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MÉMOIRES  de  ^Académie  royale  des  sciences  de  t Institut  de 
Fermée}  iames  VHletiX*  Pkris,  Firmin  Didot  frères,  k«» 
Jacob»  nT  igao. 

■  » 

tUyiltMB  ASTMUL 

Il  ne  sert  question  Kros  cet  nrticTe  que  des  mémoires  ceinprisffnn  s  f» 
partie  physique  du  IX'  volume  de  ce  recueiL  Voyez  I*  cahier  d«  aejK 
tndn«1«30,  page  5S9. 

Quelque*  considéraiiaM  sur  les  ^htirea  pulrides  devenues  malignee^ 

par  M,  le  baron  Portai. 

Lorsque  M.  Portai  commença  à  exercer  la  mcJecme  à  PartS|  il  pre»- 
crivoit,  dit-41,  fréqAemment  les  pui^tifi  k  TexcluaioQ  île  la  arigné»  dan» 

Îc5  Tu"  vrcs  putrides  ,  et  en  cela  iîsc  confonnoit  aux  préceptes  âe  son  maître 
Fixes,  de  la  faculté  de  Montpellier:  mais  il  ne  tarda  point  à  s'apercevoir 
què  la  pratique  de  Bouvard ,  dirigée  d'après  des  vues  contraires,  étoit  bien 
pins  heumiae  que  la  sienne;  d%9>iDrs  H  dut  Fadopter ,  et  defHi»,  dans  sa 

îontnir  cnrrirre,  il  n*a  eu  qu'à  s'en  felicilcr.  Tel  est  le  motif  qui  Ta  dcter- 
tninc  à  rasscmLIcr  dans  le  mémoire  que  nous  analysons  ,  ies  considérations 
qui  lui  semblent  les  plus  propres  ii  éclairer  le  médecin  appelé  i  combattre 
des  mdiadies  aussi  dangereuses  qu'eUet  sont  Iréqnentei. 

Sniv-înt  M.  Portai,  il  existe  des  fièvres  putrides  simples,  des  fiîvros 
maligacs  ou  Q^holdes  simples^  enfin  des  fièvres  putrides  qui  deviennent 


«■lignes:  H  décrit  les  symptômes  qui  oincCânMQt  les  et  1rs 

srronrîcs.  I[  parle  dei  phriî(i:i!i'n -  i  îiiu'nrurs  que  l'auîopsic  analomiqTic  clr- 
couvre ,  en  observant  t^i^ç^  gujç  ktjfr ^fiv^dcs  simples  sont  rare- 
ment nortellrs.  Les  onfavres  âes  imliTidin  qui  ont  succombé  •  dct  (ii» 
vres  malignes  survciuics  après  des  Hèvres  putrides,  présentent  le  plueaov- 

vent  (Îps  .«r^nrs  cTiniTi'nirMtina  rî,:(ii.',  îrs  -OTp•tnc■^  qHg^'^ti^s ,  je  ptMflpPéas ,  ïa 

rate  et  k  foiej,^uek]i|el,ois  <p  en  vpit  même  dc^jlnce^  4p4feÉ<M^M>^ 
de  k  drowldn,  n  emènn ,  vt  j«Mque  Amf  les  nftfri  tW&djnwi^liidi- 
vidiu  qui  ont  sooeombé  à  des  fièvres  mali^^nes  simples,  c'est^-dire,  à 

des  fièvre»;  miifi^nfi  i^v:  n'nvoicilt  pas  été  pr<'tétItH.'s  de  fièvre  putride,  ne 
présentent  souvent  au  c^opçraire  aucun  $i^t^  <fal|éraiiou  dans  le  cerveau, 
les  nerfi,  ni  dint  dealres 

M.  Portai  croit  que ,  dans  les  fièvres  putrides  simplet ,  fcs  organes  de  It 
digestion,  if^tomac,  les  iritestîii»  grèK-s  ,  le  foie,  la  rate  et  mi'tnele  pan- 
créas, sont  ii abord  oITect^,  et  qu'ils  le  sont  peut-être  succe;>sivement  de 
run  à  TMitre,  Midii  que,  duis  les  ftdvres  mal^iiies  simples,  la  nebdie^ 
<tfal>"il¥'rii'4tPi«i>  et  primiliyedMnt  -le  cemau  et  les  neriii. 

II  attribue  la  cause  des  fiàvres  raoligncf  sifnpif»s  à  des  gaz  drii-tèrca  qnt 
peuvent  <itrc  introduits  dans  le  corps  par  les  ptuesabsorbaus  de  la  peau, 
per  k  poumon ,  on  par  ks  organes  de  b  digestion  :  ^'gn',  en  aginsnt 
fmmddfauenient  sur  k  cerveau  «t  les  nerfii,  pnoduisent  le  délire ,  les  con- 
vulsions o«  l'aspliyxîe,  qui  est  bientôt  suivie  de  la  mort.  F  es  fluides  ëlas- 
Cjquefc  auJU(u«i&  M.  Portai  lappopte  k  cause  4eà  liévm  uwliguâs  «ioifles , 
pawrifct  «Mir  ^  MBleh  M»e.  on  fimêiàt  de  iMtiiiM  ei^niq«oi 
qui  sont  en  décomp<MTtion  putride  dans  des  lieux  maréesgeux,  flans 
des  hôpitaux  ,  des  prisons  ,  h  fond  de  cale  des  vabseaux,  ou  même  dnns 
1  estomac;  c'est  sous  ce  rapport  que  des  ppissoDS  tendant  ii  îa  putréËacliort 
«ont  des  altneiw  de  maiivaise  MAnn.  '  '"'^  '  '  v 

Voici  maintenant  oonunent  M.  Portai  conçoit  le  développement  d*une 
fi^vre  maligne ,  à  h  suite  d'uae  fièvre  putride  :  celle-ci ,  aprî'S  avoir  afTeclé 
plus  ou  moms  ics  organes  de  la  digestion ,  détermine  unu  altération  dans  la 
JbSe,  k  sac  puicréatiqiie,  &e.  9k,  De  cette  silënilion  iMteiit  Je«  ^oà 
délétères  qui  agissent  sur  les  nerfs  des  OMlsdes  du  bas-ventre  par  une 
stiiQuIalion  morbide  ,  laquelle,  «-tant  transmise  au  cerveau  ,  y  produit  ^C» 
alléretions  qui  sont  quelquefois  rendues  scusibics  par  i  autopsie.    ,.  .  ^ 

9,4^11111  Idfliinr  queues  cxpérienccsdinMet  wr  dcsanonainvinssMit  à 
Tappui  d'une  explication  aussi  simple,  et  qu'on  déterminât  sur-lout  !a  iwturc 
des  fluides  élastiques  nnxqnHn  r»n  attribue  la  cause  des  fiHres  malignes. 

H»  Portai  e^use  If  (rtnu  uicQi  à<suivre  daus  les  ni.tladieb  qui  fontTeaitijet 
<fe<WftW^"Pff"».**    cqqdia  qoe,  dans  ks  fi^s  putridfi;  f»,>«if^^  ^ 
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sfeSivciM'  Ié  rirttoi<lé  efficace  pour  prévenir  b  fièvre  maligne,  on 

(guérir,  SI  efle  n'a  pas  fait  trop  de  p!X)pès;  f|H'cnrm  s'il  y  a  des  svtnptofljcs 

d  .icîynamit' ,  tl  fjiu  jjrescrirc  le  quinquina  a  licidoïtû  plus  ou  muii»»  lignes. 

OhurvaUont  et  remarques  sur  la  nature  et  le  trailement  de  C hydre- 
pme  .mvec  des  ptUpitatiotu  du  eamr ,  et  pàrtiitmlièrcm^t  sur  le 

'  '  €é  thcfiSL  «Bt  le  qintrième  taébxkct  sur  le»  màkiik*  ém.  coeur ,  que 
ll.'l*ortaf  publie  dans  le  renidl  de  f AcaMbie  foyak' A*  •eiences.  H 

nous  est  impossible  (f  en  donner  une  analyse  :  nom  nous  bornerons  à  dire 
^ail  est  divisé  en  deux  parties >  dont  b  première,  cimiprenBiit  39  pa|^^ 
ne  ae  compose  que  du  ine  k  mAdie  et  «lei  nkdtetsée  l^rotopsie  de 
difTérentes  penonues  qui  ont  sncconbë  à  des  afiècttons  du  cœur  ;  cpiant  à 
b  seconde,  compronfltn  î  3  pages,  elle  renferme  des  oonaîdi&iitions  sur  ïe 
traitement  des  paipitauons  ducocnr,  aoit  que  cdle»€i  sdrat  compfiquécs 
^ydropàie,  soit  <pi*dkc  ne  I»  weàaA  jm.  * 

Nouvelles  expériences  sur  le  système  nerveux ,  petr  M.  lloureiiâ.  , 

Ofi  sait  <fie  M.  Floureos  a  somnis  à  l'expérience  ie  système  nerveux  en 
généni'et  fenoéphd»  en  ftirtieifer  As'wiaiÉax  vivans,  et  qu'if  dl 
parvenu  à  reconnohiçdesfiNietHms  différentes  aux  lobes  oérétraux,  ancei^ 
▼cîei,  &CC.  I!  faut  que  Fauteur  soit,  doué  d'une  grande  babileté  dans  sa 
mai)i^re  d'opérer,  pour  que  des  expériçoces  aussi  fondamemales  q;ue  tes 
nenjies,  ti  d'une  exdcnlion  «nui  diffieilet  nUent  point  did  liNaqnées  poilr 
«DB  -dire  dam  ie  rapport  de  Fexaclitttdev  ni  sous  celui  de  la  phipart  det 
conséquences '^u'iî  en  a  déduites;  et  cf^endant ,  h  peîtie  ftirent-cHrs  pu- 
Miées,  qu'elles  excitèrent  des  rcciamations  qui  ne  prouvèrent  qu'une  chose, 
/•H  ^  »  If.  Flourene  aveit  éld  provenu  thns  qeeiqtteMBMi  de  stt  te* 
cherches,  ce  n'ctoit  que  sur  des  points  isolés ,  et  encore  ces  points,  knbt 
qu'il  les  tùt  traitc's,  pouvoient-ils  rtre  considérés  comme  douteux,  parce 
qu'iU  se  trouvoient  liés  à  des  fiiiu  mai  dciulis,  lonqu'ils  ne  fdtoient  pa»  à 
Ân  iyjwihiMe  dridemmenk  beniddee* 

'  la  médxxle  que  M.  FloQrens  «  suivie  pour  démontrer  «e  bit  fonda* 
mental  de  physiologie,  que  différentes  parties  du  système  nervmx  ont 
Wc»  Jhnetions  spéciales ,  consiste  à  soustraire  un  animai  à  l'influence 
d'in»  iie  ces  pwliet,  el  à  oanclu»,  Apiès  les  &suMe  qu'il  perd  par  soite 
de  œHe  MOSMction,  le  rdJe  qtie  remplit  ia  partie  retranchée  dans  féco- 
WM&îe  animale.  Par  exemple ,  cnlèvc-t-on  par  ablation',  â  un  mamtnîfcre  , 
h  oiseau,  à  un  rcpulc  ou  à  uq, poisson  ,  ies  lobes  cérébraux  «  l'animal 
nTn  pivn  de  TolM^di  fl  ne  dierche  jSm  ft  éviter  par  h  laite  le  duiger 
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qui  le  menace,  comme  il  rnumit  fiit  nuparavnnt  ;  ses  actions  sont  cdlef 
.d'un  être  qui. n'a  ni  volonté  ni  nicmuirc,  ni  rien  qui  annonce  4u  jugement. 
jMàMlif animal  e«iiipnicdintcment  excité,  il  se  meut  réguUèremtfniMivant 
le  mode  qui  appartient  à  son  espèce.  D'un  autre  côtë,  enicve-t-on,  toujours 
jïar  ablation,  le  cervelet  à  un  in.itnmifcic  ,  à  un  oisrau  ,  :t  un  reptile,  à  un 
poisson  f  ranimai  n'a  plus  h  fjcu{té  de  se  mouvoir  r^ulièi^ent^  son  état 
ÊuMe  itn  cehrf  'dêmmse  ;  et  cependant  il  entend  et  A  Amne  Âês  signes 
noo  équivoques  qu'il  a  me  volonté'.  De  ces  faits,  M.  FIou»ds  pondut, 
1*  que  les  lobes  ccrobraux  sont  le  siège  de  la  pensée,  de  la  volition ,  de  la 
jnémoire  et  du  jugement;  2"  que  dans  le  cervelet  réside  la  (acuité  de  coor- 
domer  les  moavemens  de  locomotion. 

Telle  est  enipësumc  la  marche  suivie  par  fauteur,  et  à  Taide  hqnfUs 
il  établit  encore  (|u'cn  la  moelle  alongc'c  rcsitfe  le  principe  n'-j^ulatcur  et 
excitateur  des  mouvemens  spéciaux  de  la  respiration,  comme  c'est  dans  la 
^Dodle  épinière  que  se  trouve  fe  principe  qiii  ooofiloiyie  en  bmnivmmus 
dMensemUe  les  contractions  musculaires  excitées  parles  nerfs.  Mais  tout  en 
admettant  celte  spéciafiti-  de  fonction";  cfnns  ks  diverses  parties  du  système 
nerveux,  il  msislcsur  l'harmouic  qui  fait  de  ces  parties  un  mt^me  système. 
, ,  ^L'obfftdtim^iiioirequenoiis  analysons  est  de  diSvelopper  quelques  points 
isdierclics  ajitéricures  de  l'autenr.  M.  Flourens  y  examine  d'abord  l'ac- 
t^(|(JComparck*  de  la  moi  Hi"  épiniôre,  et  ensuite  celle  de  la  moelle  alongéc, 
fpr^  respiratioo  dans  les  ,q,uatre  cbsses  tfanimaux  vertébrés  ;  nu  moyen 
de  fiblatîon,  it  arrive  à  oesr^Itats  :  ta  inodle  épinière,  oiptnc  produc- 
teur et  essentiel  des  mouvemens  de  locomotion,  csttout-à>fiut  étrangÎTe  à 
la  fonction  de  la  respiration  dans  les  poissons  ;  mais  dnns  certains  reptîïcs, 
les  mammifères,  et  sur-tout  1rs  ois(*uux,  elle  y  concourt  avec  la  moelle 
diongée,  qui ,  oommenous  fayons  déjà  dit,  est  Torgane  essentiel  du  mdai- 
idinie  de  la  respiration ,  et  qui,  par  conséquent,  doit  agir  exdfustvement 
comme  tel  dans  la  t!;i^^e  des  poissons.  Mais  l'auteur  distingue  dnns  la 
OMielle  alungéc  deux  funcliuns:  par  l'une,  elle  agit  comme  le  fait  la  moelle 
épinière,  dans  le  css  où  celle^i  ooncoort  i  ht  respiralion  ;  par  f  autre,  «Qa 
agit  comme  premier  moteur  de»  mouvemens  respiratoires  ,  et,  soas  «s 
rapport,  on  doit  la  considérer,  ou  plutôt  considérer  la  partie  siège  de  cette 
iiicultc,  çonimc  un  organe  spéci.d  dont  M.  Flourens  a  déterminé  les  li> 
mîtes,  et  qui  offre  ceci  de  bien  remarquable,  que,  si  die  est  biésMe,  fit  mprt 
subite  est  le  résultat  de  la  blessure.  Lorry,  qui  le  premier  a  aiîglÀH|4iilll». 
partie  à  I  observiiiinn  des  physiologistes,  n'en  reconnut  pas  exactement  la 
posiiioa  :  Legjllms  a  clé  plus  iicureux;  il  l'a  fixée  à  une  petite  distance  du 
trouocppitàl ,  et  yen  foraine  des  nerfs  êe  fa  hoitiniie  paire;  ce  que 
jW.¥t^irms  <;pnGnais  eo  disant  que  cette  partie  ooinoiçnce  |  ronjpne  de 
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•f^^jjÊfdlffimji^à,  et  qu'elle  finit  un  peu  au-dessous.  On  peol  k  C| 
jgf/gft^liJlfJIflftre  du  système  nerveux  ;  et  M.  Flourens  ajoute  qu'au-dessus 

de  ce  point  on  trouve  le^i  lulu  s  cérrbraiix  ,  I«'  cervelet  et  la  moelle  alongoe, 
<ffà  ont  fine  action  f^outauéc ,  taudis  ^au-<lesspuf  il  y  a  la  moelle  épi- 

•  tiUêiènee      ftr  etaums  MltSmdàhm  de  t oreille,  dont  ht 

•  minm^hfiltmimiifhf,  (0M  «AMtfffW     If.  Fbanu.) 

-  }•  »  t«'  •  •     it»  .    •  • 

^^Lw^iWBUX  #pi  «iwwliàw,  aM  Oeinbr»  trois,  deux  verticaux  et  un 
horizontal,  foiment,  avec  le  vestibule  et  îe  limaçon,  le  labyrinthe  ou  ToreiUe 
inMiye*  JLi^  c%n«ax  féqu-flpxuiairea  sont  très*pelits,  ctt  cependant  les  ex* 
pmMMtt  ée  ir.  FIcMumidénoairait^lboiitVM  iolliMaot  iràMvuw* 
ipnUe  dans  Féconomie  animale.  En'effirt,  si  vous  cotipez  sur  un  pigeon  le 
caual  horizontal  de  l'oreille  droite  et  de  ToreiBe  gauche,  suHc-champ 
^irir"'  ""  ea  proie  à  de  vjolenfi  mottvemens  de  téte  dans  ie  sons  horir 
■Mtddetbmte  à  gauclwct  de  gradbe  h  dveil^  iTII-veal  mernlinr»  il -perd 

puppliimii  ilniiililiii  j  mI  nul  i  iiiiii  vobr,3Ieperd  tout4-feit.  Enfui , 

i|ll«pos,  il  se  tient  sur  ses  pieds,  et  sa  téte  reste  immobile.  D'ailleurs  il 
jf^.il  ent«od,  ii  a  toqs  ses  iosiiocts^  il  boù,  il  man^e  ,  très-souvent 
Ctrame  rar  Ini-méiBe ,  tmtdt  cToii  oM,  twitAt  de  favlKn 

I^aUation  des  canaux  verticaux  inférieurs  doime  iieu  à  des  pliéno- 
4a«MCS  analogues,  sauf  ces  flifTérences  notables,  que  les  mouvemeiis  de  la 
téte,  aii.lieu  d'être  hoinomauv  dv  droite  à  gauclie ,  sotu  verticaux  de  bas 
mi^  l^  d« Jmit  en Jv«,  «t^  Xukuà  ae  iwifiie  point  mr  Iw-inéne , 
•JUMS  qu'il,  V  iwycini  «Nmat  wrifié  lai  mr  le  dos. 
.  .  .  M.  Flourens  a'  conservé  vivans  près  dTiui  m  deux  pigeons  qu'il  avo^ 
.4lO|pits.»u>  de»x  e^përifnoes  préoédwiafc 

,^jMMpn  ^•tmm  .verticMn  mfkïem  ttt  raivie  de  nouvemens 
.lrt)j||ii|l  de  fiilÉji  di  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut;  mais  l'animal ,  au  lieu 
aCi  rènverSeV  sur  le  dos  comme  celui  auquel  on  a  coupé  les  canaux 
t|§tfcMMX  inférieurs,  tombe  sur  la  téte  et  tait  ia  culbute  en  avant. 
..^-M»  feMNfiNi  bi  OMM  ^orticam  et  horivplanc  délwc- 

,  pine  les  mouvemens  les  fd^M  désordonnés  dans  tous  les  sens. 
;  M.  Flourens  s'est  assuré  que  l'on  peut  enlever  la  partie  «xtirieurc 
^^fKÇpfse des  canaux  semi-circulaires,  sans  Caire  suui&ir  l'anunal. 
'.,,,1^  expériences  prëcÂlcQtes  ont  M  oites  B0»4eulement  aw deb  pi- 
geons» des  moineaux,  des  verdiers,  desbruans,  des  chardonnerets  ,  des 
iiilOU^,  des  tnésat^ef^  nm  encore  sur  des  iapios.  Il  faut,  pour  réussir, 
^ioo^u'oa  soumet  ces  derniers  à  l'expéne«ae«.pr«ii4fe  dfli  indindiu  %is 
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d'an  mou  et  demi  à  deux  aoii.  A  cette  époque  de  feur  vie,  le  rocher  qui 
enveloppe  les  aMMHn<|Mt«»eideii«s  n'eat  pes  êêêu  éur  peur  Èin  «ftè^ 

lacle  à  l'ablation  des  canaux  ;  et  d'un  autre  rôtr  ,  ra  animaux  ont  assez 
(Téncrgie  pour  qu'on  ptiisM  obsecvcr  ks  chengcmens  qui  ft'opàmt  dm» 
leurs  Qiouvemeas.  a  •    ..  • 

Les  etpérkncet  de  11.  Flourens  sont  ai  impottuiee,  ses  travatts  tn^ 
nonceut  un  (  spi  it  si  [u-iirlir  de  la  nécessité  des  bonnes  mctiiodes  scienti- 
fiques, et  d'un  aiMre  cote  tioiu  avons. tant  d'estime  pour  aet  talens  et  tant 
d'amitié  pour  sa  personne,  que  noufcroyont  devoir  lui  soumettre  qnd» 
tplea  renurqiies,  daiKleswiet  soMnlKtfves  à  fa  nunière  dml  il  a  «nfiikaà 
certains  résulta!^  rfp  <;rs  ctprncncf  s  sur  l'ablalion  des  canaux  semi-circu- 
laires de  i'oretUe  dana  les  oiseaux  ;  et  les  autres ,  ft  des  recherches  que 
nous  desircnons  bien  vivement  iii  voir  «nto^petuAne. 

Nous  lisons  dans  le  méBaoitt  de  M.  Floareni»  ■  S  ne  l'est  pas  moins 

•  enfin  de  voir  cfiamnf  d**  ces  pr^rtic^  f  îcs  divers  c.?nnux  semi-circulaires) 

■  déterminer  un  ordre  eu  une  direction  de  meuvemens  si  pariaiteMent 
«con&riMsà  M  prepie  direetinn. 

•  Amaî  les  tiÉMwr  àaflÎMmlMn  dtowrilwewi  «n  mouvement  horkonlal  ; 

•  les  canaux  verticaux  un  motîVfTnent  verticnf.  De  plus,  l'un  àe%  rletix 

■  canaux  vartacaus,!  l'inférieur,  est  dirigé  d avant  en  arrière;  il  Uétermitt» 
annmoaveiBentd'ftviftnfteB  «mlr»,  Sie.-*    - 

Le  mot  d^mrmiMM  n^est  pas  exact  ;  car  c'est  Yahêence  de  ces  canaux , 
et  non  leur  pre'eencr,  qui  est  la  cause  des  phénoraèiies  si  singuliers  décrits 
par  SL  Flonrenss  c'est  donc  liors  d'eux  qu'il  laut  chercher  cette  cause,  et 
dèMbn  il  but  ImmfÊUém,  no»  plot  comnt  dtspigMtcs  qui  proddsMl 
les  phénomène» «|,4|Mstion,  mail  oo«M  dts  «lymcs  qui  les  empédwnt 
au  contraire  de  se  manifester. 

Ces  mêmes  phénomènes  ou:  seasfaieQt  encore  devoir  conduire  M.  Floo^ 
Kiis  i  ravfnârsiir'm  aa^tlude,  «t  m  pmtMvIÎMr  sur  le  vAle  q«*i  •nAmi 
au  cervelecdiiBs  lacoordioatmii  dnmouvemens  de  locomotion,  r<^  qv'd 
a  conclu  des  phénomènes  ifui  apparots<tent  à  h  suite  de  rnhî;^fron  de  cet 
organe.  Ea  effet,  ai  les  conséquences  qui!  a  déduites  de  1  ablation  des  lobes 
cérâmwt  parafaient  jiMes,  oe  n'est  pas  seulement  psroe  que  cette  opé- 
ration faitdisparottre  on  ensemble  de  factdtësdéterminees^nuHSc'est  encorfe 
parce  que  Pexp^ience  a  appris  que  rablalion  de  toute  autre  partie  iic-  fait 
point  disparoiune  ces  mêmes  (acullée.  //  e»i  dette  évulent  (ptt  ta  wtéthode 
de  jr.  Flmrmw'dl»  MMcAira  h  tUg»  i^mmjmM  àtm»  mm  fmêk 
déterminée  du  corps  d'un  animai,  n'est  satisfaisante  qu'iuamit^'ilest 
démontré  (fue  f ahlatien  da  ttnêt  mlr»  pmrhê  s^ndir^Êm»  ftiÊ-tm  dkê^ 
ttuction  de  cette  mémeJa&Mk  .     .  i  . 
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ie  ee«lr<)ie  éitt,  nom  rmt/àt     palier  è  b  «oi»* 

i»«Hi^idMinililU|»4»li  (Êenlté  de  coordeimer  ini 

tnens  de  locomotion,  nous  yentnw  ^ne  h  rontr'rprmve  de  cette  rnn- 
cfainon  n'a  point  été  ^te;  et  ce  qui  en  prouve  ia  nécessité,  ce  soiit^  les 

màm»  qm  ont  tant  de  ressembiuM»aw  iiè«ai^  téulÊmt  de  l'ecifève- 

tnent  du  cprvefpt,  rjup  ,  .si  fauteur  «ôt commencé  5f*9  fxyrf'rtP'nces  pr»r  faire 
i'aUstion  des  canaux,  ti  aurott  eu  autant  de  raison  de  piaocr  dans  ces  or- 
9Mifa  ai^  A  la  ftcÉM  d» 
M«  «■  de  ie  ptscer  da»  h 

En  (Piprimant  \c  desir  que  nous  avons  de  voir  M.  rimirfms  parcoTin'r 
ia  gkmcttse  carnère  <]u  d  s  est  ouverte,  ce  f{ue  personne  mieux  que  iui 

tcmti  ceBes  de  ses  <A«erv»tioas  qui  se  rattscfamt  à  finfloenos  du  syatèflM 

nervetn  dans  |e«  waumnKns  de  ranimai,  no«R  noHf  phîsons  &  recon- 
noitre  que,  si  nos  réflexions  ont  quelque  juMease,  noua  ie  devons  à  l'auteur 


iqui ,  pariM^d«niNMamk*{  *! 

protniors  :  et  certes  il  y  auroit  de  t'injustice  a  nous  qui  connoiisons 
tffs  difficuitcB  qui  M»  pr*»>?^tupnt  lorsqu'on  veut  tratler  i 
quelque  profondeur,  u  nous  ne  iaisioas  pu  cet  aveu. 

le  nMviènie  volume  du  rBcuai  de'l*>Acadlémi*)  HOIis  devons  faire  re> 
W  ryit >  f  importance  dcMit  ils  sont  pour  la  médecine  Ghkes  à  la  précision 
âv«c  laquelle  f  antew  a  déterminé  le»  foootions  de  i)eaueeiqp  de  parties  du 
ipi  Jpwtèiii», «•  fm  ■■iiéiiw  ly^mdW,  iTaprtt  lA  symptômes 
que  présentent  certaines  maladies,  quelle  est  k  partie  qui  en  dt  It 
Mpç^  ;  «Wfidusion  importante ,  lorsqu'on  sait  a>mbi«>n  lês  mfVîcrins  sont 
partages  d'opinions  ii  oe  sujet,  ^  combien  ceux  qui  se  trompent  sont 


S^àiire^kur  rèlectro-chîmie  et  femptot  de  téUetneiéi  jM«r  opér» 
j  ,  j  a..  comlt'naiêons,  par  M.  Becquord. 

-loin-  j.  '  •      .  « 

M.  Becqnrre!  envisage  dans  ce  travail  îfs  ncHons  e'îertro-chimiqaes , 
afla&le.fBpport  de  l'iafluenee  qu'élis  exercent  daas  b  pile  voluiïqur ,  et 
•mm^duiid»  ftrti  q»'«i  peut  «alinr  pour  ppodnir»  é»  cûoil>iiiâj&on& 

Si  quelque  chose  prûttVB<  combipn  nnw  sornm*^  mcore  rîofgnés  de 
c^nnoltre  la.  tiièonc  dis  dévalqppement  do  ïékteitmié  dans  la  pile  vd^ 
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taïque,  c'est  la  diversité  d'opinions  qu'on  remarqua' .puni  iu  iphyaciei» 
qui  se  sont  spécialeneot  occupes  de  ce  sujeJ.  yr,'.r  •■•vi  h  -  -"n 

•  Voita  conccvoil  que  ie  simplo  contact  de  dcax  solides  eondacteurs  , 
comme  deux  métaux  ,  le  tinc  et  le  cMivre  par  exemple,  produisoit  l'cleo 
tricitë,  et  ii  pensoit  que  les  iiqui(ics  interposes  entre  les  couples  d'une 
plie  n'agissoient  qu'en  tmnsnB«ltairt  l'électricité  de  l'un  à  l'autre. 
»:  Une  observation  faite  eu  France  par  MM.  Biot  et  Frédéric  Cuvier  prouva 
Finfluence  de  l'uxigone  atmu.q)liérique  dans  b  cliargc  de  la  pile;  car  celle* 
ci  éloit-elie  placée  sous  une  cloche  renqilie  d'air  et  posée  sur  l'eau,  soa  ac- 
tion «Iloit  en  diminunut,  à  mesure  que  l'axiyène  du  milieu  se  fixoit  sur 
le  ziuc ,  et  enfîn  elle  s'arrëtoit  lorsqu'il  ne  restoit  plus  que  de  l'azote  dans 
l'atmosphère  ambiante. 

Wollaston  cherclui  k  démontrer  que  l'électricité  de  la  pile  provenoit 
de  l'action  cbimupe  du  liquide-  interposé  entre  les  couples  sur  les  métaux 
de  ces  couplea<         ,.  nd  ;oupni'Mu<:  !•»  MUiinim  .tupni»inmi/tn  ^sinoa 

Davy ,  tout  en  «dmélttnt  le  principe  de  Volta  da  dére\oppetncot  de 
Félectricité  par  le  contact ,  reconnut  lu  nécessité  d'une  actiuu  chimique 
entre  les  liquides  et  les  métaux  qui  con&titucnt  une  pile,,  pour  que  celicfci 
pût  se  ehAi^er*     .     i-^rni  ?.r.<]  J>-.  i»  twi  -it.  -u  . .  -nptiot  im  j-s.K  .  léiiista 

EnfiuM.  Nobiliv  priant â»  kit il t'riah&tnn  courant éteictrtiptê dan* 
une  barre  métallique  inégalemeiU  échauj/ée,  admit  que,  dans  la  pile,  l'ac- 
tion des  liquides  sur  les  métaux  développe  de  l'électricité,  par  la  raison 
qu'elle  développ«  de  la  citaieur  qui  cdtnune  inégalement  ces  derniers. 

L'électricité  de  la  pile  a  lioue  été  attribuée  à  trois  causes,. au  simple 
contact ,  aux.  actions  dumique»  et  ît  la  cluileur. 

r  M.  Becquerel  s'est  livré,  depuis  une  dixaine  d'années,  à  des  travau.\  qui 
ont  beaucoup  ajouté  k  no»  counotasaitces  éLectro-cbimiques:  ainsi,  c'est 
lui  qui  a  démontré ,  d'une  manière  incontestable,  le  dcveloppanent  de 
l'électricité  dans  les  actions  chimiifues  ^ïmi  d'unie  liaute  importance;  il 
a  prouvé  eu  outre  que,  s'd  est  vrai,  comme  Davy  l'a  dit,  qu'un  acide  et 
un  alcali  concrets  deviennent,  par  le  contact  et  avant  leur  combinaisau 
mutuelle,  le  ^gmicr  électro-néj^atil",  et  le  second  électro-positif,  il  n'est 
pas  vrai ,  comme  l'a  prétendu  i'iiiustrc  physicien  anglais,  qu'au  moment 
de  la  combinaison  leurs  électricités  se  neutralisent  ;  car  M.  Becquerel  a 
démontré  au  contraire  <^»'i^  «"établit  alors  un  courant  d'clrctrieitè  po- 
sitive iftti  va  de  la  base  à  f  acide.  Il  a-  démontré  en  outre  que  deux 
liquides  diJJ'erens  peuvent  se  cçmtituer  tlans  dotut  alaU  dijfêrent  d'é- 
lectiicilé ,  et  produire  ainsi  un  êlt-ment  de  pile,  in  '-\  t*  .  ••"»»  uuurrai 
Ces  découvertes,  fruits  d'expcrienees  (W^icates  et  îngénienses,  dévoient 
conduire  l'auteur  à  étudier  h  pile  ,  sinon  sous  le  lappoi-t  d  une  théorie  gé» 
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Mr«ie,  du  niotns  fious  eciurjà'unc  «naivse  cxpi  rhiienttie ,  propre  tdêter- 

nûner  d'une  manière  précise  ies' oiujes  diveraea  qui 'pe«v«ut«v«ir-iic 
\HÉiAaHMO''«Bi^  dw|pvAdt0iaMraa>ÉMt  '     ^' t*  vv^iao  < 
4ttkM.  Beccjwerf  i ,  ('  m  ^  le  prrniicr  chapitre  du  travail  l|—'BDi»  e^::^^niion!; . 
«tMfbe  dft^odkfl  de  ces  causes  qui  se  rapportent  a» aiWie—BbiiJiiquea  pro> 

pupimiiit  <BImç>  h  im  cupéritacw  soni'iM^litBéwidc'  wfnièHHèMRNiBMMn 
•tm  teoiiiittllHt-de  k  piie^  aiillrfit«fÉHa«iljMriU#)  è'MM 

seufe'cause  productive  de  fëlectricitë. 

<i  fin  pariant  de  faocion  da  difiàmis  iiqwidef  les  ans  sur  les  autres,  li 
'éaOBmun.  aaseegnaaé  mmht»  dt'néairfiaH'd'Mipémnceai'  d^rès  lesquab 
«aiivaie  an  gémcal  ^aOT^MArfs  «e  o»iiy<i»<lrtîww  <lia  «^ibn  «Wine , 

à  laquelle  il  se  mile  comme  il  le  f'eroit  avec  utia  hase  taUfiabie  à  lu- 
^^tçlio  4^  se  eçmUmeroitf  cest-tt-Mre  (ju'il  est  posittj  par  retpf<frt  à€Uej 
MM!MrillÉl4MièTflM>i«Mllp:phosphorrqi}e  est  pMïàf*  rriMKwMMiiriHt 

acides  hydrochlorique,  nitriqiie  et  suUurique;  bit  assez  curietHl;  ' 
■  Mi  Becquerel ,  en  eiaminant  rclectricité  développé:  por  ie  Contact  mu- 
JUtàtàm  méÊutx  t^dm  acides  ()ui  ks  uttmjueat,  ou  des  «ëlaux  «t 'dm to- 
ilhlfcaw'HMim,!  pwwf  igtÊiM  que ,  jMiigfftWliéit-<iiÉi«iiit»<[g  i 

■étai ,  sar-toiit  kmcpie  cette  actiao  n'est  pas  très-forte ,  ht  pku  grande 

partie,  de  C t-h-<-lririlr  d ri-e!-' f  !  •  '  (''<•'•.<;  ;"'P>'ient  non  de  l'urfii  f  (ht  mrldl 

tmMmadB t^tmùê^llmottimvmmtéimde  lat/olntioHdu  sei proémt  nu- 

LraiMifivfinBby  la  iijMiMirfi,  i»ltM<|*Ié  fer,  plongé  ^uwliius 

nitnifos  rpspecrifs ,  devieimsnt  iiégati6  par  faflf^i'io  i  do  quel(|ii<-s  ;>(»ti"(-, 
daadc  nitrique,  undis  queies  m^taK  ^ déoomDoscsit f eau  ,  comme  le 
Utr,  le  anc,  ie  mangaoèae,  piMSgës  il—  taBÎIiiahtiili  Hn  i  liri/dOfelAwiit 
'fasitife  dès  qu'on  ajowleqiieiques^attes  d'acidtfwilbriqiie. 

.  M.  Becquerel  s'ocaipe  de»  effets  ëleclriquw  produits  îorsque  dean 
métaux  diiicrens  ipii  sont  en  rqpfiovt  au  nx>yen  da  fii  du  mul- 
fbylUilnir»  sont  m  pmûè  plonge  ;  »ékéim  ta  tuÊm^iqtii»,  Mft^AMM 
dinH  fiqaides  diAirens  qnr  coiimuirifiiéflt  ensemble.  -B  lvouve  qu'a- 
lors c'est  généralement  l'aetion  mutuelle  des  liquides ,  et  von  t  action 
fur  is  vséttdf  jui  produit  le  jiius  granti  effet  éltc- 

m  ♦  n«fin  ii^'lim (fn»l  e iwUawtf  dans  «ib  pile  k/rtnét  \de  cdtire dde 
fine,  le  maitmum  d'«ft?t  <itectro-ïiia»iTëtiq«c  est  obtenu  forsque  fe  cuivre 
pi9nge.dai;»ui»nitnto  de-cwrre  et  le  stec  dans  du  so&te  'de  zinc,  par 
l»niioii(|ae,i»leciihn>«t-4»fliM'«»  enniiMttal  fc'iimèier  positif  «t 
ié  apootti  uigiaii}  ie  ilitMte  4t  tvifw  ;  par^son  ettritact  stcc'  !e  iiuifirte  de 
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on  a  alors  U  plus  grande  s<rmin«  d'eiectricitc  que  les  corps  paissent 
velopper.  .iims»  i»  ji.-i  j».    .  .  »,  ., ,  .>m« 

M.  Becqnerél' Va' qtr«n  ii)dy«ii  d'avoir  ên  effets  ë 
hlement  constans ,  d'une  certaine  durée ,  dans  un  éiémcnt  voltaïque  formé 
de  deux  métavt ,  c'est  d'empéchcr  qne  ceun-ci  ne  se  recouvrent  de  dépôts 
solides  :  malhenreusprrMTit  le  procédé  dont  se  sert  l'auteur,  n'est  pas 
«l'une  exécution  facile  dnns  ia  pratique  ordinaire,  iorequ'on  veut  l'appli- 
quer à  1."»  coi!5trnction  d'une  pile. 

Ir  M.  Bocqnerel,  avunt  d'exposer  les  procédés  qn'd  a  etnpiovés  pour  pro- 
duire des  composés  chimiques  au  moven  <le  l'électro-cliimie ,  explique 
une  ancienne  expérience  de  Buchok,  propre  à  faire  concevoir  ces  pro- 
cédés. Bucholf,  ayant  introduit  dans  une  cloche  étroite  contenant  une  so- 
lution de  snifnte  de  cuivre  recouverte  d'eau ,  une  kme  de  cuivr? ,  de 
manière  que  la  partie  supérieure  de  cette  famé  piongeoit  dans  l'eau  et 
la  pnrlic  infrriewro  dans  le  stdfaie ,  oL>sorva  que  cette  partie  se  recouvroit 
f)eu-à-peudu  cuivre  métallique.  M-  Becquerel  pense  que,  dans  cette  cir- 
constance, les  deux  Hqnidei»  forment  un  couple  voltaiquc ,  dont  ia  solution 
est  le  pôle  positif,  et  l'eau  le  pôle  nc^til.  Y  plonge-t-on  une  lame  de 
cuivre,  if  s'étahiii  dans  celle-ci  un  courant  d'électricité  positive  dirigé 
de  Ims  en  haut;  dè«-Iors  la  lame  devient  une  pile  dont  la  base  est 
négative  et  le  sommet  positif;  dès-lors  il  est  tout  simple  que  le  cuivre  ae 
[X)rte  à  son  pAIe  négatif.  •■ 

I>a  p(^sil)Hité  d'éhililir  ninsi  des*  piles  d'une  seulé  pCire  forroée*^  wit  de 
deux  solides,  soit  de  deux  liquides ,  et  la  propriété  que  posat-de  roxi£»ène 
de  se  porter  plus  rapitlemcnt  que  les  acides  au  pôle  positif  de  ces  piles  qui 
n'ont  jamais  qtie  de  tnv»-foihles  tensions,  ont  conduit  M.  Becquerel  à  se 
servir  de  rélectro<l>nnie  pour  se  procurer  plusieurs  composés  remar- 
quables ,  soh  pai*  leur  ressemblance  avec  des  produits  qu'on  rencontre 
dans  les  couches  de' la  terre  ,  soit  pr  leurs  rapports  avec  certains  produits 
de  nos  laboratoires.  .  i.  .  iJi 

Pnr  exemple,  il  met  dons  un  tnho  droit  fermé,  dAl'aoide  hydrochloriqve 
concentré  et  un  morcuan  de  charbon  fixé  à  une  lame  d'ai^ent  par  un 
fil  de  ce  métal  ;  l'exirémiic  ouverte  du  tube  est  <>n6uite  elhléc  à  la  lampë, 
mais  non  fermée.  Au  bout  de  plusieurs  mois,  il  se  produit,  sur  la  lame, 
du  chlorure  d'arpent  crIstaUisé  en  octaèdres  qui  ont  ©"jODl  de  côté,  et 
qui  ressemblent  ii  eenx  de  |a  nature;  taiidit  que  du  charbon  il  M> 
dégage  de  .rkydrogèœ ,  que  l'auteur  regarde  comme  carboné:  malheo,- 
rt-usement  il  ne  dit  pas -l'avoir  analysé.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  qui 
arrivf:  le  charlx)n  et  l'argent  font  une  pile,  dont  le  jiremier  est  le  pôle 
négatif  et  le  ^ond  le  pôle  positif;  dcs-iors  l'acide  bydrocbloriquc  se 


Digitized  by  Google 


16 


Êkêl  MÉHlinli  riiydrogènéoi»  ptb  u^fitfc  >uT  '  "  t'ttt^t' 

Ctt»vi('  ifiijs  la  forrrif  <fe  tctraiMrcs. 

tttiri^  tijIBim  po«r  ♦Mwpt*>  Paai  gn  inbe'dB-  twwy» ,  i»»imc  une  pro- 
portion <'oiivcnable  de  deutoxide  de  cuivre  «t  de  f^u^n  uturee  de 
mti^|te  4ti  cuivre ,  aveo  une  lame  dece  niëtai  <|w  (b^it  U»m;hfr  «m  d«ii|osîde. 

avec  le  deutoxide  pawe  à  l'état  de  ••••«iimt*  iiMolui^U  :  dèsJmb  partit 

inférieure  de  !a  solution,  étant  moins  chargée  que  ia  partie  supérieure, 
aq|uicvt  iéiectricité  n^ative,  tandis  que  oe|la-et,acquiart  i'éiectocité  posi- 

haut  enlwa,  de  telle  manière  que  fa  !am«  eatello-SD^a  we  pil»  dont  le 

pôle  positif  est  à  la  base  «t  ie  pôle  négatif  au  tommet  ;  ccnséquemnient 
il'  «•(  naturel  que  ie  profonde  de  «utvKe^  le  porte  nera  cette  extrémité 

•^nfin  M.  Becqnerd  a  formé  de  doubles  libloniFes ,  de  doubles  hno- 
mmrei  ,  de  (Joyhles  io>dures  ,  de  doubles  sulfures  et  .de  doubles  cyanuref, 
cristallisés  sous  linlluence  des  ibrces  électiXMibinùques.  Par  exemple, 
femr  olMaair  m  dooblt  cfaionmde  cuitn  «i  dè  Miiiiay'W  pieid  an 
tube  coaibé  «ytitii»  iawe  tflfc  Ui  0»<PilHiipBl  'fa  courbure  de  kacrfin 
pMséatiK  acides;  on  verse  dans  une  des  brarK:bes  mne  solution  de  nitrate 
d^fraivra,  et  dans  iautce  ¥P«  solution  de  chloruce  de  sodiuin  ;  enfin  on 
p<9ig»  -éÊm  «hMVM.di»  ti— rhw.m  -fil  4Ê  «àm,  fm  famé  ks 
owreKtnrei  avoie  du  maetio.  Les  dapx  dissolutions  se  anf lant ,  quoique  très- 
ientement,  elles  se  constituent  dans  des  états  électriques  di^ens:  le 
fii  Actaiiitiue  plongé  dans  le  nitrate  devient  négatif,  tandis  que  celui 
tfû  plonge  âMtm  le  ehkmirt  devint  poiitir;  le  nilMl»  ^e-coiwt  w 
oompoM,  de  nuinièr*  qtfe  lail  aéud  s«  déposa  snr  la  lil  qui  j  est  plongé, 
tandis  que  l'oxtgène  deia  iiase  se  porte  sur  ie  fd  positif  plonge  dans  le 
cld9fw«i)  ot  c'est  là  qtie  w  pvodnit  un  double  eiUorure,  parcequily  a 
■■■nititfuii  cb  Mm  ^imûlt  m  UmUMfm,  Mqveeidibrarad» 
cuivre  s'unit  k>Al>c|ioniiic  dp  sodium.  Enfin  la  plus  grande  paille  4» 
Tacide  nitnqrie  raate  «fans  l'autre  biaoeba  eti  le  cuivre  s'est  déposé. 

NouveUts  reekerches  sur  la  structure  et  ie  dévelepjteâUHt  dâ  fowmh, 

 ;)ar3f;MirLe!.  (2  Mémoires.) 

.  li  Hfws  eat  tmiKutildi»  d'aaalyseç  ces  {e«iien4iM  «v«c  l'éteiidae.que 
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comportent  le  sujet  et  les  bits  nombreux  qu'elles  font  connolire  ;  car  pour 
qu'une  telle  analyse  fût  dairc  ,  il  ne  sulTiroit  pas  d'entrer  dans  des  détails 
auxquels  ce  journal  se  refuse,  mais  il  faudroit  encore  recourir  aux  dessins 
que  renferment  les  dix  planches  qui  accompagnent  le  texte  original.  Quoi 
qu'il  en  soit,  noas  allons  essayer  de  donner  une  idt'-c  du  travail  de  M.  Mir- 
bel ,  ou  plutôt  une  indication  des  principux  points  qui  y  sont  iraitut. 

La  graine  se  compos<'  de  l'embryon  et  de  l'enveloppe  de  l'embryon. 

L'einbi  von  présente;)  l'observateur  deux  parties  principales ,  qui,  dan» 
bg«miinutiun,  se  développent  en  sens  conlraire  l'une  de  l'autre.  Ces  deux 
parties,  appelées  radicule  et  plumule,  prennent  ensuite  les  noms  de  racine 
et  do  tige ,  ainsi  que  tout  le  monde  sait. 

Si  IfS  parties  essentielles  de  l'embryon  sont  distinguées  et  nettement 
caractérisées  depuis  long-temps,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  qui 
composent  son  enveloppe,  quoique,  dans  ces  derniers  temps,  elles  aient 
fait  le  sojet  d'excellens  travaux.  C'est  ce  (|ui  a  engage  M.  Mirbel  à  les 
soumettre  à  un  iHNivel  examen ,  dans  lequel  il  s'est  propose  non  seule- 
ment fie  les  distinguer  les  unes  des  autres  d'une  manière  précise ,  mais 
encore  de  les  suivre  dans  leurs  déveinppemcns  successifs,  depuis  le  moment 
uîi  l'on  commence  à  les  «percevoir  dans  l'ovule  jusquà  la  transformation 
de  ce  dernier  enunegrainecapablcde  reproduire  b  pLinte  qui  lui  a  donn« 
naissance.  > 

Au  moment  oii  l'ovnle  devient  visible,  il  csl  sous  la  forme  d'une  petit» 
qMgse  cellulaire  molle ,  en  apparence  homogène  dans  toutes  ses  parties 
et  sans  aucune  ouverture;  mais  peu-à-pcu  celte  petite  masse  saccroit,  et 
l'on  y  distingue  déjf»  plusieurs  parties ,  lorsqu'on  n'aperçoit  point  encore 
l'enibr)  on ,  de  sorte  que  celui-ci  ne  devient  visible  qu'après  son  enveloppe. 
M.  Miibel  compte  jascju'à  cinq  parties  qui  forment  cette  enveloppe  ;  mais 
nous  devons  dire  que  toutes  les  ovules  ne  les  lui  ont  ps  présentées  :  en 
conmicn^au^  par  la  plus  extérieure,  ces  parties  sont  la  primine,  la  iè- 
condi/ie,  la  tefr.me ,  la  quarline ,  la  quintine.  l^a  primiiie,  la  secondine 
et  le  nuct  l/t- ,  qui  plus  tard  prendra  le  nom  de  tercine ,  apparoisseni 
d':tI>oitl  :  alois  la  priminc  no  recouvre  pas  le  sommet  des  doux  dernièrek; 
plie  csl  doBC  ouverte  à  sa  partie  supt-neurre,  et  cette  ouverture  est  appelée 
rxo.UQtne;  et  c'est  là  que  se  trouve  le  véritable  sommet  do  l'ovule. 
secondine  est  pareillement  ouverte  à  sa  partie  supérieure,  et  crlie  ou- 
verttirc,  par  J;i(]ui-I!o  se  iiionlro  à  dicouvert  le  nucello,  csl  cppelée  eti' 
dosiômc 

'  L'ovmIc  reçoit  sa  nourriture  de  la  plante  mère  par  FinternuMc  du  fit- 
vicrde  ,  esjiice  do  cordon  qui  renfcnne  dans  un  étui  do  tissu  cellulaire  un 
tl^^vcaii  4e  lubcs  :  la  partie  par  laquelle  le  funkuic  aiilièrc  it  ia  primli)» 


lÀMWM  tiil.i  ;  '  if 

mmtièihttt  <MMiMiriijiiii&it  base  «l»  lovUle. .  ■        '  vr  r  j  -i.'. 

L'embryon  apparoîi  rTans  {'intérieur  de  t'ovule  et  à  sèo  somnoeU  m  lait 
katufeioic^^i^W*  àesi  quil  est  tkns  ui^poMÙon. telle,  que  la  panic^ 
étiAstA»  k  ndiode  regarde  fenMMt,  mA  «fut  k< partie  qm-ann'l» 
pkunole  regarde  nt  cbalase;  il  est  donc  alon<4MI*<wat  position  Hvetsa 
de  neUe  où  il  s«  meitra  invii  -  ll  î, m,  ,,1  înis-nTil  germera.  L'embiTon  tire 
mwipnriture  par  iiiiiermèfk  dune  «orte,  du  lil.dt:iit:^.A«fiicl  ii  ept  aus- 
pidb/0t awM«0 AiOMMt  dt oeU mtpmffmt  >'.>  ^  .  t  , 
MBasBons  maintenant  aux  résultats  dtos-«lMryfktlawtvM»i|Mlik  originilii 
que  M.  Mirbf'l  a  faites  sur  les  changenMHis  que  foyule  éprouve,  depui» 
soo  apparition  )u«quà  sa  maturité,  dans  i»  forme  et  la  {ipsitton  de  l'eove- 
im»  4»  feubîy— *  •  '■   :  , . 

Tous  les  ovules  ont  vm  ioxrae  répilière  jusqu'à  Fëpoque  où  dNA>. 
■tencc  à  distinguer  la  priminf,  le  M  coiidinc  et  le  nuccllc;  mais  à  partir 
éifilt9i\ft  époque,  les  uns  cuu^crvc-at  cetlt:  luiuic,  ta^idji  que  ||es  autres 

■MPcas,  se  fait  d'une  manière  symétrique  autour  de  l'axe  que  nous  ima- 
ginoos  passer  par  le  sommet  et  la  base  de  l'ovule,  tandis  que,  dans  les  autres, 
flllf  poiifMtion  n'étant  pas  remplie,  une  partie  4^  l'ovule  s'accroîasant 
pipl^^ae  b  partie  op^oeëe,  la  régularité  première  en  est  altérée.  \jt^  pre> 
pières  observations  de  M.  Mirhel  l'ont  conduit  à  établir  trois  types  dans 
|Mi{ueb  ren^n^jUif^^-aod  nombre  de  graines.de  plantes  ^b^^^^érogamcai 
fpi  ^p^/9D|t  îorthoingfc,  îantUr«fpe  et  le  cflmpùMtrope.  ..  .  ^  ,  ^ 
^j|«Trn(oniianoPB.  .  ,  .  e  , 

.  LesQvuIes  qui  donnent  des  graines  orthotropes,  d'après  ce  que  nous  ve- 
tfgl^  dg^cUre,,  sont  évidemment  caractérisés  pu*  la  constance  de  la 
|||il|jii}6ur  forme  ;  le  htle  et  h  Mnê     cOjtifop^MII.  wifnttlff  »  «t  fpiit 
4^na|^eiBen|L  opposés  au  sommet  de  fovule.  ^        ,  >  - 

Tf^' graines  des  myricéeg,  d«sj^lygoig|»tS,,aBe.^'l^^ 

. Jk|l,ieo9bIe  que,  dans  développement  des  ovules  i|h  damant  dei 
gfgiuf; fuimtrfpcs  ,  la  chalaze  se.  porte  en  avant,  non  en  ligne  droite, 

BwUeo  îigne  couihc,  de  manière  que  Taxe  de  l'ovule,  c'est-ànlire,  la  droite 
Wf/nic  dii  sommet  de  l'ovuic  à  sa  base,  ai^  décrit  sur  son  centre  un  mou- 
lai^ dé  rotàtlon  tel  ,  qu'à  l'époque  de  ià  maturité  t«  b  graina  W 
chabze  occupe  fe  point  oîi  se  trouvoit  le  sommet  da  Fovule.  DaiOeurs, 
comme  dans  \cf.  orthotropes ,  le  sommet  est  toujours  apposé  à  îa  base;  mais 
les  anatropes  se  distinguent  de  ces  dernières,  en  ce  que  le  ki{e  (^'e$t-à- 
ikf,  les  points  par  lesqueb  la  fiudei^t  idii&M  .k  b  primmejt  na  coïncide 

a 
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plus  avec  la  cliabze;  car,  iLins-Ie  changement  c^î  position  de  taxe  4m 
l'ovule,  le  funicule  s'est  alongc  et  s'est  sotldéÂ  la  priatiM,  de  mailUnià 
coïncider  presque  avec  son  sommet. 

Les  graioca  des  Idiacëeiif  des  nwicées,  des  CBdutilaote ,  des  synaa* 
tbârto,  &c.  sont  anauopa. 

5»  Type  campl'ijtroi'e. 

Dans  ks  ovules  qui  donnent  des  graines  campuUlropes  ,  ic  htie.  et  (a. 
dttlasie  se  confondent  comme  dam  les  orlhotrapes }  mais  ils  difflfent  de 
ces  dernières,  en  ce  que  l'un  des  côtés  de  b  priuiine  aedévdoppant  beau- 
coup et  pour  ainsi  dire  ù  Texclusion  do  l'iuitro,  le  sommet  tend  à  se 
i^nproclter  de  la  base  \  et  c'est  cette  tendance  qui  donne  à  beaucoup  de 
gmines  campdilnipes  la  fonne  annidaiie. 

Cest  à  ce  type  qu'il  faut  rapporter  les  graines  des  chAmpodcea,  4m. 
amamntatc'cs,  des  nict.iginccs,  des  solanées,  &c. 

M.  Mirbcl  ne  pense  pas  que  toutes  les  graines  rentrent  dans  les  typea 
préeédcns;  car  s'ils  comprennent  tous  ou  presque  tous  les  ovuhs'  qu'à  • 
étudies  dans  son  premier  mémoire,  les  rcclierches  ooQsjgoées  dans  le  second 
lui  ont  appris  tju'il  eu  e\i>te  d'autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  trois  tvpea 
qu  d  a  dclinis  iunl  cunnoîue  les  rappurls  sous  le^uvk  un  liuil  désormais 
Âudier  iea  ovules  vifgélaux  dans  leur  développement,  rapporte  ijni  een* 
dniiout  nccessaii  eaienit  à  trouver  de  nouveaux  camdèrcs  pour  h  dtfiEijp*; 
Mon  .des  pbntetk 

E.  CUEVREUL. 


MàIUVAM  DBAnMÂSASTRAM ,  de  Monou ,  publiées  e» 

sanscrit ,  avec  des  notes  conti'ffmt  un  choir  de  variantes  êl 
(le  schohes ,  par  Anf^iistc  Loisclcur-Dfsioui^cliaiiips  ;  i  vol. 
iii*S%  xvj  et  Ô7U  pages.  Puiis,  Lcvrault,.iibraiii:,  • 

Deux  légLïlations  antiques  ont  laissé,  dans  les  populalioia  qu'e}Ica 
étoient  destinées  à  n%ir,  des  traces  tellement  pro(<)iKles,  que  le  tempfb 
pu  les  cflarcr.  Moïse,  dans  les  déserts  de  l'AriIiic,  et  Maiiou,  djiis 
les  pbines  de  i  Inde ,  ont  assez  bien  connu  l'esprit  humain  pour  donner  à 
leurs  institutions  une  base  solide  et  qui  semble  impérissable.  Les  Juils 
ont  pèrdu  leur  patrie  et  conservé  leurs  lois.  Les  Indiens,  soumis  plusieurs 
fois       ^jf^as|in  étnuigères,;  ont  vu  des  trônes  chanceler  et  s'anéantir 


Digitizeci  uy  v^oogle 


JANVIER  1831. 


sur  le  même  soi  où  prosjkireot'iews  anciennes  lois,  subsistant  encore  il 
UMWiies  diverses  révolutions  des  siècles  et  des  empii'es.  II  est  sans  doute 
curieux  cfc  n  licrclicr,  abstraction  fatt*^  t!'»  la  mission  divine  du  tégisla- 
tenr.  de»  licbieux,  qja^  «st,  le  principe  vivifiant  et  conservateiu*  (|ue  oes 
40a$,fÊt»oiamgfii  avoNsnt  mëék  Imv  loîft,  pour  I«nr Canner «•  oibctèM 
4m  JbÔfévité  qui  nous  lionne.  On  «at  forcé  de  convenir  qil'cn  i'*p|Ni|iMit 
teus  dctix  sur  la  foi  religifuse  de  leurs  peuples  ,  ils  "t^t  prouve  qu'ils  a  voient 
•tolAOt  de  poiitiqae  que  de  piiilosoplùei  et,  foudant  pour  un  long  avenir, 
ilt  onteni^IiMMtkHi  divbetl'iu  être  étanel  untreroit  à  lews 
ëtaUissemensiMeMpèM  ifétemitô.  Ils  n'ont  pas,  comme  tifetagae,  p«r 
un  fnvnle  «îerment ,  etichaînc  l'obi-issance  «fcs  peuples  :  interrofjcant  leurs 
motrurs,  icurs  traditions,  leurs  croyances,  les  besoins  mêmes  du  climat,  ils 

pour  foi  denMnderdcsganmliesde  diwéc 
anÎBS  incertaines,  lis  ne  voukirent  point  faire  de  lear  code  vn  sîmplt 
rwK'il  de  relaies  rrjuifnbles ,  Iwseeâ  siir  des  principes  f^éncraux  et  sus- 
eepubkâ  détre  appli({uec«  à  tous  les  temps,  à  tous  les  lieux  ;  leur  le^^ 
litiHi-fiit  a^Miie ,  profoodeUMat  cni^e  sur  des  vngn  de  nation ,  d«i 
habiHiflrn  de  iàailie,  des  préfiyt  de  ontes,  des  exigences  de  localité^ 
et  surtout  elle  ne  «épen  point  le  «ooiêté  civile  de  la  oommin^nli^  niie 
gicuse. 

Jlen  iaiwBtioto  n'est  pas  de  fiùfe  le  pinlMe  de  «es  deux  {^{iiiatioas , 

parallèle  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  été  que  partiellement  csquivsé,  et  qui 
peut  fournir  une  foule  d'observations  curieuses.  Qu'il  seroit  également  k 
««Mtbaitef  que  des  i  cnseignemens  non  moins  abondans  missent  aussi  les 
samnsibns  le  cas  de  teëoparer  avec  les  anciennes  lo£i  de»  Indiens  celles 
de  la  CrJ'le  et  (!c  l'Ilgyptc!  Je  ne  m'arrrte  point  i  âr  simples  rapproche- 
roens  de  mots,  qui  peuvent  sans  doute  paroître  singuliers,  mais  qui  ne 
Mnment  être  pour  (a  critique  qo'troe  base  fort  incertaine.  Qtie  les  mots 
lisÉès  et  Minos  aient  queb|ue  rapport  avec  llanou ,  fadmire  ce  hasard 
5.Tns  vouîûit  l'r\pli(jucr  par  un  commrrrf  inconnu  qui  se  seroit  établi  entre 
li%yp(e  e^  liude ;  parce  qu'en  admettant  celte  ^xplicatioii,.il  me  taudroit 
mm  dénMMUwr  pour  iptelle  raison  les  Lydiéns  racOnnnisssnt  Blanès  penr 
leur  premier  roi  ^  pourquoi  les  Germains  ae  difeientdascieiidus  de  Hannua 
(TaCv  Germ.).  Tniifc  la  conséquence  que  l'on  peut  tirer  de  celte  cofnci-^ 
donc*  extnlorduMue  de  noms,  de  cet  acctml  de  iMtions  diverse;,  tant 
M  «erd  qu'ail  «udi,  c'est  que,  dès  l'origine  de  la  IMO  hnvaine,  il  a  eiialÂ 
un  pcttonnag»  fenian|uabie  par  sa  sagesse ,  et  dont  le  -nom ,  à  jamafa  vé^ 
néré,  a  été  trnnsportr  <^ur  tous  ics  fOBilB  de  k,teise  psr  icsdivecscs  ém/* 
grattons  qui  l'ont  eoionisée.  ,i  '  j  .  t  -  i 

tar  ea  Mw  m  folitew  de  k  sodélé  iwfim;  qM.Mt.co^ 
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Manott  ?  Ce  personnage  a  un  triple  caractère  i|u  il  faut  distinguer  avec  soin. 
Ltinloire»  fa  mythologie  «t  fastfononiie  ie  rédbmeiir'MiHbii^  «t'ilÉ 
poMei  ont  si  bien  fait,  qu'ils  ont  confondu  toutes  lei  notiuit  quH  Mt 
maintenant  difficile  de  remettre  en  ordre.  Ce  n'est  pas  sans  rniv^n  que', 
daas  une  i^ende  que  nous  allons  citer  tout*à>rhcure,  on  iui  donne  i'^ 
pîthèlede  iahoii»idlUt ,  mu!tijbrmiê.  H  est  probable  qu'St  vàté  piH^ 
sieurs  Manous  :  le  plus  ancien,  surnomme  Stoaijambhouva ,  est  considère 
comme  fils  de  Brahma,  et  p^re  tic  tous  îes  êtres.  Les  auteurs  qui  ont  vouîu 
établir  quelque  suite  dans  l'histoire  de  l'Iude,  le  regardent  comme  le  chef 
et  lel^hteur  «Tune  coIonk  qui  vint  du  nord-onest  i^^bUr  «ir  fesbonb 
du  Gange.  Six  autres  personn;iges  portèrent  aussi  ce  nom  ;  et  le  dernier  , 
appelé  fils  du  soleil ,  donna  naissance  aux  deux  dynasties  collatérales  qui 
régnèrent  sur  l'Inde.  Les  poètes,  au  gré  de  leur  imagination,  onl  travesti 
l'histoire  de  ces  Ifanous;  et  les  astronomes,  partegeant  h  durée  du  nMMde 
d'abord  en  sept  périodes  déjà  passe'cs ,  purs  m  sept  autres  futures,  assi- 
gnèrent à  chacune  pour  chef  et  régent  un  être  qu'ils  iMMBmèrent  Manoa. 
H  est'k  remarqaer  que ,  parmi  les  sept  premiers ,  ploaieNn  «voient  dldcoo* 
temporains ,  et  que  les  faiseufs  de  lysttmes  astronomiques ,  de  leur  |Mik 
autorité,  leur  attribuèrent  une  existence  successive,  et  séparée  par  dB 
nombre  étonnant  d'années.  Au  reste,  ce  nombre  sept  n'étoit  pas  arbitrajro: 
il  est  multiple  du  nombre  vmgf-hnit,  auquel  avoieat  été  portée  les  aei»- 
rimet  lumireSk  Pour  augmenter  ce  chaos,  chaque  poète  forgeoit  une  lë^ 
gende  sHégoriqne,  afin      mr-onter  à  sa  manière  les  phénomènes  célestes. 
Je  vus  eo  cilMr  un  exemple  d  autant  plus  remarquable,  qu'd  y  est  question 
de  k  naisnoce  de^deux  Msnous,  le  septième  etie  indtiémef  smnouodi 
fun  Vaivaswata,  et  Tautre  flovsrni.  Cet  cseniplè  est  «init  d«  ponrtmr 
intitulé  Narasinfrftff 
'  Twachtii  ou  Vi&wacarma,  l'ouvrier  céleste,  avoit  donné  en  mariage  au 
soleil  sa  fiHe  nommée  SandjgnA.  CeUe«i  ne  pouvant  supfwiter  la  cWiieur 
des  rayons  de  son  époux,  vint  se  plaindre  à  son  père,  c|ur  lui  rappela  que 
son  devoir  éloit  de  retourner  auprès  de  son  mari ,  et  de  souffrir  avec  pa- 
tience tous  les  incorivéniens  du  mariage.  Elle  se  résigna  quelque  temps^k' 
senFsort,  et  eut  trais  enfiins»  Manon,  Yama  et  Yamy  .*  mais  cnsoift.1  4a*> 
capable  de  supporter  une  chnîeur  eîevenue  intolt'raLIe ,  elle  cr^  une 
autre  elle-même ,  appelée  Tchhàyâ  (  ombre  ),  et  se  retire  vers  le  nord,  où 
elle  preitd  la  forme  d'une  jument.  Le  soleil»  trompé  par  rapporsnee; 
r«Hd%^liliyA  nèye  aussi  de  trois  en&ns,  Manon,  Sani  etTapatt.  Yamo,- 
frrioxîx  de  fa  prédilection  de  TchhnyA  pour  ses  propres  enfnns,  dissipe 
l'erreur  de  son  père,  qui  retourne  auprès  de  Sandjgnà ,  se  change  lui* 
même  on  elitvît,  er  devient  père  de  iboi  dcnl-dieiBi  nonmds  Aflrisnt. 
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camaliM,  os  «Ii6iis  dTAawiaS'.  Las  deax  époux  reprennent  ensuite  leur 
fimw ,  et  la  chaleur  du  soleil  se  trouve  adoucie  par  i'art  de  Visvacuaui. 

Or  Aswint  est  la  première  des  constellations  lunaires,  dont  îc  symbole 
est  une  téte  de  cheval  et  dont  la  pbce  est  à  la  tête  du  hciier  de  nos  astro- 
aoBMi  nodcmei.  n  «Htmid»  w  que  cette  ftUe  ett m»  allégorie  sur 
b  marche  du  soleil.  J«  m  me  diaige  pas  ici  dft  Feipliquer;  nais  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnoître  que  les  Manous  y  sont ,  comme  Yama 
et  8ani ,  des  figures  de  ia  sphère  indienne,  indiquant  des  poiutâ  dctenoinés 
liii  oicL 

L'auteur  présumé  du  pnmer  eode  iDclicD  est  donc  Manou  Swayamh* 
houva  :  son  fils  Blirigou  est  censé  Favoir  promulgué,  et  probablement  la 
tcadiùon  iaura  d abord  conservé  dage  en  âge,  jusqu'au  moment  où  ij 
tm^éU  vld%é  «faiu  h  fbraie qa'Ha  maiiienuit.  Ao  dotm  10  du  fir  S» 
il  est  dit  que  le  recueil  des  fois  porte  le  nom  de  Smriti  :  Dhamuuàa- 
tram  tou  vai  Smritik.  Ce  mot,  par  sa  racine,  indique  les  traces  que  le 
souvenir  laisse  dans  la  mémoire.  Aussi  remanjue-l-on ,  liv.  3,  sL  16,  et 
lifu  di,  d,  198,  il  Mt  qQMtiOQ  d«  Bhngou,  que  c«  n'est  point  è  fa 
{M-emièrc  personne,  mais  à  la  troisième,  qu'on  parle  de  lui.  Il  est  pour  la 
fonne  le  covi  ou  narrateur  du  poème  (car  je  n'ai  pas  encore  dit  que  \e 
code  de  Manon  est  écrit  en  vers).  Mais  il  faut  dire,  malgré  k  traduction 
oi&cieuse  de  Joncs,  que,  de  lait,  nA  mtm  qnenii%Qn  le  pradjipati  doit 
Avoir  Thoaneur  de  cette  vaste  composition. 

6i  le  véritable  auteur  du  texte  des  lois  de  Manou  est  inconnu  ,  pent-on 
aHi^pMi  i'àge  oj^  il  A  rient?  On  ne  sauroit  donner  là-de&sus  que  des  coop 
jeelïuw»  dont  1m  onca  sont  tirées  de  f ouvrage  ioMolme,  et  le*  entrai 
prises  en  dehors.  On  connoit,  dirai-jc,  rinconsûqueitce  ou  plutôt  la  can- 
deur des  citations  dont  les  indiens  surchargent  leurs  écrits,  de  telle  ma- 
nîÉra  i|n*en  prétendent  donner  i  on  owvnge  une  origine  antique ,  ils  y 
iniHMt  dee  ellusîons  involontiiree  à  des  penonoages  ou  à  .desëvéne- 
mens  p<«térieurs.  Ou  il  faut  supposer  que  l'auteur  des  lois  de  Manou  étoit 
plus  judicieux  que  les  écrivains  de  sa  nation,  ou  il  faut  avouer  qu'il  n'a 
perlé  que  des  ûl»  liistorii|iies  wooniplis  de  son  temps.  Or  il  n'dinit  pas  « 
moins  inconséquent  qne ses  oompelriotes ;  car,  liv.  i,  sL  licite  les 
six  Mnnous  créés  par  Swayambhouva  ,  et  qui  onî  v\é  ses  successeurs;  et 
cependant ,  au  si.  36 ,  il  a  dit  que  les  Pradppatu  avoieat  produit  sept  autres 
Msnous (  ce  qui,  avec  Swayambhouva,  en  feroît  hdt).  Pins»  au  si.  63 , 
il  répète  qu'd  y  a  sept  Manous  dont  Swayambhouva  est  le  cl^  VoUà  de 
petites  innitcntlons  tf  ilfs  qu  i!  s'en  trouve  dans  tous  les  ouvrages  indien* 
qui  alicclent  une  haute  ontiquiie  ^  mais  c'e&t  une  raison  pour  croire  qu'eu 

qawMnant  les  non»  des  pCRseanges  qn'd  cîm,  «  wm  lAravent  dan» 
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quelles  Omités  m  bcimcnt  lètommoissMces  lifstoiifivés  de  ratateoK  Rhrl- 
goo  est  un  être  immortel ,  pour  qui  le  passé  est  connu,  mais  qui,  pmr  dt 

bonnes  raisons  qui  sVxpîrqtifnt  d'eîlcs-mi*mcs ,  ne  dit  rien  (îe  i'.T^  cnir, 

Or,  je  ne  trouve  nulle  part  les  noms  de  Râma,  de  Ciiciiiia,  tandis 
qfl'on  y  rencontre  eefoi  de  Vichnau  (lîv.  I S ,  d.  13 1  )  et  de  Nâiâyun 
(  lit,  1  ,  si,  10)  ;  <^VjÎi  je  tilt'  la  ro!isc(|vici)ce  que  ce  livre  ctoit  écrit  avant 
-le  temps  de  deux  Avatàres.  Mats  cette  observation  devient  bien  plus 
sensible,  quand  on  réunit  tous  les  noms  des  prince»  et  des  sages  men- 
tionné dans  cet  ouvrage  :  tous  sont  antérieurs  à  Rima.  Cest  Véna  (liV. 
7,  SÎ.41  ,  cl  îiv.  0  ,  si.  6G)  ,  c'est  Prilhou(1iv.  7,  sî.  4i),  qui  ont  vrVu 
avant  rétablisseroeiit  des  deux  dynasties  ;  Nahoucha  (  Iiv.  7 ,  si.  4 1  ) ,  qua- 
trième'roideb  dynastie  lunaire;  Soudlsa  (ibid.)  ,  qui  est  un  prince  de 
ndlehata,  ou  un  roi  di  la  race  solaire  (l);  souratha  ( ibid.)  plutôt  que 
Soumotîkha ,  rot  de  Hastinâpoura  ;  Nimi  ( ibid.) ,  roi  de  Milîilln  ;  Vasich- 
tha  (Iiv.  8 ,  si,  110,  140  et  pass.),  dont  le  nom  se  retrouve  à  presque 
toutes  Tes  époques  de  fhistoire  de  b  dynastb  solaire  :  tous  ces  personna^ 
ont  vécu  avant  Rdma,  Viswâmitra,  fils  de  Gâdlii  (Kv,  7  ,  sT.  4i;  iiv.  8  , 
si.  llô;îiv.  9,  si.  108),  Pt  tut<nir  supposé  de  Râma  ,  présente -iine  diffi- 
culté historique  qui  ne  peut  point  nuire  à  ce  raisonnement  ;  car  il  paraît 
que,  comme  Vuichtha  ;  ce  mot  Vîswlmitra  est  un  nom  général  applicsbifr 
i  plusieurs  sages;  et  en  le  rrganlant  même  coriimc  contemporain  de  ce 
prince,  il  devoit  être  fort  âgé,  puisqu'il  étoit  îe  trisaïeul  ou  îc  f,Tand  onde 
de  Parasou-Ràma.  Adjtgarta  (Iiv.  lo,  si.  105),  Vâmadcva  (  iiT.  lO, 
H.  106  ),  Caulsa (iiv.  Il ,  si.  SSO) ,  Mandapàla  (  Ifv.  f ,  Si.  t3), sont 
des  5a[;cs  moins  connus,  mais  dont  l'antiquité  est  incontestable.  Saunaka 
(  Iiv.  3 ,  si.  1 G  )  étoit  fils  de  Sounaka ,  descendant  de  Souhotra ,  roi  de 
Casî,  et  vivoit,  dit-on,  cinq  cents  ans  après  l'arrivée  de  la  colonie  indienne, 
n  èn  est  de  Golama  ( ibid.),  comme  de  Yiswânitra  ;  le  RSmilyana  lui* 
même  prouve  qu'il  a  dû  exister  long-temps  avant  R;'m,i.  Pour  Blraradwâdja 
Miv.  m  .  s!.  107),  soti  à<^»e  est  fixé,  puisque  son  fils  fut  appelé  à  suc- 
cédera Blurata,  vingt-deuxième  prince  de  la  dynastie  lunaire,  et  se  trou- 
'voft  presque  le  contemporain  de  Rsghon,  tua  des  ancêtres  du  héros 
d'Ayodhyâ. 

Ce  sont  là ,  si  je  ne  me  trompe ,  tous  tes  noms  historiques  qui  figin-ent  dans 
le  code  de  Manou;  aucun  n'est  postérieur  à  RÂma;  et  H  semble  par  con- 
séquent que  Ton  peut ,  avec  quelque  raison ,  fixer  l'^^ge  de  cette  compoai> 

tioii  au  siècle  qui  a  précédé  cr-  jirinfe.  Douze  à  qtii'i/o  ccn's  nn«;  rrvnnt 
noire  ère ,  telle  est  f antiquité  que  l'on  peut  assigner  à  ce  iivi-e.  S'il  m  etoit 

(1)  guodimsin  nW  fmt'êtm  qiAm  «jrNDjme^  U'uinliM.! 
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pemiis  id  dé  praittr  fl«  fart  trop  fteSe  des  confwtuFei,  je  poumii  dc>. 

signer  un  personnage  de  cette  cpoque  appelé  BhrigOtt,  et  qu'il  est  po>- 
cible  de  regarder  comme  rinterpn-te  df  l'antique  Manoii  M\  Mais  j« 
crains  déjà  de  mètre  avancé  trop  ium,  cl  l'hiittoire  ancienne  de  i'inde 
u'oOre  pas  «Met  de  ccrtiMde  pour  que  met  niaonnenieiis  piûnent  éti« 
teçus  avec  une  confiance  suflisante. 

Quel  attrait  nouveau  de  curiosité  cet  ouvrage  n'ohtiml-il  pas,  des  l'iiM-. 
tant  qu'on  a  pu  le  classer  dans  l'éclieUe  chronoiogique  /  il  nous  représente  à 
l'instant  tottte  «ne  dvUîatIcn  &  un  %e  déteiminé.  Ccat  le  xiv*  oa  xv* 
siècle  avant  notre  rrr ,  nppnroissant  à  nos  yeux  avec  sa  raison  et  ses  préju». 
géif  .ses  lumières  et  son  igiutraucc,  sa  simplicité  encore  native,  et  sa 
oomiptitm  déjà  précoce ,  ses  arts ,  son  luxe ,  sa  politique  ;  c'est  lu  tahl eau 
de  rinde,  (juelque  temps  après  l'invasion  de  Soninniis,  telle  que  dëfkelie 
exf  it  Mt  l'ambition  de  ses  voisins  avides  de  conquf*fes  et  de  ricliesscs.  Ce 
n'rtuit  pas  le  seul  ouviage  qui  eiit  cootlibué  à  polir  ia  société  indienne  ; 
plut  d'un  philosophe,  plus  d'un*îuriMioiushe  avoit  déjà  répandu  ses  opi^ 
'ttiens,  et  les  espriu  aveieRt  ibé  éclairés  par  de  fibiei  dÎKiniioDs  mm  ce 
qui  peut  intéresser  Thomme  et  pour  fa  vie  présente  et  pour  son  existence 
future  (liv.  ti.  16,  34  et  pass.  ).  La  poésie  étoit  cultivée,  et  les 
pièces  ou  mmitroê  étoient  en  mesure  n|;uliî>rc  (  liv.  4,  sL  100  ).  les 
Vides  ëtoient  ie  fondement  de  cette  orginisation  sociale,  et  ils  avoient  Aé 
expliques  dans  un  grand  nombre  de  livres,  qui  formoient  plusieurs  bran- 
ches d  éludes  (liv.  î,  si.  105;  hv.  si.  19j  liv.  12,  si.  109).  Des 
opinions  dissidentes  s'etoientmanifiîstéès,  et  lé  raison  bnaeinesvuit  lê* 
voqué  en  doute  l'aulorité  des  livres  révélés  (  liv.  13  ,  si.  05  )  ;  mais  teUa 
étoitia  force  d'un  gouvernement  fondé  sur  la  foi  des  peuples  et  la  sanc- 
tion d«s  siècles ,  que  le  joug  lliéucraiique  pcsoit  sans  résistance  sur  une 
inunense  contvêeé  Lés  brsknaenes  y  éloicnt  h  base ,  les  Itcltalri jas  le 
sommet  du  système  légai  (  liv.  1 1 ,  si.  84).  Tout  tcnduit  à  inspirer  an 
peuple  ie  respect  exigé  pour  ces  deux  ordres  de  Tetaf.  On  lui  répctoit 
que  le  braiimane  étoil  une  incarnation  constante  du  dieu  de  la  justttre, 
et  le  chef  de  loole  h  création  ;  ii  ioi  eppattenoient  toutes  fes  richesses  de 
h  terre,  et  n  bienveillance  étoit-Ia  joie  des  autres  mortels.  Objet  de  vé- 
nération même  pour  les  dieux,  ses  décisions  étoient  une  loi  pour  1rs 
lioaaroes  ( Uv.  l,sl.  93,  98,  09,  100,  101;  liv.  ll  ,  si.  »5).Les  kclia- 
trifas  dtoieQt  c1mi|^  de  mainienir  ce  système  poGtiqvw,  a-la-fois  civil  «l 

(t)  8i1  est  vrai  qnc  Vllmïki  ait  inrmt^  le  Sfôla ,  ce  coffe  atmt  ete  traduit 
plus  lard;  et  ce  sont  pcat-^trc  r  V  iraHucIcurs  siipciitiiicux  ci  inilnis  Jt» 
iMcndes  des  Pourânas ,  qui  ont  conlon«lu  volontairement  le  Radjnpati  Blirigou , 
He.dL JbahsaAf  atMOila  Me^Bi.flbnywy  fils  de  VsnnMnitnu 
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idBgiai»  Lf  rai  étoil  de  cet  ordre;  et  r^ganU  eomme  wie  iDviiiilé  purit- 

santc  apparnisNint  sous  une  forme  humaine,  il  ne  dcvoit  pas  être  traité, 
même  dans  .son  enfance,  avec  cette  ic^èreté  qui  n'auroit  vu  en  lui  qu'un 
simple  mortel  (  liv.  7 ,  si.  8  ).  Mais  en  même  temps  il  étoit  soumis  âi  une 
icsponsabîlîté  terrible,  et  exposé  lion  teolement  à  b  haine  oisive  de  ses 
sujets,  mnis  encore  à  la  perte  de  son  frAne  et  de  sa  vie  (  liv.  7  ,  si.  46  ).  H 
étoit  chargé  d'infliger  le  châtiment  ordonné  par  la  lui ,  et  il  faut  avouer 
^bpéàttitédloitfé*èreetm4nemieilé(liv.  7,  8,  1 1  et  pass.  ).  Il  ëtoit 
M  pralecteiir  naturel  du  foibic ,  et  sur-tout  de  h  fanme»  qui,  dîuM  cette 
•ndog^  société,  ne  posso'doit  point  le  rang  que  lui  accordent  nos  sociétés 
mpd&Qes  :  les  Indiens  lui  reconnoissoient  un  pouvoir  de  séduction  tel 
i|ée  le  lage  ne  pouvoit  qu'avec  peine  échapper  à  won  empire  (  lir.  rf. 
SU  et  S14  )  ;  la  loi  vouloit  cependant  que  les  femmes  lussent  honorées, 
et  prometloit  la  protection  du  ciel  à  celui  qui  les  respectoit  ;  leur  malédic- 
tion étoit  une  calamité  pour  une  maison  (  iiv.  3 ,  si.  56  et  58  ).  Mats,  en 
lefendie,  cHes  dévoient  à  leur  mari  vne  vénération  que  rien  ne  povvwt 
altérer,  ni  son  infidélité,  ni  ses  vices,  ni  m^me  son  impiété  (Iiv.  S,  si. 
154  ).  Alors  nexistoit  point  cet  usa^c  barbare  qui  impose  aux  femmes  la 
nécessité  de  se  brûler  sur  le  bûcher  oe  iei^  époux.  ;  la  veuve  se  dévouoit 
f  iAM*fi^*è  austérité,  et  atlradoit,  mns  attenter  à  ses  joon,  le  moment 
où  sa  destinée  dcvoit  la  rejoindre  à  celui  qi^^  avoit  aimé  sur  h  terre 
(Iiv.  6,  si.  169). 

•  Tandis  que  les  brahmanes  et  les  kchatriyas  veilloient  à  l'instruction 
du  peuple,  aux  soins  des  sacrifices  ou  &  b  défense  de  Fétat,  les  vaisyas  se 

livruicnt  aux  a(îaires  du  commerce  et  aux  travaux  de  fngrirulturc.  Les 
soùdras  ,  condamnés  à  la  condition  des  esclaves,  se  rcsignotcnt  à  leur  sort, 
avec  res[iuit  (|u'il  seroit  amélioré  dans  une  autre  naissance.  Les  aris  et  les 
manufactures  se  trou  voient  dans  un  état  de  prospérité  qu'attestent  plosiem 
endroits  Hu  code  de  Manou.  Non-seukmeiu  il  est  question  de  ces  vases 
aidinaires  de  cuivre,  de  fer,  d'étain  et  de  plomb,  mais  aussi  de  vases  d'or 
<it  d'argent  (Iiv.  5 ,  dl.  1 1 S ,  1  H  ;  Iiv.  3 ,  si.  2oi  ).  Le  rot  surv'eilloit  par- 
âlldMniBent  l'exploitation  des  mines.  L'amour  de  la  parure  et  du  luxe 
leur  avoit  appris  à  fabriquer  des  boucles  d'oreille  en  or,  à  reclierchcr  les 
^paries,  à  tailler  le  diamant,  à  Diçonner  les  pierres  précieuses,  le  corail;  i 
donner  mHte  formes  au  bob,  \  Tivoire',  à  la  corne,  k  Técaille.  Si  le  cem- 
inercc  leur  apportoit  les  eli-ilcs  du  Népal,  leurs  ouvriers bur  tissoient  dst 
étolTes  de  soie  et  de  liune ,  leur  prt-paroient  de  riches  vctcmens,  des  caftans 
niagniriqucs,  d'elé^uns  pantalons,  de  larges  manteaux,  de  légères  sandales, 
pet  bauis,  des  diameanx,  des  chevaux ,  bs  tranqwrtoient  dans  des  voi> 
tqrcs  artisiement  tnvaillâes.  Lenis  biiifp  ëMieat  cliar^ 
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iodieui  et  kavans  cTone  musique  variée,  auxquds  se  mëloient  les  accens 
de  la  yoix  humaine.  Dans  leurs  fêtes  paroissoient  des  danseurs ,  des  alk* 
Atet ,  <kt  eomé&m  de  tonte  espèce  ;  on  Cusint  même  combattre  des  ani> 
maux,  comme  des  coqs  et  des  béliers,  ce  qu'au  reste  la  loi  défemloil;  et, 
pour  quetous'Ies  sens  fussent  ^lement  charmes,  l'art  avoit  aussi  perfec- 
tionné les  parfujns  (  Ur.  2,  d.  178,  204  ;  liv.  4 ,  sL  36  ;  lir.  5 ,  d.  120 , 
121;  Uv.  7,sLeS;  IiT.9,d<  S2S,  225»  239;  liv.  12,  si.  45).  Leur 
table,  chargée  de  mets  variés,  étoit  égayée  par  plusieurs  boissons  fermen- 
tées,  dont  trois  entre  autres  sont  remarquables  :  elles  ëtoient  extraites", 
finie  de  h  caime  \ sacre,  fetatre  éa  m,  et  h  tfoiniiiie  des  flcon  dii 
Bttdhoûka.  Nulle  part  on  ne  trouve  qu'ils  «Mit  èomnihisige  dn  vin  (livi 
S  ,  si.  268 ,  &c.  ;  liv.  1 1 ,  si.  95  ). 

liais  cette  civilisation  avoit  aussi  produit  son  Oruit  accoutumé  :  elle 
«mtl  s^  suite  amené  une  fbnie  detkcs.  Le  genre  même  du  fonveme- 
ment  qui  rëgissoit  les  IncHens»  «ntoiisoit  le  mal  cruel  de  h  snpewIîliDn. 
En  mille  endroits  de  ce  livre  perce  l'esprit  sacerdotal  des  Li  ahmanes  :  tuais 
d  £iut  avouer  aussi  qu'il  renienne  plusieurs  décisions  qui,  méiue  dans  des 
rajets  rdigieux,  sont  passablement  fibérdes.  D'aiRents  on  mit  «jne  fusage 
des  législations  orientales  est  de  donner  une  sanction  toute  pieuse  à  «ie 
^mples  préceptes  dTiygiène ,  Je  propreté  ou  dVconomie  domestique. 

Tous  tes  désordres  qu'enfante  le  perfectionnement  des  sociétés  se  pre- 
lentolcnt  ansM*  dans  ces  âMes  antiques,  sous  un  aspect  lûdenx  :  Issiamin 

311  jeu, les  iàux  témoignages,  rinfamie  de  la  prostitution,  la  corruption 
e^  juges,  Taudace  des  dépositaires  infidèles ,  la  turpitude  des  usuriers ,  le 
fléau  de  l'espionnage  (liv.  2,  d.  1 79  ;  tiv.  3 ,  1 60  et  pass.  ;  liv.  4 ,  &L  2 1 9  ; 
liv.  9, sL  M5»  157,  MS;  liv.  1 1 ,  sL  50  et  pass.  ).  La  prince,  éngi 

fdâiBrrasser  Tétat  de  tons  ces  vices,  qui  en  sont  comme  les  épines  (Uv.  9 . 
260  ),  se  scrvoit,  pour  surveiller  les  méchans,  de  gens  qui,  autrefois 
o^ypabies,  sctoient  corrigés,  et  qui  tournoient  au  profit  de  la  société  la 
éfoeftî  scienoe  «jvlb  avaient  jaÂt  mdlieéiettsement  acquise  (tii'c^.  st. 
267,268).  Dans  leurs  rapports  diplomatiques,  les  agens  du  roi  em- 
ployoient  des  signes  convenus  pour  lui  iaire  connoître  les  desseins  des 
rcss  étrangers  (liv.  7 ,  si,  67  ).  Chose  étonnante,  que  j'ai  déjà  fait  observer 
d«tt  kt  notes  sar  Sacountalâ,  le  service  niérienr  de  son  palais  se  faisoir 
par  des  femmes  {tbid.  si.  125).  La  trahison  empîoyoit  quelquefois  des 
armes  cacliécs  dans  un  bâion  creux,  des  flèches  empoisonnées ,  des  dards 
eoQanunés:  le  roi,  pour  se  garantir  du  danger  qu'il  auroit  pu  trouver  Ams 
ifo^  |>renvage  perfide,  ne  prenoit  rien  que  de  la  main  de  ses  fidèles  servi- 
H^^.  et  raèîoit  à  SCS  afimcns  ordinaires  des  substances  {[ui  dévoient  servir 
«fantidotcs  ;  il  portoit  aussi  certaines  jnerres  auxquelles  on  altribuoit  la  vertu 
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d'ati^iilirrd&t  du  poisaii  (  ibid.  d.  00 ,  f  17»  ttt  ).  La  hune  mpemr- 
tieusecroyoitiiite,  par  des  sacrifices  et  des  charmes,  on  pouvoit  causer  la 
mort  d'un  ennemi  flfv,  11,  SÎ.  r>  ();  et  des  hommrs  arîmits  ,  spr-cuîant 
SUT  la  crédulité,  profcssoient  i'urt  de  ixre  1  avenir  duxiâ  le&  iigacâ  de  ia  u^in 

(IfT.O^lL  368).* 

'  Par  CM  détails,  j'ai  voulu  prouver  que,  dans  le  temps  où  les  lois  de 
Manon  ont  été  réJit,'<-e5,  h  snciéîé  indienne  ctoil  loin  de  se  trouver  dans 
l'enfance  do  ia  civiiisauoii.  Ce  doit  être  un  motif  de  plus  pour  étudier 
"  avec  soin  oe  code  curieui  que  lei  sièclesont  respecté  ;  et  nous  devons  des 
actions  de  grâce  au  fcune  savant  qui  a  consacré  ses  veiOes  labonnisrs  à 
reproduire  cet  ancien  ouvrage,  d'abord  dans  son  texte  original,  etensuitc 
dans  une  truducuun  qui  sera  la  première  que  l'on  possède  encore  en 
fian^ 

M.  Loîseleur-Deslongchamps,  l'un  de  nos  auditeurs  les  plus  distingu^^ 
par  sa  rare  intellit^âiice  et  ses  progrès  rwides  dans  fétude  de  ià  Jan^e 
sanscrite,  a  entrepris  de  doter  la  France  drune  édition  et  d'une  tiaductioti 
des  lois  de  Manon*  Deur  éditions  de  cet  ouvrage  ont  déjà  été  publiées, 
l'une  à  Calculla  en  18  13,  accompagné  «i'tm  commentaire  de  Coulloûca- 
Çhatla  ;  l'autre  à  Londres,  ea  182&,  doiuicc  par  M.  IJaugiiton.  t;e  pro- 
fesseur a  lait  aussi  imprimer  la  traduction  anglaise  que  Joncs  avait  donnée 
dtt  Code  doBfanon.  Il  est  fort  difficile  do  se  procura  cet  ouvrages,  et  c'é- 
toit  un  vcrilaLle  service  h  rendre  aux  lettres  indiennes  que  d'en  làire  une 
réimpression  devenue  presque  indispensable.  M.Loiscicur,  en  profilant 
des  travaux  de  sesdevanden^aaiisâenrk^  son  ^tîoii  de  plusieurs  va> 
risnies  que  lui  ont  fournies  deux  manuscrits  de  la  I>iI)Ifothèqùe  royale. 
Tel  est  le  plan  qu'il  a  Miivi  ;  le  texte  occupe  310  pages,  et  les  mots  y 
sont,  autant  qu'il  est  posiablc,  séparés  pour  la  plus  grande  commodité  du 
lecteur  ;  ce  qui  distingue  cette  édition  des  deux  éditions  anghues.  Ce  texte 
est  soivide  noies  aliiolunient  nécessaires  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  ;  elles 
.•  se  composent  de  passages  extraits  du  comniortTirr  tfe  roulIfnaa-Bhatîa , 
*.  et  de  celui  de  Râgiiavànaiula,  qui  accompagne  un  dcâ  deux  manuscrits  de 
la  bibliotiièque  royale.  M.  Loiseleur  y  iiusâe  aussi  de  temps  en  temps  des 
iennn|ues  critiques  sur  le  sens  de  plusieurs  expressions  difficiles,  et  sur 
certains  endroits  de  la  tnidudion  tîe  Joncs,  dans  laquelle  il  a  relevé  quel- 
que erreurs.  C'est  une  bonne  loriuuc  pour  l'éditeur  que  d'avoir  pu  trouver 
ctt  &ute  le  docte  Jones  dons  un  ouvrage  qui  est  sa  principale  gloire.  Abis 
Il  but  avouer  aussi  qu'un  tel  bonheur  n'arrive  qu'à  ceux  qui  pruvcnt, 
comme  M.  Loiseleur,  tmir  à  une  science  réelle  qui  est  le  fruildu  travail, 
une  pénétration  ci  esprit  et  une  sagacité  qui  sont  des  dons  précieiu  delà 
MlBie(voy.pges310,3l4,9S7,  834,  371,409»  45«,489«  558^ 
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Comme  TécîitMïr,  dans  sa  scrupviTrTi?;^  rxartifiu^e,  se.  rcprochoîl  quelques 
imperfiTctions,  il  b  encwe  consacré  piu&icurs  pgcs  à  des  additions  et  cor- 
rectioas.  Lowfnge  entier  est  conpoaë  de  S76  pages;  et  ce  monument 
utile,  élevé  àla^ûire  de  la  langue  sanscrite,  &  eiigtf  de  M.  Loiadeur* 
Desîonc;champs  autant  de  conragd  que  de  science. 

Nous  attendons  avec  impatience  ja  traduction  française  des  lois  de 
BbiMNi,  et  nous  nous  proposontdefeiepiner,  dans  nn  eecon(}  artidc,  avec 
tout  fe  soin  que  nrfrile  fiulenr. 

GHÉZY. 


GeschicutS  der  Ost-Mongolen  und  Uhrcs  Fûrutcnhausrs , 
verfasstvon  Ssanaitg  Ssetsen  Chungtaidschi  dei  Ordus;  aus 
MtmgoUêehm  ûbênetU,  umdmit  4em  Oi^nnalteste , 
neiêi  Ammêrbmgw,  Erlàutenmgm  umI  Cùaim  aus  ^mdern 
mntdirten  Origùmlwerken  herausgsg^ên  von  I«  J.  Sdimidt. 
Stmt'Pétenboiirg  »  i»i&»inr4*. 

Iji  fanitfaltÉét  qtii  s'attache  aux  cvénemens  dont  Tchinglcis-khebin  et 
ses  siloresseurs ont  été  les  héros,  dont  fe  xni*  sièrfe  est  IVpoqué,  et  htiv- 
quds  TAiie  presque  entière  et  une  partie  de  rEuix>pe  ont  servi  de  théâtre, 
lah  lueiiarcfier  evuc  eapramment  tonies  lis  tnditîons  qui  se  rapportent 
à  b  nation  mongole,  et  qui  peuvent  éclairer  son  origine.  On  a  jniqtt*iei 

|WlTS<5princrpaîcmfnf  li  trois  sourcps  pour  r<>inpîir  rettp  pran de  lacune  que 
i'ai)sence  des  chroniques  tartares  iai&soit  dans  les  annales  du  moyen  %e. 
Ln  voyageurs  que  la  politique  des  pridces  cMlieM  envoya  dim  le  lixid  * 
de  rOrient  à  cette  époque,  rédig^cnt  des  relations  qui  ont  été  long-tenips 
îes  «fpuîs  matériaux  qu'on  put  consulter,  et  t^ap^^s  îesquelîes  plusieurs 
érudits  tentèrent  d'^uisser  i histoire  des  révolutions  de  ia  haute  Asie.* 

éerivefait  amuteens,  «onsirilés  piui  taid,  ont  IbuM 
temps,  des  renseignemens  authentiques,  et  tellement  nombreux,  qu'un 
pu  les  rédiger  pour  en  former  comme  un  corps  crhtstorre.  Enfin  les  autours 
chinois,  vivant  dans  un  poys  plus  rapproché  du  centre  primitif  des  ëmi- 
gnttouft  niiii^olei ,  «t  ikhes  de  tniAiions  sur  iet  len^ 
invasions  tarbires,  peuvent  ser\'ir  à  étendre,  i  compléter,  à  rectiOer  les 
deux  autres  daases  de  documen».  Cest  ainsi  qu'André  Midier  et  Mosheim 

4» 


«8 


JOURNAL  DES  SAVANS, 


ont  rusemUé  U$  frits  epirs  dans  les  .récit»  d'Hinrthan«  de  Rubraquis  ri 
de  lftii«>Pal;  qm  h  mto»  Hidler,  PÂît  dk»  la  droit,  iitasmcbanit ,  et 
tout  rccemment  M.  MouraJja  d'Ohsson  et  un  savant  académicien  français, 
ont  misa  profit  les  écrits  d'AbouI-gIvazi,  d'Ebndathir,  d'Ata-rac'lik  et 
de  Raschiil-eddin ,  et  qu'enfin  Gaubd,  Visdelou,  Maiila,  Deguignes  et 
dTmtfes  auteon  «ctadleiiMiit  «itaw  oat  dipovSBé  bs  glande»  aanaks  de 
k  Chine,  le  Thoiuy  Uni  ïâag  bm»,  «t  ccrlams  ouvngcs  spédaus, 
pour  débrouiDer  les  wmveiiin  ooofni  qiii  se  nppoiteat  à  forigUM  ém  h 
grandeur  mongole.  ,  ^ 

AiiMt,  pisqu'i  préMQt,  on  «voit dté contraint  de  dieiciur  les  anmlea 
des  IVirtares  dans  des  compilationfl  étrangères.  Le  genre  de  docurnens  le 
pïus  nrccssaîrc  pour  bipn  approfondir  riirstoire  d\irt  pcupîe  manqnoit  à 
î'^rd  des  Mongols ,  puisquon  ne  possédoit  en  Europe  aucune  compo» 
lition  appartenant' è  u»  anlear  notinud;  on  vroit  néme  qudquo  mmi 
de  penser  qu'il  n'en  exist<&it  aucune.  Les  Mongols  avoicnt  commencé  assez 
tard  à  écrire  <\ns  chroniques*  dans  leur  langue  luatemelle;  tous  les  ?tvre$ 
de  ce  genre  qm  cxistoient  à  U  Chine  et  dans  la  Perse,  doivent  avoir  pcn  dans 
ces  emitrfes,  lorsque  les  dynastie*  tartaresy  ont  dté  éteintes.  Depmsqne  les 
Mongols  sont  rentrés  dans  îrs  rff'srrts  d'où  Tchingkis*khakan  et  ses  succes- 
seurs fes  avoient  tait  sortir ,  ils  ont  repris  des  habitudes  nomades  qui  sont 
peu  favorabics  à  la  culture  des  lettres.  Onsupposoit  pourtant  que,  dans 
les  noiMStèrei  du  TSbct  et  do  la  Tartarie,  oii  de  riches  biUiothi^ues  ' 
ont  quelquefois  été  rassemblées,  quelque  chronique  mongole  pouvoit  avoir 
ëtë  conservée  ;  mais  il  y  «voit  peu  d'apparence  que  i'£urope  savante  pût 
être  mise  en  jouimmee  de  ces  dâMrit  pnMenx.  On  «eeimibt  donc  avec 
ijcaocoiip  d'îniérét,  en  1S20,  la  nouvelle  annoncée -par  M.  Schnîdt, 
qu'il  pnsscdoit  un  c^ccmpîaire  de  riiistoirc  des  princes  mongols ,  écrite  en 
mongol  par  Sanang  Setsen.  On  eut  lieu  d'espérer  qa\in  auteur ,  miei» 

'  Âistruit  que  ne  le  pcavoit  être  im  dtfanger  des  ontïqniléi  de  sa  nation , 
alloit  éclaircir  tout  ce  qu'elles  présentoient  encore  diollscvr  dans  les  écrits 
des  Musulmans  et  des  Chinois,  et  remplir  Ir-s  lacunes  que  roiix-ci  avoient 
laissées  dans  ic  récit  des  faits,  depaiji  que  les  Tariares  avoient  été  livres 

*h  éu-mlncs  dans  le  centre  de  FAsie  ;  aussi  la  publication  de  celte  iiistoire , 
promise  pur  le  traducteUTt  étoit-elle  attendue  avec  beaucoup  d'impatience. 
Je  me  propose  de  faire  voir,  dans  l'analyse  suivante ,  fusqun  quel  point  i« 
volume  de  M.  Scbmidt  répond  à  fatténte  qu'on  en  avoit  connue.  - 
•  L'auienr  Ini-méme  a  considersldemml  vaiié  dbns  Tappiécisiion  d«  lÏTre  ' 
qu'il  avoti  entrepris  de  tnJuire.  Il  l'avoit  d'abord  cru  fort  svpéiieur  aux 
annales  chinotsesi  qui ,  disoit -il  >  -ëtoient  extrêmement  incertaiites  «n  tout 
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ce  qui  ne  ooooeras-pas  la  Clùne  eUe-mémc  (i).  II  avonc  maintenant  qu'on 
K  tromperait  bwveoup,  si  l'on  s'attendoit  à  trouver  dans  cette  histoire  un 
livre  qui  contint  ttas  k*  moan,  qui  rendit  superflus  les  onvnfes  des 
historiens  chinois  et  musulmans  sur  les  Mongols,  et  il  provient  qu'on  ne 
doit  pas  se  scandaliser  de  voir  qu'une  multitude  de  £uts  appartenant  à  l'hi»- 
loire  des  Mongob,  ou  ayant  avec  cUe  étroite  liaison,  sont  chez  son 
auteur,  oa  oonplètement  omis»  oo  eiposés  d'une  mamère  cnponé»  (S)» 
Je  ne  cite  pas  ces  deuxpigemens  opposes  pour  en  relever  la  contradiction. 
Il  y  a  du  mérite. i  l'auteur  à  ctre  revenu  sur  une  opinion  hasardée,  non> 
•sufaBant  parce  qu'on  est  généralenant  ew&i  à  seia|;Amr  rimportance 
datmiiManx  dont  on  a  fait  la  découverte,  mais  encore  parce  que  les  pre- 
mières assertions  de  M.  Schmidt  ayant  cip  vivement  combattues,  il  a  dû 
se  défendre  de  cette  disposition  trop  commune  à  laqueUe  on  cède  en 
Anachaot  I  des  pandoixes,  uniquement  parce  qu'après  les  avifxr  avancés, 
en  répugne  k  en  reconnottre  la  futilité. 

Suivant  M.  Scfimidt ,  il  est  notoire  que  le  nom  de  Mongol  ëtoit  in- 
connu avant  ie  xiii*  siècle.  Le  peuple  qui  prit  alors  ce  nom,  et  qui,  par 
nnesuhfte  etpiiinili  ii  iigitien  dans  fc  monde ,  conquit  une^pfccuhîabfe 
dans  l'histoire, avofhauparavant  été  formé  d'une  uuhitnde  dehvnche.^ 
plus  ou  moins  considérables,  et  qui  diacune  avoît  son  nom  et  son  chef 
particulier.  Plusieurs  de  ces  branches  s'accrurent  tempmairement  par  Ja 
sousaÏMiop  des  plus  ibibks,  et  oonslituèrcnt,  sous  diflerens  nonie,  des 
nattons  dont  les  princes  priiunt  de»  titras  élevés  et  surent  aequéir  la 
puissance  la  plus  illimitée.  La  Chine,  exposée  à  leurs  incursions,  se  vit  sou- 
vent  arracher  par  eux  des  portions  de  territoire ,  ou  ils  t:tablircnt  de  pe< 
litSB'djnMaiies.  Leur  domfaiation  éioct  génénlenent  de  peu  de  durée  ;  des 
troubles  intestins,  ou  Faccroissement  de  quelque  autre  tribu,  les  afibibiis- 
soient  et  les  ramenoienl  bientôt  à  leur  nullité  primitive.  Ils  seroient  demeurés 
tout<si-latt  étrangers  aux  souvenirs  de  l'histoire,  si  iesjChinois  n'avoient 
pris  sote  de  reoaeillir  lemt  Iradilion»,  amsi  bien  que  leurs  noms  et  ceux 
de  leurs  princes ,  quoique  d'une  manière  qui  les  altère  étrangement  et 
ks  rend  méconnoiniibles.  TeUe  est  f  idée  que  s'est  formée  l'aulear;  et  bietf 

(t)  Die  ebiaesischen  Cfaronikcn  sind  ânsserst  nnzuTerlfisHg  ia  allem  wasniciif 
China  selbst  betrilTt.  Min*$  d»  t Orient ,  tome  VI,  page  391.  —  (9)  Diejeni^ 
die  ein  erwartcn  ,  welcbes  în  scînér  Art  allcn  Fordemngen  genOgt  and 

die  Wcrke  Jcr  cliincslschon  uni!  muliRiiiinodiscIicn  Gescbichtsr  hri'ilK-r  iibt^r  dte 
Mongolen  ûberfliisaigiDacht,  wenico  stcb  gctiiiMcht  finden,  ja Mandie mocbteo 
élarin  Anateas  nehmen  dais  dite  Menge ,  sur  Geschirhte  dcr  Monffofcn  gahârigia 
qnd  mit  denseiben  cng  verbundene  Thatsaclicn  thrtis  gt>nzlicli  iihcrfng^, 
ibeiii  feblerfaaft  UargesteiU  siod.  Quck.  Vi.  t.  w.  Vorredc,  pu^'.  x. 
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qu'avec  une  lecture  assidue  des  auteurs  clitnou,  on  puisse  parvenir  à 
Teeotinottre  baraooap  des  non»  altérés  dont  il  efl  in  qoedion ,  et  que  le 
nom  même  des  Mongols,  pour  une  époque  antMeure  de  plioievrs eiiries 
à  Tchmgkis-khakan ,  en  soit  peut-être  la  prpuve  (l),  on  ne  peut  nier  que 
lel  n'ait  été  en  cfiet  Ictat  de  h  nation  mongole  avant  le  xiu'  siècle.  A 
ieelte  ëpoque,  elle  nTavoît  pu  encore  cTécntiire,  et  par  coméqttent  le» 
tmiitàan$  qui  se  rapporloieiit  aâx  temps  anciens  ctoient  tninsiBfMSpaf  une 
t oTnmiMî'cr'tion  orale,  ce  qui  fatsoit  qti'elîes  dt-géncroient  en  fables  et 
finissuicni  par  se  perdre.  On  s'attachoit  avec  plus  de  soin  à  conserver  les 
génëaiogtcs;  Unis  corome  chaque  fbndaleur  d'une  dynasde  noiivene 
rouloit  rapporter  son  origine  à  la  divioité,  H  étoit  difficile  cettfr 
généalogie  ne  se  trouvât  mêicc  de  fahles  empruntées  à  des  grnca!oj:;i>5 
antérieures.  Ce  ne  fut  que  plus  de  vingt  ans  après  ia  mort  de  Tciiingkis 
que  les  Mongols 'oommetioèmit  à  avoir  une  écriture  en  propre.  II  se  passa 
encore  quelque  temps  avant  qu^  Fnsage  en  CSil  devenu  gênerai  et  qu'elfe 
servît  à  la  composition  des  livres.  Il  ne  manqua  pas  alors  de  clironlques 
nationales  chez  les  Mongols;  mais  plus  tard  >  elles  coururent  le  risque  d'une 
deMyoedon  totale.  L*«ipiiUoii  éu  Mongols  en  Chine,  finflucnce  tiorque 
en  Perse ,  avoient  empêché  qu'on  ne  conservât  dbns'ces  deux  pays  les  mo> 
numetisderhistoiredes  Ta rtarcs  sous  leur  forme  originalc.Le  boutîdlw^irnc 
tomba  en  décadence  chez  les  Mongols ,  ou  ne  les  empêcha  pas  de  rc%  enir , 
aelon  M.  Schnidt,  li  un  état  soeia!  qui  ne  diflertrit  guère  de  celui  oh  ifs 
avoient  été  originairement ,  que  parce  qu'ils  avoient  conservé  l'usage  de 
récriture.  Cet  état  dura  Tcspnce  d'environ  deux  cents  ans,  au  milieu  de 
guerres  intestines  perpétuelles,  et  sous  des  princes  dont  queiques-uns 
Curent  h  sagesse  dTintradnire  de  nouveau  h  rel^ion  booMUMqUè  ch«t  lenn 
sujets,  et  Thabileté  de  la  répandre  universellement  parmi  eux.  Ce  fut  peu 
après  cette  époque,  <  t  lorsque  la  domination  des  Mandchous  eut  prévalu, 
que  vécut  Sauung-Sctsen,  prince  de  la  race  de  Tchingkis,  et  chef  de  ia 
tribu  dés  Ordoà.  1!' commença  à  écrire  son  histoire  api^  que  la  plot 
grande  pnrtit  des  tribus  moofoles  eurent  reconnu  la  souveraineté  des 
empereur?  mandclious. 

Par  ces  oijservaiions  M.  Schmidt  se  propose  de  déterminer  le  point  de 
Vue  sbus  lèqtMf  doivent  être  considérées  les  histoires  mongoles  éaifes  par 
des  auteurs  de  nations  diïïi'rentcs ,  et  qu'oîi  ne  peut  que  dans  une  petite 
partie  regarder  comme  vraiment  nationales.  Ce  qu'on  en  possède,  à  l'ex- 
ception de  l'histoire  de  Sanang-Setsen ,  est  an  précieux  reste  des  coliec^ 

(1)  Jttehenhes  tur  fcy  Hn^fwrMrAirM^tom.  I,p<$.  i49-^/tMmdMiatifut, 
tiua.  U,  pag.  tu.  •  • 
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lious  radigéesVus  les  ordres  des  monaixjues  i«s  plus  cçiulueSf  au  tcnip» 
où  floriMoit  k  poiiniiœ  noQgofe  ;  inrâ 

la  main  des  étrangers ,  de  sort  ;  qu'il  ne  nous  en  a  été  conservé  que  ce  qui 
nous  a  été  transmis  j)ar  cet  inttrmédiaire.  Or,  bien  qu'on  soit  redevable  à 
CCS  étrangers  d  importans  accroissemcns  eu  ce  qui  rentroit  dans  ie  cercle 
iji  limjiidjfni  nom  sonuset  oUigésde  les  reoevoir,  à  àé&nt  ée  àoea* 
•Jli^PMVl'^'^^H'^^  originaux,  avec  toutes  les  erreurs  et  les  additions  qui 
0ft  pa  s'y  glisser  par  l'efTet  de  connoissanccs  ini|>arlàites,  d'une  ortho- 
jlimliu  pl  d'une  explication  lautives  des  noms,  et  aussi  par  f  elTct  des  haines 
jiptioiiilatoiidkftpi^jagjir^  H .  Sefanicrt 

convient  que  les  traditions  historiques  recueillies  par  les  écrivains  chinpi^ 
et  Buuuiouuis,  conser\'cnt  une  valeur  réelle.  Les  unes  et  les  autres  se  rec- 
tifient et  se  complètent  réciproquement  ;  et  ce  n'est  pas  un  médiocrç  avan- 
;  tn  oUbt ,  les  éténemens  dont  l'Asie  orientale  a  été  le  thëAtre  «ont  n> 
contés  avec  plus  de  méthode  et  d'exactitude  par  les  peuples  qui  étoient 
plus  à  portée  de  les  connoître,  et,  d'un  autre  côté ,  les  Persans  et  les  Arabes 
ont  mieux  informés  de  ce  qui  concemoit  les  dynasties  de  foccident, 
avec  lesquellet  ib  s'ëtoieut  trouVés  en  contact.  Il  n'y  «qne  b  dynwdîe  dn 
Tchaklialaï  et  des  enfans  de  Djoul^  qu'il  nous  reste  peu  d'espoir  da 
comioïtre,  parce  qu'autant  que  nous  pouvons  le  savoir,  elles  n'ont  pas 
eu  d'iùstoncn  particulier ,  et  que  les  traditions  qui  les  l'cgardent  en  sont 
4ffenues  plus  décharnées  et  sujettes  à  plus  de  lacunes. 

M.  Schraidt  ne  se  diisimuîe  pas  les  désavantages  que  son  auteur  Sa- 
vumg-âeUen  peut  présenter^  .quaud  on  le  considère  comme  historien.  Un 
confioît  qpûd  n'ait  presque  rien  dit  des  actions  des  Mongols  occidentaux 
ni  des  djmasiies  ^'ils  ont  fondées;  oeh  pont  provenir  en  partie  de  ce 
que  ces  circonstances  étoient  déjà  de  son  temps  tombées  dans  i'ouhli  chez 
sa  nation,  et  de  ce  qu'il  ne  sa  voit  que  peu  de  chose  ou  rien  du  tout  sur 
«es  braiÂcs'  aUnfesj  séparées  des  autres  sons  tous  les  rapports  :  mais 
on  M  peut  «UMser  «osai  fadlenient  les  ûcheux  anacbronismcs  et  les  autres 
graves  inexactitudes  qu'il  a  commis  dans  le  réeit  de  la  vie  et  les  actions  de 
Tchingkis,  non  plus  que  ia  i^èreté  avec  l^iqucUc  il  traite  l'histoire  de  la 
dynMtÏB  des  Mongols  de  b  CSiine.  Si  Ton  a  quelquefois  à  se  plaindre  do  la 
prolixité  decertains  écrivains  orientaux,  et  des  détails  qu'ils  prodiguentsur 
des  sujets  insigniOans,  on  doit  relever  l.i  brièveté  exclusive  qui  rend  sou- 
vent celui-ci  obscur t  ou  qui  le  lait  sauter  par-dessus  des  objets  nécessaires 
et  dignes  d'étés  connns.  Ajonles  à  cela  qu'en  bouddhiste  aéU,  fl  ^arréle 
avec  comphissnoe  sur  ce  qui  est  relatif  à  la  religion  :  c'est  ce  qu'il  a  prin- 
cipalement en  vue ,  et  c'est  à  quoi  il  ramène  tout  ;  tellement  que  le  reste 
dû  circonstances  historiques  se  trouve  rejeté  dans  l'ombre,  ou  traité  à< 
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peu-près  conâme  des  accessoires.  On  verra  /  quand  non*  èft -vicndrorts  J 
lanaïyse  âc  l'ouVragc  de  Sânanp-SiJfsén,  c|^è  cc!te  disposition  d'esprit  a 
contribué ,  pîu^  cncorfc  'qtie     le  fait  entendre  ici  le  traductenr ,  h  j^r  de  ' 
l'obscurité  et  dè  la  corffasron  sur  une  dos  jjarties  les  pfus  curieuses  de  son 
histoire,  celle  qui  se  rapporte  aux  temps  antérieurs  à  Tchingkis,  et  que 
telle  est  en  particulier  la  cause  qtii  lui  a  fait  subslifiier ,  en  beaucoup  ' 
d'endroits ,  des  l^e*>des  bouddliiques  aux  oncinines  traditions  tartare? ,  et» 
dc'naturer,  pbùr  ainsi  dire,  toutes  îeurs  antirjiiités.  Cela  n'empècîie  fitl* 
que  les  récits  de  l'auietar  mongol,  quelque  peu  satisfaisans  qu'ils  pai'oiS^ifé* 
à  cet  égnrd ,  soH  par  IVlTet  dés  errè^  et 'des  omissions  qu'on  y  remnr<|iio 
ou  par  les  vues  partiales  qu'on  péot  hii  reprocher ,  rie  contiennent ,  souil» 
d'autres  rappoi-ts,  beaucoup  do  choses  neuves  et  d'une  véritable  utiKtéA 
Telle  est,  par  exemple ,  toute  la  partie  qui  concerne  les  temps  modei^ées;* 
dèpuis'fa  fin  de  la  dynastie  Yôuan  etFexpnlsIon  des  Mongols  de  la  Clune'.i 
jusqu'à  l'établissement  de  la  dynastie  des  Mandchous,  partie  qui,  sans 
l'ouvrïgc  de  Siinang  twtaen ,  formcroit  comme  une  grande  btniue  qu'un 
esSaîcrMt  vainement  de  combler  k  Taidc  dos  secours  étrangers.  Ce  n'est  po* 
qu«,  to«me  le  suppose  M.  Schmidt,  les  annales  diînoises  iôient ,  pour  W 
temps  dè  la  dynistie  des  Ming ,  cot%li'temont  dépourvues  de  détails  sui* 
les  pays  voisins  de  la  Chine  ;  une  seule  collection  chinoise  pourroit  tiisé- 
irçxu  fournir ,  sur  It*s  Monî^ofs  de  cette  contrée  et  pour  l'époque  dont  il 
s'agit;  4^5  matérinut  lif!^orifpu>s  qui  rempliroiejit  un  volume  au>«i  gros  que 
toute  la  chronhfue  de  Sriri.-nitî-fT.'tscn  :  mais  ces  doctrtaèns  ne  setoient,  il 
faut  l'avouer ,  ni  atfSsi  attihfni tiques ,  ni  ouShi  bien  liés ,  que  ïe  sont  les  ren- 
seignemens  qui  remplissent  les  6*,  7'  ,  8' et  9"  seetiotis  de  rouVraçib  irion- 
gol.  Il  leur  manqueroit' -toujours  !c  caractère  d'originalité  qtii  di-fingue 
une  rlironique  nolionah-,  et  qui  donne  une  véritable  valeur  à  < '  île  de 
SuniUJg-Setsen. 

M.  Scîimidt  expose  les  effets  que  l'iniroduction  du  booJdhrîmt^'a  euX 
chez  les  Mongols  ,  dont  crtte  reli/,'iona  coti^Wkh»bfé*i(*nt 'adburi  It-s  ma-urS 
<Jt  presque  entièrement  èlmngé  le  cnraclère.'  Au  nombre  de  ces  éircfS,  d 
compte  avec  raison  l'introduction  de  la  liltcralure  de  FHindoustan  et  «*u 
Tibet,  naturalisées  au  mdien  des  steppes  sairvagesdc  Itl  Mongolie.  Quant  à 
ialitlcratureduTil)et ,  elle  n'avoit  que  peu  de  chose  à  perdre  à  cette  transmi- 
gration ;  et  les  vallées  de  l'Himftlirya ,  non  plus  que  le»  plaines  tie  l'Asie 
centrale ,  n'avoient  rien  à  s-'envier  sous  le  point  de.yaé'liftéraire.  Les  T«be- 
uins  seulement  avoinnt,  pKitûl  que  IWTayt^t^/^Wiiamèncé  à  tradnii^  dti 
aanscrit  des  livres  de  religion,  tes  Môtigols.^leoVlk^,  se  sont  appliqués, 
avec  une  élonnante  assiduité ,  à  faire  passer  dans  leur  langue  les  ouvrages 
bouddhiques  de  fludc  et  dû  Tibet;  IM  princés,  les  grands  et  les  prêtres 


Qi>l  prii  6c  nôiDS  indiens  et  lil>elains.  Lex  MuiiguU  se  sont  donné  la  dertiicrt; 
plucc  clansle»lroiftdivisionsduD;ainbou-dvupa,  dont  les  princip;iu\  peuples 
tant,  Miiv»nt  eux,  IJejnikck,  Taiei,  Mongol.  Les  (ainiUesde  leurs  princes 
ont  rallndié  leurs  g«n«'«iogies  à  la  rare  des  anciens  rois  de  Tlnde  el  du 
TiiM-l;  et  W  est  arrive  de  là  infMllddfment  (|iir  Uur  iiistoire  a  pris  ia 
coultur  de  leur  rdij^ion;  d  coinnK>  ils  rouiptoieui  puur  rien  toutes  ces 
aliaires  humaines  qui  ne  aervoicnt  plus  à  reliauss*.  r  leur  «iciat ,  Us  n'ont  juge 
digne  d'clre  conservé  que  ce  qui  avoit  de  l'io)]x>rtancc  pour  b  religion. 
Ils  ne  relèvent  la  vie  que  de  ceux  de  leurs  princes  qui  ont  (avorisé  l'agiiui- 
disscment  de  celte  reli(;ioH ,  ct<{ui,  pour  ce  motif,  sont  regardés  comme 
étant  d'un«  naisMnce  sigoAjé«  OU  comme  des  «maiialions  des  intelli- 
gences bouddlui|ues.  C(5i  d.ius  cet  esprit  que  noire  aoteura  écrit  la  vie 
des  princes  mongols.  Au>si  peut-on  avaiurer  que  son  ouvmge  est  infiniment 
plus  intéressant  comme  recueil  de  tradiliims  L>oU(ldhi(|acs  (|ue  comme  une 
véritable  histoire  des  peuples  tart;«res;  et  c'est  ce  que  le  traducteur  semble 
avouer,  quand  il  dit  que  le  désavantage  qu'a  son  original  de  ne  |)as  contenir 
un  sim|)Je  récit  de  fails  historiques,  est  bien  racheté  par  l'avantage  de  ren- 
fermer une  multitude  de  choses  sur  le  Tibet  et  les  annales  de  ce  pays, 
lesqufUcsotU  été  ignorées  jiis(|u'ici,  parre  que  la  littérature  tibetame  est 
encore  aom#  U  sceau.  Nous  .liions  voir,  en  etli  t,  que  \'Ju.tloii'e  des  Mongols 
«rit/itaux  est, à  proprement  parier,  un  com|X)be  de  legoiides  Louddhiuues 
et  de  traditions  tibétaines,  auxquelles  on  a  rattaché,  comme  on  .-.  pu  ,  les 
généalogies  de  ia  famdle  de  Tdiingkis,  et  les  cliKMiiqiies  de  quelques-uns 
dos  étnts  qu'elle  a  fondés  dans  la  partie  orientale  de  l'Asie. 

Le  premier  desdix  cha|)iti'es  dont  se  compose  l'ouvrage  de  Sanang-Seisen 
•ji-teod  depuis  le  commencement  du  inonde  jusqu'à  la  mort  île  Shakia- 
oiooni,  époque  de  l'établissement  du  lK>uddhis<ue,  qtii  est,  comme  on  sait , 
l'ère  en  usage  chez  tous  les  peuples  oii  cette  religum  est  dominante,  et 
tfue  les  Mongols  font  remonter  à  l'an  21.3  i  avant  J.  Ce  n'est  pas  ici  le 
heu  dedisc-uler  cette  date,  qui  s'éloigne  beaucoup  de  celle  qu'assignent  au 
m>-rae  événement  ks  bouddhistes  des  contrées  méridion<«les ,  et  qui  est 
•èmc  de  plus  de  mille  ans  antérieure  au  calcul  chinois  le  plus  exagéré. 
St»iwiig-Se(.sen  commence,  à  la  nianièn;  indienne,  par  une  invocation 
quil  adresse  d'.ibord  à  Mandjougosha,  le  même  que  Mantljousri,  ici  sur- 
nomkixtv  l' Harmonieux.  Le  traducteur,  dans  ses  note»  (1),  cite  l'autorité  de 
M.  Wilson  (2),  qui  appelle  ce  personnage  un  des  saints  dos  Djamas.  Mais 
M.  Hodgson  a  détermine  plus  récemment  In  place  (pu!  devoit  occuper  dans 
la  liiérarcliic  lliéologiqtie ,  oii  il  joue  le  rôle  de  tlcmiourgos  du  mondii 

.  ilj  Pa^.  300.  —  (8)  Santeril  Diclimary ,  p.  638.  voc  Mandjou^^J^^^^, 
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in:tiid  L'awtmr  dtHn«Vn*iiitt  s»  rermule  d'adoration  whsi^roû  hre$ 
intêtintabki ,  txihlxtHfn i>e^e  lU  i<^U  coufitmct ,  et  rend  homcaagc 
éiatttw's  étfta.prmtfewt  ,  ntt4e^iMn  <Mi^ps  âvUimes  du  Iriomphalemr  dcK 
trôi»  temps ,  du  6*  Vndjra-iihara  dn'troi*  roi/aumrs,  aux  trois  par- 
fnitt ,  tnr  ttois  limita  hten/iUMit».  Le  traducteur,  dans  ses  notes  sur  ce 
passape ,  dt-terminc  fi)rl  twwka  deux  premières  dciiorninationa,  en  les  ap-* 
|lliquai«  iux  trots  aM)l>  «aJïseritS  Bouddha,  Dharmti,  Sanga,  et  Ir» 
traduit  ex^^temoiu  pbr  lei  mol»  de  Bouddha^  ta  doctrine  et  l'union  f/c» 
fr4trM{i)\  mais  >i:n'»joute nucune  explicaljon  qui  puisse  faire  apprécier 
l^te  théolopii|ae  «sifrné  ï  cm  iroi»  êtres.  Cmi.  qu'on  ne  possédoit  pa» 
i-ncore,  qojrod  i'enn-riipc  a  rte  composé,  les  précieux  mémoiros  de  M-  Hodg- 
«Oft ,  «il ie  dogitae  fcmibmental  du  bouddhisme  a,  iwur  ainsi  dire,  été  ré- 
vélé {»};  et  q«e  TfTBticrabliddcmenl  les  nombreux  ouvrages  tibeiaitis  et 
mongols  <ïiic  M.  Schmidi  a  eus  à  s*  dispositio» ,  ne  contiennent  p»s,  sur 
fci  doctrine  Adté-iqbe^  itoi*  k»  «oUircisseinans  que  présentent,  même  « 
défaut  des  ori^flnnux  sailsrril* ,  plusieurs  textes  traduits  en  chinois.  On  le 
Jugieroit  entore  à  la  résenfe  nvcc  laquelle  le  traducteur  explique  (  ao<c  5  ) 
ie  e*  Viijradharn ,  probaUeincnt,  dit-il,  le  6'  Dalaï-broa,  vivant  au 
t«nps  où  l'atrtcur  écrivoit.  Il  est  étonnant  que  i  on  conserve  encore  des 
Ml|«is  de  doute  sur  un  |K)iiU  si  simple,  quand  on  possède,  daiîs  une  noni- 
4n«tts«  collection  d;ouvr;»p«  tarlarcs  et  UbeUins,  les  moyens  d'en  tran- 
cher pérem|>toircinent  de  l>faucoup  plui  diûiciles. 

•»AAprt»  cerinvocdlioiwi  ttannng-Setsen  annonce  >qu'i|  va  raconter  Thisr 
totre  des  trois  petiplw,  tHttkrk  (indien),  liUtuin  et  im»ngol,  U*Jlr 
iftMIfa  tirée  de  phisienn»  anciens  livres ,  depuis  le  plus  antique  monarque, 
Moké  Samatf  (Mahi  Sammata  ),  jusqu'à  «os  jours.  11  remonte  même  au 
temps  oi»  les  troisamss  de  matièj-e  premècd,  c'esl-iHllre,  d  air,  d'eau  ci  de 
terre,  donnèrent  la  naissance  à  latmosphère ,  i»  1  Océan  et  au  «lout  Sou. 
Merou  ,ainu  qa'nux  quaU«  giamle*  |\artias  du  monde  et  aux, huit  petites; 
( Vt (r< e<MMbgMÙe  tou(«  matérieUe^  expocoe  en  peu  de  mou  pa<-  l'auteur,  est 
reproduit*  avec  un  p«i  plu  s<le  développement  danslcsnotcsdcM.  Srlimidl. 
ipii  a  cru  que  jusqu'ici  elle  n'avoit  été  connue  de»  savons  européens  qu« 
i'une  manière  lout-b-fait  superficielle.  Cependant  Pailas  (4)  et  B.  Beig- 
HNmn  (5)  aroient  dé|à  donné ,  sar  cette  matière ,  des  détails  qui  ofiroient 
avec  cwT-ci  beaucoup  d'analogie,  parce  qods  «loienl  puisé»  aux  mêmes 

'  \x\  Trsfunclions  o/the  atiat.  Society,  tom.  Il ,  p.  833.  Cf.  Asiat.  Rc$.  t.  XVI, 

44S-470   (î)  Jiuddka,  die   Lrhre  and  der  Vtrein  dtr  Geisilichkeil.  — 

fi)  Asiat.  He*.  tom.  XVI.  —  Tramact.  6f  the  roya}  asfutic  Soeirta .  tom.  IT. 
-.(4)  Sammlungfn.  u.  t.  jr. ,  tom.  II ,  pog.  t8  et  iuÎTonte».  —  (J)  Nomaditcht 
5/rf/frn«i,lom.  ni,p.  ST-lir:.  ,  . 


fetrft^?.  TVr.  fafrtifltf^  V/Sliroît  lf>eot-iJttv  pn*  rfrt  4«ipakNlNMAfeitoem  iou* 

"silence,  i»f>n  jt1i1«<  (itte»  rrsq\Ti5sfc  TrnctV  par  I)e»lirmIoBa^  (l),  et  qui  ne 
inJ'iit^  milfcTtiCTii  iVpitiR  tn  di-  stijterjicièlie,  biti»  que  i'auteur  iiit,suMla 
rcfifrrnicr  <!niis  lin  prtit  nniiil>reile  p»f^*.  >)  %t6Ptt 

î.'.uifoiir  nic.M^ol  (  (ititiiiuo  à  mcoDfer  comraaMfias dieux Hu  tnonrfedes 
Ibttncs  sctant  ."iomnis  à  naîne  tian*  \o>  roya«iii««l«  hoo»inrs,  peitpl(  i.  iif 
H^te  'r<<gî«n  <!e  Ttinivrt^  ci#rres  qui  (faliord  ^ouissoient ,  de  lout' 
He  niniltôs;  miirrh-Mcnt  drins  l'nir  sn»s  U>  sftdUrt  do  ifun.pccdtf  y  /a»4U««4 
n  (rnfîmnifi  impurs  .  niai.s  t!r  U  wmw  ûiwvt  m^fçviéc  samàiU  {câm- 
Iriîi^  1  I  11  piotlirftc  jrtr  tu»'  |ii<'t«'  proloink  ,  se  propageoicnL par  »!oic 
<F<?mair.itic ^r,.  IT'vfnt  wt»  t<»rhps  *îi  il»  maciÉf^rcnt  det  «iiincas  piu&groflùerii. 
ctTdMnt  rn  <  nti^.'f{Uf  n<T  pri  m«)  <le  in  plafort' de  loufBtfac^Ujés 

tfivînps,  *'t  réduits  par  (U'(;ft''s  ;i  l.i  n  lulilioii  d'hommes  et  de  ft  tudieswjjj^ 
s'iiimfrent  ènfrr  ^«^i ,  «  t  f<*«î  fils  dt-b  uns  s'unnvnl  aux  filleii  di-s  auUM 
AîfttfiébinitirtK  ;i  Ir  m  .|  i\<-  !  mu'  ui  rrin»iiu'l.  Le  riz  dt-vint  la  iioumilurf 
jjji'rr^ÀilHTiciit  .  n  11^1:.-:  l'^vidiid^  5«»  mourra  l'îi;  Il-.s  querrlirs s'élovàrfllK 
la'  cèlRVe  romriifiit.i  .1  i"cmrr  son  «Wfiw;  l'avarice  nuquit.  Jiiifin  u»de 
m  ^es,  sapiVicur  iui\  autres  on  li«  ;nité,  en  courapt*  et  en  inulli^'(»cf  i 
fnt  cïioMÎ  pour  !e  dicf  ;  «^t ,  pinc.»  »  lioi\  utilimiuio,  futinonimccn  [ia\^/tK>m- 
dienn*  ikttfià-ifamnfi  rndja  { tnahà  sfwwuila  \  t  et  taon^oi  oiihnu-mr- 
syjukdckseit  kha^mt  ^  le  souverain  tlM  itc  loua  /  /il  ml  i-c!i'l>rf  «oinmc 
celui  qui  a  fait  rouler  la  roue  d'or  djius  quatre  parties  du  iuuuJc  ,  ci  ^ 
•V^I^T  t^-\:i  \èS\hë)A&roi  téhfikmv(iri  rmvuutquek  tnoLamcriiilc/'a- 
kHà'ftrfi  d.'-»i^'iir  I«  p^ihcrs  qui ,  à  diHpiftit-  s  in-nade»  d*:  1  luiaianiW , 
doivent  exercer  «ne  dotninutîon  unrvorselU-.  Ct  Lit-  époque  «fsl  appelée 
i'atc<rtriplissefnen!  du  premierde  fous  les  knijuit  <n\  j'ipea  du  muudf.  Alor.-» 
^liift^tit'  4tAti\ ,  b  imte  et  les  <?loile8  ip»i  éckiirent  le^quatre  pMi  lics  de 
riinhrrrs.  <"u<<\  •rTérafiôns  de  rois  issu»  de  M;ihiMin(iii  jouirent  comme  iui 
d'urt  ponvi  H  sins  bomeïi,  et  on  \t»  rr^jarde,  awcoieur  père,  conim*;  kr^ 
six  premiers  tf*linkrarm  li.  Ilèpois  ef  temps,  kv  rMs  vivons  dout  d  SHgft 
lurrtW'  nppi'l(^  hnmiftftû ,  et  la  durwdt'  leur  existcnci?  oarameueu  à  dccUi:*!, 
d/'  s-nrfe qu'on  pwt  l'exprimer  nvec  des  nornlMe*. 

lvauf«ur  moiT<fVif  ^interrompt  ici  pour  taire  oonnoitro  les  divisioiu  du 
teihps,  depuis  11  plus  petit*?,  nftinm<2e  kchnri,  dont  il  faut  Itu.O&O  pour  uuc 
minuté,  jnMpj'fttr  kaipa ,  pén«de  immense  dont  on  coroplo  six  degrés^  et 
dun|  le  dcvc^lopucnicnt  enibra^*  la  durée  toute  entière  de  l'univeiii.  Dam 

(l\  Journal  atiatique  ie  18SS,  p  40.  (81,  êtc.  —  (â)  M/ BcIurinJl  'ih  ia 
nfgligeneet)»  rintoucit^ce  f  foiglosiç^iit  >i  mnii  il  s'af;i(de<  provîttbns  qtfe  l'aa 
«.-oiniiicnca  à  former,  et  ce  koin  ne  peut  «'appeler  nrgliA^nM.  il  V  a  i^iM  ie 
ltxte\J^^^^-j^^^,  ardenttr  pettrt .  flagitnrê,      .  ^./  ; 


JOURKAL  OBy  «AVANS, 

-Miftif^  <!«>  rrrt  ptnin^iirs , pttsaibmiWe  Bouddhast  Siir  o»  noa\iAet)  sept  out 
Alëjù  p  trii         i;4  i*àktdé*aelnfiti\e ,  et  parmi  «ux  Siklii»  VM»vvubliou,-<K('r- 
kivUtmtdi,  GorMgaméiimv  G-^«ûl»ib  et  iàhiJiianiuunii  M.  Srbnudt  coinpU-ie 
<<«ae  liste  m  riipixmnn)  iosnoms  asnscrk&ifea  sapt  Ruiitldlius,  d'après  le 
A>««iral>ti(airo d'IlfniMU-liandra':  puisiia^ulc  (noie  il ,  p.  .106  )  que  Ks 
irois  premier»,  wvoir  H'ipaufi ,  Siki  et  Visufabhou  ne  ne  iroiivenl  p:i<i 
nfemniô.f  dàiT9>ies  tivra»'ho(kkilikpie8j(jyj  Sur  ccB  irewi  ii  t'rkfaiulruit  au 
'MdlWMeYC^ltY  dOinti,  qui  ticnaciit  d'être  nomrors  dans  l'IiisJoirv  [mMi((»ie, 
'Apfi^éÀlinMit  dUprj-s  ((furiquc  ouvra;^  biHi(Kibi(|tic.         ces  K^soiti^iià 
tni>ntiieè'Mif  uil^tKeOniiifiiicn'tV'C'est  de  pouvoir  ctic  di-niiiitifs  à  la  leiitturc 
<kl"pn*nn>»-'H\Mf  n(»«rréaci  «pte  le  hasard  i«ra  ouvrir^  Ku  elH-t,  >>i  lc&  sept 
"4lM<dAtM9'<'l«r  ^nt  pas  nommes  dans  les,  livr«:>  nion^ulti  «t  liLotaiiis,  du 
"^ÉtifttyitiHW  <-fux  ifue  >1.  Sclimtdt  puasède  ot  (|u'il  a  lus,  ils  ie  soiU  dant 
-^liMM|^|llèKnra(riiÉi'iW*<^i) ,  ft  même,  dams  les  trjdiiclioiia  diinoisesvoù 
>lVMK':Ko^s'fourHic:(ahuK>uit ,  et  ieafunnuks  d'iiuuculiou  (fui  j>uiit  wUii- 

I^e  ft'Tt'IiakavBiti  Radja  ,  ou  nMntArtfiie  um.vjM'sel ,  no^lnll^  eit-lr!0ii»«>l 
Ki1tiMti'Ketd(^,  fut  ia  souche 'd'une  (aroille  M«tafe>«k>ut  la  puifisance  <kiii:> 
'  fftwfe'etW  iMie  lo4Tgue  du rce;  car  ie  ^»Dd-p«»re  de  Sltokia^mouni  ctoil 
'4ÉtrVni4u  de  lui  h  pliKieurs  miUions  et  soKnnlr-cftiatre  ■ùlke  dnq  ut- m  bis 
*|PKVRrtfon5.  t'est  aiiMi  <fuc  M.  Sciimidl  iraduil  ce  pu&i.iç^,cn  aveitissaiii 
"Ifin  V'a-dftns  te  te^te  'mn<.i^ok  \( mMuitgki  )  qui  désigne  un  nombre  prcv 
Hf^tviiv  .  et         il  ne  ocMoit  pas  k  vaknr  exacte  (i3).  Ce  mot  uamih/u/a 
est  sirnscrit,  et  !<ignilic«ii«t quadnHions;  ileslle  14' des  17  iionibreb  UiuL- 
tipieM  de  dix  mille,  cpii  suitl  d'usage  dans  Li  mythologie  ijouddLiqitc .  rt 
'V|HHbM  pasS^  a^er  èik*  ciiee  tous  les  }>eHpk>s  de  l'Asie  orientale.  Vuiik  ini 
rt'hhntillon  des  traditions  iiisloriques  de  l'Inde  que  )e:>  Mongols  oiH  re* 
'  i^uerMit^  .  <H  c'est  aiiv^i  ijup  Khtstorien  passe  de  la  création  du  morale  à 
fVpo<i«e  dt*  la  naiMame  tir  Shaliiarmouni,  c'est  ànlire,  au  x'  siin-le,  tA  adou 
Itd  aVr  îfXif  sJî^ie  avant  Ji      C>n  sent  qu'wne  chronologie  de  cette  espèi  e 
«t*  jteth  «Hre  f^ù^nirWk'  serionseinenl ,  el  que  la  critique  lii!4(w-rqiie  fia  rien 
ï  voir  <bns  de  pan>ii[cs'  généaloj^irs  ;  ce  sont  pourtant  les  riuultats  d«.la 
bonip:<r.ijs()n  qu'un  savant  mongol  U'Iaite  de  quatre  ouvci^es,  dutil  l'un 
porte  le  titre  de  Chromoioffie  reiigieitae.  •»  t»îi  «lUf 

'    L:i  -.if  do  SiuiKia-mouni  n't>st  pas  mcontée  pr  Sanang.-ftvec  les  détails 

'•"  '{H)  t*deis  fitttfrf  tmtn  in  BnUfiluiiiehi  n  Biichrrn  dir  tîrti  ersten  nickt  f^enanitt. 
—  tl'i  Aiiut-  RtK/  ^m.  XVI,  p.  AbZ.  Sapta  Bunddha  Stotra  ,  ou  Lvunrtnes 
lUt  ffpl  IfoudJhas.  \oy.  «u«sj  leur  hiituire  tiier  «ou»  le  litre  de  l^lila 
■Vutarm.  dan*  le»  Tt^tuaeii^fu ,  tom.  Il  »  p.  a-to.  — (3)  Ito  Originale  ,  m^i  ti 
atsunfsi ,  emc  ■.itigelicuie  Za!il ,  die  ich  lùcht  fenau  Lcnne.  P.  J09.  4. 


ffu'o»  autoAeuoiiwit  il«ll(itt(irti«l'uil  .-»ule«ntiusii^  liiii)  tèi^AH*  dç^  ttLjtfl»  <|ui 
itntcrra&ciu  sa  ifVligiutr:  oeltt-  \(iaiq'o(xntfj«4|at;  diiux  ps^'cS  UttiteMfi^^f-'  M-'- 
^'(Mfinvali'iit.  MnftoHt  da-  nabi- moiis^      ' p«rr«  de  Siwkm,  lc(|iiM)l  biguilie 
t  cliiv  ffiii  lût  4'atian'»s  purd  ou  aaints  ^  Saotiotlufii  *>K%  :\i\yt^  «•>,acicuiciit 
aUeuiUUnKiniia.  W  .tiouU.-  que  i'AaniM  jûnlta  itiie  ce.  mm  Ciiii.mc  a{>^ii- 
ict»iit.ù])otidd!>a  tiii-oiérne,  et  <|ue  ct^a  éil  ^i)\\\myk,fMiV>tUl/9r.  iH  Lcz- 
^\^uteij'otu  ht.  fil;  mais  ceci  vil  utiu  nuiprise.  Lu.)H.-i«ii«ti3  ipiti^ii  srMji  «i<*|'- 
pcUe  ShoHililhbtlnnét,  iui-mi'-niefruçttit  ic  iKMU'déiivtf  itJie  Snaud- 

.JJioduui ,  ou  I i\c  SlioiMiiibodauoi  Ai.  SduaiddiCiit  .(rouv^  (f 

ujmoydn  de  fover  Kmu  «it» doutes  ii  cet  égard,  s'il  CtttreiAà ftt  (U>))L»i4tiMk  le 
cU'pcaUiIiiire  pritta^luile,  ousii  eût  aeu!eniL-iU  cunMilu>J«6  aultfujrj»  A)ui)Oiit 
. écrit  la  vie  de  SUakij  't).  H  y  cùl t^^alemunt  vu  le  sciu»  d'iii)€  cxpr««ii<*n 
dr  *oti  nuteur<{u'ii  a'imssvc  saus  i-xpiicalion  :  Touchiti-auH  ojvH^dti ,  ex 
r.rpgjto  TourhuI,  <ju  il  tiadmi  par  uut  tietn  Rcicha  <i<u'  Tii»vftid.  J^tunolUd, 
i-n  sanscrit  Totis/iilà,  est  le  nom  du  quatrième  li/iomaêifiiMt^çici  du  monde 
l^des  désirs  (3.);  tl  v'eal  lù  que  Shnlda,  à  l'exeiufile  des  uutrrs  fiuiK!dli.-is 
t.iSti  pi^<ire<Kcui:s,  avoil  iak  a  disnu  ure  en  qualité  de  budliiaiitow,  juM|u'au 
»>  niomentoù  itvoillHt  s  incarner  pour  devenir  Buwddiwà  hmï  lovr.  Ce  tarnie 
V.A  de^urux  <|n'oic 'trouve  trà»iHeu  cipbtfuea  diui»  Je  v<K:<iIuiI.uie  pliiluso- 
pliiquo  dojà  cite  :  ce  livre  ciiiiticnt  une  Diallitudc:d'iit:lK'iitU)nâ  qui  peuvent 
cire  d!uno>  ^rrande  utilité,  dipuis  que  l<-s  piu^reiî  iUt>  étUik>  rtlauvc:»  un 
»:,tnHukUii:auo  ont  flppiid  n  en  iake  naag«v  «L  4|%M;piir#i^^>U|l  tU^iiQ  firopre.s 
ttAiippluer  auxilauunes  d'unliei  puvfAges  bo;iUt-cwip:lrlut»^  Qân:i^ér<d>lci.pui- 
leur.ptcnduc.  n  . 

<  -  lrf>^  légendes  l)OuHdl)i4|urâ  oifircnt  un  genre  d'intiHVi'i|ui  4  réccaïUtfiU 
(ive  i'uttentian.  Kllus  contit  nnunt , nu  iujUcIi  de  fubiv»  «Alr<4vaf{tuaiii>«  la 
mention  de  tpidqne.'i  ciicunstanceai  jvcUcS,  et  noiJirouu'nl  des  déiioinina- 
lwmsgooi,'Rq)biqnrs  qu'il  est  întintajEjewK  de  l'ecuciUir,  parce  qu'un  peut, 
«qrlr.i>conibii!aat ,  espéier  (I'*d  tiror  \)ttili  pour  liti^Kiiie.  Cosl  aui^.quon 
liT)Ut'e)  par  exemple,  dnU!i>ie  ivcit -de  bnn«iH(,  U-^t  n<MU!>,4c  KuMik , 
iUu/jtif(ri/ut ,  Koshuht  ,  Kaotèskniubi ,  Otiiituna ,  6ce.  Mai»  lus  Mun{;u!\, 
loiit  en  cunservant  plus  exactement  (|ue  d  outres  p<-uplcs  Li  prononirialioii 
originale  de  ers  mmis  indiens,  lie  semblent  avoir  pris  aucun  soin  poiu' 
uca  déterminer  i.ippUcritionj  de  sucte  que  le  tradui  leur  :>ebt  vu  dans  l'iui- 

(lyPaç.  310,  n.  40.^CctrunK  faille  4'«voir(p..3l3  etatileui'»)  tlonoé  au  père 
de  ShaLia  le  uoo\  du  Saoudottodani ,  qui  Aij<aiiie  le  JiU  île ,  ShoudJIipUitnit. 
—  (i)  Reek.  anat.  trod.  fi*. ,  toa».  Il  [  p,  405.  — Jfcl.  asiat.  (om.  1,  p.  IGi.  — 
(3)  Le  3*,  %ilvo  li  version  suivie  par  >f.  IIutln>un  ;  Traïu^ml.  iSic. ,  toui.  Il , 
r«g.  333.  -,  .  .    ,  r..  i  .  ....  .  : 


poséibilitr  <îc  la  fixer,  et  rt^uit'a  renvoyer',  pourra  pTiipart  de  ces  noms, 
aux  explications  trèt'iiiSHlpsantcs  des  djctîpnnnires  Kinscrits.  Les  traduc- 
ti6hs  /cninoiscs  ont  encore  ici  lirl  tr|ès-granf|  avantage ,  ccliii  cîc  s'accorder 
iveè'll^  relations  des  voyageurs'  qvi  ont  parroitru  l'Inde  en  qualité  de 
pèlerins,  et  r.npj)orlô  de  leurs  courses  des  itinéraires  détaillés  ;  faute  d'avoir 
pu  consultt  r  çcs  itinéraires ,  M.  Sclnm'ill  s'est  vu  dans  l'impossibilité 
<retf>|iqoer  la  pattie  des  légendes  qui  se  rapporte  à  flnde  ancienne.^  m  je 
•  rte  puis,  dit-il^  détérminer  ce  qu'est  ou  ce  nu'étuit  Oudayana  cpmmc 
■  iéônirve  .sitaVc  dans  rilindoustan  (l).  »  Les  pckrinages  de  Chi-fe-hian,  ^ 
Sôung-yun-lse,  de  Ilocï-seng,  et  les  notices  géograpliiqucs  jointes  à  l'his- 
tbftv  de  (a  dynastie  des  Tliang,lui  auroient  appris  que  le  pays  Oudtjana , 
dont  le  nom  signifie  jardin  en  sanscrit  (î),  étoit  ainsi  nommé  parce  qu'il 
■voit  été  autrefois  le  pfcirc  d'un  Tchakravarti  Radjn  ,  et  que  ce  pays  étoh 
«hué  sur  la  rive  droite  de  Flndiis ,  au  sud-ouest  de  l'Himalaya.  Nouvel 
temple  de  l'ulitité  qu'on  peut  trouver  à  commenter  les  traditions  fabu- 
lènv.  s  tirs  Hindous,  rcpro<luites  par  les  Tibétains  et  les  Mongols,  i  Faidu 
des  II  iistignenicns  que  les  Chinois,  amis  du  positif  et  curieux  investiga- 
téurs  <lts  réalites  historiques,  ont  introduits  juscjuc  dans  les  récits  les  plus, 
éloignés  du  sens  commun. 

&nang-Setsea  jionune  encore  quelques  rois  qui  régnèrent  en  des  temps 
rapprotluTi  de  celui  de  Shakia-mouni;  mais  ces  noms  sont  généraïenient 
tlamiîts  en  mbngol,  et,  pour  en  retrouver  la  forme  originale ,  il  faut  avoir 
égofdâ  leur  sens  et  non  pas  aux  sons  tartares.  Il  est  fâcheux,  sous  ce  rap- 
port ,  que  M.  Scbmidt  ait  cru  devoir  se  borner  1«  plu*  souvent  à  les  trans- 
crire sans  en  donr^er  l'iiiterprétaiion.  Cest  au  reste  une  omission  ^  laquelle 
il  scrii  facile  de  suppléer.  Au  temps  du  pelit-frfs  du  Roi  do  Magadlia,  dont 
Siîalda-mounl  avoit  été  contemporain,  trois  des  disciples  de  ce  dernier, 
assistés  de  cinq  cents  arhan ,  formèrent  b  collection  des  traditions  reli- 
{tnae^  appelées  Paroles  de  .Bouddhh.  La  cent  dixième  année  dè  Tère 
buuddbiqpè, une'  nouvetie  assemblée  de  700  orhan  çon^posii  june, 
supQuaa>.  collection ,  qui  fut  appelée  le  système  motjgft  ;-A  ti  h  SOO' 
■once;  500  arhan  et  5oo  panditas  se  réimirent  pour  rédi«er1e  «yn^rffMr 
i^fétitnr.  Ces  trois  systèmes  sont  une  chose  de  grande  importance  dans 
le  boùdilliisme ,  et  le  tniductcur  na  peut-étr^c  rendu  ni  assez  clairement, 
ni  d'uue  manière  assez  complète,  les  expressions  du  texte  qui  les  désignent. 
U  nppelie  le  système  supérieur  la  connaissance  des  quatre  vérités  ;  celui 
du  milieu ,  tti  nullité  de  tout  (die  Nichtigkeit  des  Ganzen  ) ,  et  le  système 
inTékiittiP,  /e  patfa/t  accofnplissctikeht  .de  fa  Tôt.  Ces  derniers  mots  doi\- 

(1)  Pbj  3^4.— (s)  Pian-yt-lMm  ,  l  uuil.  Cf  Wltou't  Diclioitar^ ,  h.  v.  p.  tt<r. 
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nfroicftl  à  penser  que  ie  système  inférieur  ou  le  deruict  en  Hatc  est  plus 
}Kirf.iit  que  Jes  pr^éHens,  et  qu'il  en  est  comme  (ç  compTi-ment  ;  rc  qui  n'esl 
nullement  l'opinion  des  bouddhistes.  II  auroH  fntlu  (V\v<  ;mi>  i  i  t  rjiu-  sudI 
les  quDtre  vérités  enseignées  dans  le  système  supérieur  i^l).  cl  bVxjJitpa  r 
encore  sur  cette  nuljilc  ou  cet  anéanlissemenl  dgnt  on  fait  le  caractère  du 
système  moyen.  Enfin  il  y  a,  dans  les  tnii^  phrases  de  Vprî^îitbl^  \ine  expre» 
sion  que  M.  Schmidtn'a  rendue  dans  aucune  dçs  Irpis,  ^>ft^iva>  ^  ^^a^ 
Y  ^^^>^t^  s  tloginata  rolie  legis.  Celte  idée  de  roue  jest  tics-commune 
dans  le  langage  i^Iigieux  des  bouddhistes;  mais  ici,  en  ce  qui  concem* 
i.'S  trois  syslt^mes,  elle  mérite  une  attention  p:irlkuli<'j M.  Schmidf  ^ 
contre  son  ordinaire,  n'a  joint  à  son  original  aucMU  vclaircis^ement  àati\% 
ses  notes ,  soit  (ju'il  ait  jugé  ([ue  lu  matière  n'en  réclnrooit  aucun ,  soit 
que  les  livres  mongols  ne  lui  fournissent  pas  ceux  qui  eussent  clé  néces- 
saires.  Il  est  aLsé  d'y  suppléer  avec  le  secours  des  Indiens  et  des  Chinois^ 
Les  trois  sysicnies  sont  ce  qu'on  nomme  en  sanscrit  tri-yâiia  en  chh 
nois,  san  Icht'ng  :  yâna  ou  yau ,  et  son  équivalent  tching^  désignent  une» 
Toiture,  une  monture,  un  moyen  de  transport  quelconque  (3),  puis  la  rota» 
lion,  la  révolution  par  tours,  la  translation  d'un  lieu  k  Taulre^  puis,  au 
tîguré,  celle  d'un  état  \  un  autre,  et  les  moyens 'qui  sont  à  la  disposition 
de  l'ame  pour  changer  de  condition.  Dans  ce  dernier  sens,  on  en  distingue 
troisqui  répondent  à  autant  de  degrés  de  la  doctrine  bouddliique  :  t celle 
des  êrauiakas ,  ou  nuditeui's  qui  ont  entendu  Sliaki.i  et  appris  de, lu)  Ifi 
doctrine  ;  î**  celle  des prattjelia  bouddhas  (i^ ,  ou  vtlclligntces  ditltuctet  ^ 
qui  ont  reconnu  la  nullité  lU's  existences  (les  tr<ns  mondes j  3,'  celle  des 
Bodhisatouas  et  des  Bonddlias  qui  sont  parvenus  :iu  comble  de  la  perfcc- 
tiba.  'Cest  cette  dernière  cp'on  nomme  maJia-tjàna.  Comme. doctrine, 
ces  différentes  manières  d'envisager  le  l>ouddhismc  reviennent  également» 

™  Les  quatre  vérité»  et  les  «eirc  points  qu'elles  «Xlicpt  i  la  cot^iiAéxaùam 
sont  énumcri'ït  dans  le  vocnhutnire  'pciuaglotu*.  Vôjrz  ausii  le  nourUaU  Journal 
^iàtique,  foni.  V,  p.  13J.— («)  Tranuactions ,  U.L ,  \otn.'  \\ ,  p.  9S4.— 
AMÎat.  /tes.  toMi.  XVI,  p.  487  ,  431,  445.  San  UmtgfK  son ,  puMim.  Ou  tekht 
yHtt  fou ,  V.  Tching ,  &c.  —  (3)  WiUon  ,  IJictionarif ,  v.  Yona.  Khang  hi  Uem 
tiau,  V.  Tching.  —  (4]  En  mongol ,  Pradifaboud.  Ai.  Stiunidt  n'a  pu  rc&liUier  fe 
teriM  Muscrii  qui  a  donns  nois.saneo  ù  rc  root  tartort;  il  le  cilo  cq  treiii 
endroits,  pag.  4l9,  473  ,  47-1  ,  et  eroit  qu'il  désigne  iioe  division  des  disriplea 
[  JoHMr  j  de  Bouddha:  e'est,  comme  on  voit ,  quoique  chose  de  plusimpoitaut 
doos  Ta  hiérnrchic  inlcileclucllv  et  psychulogiquc  des  .Samnuéens.  Je  u'avoi*  non 
plus  rcirouvc  ni  le  veiituble  sem  ni  i'ctyiiiolugie  de  ce  tenue,  quand  je  l'ai 
insère'  Kulement  pour  w4motre  dans  ma  Botteo  sur  ic  voca^mlairc  penla^lotte. 
Il  vaut  mieux  s'a^l^lcnir  île  donner  des  explications  douteuses  que  de  se  iMittr 
ifoo  pii:»cut«r  d'inexacte». 
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fU^*— ^  graiMU>  doctrine.  U  docUiuc  rsot«>ii<{tK    •  ii  io  pl«K^ 
rj^ig^jUKi^ialUnic  ao(|uel  «1  s*m.  duityti  k  llicmiiHu  iit:>kf)tc;««fitt;a 
'  '^^SK'f^  •  W  i>    ^{i*"*  evu-iivurc^  coiuprunait^î.^c  cuite  <>rW. 
Ia  dortrioc  iuU.Tmodiiiiri.-  ;  luis  sunl  li-,  irois  <i»îi/Hf/i  «ir  lu  , 
dont  ÎNiiiaii^^'^Sctseu  a  voulu  p  u  lu  .  On  Lut  < mou',  sm  li  , 
lire»  distinctions  qu'il  »ei'oit  trop  kuir:  <l  < A^oscr  aci.  Il 
stiliiiu  (il,  Oav  i|uu  en  juger  par  les  porlion&  du  ie)^cndi-&  ({tiu  I  .«iitoui  i^- 
iws'  vvf'^  l'im,      1  liibtuin-  ,  rl  par  celles  que  son  inuluctcur  .i  rr .  iiriHie»^' 
d;<i  li\ir'>  inijiiç^ol>> |uroisM;nt  ap|>.H  u  nu  ,t  1.1  y»  l'Wc  <ivclriH9*'t 

qui  11  |Ku>  la  rief  des  abstractiuii»  sur  l«sqiieU«s  le  ij*>utitki\t»oaie  est» 

foiidr.  UiKii>  que  les  notions  rassemblées  pitr.M.  kltMi^iSon,  opwkcul^ 
religieux  public~>  par  M.  VVdsoii  (l),  ticnneiU  plutôt  de  ia  grunde  Jor- 
innf,et  jcttcst  o^»!  |m:  r.irdtip  plus  dp  jour  .sur  la  métaphysique  saroanéenn<s 
qur  sur  In  mytho]ot;i«.  C'est  ainsi  que  les  Mongols  ont  induit  M.  ScIiDiidt  en; 
«rrcur,  en  iui  donnant  lieu  de  pcastMk.-quc  les  Bodiusalouas  étoient  de^ 
lioniraes  divinisés  qui  n'appartiennent  plus  aux  vicissitudes  de  ia  naissance 
ni  aux  desti-.iccs  du  monde,  mais  qui  ont  déjà  atteint  la  dignité  d« 
B<iiuldh^)(ttXv  fit  pt^^imt  mémoire  dé  M.  Hd^ÏRson  nous  <fônni  xïrsr 
OMidbMtiiftM' nà»  éABa>'l>irn  plus  conforme  au  sens  de  leur  nom  et  aux 
piJi)«;4H^  d«rù-  thérfifirfaouddiiiqur  :  c«  sont  les  prodaclions  de  t/n- 
trlligeftct ,  ffs  /tfs  de  Bwddkm.^  les  iatermétiitûrps  par  lesquds  l'bUr/' 
Uf^encer^iprt'mtç  <ç;it  sur  r.Moiveiib'AMikPwe»  peuvent  ensuite  devenir 
Bodhisatouas  par  la  pcifeclion  morale,  comme  ib  peuvent  atteindre  à  ia 
condition  d'intelligence  purifiée.  C'est  cette  descendance  et  cette  ascen- 
M011  akeaistivH;  ceceft-ft?  <l'éflMtfia4iohs  et  t!<-  retours,  qui  font  le  fohdc-* 
ni'^n!  de  11  théologie  samanéenne,  mois  qui  sont  élranp[ers  à  la  pctîWf 
diN  unie  :   1*%  -écrivains   mon{*oU,  Sairang-SeLscn  et   M.  Sclitnîdt  ne 
)>;4ioi.ueDt  rn  avoir  connu  que  la  seconde  nioilié.  Cest  sans  dotttc  pai* 
c<-ttc  raison  que  ce  dtrrrMer  a  cru  pouvoir  comprendre  au  nombre 
diM-ipIcH  .«le  Sliakta ,  Avafokitcswam  O),  le  Bodhtsatoua  du  tuond^' 
.K  taH   ,cr<fa»«ur ,  av«r  Mandjmisri ,  de  tout  ce  qui  existe  dans  ndtr# 
j>riVn}  tturvm  ;  perstMinflgé  trop  élevé  dans  la  hiénrchr*  rëîiljletise  ^tlf 
•.iyt^ém  discipie  (  lihiffrr  und  Ziihirrer )  de  Slukia ,  bien  qu'il  ait  pa; 
•«.saiitviiitvMih)»  antres  rnlollif^nccs  et  les  dieux  aux  grandes  assembléel 
■wi-"«4ur»i»'é<Wnott  ses  prédications. 

Taih«*  qùe  rhistnriert  mongol  ajôiHe  d^  tirfiitlFà  l'hhrtoir*»  de  Tltidc,' 
M-  leilnit  a  tii  menllon  de  sept  rois  don»  l^  m>ni  st*  tprmine  pat  'ttfh^tfà'l' 
ilr  «opt  autres  liotft  !«'  uom'finifcn  et  de  qii.ilr<"  .iiitrr;  r-nlfTn  Vjfiî 

•  ^»  ///.  *.«.*  tortT.-  KVl. -..(«>  Pag.  301  ,  ndio  9.-^-^  I»afc?<iri%^nl(ttr^îk.', 


Digitized  by  Google 


porMDl-  tfês  noms  avec  la  termimison  dë  *i>ia  ;  i«  tout  Mm  mAcatHoft  d«' 
)«faps  ni  de  lieu.  Tous  ces  rois,  dit  S«sen,  furent  protecteurs  et  partisatu 
de  U  rct^n.  Mais  le  cercle  defeurs  actions  est  teliement  vaste  ,  qu'il  jug^' 
à  propos  de  n  en  pas  parler  du  tout ,  et  de  passer  immédiatement  à  This- 
|oir«  du  Tibet.  Nous  sommes  contraints  de  renvoyer  à  un  autre  extrait  la 
«vite  de  cettQ analyse,  en  regrettant  que  celui-ci  soit  déjà  si  étendu.  Mais 
le  liaut  intérêt  et  la  nouveauté  des  matières  contenues  dans  l'ouvrage  d#  ' 
M.  Srhmidt  nous  font  un  devoir  d'apporter  une  grande  attention  dans 
r«xamen  -dont  cet  ouvrage  *st  l'obfrt  ;  et  sur  \t%  questions  qui  tiennent 
a«rii*»^^lii*»sophiqii«s  «t  religieuses  des  Orientatix,  il  est  bien  diflicilo 
ifétne  cogrt  sans  risquer  de  devenir  obscur. 


"  •  '  J.  P.  ABEI^RÉMUflAT. 


.    .BèJl^,rions  sur  la  décadence  des  ut'encea  en  Angieterre, 
,    tmr  quelques-unes  .des  causes  gui    amènent  ;  par  Cliarles 
BtkbLage,  professeur  de  vuUhénmtiqueê  a  f université  </r 
t.i^tCmnfmdffe ,  membre  de  diverse*  aeadémies.  ïn-s' ,  18  30. 


.  .fif<  K,%^i<*Ç       ouvrée  B'oflroit  que  k  simple  cxprcisim  dunr 
opfWÇn  individuelle,  non*  aurions  pv  noju*  diftpenser        fcire  Fanalyse; 
iiuis<etti-  ipcnie  opinion  a  tHé  partagée  par  plusieurs  des  savans  les  plu*4 
distingués  de  la  Grat^dcBrctagnc,  tçk  que  Davy  ,  Brewster  ,  Ilersclwli, 
qufrçj^ dcpu»,.qu«lqucs années gwû^csJtée  pui^liquclDeol  dans  kun écrits; 
.jlh/f^Vff^  |ç;Ph«--"Oï"«'nt^  «>or»I»  objet  du  lÀrr.  de  M.  Bubbtge,  tan- 
.PWRf  fifPr  ^M«?*c  lautonté  de  leur  nom.  P'arlleu»  M.,  Babbape  lui- 
0^  fk-y*",  ^^*  d'un  mérite  i/içontcslable ,  «t.ce  qui  est  d'un  grand 
JM^iP«P»>iki*f''i9n  quil  inite,  lù-st  un  homme  dont  la  drotturr 
»*fe>f8H!?  dévouement  aux  sciençe^  sont  connus  de  toutes  les  per- 

^naes  qui  ont  eu  avec  lui  le  moindre  rapport.  Toutes  ces  coasidératioiu 
le  r^qnissent  donc  pour  nous  engagex  à  iatre  un  examen  sérieux  du  fan 
intellectuel  qu'il  signale,  cl  $ur,-tout  «  4i^^cr  soigneusement  les  c*usem 
qud  lui  assigne,  afm  de  pouvoir,  si  «{les  sont  récllf^,  «n  préservei 
^Bos  institutions  savantes. 

Mfi«  d'abord  4  but  bien  compremb-e  que  b  déoKUrwe  dont  s«,pitMift 
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1^  WMmfl^ti^tik  iprfiwhwfi  1*  «cmuco  pur«,  abftmite^  théorique, 
$tfi^'âé  talita^>ftppircaifo»  piésctite»  Lit^i^bbC,  i«  barreau^  U  ojanoe, 
IV«IM«nft«tww/iurpaifoiH*t(«fliru  «csesda^        pour  entrcteair  if 
gftéV  «lJé»ftdwitjh««<i«ruclHioh,  d'histoire,  de  U^'i^Ulion ,  de  jurispn*- 
4^nt»,  eommc  pour  propuger  les  «pphcaUons  usueJI**  de  i';»stronomî<^ 
éeh  ï*y«iq"«.  du  la  diimie  ,  d«  la  luéc^niquo  :  aiaii  rieo  ne  lui  semhfb 
incittf  h-»  esprits  i  suivre  les  4ci«»icc5  pour  eiies-mëaie»,  et  svr-lp|il^ 
«iJnver  Tanrfvse  nwthnnaliqii» ,  principe  univtrs«i  de  leur  prOf^rc»  v«|> 
f«tt;it  de  doctrine  fiie.  En  un  mot ,  selon  M.  Bahbage  ,  le  œrps  mâ- 
%éri«4  Ac  l*  s<«en£e  e«i«te,  mais  rien  ne\dte  le  génie  «bstrail  des  rccher» 
.d»es  philosophiques,  qui  en  «s»  Ismc;  son  inllucncç  vitale  semUe  càfOr 
tuKltmrnt  nn-connue  des  institutions  ctinimc  du  gouvcrnemcul.  f 
«    Voyer. ,  dit  M.  ^l«bbtf^,  le  jeune  homme  qui  sort  des  écoles  puhh- 
"îqnes  du  premier  degr*^  ;  il  n'apporte  aux  grandes  univepùtés  aucune  Icip- 
.  turc  de  science»  physiques  et  mnth^atiques.  Ces  universités  cUcs-xpéipcs , 
•'originairement  doslinoes  h  former  des  sujets  pour  Tc^se  ,  sont  lom  d'»\(Hr 
'suivi  dans  leur  «nseigiïtmeiH  le» ps  rapides  des  Uiéorics  motlerncs .  et 
if  avoir  i^evé  à  leur  iiauteur.  Une  fois  hors  de  i'yniversilç ,  aucune  carru  re 
sociale  noflre  d'intérêt  à  cultiver  les  sciences  avec  profondeur,  consé- 
-•qnemmeiit  h  les  afvancer.  Ocià  rarement  trouve-t-qn,  dags  les  çtftplois 
.'j>nl)lics,  des  hommes  qui  les  connoissent  ou  qui  les  csùnicnt,  et  qui  ap- 
:  prcicient  les  personnes  qui  s'y  dévouent  ;  et  de  là  aussi,  paf  une  r.-acUon 
•nécessaire,  un  manque  complet  d'encouragement  pour  :  co^  personi^es, 
'  de  la  part  du  {^tivernemcnt ,  qui  leur  lusse,  comme  à  toute  qulrc  pyolçs- 
i  i\on  sociale,  le  som  de  se  soutenir  par  elles-mêmes.  Or,  >!  .  B^Uhi'gc  »  a 
de  peioe  a  montrer  que  ce  principe  «radminislration  coniHiçrciaïe,  appli^yé 
inivaux  abstraits  de  science,  doit  sans  cesse  travaiïjcr  à  les  ctcîndrj? , 
•et  d'autant  plus  puissamment  ,  qu'ils  sont  plus  abstraits,  c'«  st-Ii-dire ,  plus 
"spécial<-meut  utiles  ou  développement,  dp   esprit  jiunftin.  La»  ,  |H>iir  ne 
»  citer  ipic  deUJt  <yrtrmpleA  4i(RpIe»  ,'coroja*ept  J^^ew^o^^  encofé^uvrc ,  au- 

*  roh-il'paUié  le  livre  do»  Ptincijics ,  que  trois  ou  quatre  personncspçut- 
ftreen  Europe  pouvoieiU  comprendre  ^  si  la  Sociclê  royale  de  Loqdres 

«  n'en  eût  fait  les  frais  ?  Et  comment  Laplacc  cùl-il  pu  seulement  ( oniin  .ser 

*  h Hf^caniqnc  céiette,(\M,  pour  sou  époque,  u'étoit  pas  rtioins  difficile  à 
•Mire ,  i'H  avoit  dû  compter  pour  vivre  suir  le  produit  de  çel  ouvrage  ?  On 
i^he  voit  &  ces  question»  que  deux  réponses  :  fune,  c'est  que  fa  sorié^^  n'a 
'«u'à  se  reposer  uniquement  sur  les  gens  rii^hes         avuir  t!<  -  N.  wioq  pu 

'Mes  Laplacc;  Tautre,  c'est  qu'eHe  peut  bicpVcn  passer  sans  ipcoiiv(  oimU 
Le  jugement  pprté ,  ici .  par  M.,  Babbage  sur  le  peu  d'intact  qup  le» 
«^'iMildes  universités  anglaises  prennent  à  la  houte  culture  des  science»,  j^- 
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wiHitit  si^  (foirteHriên  ,  venant  d'un  proftneur  ét  Gamhridi^v  9ft 
Témpiit  dans  celle  unlversit»  même  U  cita; re  de  Ncwtoo.  Si  le  faJt  qn'il 
«Itestc  est  aussi  réel  cyu'H  ie  stippose  ,  on  df)it  d'aatant  plus  ie  dépjboHl^ 
(jtie  les  deux'prandcs  université»  de  Cambndj^  et  d'Onfmid  sontdotécatd^ 
richesses  immenses  et  de  bénéfices  coiisidéraijles ,  dont  ia  dutnbution  no- 
WrmPnt  libérale  snfftroit  pouf  encourager ,  pour  récompemvr  digm-ment 
le  génie  ,  et  même  tous  les  genres  de  mérite  scientjiique  ou  jsticnire. 
H.  Babbnpe  reconnoit,  H  est  vrai»  que  {'organisation  intérieure  «Ic'oes 
étnbKasrinenb  commence  à  se  plier  aux  progri-s  des  idées  motlemes ,  et  qiir 
depuis  quinze  ans  le  systi-mc  des  étude»  s'y  ♦st  considtiraM*  ment  aiiMiboré: 
ifëtoit  là  en  efTct  tolit  ce  <pie  pnutoit  dire  fc  professeur  de  Caadondfr^ 
Mais  n'y  atirort-if  pns  ,  dans  ces  anciennes  institutions,  d autres  relations. i 
Aablir  aujourd'hui  entre  les  profiesseurs  et  les  élèves,  une  porte  plus  Inrge 
k  ouvrir  au  talent  pam-rc,  sur»tont  k  reoonnoîtrc  rillustratioo  du  laégi^ 
personnel  comme  le  seul  titré  d'admission  au»  empiocset  Aitx  dignOMv 
'indépendamment  de  toàt  ptrôna^e  ?  Ce  sont  ii  ilea  conditico»  de,  Ja 
^»ic  mtcllecludle  pour  les  hautes  mstitution*  sdentifiqnes;  cl  'lorsque 
leur  éclat  s'éteint,  on  peut  être  prestjue  assuré  qudius  n'y  a«nt  flv» 
rempLes.  laiinfa.  artiLia  <»J'4».>uap 

'     Ces  vérités  sur  Tétat  dés  deux  prand«  universit»«anpfciscs  ont  «Maé^^ 
ment  étendues  dans  un  «trait  de  Touvratre  de  M.  B  ibbnjçc ,  qui  a  paru  dam 
le  Quarterlif  Jierîrui,  cl  que  tdut  inritt]aectre  sorti  de  la  plume  du  docteur 
Brcwstcr.  M.  Itnt.hftge  s'étoit  borné  à  faire  nmiarquer:qno  ces  ct»biàuie> 
fOetiB  ont  pris  peu  (le  pUrt  aux  grandes  d(n:ouvprtfS  de  l'époque  actuelle 
'  et  du  siècle  qui  la  protèdo:  Ic  critiqué  pousse  cette  assention  besiucoup  plus 
f^rn  ,  Cl .  r.issemliLnt  ton*  lés  noms  les  plus  distingués  quc  ia  Gmnde-Bre- 
deaufrtttrd'bui  dans  les  sciences  (  Brewster  «icepto  ),  i\  nioiMra 
■  qu  aucun,  ou  pr.-sqne  àticun,  n'appartient  aux  universités d<!s trois  royaumes. 
'"Lé  délul  qud  donne  des^ire»  emplois  scientifiques  ut  de  ki  manière 
"d^nt  iU  sont  conférés,  n'e*t  pas  moins  offltgAant.  Après  avoir  lu  cet 
'it^mblc  de.  faitk  qui  seinbltnt  trop  attestés  ,  o«i  cocnprcnd  comment  un 
'  homme  qui  est  aujourd'hui  au  premier  rang  des  savans  ansilais  pjrs«s  tfa- 
'  »atw  atnant  que  par  son  car.>ctrre  ,  comment  M.  Herschell  a  pu  jmpruner 
"  (es  lignes  que  M.  Babbagc  rapport*.  •  Ko  Angleterre,  toute»  les  sériea 
«  de  découvertes  qiA  ne  font  stn-  le  continent  ne  «ont  plus  étudiéea  et 
m  n'y  hV.nt  p,»s  m.'iin-  crthnucs  par  lenr  nom.  11  scroit  inutde  de  vouloir 
'  »dissimuior  cettt-  vi  rité  affligeante  :  nous  dérivons  r.»pideroent  en  arrière. 
^l$<îpurB  long-tempB  nôtts  avons  abandonné  fea  r^nes  des  mathémati* 
'  »  qu<  > ,  t't  nmrs  avons  qiiîtlé  un*  lice  sans  espoir.  En  chimie ,  notre  paft 
«  n'est  pas  beaucoup  plus  favorable;  et  pour  oMalNen  d'autres  parti» 
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austère  frjnchise ,  soutenue  par  l'assentiment  général  des  .savane^  ^gUi&« 
ohxiemin,  làaiis-la-^istribulioa  des  rich0»se& 4f ua  lecruravorstié» .possédât; 
«les  mudifkalion s  iiécewitée«  pat  le  progrès  du  temps ,  et  4111 ,  ymir  ic  iùvm 
des  sciences ,  Jeuf  rcndruntà  ciic&'aiL'mes  le  rang  ùlevc  <|u  t:lUu  ont  toMf 
de  moyens  de  bien  remplir.      .    ;  ' 

Comme  prcuru  &-appante  et  trop  vraie  du  sytùfBC  politique  <{ut  ihumt 
donne  cumpiétcmenA  1  avancement  des  sciences  à  «  llt's-mèmcfi,  M.  Uabbig4 
cite  Dalion,  et  il, oc  poavoit  trouver  un  plus  nuLlo  vMuipie.  M.  LUite» 
est  incontestablement' un  des  deux  ou  trois  premiers  dumistes  de  l'Eumpi^i, 
La  tliôonc  des  proportions  dclinies  dont  il  aenriclii  la  science  qu  d  C4ili«iiè^ 
est  une  découverte duuL l'abstraction  rappiucbc  la  diimic  d'une  science  niM 
thématique plu^  qu'il  nctoit  possible  de  l'etpercr  dan&fétatde.coraplictttioa 
nsiaMoie  où  elle  est  encore.  Xousksclùmistes,  tous.l«»pliy»icieiud'E*VQpr 
etd'Aiumque,  expriinent  actuellement  ieiu^  résultats  sous  (HUs  forme,  qui 
en  rciul  la  comparaison  cl I4  vcxiiicalion  miméUiatesv  £li  bien^'  Uallon  vità 
Manchester  du  produit  de  quelque»  levons  particulières  du  malfiématM^ueti 
qu'il  dunn«  comme  lieroit  uu  maître  vulgaire  et  au  même  prix.  Aucune  (tMitmi 
do  gouvernement,  aucun  emploi ,  aucune  sinécure,  n'a  restitué  aux  scieiH  ef 
ces  bcurc^  du  gcuic.  incpur^Licnicnt  perdues  dans  un  Lritv^ii  Q)is^n»bifu 
M.  Ivoryf,  1«  premier  géomitic  de  L'Ai^eieiT^ç,  j^rès  avoir  ion^tc^p» 
«t  obscurément  profe^  dans  une  école  militaire,  vii„4'u|ift  jMtdi^tt«M4«H« 
traite  que  ses  longs  et  pénible»  services  lui  ontcnfiiv  obtenuo,  Dautf<«.[ 
non  moins  c«;Ubrc&,  tels  que  Yoimg^  Bnewster,  livrschell,  ,nont  juDdiA 
attiré  un  regard.  Pe»daiU.quekjuc  temps,  de  18 17  à,  ,  lu  gouverne-, 

ment  sembla  loettre  de  Tmlérèt  a  réunir ,  prè«       CMDirayté  uu  c^  tniii, 
nombre  d'bommcsdistinguc's,.  tirés  d'OxTunJ,  de  Cambridge  et  de  la  Soaiété'  ' 
royale,  auxquels  il  confia  lu  puiilicaUon  du  Mautical  ALunuack  )  Ypimi^ç 
lut  alors  d«  ce tu^nlirc,^lai» .cette  instixution  ,  que  ion  ;ivL4t  <ippel4«Àv 
Bureau  des  .longitudes,  ne  pui..sc;aouteuxr ,  parce. qv>',eU^  f^'oUroit  «MOWk. 
intérêt  de  parti ,  et  qu'elle  prètoit  peu  d'cxeroicv  au  patrpmigo  ,p<kUtf<pi»4u 
de  sorte  qu'après  comme  av.uii  ><'n  existence,  les  jiqmmM,.quc, ^KHI*»;^ 
venons  de  citeront  vécu  et  vivent  encore  du  pénible  s^prili^  •yi't'l.  ^Tli-  . 
de  leur  temps  aux  grandes  entreprises  de  librairie.  Ces  lait». sont -tris<«^/ 
assurément,  et  montrent  qu'il  n'y.a  plus  de  Co&icrt     de  j^f^i^ç» jj^j^^' 
I!«ro^.  Mais  si  des  tako*  au^si.  reEqarquubhs  aoui  oublMI  ^o9f«fti|Nii 
n'en  doit-on  pas  sur-tout  accuser  ceux  qui ,  approcliant  le  pouv^  VUM^ 
Manant  au  titre  d'bommes  éclairés  ou  même  d'humm<^  de  science  ,  n'flu^ 
nint  pas  «levé  ia  y<^,j}our  !«  ia«n(«  iilMïQa^^  ?  l'tf ut-«a  .«ipposcr  f^wtf 
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écouté  ?  Et  sans  cJoiile  ello  l'suroit  été,  si  1' Ahg<o»f'r^a^<! ^hÉn  MAnjfe 

•a  Un  Lapbee.   

Ck'Cêcnnecondaît  à  parler  d'une  «npoJièr*  rfnwr<]uëfirttc  piirM.  Bnfehftpr, 
ÉttAes  encoungcnlensi  iccordes  aiit  isMciin  s  (îatw  les  ««très  -pays  H« 
SKÊkàfm,  «t  du  cahictcre  plus  singulier  tnrore  par  f^qii^  il  en  thcsuri* 
UBeacité  relative,  il  conimmcnce  par  donner  une  liste  de-  neuf  savaiis  ijui 
afxtiilypasont,  présîdcnsda  sénM',  Ékihistt-eï;-ch2Énif>cIbtt«dr«mlins9^ 
étiu»  («lobVf  le  premier  de  ces  titres  est-il  inewfct)'  ,  tt'^'î'ît't»»»  wt»« 
^nde  preuve  d'estime  pour  leurs  décourertes ,  ttmsiqrfim  ^wssant  Wiotit 
(Témidahon  littéraire  pour  leurs  confrères.  Un  peu  plus  knti ,  il  donne  un 
Itbbttu  des  :m«tDbréi  de  l'institut  de  France  qui  sont  décorés  de  la  lif^nm 
d'-honneur,  depuis  les  simples  dicvnliers  jusqu'i^inc  ffrand'miii,  et  'A  hél 
remarquer  que,  dans  le  nombre,  on  comptedeux  ducs,  un  marqttis,  quatre 
comtes»  deitx  vicomtes  et  quatorze  barons ,  tandis  que ,  dans  la  Soôi'ié 
lO^itf^' Londres ,  parmi  les  membres  qui  cont^buent  réeliement 'iftx 
wlume»  des  Transactions  par  des  mémoires,  il  ne  tfoirvéqu'urt  pair,  cinq 
bnKiifietis  et  trois  chevaliers.  Cette  cnurocration  comparative  des  dig^nhi^ 
«^dlé- reproduite  avec  la  même  importance  dans  failalyse  du  Quartvriif 
Mélté^ut.  Or  c'est  assurément  an  effet  moral  bien  remarquable  de  cette  dt^* 
ttiielrcm- des'  rangs  si  fortetnent  prononcée  et  si  continuellement  s<-ntie 
titi.  Anf^em* ,  qoe  de  Voir  un  esprit  aussi  abstrait  que  M.  Babl>.igc , 
«MiaÉMliàibitettre  des  titres  honorifiques  comme  Texpression  accepiuble 
dik  iiMéflectuels.  Sons  doute  ces  di^nctions  oiiipu  être,  x>nt  'été 

sû«v«tt'i(k:ordécs  au  cà^rite,  qui  a  dû  se  montrer  reconnoissant  du  Finr 
t«Mion.  Mais  b  bonne  volonté  ne  fait  pas  le  droit.  Le  pins  beaû  privir^ 
HgÊf  des  davans ,  comme  des  gens  de  lettres  ,  ce  qui  constitue  essentielle^ 
ment<kiur  imlé|)eiidancc ,  c'est  de  devoir  leur  rang  au  jugement  de  Iturt^ 
{HàMndbliibttes  stir  toute  la  surface  du  monde  civilise,  tribunal  suyv^ 
iririnli^HH  «cfirré ,  jaste  et  bienveillant:  voilà  t'elui  dont  les  distinct  ibiis* 
«IwvwH  l«tr  être  précieuses ,  et  qu'ils  doivent  si»uhaiter  comme  l'estinu^iioa*^ 
icrécvsebiede  leurs  travaux.  Nous  ne  pensons  donc  pas,  avec  M.  Babbage', 
qÉe  les  S<4cnces  gagtieroient  beaucôup  en  Angleterre,  si  l'on  y  insliiituit 
QBnitné  il     propose,  un  oitlre  du  mérite  qui  leur  seroil  spécialement  con-'* 
meré;  car^  ou  la  Société  royale  déccrnéroit  cet  ordre,  et  elle  Ciil  rétjuivalcnt*' 
par  ses'  médaiHes,  ou  Tordre  seroil  distribué  par  les  ministres,     alors  il 
ne  prouvcnjït  mathématiquement  rien.  Il  jeroil  donc  au  moirts  inutile  danN 
iou».les  cas. 

-t  L  imiaense  développement  que  les  sciences  ont  reçu  en  Fraocc  depui.'* 
qèanmtcans,  nous  paroit  avoir  été  produit  par  deux  cailles  toutes  tlilTc- 
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rente»  fie  'c<'il<^  ji^'inSu{ne  ici  M.  <  Babbage;  causes  |>Àis»nle8>  dbftt  hIm 
Bfgfff^  '.eutoTt,  ft  l'autre  «  depuis  long  temps  cessé  id'a^r.  '  • 

cause  qui  existe,  c'est  la  puiiliciu-  de  notre  haut  eiiseigBrmteiU,,  fjt 
t'indëpeiiKiance.foinplète  oît  il  s«  trouve  des  rctnhutions  pccuniaivespiijréQ 
les  atuiitcursi  Sa  publicité  l'offre  à  tout»  les  iDteIli|;cnces  qui  «oDt  «s 
Vtat  d'-y  ptirticipcr.  Les  dnulumcns  f^ue  lui  assigne  ia  nmniCu-ence  w 
pav.<k,  kissciU.aax  profcssf  uri  U  liberté  de  consultfr  seuK  mcni  les  hesoirÀ 
<ki  «cieoccs  ,4ans  U  direcjt^n  la  liautrur  qn'iU  domptent  à  leur^  U  c  ons. 
I^  ooms  du  C^iUégr  de  Équcc,  du  Jardi»  des  plantes,  de  la  BiiiliollièqiM 
t|iyftie,se  troi^vciU  aifiù^oat-à'-iait  indépendans  du  gi-»nd.i)oinJ>re  d^s  am* 
éHH/ean-j  et  pourra  plupart  .d'entre  eux,  ce  grand  nombre,  &dy  ctoitattir^ 
prouverait  <{uc  I«  but  de  l'institution  n'est  pas  atteint.  H  n'en  est  pas  ainsi  «j^ 
Angleterre,  même  dans  les  institutions  les  plus  récentes  et  fondées  par  (<» 
BU>tif^  les  plus  iiix'r  lUT.  V(i\  (V ,  par  exemple ,  l'université  de  Londres:  la 
bàtimens  qui  lui  sont  magnifiques;  l'ensemble  de6  éludes,^ 

«st  conçu  dans  les  vues  les  plus  élevées;  les  cours  sont  confiés  ii  des  profc;s* 
seurs  liai^ilcs;  les  auditeurs  sont  nombreux.  Mais  les  émolumens  des  fi ro- 
f4)S«cuni  sont  fondés,,  au  moins  en  grande  pnrtic  ,  sur  les  rélributiom  des 
fjlèves;  ilfact  donp  leur  plaire,  et  se  mettre  an  niveau  du  grand  nombrp 
}Myr  les  attirer.  Cela  est  bien  pour  tes  cours  élémentaires;  mais  quant 
aux  coars  élevés,  cela  les  rend  impossibles.  11  faudroit  que  le  professeiir 
tntt  uue- forcé  d'abus ur naturelle  ,  pour  aller  à-la-fois  contre  sa  popularité 
^t  cpt^iro  son'  iméfél.  Aussi  Ttripénence  njontre-l-elle  que  les  hommes  , 
;n|éinf  4f»  plus  distingvés,  abaissent  nniuri^IIcmeut  leur  force  dans  {es 
cturstrop  nombreux,  jiuiqu'à  ce  que  la  foule  ^uii.sse  les  entendre.  Ce  manque 
général  de  cour^  élevt» ,  accessibles  au  trèS'petil  nombre  ,  et  consacra* 
.  e«clusiT0raetU  ain(<somoutés  abstraites  de  la  science,  forme  en  Angletef;;pt 
jMj^ide,  un«  jorte  de  précipice  qui  arrête  U  marche  des  esprits  p4r 
jCjuilii  II  I  frii  non  pourroient  .être  ruUivées  le  <plus  nobiemeni;.  ■ 

■  1,4  «eooude  cause  qui  ,  selon  nous,  «  vivement  excité  en  FnitïC*  U 
Wp<0"iiit  des  scionccs ,  c'est  l'éut  politique  et  moral  des  esprits  lwrs-4* 
leqr  renaÎMance  en  1794. 

IJljf  révolution  insensée,  autant  qu'atroce,  avoil  détruit  en  France  U» 
M^j^f4mios ,  le»  académies  et  tous  les  établissemeiu  d  instniction  :  d^s  qœ 
h  terreur  dont  elle  avoil  rempli  la  France  s'arrêta ,  quelques  bgmOffP 
jdovouéti  a^x  «iences  »  et  tpx\  n'a  voient  pas  cessé  de  le^  cbérir,  MoDgf , 
j|||f(hellet,  Fourcroy ,  Guyton,  etiirupnrcnt  dq  relpyer  leurs  tcmpici^* 
^  le  firent  avec  une  grandeur  de  vues  que  Ton  peut,  si  l'on  veut ,  trouv* 
fj^uitctque ,  mais  qui  par  le  (ait  éloit  «dnurable«)ent  conçue  pour  pro» 
duire  une  giande  excitation  dans  les  esprits.  Une  école  normale  est  formel) 
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à  laquelle  on  enverra  des  i-lèves  fie  toiilcs  les  parties  de  la  Frsncci  I«f 
proft'sseurs  seront  d'aboitHLaçrlHt^f'  et  1  jpla<^e ,  quë  jamais  àn  tinuroit  (Jh^ 
tendus  <  xposerltrors  id«c4  eh'pûWk  sans  cetté  r^obtion ,  ^uBertlionét  , 
HaQy  ft  Mong{?  lur-mémc  ,  dont  le  zMc  itrflisoit  pônr  ciiibr.isfi'  toui  le» 
eK{>Htl.'  Dans  ces  étranges  coniiccs  des  saences,  h  lice  pliilosoplitqua 
éfiAt  dovenne  ceftams  \àms  tdartjacs ,  et  des  élèves  tels  que  Fourrier  y 
piropoitoiertt  fétirs  dom«  à  des  hammés  dont  le  gcnte  n'aroit  jusqu'alors 
Mtrid  qti'îi  rfiiirope.  Eu  même  temps,  Mongc.lnifatigahWfMonge,  créoit  an« 
Wtole  fKikTPchnîfjiTe  nomf>rouse ,  libre ,  qui,  animt'-e'p;ir  sa  prewnce  et  son 
teipukmii  .  t(  (  <  \niT  avec  un  indicible  eilthousiasroeft^sleçonsqui  lui  éloiimi 
donnéessur  toutes  leaprtrties  des  sciences  physiques,  malliématiques  et  mi- 
Htaires  ,  par  hti-Tn«*niP,  et  par  tous  les  hommes  les  plus  forts  que  possédé! 
tloys'ia  tVance.  EnUn  ces  institutioiis  créatrices  étoient  romplètée»  p«r 
un  système  général  d'écoles  publiques  libres  ,  distribuées  dans  tou«  le» 
dépârteniens ,*ôh  des  professeurs,  dépendans  de  leurs  seuls  devoii-»;  ré- 
paiidoieiit  autour  d'eux  toutes  les  connois&ances  utdes  à  la  géiic^raiité  d* 
fa  ^pulaTi<5(il.  O*  places ,  peu  rétribuées,  ne  ruanquoiciit  cependant  poilii 
de  là  con$i(tt'nition  persotnielle  qui  ^Itiicbe  toujours  une  position  indc 
•fttndante  ;  elles  cfoient  donc  honorables;  et  ce  sentiment,  joint  à  fa  com- 
plète tibcrré  clont  elfes  jouissoicnt,  donnott  aux  professeurs  fambition  dt 
ké  disthiguef  par  des  travaux  utiles  dcnscignertienl  ou  de  recherches , 
''Êîtfu  h  timbré  qu'ihavoient  embrassée.  Aussi  a-t-on  vu»  en  p«u  d'années, 
WvVtir  dp  ces  écoteS  tous  les  meilleur»  li^Tes  élémentaires  que  nous  po»t 
sçilons  aujourd'hui ,  et  auxquels  on  dbtit'b  rénovation  de  l'enseignemenl 
tiéiehrifî(|né.  Voilù ,  selon  nous,  les  caâses  véritaUes  qtii  ont  ranimé  Ie« 
iWi*hces  m  France  aprè*  les  orages  de  1  703  ,  et  qui  ont  ronlriibué  i  fei 

au  point  où  elles  s^^  trouvent  encore  ,  beaucoup  plus  que  ne  Tout 
lès  d(Torà lions ,  les  duchéi,  les  ambassades  et  les  niarriuisats. 


AÉ'i^é  ,  depuis  long-temps  les  écoles  centràleff'de  département  n'exMr 
lent  pftis  en  France  ;  le  pouvoir  ]es  a  brisées  rotome  des  instrumens  trop 
Vîtifs  de  (Irvrioppement  intellectuel.' P4r  des  molife ir-peu-près  pareils, 
IVtolè  polytechnique  a  aussi  ircu  depuis  lors  une  direction  moins  élevée 
^tnoins  générale.  Ces  deux  coups  portés  au  système  progressif;  ont  âéfk 
roi,M,I(-!.\|)femonf  affbiWî  en  Frtin«  IV^ude  des  hantes  mathématiques,  qui 
Itfyrtbsistp  plus  gufie  que  dans  quelques  chaires  du  collège  de  France' 
'wttfrte  qu'à  moins  de  prompts  remèdes,  d'id  à  peu  de  temps,  les  sa- 
HKMlIfîigfîii'^dnronT  bien  netphrs  dire  quik'éat  abandonné  une  lice 
'lÉiâNSptiiV/CfeieVolcs  (  cnti  nî'  s ,  vmi  1»  ><>in  dé  la  France,  ne  pourrtjient- 
HBHT^oné'^Ml+haUi e  niijounl  luii,  et,  enrendanti  b  classe  moyenne  de 
iei 
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ia  société  ie^^g^cM^ d'instruction  usuelle  qui  hit  est  le  plus  uoivcndifl» 


.1^  .  J0URM(4LjMiy«A\ANS, 

Il 

»iiiifiu>|iimfcli»».>ritii»ii  I  ■ffgiiÉMiiiiffwiiiarfiMiiintA  cmwét 
VMk^tfdlnniménH  ltxii  éoMmhdol^'Gàt  h  liberté  «là  Sinkiiehtnfinv^ 
HMlt  iêrd«velûpfrpm«nt<hi  tdenttiirépliy«aG«lJMmirqtt'rn  ARf^«lafr«|) 
fllk»*!(oniple  ;  nurfi.'tv  i'alwuidm'-^itllaa'VBWMSaatc'UtMf  par  Ifi  goavtmct 
iM|ri«,4te  péut'^ticircaiMBde.Mt'afaaadoa  même,  le  liùird  qvi  ios  dite 
jHff9HMr<4MllP  in  sivfice  tin  aroyaoïne v  douKi  à  ieun  rechercke»  tciemÀf 
fi»fhM  itrt'ciiractère  cl'«igfad^é  sobtairr  et  iaddfMMiMMiptttejewtoMfV 
iMiV'mont  au  même  Jnjiiilirf>»iifeaf roJuctioni ^flontpégnlië tavntc»^ 
I  (  ((iii  n'Mt;'(Mi»>iàki<id-iewaént«3)ie».iinatiiftis>ilUiu.  On  nr  «oit  pi» 
frfqti(»iOilMM^iIcwrS)Btirgir.toul<<i«cfhip  de  l'obscurité  un  dootnif 
;lf>nncr  avec  àfwîléflOuvevtoikltTb:.  nkccifi*^  un:  docteur  Wri»  AVtfc  io^ 
trnité  de  U  TO^,  Dalton  avec  la  théorie  des  proportions  définies,  et 
Wntt  avec  b  th^ert  la  construction  complète  de  la  machine  à  vapeur 
iiwtc  prête  à  être  mise  en  action. 

"  \^M'fpS'eiTipfoi.oi^trib(nb'«'tâblis>pv!efDiir«rn«mc^  k*  ht  nret 
p<  u vent  encovO' recevoir  des  «•ctttcs,  likt«rujre«  une  excitaliAU 
aMwtB.^  Eb.db|>^t<ite>\j*.vflwé>»  !l^>^è.4>  jUndre»  fe  trouve  .j^rei 
mWr  rait^  d«  €««  i^stimuAtSrVtdle  a  pendantiung-tcmps  paru.^uArt  } 
iM.ifs  l'e'Yteiuiian  donnt>'eaujonrd'bui^r toutes  les  branches  des  sciences,  et 
I  intérêt  s^H-'ial  que  .chacune  de  ces  branche»  fait  naître  dan»  c^x.qui 
la  cultivent ,  ont ,  depuis  que^ués  années  ,  détenniné  la  formation  .<f  un 
{(i/tnd  nombre  d'associations  libres,  chacune  consacrée  à  un  seùr  objet, 
H  qui  ,  de  mémo  <|ue  la  Société  royale,  se  soutiennent  par  les  seules  sub- 
wiÀions'de  'leur»rttMdhr«^t-  Bêbimg*  discute  succçssiyeoicnt  1^ 
ditiàm  de  ocM  <li««net|  MKwtet  4t  kor  degré  d!ulilité  relative;  tmii^iifj 
«finii  avec  r<^t  qu'il  Irâttc  la  8oci«t/é  r<iyal«  avec  une  extrême  amertume, 
hm' accusations  contre  les. iniluvnce^  qui  la  diligent  et  y  disiribural  le» 
emplois  ou  les  récomptfiuei.,  soot  de  la  deraitTc  gravité.  Je  m«  k 
é»  ks  TépctBT  ici ,  conaid^MnL  oonuue  d^fi^  trop  qu'elles  soient  pt^l^««|| 
^liÉlton  ouvrage.  Sans  doute  les  dissc^nsious  intcstiaes  des  corps  lit^iffifc}k 
«MM «déplorai lies,  et  ccux-i|ui  ont  i'obligatiou  d'v  prendre  prt ,  ou  sculf^. 
«ttent'd'en  être  téoKMiis,  . peuvent  bien  <|uc4(|ucKhï>  ^'en  trouver  rtvuiioi, 
MÉkqiiei  bien  fait-on  aux  tciencea  en,  U(»4>uljjiant?  aucun,  soi^s  doute.  Oq 
^mi^  fout  au  plus  satislaire  l'amour-propredc  la  médiodité  ignorante,  qiii 
cMlltl|lfait à  voir  les  hommes  quelle  ne  peut  égaler,  mnenésà  son  mveau 
■■»ilhMfa»iuns:ior  c'esLià  un  iriAte  ^tnre  df  succès,  et  il  est  peu  Lif. 
jMM*«É  aMiihMMHWti  «levé  Babbage.  ,Nqus  iMtus bonterom  duo^ 

JiliPÉi|flMpr«|lr«rreur  de  son  hoonételé,  et  nous  touhaitcroos  poui  les 
|iMi[|M|«;ihfwe  bkrnUit  de        IsdeQI  un  nuir*  u»i>gf  .<|mt  <k/^^V 


y 


Google 


 iftjfciëttfci^âk,  b.tl.»Hbor  feouiliycicç<«4 

llÉMMft  pîliléflJItltHlilfttlliiri»  publier  "«UCf^ 
Éiotine  iitlM^>3laiaw,-<ieltBifiMft,  u  vluit-nco  s'ol^ 

 luk»  ph»  iKlieiawy'«tiéw««Mi  a«i^w«'ercs  per-. 

rjlj;.ilUMbliliJ  en  i'r.mrc  deceqUA,  du  nioiiu* ,<bi)$r  U'i»  (iivt 
,  kto^/tfinatirei  <pu  ecUteat  ùnylmwvfnt  t-nUm  4m  ilRWWHI 

,/Mj««t«yiiu  nuins  die  iie  émaÊ||m'^uim%iàimltÊm^tl^4^lm/h 

■«ttions  f^i  <iovrui*at  aboutir  m  la  «oiir  d'oMisQëi 

iliiifciiiÉ^j       i|i<iÉ/^y»<.t     j>/n/siçiHu  iiifa^airwnf/rf«/ 

^ÊftUlÊ»àtii^f>kt  ffr   /^"i>v  /o/tf.»  o//  fonkHnMnrù'/ttàeUtSt 

PltÊt9^i^h¥rrhf'.t  sur  i  oniptif  nu  i'iitrentwn  de  fa  mtifh,  Ceiatd* 
If^W^t  du  flififahn'rr  .fonrfrur  et  le  de/^rà  (h  j>robaMé9é  dm 
»uri  r.<  ilrs  i>iiils  fon-s  ;  par  M.  !('  rit  innfr  WêtittfTt  (ÎC  Thnry? 
Pails,  ilr  riiiipiiiucric  de  A.  Firniin  Uidnt,  nir  Jncobj,^ 

M|  JiiofMMiMi^'M  ««i^X*  <i/p  miAm  T>  1 

p<  ui  -i.  ,..,.  i..  .  phiitilmMÊtÊkmtèel^H  t*nv  iMBHUclttreccifidaiu 
sr^  «fi>trrf1V<;  V  f.it  r»c  }>  Um%»llii»profowde>ir.  Il  va  lonj^-lIMpi  fUIlliÉ 
C^nnoît  .V»ir'm«^ljlMfl|iilWW>lltnier  i  rpwpie  de  um  ae^^ 

tfïp-  ^(-uf*;  t>n  ¥ft  wMN¥â^  ^*éTn|iW  ckin-i  b«iucr»up  <le  paff» 

Ifltei  •!  s-  SI  ptr^r.-        d'un  !»}Weqti'««  Kn«nce  œt  itrt  est  ni»  ea 

jWfifqrrr  >  (fr^ttf  ,i  no«^,''M  pî<rt*ruli>r«i*«?«t  dans  l'Artoi»^ 

f<' fjtir  (1  f;ir»  '-.Mnir  r  [  ■uni  nons  ?i  rf^  f't.iMi  lunn»  de^jf*  ar- 

/  ■  •  .lîilMiiitisor    ■  •  '•■  -  fft'orts  des  inj^«Mii»urR',  il  s'eit  étendu 

aa.uiti.  ^  Mfiliti'a  i     .   ,  it'fi.'P,  Dnns  c*s  émttàen  tempe,  deu» 

MUiéfi .  V.  rf><  l»frflip  dc-^  ni'",  «nis  do  favoriUNteHustrie  et  d»o 

cm  «l<n-  !  .iii.  iuion  MU  cd  oh^!  hMjMHil»WiP«riew»OOl*«  que 

aère  ^<'-.onn  aoqMk-lin  l^mwrl'de  foittuiniar  sondeur.  L» 

M  i  M  ! ,  i^rtrittfli numide  imjlûpIter-flM  ■enàWemem 
rtrfér^vîitW^ui^^CcfW  d»*W<>*re<Jrmipogttloj  «châlit q«e  ces  puits. 
*tMiré«{«  dans  plusieurs  endroits,  avoient  lifrn<(o*'kMrt  affets  dan* 
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M  JOURNIttlDBRVinM,NS, 

dauOMS^  a  profité  <:(Ki  iAlt  «MBllÉWnM«ée>M.''fiin^^ 
de  »oé  iiunièi»9>et<,qiiHne«6  aiini  BfJIÉqHUBMeifiean  iiknrfn  j  ni  l'a  «iipril 
ldkir«  coniioîtFè  l^olat'où  iaieqrfi  iyr<it^;rirTi:  fta^iiiea)  VMltt«nî||BrtflM^ 
bfjipri,  et  se  livrènàxiM  >r«d>  n  tièsT^ont  ii  a  tunildIe1ivTe;i|\ieiHiiwiiâMt 

oonnotti'e.    7       irTÛ>»>'>  ■    I    h    r  -tTjh» 

.••rtAL  1«  tôtcf'(letoutftfrli|a'il'avoit  k  dire,  M.  Hertcart  de  Tliunra  |Au)é 
(|uiHqut>3  phroBC»  d'ini  diâconn  prononcé  pctr  itii  minLstre  ,  iorsqa'H'  pdfe# 
ébittior  s(n>iceipnblii{iw  de  k  âooiél^  ooBtfBbci'a^picultiire,  nompttMiiil 
tout  ie  foadieliJefbut  dtiitf«vailk>«4)**'tHM^hfiniri,  du  œ-miitutlM^^iké» 
k  ^tçfanvmfdevetimQ  ëri  dvi'^clàtiNi  v  l«ttnpddii«  vnineqrent'ie  «urc— t 
»  d'une  caaa^SMlfaV'i't  féconde  7  tine  hbmidité  hmnobrUj  ct  inruTtribnQ 
»  ou  unes(^i||wrf»»auKrsp<-nincc^  seinbient  les  coniiamner  à  i  alKindon  oa 
a  à  l'inutilité  :  mais  riiuni.auLc  ej|kJ||||a||Hntée  de  la  soieaeé  et  de  Tiiuiiisl 

•  trnbi'iine  sonde^  habdemcnt  dirigée',  drniande  au  aoi  ia  source  qu'il 
M^ÉÉlàll^vlinpaerv  iai  *^BiMM0M>MWgèei  le  doiitr.  pins  dér()ura(<ennt  qné 
jgMiiitdtfÉaite ,<rieo MtMulBKMnlèi^f  iinstruintMit  obuit;  ncn  naiTéte 
^MÉlm  rebute  ieais yfaMp  U  sondo  pri>>i;,  illc -luuev  'eUe  'eobxine, 
lAft  aarjcpor  jaiiUuaiitA«uiti«ivi>oadiuiinuni  k*  liur  qui  leiiiBiiffe,  et  jpoitt 

•  ittrecctia  la  vie  est  b  (iurtilité.  ■ 

^  .iL'quIeur  expose  onaatc  la  tbcorio  de»  Eontataes  jaillisauites -des  puitt 
fM«i-^  et  Tapplicnliaii  de  cotte  tiiéorie'  à  line  ooape  oe^'ctofpnoqta^ua!  âè 
Franas,  de  i-est-li  l'ouest,  eu  des  Vosges  au  II:ivir;  après  viènl: ode  lible 
analytique  nuBOBatici'  - 

t!bCe  qut  préa^dr^ponvint  i-trc  legurdû  comoie  drs  pralr^nDui  .<  .  nous 
■■ttoos  au  ilgyi^^l'tRivr.iiio  ,  t|ut  iiaturullemeM  dewoifctoattimcsoark^'*' 
Ai*BMi}«flMà^Mi(ii  instiiinl  iBÉii  Iwpiel  DU  ne 

fMHpiiljlUMÉnaMi'  aicuu  uteaqa^aaetimagaf^on  \L  LU» 

•J^dost  uiMt  partiftiiMf9Éi|^|ki*on  ,  noms  w»  r«tik(nrc&rsiquBiift-q  aaH 
f  uifel  laMaiàlin^ilM^r#ljhfï^^(>Mo.  qiùl  an  donnaidans  a 
«  êu btcrrmknm^  g diti^nimniinbards  qui  uiit  Uvii^àBé^Lttb 


ii-en  dra  «onrcrsnbondiintc»  ont  saadriéiobéà'  :i  la 
tes«u  paiiisans.  &l;us  ci'^i  ii.i>;irtis  néldMtaériii  iuctU 
.du  mitieraà  d^uw  i<  s  tèits  on  njflearemrns 
fvitWribM^dnaQBUBkAl  AU  des.miaai-iaBnuTaif'S,  ou  birii  a  ii 


«•d^aratveau  d'eau  ou  d'nn  coaraM  soutmvia  à  dts  prulomlt^uis  limitcCV 
^por  cflle  dcN  puks  destines  à  aos  liesouia.  i^.i.  ■ 
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diwi'nisttuDieRl  qti'il  «voit  conçu ,  èliqiti  sH  très-^aoïalogao  à  la  sunde»  ou 
^«t6tii|^en  «»i  le  premier  éicmettL  II  paroît,  suivant  les  rapports  cU4 
nimiliiuiifvs  ,  «joc  les  Chinois  n'^noreiehl  fm  i'»ri  du  (bntainier ,  qu'sU 
contraire  ils  !«■  savoient  .ippliqucr.  Dominique  Cassini,  il  y  a  phjs  d'un 
Mède  ,  a  fiiit  connoitro  les  fontaines  jfiiliijsantcs  de  Modcne  cl  de  Bologne. 
Séitdor  publia ,  on  1 7 19,  h  Seirnee.  de  ^ingënitnr^  ouvrage  dan*  iequrl 
iJ  parla,  mais  succinat0M«Dt^<«ks  puits  fores.  Enfin  on  ne  trouve  nulle 
part ,  dit  fauteur,  des  wenMigntoincns  positif  sur  l'origino  de  la  sotide ,  sur 
MM  inventeur,  et  sur  le  peuple  qui  le  premier  l'a  mise  en  usage.  Qt^ot 
<}ifeili  «n  sait;  la  ddnomimittun  de  puits  artësicua  ou  de  fontaineM  arté' 
tiennes  a  été  généralement  ndoptée,  ce  qui  semble,  selon  hii ,  confinner 
iiapiaion  que  leur  origine  est  réeUeucnt  française. 

.Comme  les  concours  étsil>]is  par  lesdcux  sociétés  dont  nous  avons  parlé,  ont 
kaniHOupcoianbué  aux  progrès  de  l'art  de  faire  des  puiu  artésiens,  M.  Héri» 
cart,  qtii  en  avoit  rédige  les  proiîr.nnmej  ,  enire  d.ms  de  grands  détails  suc 
c«!  qui  concerne  ces  piiitij.  Il  ul>s<!rvc  qu'il*  ne  peuvent  être  établis  par>tout, 
ipioique  quelques  personnes  oient  avancé  le  contraire;  et  il  pense  que 
leur  établissement  doit  être  sid>ordonné  à  ceruines  conditions  que  voici  t 
l*is  constitution  physique  ou  la  nature  do  sol  oii  l'on  veut  (aire  un  puits; 

la  disposition  ou  la  manière  d'être  de  la  surface  du  pays  et  des  environs; 
S!7ib  choix  du  sondeur;  4*  la  persévérance^.  Chacune  de  ces  conditions 
est  développt^  par  Pauleur.  La  Société  d'encouragement  a  obtenu  ce  qu'elle 
desiroil,  tin  Traité  complet  de  t aH  du  soudmry  et ,  m  particulier ,  de 
crnivi  dn  fo  niai  nier  ou  perceur  de  puits  artésiens:  car  ce  traité  est  con- 
tenu dans  le  mémoire  de  M.  Gamier,  ingénieur  en  chef  du  corps  royal 
dot  ittines,  qui  a  remporté  le  premier  prix.  Cet  ingénieur  est  clément 
versé  dans  la  thtwie  et  dans  la  pratique  :  il  possède  parfaitement  toutes 
les  parties  de  l'art  du  rondeur,  et  il  a  fait  des  études  approfuudics  des 
temnoai  <fm  t'y  rapportent  ;  c'est  le  jugement  qu'en  porte  avec  justice 
&L(Ucricart  de  Thury. 

La  Sodété  centrale  d'agriculture,  qui,  pour  les  objets  dont  elle  s'ocmpc 
spécialement ,  marche  toujours  d'accord  avec  la  Société  d'encouragement, 
a'a  pas  eu  moins  de  zèle  qu'elle  pour  favoriser  les  progrès  de  l'art  du  son- 
deur et  des  élabli-ssemens  de  puits  forés  ;  elle  a  pensé  qu'il  seroil  avanta* 
faux,  avant  de  publier  son  programme,  d'y  joindre  des  consitlérations 
fni«giques  et  pbysiqui>asur  le  gisement  des  eaux  dans  le  sein  de  la  terre, 
•t  sar  leacau-sesde  leur  jaiUàsseoient.  M.  Héricart  les  reproduit  dans  l'ou- 
Trage  que  nous  analysons,  après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  rapide  sur  fart 
4a  }t«CMr.  Ufl  puits  artésiens  dans  les  autres  pays,  par  exemple  en^  An- 


dans  \és  ÈïfiU-VniS  d' Athftic^t  p rt 'H  ai^ilt^pie  e*s  ' c6ni,iàèrAù&és^^ 
gi^es  aux  différens  tCT-rains  de  .la  France.  Nous  ne  le  AuivrêH'»>pMf'l 
•  ces'n'pplîcntîoiis  ni  dn'ns  f(<num»<r:ttWrf  ^frt'il  f:(lt  d<*s /^rti^forA^«b^^|^4l 
afin  de  jirouvcr  lu  ])ossil)ilito  d'en  éhafilir  dans  d  antres  t^ri*aiMi 
les  terrains  crayeux  et  marneux,  cet  artfcîe  étant  ti-èîi-éteMdtf,'*«^'«'r< 

DatTs  pfu'sic^irs  départ emens ,  dit  M.  Hérfcart,  lès  conMfH»  (if^hc^ai 
ont  voté  des  fonds  pouf  Taf^Jt^lsition  «ftine  smidr;  d.ins  ^AëtquM^utisV 
plusieiifs  \ssso(?la(ionS  Se  sdnt  fbttaéùs  poiirîc  percement  île»  pti<«  f^rétr',  et 
d.,ns  d'aulrcs,  (\éÉ  prôpri<*faîr«  ont  fitfl  elrt-ttidtnc»  des  «*md3ge.';  d«>nf 
plusieurs  ont  eu'  i  ouiOiiiK--.  d'nn  plein  surc^ :•  «tfr  toMir  lèi'^dMt»  d# 
la  Frahct,  on  on  entreprend.  Nous  poavotis  espère  tint  d'HïkiM 

réunis  produiront,  d'inte  part,  les  résiUtîits  les  pla*?  .i  ■  ^vniff^yi 
grîculiùfc,  les  arts  ét  l^'4ïWamifactttt-es,  et  que,  d'autre  part,  !<  de** 
dcqéerra  des  îlor  ^  sur  ITiydrtïgrïphie  soaterfaine  ,  fu<»qi]^i  <^ 

jour  peu  ronnue.  •  » 

Trois  notices  !htëh"5s;<Tlf(*s  snli'f^t  ri^  asserlfons^  Hf^s  f«it  voir  eom- 
ineni  on  a  'ottehu  <té  Teati  j  iilli  -.in'e  d.ms  p<ifsieors  erMlhWt*t  petJ 
deP.'iii s  1'  ^  !n.)\ rns  qui  ont  ér^  emplovf  s ,  et  li  <;  .  qu'it' «  fillltf 

vaincre.  Ilii  n  tus  propre  à  persuader  que  les  l\ -luj  i»  s  ;  t-es 

eii  fbumisseni      .,  iis.  M.  Hérieart  a  tmi  devoir  r  joindi  e  la  desrrrp»<«$ï| 
(Tunjecbupfe  géoî(^iq«e  d'un  p^nils  fort' art^ren  ,'y>etréan  poit  S;dhN<  )(ïen 
jirS  Sàinl-Dehis ,  182^)'.  Cette  coupe  con.it.ite  le  Tionj.  re  tU»* 

couchés  percées,  i» m  ^i-ur,  îa  pnïfondctir  du  sOndnfje  de  rharune  :  rt 
a  été  constaté  que ,  dans  tïne  de  tes  opérations,  on  a  t'encontré  ii%  noppev 
d'eau  ,  une  sfatioiin'aire  et  les  cinq  autres  ascendantes.  »b  oii»l 

•"  Dans  le  cours  dcToUvrage  de  M.  Héricart  de  Thwrv,  il  y  &  dp»<b8»*1r^ 
dations  particnlières  qui  n'échapperont  pas  n\ix  perscMines  cj|5«Slw  tfcellïf 
jugcr  et  deleS  oppréc^ér  ;  nous  nous  bernerons  à  rapporter  les  MîvjtMéMi 
Dans  îcs  environs  de  Paris,  il  existe  tie  gftmdes  nappes  d'eau  »ëltn*¥t§Mi4 
à  diverses  profoiKicors ;  deux  planches  placées  à  la  lëtc  du  livre  donnent 
lïhe  idée  de  ces  nappes  :  elles  se  trouvent  plus  communément  dans  le  lit 
de  superposition  des  terrains  de  formations  différentes,  entre  des  bancs 
impei-méabies ,  quelquefois  dans  la  masse  d'une  même  formation  <|ai  est 
tfi  M»;  leur  profondeur  varie  suivant  la  pente,  les  ondulations  et  I» 

deiiiMU;  du  plan  de  supeqiosit ion  du  terrain  pennéable  dans  lequel  elle» 
s'écoulent  entre  des  terrains  imperméables.  Pour  que  ces  nappes  soient' 
ascendantes ,  il  faut  qu'elles  proviennent  d'un  bassin  ou  réservoir  plus  élevé' 
que  le  pays  où  se  fait  le  sondage  ,  ou  que  les  formations  entre  lesquelles 
eiies  i'^oukat,  aoieoi  enti^rts  M  non  coupées  par  de  grandes  vallées  om 
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HrMM  «Wwt  fww  r  s*wlfii|ïi#j^W»aei  ..qutont  f;ein.pprlëun  des  ytxi 
de  i»  Sociélo  œutrtle  d  agriculture ,  avoicnt  oLuiju  de  tr^.s  Iicfireux 
icauilats  dans  leurs  opérations  kitei  a  S.iuxt-Oucn,  quoique  leur  sondr^ 
tfbÉf„(c»vaiUé  que  tlané  ilcb  tfnaiii-.  c.,!.  ,iires,  ilc  viLIc ,  de  {jvpstf^ou 

d4»f§ik»».qw-.*»*  .S0nt.yiucune^i  i*i,»tJ»^l\4«f^uoq  ?é»m)t  eab  iJ-vf^no 
>^  Six  pfattdics  avec  leur  cjHiIiw^joivtenixincut  ccl  ouvrage^,  qui  met, à 
ffitMe  d«  bien  tunnoiHe  loul  ce  qui  a  rapport  à  une  pratique  ou  iJulcjj 
%'UO  Wl  fort liinport^mt,  l'  pour  lécouomic  iiiralf,  à  îaquyllc  II  (I<^^ 
^<lo  moy^iïs  4e  foire  des  irrigatioui;  l"  poiir  diverses  ciilrcprises 
usin«fi  auiquclies  il  faut  J>caiicoup  d  ça"  i  3'  Çufin  pour  les  iKsoinsdomes-^ 
liqu**,  <U»iis  des  cantons  ([ui  eu  manquent  qu  qui  n'ui  ont  que  d  in.s..Iul)re  : 
|f.  Hvcicart  ^Tiiury  ,  eu  cucuii.a^r.uU  ci  cji  n  j'.iiKLnl  cette  prutupi.', 
rend  de  grands  services.  juriutru 
l^ous  ue  quitterons  pas  cet  flrikje  s»ns  rendre  co^Piic  d  uii  fait  ton»- 
vutniquc  depuis  peu.  Le  pejrcetucnt  fiiit  à  Tours  dun  puits  utesien,  a 
•mené  d,c  33Û  pied»  ij««^coup  de  Û,»  et  ,Jes  deLri.s  de  \  e^ji  taux  et  de 
coquilles.  On  a  pu  y  recprmoîtxe  des  rameaux  dVpiue ,  longs  de  quchjues 
liowces  ,  noircis  par  leur  «Éjour  dans  l'eau,  dfs  ;^e^  et  «les  racines  encore 
bWochcs  de  plantes  njaréca{;cuses ,  des  graines  des  jilusi.  ui  >  iil.uitc  s  ej^ 
émi  d«  cooôetvauoa,  «ur-lqm  pellc5, d'une  tspè(j9,  <)U  vaiu  te  de  .  ulklait^ 
♦ivy  a;  trouvé  enfin  des  co<iuiilcs  d'cap,  tlouce:  ce  f^jt  se  ralt^ehant.  a  ce 
qui  est  dit  précédemment,  j'ai  cru  pouvoir  le  placer  ici.  On  a  pense  que 
Tcau  de  ce  percement  n'avoil  pas  étû  pivjs  Je  quatre  niui^  A  jareoui  ii  son 
lr»jel  soulen^in,  puisque  des  giainos^  mures  en  avilomi^e ,  y  spn^  ^f^Yf  ^ 
saasétre  décomposées,  cl  que  sou  origine  pourroit  être  clans  <|uelque  vaUre 
«le TAuveigue  ou  du  Vivarais,  ce  qu'il  uous  paroil  difiicilc  de  garantir.  Le 
titp'en  est  pa»  moins  intéressant.  ,j 


■Hp<  noittmtîib  9ir  . 

>nab  itBim  ^nol  rui  i>T^ROisi^.M£  ARTioufcjr  q  ,  tiumV  «b  'sff^tHmA 
«r?>i2  ,iaènaiiSl.  «b  n:  nu  i  tn^iOMii      )«s^vifA  i9i 

^i^»Y  ^^'^'^^^  dfes  écrits  cîo  ^'isconti  les  pliii  cuncux  ét  fes  jïfus'cffgrie';^ 
fOTf  toûïles  fapports,  d'un  examen  détaillé,  sont  Tes  Opservatlons  sur 
le  catûlqffie  des  anciens  graveurs  en  pierres jTnes  f  i  ) ,  ét  ÎHxpfication  J'iinè 
tujft  tfethjmihtes  ^e plerrti gravées ,Jormic pour  U prince  Chigi  (2)  ;  deux 
morceaux  împortans  par  leur  objet  et  par  î-  ur  ctendue ,  qui  ont  de  j)Ius 
l'avantage  de  paroître  icî  pour  la  preinière  fois.  Mais  ce  sont  tous  les  ma* 
lifs  d*iiltérét  réunîî  dans  cette  double  puhL'catîon  ,  qui  nous  Ifônt  un  devc)i| 
d&  tohiprendre  dans  un  extrait  particulier  les  oljvervations  auxquelle^ 
elft?  peut  donner  lieu ,  afin  de  pouvoir  achever ,  dans  celui  ci ,  îe  compte 
soinftiafre  des  m  a  tlèrés  contenues  ^aiis  le  volume  qui  nous  occupe.  Nou» 
illons  'donc  contîrtuer  cet  examen  ,  en  réservànt  pour  un  autre  numCrq 
Panalyiela  moins  imparfaite  qu'il  nous  sera  possible  d'offrir  à  nos  lec  teu  rs^ 
des  travaux  de  Viscontî  qui  ont  rapport  h  la  lîiKoglyptîque  des  ancier>>^ 
et  c^ui  forment  la  partie  la  plus  considérable  ,  k  tous  égards ,  de  son  bé- 
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ips  modernes,  et^ 

église  de  Saînt-Urbaln  (3).  C'est  un  é^îit  d*une  étendue  considéraBje. 
rempli  de  détails  techniques,  que  la  main  de  Tarcbitecte  avoit  certaflL^ 
ment  rassemblés  sous  celle  de  l'anuquaire ,  et  dont  on  pourroît  mln!« 
douter  que  Visconti  fût  véritablement  l'auteur ,  si  le  soin  qu'a  dû  prendre 
M.  Labus  de  n'admettre  dans  sa  collection  aucun  écrit  étrangler  à  Vis- 
conti ,  n'étolt  propre  à  nous  rassurer  ii  cet  égard.  Je  regrette  cependan^ 
que  l'éditeur  ne  nous  ait  pas  donné  connoissance  des  autorités  ou  des 
motifs  qu'il  avoit  pour  attribuer  cet  écrit  à  notre  antiquaire,  plutôt 
que  telle  autre  explication,  publiée  dans  le  même  recueil,  ctlle  du 
temple  de  V a  ta,  par  exemple,  qui  semble  rédigée  dans  le  même  esprit 
et  par  la  même  main.  J'observe  de  plus  qu'aucun  des  critiques  qui  ont 
eu  à  citer  la  dissertation  dont  il  s'agit ,  à  Rome  ou  ailleurs  ;  qu'aucun  de* 

(0  p«f.  <i5-«î4.-wp*g.  141-386.-C3)  Pag.  387-418. 
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su  pu  fcoupçonnç  qu'elle  fût  l'oeuvre  Y.'KOnii  ;  et  inèmfV-^^fj^f*** 
idù^^tffn  des  lîfesVors  de  ran:héo^6gi,e  rpniaine,  et  l'un  des  pru»  aMens 
amis  de  notre  auteur,  qui,  dès  i^éj^,  ncôrnigtié  dans  ses  iVd/f  fi  )  le 
sommaire  de  cette  dissertation  ,  et  M.  Piale ,  qui ,  dans  son  édition  de 
l'ouvrage  de  Venuii ,  publiée  eni  »8a4v^  inséré  un  long  extrait  dans 
cet  ouvrage  (}) ,  ne  citent  l'un  et  l'autre  que  le  nom  de  Piranéaî,  sans 
fiureia niof ndre  mention  de  celui 4^  V jsv^qnii»  Quoi, qwl  so« ,  9,'esi 
îe  mïi^noire  m^tne  ,  réputé  rputr^ge  de  notre  auteu^,  au'^  ^^f&hM'^^' 
BÎîaerj  et  c'est  c^  que  nous  allons  faire  Iwicvcinent.,;.^^  n  >  ' 

^'^^'K«nf/yse  da.rédifice  en  que»ti< >n ,  aussi  t(  iuplçtç,  auijs^.qétamée  qu'i^ 
sou  p6ft*iblé,  et  sans  dÎDute  aussi  exacte  qu'on  doivç  h  prfiUiner,  est  tfè^ 
satisfai^nte  sous  ce  double  rapport.  Je  ne  puis  cependant  m'einpêcheii 
dTot^sfrrver  que  cette  analyse  rt-pose  sur  un.  l.av,.  qui  me  paroît  tput-^ 
à- fait  fausse ,  c'est  qué  le  t^mpl^  antique  4^tit  yjH^H ,  regardé  commf^ 
l'ah'du  i>lus  andens  qm  nous  soient  rtstts  dans  !(  meilleur  état  d'int^ 
est  un  monumcitt  de  l'ancien  systime  de  construclh  n  ai  t/rHjua  qui  it^ 
pratiqua  ehei  les  Romains,  avant ^ue  AdçteJlus  introduisît  d<i/ij  sa  patrie  /< 
tuxe^es  fimpits  Je  inarbre  (4)  •  Quelle  que  soi  i  j'opjiyQO  qv'ofi  i|idoiJl^ 
kl  destination  de  ce  temple,  oit  ne  peut  en  faire  remonter  Ja  ccnstruclioqi, 
telîe  qu'elle  subsiste  actuellement-,  plus  haut  qu>;  |Yi)«)cpie  des  Anto^ 
niiis;  et  commeift  un  édifice  de  cette  époque  pourr<rtl-il  ^ffcir  lui  ino;^ 
dç^ede|j»  construction  en  brjcjiies  aaJ'-rieur^^||^ii^4fc  MCltilus;  Ç'pl 
céi^ui^mWt  tÈfiîcife  d'admettre  ou  même  deçonipréiidrc.  Je  remarque^ 
eh  outre. -qué  toute  Panalyse  de  cet  édifîçe  ésf  l«n.dco  sur  \\\\  iianiliè^ 
en|r;  portions  et  ses  mesures,  telles  qu'elles  je  déduisent  du  relevi^ 

le  plHi  exatt^  et  les  règles  éiabfies  dans  le  livre  de  Vitruvc  ;  parallèl^^ 
d'où  résulte sur  chaque  point,  quelque  différence  entre  le  iuonunnent, 
et  i.i  ti:Cone,de  l'écrivain  antique.  Ce  résultat,  ctriaiu'-ineiu  irèî-rei^ 
niarqiiaf  [l- ,  (rr\oit  avertir  l'auteur  que  la  consiruclio»!  A-  l'-tlitice  ei) 
queiiion  étuit  très- postérieure  ,i  Vitruve  ^  puisqu'elle  s'tluigne  autant 
dés  |'r;iTi.ij)es  adfnis  par  cet  ïcrîvam  comme  bases  de  (ou'e  belle  archi-, 

•1^1}  1,  png.  ijo.il:  IV.luion  dooRce  par  M.  Nil)!\\  ;  Kcina^ 

—  ^tutmtmi  iiufk/ii  iiudiù  ,_uvvfro  J\'oti^ie  sulU  a^iikhiUi  e  I  <lte 

jrfi'di  ;'çer  fanno  1789,  p.  Ixxx,;  Uoma,  in  4.'  Vcv.  aussi  lu  Fotna 

tfiirfctf- dii^  mêm^' auteur,  tome r  11,  p.  59.  —  (7)  Tom.  Il ,  pag.  20-23.— 
(4^-i^'581i^.  Pewbè^»  coiiUÉd«riànv0^fer.;uaa  de'.  aiù--8n|kW  d-.«  s«  -f 
Doi  restato  piiS  intero.  La  sua  bizarra  coîtruzione  circa  il  inaieriale  di  roattoni 
«  une  ev'idtntissiraa  pruçva  dtW  aotica  ti^inifxd  di  <wern  latfrijja  çhe  jpra^icpsH 
da*  Romani,  innaiAi  die  *teieiJo  Tnin^tkceHe  tf  lusîo'ïïe'  Warnu  nê  tempj. 
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twture,  ou  l>kn  que  la  d(xrtrin«  de  Vitruw,  (fuelfWHi^rite  quVIie 
flUÎ.-M  avoii*,  nVtoit  pai  la  r^ie  alitotuede  i'ordiit«cture  antique  :  deux 
con(^«[u«nce$  très-diverses  qv'dn prat  tirer  de  cette  analyse,  et  qui  me 
y«firoîi$cnt  l'une  et  i'aiitr«  tout  h-h\t  conformes  à  ki  vérité,  bien  qu'eiiet 
ite  soient  exprimées  mille  pnrt  dans  l'écrit  qui  nous  occupe. 
"*  Le  |9<>Tnt  le  pdu  iiifcre».-i'it  pournout,  dans  l'exposition  du  monuw 
ment  dont  II  s'agit ,  et  celui  dont  la  détermination  rentre  exclusiveinent 
diiits  les  attrihutions  de  l'aii  tiqua  ire ,  c'est  sans  doute  de  savoir  quelfa 
Tul  h  destination  antique  de  cet  édtfrce.  A  cet  égard,  l'opinion  a  beau- 
coup varié  et  flotte  encore  parmi  les  topographes  et  les  antiquaire! 
de  Rome ,  entre  les  dénominations  de  ttmpit  dts  Camanes  et  do  ttmplt 
th  Bacchut,  la  première  desquelles ,  soutenue  par  Venuti  (  i  ) ,  n'a  réelle* 
ment  aucune  autorité  en  sa  faveur,  si  ce  n'e»t  la  notion  d'un  tempit  des 
Cmucnet,  situé  près  de  la  porte  Capène,  et  la  seconde,  ptos .générale^ 
menr  adoptée ,  a  pour  unique  fondeitient  un  autel  qu'on  a  cru  dédié -fc 
Hacclius  ,  sur  la  foi  de  l'inscription  grecque  qui  s'y  voit  gravée  (aji^tMits 
fa  présence  de  cet  aatel,  transporté  on  ne  sait  d'où  ni  à  quelle  époque , 
pour  servir  de  suf^port  au  bénitier  pLncéà  l'entrée  de  l'église  actuelle ,  n'a 
véritablement  pas  la  moindre  im[>ortance;  et  je  suis  surpris  qu'aucun 
aiitiquaire,  sans  en  excepter  notre  auteur  lui-même  ,  n'ait  fait  attention 
que  ce  n'est  pas  à  Bacekus ,  tnais  à  Vtsta,  qu'est  dédié  l'autel  même  dont 
ti  s'agit,  ainsi  que  cela  résulte  iiKiubitablement  de  l'inscription  ())>, 
ESTIAI  AIONTIOT  AnpnNiANOl  lBPO»ANTH£,  c'esl-à-dire,  A  Vrsté  > 
Aproniitnui ,  Hifrtpfiantt  de  Bacclius  (a  dédié  cet  autel)  ;  en  sorte  que 
le  nom  vulgaire  de  temple  de  Baechus ,  donné  !k  notre  temple,  ne 
repose  en  réalité  que  sur  une  inscription  mal  comprime.  C'étoit  par 
des  considérations  tirées,  soit  de  In  disposition  mâme  de  l'édifice,  soit 
des  détails  d'ornemens  intérieurs  qui  le  décorent,  qu'on  ponvoit  eajiérer 
d'arrirer  à  une qualificaiion  plus  exacte;  et  c'est  aussi  le  parti  qu'avoit 
»■»' 

if.  (i)  Dttcr't^ttne  délit  aniichità  di  Borna,  tom.  Il  ,  p.  19,  ed.  Rom.  lit^. 
fà.  riale,  qui  a  joiot  i  cette  édition  nouvelle  beauçoup  d'observations  qui  lui 
loni  propre»,  rapporte,  sans  le»  admettre  ni  les  combattre,  les  autres  déno- 
minations de  mnple  de  Mars  et  de  trmple  de  Bûcchus.—  {2)  C'est  l'opinion 
ekpQsée  par  M.  Nibby  ,  dans  son  ftinéraire  de  Borne,  tom.  Il,  p.  4^6 ^  en 
conséquence  de  la  découverte  de  cet  autel ,  ^ui  ne  laisse ,  selon  lui ,  aucun  doute 
sur  tii  divinité  f)  qui  ce  temple  était  consacré.  On  peut  juger,  par  ce  »eul  trait, 
de  l'état  actuel  de  U  critiqua,  en  ce  qui  concerne  la  C'>naoisianco  d««  monu- 
nwjn»  de  Konie,  à  Rome  mcme.  M.  C.  Fea  se  décide  pour  l'opiniDn  qui  attribue 
et)  temple  aux  Cutnarnes/  voy.  ta  Description  de  Boine ,  toin.  111,  p.  174  1 
iquu-.;  et  cette  opinion  n'est  pai  mieux  fondée,  ou  plutôt  n'est  pat  inoins 
jMdouttible  <jue  l'autre.  —  (jj^  Pl.  XIV,  pafr  4^07,  ,^ 
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fK^K)ire,auteu<r limais  <    n^'  '.     va  lui  a  f>a«  nûeux  ri^D^KÎ;  et 
|iin)>quil,ir»  fait,  en  pt  ^      ;  >     :>.  opioioa  nouvelle,  qu'ajouter  .hc)^ 
flouy^Ut^erreur  k  toutes  ceiicf»  dam  i'vdifico  en  question  a  éié  i'objet. 
I  .>;)Oii  s^it  que  ia  voùtu  de^ce  lempie  est  ornce  do  caissons  ea  ituc ,  la 
plupart  desquels  sont  dcicuils  par  la  vétusté,  mais  dont  un,  encore 
:i.s&e2  Lien  conservé,  oflre d'.ux  |»ersonnages  vêtus,  une  femme  et  un 
hoininedebout ,  la  téteuue,  tciiaat  chncunde  la  main  droite  un  oiùau^t). 
ftHwCpri(i  crut  voir  dans  cctu^  irpr^^scntation  le  prêtre  et  h  prétresse  de» 
^nriaitésidu  temple,  dans  iicilim  mAme  de  prendrei  les  augurer,  Ct: 
lfiM4^pBC5ance<des  oiseaux  lui  'f>iti!)lott  indiquer;  et  fn  téte  découverte, 
^uivtnt  le  rite  particulier  au  cuire  de  l'Honneur,  k  Rome,  d'où  if 'icrui 
•pouvoir  inférer  avec  certitude  que  ce  temple  ctoit  celui  de  Yfionnfur 
'CI  delà  Vtrtu .  voté,  comme  on  snit ,  pnr  Marcdhis,  dans  la  guerre 
^Hfque,  el  restauré  sous  V'espasien.  Telle  est  \\  dénomination  nou- 
velle sous  laquelle  ce  temple  est  présenté  dans  le  recueil  de  Piranési, 
.©Il  qu'if  doit  nous  être  permis  de  réfuter ,  dans  l'iméréi  mtme  de  la 
tSuience,  attendu  que,  fondée,  comme  elle  Test,  sur  des  assertions 
•iou^il-fait  arbitraires  et  sur  des  méprises  assez  graves,  elle  pourroit 
«néanmoins  s'accréditer  ^  ia  faveur  du  nom  et  de  l'autorité  de  Vm- 
nconii.  ^. 
!■   Jenlnsiste  pas  sur  le  pou  de  vraisemblance  de  la  conjecture  qut  lui 
fil  reconnoîtrej  dans  un  des  nombreux  caissons  de  la  voûte  du  temple, 
W  piètre  et  la  prêtresie  mêmes  de  ce  temple ,  an  lieu  de  deux  figures 
'de  por  ornement,  f-  lies  qu'il  devoit  s'en  trouver  dans  les  autres  caissdns 
■^aujotwd'hui  détruits.  Je  ne  m'arrête  pas  non  plus  à  relever  Passertion, 
»t  moins  inexacte,  concernant  le  rite  de  fa  tête  découverte,  que  notre 
auceCtr  croyoit  eicclusK'ement  propre  au  culte  de  V Honneur  ;  alsalo  Onort 
ittcrifichvds'i ncnpo  scoprrto;  tandis  que  la  mêine  prricularité  avoit  lieu, 
comme  l'on  sait ,  pour  le  cuhe  de  Stttume  (a).  Alais  il  y  a  des  difiicidtés 
Lien  autrement  graves  contre  fopinion  de  notre  auteur.  I.  Les  temples 
tférHomiear  et  de  la  Vtrtti  éloient  ûtvJk%prisde  ta' porte  Capilu i^xnii 
"que'IedilTîte-Lrve  ,  en  termes  clairs  et  préds,  ad portam  Capennm  {})  ; 
et  cette  position  ne  peut  absolument  se  concilier  avec  l  éloignement 
considérâblâ  où  l'église  actuelle  de  Saint-Urbain  se  trouve  de  la  porte 

(r)  M.  jnil ,  lettr.  O,  pag.  40o.  —  (a)  Macrob.  Satum.  1,  lO.  —  (3)  Tite- 
Li.e,  XYix,9.  Cette  posiiton,  commune  an  temple  des  Camœncs,  d'aprc* 
clj  paAjIe»  du  scholiasie  dp  Juvénal ,  ad  portant  Captnam ,  id  est  ad  Camanat , 
rappirréespar  Na^dini,  I,  161,  inffit  également  pour  exclure  la  dcnomination 
.de  icmpU  des  Carnée  net  appliquée  à  la  même  cgiiie.  tuv'u:*».  ■  •    i  '■iiui* 
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moderne  dé'^amt-Sé.'jastîcn  (  i  ).  II.  Les  teinpfes.de  rMiirineui''et  de  'ti 
Vertu  coiistîtuoicnt  un  édifice  double,  c'esl-îi-dire  qu'ils  avoient  îeur 
ctf/d  séparée  et  contigu5  ,  de  la  manière  qu'on  le  voit  ehcore  aujoorcffiuî 
h  l'ancien  temple  de  Vénus  et  de  Rome;  c'est  c6  qui  résulte'  Indubila- 
!)!ement  des  témoignages  de  Tile-Live  (?)  ,  de  Valêre-Maxîme  (})  et 
de  Symmaque  (4).  Or,  cette  disposition  ne  sauroit,  en  aucune  ftçon, 
convenir  au  peilt  temple  converti  en  église  chrétienne ,  qui  fut  ceriaî- 
nement  cori"stToît  isolément,  comme  il  l'est  encore  h  présent.  III.  Vis- 
conti  suppose  que  ce  temple,  dans  son  état  actuel ,  peut  ôtre  regarni 
comme  l'ouvrage  du  célèbre  architectè  romain  Caîus  Alulius.  C'est  ici 
que  se  trouve  la  plus  grave  méprise  de  notre  auteur,  et  cette  erreur 
vient  de  ce  qu'il  n"a  pas  rapproché  du  texte  de  Vitruve  {<,) ,  sur  lequel 
il  s'appuîe,  un  autre  passage  du  même  auteur  (6)  ,  où  il  est  quesdon 
des  temples  Je  l'Honneur  et  de  la  Vertu  bâtis  par  Ca'ius  AluliuS.  Or,  le$ 
temples  dont  II  s'agit  dans  ce  second  passage,  éioient  péripthes ,  avec 
six  colonnes  de  front  et  on^e  sur  les  côtes  ;  disposition  qui  ne  sauroft 
s'appliquei*  au  petit  temple  antique  qui  nous  occupe,  lequel  n'a  qu'un 
portique  de  quatre  colonnes,  sans  colonnade  latérale;  et, en  second  fieu, 
les  temples  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu  ,  construits  par  Mutius  ,  étoient 
situés  ad  A/tiriana ,  comme  le  dit  positiveme^  \'itruve,  ou,  suiv.mt 
l'expression  d'un  autre  auteur,  in  areâ  Marianorum  monumentorum  (7], 
c'est-à-dire,  à  l'endroit  le  plus  élevé  de  l'Esquilin,  près  de  l'église  moderne 
de  Saint-Eusèbe  (8/,  conséquemmenl  b  une  autre  extrémité  de  Rome;  de 
manière  qu'il  soit  absolument  impossible  d'appliquer  h  l'église  de  Saint- 
Urbain  les  notions  du  doubfe  temple  construit  par  Mutius,  sous  le  rap- 
port de  fa  disposition  générale  ,  non  moins  que  sous  celui  de  l'emplace- 
ment (9) .  J'observe  de  plus  que,  po  ur  faire  cadrer  avec  son  opixiionle  premier 

(1)  Cette  distance,  (lui  est  de  près  de  trv'is  milîes ,  est  regardée  avec  raison 
par  M.  Piale  ,  Venuii ,  II,  13 ,  note  A  ,  comme  une  objection  sans  réplique.  — 
(2)  The-Live,  XXVll,  25.—  (3)  Valer.  Max.  1,1,  8.  —  (4)  Symmacfi. 
Epist.  I,  i4-  —  (î)  Lib.  vit,  prrfat.  f.  17,  p.  178,  ed.  Schneid.  — 
(6j  Lib.  tll  ,  c.  *,  î.  6.  —  {7)  Valor,  M.ix.  II  ,  s,  S-  6,  conf.  ih'id.  IV,  4, 
S-  8.  —  (8)  Nardini.  ^om,  antic.  Il,  26 ,  ed.  Nibby. —  (9)  Al.  Quatremcre 
«le  Quincy  a  commis  la  même  erreur,  en  attribuant  à  C.  Alutius  les  temples 
de  l'Honneur  et  de  la  Vertu  bâtis  par  Marccilus;  ci  cette  erreur  vient  aussi  de 
ce  qu'il  n'a  pas  connu  l'existence  du  douMe  temple  de  ce  nom  ,  %\xac  ad  Ata- 
riana ,  qui  cfoit  véritablement  l'ouvTage  de  Mutius;  voy.  Dictîonn  iirf  d'archi- 
treture,  au  mot  Mutius ,  tom.  l!,j>.  743.  On  pourroit  aussi  trouver  à  reprendre, 
dans  cet  article,  la  manière  dont  1  auteur  interprète  le  passage  de  Vitruve  relati- 
vtrmmt  i  la  forme  du  temple  en  question.  Il  est  certain  que  ce  temple,  ou  plutôt 
ces  temples,  consistoient  en  dtax  rtHa  adossées  et  contrgtiës,  rcoftles  par  un 
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paisagede  Vitruveoù  il  est  dit,  A-ldcs  Honoris  et  Virtutis  Afanana  cc/ta, 
yisfonri  s'est  permis  de  substituer  I  epithéte  d€Af^rcf  //laafi^t^wne  donné 
auçyn  nianuscrit  ni  aucun  texte  imprimé  f  i  j",  à  ce\^lAtmaf'if^^ec,  qg'ex- 
pliqueiit  et  justifient  sufTisamnien!  Ie>  mots  ai!  /Vf, 7/1  an  a  de  l'autre  paj^^l^ 
dir  Vitruve.  II  n'y  a  donc  aucune^  espèce  de  vraisemblance  pour  l'opinion 
de  Jiutre  auteur  ,  ou ,  i)our  mieux  dire  ,  tout  y  est  directement  contraire  ^ 
et  inéra^e ,  sans  les  raisons  j)éremptoires  qui  vrcfinent  (Têire  indi^u^)ç^\^ 
il  «J^^qît  de  jeierle.s  yeux  sur  le  monumenten  quwiion ,  pourétç^çpjç^^ 
^^^aV^i'Çpe^il  temple,  quelle  Cji/eijaitj^ié  ladestination  anliquç  (2), 
nt^  Sptro^^ifrtre  l'ccuvre  vantée  ijar  Viifuyé' comme  une  ii^eçjreiUçj 
de  I^y<;^^^çture  romaine,  et  conséqueinment.  que  Visconjl, 
l'auteur,  quel  qu'il  soit,  de  la  description  qui  iious  occupe,  ^j|^tj^ 
vue  étrange  Ulusion  ,  quand  il  a  pu  voir  dans  réglisç,f^ctuplle  de  Saini- 
Unain,',  lant  de  fois  restaurée  dans  l'anuqiiîté  niit]^è  ^tdans  le  moyeu 
«ejruijdçs  ouvrages  t-m  rf  Je  le  ut  d'un  arciiitecie  antérieur  à  Vitruve  (jj. 
Je  ne  crois  pas  a\e)ir  i  esv  in  rl't  xciisor  aiij.rés  de  nos  lecteurs  la  longueur 
de]'çxaiije^^|u<^^el  je  viens  de  me  livrer.  L'importance  du  monument 
^1r.f?î  ^éWSVfite  6'^^^*,*'V"°'"W'^f!^*  erreurs  aivjtq^uellei 
•mio:  fUTa//  ■•  "-r^-ir,  ,  •  ,  •  '  ,u -Sh  ..  >irr>'i--,  'i  >  /ir.j-ih//-  <  > 
périsijrl*  cMnmun ,  et  sans  posticim  ;  mialciÉiEAHHi|ll#4MIÉil^^^*lNlt 

(IJ  Ç7e«  ce  qi^e  n  a  pas  manqn«  de  relever  le  lavant  eoneor  de  Vïtrdve 

Schneider,  (ju'r  amibue,  o'ajuOs  l'opirifui  commune,  cet  e  fnusse  leçon  à  Pir^ncsi, 
ef^ciui  défend  l'expression  Maranit  par  son  rapport  avec  le»  mots  ad  Afariana 
ébiOàtn  pMMiM;  voy.  tèi  Comment,,  ton.  11,  paft.if  >6-  — (a)  Si  l'on 
Pyvoft  «imMer  &eff^(:#ûf  de  cpiafi«nçe  A^»  i^tes  du  martyre  de  S.*<  Cécile  ef 
di^.S^*  Sophie,  riiés  par  Bosio,  et  où  il  es|  question,  d'un /'a^'ur  Cameenarum. 
»i(uc  3  trois  nùlhi  lie  Home,  pré<  de  la  voie  Appienne,  avec  plusieurs  templei 
ôô'atitelc  de'diés  a  Jupiter,  Saïunte,  Junoti,  rettus  et  Diani,  l».  dittùiteiêt  là 
«Itnatiun  indiquées,  qui  correspondent  très-bien  à  cdiei  de 'k  olIHac  oA 
C^Yf^^^^^*^  Saint-Urbain,  pourroient  (aire  présumer  que  cette  église  eatnil 
des  ^çmpTes  en  quesiioo;  yojt.  Nardmi , /?.  A.  I,  161;  et  cette  suppositV» 
admise ,  ia  dénominaiion  de  tempU  de  Saturnr  se  trcuveroii  a»ez  biee  d'accord 
aveo  l'observauon  aue  n^is  avona  faite  pilas  haut»  ae  sujet  du  ba*-reliefde  la 
voûtejpublié  par  Vitconti.  Mab  e»  ne  leroh  encore  qu'une  coojecuu-f,  4 
l^ueUe  je  n^atiaclte  nîoi-même  presque  aucune  importance.  M.  Pialc  croit  qua 
ce  monument  fut  primitivement  le  tomiieau  de  quelque  grande  famille  rofDajaei 
et  cette  idée  ne  me  paroft  pas  non  plus  fort  heureuse.  Le  fait  est  q«|-npill 
ignfinps  encore  sa  véritable  destination  et  c'est  le  sort  de  ^aucoup  de  fMpii^ 
■MQ^Qtiqen  dans-ftome  et  faoïe  ds  Rome,  auzqueb on  d'obstim  à  oodoer 
des  n^jois  qui  n'attestent  que  l'insulïisance  ou  l'incertitude  de  nos  connois?ance». 

ùieito  dei  tcpipj  deli'  Oaore  e 
9  n  I  ickità  ;  4elle  ai  ca'^  opane  uiuv 
d»sUoi«ip,tCB|po  anconsjMisM. 
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ce  monument  a  donné  lieu  et  qui  pourroîent  rcccvè^i'^^  noîn  Tffnstn» 

sorte  os  laiituopy  iiiWMMMnyww^fleyflw*^  lOMgipeiyiiBmicutMoii 

sévère  Topinron  attribués  k.YUconti  ;  et  j'avoue  qu'en  considérant  tant 
d'assertions  inexactes  et  d'interprétations  aijusives  éciiappôes  h  notre 
auteur ,  je  serois  maintenant  plus  oue  jamais  disposé  à  croire  qu'un  pareif 
éeài  n'est  pu  de  ié.  rfyff^  W^  â^^^MèU.kt  ce  point  tonte 
rttlent!on  de  M.  Labus. 

Pour  achever  de  rendre  comJ>t^  éeî  mafferes  contenues  dans  îe  second 
volume  des  œuvres  de  Visconti,  ii  ne  me  reste  plus  qu'à  indiquer  les 
morceatix  qui  le  terit|tt6nt,  et  psùrmi  lesquels  }e  mi'toMenmnA4Êtn 
âXixdaix:  l'un,  relatif  à  b  téte'd^ApoUon;  conservée  an  pdlify'CK- 
mani,à  Venise,  et  qui  est  une  copie,  en  marbre  grec,  du  m^tnc  brigîttaî 
que  le  fiimeux  Apollon  du  Vatican  (i);  l'auue,  consistant  en 
HnsHurrtctions  que  Vîsconti  préparoit  pour  «ne  seoooda  Adhfo»i4i 
Âfush  Plf-iCfUmentîn ,  qui  devoit  se  faire  &  Florénce  Ce  iftivaif 
n'étoit  encore  arrivé  qu'à  la  dixième  planche  du  premier  vô^àtHe; 
lorsqu'une  mort  prématurée  vint  surpendre  ce  savant  illustre  :  iftÙt 
dame  fe  demfer  firuh  de  ses  vettfiwt  <^«st  le  derni»  monument  d'un.g^nip 
près  ésféAaâit,  9k  qtrf  noos  ie  montre,  k  Vexa^ahè  de  «a  caméra, 
encore  occupé  de  perfectionner  son  plus  bel  ouvrage  et  l'un  des  dteft- 
d'ceuvre  de  la  sdeoce.  Il  se.méJe.À  la  j«;cture  de  ces  dernières  paires, 
inçéee  en  quelque  M»  par  innaakidètabatt  d'nn.gi«idlàQm;iue»  'j[e 
ne  sais  quoi  de  religieux,  qui  M'erapédMriMtdB  kt  soumettre  4  Ja cri- 
tique ,  quand  bien  môme  je  pourrois  y  trouver  quelque  sujet  de  l'exe»- 
cer;  et  il  me  semble  qu'après  le  soin  que  j'ai  n)is  à  i'cxamen  de  ses 
laits  •  lejfsIpDe'  que  je  garde  ici^t  .«nocfe  un  Itopimage  que  je  .jfêfuls. 
à samémoiiei  ^    i  n,  .  • .  m-sn 


(i)  Pag.  its-izx,  av.  XV.  -  (a)  Pag.  4«-U7- 
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l 'ift  iltBfi  i  A  i)oty»  rfg  fibfutf^lif^dQ  deux  m»imscri(*  i)rin«niens  de  fa 

liH>tioUl«^u«  du  Roi,  publiée  en  grec,  en  Urnicnlen  cl  en  fronçais  ,  précédée  de 
IConÙflMAMQM ^cV^raln  '»  fornnuion  progressive  de  lu  stit  nce  gkusolo- 
mîft'  CMS  le*  tiieieM  l-ct  de  quelques  iléxaxla  iilsioriqnes  turDcny»,  si.ir  son 
«Sfngèf  et'tur  aetcomnentiiteufti  par  JA.  Cirbiett.  Pwi%„j|i)piippmiu«^'l^vef«(, 
Ai«ttfBl4leDiffeiiii^,  1831,  ia-B*.         .  •.  . 

Ekctre  ,  tragi'du;  de  So|iIi(jl!c,  expliquée  «n  frr.nçais  suivant  la  rQetliode 
o^^lûm,  pur  deux  trailuclioos^  l'une  iiuéi;ale  et  interiine'aire,  avccla  constrnc- 
A«M|?ugrfH3  dans  l'ordre  mUimI  des  idect ,  fkalrc^oitrorme  au  gCttM^elA^Iahgue 
frànraije  ;  prc'ccdce  du  texte  par,  aoMoilwgné  ds  ii«(e»capUcaine«  ,-df1iprè«  IN 
pnaêi)i«s  d«  MM.  de  Port-Rayal,  DwiMyipiaf  Bmu»m,  ft  da»,idius  (Tondt 
nakm)  par  L7il^MYt|M>«l-#iqfl.  PwtH  DeU«ill,.l|IAl>  ^M.f  «A*  PH!*> 

XnÇimmttiii»  Téretu*,  «raduciion  nouvelle,  par  M.  J.  A.  Amar,  tome  sc- 


(  considérablement  amc'liore'c  j  de  !n  Grammaire  frm^çaisf  ,  mcthodiqua  Mrai- 
MDuce  ,  de  Ai.  Alex.  Boniface.  l'aris,  imprimerie  de  Gratiot ,  librairie  d&ipiU^* 
neau,  mit  97epuea  iil-19.  Cette gnunmairc  s'annonce  uussi  comme  redigce 
^■fttewiMaveaapHD,  ecfondc'e  sur  un  grand  nomiure  dcfaiu,  ainsi  que  sur 
rralarttif  dea  grammairiens  les  plus  cclèbrra. 

Nouveau  Dictionnaire  det  Rmet .  t  ulicrcment  refoudu  ,  oi\  les  mots  sont 
classes,  jwuç  la  première  fois,  selon  la  plus  giunde  richesse  des  rimes,  aug- 
■eote'de  lO^OO  nom*  Stsioriqaej ,  iic. ,  par  M.  Eugène  T.  Monlpellicr,  impri- 
merie de bveave Picot} Parity  iibnirie  delà  veuve  ficcbet,  1631,  in-i6,  940 

Poésies  de  Pemette  iuCuilJct ,  Lyonnaise.  Lyon,  Perrin,  1830,  140  papes 
ja-t*i  édition  tirée  i  100  exemplaires  seulement.  Ces  poe'sics  ont  été  publiées, 
en  lS45,àL7on,  ebet  J.  Detovmea,  in-S»-,  en  tSM,  à  Paris,  chez  Marnef , 
in-I6.  Duverdier  cite  une  reimpression  cher  Detoumet,  in*8*}  «n  1559  :  ce 
n'est  peut  être  qu'une  indication  fcutive  de  l'édition  de  l54Sf 

Don  Juan  o\x  Lisbonne  sauvée ,  li  agtdic  m  b  actes  et  en  TCXf|  ptf  M»  Adr. 
j^UcMidcnv^  fim,  Ferdeeu,  1930,  io-»'  j  ftrix ,  9  fr.  SQ  c. 


CI  JOURÎ^AL  DES  8ÂTANS, 

JImnbw  it  Oairi  Ztthak»  ,  iHnito  ^  rdlevin d  par  M.  A .  (Vapm;^ 

Paris,  imprinwie  de  Lncliovanliùrp,  lif»rniric  du  G«s,-if  !m  .  l  831  |  4  voj.  ii^lSî 
•avoir  :  toni.  VI-IX.  Vi'roni'aue  ou  la  Hi'f^uitif  ti' Ar<iu  en  lj~i4,     '  .. 

Paul  Chffard,  par  M.  BulH-er^  tradnit  de  i'angidis,  pa^  M.  J.  €!ahen.  Pari», 
Fooraier  jeûne,  4  val.  în-lfi;  prtx,i  ia.fr.  M.  Bulwer a  précédeminènl.  publia' 
iTanlret  romanf  ihtîfutcîi  Pet  erfui.  fB»fint  détavotié,  O'Neitt,  &e. 

I.'  f^runtrur  de  mer  ou  /,,'  Siin  i'!-:  r  (lc<:  ratix,  roman  aincricnin  de  ÎVî.  .1.  Ff>nni- 
luoreCooper,  traduit  ^oulrave^ii }  en  franrnis.  Paris,  Gos»clin,  1831  ,  4  roi. 
iU'l>}prJx^  If  fr.  ' 

Voyagespiltaresants  et  romantique*  dan^  l'ancienne FraHce,  parMM. Nodier  , 
J.  Tavlor,  Air.'Caiilcus.  Paris,  Fiimin  Didot,  Engelman.  Livraicons  ou  cahirrt  . 
in-fol. ,  i-xvii  J     ciof  dcroier*  'cuiicernont  l'Auvergne  Prti  de  chaque  cààMf 
15  fr.  50.  -  ■ 

Voyage  i  ta  'gràn9e*  Ckartreuêt^  par  M.  E.  P.  Dupré^Dïloire.  IFUefee , 

Bord,  I8:if  ,  în-l» ,  3(Î0  pp;;ts.  •  '  ' 

JJc  l'Afrique,  ouvi-nfjp  contenant  Ir»  nar!»ations  des  capilainrs  portui^ar* 
rt  autrrs,  raites  amlii  ji  it'S  jusqu'aux  Indra  tant  oriptHûfM  «jn'm  •  iili  nta)«  s , 
Perse,  Arabie  Heureuse ,  Pierreuse  et  Déserte,  ena«wble  la  description  de  lu 
H*tite  Édriopie,  pk^  ^u  PrétenJean*,  et  An  nalile  Acutc  én  Nil,  par  J.  TcM» 
poral.  Paris,  imprfmrric  df  niirr^-snis ,  is^lO.         ,  3  vol.  in-8*. 

Quatre  années  Je  séjour  dnui  i  Afrique  méridionale ,  esquisses  par  M.  Cowpei"  ■ 
|lMe,oflicicr  au  corps  royai  du  gc'nir,  traduites  de  l'anglais  par  M.  J«  J*  CubMlf'» 
Pnria/Cherbuliez.  18S1  ,în<8",  vrij  et  339  pagta}  pris,  5  i'r. 

HhtoSfé  4èi Gnfet'ét  te'hrFnme^,  depnis  le*  temps  les  plua-reoulrs  jiit<)aM 
la  fin  du  règne  de  Hugues  Ciiprt ,  p;ir  M'  <'  lu  romtrsM  Legimi^  Paris,  H1»J 
in-8»:  première  livraison  dr^yti  pages.  ïl  y  auru  3  vol. 

ColûcittMt  é»*OêMut ,  aniie.-  et  menile»  ,  putir  servir  i  ¥kiêtmM  dt-i^Ê^ÊtliW 
«lepnis  ic  con»neuacM«n(  <lc  U  inonarckie  jusqu'à  nos  jours  ,  par  M.  le  camlu . 
Jioracedc  Viel-Castel.  Pat^s,  iirtpriinerie  deRenovard,  1830,  1831,  in-4*,  34. 
livraisons,  oliacunc  d'une  dcuii  Iciiillc  «le  tr«t»,tt      t  pi—cbuit  La HHUlbualJsjl 
livraisons  scm  de  60  ,  qui  iufuieront  3  vol.  •  •■  ^ 

£s$ai  historique ,  géographique  rt  statif  tique  lur  le  royaume  des  Payt'Biu , 
par  MM.  Baibi  et  de  Ta Ro[|uelic.  Paris,  inij'rinieric  de  Pibiin  de  la  ForesOMi»< 
rinvai,  librairie  de  Jules  Rcnuuard,  êcc,  1831 ,  in-plano ,  grande  feuille  colorier; 
prix ,  G  fr. 

Philosophie  frangaise,  par  M""  Dadolle,  niîe  Grou*Bousael.  Paris,  imprimerie 
de  Côofciérf  iSai ,  M  pa|^  jn*tt.  —  Lumlme  dman  publié, ■  «o -ifSaji'^s 

Veillées  d'une  Franrnifr.Vai  s,  Pichim  pt  Didier,  \  i~  pn(;.  in  13;  prix,:]|4f(1x-  ?' 

De  i  instruction  puLiiijuc,  cl  des  iii:>ii'.uiiuu!<  nationnio  rt  plll!aluhlx>pi^^<^^^^\ 
s'ji  rattaebent,  par  M.  Adolphe  de  Lajnut  (de  l'Ariege).  l'aris,  impHaf^v 
d'Attfliruy,  librairia  de  le  Vuvaaaeur,  1830,  98  pa(cs  in-8'.  Prix,,  i  iti  l>ftll>f 

Ômrct  fiiloêtfien.ê^r*  la  «Vo^v'^it  ^>  lettres  pliilo.tophiquca  •or,fefl|kt« 

rntion  ,  tcrniineps  à  Sainte-Croix  «II-  TciicrUr ,  rn  1  800  ,  par  1>  Frnnrn;>  i!c  S'ajf^ ^ 
uncien  second  lieutenant  du  rr'giment  d'intantcric  d'I  Itunia,  niuiiiieiittiu  crmilai, 
de  Mareuil-Uu>lfMox.  Paris,  Corbct-feonc,  t8"0  ,  iu  8».  Piix  ,  6  fr. 

Tr^i  de* pre^ill^  judiciaires  ^  ouvrage  extrait  des  auuttucrits  de  M.  Jc4cip)}#7. 
Benthaoi,  jurisoranlle  anglais,  par  M.  Ét.  Damont;  seconda  c'diUoa.  Pitiriaî  ■ 
joipr.  de  I^chcvardiïr^',  libr.  d'ikctor  Hossange,  1830,  S  vol.  in-8*. 

)lraiti  da  xiimi^f  pv  Ai-  J-  J  iraUt^t  p^r  M.     J.  L.  Jauf  4k%  . 
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TA^ÎVIER  is.H.  es 

hpe  mtiiiucrit»  ïnéliii  de  fautenr,,  et  tat  ia  cfeMière  editioti  alfemande. 
'  FVriMèrcTjpèrti^i  «Aiittie' mih|9nfl«,  S  v«l  {ii>ft<'.  Paris  ,  l^^rih^^  C^idot,  1830  et 

^  £s^ai  df,  ç\ime  ntlcroscojtî^fie  mplifuée  à  Ift  pk^aiologie  ou  t'Art  de  tru^ 
»or(er  ié  Imboraioire  Air  porteHiDiet  ffam  raiMW  des  corps  organises ,  par  M. 
Ki  pai/  P  u  t    niprimma  ^e  Potn-nier,  sbrairie  dAlHeinidi,  ii^t*, 

pages  rt  6  pîuiuUeS. 

Mêtnoiret  métallurgiques  sur  le  traitement  des  minerait  de  fer ,  ét étain  et  dê 
phmk^^  étgkterre ,  TaisaotMitc  «u.Yojage  jaetdlofytapede  MM.  Dnfrt'aof 
et  âjéde  B«aamont ,  ingénieurs  de*  miaeit  par  M.  Léon  CoMo^andeB  tlèra  m 
ri^oplfe  polytechnique ,  ingénieur  au  corps  royal  des  mines ,  et  M.  Auguste  Per* 
donnet,  ancien  élève  de  i  École  polytecliniciue  et  de  l't^cole  de^  mines,  nienibrs 
de  |a  So9ijté  iudlMitifM  detsfliWKS»  niflurenes.  Paris  ^  Bachelier  «  1830  ,  in-8* , 
V  et  4Ù  pages,  ateo  an  aihi  cemprenaitt  (4  grandes  plaiWjjwts  gméee:  prû^ 

-  -iVaité  dee  prodaHi^iu  wftiewBhi»  jttdigtitt»  et  exotiquea ,  «a  Description  des 
pmeqwks  aiareliandMas  du  oommeroefraiifws ,  à  fusaydeMntgociaiw,  re'digë 
MT-.VM  rwniea  de  comeaerçans  et  de  eeartîen  prte  «ttoorse  de  Pans,  mr 
les  mate'riaux  recueillis  et  fournis  par  M  Df  'mu  vi-,  courtier  Je  tomnierce. 
Paiya,  knprunerie  de  Oecouediaiit,  Ubrairie  «ie  ftenacd,  IdÂi ,  ia-lii.,  âOS 

^^^^îiss^aa  intuhmersible ,  on  Méthode  Je-  constrnrfinn  navale,  fonde'e  sur  IcS 
Uvjle  la  gravitation  uaiverscHe,  p«u-  .M.  Nosareifiîki.  l*fuis,  M*Htizard,  1830, 
9%feg- ;  prix,  ifr.  50  c. 

Jffciedrs  «m*  lté  ttleniej  agrio»!*»  de  bùi^iùaanet  de  Im  Belgique  et  de  Im 
Kêtbméf/  fddige  «hprès  la  demande  de  la  Société  m vale  et  centrale  d\^- 

ceilwe,  aUÎii  de  recherches  mm  |:>ai  ntivrs  ,  r'  sur  les  jirinriiianx  :-iV.striiir>  nJuplés 

pMdirer«gouvrrnemens,pfNirlar«'presai«ii  desdëtiu  et  deiaeseDdicite,  et  leurs 
imlaMit  sur  les  dMKréaa  gefires  «elmiies  i^ricdTdi  qui  eiistent  dans 
pbsiears  e'tats  de  l'Europe;  3"  sur  la  avantages  que  la  Fniuce  pourrait  retirer dt 
fMNasement  des  colonies  agricoles  ;  4°  eniin  sur  les  mojreos  de  les  j  fonder^ 
p«i<M.  HtteriM  de  FmhImm.  Paris,  1830,  in-8*. 

■     "  ANGLETERRE. 

TA*  aneient  en^lfth  romancr  nf  Havclof  the  Datte,  G'e. ,  printfd  for  tfic 
RuabMillliè  'eiufj.  LonJon  ,  iri-4".  Traiiuciion  anjfk^te  du  pntttie  franetiix  de 
MÊdlt9H  Danois.  On  publie  eo  même  temps  le  texte  original ,  qui  e'toit  ine'dit 
ef  iMWfl'Hl^existe  «ncon  mannscrJt  en  France,  H  «t  d'no  auteur  inconnu  ,  mais 
qnî  seiiiliîr  nn(?iii  ur  :i  Rufir  i  f,  Wace,  GooUri-iv  (T.mnar  a  jfijblie,  sur  le  mruie 
sujet,  en  poëme  que  l'on  a  fait  entrer  dans  le  volume  que  nous  aononçons.- Cette 
p«iMiéaitrori  ihipâtnte  keri  Mfel  «Tuii  article  fartiedW  dan*  fm  da  nae 
proéitàtns  cahÇfT!». 

Levi  and  Sarah ,  or  the  Jfwisk  Loverf.  ,  Lfi'i  et  Sara,  ou  les  Amans  juiji, 
traduction  anglaise-  d'un  con(e  écrit  efl  allemami  par  Jodhis  Ursinns  Niemeeiriai, 
PeMnii.  Londres, J.  Miirra/,  t'830|  in-8»,  S48  pages.  Pr.«sk  6  p.  L'aaisar 
é»  «8tte  pradactidil  est  eairiMif  ^  k  part  qu'il  a  prise  sfenaMirés  politique*  d« 
MB  pajfsjil  «t  IM  det  mÊÊlbm  Ifti  fewtfpnnrtMià  ftm4aÊâ%  \v{\  iMil  #lirt 
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riabli  ù  Varsovie.  Mais  M.  Nii  mrm  .rr  s'est  distinj^tio  «umï  J^nc  h  carrière  dçf 
Uitm  :  on  n  de  ioi^lÉMMnan  ùiùiuU:  Jo/tn  vut  l^tuapt,  des  fables ,  des  pièces 
«!e  thi'iî'rc  (]int  l'une  a  poaAp^^ml  |wsoniMS  ânirnir  le  Grnnd,  un  recueil 
«le  rat'initircs  liis(nriquis,'tmc^tftbirfe'Ves  Vins  oeTdlbgDe,  &c.  Le  (raJuctcnr 
Misais  de  Levi  and  Sarah  y  a  joint  une  préface  et  des  note*. 

Tht  Life  of  TititM ,  &c.i  la  Fie  dm  Titien,  %rao  én  anecdotes  sur  d'antre^ 
periennagvrywlMi^yr,  Piprre-A|étin|  BcflrnL' iMBprv^Benienujta  l^Tlini, 
MMBeois  I",  les  f)  p     Lron  X,   Clément        ,  Pa\^  'III,  I|  d«c  (fUrbiii  , 


Nota  On  pent  iiiret*er  a  laTCimurie  de  M.  LETnAti-T,  k  Paril ,  rur  de  U  lUrpr, 
S*  81  I  et  à  6irMb*ar]f ,  rue  des  Jai(j  ,  p«ar  se  procarcr  le*  direra  oavragcn  MD^ncé* 
du» le  Jwred éuSnmtÊ. B bai iftaiicliir  to letutm bfri»  primé  d«i  


TABLE/ 

Mrirtniif<  Je  l'Aradctmw  rvjralc' dri  «cicdcm  do  i'inririai  de  France  i  t«in.  Vlli  j.  ^  ,  t, 

et  1\,     O.  iixicrar  nrticle  de  M.  CliCMtuI   ^» 

Im»  de  M.iiina  ,  pablrtfrs  en  •«n«t-rU ,  par  M.  Auguste  Loiselcur-Ucslonchampt,  \ 

(Article  d«H  Cb4qr.)'^->>'»<   .It* 

Getrbichie  der  Ott  Mongolcn  unJ  ibres  forstenhasKaf  par  I«.  J.  Schmidl. 

(  Arlidc  de  M.  Abfl-Rcmtuït.)...  't», 

tUile^jflM  rar  h  McMmmc  «In  actr^iur  a»  AsKlaianv     >f  ,|iil|iiH  paa»  

4w  CMM*     ramtoMt ,  p«*M.  Cb^M-B^haga.  (  AMicb  de  X.  Biet}. . 
Ca«HMdrali«^rféoiDmmt  et  pbj^^Mrar  la  caosc  Ja  jailliMeioeiK  dcaeaMC 
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OEavTW  diveraee,  italiteiria  èt^n^ifï»,  dVnmok'Qairians  Viscooti ,  puhliiffa  * 

par  le  docteur  J.  Ubn*.  (Arlide  de  11,  Bu^-Dafkam^J^n  «.«,.   \  M, 

NoaveMea  litttfrairca. .,«..',, ,  ,mlfm**t,t 
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Corrtetion»  tt  additiqm$  au  eahitr  dt  dicemktê. 

Pafr.  ?30  ,  I.  »  ,  T*HrHSn2,  lu.  r*HrHSE/aS.  P.  r4  l  ,  I.  93  ,  ehroMlogie^ 
Kl.  enimgrt^kie.  Note  a,  ^«>eitfH,  lie.  A«i^eftf"(-  ^^^î»  note*;  tranmian 
ie«  ootM  4  et  P.  '74S',  L  1»^  ««^rdniNieMv  ^Aifafcwliwa/t  te'«iki.d« 
«prè«  ««MM.  P.  744,  i.  I«,  M  MftMM/br;  1.  >3,  It*.  vrtti'itWTwr ; 
loMff-temps,  lis.  pour  pliuieuri  raieoHf.  MMfi  t,li,  liK  v^ttiaii  l..fi,  i^^, 
Wr.  P.  7  45  ,  not.  a,  lu.  /âvnrùr.  P.  740  , 2e  m^m«  çfntrequf,  fis,  titmlaèimf 
centre  même  de.  Note  1 ,  i.  1 ,  lit.  nrr,  «ïr;  I.  9 ,  «le^  «'  wSvi  tt  urtfm  vit 
(ik.  fà»*«^^)  efdtf^t,  fifc'W  mhà-^HAtfftr  4f^  efèl»(sti.  P.  747  «  L  18  ,  après 
êur  le*  eartet ,  ajoiitrr.  :  ci  l'ineiietitl^d^  b'cvx  situis  sotu  les  ménut  parallcUti 
I.  24  dotu ,  lis.  dans.  Noie  9 ,  li«>.  Not,  3 ,  après  i';Ti^AM>ft;3»r ,  Ajvutf} 
*  I.  tToCaAc'rTMf).  Note  4,  lisez  KB(^MJVri«,4|(C>e^<Sn(>  «j&ÀvdW»  P-  74^,  ^f.  9j 

19.  Arb«l^,JÙ..AiM»^Lt0,$é«l4(O,«t  M.lio!%(^^  ..  î 
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*n«N.  FÉVRIER 


ANNAl^'itnd  antiqtdtiesofRajastkan,  or  ihe  ctntrtd andwesterA 
Ràjpoot  States  of  India  :  by  Ueutenant-colonel  James  Tod  , 
'  IcUe  ppUHcal  agent  to  the  western  Rajpoot  staêes^  toI.  I.  — 
'Amudet  el  aniipiités  du  Raj'asAan,  ou  du' tHatê  deê  àt^ 
poutes  dam  les'rëgians  centrales  et  oeademttdef  de  tlnde, 
par  M' le.  lieu feuan f-co/ouel  J.  Tod,  cî-devant  agent poUtique 
jouprès  des  états    occidentaux   des  Eajpoutes  ;   tome  I. 
îondre»,  ^829,  >xx  et  8  06  pfig^  gnMi4        ,  avec  dky^tK 
ubIeMix  et  phoefaes  gntvéï.  •     "      *  • .«   •>      •    *^  -*  - 

Bidon t>  Aâiivii^. 

Çb  n,'estplus  maintenant  de  l'histoire  antique  et  de  Torigine  des  ïlaj- 
pouC^,«n  général  que  je|  vais  ni'occuper:  avec  i'auteuç.  d^  Annales  du 
lUiaathant  iious  passons  à  rhiitoire  puticttUère  de.inMeiiiydb-de  i'éutde 
M#iACMI»«ee,^avibiMëpendanthuit  sièclet«ilian  à  tdns  iw  «flimi 
deS^^nqu crans  mahométnns,  et  dont  le  chef  est  connu  sous  le  nom  de 
Ranat  considérée  par  toutes  les  tribus  indiennes  comme  la  intime 
béri^^édu.tfôae  dç  Rama  »  pi,  çompie  la  Immche  jb  plu»  Anciena*  d« 
SmA^mtÊm  ov  -«léfeeiidMU  du  aokîL  Çepoque  la  pius.ttMiMt 
d'iftiFês^  propres  traditions ,  on  puisse  assigner  à  l'origine  desa  poîsauace, 

ne  rànonte  pu  plus  haut^ (f^>«fûlant  que  l'an  145  de Jèr^. chrétienne.: 

.....         .....  9  •• 
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CÊT,  suivuit  les  4ooiiipeiuii  indiques  par  M.  Tod,  ce  fut  vers  ce  temps  que 
K^ndiaen,  foocUteur  de  cette  (Jyp^lie  ,  al)ar)(jk>opBnt  les  contrées  les  plus 
septentrionalesde<rifid<t,  fvifit  bC  fixer  daiis  prestiu'iïe  de  Sanrasrhtra, 
OU  Guzantie»  et«i'y  iarom  itu  ciat  indépendaut)  aux  dépriisd'un  prince  de 
h  race  Ppfnwm,  entonnent  ^<wnp^  Puôr.  La  capitale  du  nouvd 
ëtat  était  Balabhiftoura  i  dopt.  Wppm  s'est  conserve  jusqu'à  nos 
jours  dan*  celui  d'un  lieu  asses  obscur ,  appelé  Balbhi.  M.  Ttxi  fnit  ob- 
server ^qoe.U  coiUi]pe  fii|u4e  a^x  environs  et  au  noid  do  BaIal>iupouni,  est 
■ppdëe  0Art^(|llqi  fw^oU  probable  que  ce  nouf  vient  de  BaUa,  qui  doit 

avoir  été,  uUyaiiliiit^fc  4^i^i'^'<i'*^  ^  f™^*'*''^  ''^^'^  souverains 
Rajpoutes  du  Méwar,  avant  qu'elle  pift,  comme  nous  le  dirons  Iiionint , 
ie  noa  de  Grahiiqte  j  el  en  ^ardaux  contrées  de  l'Inde  destjueiles  Ké- 
ndEsen  éuiigra  pou»  v«nir  dans  lej^attsascbln,  it  se  croit  fondé  k  penier 
4|ae  cette  race ,  quoique  entée  pk»  tard  sor  b  tige  de  Rama,  «ppartenoit 
réellement  à  {'uoe  dt^  ces  colonies  scytlufjues  qui  étoient  venues  s'ctoblir 
dans  la  MQuItaa  et  dans  les  r^ons  septentrionales  de  l'Inde.  Quoi  qu'il 
mscnt  f^,«Be3  hy^tH^lfR»^iHn^j|eqJ^entiie,repoM^  mn 
démens  assex  Icgqrs,  Rafal)liipfti>nt  oe  fat  pas  la  seule  ville  fondée  dans  le 
Saur.isclitra  par  Kenc^sen  ou  ses  suocess»*urs  ;  on  leur  attriluie  l'ori- 
gînc  de  plusieurs  autres  villes,  telles  que  liit  iuign,  Vtjyapour,  Yidarba , 
ndumie  pins  .tard  SfàarUf  et  Gayni  ou  Gajm,  t^ui  est  la  mdme  ïpw 
Cambaye.  ,  , 

De  la  fondation  de  ce  j)etit  état  par  Kéncksen ,  M.  Tod  passe  imtné- 
diatement  à  sa  destruf^tion ,  qui  eut  lieu  près  de  quntrc  siècles  plus  tard, 
.|aiwpic  oeM»t«nt*^  Ittt  ««i^bi*  par  des  barbares.  La  race  des  Sonryor 
vanta  en  fut  expulsée ,  Balabhipoura  tomba  au  pouvcnr  des  étrangers,  et 
toute  la  faradic royale  péril ,  à  l'exception  de  h  princesse  femme  du  rlief , 
SiUaditya.  Cette  {Mfipces&e,  <|ui,ctoit,dc  la  race  royale  de  Prémara,  éloil 
alora  .cnaeiatt  rinéfmide  dans  .tuie  grotte,  au  tnilieu  des  montagnes  de 
.  Mallia  ,  elle  mit  au  monde  un  fds  qui  fut  nomme  Goha  ,  c'est-à-dire ,  né 
dans  une  caverne ,  et  dont  l'edHcation  fut  ronfit'i*  h  des  hrrtlimincs.  Du 
nom  de  Goha  la  tribu  prit  celui  de  Gohilote,  dniis  l'idiome  classique 
GmhUtt»,  et  par  oorroption  Ghélote.  Les  lieux  oil  Goba  étoit  éiévé 
étofent  habités  por  les  Bkil,  race  sauvage,  et  l'c^ève  des  brahmines,  en 
grandissant,  montroit  bien  moins  de  dispositions  à  t'rotitrr  1rs  leçons  de 
ses  maîtres  qu'à  prendre  part  aux  exercices,  à  la  chasse  et  aux  divcrtisse- 
■Mn  iht  faviKs  fçaffontes  dont  il  recherchott  b  société.  Son  goût  poar 
cette  vie  à  deqii  barbare  lui  concSia  Tcstime  des  Dhil,  qui  îc  choisirent 
pMwiewrroi,  et  ses  desoendans  occupèrent  durant  huit  générations  le  trône 
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de  cette  trStm,  dont  b  capitale  étoit  Édat ,  jusqu'à  ce  que  î^agadit,  le  hui- 
tième de  ces  princes,  fut  tu dans  une  partie  de  chasse  par  îei  Bhil,  Jis 
d'obéir  à  un  étranger.  Nagadit  ki»>oit  un  jeune  enfant  de  trois  ans,  nommé 
Bappa,  qui  trouva  im  àsyl^  auprès       tfMfidéHhl 'idée 'd«« 
dans  ia  ville  de  Nagcfa.  Bappa,  dont  les  av^ntufefi TottainesqMs  ressoD- 
blent  bi<  !i  I  lus  à  delà  mythologie  qu^  de  l'histoire,  reeutle^lus  gracieux 
accueil  d  un  prince  de  la  race  de  Prëtoara,  à  la  <}oiff\du(|ueif  ii  vint  cher- 
xIier  defiAiJ^Taiiiffis  qii^fl  /y  ttduvôit;  le  «iMIIm        <(fe  Tdfnlete 
latdanHIîe  {Kir  un  eilnemi  étranger/ et  ce  fut  presque  uniquement  à  la 
travourf  de  Bappa  que  Tchitore  et  ïes  contrées  Mtîieii  d^^endbient  durent 
leur  salut;  i^ais  celui-ci  pro6ta  du  crédit  que  nii' a Vèit  procuré  sa  tïc- 
toire,  et  de  I»  confiance  qà'H  avotl  msp^fé»  atoatvtoiWt  4i  Mb  ManfiâMir, 
pour  mnrpflr  sa  place,  et  s'asseoir  sur  le  trôt>e  de'Tehitora.  Quoique  le 
silence  que  garde  l'histoire  sur  les  princes  qui  séparent  Gohn  de  Bappa . 
pui^  faire  douter  de  l'authenticité  de  ces  antique»  tradiupns,  et  que 
nfctaidit^  de  b  I^iide  qui  ctin<^e  BepjM  Wtffie'ewaoopçoM, 
..pMMbiitily  a  iiea  de  croire  que  la  fnhie  ici  reptMe  sur  tm  fondement  his- 
torique. En  conséquence,  il  étoit  im porta rtt'de  Çt%eT  V<'fù']w  i]v"r\  convient 
d'assigner  à  B«ippa ,  et  de  reoonnohre  les  étrangers  tju  il  délit,  et  après  la 
Rtnhe  desquels  il  poussa  ses  conqaétes  jusqu'il  Otfinl,  qtti  Hékh  pattét 
Balakhipoure.  Il  falioit  aussi  déterminer,  si  la  dhdee^étoit  posuble,  la 
date  de  l'invasion  et  de  la  dcstructiôn  de  IJnhhhipoura,  pnr  les  barbares 
^ui  en  avo^eu^  expulsé  les  descendans  de  Keneksen.  Les  recherdies  opinià- 
4e  M.  Tod,  a  «et  ^rd/W  été  'cbél^ïfHifëM'da'flAi^^  suete: 
dles  fixent  ce  dernîèr  ëvênùiàient  à  Tan  5î4  de  J.'  C.;'  et  l'ot^palion  de 
Tchilore-et  de  la  principnutr  de  McVar  pnr  Bfippa,  kfan  7iO  ou  envhron. 
Beaucoup  de  faits  rapprochés  par  le  savant  auteur  ne  laissent  guère  lieu 
de  dmiter  que  les  éfrangen  débits  ptar'Bapp*"dtf««ïilT«hltofe,  ntmmA 
les  musulmans  quf,  soii8"fe  khalifnt  de  WaKd,  commandés  par  Mobam- 
med,  fds  tie  Kascm  ,  envnhtrcnt  le  Sind,  et  qui,  s'd  faut  en  croire  les 
historiens  arabes,  poussèrent  leurs  conquêtes  jusquAu  Gange.  Quant  aux 
,J^i^es  qui  firent  «ne  Irfvasiori  datis  !è  éliMMelRMi  ^etiffm  ftt4, 
^^..Tqd  pense  iju'iLs  etoient  de  i       cythique,  et  que  vrnisembiaMemeut 
^;.jib  appartcnoieiii  à  la  même  i  olt  iuc  de  cette  nation  qui  est  connue  sous 
dénomination  iS Indo-Sctjihes ,  que  Cosmas,  dans  la  première  partie  du 
^1.*  «îècle,  tnni'va  étaldie  sur  les  bords  de  nndos,  et  qu'il  ddii§Re  sous  le 
90m  iSAbtélites ,  les  ffa^tùéla  â«$  historiens  a  rabf  s. 

Le  souvenir  de  Bnppa  est  conservé,  suivr  nt  M.  Tod,  par  i«  docu- 
ment plus  authentique  quç  ces  traditions/ je  veux  dire  par  une  inscription 
qui  appartient  ail  règne  dé  Salcti4Coiiial';  neo^èbe  snccéMor  de'Bap^ 
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sur  le  trône  de  Méwar,  et  qui  est  do  l'nn  978  de  J.  C.  (1),  Dans  cette 
inscription,  il  est  iait  metuion  de  Bap{&  so^sle  noiac|e,<$'<ij(|4.  jyi^  ,Tpd 

nom  propre ,  «  ^e  fè  pnnce  «ponnu  cette  awi^qyjf^Hpn  ^ip^^^- 
vent  appelé  Sat/fla  ou  ^^arji'l-Adhh,  cvsl-n-Àirc  ,  sn'frnrur  des  mon- 
tagnes. Cette  synotiyœie  et  plùsiëtir$  autres  sont  t'noncoes  preuves 
par  iMtra  •rtNM'^iitfW  ileiWMi^^iio^  ^u  elles  ne  sont  p^jqt^ujç^ffBs  à 
contestation.  Qaàrit  au  inot^à/7//ay  nous  avons  dé|à  eu  occasion  d^^b- 
server  dans  ce  journal,  on  reVidaht  compte  des  mémoires  atuibucs  à  Djé- 
lumgiitr  et  publiés  par  M.  PirôÇj  que  ceioil  ainsi  que  le  grand  Mogol 

miîme  qui  lui  succôd^ 

tcm  le  nom  ée  Dpkanghir(iîj. '  ' ^ 

Tout  ce  qui  a  été  dit  sur  Fantîque  origine  dos  princes  Rajpoutes  de 
Mëwar,  et  qui  a  eu  pour  objet  de  prouver  leur  descendance  4"^  R^Wa» 
fur  eaaaiÊfàuAde  Sùuht^w^BclÈaA,  se  troaveroit  ràlttit  a  rien,^  »  r««i»(, 
admettoit  un  récit  traditionnel  qui  les  rattache  à  la  famille  des  rois  SaSDHrj,, 
nides  de  Pcrsr-,  par  Nouscliizad ,  fds  du  f,'rand  Nouscliiréwan  le  Juste. 
Une  autre  tradition,  qui  puurroit  concilier  les  deux  origuies,  ue  les  lie  à 
b  buMinéf§ÊS^iêPêétÊ9ém^  d'Ardochir ,  fils  de  Babec,  que  ppr  INP«,  < 
fille  de  Yc/flra[crd,»fel4^te,T6i  dè1^  de  celte  dynastie.  Peut-ét» 
est-ce  le  nom  de  Sisodîa ,  tfae  porte  la  race  roynle  de  Méwar  dopui:»  l'é- 
poque oii  le  aége  de  sa  puissance  lut  tranituc  h  Sisoda,  ville  située  tians 
les  moulagMi  jwddenfMèb  ^'^^J^^^  qu>  a  donn^  lidj^^^c^  tt%T| 


ditions.  M.  Tod,  peu  'li-pos(' à'Il'dftféilèr^  '^^jf*^  f^'ffl^A'V^f  -f^  Wct 
la  tige  antique  de  Ranin ,  rmlinisst-  i\  .  <-  n!  ii<n-  une  conjecture  qui,  sans 
porter  attekiteà  iKlostre  origine  des  Houryauama  ,  licroit  les  scfuvei^iuf 
RajpootM  de  Ifdiitai^mik  empeNUtt  gl^dét^s^^^  BQi,^.\ 
Sassanides  de  Perse,  par  une  femme  issue  du  sang  de  ^onifîfifi^^^ftq^ 
lequel  avoit  épouse  une  princesse  grecque.  Mais,  à  cette  occasion,  notre 
auteur  Sût  wie  concession  dont  pourroient  se, prévaloir  jtvcc  l^eauf^p 
d'avant^  ceux  qiii'>pi^eiMrttbft  'dâd'tbiitë  flusto^^      soiivcmin&.dftt , 


(I)  MfTod  a  dit  (  p.  93o  )  qne  cette  inlniptiim  est  de  fan  \  09A  tle  Sambvat, 
ou  ère  de  Vikramaditva ,  9C8  de  J.  C;  mais  aiileurj  (  p.  931  )  il  la  rnpporte  à 
l'an  de  J.  C.  1068.  Cette  inscri^tifln  ^t  ,r*PP««ée  dans  X  appcntUm ,  so»  ie 
n»v  (  ei  oo*.iv,  cominie«n'lem  p..t30k  et  l'on  voit  que  sa  datetpclM  ■*k4éu>i^ 
r»n  1034  du  5«l9^y^Mr.«0liHMbi^       de  J.  C.  -  ja)  Voyez  ci-dcT«i,Ui«.o, 
p.  365,  £«Aa.  COMB  OD  Ht  éNMi  l^'Mêàùires  de  Djéhanghir ,  ne  dHi;  .  c  oa»,  » 
csseniiellcnient  de  Bqfijm.  SuiToot  le diotîmiiuûre  IMMMMdfe fl/j^^iemt^ 

,1    -  .i  m(/>.  .  .      .....  r:,T'..-ly! 


'  h  u 


précisé* 

■s 


r-«»'vbA^4iHaSa2"«'-"'-^^^  V^^aWdf'y^S  ^t<m  S^mh  peine  ..  lairc 
"^SL^^.Î*.^^^^  rj.«le  k  durant 

!!f  \r^^  eprouvct  de  grands  change.î^eû^^P^4p,,tn»»ii»^ 

iXJ'iï^J'         '"^■1"''"''°''^"'  .<^«.'o"^«^»W*î5^'«t  m^ul^U  Cm  de 

"  ^J!^  'f'"^'"*'"'.^'  ^aîtératlons  .|aU»,,«Wl»nt  WjdW»«rt  é» 
.  termes  expn  >  cvUe  ôpeque  la  pun  des  princfs  sei»  éteinte, 
■  n^."""*^  'T  gouvernera  dorénavant,  CQniointot.K  nt  avec  des 

-  r«  6.,  -,W  ek  les  Ûarêka^n.  «.Sujwm.  M.  Tq4  In  dqn  der! 

mers  noms  sont  Synonymes;  Cor  en  persan,  et  G^<lha  en  hindou 

I^tSu^T?^  -^J^^  ?Sl!«"^  gow,,avS./p  / «oient 

u  .       t"""  notre  auteur  pense  qu'il  f«ut  entendre.Ies  peuples  de  race 
m^^viï!  «'^J"".^        =  «  Les^Hiudous ,  conquis  par  le,  maho- 
'»*«'^^«vW  nttjir^eii^le.ç^fsii:  de  i|or^  4*5  chdnes  qu'ils 

-  ne'pbuVdiént  itompre.  Découvrir  ^u'il^  Moienf  nmlligiM  «mom^ 

*  ïï5?S!?'^  '"''''P""''' '  ''■''^  ^^"'■^  «nouveaux  maîtres,  , cetoit  diminM^ 
'  ila^mï"'  .iÇ"fJ»9'>ncur  .  c«  duo,w«l  leuo  filles  en 

ÎT  ;Ç^4|ij.dev«»»t  trouw  quel. 

-^SiS**?^       *V       SaliïiiB;oinlr,  le  neuyi^m^  descendant  de  Bappa 
•  "^^tî""'»         le  Méwar  en  ,«7i^»,a,  .<Î..,M..  Tod,  d'orné 

2!12!;'L  ^'''r^'  '  "  '^^  "'PP^  '  conjecture»  q«p,  par  «litTd'e 
««  mWM^otijSdamle  Sauraschtra,  do  la  victoircqu'il  remporta  sur  un  prince 
musulm^  njmuné  5'ff«w<p,r,^  Camlaye,  et  enfin  du  ma- 

nage  qurf  contracta  av«  fcûfc  A  5Wî»..y  Ètff^  «ahmi  mt&àme. 
l^tte  conjecture,  je  Favcnir ,  tne paroft  fort  hasan»e.  Quoi  ou'il  eà  «oh 

îi^^î^iSSk/?  ''«r '^'^  -rière-petit-fds  et' 

iV^TVT  **r*P**^."t>.WPP"  '  lieu  «ne  invasion  des  nHisafaoftns  que 
M.  1  odrapporte  a  |JlJl ou  environ  ;.«l.  ilir«lti*irt  MMMWUk;  qui  était 
W.  du  khafif.  Mansour,  et  qui,  di.  vivant  de  Mansooi^cWlc«mTeitiein«rt 
an  lUiorasau  et  des  autres  provinces  oiientales  de  "  ~ 
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sur  lesquels  U  se  fonde  pour  étabKr  ce  synchronisme,  sont  tirés  d'une 
chronique  en  vers,  intitulée  KHoiunn-tash ,  «  ie  plus  awien  document 
»  écrit  de  l'histoire  du  Méwar,  lequti  feit  venir  l  :irm4»o  étrangère  du  Za- 
»  boalcstan,  sous  la  conduite  de  Mahmoud,  Kfiorman-pat ,  ccsl^^re 
»  prince  du  Khorasaii.  »  Mahmoud  paroit  à  M.  Tôd.  «vec  beaucoup 
de  vraisemblance,  une  erreur  du  poète  chroni(iueur.  qni  devoit  dire  Ma- 
moun,  ou  plutôt  celle  d'un  copLsto  ignorant  ([ui  peut-être  aura  cru 
nu  il  sayissoitdc  Mahmoud  ie  Gaznc^vide,  dont  le  iwm  lui  ëtoit  famUier. 
Un  passage  remarquaUe  du  Khomàn-rasarimM  offre  les  noms  des  diverses 
tribus  dont  les  chefs  vinrent  au  secours  de  Khomar,  et  nous  indique  leurs 
résidences  respectives.  On  voit  par-ft  qu'on  est  ici  réetlemenl  snirle  terrain 

de  l'histoire.  ■      .  i 

Le  règne  de  Sakti-Komar  correspond  au  temps  de  Séhectspghm ,  et  au 
commence.nent  de  la  célèbre  dynastie  des  Gaznévides.  Mahmoud,  his  et 
successeur  de  Scbecléghin,  fjorta,  à  plusieurs  reprbes,  ses  armes  victo- 
rieuses dans  rinde,  et  y.n  invasion  dans  le  Méwar  forme  une  époque 
très-importante  dans  fhistoire  de  cette  contrée  et  de  la  mce  royaic  des 
Sisodia. 

Entre  Komar  et  S.imarsi,  qumze  princes  dont  les  règnes  sont  paast-s 
sous  silence  par  M.  Tod  et  ne  se  rattachent  qu'il  un  peUt  nombre  de 
faits  de  peu  d  importance ,  occupèrent  le  trône  de  T(  hitore  ;  notre  auteur 
fait  connoitre  leslfcmsde  ceux  ((ui,  au  nombre  de  cmq ,  séparent  Kho- 
man  de  Sakti-Komar,  et  des  trois  premiers  successfu.N  ,lr  ce  dernier. 
Parmi  reux-ci ,  le  dernier,  Je<iSouvarma ,  répond  an  ..^ii.   de  M.'.hmoud 
le  Gaznévide  ,  vers  l'an  1,000  de  J.  G.  Des  six  restons,  deux,  Bersi  et 
Tciii ,  sont  nommés  par  occasion.  Nous  sommes  surpris  que  M.  Tod  naît 
pas  donné  du  moins  la  suite  chronologique  de  tous  ces  prmccs.  qui  ne 
portoi.-nt  encore  que  le  titre  de  Bmcal.  Quant  à  leur  hiitoirc,  il  la 
comprend  dans  ce  peu  de  mots  qu  il  emprunte  \  Gibbon  :  -  H  y  a  Ueu  de 
»  présumer  que  ces  princes  furent  illettn^s  etvaillans;  que,  dans  leur  7^0- 
>.  nesse,  ils  pillèrent,  et ,  dans  leur  vieincsse,  ils  élevèrent  <les  temples; 
»  qu'ils  aimèrent  passionnément  la  guerre,  les  chenaux  et  b  chasse.  » 
Pour  compléter  le  tableau,  il  convient  d'ajouter,  selon  M.  Tod,  que,  dans 
fintérieur ,  ils  ne  cess<Tent  de  quereller  avec  leurs  voisins,  quand  aucun 
,  ennemi  étranger  n'occupa  à  l'extérieur  leur  activité. 

J  ai  dit  que  l  invasion  de  Maimioud  forme  une  époque  importante  dans 
l'histoire  du  Me^ar ,  et  j'ai  droit  de  le  conclure  de  ce  passoge  de      Tod  : 
-    .Mahmoud  fit  plusieurs  incursions  dans  llnde  avec  ses  hordes  tartares, 
«dépouHlant  totalement  œ  pays  de  ses  richesses,  detruiauU  les  temples 
•  et  les  monumens  de  son  arclùtecture  qui  s'eloxent  couservés,  el  iauiant 


Dlgitized  by  Google 


»  toute  k  coatrce  |>{ongéc  dans  la  piiscrc  et  l'ignorance.  Jauiais  i'incle  ne 
■•  se  iiici^wiilh»  «nets  d«  cette  invasion  ;  car,  quoiqu'elle  nit  eu  un  sièrfc 

•  de  tiipilltlitre  Mahmoud  et  b  con(|uéte  définitive  des  Musulmans,  rcr 
réspaœi  de  temps  fut  trop  court  pour  suiiirc  à  réparer  ce  <]ui  avuit  coùti- 
pdessiàcles à  élever;  les  temples  de  Souménat,  de  Tchitore  et  de  Ohirnar 
«ne  sont  que  des  images  de  Li  magnificence  des  temps  pssés.  Les  mé- 
■  moires  de  Sakti>Komnr  prouvent  qu'il  fut  contemporain  de  St'lioctf'ghin , 
pet  c'est  à  une  dos  incursions  de  Mahmoiul ,  fîlsde  Sébectt^hin  ,  qu'on  at- 
Klhbttela  destruction  6'Aïljwur  {\&  ville  du  soleil)  ,  la  capitale  de  Sakti- 
vKonur  (l).  » 

ie  conçois  difficilement,  je  l'avoue,  comment  ces  lignes  sont  tmit  ce 
que  les  chronicjues  des  Rajpoutes  ont  pu  fournir  h  M.Tod,  sur  imc 
éfJoque  d'un  ausst  grand  intérêt,  ou  comment,  si  elles  lui  ufiroient  quel- 
ques détails,  il  s'est  borne  à  ce  peu  de  mots.  S'il  étoit  vrai  que  les  histo- 
riens dos  Rajpoutes  fussent  si  pou  satisfaisans  siu*  une  époque  aussi  ra|> 
prochée,  cela  ne  pourroii-il  pas  diminuer  beaucoup  î;i  confiance  qu'on 
serait  disposé  à  leur  accorder  pour  des  temps  plus  n  <  uii  >  ? 

Samarsi  ou  Samar-sing  étoit  contemporain  i\c  Pirtliiraja,  de  la  race  de 
TekoHan,  prince  sous  lequel  Dehli  loml>a  au  pouvoir  des  Mogols,  conduits 
par  Schéhal>eddin ,  monarque  gouride.  Avant  d'entrer  dans  Hiistoire  du 
n^&ek  Samarsi ,  M.  Tod  s'exprime  en  ces  termes  : 
-!>^B!Qnoiqu'on  ne  puisse  veconnoitre,  avec.une  parfaite  exactitude,  la  chafne 
.  aentiëro  deg  degrés  généalogiques  qui  fient  Kénekscn  dans  le  second  siècle, 
■^VijijÈï ,  fondateur  de  Balabbi  dans  la  quatrième,  et  Samarsi  dans  le  trei- 
«dèlÉe,jnous  pouvons  assurer,  pour  emprunter  ici  une  métaphore,  (|ue  les 
néémU  e^tt-éinités  t3>e  cette  cluinesont  rivées  dans  la  vérité,  et  nous  avons 

•  reoonnuide  temps  à  autre  quelques  anneaux  qui  ne  sont  pas  moins  solides. 

•  Nous  allons  maintenant  étendre  cette  chaîne  jus(]u'au  Xix' siècle.  " 

'I  Cesiflj*  poëroe  do  Tchand  que  M.  Tod  emprunte,  préférablement  aux 
nttnt  documens  historiques,  le  récit  des  faits  qui  concernent  Samarsi , 
«licpjt  »e' lient  intimement  à  l'histoire  de  Pirtliiraja,  dont  Samarsi  avoit 
épo«Éié  la  soeur,  Pirtha;  il  commence  pardonner,  d'après  ce  poète,  le 
itkiam  peiKti^ne  de  l'Hindouslan ,  au  commencement  du  xill.'  siècle. 
ne  II  ne  sera  point  inutile  d'observer  ici  que  le  poème  dont  il  s'agit,  et 
dont  Fauteur  étoit  contemporain  de  Pirthiraja  et  de  Samarsi ,  est ,  suivant 
M.  Tod  ,  une  histoire  universelle,  sans  doute  de  fHindouslan,  pour  Té- 
lAkjM'OttH  a  été  cotaposc.  Il  c$t  divisé  en  69  livres  ^  et  comprend  cent 

•t<tnu  .-.'.1  !-...(        .../    ji,..',  •.,  ...  „ 

(l)  M.  Tod  obserrc  siUears  <{VlAU  est  une  contmctioD  ^Adil ,  qui  signifie 
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miîle  stances.  Quoiqu  il  soit  co.K«cré  principaicnent  à  célébrer  les  exploits 
de  P,rlh,ra,a,  il  nya  pae  de  f«niUe  noble  du  Kafasfhan  qui  nV  trouve 
quelques  souvenirs  de  S06  ancêtres.  Ams,  n'y  a-t-.l  aucune  iHt  de  celle, 
qui  prétendent  au  nom  de  Rufp<mf^  ^ui  ne  le  conserve  dans  ses  ar- 
chives. Ccst  da.lleurs  une  .uurec  aboiid.mte  de  notions  historiques  et 
{jeograpluques,  et  un  ,r«ior  de  rensei^ncmens  utiles  pour  la  connoissance 
de  la  mythologie,  des  w^urs .  et  de  i  histoire  d<.  la  culture  de  lesprit. 
bavoir  bien  I,re  ce  po«me  est  une  route  sure  pour  parvenir  aux  honneurs. 
M.  lod  assure  en  avoir  traduit  environ  3o,ooo  stances,  pendant  que  son 
maître,  qu,  a  voit  la  rcpuLition  dètre  un  des  meilleurs  fccteunî  de  ce  chef- 
daruvrc.  lu,  en  isoil  le  texte.  Il  ne  d.t  point  en  quelle  îan^e  Torimnaï 
est  ecnt:  il  «a>Ue  qu'd  n«  soit  pas  composé  dans  un  seul  et  même  lan- 
gage; car  M.  rod  observç  que  les  dialectes  dans  lesquels  il  est  écrit  lui 
ctoient  familier,  et  ipi  en  conséquence  il  cn^it  avoir  bien  saisi  l  esprit  du 
poète,  bien  quil«ese  Oatle  pas  de  son  être  approprié  tout  le  brillant 
lU  davoir  senU  toute  U  iincsse  et  la  profondeur  des  allusions. 

hamar.i  etoit ,  à  ce  qu'il  paroît ,  le  prince  le  plus  puissant  à  cette  épotiue 
dans  tout  b  Hajastl^u  ,  et  ,  soit  p.r  l  importance  et  l'étendue  de  ses  pos- 
sessioBj,  jott  par  ses  qwlités  personnelles,  il  étoit  considéré  comme  far- 
bitre  des  ditTercns  qui  seievoient  entre  les  Hajas  des  divers  états.  II  se- 
courut puissamment  J>irthiiaia  contre  les  Mogols;  mais,  dans  la  dernière 
bataille,  qui  dura  trois  jours  ot  qui  se  termina  par  le  triomphe  complet  de 
ces  étrangers,  gao^arsi  périt,  avec  son  fils  Callian  et  13,000  de  ses 
meilleurs  guerrijers., 

Karna.  autre  fils  de  Samarsi,  lui  succéda  sous  la  tutelle  desamèr« 
qui  combattit  en  personne,  à  la  tète  d'une  armée  où  se  trouvoient  neuf 
lajas  etonze  chefs  Raj,K.ut«  d'un  rang  inférieur ,  contre  les  Mogob.  et 
les  vainquft.  ° 

Karna  laissa  en  mourant  un  fils  nommé  Maliap,  dont  la  foiblesse  et 
I  incapacité  furent  cause  qu'un  chef  Rqjpoute  qui  avoit  épousé  la  fdle  de 
Karna  et  qui  en  avoit  eu  un  fils  nomme  Rindhole ,  le  pbca  sur  le  trône 
du  Mewar.  Celui-ci  fut  attaqué,  vaincu  et  détrôné  par  Rahap,  fils  de 
bourajmal ,  et  propre  neveu  de  Karna.  Rahap  devint  maître  de  Tchitore 
en  1  201 ,  et  ainsi  la  souveraineté  du  Méwar  passa  à  la  branche  cadette  de 
la  timille  de  Samarsi.  Rahap  ne  se  contenta  p.is  davoir  hérité  des  éuts 
de  Samarsi;  ayant  atuqué  et  défiait  Mokal,  souverain  de  Mandore,  il  fe 
força  a  lui  céder  le  riche  district  de  Godwar,  et  le  litre  de  Rana  qu'il 
transmit  a  ses  successeurs.  Jusqu'à  lui  les  princes  du  Méwar  n'avoient 
porte  que  le  titre  de  Rawal.  Rahap  eut  un  règne  de  38  ans. 

Neuf  princes  après  lui  se  succédèrent  sur  le  trône  du  Méwar,  dans  un  » 


Google 


espace  <k  c.nqHa^^ano,  etc..  cinqùant.  mm^i  fut^nt  une  Ipodfléde 
trouble,  c.  dçC^««on,^„-ded.„s  et.u.,tehor..  Sou,  ï.,Mi:,n,sî.  n'u^n^ 

^'f^Ml^r^tr  P<»^«Bpagiient  ie  récit  de  la  prise  de  Tchitore  dr 
<î|^i^|j.xc«i  merveilleuse*,  qui  saar.doWé.*'«pp*rtfe»,neht  Vm'à  f  hn'aei- 

1^  r4Çe}]0>;%,de,^o»var,ceptiul..nl  uHoit  pasctrintr,  et  {'fnTifler  du 
tront'  de  Sft>wi».el,d(ft.  tutt  de  b^m^ 


tron.      9»'»W||^.e|,de.la«de  iWros,  rcti,^  dans  le.  motrtagnes  cIMn- 

G|lJ,piM.eur  Ho,tr..erv.àn..nir,  pe^t-fd,  de  Latl.amsi.  lï  est  ind^ 
^UR£S^,^-.^.K^  de  Ikmir  fut  accompagnée  de  prodiges,  pr^ages 
^-Hj*Pdi»mftmire^^  ie  mirent  en  posseion  de 

ttt'e  de  cette  histoire,  plus  importante  pélM^rf*  déH^ttl^Jtaib'Ui^^ 
^f'  K'^^H^Mml  mr  lespréju^w.  I«to«itll»lta*|lt  «g  d^, 
'îf|Pfi"î«^f       par  les  événanens  poiiiiqu«»'A*ireflë^ii^^sp 
<=}^rîfWXWni  du  mou»  pt,»rt  JMiii»,ji.iÉiywg,i4ï«|^  .  '  . 

chpsç,,s,  on  iesde^a^eoit  de  fout  le  merveilleux  d<,nt  l« entourés  fa 

Sïttei "  — '"-'^  -  i-in'  -V  '^^rnil,  dont 
«waiMwpMie  fo^^^  un  tableau  *^rié,  attachant  tantôt 

dfg  «eqtunçns,  «  l  d^Mift-èiFlustoiie  tout  '  Flnté^êt  d'un 'SrWi^ 

Ml^KstanrRteiirde  b  puissance  des  Hanas  de  Tdutore, ni*Mimt 
,  lieMV*ftliil^  niAlt»  iàf  son  fijflr  JCli^^  w  .1.4. 

^jBM'ntcntion  nest  pas  de  suivre  plus  loin  iHilstoil*  de  l'étal  de'ttMNlr 
5gft^  i)fmcv..  ,„nm,..  ,e  la.  fa.l  jusquiri.  Pour  les  .,u:.fre  siècles 

'  i^'^"  ^"'"' .     'luJ  pourroient  fournir  la  tnatu*  re  de'nlu 
«curs  art^cIç^%|,«*NB,tttt^eiHTO^  ,  P 

. -rquables,  en  h^nt      cô«ë :  les  tefcps  inteMl^dMt^  'ét^i^les 

^^,¥mAf.Tm<m,,i.ifi  fîo,  da  XIV'  siècle^  ne  pOToii  avoir  l^aaé 
titlp  .^iinH  !it>  .•tl:i  •>!      .nsw'jo..»  v'  '  :»»..*  ..  i-  .  •••  • 
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aucuM  moe  dans  les  annafei:  du  Mévritr;  les  armes  de  ce  oonqu^RUit  ne 
pénétrant  donc  points  dans  les  dosuiities  du  ilana.- 
.  Dm»  ia  tMwnlifBi  anaiM'ArJStaritteie,  >DiiP'ltt^  iiÊ^'  «nin  aoit 
pIusheuHeuK  (pie  ceiui  q«e  lut  i^scrvoit  là' fcArtune ,  semUbit  destiné  & 
affennir  pour  long-temps  îa  puissance  des  Rafpoates;  je  veux  parler  de 
S^i^a  ou  irnigram,  monte  «ai  le  itr6i«e  de  IVhitore  en  1  i&9.  L  état  de 
Mérar  »*evoit  fÊamt*iU'jkaÊ'i»lnàmilt  '^'k^4^  Mili  c'était 

£e0e  où  un  descendant  de  'Timoar,  poursuivi  <)aVis  I^Asie  oentféSe 
par  h  imuv^se  fortune ,  mai*i  cff]iabîe  de  roidi^  contfe  sier  coups, 
un  gtt^rrser  d'un  caractère  intrépide  et  a^ntureux ,  avoit  resoKi  de  se 
CKl0i  iun*iMNiTetf  empire  duw  MlkulcNnlfen*'  e^'  Tëtèife  dtcs  ïS&urynv(diMf 
Jfvoit  être  éotipsëe  par  celte  de  Baber.  £n  rendant  compte,  it  j  a  peu 
de  teihps ,  dâns  ce  journal ,  fies  Vlémoires  de  Baber ,  ërrits  par  fuî-méme , 
et  d»at  fti.  Ënil^ine  a  enrichi  iiiiurope  savante ,  j'ai  faie  connoltre  Févéne» 
«ieiil  '4fBl>  Mit^eiMrtni^b  daaiiiMlriD»'dtt''Mogeb,  aMIil  pour  to»> 
jours,  Bmwtrfatilëaéwwir eflhtts  4t>  Stny > I» yiiwiiw des  fljums  d» 
Méwar. 

Sous  Bicramaiit  ou  Vicramaditya ,  tife  et  second  successeur  de  Sanga, 
.  J^»4«  imwi»fet"ebt<M»tww  giifcJoOiitllili ,  «tti  és  ISaniMe  et  de 

Malwa,  prince  musulman  ,  dont  1c  nom,  avant  qu'H  montStsur  Tètrdne, 
dtoit  Bnifti'zid ,  et  <^uo  les  chroniques  indiennes  appeHenf  ordinairement 
Btu-Uehadour.  bicniDiiijit  ^  qui  avoit  indisposé  contre  lui  ceux  qui  de>- 
nkm  le  «mtenlr,  Mrtlide  TeUtonf);  «f»1liiwMfllk  h-1MMdMr  ;  nwii 
il  fut  aI>andonné  par  ses  vassaux  et' ses  parens,  qui  aim^ent  mieux  voler  it 
la  défense  de  Tchitore  Maigre  la  hmvouré  et  les  ellforts  de  ses  défenseurs , 
et  des  auxiliaires  qui  étoicnt  venus  à  son  secours,  cette  ville  tomba  au 
pouvoir  dflRififtuhMno;  liotti TiMiifli**  éloit  ^dir^  per  de$  Bnropéens. 
Avant  que  fa  garnison  ouvrît  les  port^s  et  fft  une  dernière  sortie,  non- 
pour  défendre  ia  place  ,  mais  pourtroover  la  mort  dans  les  rangs  ennemis, 
le  dernielr  fiU  de  Sanga,  Oudi^iag,  tut  oonltd  à  Sartan ,  prince  de  Boundi , 
•1  tCjoOO  fMWMStàle  tMo  d«M^«fifl»4lttit  Kummoh  mète  d'OudMiig, 
se  dévouèrent  volontairencnt  aux  flammes.  La  prise  de  Tchitore  est 
rapporte^  par  Férischtali  (l)  et  par  M.  Tod  lui-même  (2) ,  à  l'ann^'e  i  ri  ."îl. 
Il  y  a  donc  erreur  dans  la  date  que  notre  auteur  assigne  au  cummence- 
pcnt  tftt  règne  de:  Biccttiajll,  «Mir  1591  dk  AHM^Mif,  1595  de 
J.  C.  (3).  Cependant  Homayoun,  qui  avait  embrassé  ia  défense  du  Rana, 
chwM  i'ennemi  de  Tchitoce,  et  y  rëtsbiit  0iar«naji|.  Me»  ce  prince 

0),       •fA$,nÊêi»ffH9  M$àwn,  f^pvr»  tem.!^» p..t«4.     (i)  P«^.  3 1  s» 
nefe.  —  (9)  ni^iMS. 
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«▼(Mt  tdiemeut  attire  sur  lui  fimligmtioii  dés  chefs  de  s»  fInaiUe ,  qU'Hs 
lé  AiftiBètent ,  et  ,ip9ut  n'é^«i|)l|}«^ottvenu»rparf^  ^fiçmcti  mànèm, 

€^iui-ci  se  rendit  à  leurs  i  ii     _  (i(  Jin  i|<|||^  iUlll  l|i|jiPiMMilB^il<l»<t1l. 

mort  vk4«i^  de  BiccfUBiijit. 

«n  usapc  singulier  de^|^ipoiites^im^xiiéJDénlR4<9^  t|;^^ 

-   Suivit  les  cbrooMî «tes  iitdiennia  du  Méwar,  Ho(Dli3W1in)«n  pr«>nnnl 

les  aroifift^.fiotu'  i#  deieme  du  iiaca  tk  X^nm^,  m  (îti  ^ue.^Acquiiter 

,Xa  féte;  di^  mkài  ou  bracekt  «e  céidire  an  prij|«einps>  «t»  nfoeik}'  ifiie 
Mit  t9R  onffmw^^'àa  fMbMMm-  d»,iieile»r«l»«?iii»«!aiitiAM  4a 

genre  le  plus  gafant  ont  lieu  entre  le  benu  aex«  «t  fla<valil»is  dO'llk^ 
4Klthan.  Le  bracelet  n'est  gu^re  envoyé  que  par  des  fi-ftimi»s  mariéM;  et 
si  queicjuefois  il  e»t  offert  pur  des  JâmoiMUe»,  c«ia  aamve  qu'«B  cal 
£umiiéeminé  «iigteq»'^,  iiBjirpwBin^  4«tdiw>»Riitpoutey<n 
envoyant  le  rakAi,  dcciai^  aussi- r«coniioîune  cfliiHrà  q4u«flè  èn  fiût  doa, 
pour  son  frère  arfoj)lir;  ce  titre  accepte  fui  donne  droit  à  réclamer  de  son 
frère  d'adoptioa  toute  ia  protactton  d ua  ^avuiùtr  '«rvuui ,  auttê  i{ae  fci 
aMy^nilê  «HMnéne  |râiH*  «uppoier  «fu  te  j#IMv««l»»  liftHiie 
soient  le  motif  d'un  sembUbie  dévouement.  Ce  hère  dMaféùk  ïMtti 
bien  risquer  sa  vie  même  .pour  h  f^ame  qui  !a  cljoisi ,  ftins  recevoir  an 
sourire  pour  prix  de  ses  services^  car  li  ne  peut  pasmétae  voir  <:eiie  qui,  en 
lUopifeat  pMT  1^  fitee,  Joi  »  eooJirf  fe  Mih  ^«rdélliiié. .  i .  '  GMi 
n'empédie  pas  qu'il  ne  puisse  mettre  du  prix  à  être  reooHna  pdbfiqtic* 
mtnt  pour  le  rakki-bend-bhae  ,  c' esKà-dire ,  le  Jrftre  Mê par  le  bracelet, 
d'une  princesse. ...  En  retour  du  bracelet^  «t  en  signe  de  {  acceptation 
é»-\à»nqpàf^i  yoittt  <t  dci.Wigiyiniaiis  yii  en  s<in -fa  mcèÊéifiteAti^ 
le  firère  d'adoption  envoie  ie  hihhU  ooraet.  L»  vaisnr  intrinsèque  du 
rakhi  et  du  Arn/cA/j  varie  beaucoup;  msis  Je«  ofr*'t<;  sont  toujours  lei 
méilies.  Homayuuu  lut  si  Aatlë  de  Ja  conliaucc  de  Karnavaiii,  qui,  parl'-en* 
wAi  IcMMlet,  ie  tthoUnait  peurTiiie  et  le  donhoit  pour  ouUfé 
pour  protecteur  au  jeune  iHsde  Sanga,  qu'il  s'engagea  à  tout  &ire  pour 
son  service,  et  à  ne  lui  rien  refuser,  dût-elie  même  iui  demanttcr  ia  ct- 
uuhiie  de  Rdnihatnbor.  Aioatons4|ue  cet  ancien  fmge  se  conserve  dans 
l»IU|jafthili^  et  tpttJC  Tdd  •  «a-f iionorair tfto  cboisi  par  fa 
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.  ljX>rs^ueiesgnilch  du  Méwar  curent  déféré  ia> couronne  ou  pettt>ëtr« 
widanient  h  r^eace  i  Bcnbir,  et  que  Bkramajit  eut  péri  par  h  mahi 
des  assassins ,  k  nourrice  d'Oudi-stng ,  craignant  poor  ce  jeiiiie  prince ,  qui 
n'avoit  que  six  ans ,  îe  (  onHa  à\in  officier  ndèlc  pour  h  transporter  liors  da 
palais,  et  eile  mit  son  propre  ûls  à  la  place  du  lils  de  Sanga.  Elle  eut 
Ier«ourage  de  voir  poignarder  ion  lils.  Mm  ivvâcr  son  secreL  S* fidâité 
fvl  cësompenséc,  car,  en  1541,  Benbir  fut  forcé  de  céder  le  trtae  à  Ottd»>  * 
sing,  La  suite  du  règne  rl  Ondi-sing  ne  répondit  point  aux  espérances  qu'on 
pyoit  pu  en  concevoir,  bous  iui,  la  villede  Tchilore,  iâcliement  abandonnée 
par  cêittî  qui  anroiît  éà  s'enaroefir  sous  m  rames ,  tomba  au  pouvoir  cTAcr 
hftffin  IMB ,  et  fut  dépouillée  de  tout  ce  qui  faisoit  sa  gloire  et  annonçoit 
son  antique  grandeur.  Le  prince  fugitif,  retiré  dans  les  environs  des  mon- 
tagnes d'Aravally,  y  bitit  un  petit  palais  qu'il  nomma  yotchoki ,  et  autour 
(bîqud  «elcyènnt  bitiiliôt  des  imtMKW.  Il  s'en  fonna  Une  ville  qu'il  appeb 
de  sdh  doitt  Oudipour,  et  qui  devint  b  nouvelle  cipilale  de  felat  de 
Méwar. 

Oudi-sing  avoit  survécu  de  quatre  ans  à  la  ruine  de  TcMlore.  Son  lilf 
Perup,  qui  lui  fuceda,  auroit  pu ,  dans  d'autres  dvoonstaace»,  être  ii 
V^nmeur  de  la  gloire  de  sa  maison  ;  c'étoit  un  prince  «|ge  et  d'une 
bravoure  à  toute  épreuve.  Mais  les  Rajpoutes,  (Hv-ises  entre  eux,  ctoient 
incapa|>Iâ9  de  résister  à  la  puissance  d'Acbar,  qui  proiitoit  de  leurs  quc^ 
relief,  et  affbibliasoit  les  uns  en  s'attadiant  les  autres  per  des  k*vm 
et  par  les,  alliances  qu'il  oontivctoit  avec  eux.  Ainsi  se  détruisoit  cet  es» 
prit  d'indépendance  et  d'honneur  chevaleresque,  qui  avoit  (ait  long-temps 
leyr  force,  et  qui  seul  auroit  pu  les  soustraire /u  joug  des  Mo^ols.  Pertap 
essaye  d*airàter  le  tomatqut  menaçoit  d*eQgioatir  mus  les  états  du  R»' 
jsstban  ;  mais  une  bataille  livr^  en  juillet  1676,  et  ou  périt  toute  la  fleur 
du. Méwar  et  des  étals  voisins,  ruina  toutes  ses  espérancef.  Le  reste  (ff  va 
vieest  qne  alternative  de  malheurs  et  d'elfort& généreux  faits  pour  rcparet 
ses  pertes^  eflbrta>qui  lui  ont  mérité  Festine  de  ses  eonemis  mêmes,  ht 
récit  d|9  ses  exploits  paroit  avoir  été  embelli  par  l'imagination  des  poètes, 
et  l'histoii  e  iWil  sans  doute  en  rabattre  qiu  lqiie  chose.  Vers  la  fin  de  ses 
joprSfia  fortune  sembla  lui  redevenir  plus  favorable,  et,  prèsi  de  mourir, 
jureTuper  le  trAne  de  Bappa  Raival,  aux  che&  qui  f  antowoient,  «ps'ila 
ne  soiifFriroient  point  qu'on  se  bâtit  des  maisons  solides,  |usq»%  ce  que 
i'^at  de  M(rw;ir  eût  rei ouvré  soii  inde[>eiidancc. 

serment  fut  mai  ul)scrvé.  Amra,  fiis  et  successeur  de  Pertap,  jouit 
fnn  repos  non  interrompu  pendant  les  huit  demiâres  années  du  rè^M 
d' A  char  et  les  quatre  premières  de  celui  de  Djéhanghir.  Il  mil  à  profit 
ce  temps  pour  réforjQer  ic»  Abus  qui  a  étaient  intradnits  dms.i'adiBinialn* 
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AilÉ'f  mettre  un  meilfeur  ordre  dans  h  distributtbn  des  fiefs,  cf  introduire 
idn  lob  somptiiaires.  Mais,  oubliant  les  àvii  die  Pertap^  il  construisit  à  Oa- 
tfipodrUjlr  palais  qtli 'MlsbW  èWMm  lHI|(^ttnrai.  Cë^d&nf  Djéhanghir 
piiriÉMMlMfttfrde'totitnettt  e  à  ioh  àtftbrftë  !e  seul  prince  (|ui  iusque>ft 
s'Aoft  siustrtiit^au  joug  «k's  Moi^oh  ,  et  qui  avoit  dédaignr  H'.irlirtff  îenr 
iaveur  en  s  unissant  par  des  manages  atnc  desccndatitde  Tihiour.  La  fortune 
-fcvéHai  AM^IIï  InrlIeFertap^  qui  d^rt'i>rdi^'des  Mogols,  et  tcntn 
méttie'«d'pdM<!«siàyt' de  TcMtore,  par  là  ieéildob  que  lui  en  (H 

un  Raj|lotite  qui  rtvoii  abandonné  fa  e.nusp  de  sa  natibii  "pëtir  passer  sous 
ies  drapeanx'^d'Àcbar,  et  que  ceiai-ci  avoit  installé  à^chitore  avec  le  titre 

cpris  ^tesque  tout 

fhâliigtt  éé  San^.  Ottr  suceés  inspirèrent  des  atinités  l'Djëhânghîr  :  il 

rassembla  une  granrîe  armée  dont  iî  donna  le  commandement  à  son  fds 
Parwiz,  ne  désirant  autre  ciiose  que 'de  forcer  le  Rana  k  recOnnoître  son 
mMtHé ,  tréeerlailf^mtâ  Mméré^  DMMK^fM^  fbi  défait  par 
Anm;  mais  une  nouvelle  expédition ,  confiée  au  prince  Khorrem,  ept  pins 
de  succès ,  et,  potir  la  prémiAré  fhh  le  R;inri  de  Me'Wa^  dui  cohsentir  à  se 
reconnoître  vassal  des  empereurs  mugols.  M.  Tod  donne  tous  les  détails 
de 'cet  événement^'  et  des  manpiés  dèVAnmteidH  aïkkquèil^  Rana  Amn  et 
setèhifiuudurentisrabaisser,  dans  les  termes  mêmes  d6ht  Dfdiànghir  s'est  servi 
en  con^^knt  cés  &rts  dans  ses  mémoires.  On  voit  par-îà  quelle  impor- 
tance Djéhanghir  HttaChoit  à  cette  cottquéic,  plus  nominale  que  réelle. 
Attina^  Mué  tt&p  ëfevée''tMNtf'n*i>il(ttrler  le  poids  'd^nne  conromie 
qni  avoit  perda  son  écbt;  il  assMnbh  les  chéh  dU  Mëwar,  et,  en  leur  pré» 
sence ,  il  al)diqua  en  faveur  de  son  fih;  enstiite  il  se  retira,  pour  îe  reste 
de  ses  jours,  à  Notchoki.  Karran ,  fils  d' Amra ,  succéda  au  trône  par  l'abdi- 
cation de  son  père,  en -tOSl.  ''  ' 

•  A  partir  de  cetie'ëpdt|ne ,  l'histoire  des  Ranas  dn'Mewar  ou  JOudi- 

pour  se  trouve  intimement  liée  h  celle  des  empereurs  mogols,  DjélKinf^'liir 
et  ses  successeurs  Schah^djéhan ,  Aureng-zeb  et  Schali-alem  ;  et  les  Kanas 
jouent  nn  rAle  «bns  les  intrigues  qui  tronblèwnt  les  règnes  de  ces  empe- 
reurs. De  temps  à  antie  l'ancienne  fierté  des  Rajpoutes  et  leur  esprit  d 'in* 
dépendance  jettent  encore  quelque  bieiir.  Sous  Karran,  Jaggat  sing  et 
Raj-sing ,  on  voit  encore  lies  Raoas  braver  toutes  les  forces  de  ceux  dont 
ib  sontdevemis  les  «hssanx.  Le- dernier,  Raj-sing,  par  un  henreox  conp 
de  mam,  cnlive  fa  fdle  d'un  prince  rajpoute  dont  Aureng-zeb  redierclioit 
la  main  ,  cl  qui  se  refusoit  à  une  alliance  qu'elle  considéroit  comme  une  • 
dc^radationi  et  le  Rana,  maître  de  sa  personne ,  la  conduit  dans  sa  ca- 
|Me. 

AMfMqf«ab  depeadant  iiomiiioit  dapwionç^ciifo  le  d'amie 
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jettir  tonte  la  race  des  Hindous  au  paiement  do  la  capitation  que  Ta  îai 
musulmane  impose  à  tous  les  sectateurs  des  religions  étrangères  qui  vivent 
^ous  kt  deniiMlioa  de  fnlUMMie.  Enfin  il  6t  promulguer  un  ééii  pour 
réaliser  ce  projet.  Cette  entreprise  inipolitique  sembla  avoir  rendu  aux 
Rajpoutes  leur  ancienne  grandeur  dame;  ils  se  réunirent  pour  résister  à 
1  oppression ,  cl  leurs  annes,  souvent  victorieuses,  déterminèrent  Aureng- 
«eb  à  ëconter  dear  propoiilions  de  pûx.  Un  doeiInMnt  de  1991  oontiait 
les  conditions  proposées  par  les  Rajpoutes,  et  auxquelles  Aureng-zeb  ac- 
céda. Cependant  ce  traité  ne  renferme  aucune  stipulation  expresse,  relative 
à  la  taxe  qui  avoit  ëtit  la  cause  principale  de  Li  guerre  j  il'n'eA  est  pas  plus 
qoMtkMi  diB»  un  antre  fnàé  doncitt  en  1 700  oif  cnviioa ,  eotte  Amra  II> 
successeur  et  fils  de  Râna  Jey-sing ,  qui  avoit  occupé  le  trône  de  Méwar 
après  la  mort  de  iiaj^sing  ,  et  Scliali-alem  ,  iils  d'Aureng-iseb.  Ce  traité 
se  cxNnpoi>e  de  six  articles.  Il  est  stipulé  par  le  1."  que  Tchitore  scia 
ràabli  dant  l'élat  «ù  «toit  Celle  villie  du  teAps  de  Sblnli'dfélnn  ;  per  Je 

,  qu'il  sera  diffendu  de  tuer  aucune  vache;  par  le  3.*,  que  tous  les 
districts  qui  faisoient  partie  de  rëtnt  de  Méwar  sous  ie  règne  de  Schah- 
dféhàn ,  seront  rendus.  Le  4/  article  accorde  auxliabitans  du  Méwar  une 
enâèp»  Ubertéde  fioi  et  de  enlte,  conlme  an  temps  dTAdber.  Par  !e  5.*» 
Schali-aîeni  s'engage  à  ne  point  donner  asile  aux  mécontent  que  le  Rana 
aura  renvoyés  de  son  service  ;  enfm  ie  6/  dispense  le  Rana  dÉ- fournir 
aucun  contingent  ^ our  la  guerre  du  DéUian.  Û  est  nécessaire  d'observer 
que  ces  stipiditions  n'ont  point  la  forme  de  conventions  erritées  eut^s 
deux  puissances  indépendantes;  elles  ont,  de  la  part  du  Rana,  la  fomie 
d'une  demande ,  et  de  la  part  du  prince  mogol ,  celle  d'une  concession." 

La  conduite  d'Aureng-zdi  avoit  aliéné  fesprit  des  Rajpoutes.  A 
mort,  en  1707,  les  Mahrattes  avoient  dépi  commencé  leurs  incursions 
lar  tes  domaines  de  l'empire,  soQs  la  conduite  de  Nima-Sintlirr.  Sdiah» 
alem,  successeur  d'AureRg>zeb,  sous  ie  nom  de  Béhadour-schah ,  rt- 
cueillit  le  fruit  de  Ut  haine  que  les  Rajpoutes  avoient  conçue  ponr 
son  père.  Thndb  qne  les  Seiks  d'un  cOté  et  les  Mahrattes  de  Eanire 
occupoient  toute  son  attention ,  une  ligue  redoutable  se  foctna  entre  les 
deux  Rajas  d' Amber  et  de  Marwar ,  liés  depuis  long-temps  par  des  vues 
■d'ittinrét  aux  ânpereurs  mogols,  et  le  Rana  d'Oudipour;  mais,  par  mal- 
beur,  le  tnité  même  par  Ksqael  ils  s'uitirent,  eontenoil  des  semences  de 
guerre  et  de  troubles  intestins.  Scliah-alem  périt  {W  !e  poison;  et  après  lui, 
l'empire  des  descendans  de  Timour  s'avança  rapidement  vers  sa  dé- 
cadence totale.  Sous  Férokb-sir ,  successeur  de  Bdudour-echah ,  «n  mi> 
nistre  tfAureng^,  rappelé  à  h  eour  ffu  le  foiUe  empereur,  voulut 
jgsm«tni^«n  vi||wM»4Udil'<|«i'l«M)enkBoll  IssBindtas  hh  ^^îMiMu 
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tnitéde  R«na  avec  fempM'eur,  de  l'an  1 7 1 6  ou  «nvinw ,  assez  «nnMafefa 
pour  k  foiBeà  een  doRt  j'ai  déjà  paHé,  nais  don»  8  «tt  bcile  de  voir 
qtM  lei  oonditioiw  loiit  dictées  par  le  Rana ,  stipule ,  avant  toute  autre 
chose,  en.fav(>i)r  <ie  tons  les  Hindkiu»,  IBM»  apécadoMat  à  l'^guiL  dv 
Méwar,  la  révocation  de  cet  édit. 

Ram  Sangraui,  snocoNtord'AnmiIi,  occupai»  tnteeditMéMur  de  1 7 16 
à  1 734 ,  taii£s  que  f empire 4a  Mogoi»  ■•flfajUmoit  déplus  eu  plus  sous 
Férokh  ?ir  et  MoliammeH-schah  ,  son  successeur  :  celui-ci  sembla  vouloir 
M  procurer  un  appui  daos  les  Hajpoutes,  mais  4  étoit  trop  tard.  Le  seul 
etftfdè  ces  masures  ooncif ntrioet  adopita»  par  UoimHBed^cfaah  «  lut  da 
âtriÊOt  las  plus  puissans  membres  de  la  liffafi  RejpoHtes,  qui  cher* 
ch^nt  à  s'agrandir  aux  dépens  de  l'empire ,  en  profitant  de  sa  foiblessr. 
Raoa  Sangram  se  conduisit  d'une  manière  plus  oobJe,  mua  qui  put- 
4iri  dtoît  peu  d'beoord  avec  les  engenoes  des.circciiatances>  Ov.  temps 
4e  Jaggat>5ing  II,  qui  lui  succéda ,  et  sous  lequel  arfiva,  en  1 740»  fnratfÎMi 
€n  féroce  Nadir-scliah ,  la  triple  alliance  formée  sous  le  r^gne  d'Amra  II 
fat  renouvelée;  el  ce  traité,  qui  est  daté  de  l'an  1791  du  Soin&vatf  1 735 
4e  C. ,  tst  rapporté  par  Bl.  Tod.  Mais  que  ppiivoit  oatta  aDnm  mat  ci» 
«entée  /  contre  les  Ibhimtles  qui  avbient  formé4es  dlabliMemeiis  Ans  ie 
•Mihva  et  le  Giiz^ratp  ,  et  f]m  ,  pour  ptnpînyer  les  propre»  termes  de  notre 
'tuteur,  «  comme  des  nuées  de  sauterelles,  txaversoient  la  Nerbudda  par 
nesmiisis,  i  «ne  époque  «il  fesHoHierS',  fesBindiBS,  fes  Puars,  «t  diaaties 
«noms  encore  moins  connus,  sortoient  de  l'obscurité,  où  ia  cliarrue  étoit 
■»  abandonnrt  pnv.r  Képéc,  et  le  berger  se  faiwit  uneiance  de-  lioulette?  u 
B^eun,  l'union  des  Rajpoutes,  et  la  subordination  qui  &eule  auroit  pu 
■les  mnver  et  opposer  une  digue,  soit  ï  Nadsr^eehab,  soit  a  ee  àAagB  4e 
Màhrattes  déprédateurs ,  avoient  entièrement  disparu.  Les  conqu^cs  de 
Bidjenm  dans  ff  Mnîwa  l'avoient  mis  en  contact  immédiat  avec  le  Méwar, 
etJl^gal«ng  lut  réduit  à  racheter  la  sûreté  de  ses  états  par  un  tiibutainuel. 
0it  vit-afen  les  Rajpoutes,  dam  leundmsioi» intestines,  aj^Mlsriiew 
secours  lea  Màhrattes.  Ja^at'dng  BUHimten  1752.  PertapII,  et  ensuite 
Raj-sing  II,  fjni  lui  succédèrent  et  occupèrent  îc  trtine,  le  premier  trois  ans 
et  le  second  sept  ans,  ne  lappeioient  le  brave  Pertap  i  et  le  sage  et  cou« 
lagein  Raj-sing  I,  que  par  lèurs  Domi..Itaiia  Arsi,  onde  de  Rafsing  II, 
At  procl  iitu  Rana  du  Méwar  en  I76S;  mais  il  ne  jouit  d'aucun  repos^ 
Les  chefs  (fu  Méwar,  révoltés  contre  lui,  lui  opposèrent  un  rivril  nomme' 
Bjotna-tipg,  et  qu'ils  présentoient  OMonie  ie  liis  po^ume  de  Kaj-sug  U. 
Baiw  Anà  essaya  initfnement.see  Ibroesoooiie  oemd',  4ott^  Siadîeaeeit 
emfeiass^fe  parti.  Au  moment  où  le  sort  d'Arsi  paroissoit  désespdid,  M 
ti«im     icwiiNe  ÎMMieMdv»  4aiis  Iw  tdsBSy  b  4évoa^^ 
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rage  d'un  lîche  Ba jpoute  de  h  ckuae  marchande ,  qui ,  sous  (e  règne  pré- 
cddent,  avoit  eu  qudque  put  aux  aflàires.  Amra-tchand  Barwa,  c'étoitle 
nom  (îc  cf  sujet  dévoué,  consentit  à  se  rluirger  de  tout  le  poids  (fii  ^;ou- 
verneiueiu,  à  condition  q[ue  ses  ordres  ne  serotent  sujets  à  aucun  cunti  ule  j 
et,  par  les  seules naowoes  de  son  esprit,  de  ion  activité  «\  de  sa  propre 
fortune ,  A  sauva  ie  Haiia ,  au  moment  où,  abandomidde  presque  tous  tes 
vassaux,  snns  nrgent,  et  rcdnit  à  (ju(îl(|ucs  troupes  étrangères  qui,  faute 
de  paiement,  étoient  près  de  ne  déi>ander,  il  étoir  assiégé  daus  Oudipour 
par  Sindis.  Rsr  ks mesures  siges  <lu  ministre,  le  sicge  fut  levé  en  1 770 , 
non  cependant  sans  qoA  les  Mahnttes  obtinssent  une  forte  contribution, 
et  la  rr^sion  pour  Sindia  et  Ilolkar,  de  plusieurs  des  districts  du  Méwar. 
Peu  de  temps  après  ces  évéucmens ,  Rana  Arsi  fut  lâchement  assassiné 
Ans  uaa  purtîa  de  chama, 

Hamir  et  BhinMing  sesdenx  fils  lui  succédèrent  l'un  après Fautre,  ie  pre<- 
niif-r  pn  17  7-1,  hi  srconll  en  1 778.  Sous  le  règne  de  Hamir ,  sa  mhre,  qui 
vo/oitd  un  œil  jaloux  l'autorité  qu'exerçoit  Arara*tcliand,  ce  ministre auquai 
fë^t  avolt  d&  son  idta  du  temps  de  Rana  Arst ,  le  fit  empoisonner.  BÛm* 
sing  étoit  encore  mineur  quand  il  succéda  à  son  frère.  Les  quttanteanndM 
qui  suivirent  "^'m  nvr'nnnfnt  au  trône  et  dont  if  me  resteroit  à  parler, 
n'oflrent  qa'jine  suite  aun  interrompue  d'intrigues  odieuses,  de  rebelUons, 
d'îneursioiis  des  chets  mahntttes,  de  dévastations ,  de  trahisons ,  de  tnbds 
aussitôt  rompus  que  jun^,  enfin  d'horreurs  et  d'atrocités  dont  il  est  im- 
possiblo  Je  tracer  la  suite  r;  F  ncliaîncmcnt  dans  un  extrait.  La  pui  snnf;e 
anglaise  intervient  parfois  dans  les  querelles  de  hordes  barbares, 
conduites  au  pillage  par  des  che&  ambitieux,  et  toujours  prdtcs  i  se  donner 
au  glas  oiïi  aut,  et  à  attaquer  aujourd'hui  celui  pour  qui  eHcB  combattoient 
hier.  Mnis  ,  soit  <jijc  les  négociateurs  .anglais  fussent  souvent  m  il  instruits 
des  droits  Ic^itimes  des  foibies  et  des  opprimés,  soit  que  les  calculs 
de  h  politique  naî«Bt  pa$  loufoun  été  d'accord  avec  les  intérêts  d'une 
ïnpartiafe  iuctice,  leur  intervention  ne  fut  pas  en  toute  rencontre ,  sttir 
vant  M.  Tod,  favorable  aux  droits  des  Ranas  du  Méwar,  et  la  balance 
pencha  plusd'ui^e  fois  du  c^té  du  plus  fort  Peut-être,  pour  juger  équir 
tablcnent  ces  transactions,  butufaustî  faire  la  part  de  l'enthousiasme 
qu'ont  inspiré  à  notre  auteur  bs  qualités  héroïques  et  les  scntimens  che<. 
valeresf]nps  de  ces  Rajpoutes,  aver  lesquels  il  semble  s'être  identifié.  Il 
Êittt  pourtant  avouer  que,. dans  cette  dernière  époque  de  leur  histoire, 
ib  éloient devenus  ton  peu  dignes  de  leun  ancêtres,  et  qu'ils  attirèrent  iiir 
eux-mêmes,  parleurs  divisions  ioteatincs^t  par  la  dégénération  de  leur  ca> 
fix  tî  rc  mnnx  qui  réduisirent  le  Méwtir  ;t  n  éfre  plus  qu'upi  é^Uttt 
séjour  il  une  muère  et  d  une  dévastation  yniverseUe^. 
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^  Itfii^i, vouera  h  13  j*nv  jer  1848  entre  la  compagîye  de»  imies,  sous 
f«  gpifnfim^fBmt  de  jpnillMtiiigs,  «iBUsMing ,  Ramfe'ileJllëwar ,  «  oon. , 
tnbud  cfTicacement  à  la  reilauntion:de  oa  nulheoreux  pays.  On  peut  voir 
<lans  M.  'Vod ,  par  qui^Kes  sages  mesures  on  a  rcu.ssi  à  faire  jouir  le  Méwar 
da  preimen»  fruits  du  nouvel  ordre  de  choses,  et  combien  il  iàut  de  pru- 
dcnoe  «t  4e  «ga  mAugaaMiis  pour  oonduiralst  In  citict  œuvre  heu- 
reusement commencée,  t^'jnu.VÊOcim  «bihqoAOe  aoin'antmr.Bc«iii»> 
même  une  garnit,  jpiut. 

1  SU^VESTRE  DE  SACY.  ' 


FSLOiSjtt  Chromqm  géorgiemne,  troéuU»  par  M,  Brasset 

jeune,  membre  de  la  Société  asiatique  de  Parts;  ouvrage 
publié  par  la  Société  a^atique  :  \  vol.  in-8',  !v  et  16  5  pages , 
plus  une  partie  lîthographiée ,  couteuaot  le  texte  géorgien, 
iSO  pages.  •  ■        ■  • 

Lw  v^poiu  iii«tttieiitn«t  amvafe»  coiiipnN««nti«  fa  Mer  Nom  et  k 

Mer  Caspienne  renferment  une  multitude  de  nations  barbnres,  parlant 
des  langues  très-dtstinr les  et  subdivisées  en  \ix\  f»rand  nombre  de  dialectes 
qui  présentent  souvent  entre  eux  de  fort  grandes  différences.  Cet  état  de 
cfaoMsnaioatel  b  |[4m  hante  antiquit».  Il  avoit  aiua  M  reanartjué  pa^ 
les  anciens.  Strabon  rapporte  que,  de  son  temps,  pitis  de  soixante-dix 
nations,  ou  momc,  ajoutc-t-il,  selon  quelques  écrivains,  troi^^f-nts  nations 
différentes  pariant  toutes  des  idiomes  particuliers,  v*^!».  iTtfîyhM-rm , 
veiloient  iiefpicier  à  Dioscun»,  cdonie  grecque  de  fa  Coichide,  qui 
étoit  alors  le  centre  d'un  commerce  très-considérable,  le  rendez-vous 
commun  des  nations  caucasiennes  (1  ).  Ces  détails  sont  confirmés  par  Pline; 
il  allègue  sur  ce  point  l'autorité  de  1  historien  Timostbène,  qui  parloil  en 
ces  termes  de  Fandenae  s|dendettr  de  Dioscarias  :  Vrhê  C^horim  Diot» 
curiaSfjuxtoJluviumAntheiqfinta,  nunc  déserta;  quondam  adeo  elara, 
ut  Timosthcncsin  eam  ccc  nationes,  quœ  dissimilibus  Hngui»  uterentur, 
descendereprodiderit. (Plin.  Iib*TI,  c.  ô.)Il  ajoute  que,  pour  les  intérêts 

(1)  'Lu-nfum  .1^.  v4^lMMtr,  «t  fMÛ^vff  iliSr  HMpfr.  Sirafa  <SMfnX  II, 

p.  498  A.      •  ■     ,      ;  ,  .  i         -  • 
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deiiauf  oomineirce,  ies  Uoiuiuns  y  cnfreileiioient  c«nc  trente  tnierprètss , 
êttftaÊie»'i'iiitiriê>e0ie»  tmietprttUiu  mgotia  OU  g^m,  OtmO"  k* 

premiers  successeurs  de  Mahomet  dirigèrent  vers  le  nord  les  conquêtes 
de»  Arabfs,  et  lûrs<|u'tls  sefibrccrent  de  former  de  solides  étab(!s«pTnpns 
da»  le  Caucase,  tui-enl  également  elunnés  de  la  muiticude  et  de  ix 
4fiirtnifté4et  pécule»  et  dMianffms  qvfib  y  nwwèpflat.  AboulfMa  cHe 
un  ancien  auteur  aralie  qui  doniioit  au  Caucase  le  nom  de  mûntagne  des 
Imtgups  (l).  Ceux  de  ces  idiomes  qui  se  sont  conservés  jusqu'à  nos  jours, 
sont  encore  peu  et  mai  connus  i^i^  :  il  a  toujours  été  diliiciie  d'acquérir 
é»  infimnations éleiulucs  et  enctes  «ur  ces  bngnes,  perce  que  ba  penp 
pies  qui  s'en  servent  ne  coniioissent  pas  l'écriture,  ou  n'en  font  pas  usage 
pour  fixer  ou  pour  exprimer  les  sons  de  leurs  idiomi»  nationaux.  Le  géor- 
gien ,  ou  b  langue  des  pays  désignés  par  les  anciens  sous  les  noms  de  C<^ 
cMdé  et  «fUiérie,  est  le  plus  répandu  des  idiiMMS  du  Canette^  ea  le  )Maie 
sur  les  bords  de  ia  Mer  Noire,  depui»  Trébisoade  jusqu'au  pays  des 
Abasses,  dans  les  royaumes  de  Gouriel,  de  Mingrélie  et  dlanireti  il  s'a- 
vance au  nord  dans  les  montagnes ,  où  il  est  en  usage  cbez  plusieurs 
tribus  sauvages,  parmi  lesquelles  on  distingue  les  Sottncsi»  dont  le  nom  re- 
monte aux  épotjues  fe.sj  'u-,  rt  (  uîi'i  s  de  l'histoire (3),  et  qui  sont  parvenusà 
perpétuer  jusqu'à  nous  leur  antique  indépendance  (4).  Le  géorgien  s'étend 
ensuite  vers  l'orient ,  où  îlestUhngue  maternelle  des  indigènes  des  deux. 
lejjrstUMSrde  Karhivel  et  de  Kakhet,  soumis  actuellement  à  fenpife  de 
Russie;  il  descend  ensuite-  au  midi  vers  l'Arménie  ,  où  i!  est  tr^5-rép«ndu 
dam  les  provinces  coouues  à  présent  sous  le  nom  de  Somkhet,  dans  ie 
pMliKliliMik.tfAid«hBkW,  famé  il  y  a  phis  de  dewt  sièdes  aux  dëpeM> 
d»k  Qéat^i^»  Qaelques  renset^jncnens  recueillis  par  M.  Klaproth  (6) 
wni»OBl  encore  appmqw  Je»  Leae»,  peuple  uèMiiaiBB  «pu  gccupv  \n» 

(1)  gUVT  Ja^,  Aboulféda,  Ofu*  geogr.  interor.  J.  J.  Retske,  dau  le 
Hùtrasm  giographtaue  de  Boadiing  (en  alKanead)»  Mm.  IV,  p.  199;  — 
|9).lLe«  Dotiops  les  pliu  oombreuMi  et  les  plus  exactes  que  Ton  possède  sur  ce» 
idiome* ,  se  troovcut  réunies  dans  U  fl.*  partie  du  9.*  voIuom  du  voyage  de 
H.  KJûprolIi ,  Rri.\e  m  den  Kaiikasu-^  und  nach  Géorgien.  Hall  et  Berlin,  1814, 
IB'S*.  Elle  forme ,  sous  le  titre  Kauiasische  Sprachen,  un  intéressant  appendice 
deeetourraee  ricbe  de  fiuta  et  d'observations  importantes.  —  (3)  Strab.  Irb.  JD^ 
p.  4a»  B;  Pliii.  nb.  n  .  c.  4  ;  Ptid.  lib.  v  ,  c  i  ;  Stoph.  dt  Urbib.  I!  <st  ma- 
veut  quettiou  dau&  Proujue  el  dftos  le«  eVnviuii.i  zaïMins.  - —  (4)  J  ai  rassemble 
^aucoup  de  détails  sur  rauionomie  des  anciens  Souaoes,  dans  les  additions  efc 
les  notes  que  j'ai  ioséréea  dans  ta  nouvelle  édition  que  je  donne  de  THistoire  dv 
Bel  Bmpire  de  Leibeau ,  lom.  IX ,  p.  9 1 8  ,  436  et  vùt,  —  (A)  Voyez  mm- 

M/rnô'.rfy  h'ffm'qttr'  rf  f^én^r!jv/>i'-{ues  sur  l'Ai  nt'mr  ,^im.  I  f  f:  TtH  SVÎIL 
"  (6)  Heue  in  den  Kauluuu* ,  &c. ,  tom.  U ,  p.  1 4  et  soiv. 
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jqMHiunics  sitnécfi  att]Spdi(^  à  Tonent  df  ^CliMlWi^fli^,  œlte  viite 
f  Anntoie^  parient  «|Bm  Q»,4iiyMcte  gt^^r^ien.  Cmh»  !iiig«s  m  le  mi  ck 
tqnàlniàkvm  caucasitnt  f«MI9K:^>  et  depuis  long-temps,  p«r  l'actir 
turc,  n  pxisie  gf^orf^ien  une  tmtiuctiop  complète  de  k  Bib{«.  qui  p6ut 
^voir  (-te  faite  au  v'  ^ècle  d«  liplre  è^v^{x)  :  diie  dont^f^t^  4fi  cettf 
tangue  à  une-ëpoq«e  déjà  assez  (idiome  vuigMr«.:|:Q|iti«lit  «n 

1ïerlMai|0|pbre  de  mots  arménie)»».  ^ffkm,fmim^t  mnpst;  c'm  oiie  ow* 
sé<juence  toute  nàtureiicflcs  rf'vofu'ions  que  !a  Géorgie  a  eprotiv««s  d<(ptU| 
plusieurs  siècles^  p<»idant  icsque^  ]^  j^m^e^  jie^ples  de  i'Asie  8>o  jqi9 
^icppléb  cjornimAioa-ll  ne» eut 9»^  nitaM|iQiirfidiMi)e  pqr,  tmnig^t 
.  jptr  JÈi  wnioa  it  'l'Écrittupt:  ^ki  Bvlft  jÉH^VRt'  ont  un  camilàn»  tMt 
pftTticulier;  îJs  ne  présentent  aucune  connexion  mar(|uante,  wiom  nip- 
pprtbien  sen&ible,  avec  oeux  des  dialectes  répandu;  dans  4ivei]|e$  pairùe* 
4fii  Cbncase,  ni  «veo  les  iuigues  qui  se  paHept  4»m  le  HW  dt^hààiti 
Malgré  le  Tpii^ge ,  et  malgré Iw  velations  fréquentes  en)ËneteiNlcik.fOtttil 
les  époques  par  les  Géorgiens  avec  [es  Arj^enii  us  et  les  Perses,  on  ren- 
contre peu  de  mQts  arméniens  et  per$apfi  dans  ie  gé(Mnieo  iitténJl.  ^s^ 
règles  qui  y  prëaideot  &  ift  km'tàm'dmmçiti»  N  im4tmiliimmpÊlti^mh'. 
tiqrinf  aottt mai  d'il!»  génie  to«tt|prtpi;ulier.  II  esf certata  que  leg^^ifliM 
a  conservé  îw^aiiroiip  (Te  caractères  primii'f'  et  que  son  mécanisme  grara- 
matical  pourrou  tournir  de  précieuv^a  MKlic^^aoâ  pour  Cétude  OMoparée 
iep  langues  et  pour  fbiitoji«  de  fenr  «Igiii».  ■ 

Lea  Géorgiens  possèdent  une  Iittéi?ture  encore  ùut  peu  «smiine,  et 
dont  il  est  difficile  d'apprcripr  la  véritable  importance,  mais  q«i  parôit 
assez  ricbe  et  qui  doit  conlemr  des  productions  de  diCEéri^  giou^^t' 
eonpoféei  I  à»  époques  dîfenes.  fls  ent  un  corps  iPaniMbs,  yrfd^géas 
malbeareuiement  dans  des  tempe  esscx  modernes,  raaiii  ,  f eh -éiis 
certain  ,  d'après  des  matériaux  plus  anciens  ,  et  qui  existent  «ans 
doute  encore  dans  ie  paya,  ce  dont  il  seruit  utile  de  s'assurer.  Ces  aimaies 
dbinientk  lirie  nankteinwi|me4cspiittoitfni»  aelan  lesCMoq^^ 

eok.fff|v«qsrf  iMV.p^  depùs  Plnwmban^  1«  piMsiei  de  leim  nUr,  dë^ 

  «* 

(1)  AuîeB  JemrmI  athitifue,  tom.  H,  p.  it8  et  119,  et'nottrUa  Joufntf 
atiaii^u»,  tam.  I,  |»  -137  et  suiv.  Le  P.  AyoaUndil,  Géorgien,  écrivit  m 
gMrgieo  aa«  notice  sur  la  veraion  iberiennedefÉcriture.  Cette  notice  fut  traduite 
ea  itdieo  ,  en  ITSO,  par  un  certain  Paolo  Leooi,  sous  le  titre  Notizi»  HjgiàtS^^ 
émtH  b  Serimuw  giorgùm»  tréim  éi  Sttfimo  S»rgiu.  On  en  tromrv 
WBttadhietioa  aOemande  dans  un  Rrre  peu  eonnu ,  GeseMehfe  der  Staaten  von 
Gtargien ,  pRr  G.  A,  de  FrrltrnViHurli  ,  Mi-ni  min  j,'tii  ,  i~98,in-8''.  On  (rouve 
ansn  quelques  détail*  sttr  ta  traduction  géoreienoe  de  la  Bible,  dans  fouvrage 
de^P.lBk  iUlsr»  «vi»  MeMn  fAwfimM,  en  daneedi  inemie,  m%; 
%  valiB-t*. 
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daré  indiSjpMiHmt,  au  milieu  du  ni'  siècie  avant  notre  ère,  par  Antiocliu^ 
itf  bi«u;  f«it  lié  SjMè  (1).  Péiiy  ië#À,<f}^bei''stit«ffieim»  »  ces  nmaîte 
dôlinent,  sar  Alexandre,  sur  les  rd;»t**<*rtis  des  Ibtfïiphs  avt  c  les  anciens 
Mis  de  Perse,  sur  les  ëtablisiemens  des  Grecs  dans  la  Colchide,  des  ren- 
lèlgnenei»  ou  des  tràditioni  qui  tiè'''iemt  pas  à  dédaigner.  Un  seul  fait 
tHnim  en  fiiii«  iug«f-.^On  aaîf  qMfSrCiT^  miâmâè  MKhridâtê';  tPomp^ 
pénétra  dans  ribérir,  et  vainquit  fe  priiici?  (fni  Y  r(*gnnit  m  l'un  (ÎT)  ;ivanl 
J.  C.  Ceroi  est  nommé  J<r/o<sé4r  par  Florus  (2)  ,  Appicn  (.3)  et  Dion 
GUsilu  (4)}  et  prcciaëlneQt  i'k^iéjlie  ^oque,  on  trouve  dans  les  listes 
géWgiBftnO'ilfl "K*  t^pipéê^¥ktj^  ('tr).  Les  anrialés  §réoVgiénnes  ont  été 
èdnlpiMèSttt commencenient  du  XTIH'  si('»lr  pnr  le  rot  Vnkhtanj;  ffi^  :  cet 
trttiYa^'>ll»timii>^  connu  que  par  de  courtes  notices,  disp*rs<*cs  dans  les 
voyages éb GtMtTàmikH^ (7) ,  dèT»? *iàtifoih  (8)  ;  eT-dîfcautrcs  j'cla- 
tionft(9);  il  en  existe  dts  exemplaires  manuscrits:!  Rome,  à  Pétéi's!)6ii^ 
et  a  Moscou.  On  doit  dtrsirer  qu'on  nous  en  donne  ou  une  édition 
ou  une  traduction.  La  iiltéM|ure  géorgienne  contient  san^  doute  des 
Mi^ng«is'liiilori^oes'  pIin^'Mil3n«l^^i^i^  à  jëier  une  grande"  tuiAiWe 
MTfitttiettn  parties  de  fluslbire  ancienne  et  modmië  de  l'Orient.- Je  ifie 
bornerai  à  me  référer  à*ce  que  j'rti  dit  snr  ce  sujet  dans  un  rapport  adressé 
par  moi  à  k  Société  asiaUtjue,  le  6  janvier  1 823,  et  inséré  dans  le  recueil 
,ifiii^'piMik'(té).  JlvfoMenH  <iii«  f<i<i'trd«ive  dès  rensetgnemens  sur  di- 
V«n  points  de  Thistoire  delà  Géorgie,  dans  l'Histoire  des  patriarches  de  Jé- 
rusalem, composée  en  grec,  au  milieu  du  XVH'  siècle,  par  le  patriarche  Do- 
sithée,  e«  imprimée  à  Bucharest  en  1 7 1 5,  en  un  énorme  volume  in-fol.  (  1 1;l 
Ces  éociuMO»,  que  fe  comple'fiHra  oonncilrè'dftns  le  Jowni^  atitàiàuê, 

{l)  Voj  ei  mes  Mémovrêê^hiê^oriqua  et  géopaphtifues  $ur  l'Arménie ,  tom.  II, 
p.  19.1  et  suiv.  —  (9)  Lib.  m,  f.  j.— (3)  De  Bd.  Mitlir.  —  (  ij  Iliti.  vm, 
iib.  xxxvii,  ï.  l,  tom,  I,  p.  110,  ed.  Rcimar.  —(5)  Klaproth  ,  Reise  in  de$t 
KÊukasws  undnnh'Ceorpen ,  tom.  Il ,  p.  106.  —  (6)  Voyez  ce  que  f'ai  dit  dt 
oa  prince  dans  nM«  Mémoires  hiêl»iifUt*  et  géographiques  sur  l'Arménie, 
tom.  11,  p.  44,  45  et  900.  —  (7)  Rtitetuuk  Géorgien,  tom.  l,  p.  360  et  suiv.  — 
(g)  Ouvrage  cilc,  «om.  II  ,  pag.  64-86.  Voy.  aussi  mes  Mt'm.  Iiist.  et  géogr.  sur 
l'Arménie,  lom.  Il ,  p.  45  ,  181  et  suiv.  —  (9)  Koim  rs  ,  Itinéraire  île  Ti/lis  à 
Conttanlinoplf ,  p.  iC;  Bruxelles  ,  1899,  in  8^  Ct  l  oiivi  ngc  donne  «ne  chTMo» 
logie  incomplète  et  lrcs>fautive  des  rois  de  la  Géorgie  jusqu'à  ces  derniers  tetnp.t. 
—  (10)  Ancien  Jeumàl  tfsiatique,  tom.  II,  pag.   n7-f95. —  (i  i)  'ir-nem 

îHe»  'l t d^ffî >       f  ■xu.Tej.OLpy^uiniLmil.  'E>  Bvwiti  J^tj-n'ii/  ri  TKr  Oi>>^£9Caa>M( 

mù^t-nn^  àfitf.  Cet  ouvrage,  cnmjiosc  par  le  patriarche  Dotitiw'ey  ttiytftBfium 

%fiUlfK»f¥fl  kbc/m'  AMStfv,  •  été  pjtbiié,  revu  et  mis  dans  un  mcillpur  ordre  par 

•on  .raocéaaeur  ebi^santlie ,  «m/m6imb  A',  vî  i »  -n^u  itMrf  -ahCum,  m^i 
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QM  éti'ûrtSt  par  le  patriHMhe  Donthée  fa^inliM,  des  ouvrages  géorgiens 
(fu'il  consulta  dans  an  voyage  qu'il  fit  en  Géorgie.  Je  du  ai  enoon  qu'on 
m'a  annoncé  l'envoi  d'une  chronique  fi  r'  considerahie  en  langue  gétf» 
gienne,  rapportée  d'Orient  par  le  coloiici  Monteilii ,  et  que  j'espère  fiûre 
mtfnire  pn*  Tautear  de  fouvrage  dont  je  vais  rendn  eomple.  le  poartde 
déjà ,  en  fatigue  arménienne,  la  notice  abrégée  d'nne  partie  de  cette  chm* 
nique;  je  la  dois  h  l'infortuné  docteur  Schulz,  «jai  me  favoit envoyée  peu 
de  jours  avant  sa  fin  tragique. 

Il  eibte  cnoofe  très-pea  de  moyens  de  connotire  et  d'dtadierb  hngM 
^ofgionne.  On  possède,  depuis  l'an  l629,  un  petit  vocabulaire  com- 
posé par  le  P.  Irbachi  (l):  peu  considérable,  rempli  de  ûiutes,  et  so  rap- 
portant plutôt  au  patois  de  la  Mingrelie  qu'à  la  pure  langue  liilëiale  des 
Géorgiens ,  il  ne  pent  être  d'aucune  utilité  pour  le  tniniil  (S).  On  peut 
tirer  plus  de  secours  d'une  grammaire  publiée,  en  1670  (3),  par  le 
^'  ^ggi  et  de  deux  autres  grammaires  données  plus  récemment:  ia 
plMuéra  oonpoflée  en  russe,  et  imprimée  sous  f indication  Moadodi  et 
Pétersboiirg ,  180S,  par  l'arcbiprètrc  Gbaî;  la  seconde,  celle  de  Fi- 
ralof,  en  russe  et  en  ;:,'euri^itn  ,  piiLfice  n  Pt'tersbourg  en  18  20  (5).  Ces 
ouvrages  sont  encore  bien  iinpaHàits,  celui  de  Mnggt  sur-tout  j  iissontpeu: 
propres  à  guider  sArement  des  commençans,  et  à  procurer  les  moyens  iTao» 
quérir  des  connoissances  étendues.  C'est  dans  la  vue  d'obvier  à  cette  pé- 
nurie, que  la  Société  asîiitîqtie  s'oenip-f  H''k  son  orii,'inc,  do  la  publication 
de  livres  destinés  à  iacditeretà  étendre  I  ctude  de  là  tangue  géorgienne,  et 
<|«'«ll^consalta  M.  Kbproth,  qui  avoit  fait,  en  1807  et  1808, «n intéraK 
sanr  voyage  scientifique  et  littéivire  dans  le  Caucase  et  la  Géorgie.  La  relation 
de  cevoystfîo,  et  les  autres  ouvnijrps'publfés  sur  les  mêmes  régions  par  ce 
savant,  sont  encure  le»  seuls  d'oii  i  on  puisse  tirer  des  notions  iiomiireuses 
éMncles  sur  les  pays  cauctsiens.  Pendant  son  séjour  en  Orient,  ML  Kit» 
piblli  aVoit  recueilft  d'importans  matériaux  sur  la  langue  géoisicnne;  il  fiit 

(if  Ailtionario  giorgiano  r  italiano ,  composta  da  Stefano  PaoUni ,  eon 
r  aiuio  di  Niceforo  Irbachi,  Giorgiano  ;  Rome  j  iGiO,  in-'l".  —  (9)  Ancien 
Journal  asiatique ,  iom.  X,  pag.  359  et  354.  —  (3)  Et  non  1643,  comme  ou  lit 
plusieurs  fois  ilans  I*  Ifvtûe  sur  la  langue  géorgienne  inaérée  par  M.  BrocMt 
éani  le  tome  X,  pag.  3St-3r>  i,  Je  Fnticicn  Journal  asiatique.  Il  a  clé  trompé sur 
ee  point  par  fa  comptUtion  di-  Vatcr,  dont  il  vn  t^irc  bientât  question,  et  qui  donne 
eBèclivimcnt  (  cite  tluleù  la  publication  de  l'ouvrage  du  P.  Maggi.— (  i;  Syntagmttm 
Unçutrum  orientalium  qua  in  Georgim  regiombus  audiuntur;  Roroœ,  197f, 
ia-nl.  (5)  Le  savant  J;  Sererin  Vater  a  donné  «ne  compilation  de  ew 
trois ÉTammaires ,  dans  un  rr-r-Heil  grammatical  pul^lir»'  pnr  lui  ii  Ilafieen  l8St, 
SOUS  le  dtre ,  F ergUiekungstaJ'eln  d«r  £uropaisekea  Htamm-tprachen  und  SOd- 
WMS-MMCÎMAsr, 
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diaigé  paria  Soewltf  tsiàtique  4e  la  metfre  en  «mire  et  de  publier  une 
gmninain  et  nn  vocabukire  ée  cette  langue.  L»  première  p«rtie  de  o^t 
ouvrage  a  paru  en  1827;  elle  contient  le  vocabulaire.  Le  désir  que  la 
Société  asiatique  moatroit  d'eacourager  et  de  répondre  ia  conn^issAnce  <U  if 
langue  et  de  fa  Ititénlure  dès  G^oi^gieiu,  fixa  bient^  sqr  oetle  branche  iNii 
connue  des  lettres  orientales,  faltention  d'un  des  membres  les  plus  laboriewK 
ft  le^  pfiis  zélps  de  cette  société,  qui  résolut  dès-lors  d'en  f;iire  Fobjet  spécial 
de  ses  etudei.  Pour  suppléer  à  l'insuffisance  et  à  l'imperfectiop  nKiyea» 
q«i  étoient  I  sa  disposition,  H.  Bronet entreprit  h  oonpoeilioiid'uo  dio- 
tionuaire  plus  étendu  et  plus  exact  que  tous  les  vocabulaires  que  noui 
poss^^dons  ,  au  moyen  Je  îa  tnulurtion  gcorgienne  âc  FÉcriture.  H  fit  donc, 
dàos  cette  vue,  avec  laide  dune  concordance,  le  dépouiUemept  et  l'aiM» 
Jyie  de  tout  le  Nonvera  Teatamcnt:  celte  vpéntàoa  kagae  et  fintjklieiMe  # 
poursuivie  avec  une  perseve'rance ,  une  ténacité  trt-s-digne  d'éloges,  fournît 
à  M.  Brosset  un  bon  itistnuueut  de  travail ,  et  lui  donna  une  connoissanct 
pratique  de  f  idiome  littéral  des  Géorgiens ,  qu'il  lui  aurait  été  très-dilSciie 
d'acquérir  autrement  H  put  bientôt  aborder  !a  lecture  de  quelques  ouvmfat 
rpîip;irux  ou  liturgiques ,  imprimr*  ji  ir  li  s  i)i>'ns  de  îa  Propapin  lc  ,  pour 
l'usage  des  missions  d'orient  (l),  et  enfin  les  manuscnts  eo  trop  petit  iH>mbr« 
quiezistenti  fa  bibikxhiqué  én  Roi.  If .  fooiset  a  consigné  dans  le  Joumdl 
asiatique  la  plupart  des  résultats  qu'ila  oLtenusde  ses  études,  et  les  obiem 
vations  qu'il  a  faitos  sur  les  livres  publiés  par  ses  devanciers  (2) ,  i"t  no- 
lanunent  îles  morceaux  considérables  extraits  et  traduis  deTariel,  poëioe 
lofteetimé  dee  Géorgiens,  et  compoaéau  zu*  siècle ,  antemps  de  iî  ftim 
Thamar ,  qui  patolt  avoir  été  l'époque  la  plus  glorieuse  de  leur  bislaint.. 

Le  nniiv(>f  ouvrage  que  M.  Brosset  vient  de  publier  sous  les  auspices  de. 
la  bociéte  aâMtique  se  divise  en  trois  parties  :  une  introductipa  étei)du*> 
pott'  fa  Induetîou»  obj^t  principal  de  sa  pubUcation ,  •?«  4m  99tm. 
et  les  renseignemens  aeceiWiMf  qu'il  a  jugé  Utile  <f  y  joindiu;  efifi»  fa  Mrtt 
même  l'ouvrage. 

Cette  dernière  partie  n  est  pas  le  produit  de  la  typographie  ;  eSe  a  été 
entièranent  fi&ognphîée  par  feulenr,  tant  fe  tette  féMjgfan  quefai 
courtes  noies  et  les  observations  aussi  bien  que  les  corrections  qu'if  a  cni 
devjoir  bureau  man^ucrit  original,  et  qu'il^a  placées,  soit  devant,  soit  k  h 

fl)  Dolfr-na  rristùina  per  uso  dcUr  »i!:-.^ù>ni  Je  Ha  Giorpa ,  SraJutCa  dalh 
lingtM  italiana  in  Ungua  civile  giargiana,  da  David  Tlukaonti,  Giorgiano,  i.*  ed. 
RoUMIt  IMO  »  bl'8*  —  }  Ancien  Journal  ettalifue ,  tom.  X,  pag.  351-364 
et  t.  XI,  p.  3SI-344.  —  (3)  Nouveau  Journal  a^iatiqut,  tom.  I ,  p.  434-4S4; 
tom,  II,  p.  49.49,  «7-19^  î  toî».  fli,  41.  t77-Jftl;  Y ,  p.  S«7.aa5li 
ton.  VI ,  f .  SOft^StO  al  J?>-M4. 


V 


Digrtized  by  Google 


FÉVRIER  18S1 


67 


sifhè  (hi  texte.  Ce  prc^cédé  est  bon  pdur  dontîcr  tme  idée  plu-!  exacte  de 
f  âBécution  maténelle  des  ouvragée  originaux  écrits  par  des  Géorgiens ,  et 
pMr  fiiofliàriser  leé'ëttÉlfiins  avec  les  muttUerils;:  Aait  jè  ne  pense  |>as 
^tftfn  doive  ie  préférer  à  l'exécution  typo^phiqve  ofi&ûire,  qui  donne 
des  produit?  plus  beaux,  plus  nets,  d'un  nsage  infiniment  pîus  commode 
et  plus  facile.  On  préférera  toujours  ia  netteté  de  b  typographie  au  vain 
•Vablige  de  rbpirodmre  pluf  eiticteiiieiit  les'  caprices  et  les  dHBoiltÀ  de 
('écriture  individuelle.  Je  ne  crois  pas  que  l'exemple  de  ia  chronique  pu- 
bliée par  M.  Brosset  doive  ^tre  suivi ,  et  je  l'engage  luHnéme  à  ne  pis 
CIDpieyer  cette  méthode  pour  d'autres  publications. 

^ItlMlNNl«eti6ii  que  M.  Brossef'a  pTaoëe  en  téte  de  sa  tnHfttction  deh 
flirnniqtie  géorgienne,  est  divisée  en  cinq  paragraphes.  Les  quatre  premiérs 
traitent  de  ia  ciironoiogie  géorgienne  :  on  y  Êiit  connoître  lis  noms  des 
nlob,  ou  plutàtia  manière  dunt  les  Géorgiens  ont  altéré  les  noms  romains 
de  nos  roois;  ~queIquesHin8  portent  cependant  d'autres  noms ,  emprunté» 
peur  îa  plupart,  à  ceux  des  saints  les  plus  illustres  dont  iîs  contiennent  les 
iites.  Les  Géoigiens  se  servent  quelquefois,  pcfur  dàter  les  événemens,  dé' 
f^dà monde,  firéndte  des  fbter'dé  téHàon'étlk  BiUè  dbrmde  en  féor- 
gien  ftttoftcou  en  1 743, deoefie dn  NcnwauTesuiment  imprimée  à  Péters- 
bOOfl^en  1816  ,  rt  l'une  notice  qui  accompagne' le  Code  géorgien  ma- 
dnscrhde  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  écrite  en  1750,  que  ie  calcul 
actoèt  des  Géoi^iens  est  ifaeoord  strec  oeluï  des  Grec»  et  des  Russes.  Ce- 
peikhoit  quelques  autres  indications ,  puisées  dans  diven  ouvK^es,  nais 
peu  concordantes  entre  elles ,  et  celles  marnes  qui  se  trouvent  dans  fa 
chronique  publiée  par  M.  Brosset  (l),  font  voir  que  les  Géorgiens  sui- 
wiidfcil  aneiènhettent  un  aotfe  calcul ,  qu'il  n'est  pas  bdSe  de  reconmttre 
au  milieu  des  divers  systèmes  adoptés  pour  la  supputation  des  années  du 
monrff.  lî  me  semble,  au  reste,  autant  que  j'en  puis  juger  en  ce  moment , 
que  le  calcui  propre  autrefois  aux  Géorgiens  n'est  aucun  de  ceux  que 


(1)  Je  remarque  qu^Ia  page  vj  de  son  intraduetioDt  M.  Brouet  rapporte  un 
pnsmgéde  sa  elironiqi»,  où  l^n  fah  ooMMfder  Tan  166  défère  géorgienne,  1478 

Je  J.  C  ,  av  ec  l'an  6993  du  riiurulr,  lui! dis  que,  dans  le  texte  de  la  chroriqu'  ,  il  est 
«kt  que  cefutl'aa  lùS  de  l'ère  géorgienne,  147&  de  J.  C.  ,  qoi  correspondit 
ano  faa  6999  du  monde.  Il  y  a  encore  une  faute  d'tinpressiea  kii  b  Vfai  est 
quef^an  165  de  l'ère  géorgienne  répond  à  l'an  1477  de  J.  C.,'etqaec^eM  eetti 
année  quM  faut  faire  répendre  à  Pan  6999  du  monde.  Dans  te  ^eond  exempbè* 
tire'  de  la  chronique ,  et  allègue'  p.  vj  de  l'introduction  ,  il  y  n  t  in  are  une  faute 
«fimprifstioa  i  A  faut  1587  au  lieu  de  1487 ,  pouf  correspondant  de  l'an  975  de 
nrt  grâifierae. 
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LesCr^orgientse  servent  pius  (Riquemui«ntd.'unc  uuire  ère,  dont  b  dé- 
teiwiMlâan  iKtote  moiiis  djnrifi  lil«Jtt>'Lejwnt  Adkr  paria  Je  premier 
de  cette  ère  dans  son  explication  des  monnuics  arabes  du  muaée,Boi-f:^n  f  i  ); 
d'après  une  note  qu'il  tenottdu  prêtre  géorgien  Avoutandil,  li  eu  iîja,. 
le  commencement  «m  1313  de  J.  C.  C«  calcul  est  d'accord  ,  avec  .tiiHWL 
les  dbtM  wyportAm  «fens  Jn,  chronique  imUiée  par  iL.Sraiaet.  Ceutiiv,.^ 
au  reste,  n'est  pti«  .lutrc  chose  que  la  daie  du  conamcnceincnt  d'une  pé- 
riode semblabie  pour  sa  duice  et  ses  combipaisons  au  cycle  de  â32  uns, 
employé autrrfoiaoiici les  computistesdftfoceident ,  pour  Ironvcr l'époque 
ammeUe  de  in  Pâquc ,  c  t  <  >  n  :  i  a  vous  le  nom  de  période  victorienne.  Qaifr 
ques  datt-^  données  par  M.Kiaproth(S),  ol  ra]>porN'os  dans  cette  introduc- 
tion, foMtvoir  qu'avant  la  période actoeilenMJDliiu  usage,  les  Géoi;gieoft.Ae 
•ervirent  d'âne  autre  période  d'une  égale  durée,  qui  avoit  commencé  «fi 
Tan.  780.  Je  GK>i»t|U0oatt»  naniaiu-dB  auppuler  ramollie  encore  à  une 
époque  plus  ancienne. 

On  trouTO  onsaitje4^  détails  sur  L  di^poinkion  4u  calendrier  ecdcsia*- 
tique  des  Gdei||ieris^  .snr  In  mojreM  qu'ib  empbiinit  pour  délenniiier«flK 
trouver  la  Pdque  et  les  autres  fêtes  raobiles,  sur  les  noms  cl  les  fêtes  des 
principaux  saints  qu'ils  révèrent  ,  siirrcm|  Ioi  du  calciidrier  dans  la  \itjarpe,.i 
avec  des  tapies  pour  indiquer  ia  Pàque  de  chaque  année.  Toute  la  ptftpo» 
techoi^,  tiidedrs4Ma«f«fEes  ffioiptm ,  «ap^bia»  nétfmdes  et  laa  fn> 
tiquer  rn  iis^pp  pour  îr  mOmc  objLt  cfic^  les  computistcs  de  l'orcitîcnt. 

.  Lectoqutème  et  le  dernier  paragraphe  de  cette  introduction  est œn- 
mod  aux  rîrmMtaniaa»  bfldic^phiques  propres  à  fidne  «aaaoili«|ltt;mp* 
nuicrit  qui  oonlieat  h  chronique  publiée  par  iM.  'Bioiaet ,  la  date.jde  «a^ 
composition  et  son  degré  d'importance  Cet  ouvra^T  esT  lii»^  d'un  mr>- 
nuscrit  de  la  Bihiio^^iue  du  liai,  delormat  in-4  ^saus  uidu:atioik  qui 
puàie  faire  oowMlhicIa  data  de  m  tnuacription ,  qui ,  an  ietftt>  doitÀ», 
très-moderne.  U  ne  porloaMgan  titre  ;  le  traducteur  a  jugé  à  propca  t^Iui 
donnercclutde  Tskkoureba-Sakarlhvtlo}»a,ce&XAAvM:,  Vù- on  Histoire 
des  iSakarthvéio  ou  des  Kartbvélieos,  c'est^^dire,  des  Géorgiens.  J  ai  dit 
aUnir»  (8)  que  tel  élojt  le  titre  derHiMofie  géndrafe  4b  la  Gdoifte»  «W 
posée  par  le  roi  Vakhtang;  je  ne  dois  paa  qu'S  qsnviwne  aussi  biatt  àl% 
chronique  publiée  par  M.  Brosset.  7 

Cet  ouvrage ,  où  les  faits  sont  inscrits  cliacun  sous  leur  année ,  et  datéa 
stioa  f  ère  qpdiqve  des  Géorgiens  dont  jevienB  de  panrler^'OoalMnt  le  ricit 
des  événemens  enriirës  dans  la  iQéoiyie,  et  quejtfMfois»  Mpis  niement, 

'  •  ,  .        ,.  1,     .  .  .Mil  ,r- 

[\)  Musœtm  eufieum  Borgianum,  par»  1*,  p.  ICi-lSit.Tr (9)  Nouveau 
Jounud  «êiatifu»,  tom.  V.  p.  i9.i-(3)  Mémnru  hiitttifù»  H  §j*gf^' 
/Aîf «M  «er  filraïAim,  taan.  B  »  p.  M  et  MO. 
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dans  lê^|Mys  voMins,  depuis  l'an  61  jus<ju'en  39!  de  l'ère  géorgienne, 
ou  depuis  1373  jusqu'en  1703  de  notre  ère.  L'autour  ne  suit  pas  dans 
son  récit  une  marche  uniforme  :  ici  sa  rédaction  est  trcs-abrégée ,  ailleurs 
il  est  piu!>  verbeux,  plus  circonstancié;  dans  ies  commencemens,  ii  ne 
Apne  pros<{ue  que  de  brefs  énoncés  de  (ails  ou  de  simples  dates;  il  ne  fait 
pRconiioitrc  non  plus  tous  les  événeroens,  et  il  présente  parfois  des  lacunes 
assez  considérables;  il  gaitle  encore  moins  un  ordre  rigoureux  dans  sa 
narration ,  et  il  intervertit  quelquefois  les  dates.  «  Il  arrive  souvent  que  les 
n  années  y  anticipent  l'une  sur  l'autre:  l'an  102  ,  par  exemple  ,  est  avant 

■  101,190  après  193...  Souvent,  après  une  longue  tirade  de  plusieurs 

■  années  consécutives ,  Fauteur  reprend  l'une  des  époques  déjà  racon- 
•>  tées.pour  y  ajouter  de  nouveaux  faits,  sans  que  l'enchainement  des  récits 
■>  justifie  toujours  ces  transpositions.  » 

Le  style  n'offre  rien  de  bien  reiiiai'quuble  :  ii  n'est  pas  aussi  vulgaire, 
selon  Al.  Brossct,  que  celui  qu'on  trouve  dans  le  catéchisme  de  Tlukaanti; 
H  n'est  pas  pourtant  aussi  régulier  dans  les  formes  que  celui  du  roman  de 
Tariel;  mais  rien  n'y  rappelle  la  diction  employée  dans  le  Code  de  Vakh- 
tang  ,  et  sur-tout  celle  de  l'Évungile  ,  que  l'on  doit  regarder  comme  le  plus 
beau  modèle  du  haut  style  géorgien,  u  Souvent  les  titres  honorifiques  des 

■  personnages  sont  it'pétés  jusqu'à  satiété;  souvent,  il  est  impossible  de 

■  connoîtrc  autrement  que  par  la  suite  des  idées  que  tel  ou  tel  événe- 

■  ment  appartient     tel  ou  tel  acteur  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 

•  quable,  c'est  la  manière  simple  de  Fauteur  géorgien ,  qui  ne  s'élève  un 

■  peu  que  sous  le  ressort  de  l'enthousi.isme  patriotique  et  religieux.  Le» 
•.  personnages  sont  souvent  mis  en  scène  par  des  discours  directs.» 
^L'auteur  de  cette  chronique  n'est  pas  nommé  en  téte  de  l'ouvrage ,  et 
rien  ne  peut  servir  à  le  faire  reconnoîtrc;  seulement ,  quand  il  parle  de  sa 
nation  ,  c'csl-i»-<lire,  des  peuples  de  Karthli  ou  de  la  Géorgie  centrale,  dont 
la  capitale  est  Tillis ,  il  dit  nous;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  étoit  Karlii- 
lien  de  naissance.  M.  Drosset  est  dispose  à  croire  que  cette  chronique 
n'est  que  l'abrégé  ou  l'extrait  d'un  ouvrage  plus  considérable;  opinion 
que  je  crois  assez  vraisemblable.  Il  mentionne,  à  cotte  occasion,  une  com- 
position du  même  genre,  mais  qui  semble  plus  considérable ,  je  crois,  dont 
M.  Klaprotl)  possède  une  traduction  russe,  et  qui  paroît  avoir  avec  celui- 
ci  une  grande  analogie.  M.  Brosset  rapporte  ensuite  quelques  exemples  du 
style  géorgien  de  l'auteur;  il  analyse  ses  phrases,  et  donne  un  aperçu  de 
la  méthode  qu"U  a  cru  devoir  suivre  pour  le  reproduire  en  français.  II 
termine  son  introduction  par  un  tableau  des  lettres  de  l'alphabet  géor- 
gien, avec  leurs  valeurs  correspondantes  dans  le  système  orthographique 
dont  il  s'est  servi  pour  la  transcription  des  noms  géorgiens. 
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Je  ne  donnerai  pas  une  analyse  do  l'ouvrage  gënrgieii  traduit  par 
M.  Brossct;  il  seroit  souvent  difikiic  de  présenter  le  taiiieau  exact  et  de 
suivre  le  fi  des  événemens  nombreux  et  embrouilles  relatifs  aux  démd<s 

^aiBXMguerres  des  diverses  principautés  qui  partageoient  b  G<?orgie,  et  aux 

itlitfeprises  que  les  étrangers  (ireiu  pour  soumettre  ce  pays.  A  répo*|ue 
où  commence  cette  chronique,  la  domination  des  pays  caucasiens,  habités 
par  des  peuples  de  race  géorgienne,  ëtoît  partagée  entire  six  princes, 
tous  issus  de  la  famille  dos  Bagratides,  conmie  chez  les  Russes  sous  le  nom 
de  Hagrations ,  et  <lont  l'origine  remonte  à  ime  tri  s-i^rande  unli(|uitû. 
principal  de  ces  princes,  décoré  souvent  du  titre  de  me/t'hrni-tnep'/n' , 
ou  roi  des  rois,  poi>s<>doit  la  Géorgie  centrale,  et  sa  capitale  étoilTiHib;  H 
Aoit  le  chef  de  la  race  des  BBgniti<lcs.  Le  second  rcgnoit  sur  le  Kakhet , 
pays  à  l'orient  de  Tillis,  entre  le  Karihvd  et  le  Scliirwan  ,  borné  au  nord 
parle  Caucase.  Le  troisième  prince,  décoré  aussi  souvent  du  titre  de  roi 
des  rois,  passédoit  f  imiret ,  n^<in  étendue,  qui  comprend  la  plus  grande  • 
partie  de  l'antique  Colchtde,  et  une  portion  considérable  de  l'ibérie  :  H 
végnoit  à  Cotatis,  ville  très-ancienne,  (|ui  paroît  être  la  Cyiera,  dont  les 
anciens  mythologues  feisoient  la  patrie  de  Médée(i).  Ia^s  r^^ions  peu  con- 
nues qui  forment  actuellement  le  paclialik  d'Akhaltsikiié,  et  qu'on  app(4oit 
autrefois  Zenio-karlfivcli ,  ou  le  Iwul  Karllivel,  étoient  possécb'es  par  une 
mce  de  primas  qui  [lortoient  liéii-ibtairement  le  titre  databek  ,  ce  qui  fit 
donner  le  nom  de  Sa-athabago  à  leur  pays.  U  est  probalxle  qu'ils  furent 
Appelés  ainsi  î»  l'imitation  des  princes  musulmans  qui,  au  xii'  siècle,  se 

.partagèrent,  avec  le  mémo  titre,  les  possessions  des  sulthaiis  SiL-kljuukicks, 
dont  dsn'étoicnt,  dans  i'origim.',  que  les  serviteurs.  Les  princes  géor- 

'gicns  dont  je  parle  embrassèrent  le  musulmanisme  vers  la  lin  du  Xvi* 
siècle.  C'est  une  circonstance  dont  il  n'est  |ia$  question  daiis  la  ciironi* 
que.  J'en  ai  parlé  ailleurs  (2).  lis  devinrent  alors  vassaux  des  Otiiomans; 
et  sous  le  titre  de  pachas  d'Akhaitsikhé,  iU  conservèrent  U  possession  iié- 
riditairedes  états  de  leurs  ancêtres.  \ja  pénurie  des  documens  ne  permet 
pas  de  rcconnoitre  s'ils  appartenoient  en  réalité,  comme  les  autres  princes,  à 
la  race  des  Bagratides;  il  est  certain,  au  reste,  qu'ils  ont  fréquemment  con- 
tracté des  alliances  avec  les  familles  royales  de  la  Ciiéor]gie.  Vers  la  fin  du 
XV*  siècle ,  ils  eurent  des  relations  di|)l<>inati(pies  avec  les  papes.  Plus  loin 
vers  l'occident ,  dans  le  pays  montueux  compris  entre  i'imiret  et  Tré- 
bizonde,  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  Mer  Noire  et  l'emboucliurr  du  Phase .  on 

(t)  J'ai  rnssornblc  dans  tmc  des  notes  de  mn  nouvelle  édition  «le  VHuloire  du 
B»»-Empirv.  mut  ce  qui  csi  r<?iRtif  à  celte  antique  ciic  ,  t.  IX,  j>.  âl7,  note  4.  — 
(9)  Mémoires  hittorii/ues  et  géographiques  sur  l' Arménie,  tom.  I,  p.  75  et  soir. 
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trouvoil  U  Gooria  on  îe  Gourici ,  périt  état  jlontFexistenoe*'**»  perpétuée 
jusqu'à  nous.  Il  relève  nctuciicment  de  Fenipire  de  Russie;  ii  en  est  de 
même  duSouvemin  de  la  Min^elie,  qui  po&sède  toute  la  partie  oeciden- 
taJe  et  maritime  de  la  Colcliide.  On  donne  depuis  plus  de  cinq  siècles  à  ce 
dernier  le  titre  de  dadian  ,  que  quelques  voyageurs  traduisent  par  tnaîtrc 
de  la  mer,  ce  dont  je  ne  vois  pas  la  raison,  tandisque  d'autres  le  dériventdu 
pemn,  et  lut  donnent  le  sens  de  justicier,  ce  qui  me  proît  plus  vraisem- 
hlnMe.  Ces  deux  souverains  relevoient  des  rois  de  fJmiret,  et  on  les  re- 
garde comme  n'étant ,  dans  l'origine,  que  de  simples  gouverneurs  qui 
acquirent  peu    peu  de  l'indépendance.  M.  Brosset  a  fait  suivre  sa  Ira» 
diiclAMi  de  tables  dans  lesquelles  il  s'elForce  de  donner  l'ordre  des  successions 
royafes  en  Karthli,  dans  le  Kakiiet,  t'imiret,  b  Min^elie  et  le  Gounci, 
avec  les  dates  d'avénement  ou  de  mort  des  princes ,  sait  d'aprèjs  la  chronî- 
que,  BOft  d'apW  s  un  classement  donné  par  M.  Klaproth  dans  son  Voyage  (  1  ). 
Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  toujours  réussi  ;  il  y  a  des  rectiJications  à  faire  et 
•«ies  tehllllji    remplir  dans  ce  travail:  mais  il  étoit-diflicilc  qu'il  en  fût  au» 
tr^nMrt,  .<!f  l'on  fait  attention  ii  la  confusion  et  à  la  pénurie  des  renseigne- 
mens  que  nous  possf>d()ns  sur  cette  partie  de  l'histoire  de  l'Orient.  M.  Brosset 
s'«ft  attaché  aussi  à  rechercher  et  à  recueillir  dans  les  voyageurs  tels  que 
Chardin  ,  Pevssonnel  et  M.  Klaproth  ,  et  dans  l'essai  sur  la  Géorgie  donné 
par  farchimandrite  Eugéniu.s  (î) ,  tous  les  détails  propres  à  jeter  du  jour 
sur  la  chronique  ffét>rgien ne  et  à  compléter  le»  récits  (|u'eile  contient  H 
est  à  regrettiïr  qu  i)  n'ait  pas  (ait  la  même  opération  sur  plusieurs  autres 
<MléVi||les  dn  même  genre  qui  lui  auroient  fourni  d'utiles  renseignemeris. 
TflBlBfoia,  tel  qu  il  est,  le  travail  de  M.  Brosset  est  fort  estimable:  il  pré- 
seufe  dés  observations  souvent  justes  et  utiles,  des  résuluits  intéressans; 
et  s'il  av»)it  fait  davantage ,  il  seroit  peut-être  sorti  des  bornes  que  lui  im- 
posoit  son  devoir  de  traducteur.  On  doit  le  louer  de  ses  elForfs.  Le  , 
nombre  et  1»  diversité  de  ses  notes  m'einjiëchcnt  de  m'y  ancrer  autant  que  ' 
fe  le  tlefçirerofs,  et  de  consigner  ici  les  observations  historiques  et  litté*  ' 
raires  tnwqiK-Hi-s  quelques-unes  d'entre  elles  pourroient  donner  lieu.       i  , 

Je  remarque  que,  dans  cette  chronique ,  la  conquête  de  Constantinople 
par  les  Turcs  est  placée  sous  l'an  132  de  l'ère  géorgienne,  qui  correspond 
è  V»n14Ai  de  J.  C.  ;  cependant  cette  ville  fut  prise  le  27  mai  1 453  ;  il  f 
a  donc  erreur  dans  l'auteur  géorgien.  Cette  erreur  provint,  je  pense ,  de 

{l)  Reisen  in  den  Kaukaaus ,  tom.  II,  p.  190-138. —  (8)  Géorgien,  oder"* 
Historiickt*  GcmàUe  von  Griisicn.  Cet  ouvrogc ,  compo»é  d'abord  en  russe  ,  a 
elc  U-aduit  en  ulleinand  ,  et  imprime  à  Riga  en  1803.. On  en  trouve  une  notico 
ialBiresMnte  ei  étendue  dons  les  aacieanes  Annales  des  voyages,  tom.  XH, 
p.  73-H8. 
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ce  que  cet  événement,  dafë  pi'ïrtiVîvément  scion  Tiré  dn  tAô«tfè^  tfé- 
près  un  système  qucîconq'ue,  aura  ^té  ramène  à  l'ire  g<?orgienne  par  «ne 
mauvaise  réduction  faite  Seljjh  un  âàW  syst^ttic.  Jai  eu  foccasion  dc  'rt- 
riiarqucr  ,  •!  y  ^  fong-temps  11  '  .  que  Ta  chronologie  géorgienne  avoil 
c'tc  aîteroo  en  plusieurs  points  essentiels  par  une  cause  que  je  crois  létrti  de 
même  nature.  ' 

Apr^  leis  listes  (f«  (livèrs' souverains  de  la  Géorgie,  M.  Brossët-'a 
donné,  sous  iè  tiWe  J^rtiW?^  notice  d^un  manuscrit  g»^t^ien '<1e 

la  bibtiolhèqilc ,  mi  roi,  écrit  sur  parchemin,  qui  contient  un  anden 
synaxaire  ou  ménoîoge  mutilé  ëh  plusieurs  punies.  Ce  mannscrit , 
en  lettres  dit ,?.s  m  Icsiasttqucs  ,  avdil  été  pris  dans  Porigine  pour  un  iirfc 
arménien  ,  èl  i!  fut  classé  paimi  los  manuscrits  arméniens  sous  le  n."  'Ï5. 
Ce  manuscrit  trôs-ancien,  et  qui  paro?t  avoir  appirtenu  à  un  monastère 
de  la  More  déDîeu,  en  uAlieu  appelé  Tfiisel,  dont  on  ignore  la  situation, 
contient  sur  si>  m.ir^.  s  une  multitude  d'inscriptions,  d^tînées  4  Côn- 
scrver  le  souvenir  de  fondations  pîetises , 'd oflVandes ,  de  commémorations, 
de  concessions  de  terres  faites  par  ou  pour  un  tr^s-grand  nombre  de  per- 
sonnagesde  haut  rang  ,  li^  tiiit  en  faveur  ou  à  la  charge  de  h  maison  reïi- 
^éuse  J  laquelle  ce  manuscrit  appattenoit.  sainteté  du  livre  ou  la 
rareté  du  parchemin,  et  peut  -^tre  Tun  et  l'autre  motifs,  firent  de  ce  manus- 
crit îe  registre  de  ce  monastère.  On  en  usa  quelquefois  de  même  en  Occident 
pendant  le  moyen  àgel  tes  nbtitJés  de  ce  géhW  bttt',  comm*  on  k-  eunCoit 
sans  peine',  pcfu  cfftiférCl  isolchient  ;  mais  elles  acquièrent  de  l'importance 
par  leur  réunion  ,  et  elles  peuvent  quelquefois  être  utilement  employées 
pour  résoudre  les  difficultés  que  |H  <'st  nient  des  points  obscurs  d'histoire  ou 
de  chronologie.  Plusieurs  de  ces  inscriptions,  ou  plutôt  de  ces  actes  pu- 
blics, sont  fort  difficiles  à  dc'thiflrer  ;  ce  sont  d'horribles  grifTontiages.  La 
partie  Titliographique  de  cette  publication  les  donne  tous  et\  fac  similc  ; 
on  pourra,  en  l'examinant ,  se  faire  une  idée  du  degré  d<?  difrie,irftt*i|uè  leur 
interprétation  présentoil,  et  elle  donnera  en  même  temps  le  moyen  d'ap- 
précier justement  la  connoissance  et  l'expérience  que  M.  Brosset  a  acquises 
de  la  langue  géorgienne.  Aucun  livre  ne  peut  présenter  les  difficultés  que 
l'on  rencontre  dans  les  textes  de  cette  Cipèce.  ' 
,j  L'ouvrage  est  terminé  par  une  série  de  notes  relatives  i  la  géographie, 
et  dans  lesquelles  l'auteur  essaie  de  déterminer  la  situation  des  lîeux  peu  ou 
mal  connus  qui  sont  mentionnés  dans  la  chronique  géorgienne. ,  ^1  y  a 
rapproché  et  mis  à  profit  les  renseigneraehs  et  Tes  détails  comignés,  soit 
dans  les  otivragei  que  j'ai  publié ,  soit  dans  les  voyages  et  les  notices  de 

(1)  Mémoires  kiitoriques  et  giographiquts  sur  l'Arménie,  ton).  II,  p»J- 
947,  S4B  et  9»». 
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M.  Kiaprolli  et  de  plusieurs  autres  voyageurs,  et  dans  les  cartes  les  plus 
récentes  et  les  plus  estin»ces.  Il  a  souvent  Réussi  à  trouver  les  pohitîons  bu 
Us  déterminations  qu'il  cberchoit.  Ua  été  moins  heureux  fiuelquefois ,  et 
sot)  travail  auroit  besoin,  sous  ce  rapport,  de  quelques  rectifications.  Le 
mai  Odichclni  et  Odisckarni,  dérivé  du  nom  (hlichi,  qui  sert  à  distinguer 
la  partie  occidentale  de  la  Mingrelie ,  a  fourni  à  M.  Brosset  l  occasion  de 
faire  une  intéressante  digression  svr  le  dialecte  géorgien  en  usage  chez  les 
Miugreliens.  U  y  a  donné  l'explication  d'un  grand  nombre  do  phrases  et  de 
iqrjuuleft  religieuses  consignées  <lans  la  relation  du  P.  Zarapi,  missionnaire 
enMingrelie,  relation  que  Ciurdin  a  insérée  dans  son  Voyage  en  Perse. 
Les  formes  nominales,  pronominales,  verbales,  adverbiales,  les  règles  de 
permutation  des  lettres,  sont  heureusement  déduites  de  ces  fragmens 
restés  jusqu'à  présent  inutiles,  et  ramenées  aux  formes  du  dialecte  littéral. 
,  Je  borne  ici  mon  analyse  d^'  l'ouvrage  de  M.  Brosset,  qui  pourroit  me 
pcQcorer  encore  l'occasion  de  faire  beaucoup  de  remarques  utiles.  Cet  ou- 
Viilffç  est  tr«:s-propre  à  donner  une  '\dvc  fort  iivanlageuso  de  l'étendue  cl  de 
ia«diditcdes  connoissances  acquises  par  son  auteur  sur  la  langue  et  la 
litléralurc.  des  Géorgiens,  ^ous  aimons  à  croire  qu'il  sera  accueilli  avec 
reconnoissauce  par  les  amateurs  des  lettre.s  oiientales;  ils  s'empresseront 
d'encoumger  de  leurs  syHi-ages  les  efforts  d'un  jeune  savant  qui  s'est  dévoué 
•  des  études  ingrates  et  pénibles,  et  dont  nous  devons  espérer  d'autres 
,|»vaux  non  axoius  diiUciles  et  encore  plus  imporians.  •  ■ 

J.  SAINT.MARTIN.  m 

.       .      .  '  . 

Notice  sur  tes  sculptures  d'Olyiupie ,  lue  à  V Académie  des 
^\^ljtelles-leUres     à  cflle^^d/es  beau^-afis,  (fans  les  séances  des 

''iVjÉs'sqûlptures,  provenant  des  fouilles  entreprises  sur  l'emplacement 
'Efl^MTOpIe  d'OIympic,  par  M.  Ûlouet,  chef  de  la  section  d'architecture 
delà  commission  scientifique  de  Moree ,  méritent  d'être  signalées  à  la  soHi- 
citm.dç  du  gouvernement  et  à  l'intérêt  des  amis  de  l'art,  comme  un  des 
^jls  les  plus,précieuji  d'une  expédition  si  honorable  à  tant  d'égards;  et 
c'est  en  remplissant  ceita  tâche,  le  moins  imparfaitement  qu'il  lui  sera 
possible,  I que  Ta  commission  dé  l'Institut  (l),  après  avoir  dirigé,  par  ses 

•I  (T)  Cen»  oommiraion  ,  au  nom  de  laquelle  a  été  rédigée  la  présente  notice  , 
est  composée  de  MM.  Cuvier,  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  Percier,  Huyot,  Hase  et 
Raoul-nochette.    '  ^  i.    »  , ,   
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instructions,  ies  recherches  cie  no&savaiis  rtcie  nos  artistes  dans  i'antique 
Pëlo|HNMièse,  obtient  à  son  tour  l'une  d<'^  plus  douces  récompenses  (fu'ti  lui 
fut  pemis  d'«sp(Ter:du  travail  auquel  elle  s'est  livrée  pour  repondre  à  (a 
C9A6iMcedu  ^'ouvememcnt  et  à  celle  des  académies. 

■Atftsculpture^  consistent  <•»  fiagmons  de  bas-reliefs,  nu  nombre  d'envi- 
ron 1 9 ,  grands  et  petits ,  plusieurs  desquels  sont  d'un  asscx  gr>nd  volume 
et  dans  un  assez  bon  état  de  caiiservation  pour  offrir  une  base  solide  aux 
considérations  de  diverse  nature  dont  ils  peuvent  devenir  l'objet ,  par 
rapfKtrt  au  ruonuoicnt  dont  ils  iaisoiciK  purtie,  à  i'intérOt  du  sujet  qu'ils. 
représL-uloient ,  et  au  mérite  de  l'art  qui  les  a  produits. 

Et  d'ul>ord,  c'est  un  point  d'une  haute  importance,  que  la  certitude 
acquise,  par  l'emplacement  oii  iU  ont  été  trouvés,  que  ces  fragmens appar- 
tenoient  à  |;i  dik:()raliou  du  ^i-und  temple  de  Jupiter  Olympien.  Les  notions 
que  l'antiquité  nous  a  transmises  sur  cet  édiiice  célèbre;  les  observations 
des  voyageurs  intidemes  sur  l.i  situation  actuelle  de  ses  ruines  ,  qui  l'avoient 
fait  désigner  par  la  coramLssion  de  l'Institut  comme  le  premier  et  le  prin- 
cipal objet  des  expiontlions  de  nos  artistes  ;  mais  sur-tout  ses  mesures ,  telles 
qu'elles  se  déduisent  du  témoignage  précis  de  Pausanias  (l),  correspon- 
dant, sauf  une  trevlégère  dillérence,  à  crlles  que  M.  Blouet  a  retrouvées 
sur  le  terrain  (i)  ;  toutes  ces  raisons  concourent  à  prouver  que  c'est  bien 
du  temple  fameux  où  fut  .  placé  le  colosso  de  Phi<lias,  chef-d'oiuvre  de 
fa  statuaire  antique,  et  dont  toutes  les  sculptures  «  dues  en  |Nirtie  an  cisean 
d'Alcamène ,  le  plus  habile  de  ses  disciples ,  durent  se  ressentir  de  l'influene 
de  son  génie ,  que  proviennent  on  diet  nos  bas-reliefs.  Cette  première 
donnée,  qui  résulte  de  la  seule  localité ,  est  justifii*e  par  une  notion  plus 
précise.  C'est  h  la  partie  postérieure  du  temple  qu'ont  été  trouvés  la  plupart 
de  ces  bas-reliefs  ;  et  c'est  de  ce  même  côté  ([u'étoient  placée  dessculptures, 
dont  Pausanias  indique  ic  sujet  et  la  disposition  génénile.  Or  ce  sujet 
s'accorde ,  comme  nous  le  dirons  l)ientôt  plus  en  détait,  avec  celui  de  tous 
les  fragmens  qui  ont  pu  ëtie  recueillis.  Voilà  une  nouvelle  pi:£uve,  et  une 
preuve  positive,  de  l'identité  de  ces  sculptures  avec  celles  que  Pausanias 
avoit  vues  au  temple  de  Jupiter  Olympien.  L«î  style  même  de  ces  bas-réJ' 
liefs  ajoute  encore,  s'il  est  possible,  à  tous  ces  motifs  de  conviction.  Nous 
n'avons  pas  eu  un  seul  instant,  en  présence  de  ces  sculptures,  à  com- 
battre ridée  ou  It  repousser  le  soupçon  qu'elles  appartinssent  à  une  autre 


-3» 


(I]  Pausanias,  lib.  v,  c.  10,  S-     —  (S)  La  largeur  de  93  pieds  grecs,  dunnce 
par  Pausanias,  se  réduit  à  91  pieds  français;  la  longueur ,  d'aprcs  les  mêmes 
évalualious,  est  de  9t8  pieds  fraïK-ais.  Les  rcsultaU  de  la  fouille  Je  M.  Biuuct,j,. 
({u'il  a  bien  voulu  nie  curnmuuiqucr,  ont  donné. 94  pieds  de  larfftur  cl  iQ7  ikh 
longueur  totale  /  d'où  il  suit  que  le  temple  étoit  un  peu  plus  large  tt  un  peU) 
moios  loug  qu'on  dc  pouvoit  ic  supposer  d'après  les  mesures  de  Pausauios. 
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éptMiue  i(ue  celle  de  la  londaticMi  primitive  tlu  tcmpie  :  tout  se  n-unit 
40D«  ici,  U  localité,  le  sujet  et  le  style,  pour  nous  donner  ia  certitude 
fptière  <^  nous  possédons,  dans  ces  frayons  des  sculptures  em- 
ployées à  la  décoration  du  temple  de  Jupiter  Olympii-n ,  un  monument 
de  i  art  deti  Grecs ,  tel  qu'il  s'étoit  produit  »ur  l'un  de  ^es  prutcipaux  tbtà- 
Ueï ,  à  Tune  de  ses  plus  brillantes  époques.  Nous  pouvons  être  aflcuivs 
4'avoir,  dauisccs  fru^mens,  trop  pou  considérables  sans  doute,  mais  pré- 
cieux jusque  dans  leurs  moindres  détails  ,  dont  nous  connoissons  la  date 
pi^^iVise,  l'tiuipU>i  primitil  et  l'origine  autiientiquc ,  dos  moyens  d'apprécier 
I«goùt  cl  le  style  d'une  école  {grecque  du  grand  siècle  de  Hénciés;  et  cet 
miptUg»^  «lui  nou» manque  pour  la  plupart  des  sculptures  antiques,  de 
QtUtfi  même  du  premier  ordre ,  nous  ie  possédons  pour  des  sculptures 
«gfttÂmpornines  de  Pludias.  Cette  seule  considération  suQitpour  iaire  juger 
de  l'importance  et  du  mérite  de  ces  frngmeus,  destinés ,  nous  n'en  doutons 
piM»«  ù  tenir  une  place  signalée  dans  l'histi^irede  l'art  antique. 
.  second  rapport  sous  lequel  nous  nous  sommes  pniposé  de  les  en» 
vjfitger,  uelui  du  sujet  même  que  rcprésentoient  ces  sculptures  dans  leur 
eiifteipble  et  dans  leui-  état  primitif,  n'olFrc,  ti  notre  avis,  ni  moins  de  cerw 
titudc-,  ni  moins  d'iiUéiV-t. 

l^e  morceau  principal  représente  la  intte  d' Hercule  contre  ie  taureau 
de  Crète,  il  subsiste  de  ce  groupe,  exécuté  en  derui-reliel ,  le  torse 
df^k4^*f  ovec  sa  tête,  presque  entièrement  détacbée  du  bloc,  et  du 
r^sUC^assez  p<:u  endoniroagée  ;  une  partie  du  corps  de  1  animal ,  traitée  de 
meipiire  relief,  et  t|uel<|ues  ira^uiuns  de  membres  de  l'un  cl  de  l'autre. 
C«  sujet déterminé  d'une  manière  certaine  (t),  ne  permet  pas  de  mé- 
coiinoîlre  Hercule  dans  trois  autres  tètes,  et  sur-tout  dans  une  (fuatrirmr 

(l^  Je  cri^i«  dfvoit  ,  ù  celte  occajiipn  ,  relever  en  pas^anl  une  ciTcur  grave 
oomniisc  pur  un  |riinc  et  savnnt  antic|iiaire,  M.  Hageii ,  (\nn»  un  truvail  qui 
BToit  ponr  objet  foxomen  raisonné  (!p  tous  les  monuniens  d'art  connus  jusqu'ici, 
Pthrtifs  aux  tmvaux  d'H^mil*" ,  dr  Hcmili*  lahoribus ,  nuA  rationr  in  antîqni': 
mmmmemtis  nius  earpretsi,  aftnmentuio  ateke^iogieU ,  ac.  'Re^iin«rftH,  tS!l7 , 
ia-ii°.  M.  Hageu  puSQ  pu  fait  qp'uu  («mps  de  Pliidias,  «t  jus^'an  siècle  de 
Praxitèle,  Hercule  e'tuit  constamment  rcprc$cntc/;or/an/  Ir  taureau  de  Crète, 
et  non  pas  luttant  contre  cet  animal  ;  et  il  présume  que  c'est  fuuie  d'avoir  fait 
cette  distinction  (jtte  Pansanias  s'est  mépris  dans  la  description  des  travaux 
iHioraile:  au  tamfrfci  d'Oivatpie ,  en  nnéttant  réhii  du  tanreau  A  la  p<ace  do 
swiglier ,  et  en  prcuaot  Vvm  pour  l'autre  ;  voy.  p.  3S  et  68.  La  découverte  de  nos 
bas-reliefs  détruit  complètement  la  théorie  du  savant  moderne,  en  justifiant  sur 
ces  deux  points  le  témoignage  du  voyageur  ancien  ;  et  quant  à  la  manière  dont 
ctoî^cotiÇu  le  grodpe  ffnercuBé  éf  'du  tauretni .  on  petit  s'en  faire  une  idée  juste, 
en  Confrontant  ie  fragment  q'ài  en  reste  avec  la  me'daiftc  connue  de  Selinonle  ^ui 
•ârc  ie  même  groupe ,  au  revers  de  la  figure  du  FUuve  personnifie. 
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téic,  dontfi  conàerratîon  iiefdis^  rirn  h  «li'sircr.  Tfrrcu/e  pfoil  donc  à 

n'en^pM  fknrtcf,  fe  hifros  dés  airr<<  >  îns-i.  li,  i  h,,  rdi.  fs  ofTroiéni 

la  suite 4teM»»^doit7.c  travaux.  rVsr  ,  .  ,|i  nlirme  d'aiHctirs  un  fragment 

cfMKiïllMMë^d'u n  second  hns-rclitl ,  (jm  coiiMslc'cn  fa  figure  presque  en- 
tière, 4>ientfue  brise*  en  plusieurs  morceaux,  du  7ion  tic  N  rince  ,  étendu 
et  namlmn  h  damier  'sauph-'ioxK  Péflbrt  du  héros,  dont  le  j'ird  ,/rott 
y  est  resté  nttaclié,  ainsi  qu'une  partie  de  la  jambe  gauche  et  de  la 
mauue.  Des  rra<*mens  d  im  énorme  serpent ,  trouvés  dàus  la  méitie  fouilTe. 
suffisent  pour  initkiQfirie  éàAtbat  /l'Hercule  contré  t hydre  de  Lerne  } 
enfin,  plusieurs  ïmpntni  è'nncjifrure  de  femme ,  vétuc  dune  tuniqùe 
eoMr/t- qui  bissoit  te  haut  des  naisies  à  découvert,  figure  à  laquelle  doit 
se  rapporter  un  bouc/ier  dont  il  reste  aussi  quelque  chose,  appafte- 
noient  sans  doirtc  au  groupe  d'//«?rcM/Sr  et  de  l'Amazone;  en  sorte  que 
rexisteiice  de  ytiatre  des  travaux  d'Iferruie,  sculptés  dans  la  même  pro- 
portion et  plncés  du  mttne  côté  du  temple,  est  un  fait  indubitable. 
PauiOMiBS  nous  apprend,  en  effet,  que  les  travaux  d'Hercule  ornoient 
le  dessus  des  porte*  du  temple  ,  oi  quTfs  y  etoiént  distribués  par 
égide  moirié,  de  maniéré  que  l'Amazone,  le  (aureau  de  Crète  ,  l'hydre 
de  Lettie  cl  le  lion  de  ythtie'e  se  trouvoicrjt  au-dëasua  de  la  porte 

fopist/ioflome c<itnjt\eû'csX  précisément  dans  la  partie  postérieure 
de  ce  temple  que  là  fouilla  entreprise  par  M.  Blouet  a  produit  la  dé- 
couverte fies  Inigmens  <pi'  ■  < ,  on  peut  juger  à  quel  point  la  dé- 
couverte de  ces  fr;igmens  6441111  1 1  tîance,  <fapr<^s  le  témoignage  de 
l'auteur  anciea,  et  combien  te  tém  métnc  reçoit  à  Son  tour  daUto- 
rilë  par  t'appHritioft  d'une  partie  de  ces  sculptures  ,  que  Pausa  nias  a  voit  vues 
en  place,  et  qn'iladécrftetdansl'ordrc  où etli-sse présentolcnt  à  sesregards. 

C  t  .si  Kl  (juc  (li)it  se  platrr  une  observation  non  moins  curieuse.  Dans 
une  feuille  oiivirtc  d'abprd  par  M  Duboili,  au  câtë  oppo^  daméme 
temple,  c't!St-à.dirc,  à  la  partie  antérieure,  iî  futtroirré  quelques  fragmens 
d« iMft-reiteis,  de  mt'-me  proportiot>  et  de  mf'nic  travail,  qui  dévoient  rc- 
pn'scnter  la  suite  des  ti-avjux  d'Hercule  indiques  do  ce  rôle  par  Pauta- 
ni:is.  EfTectiveraent,  un  débris  d'une  mâchoire  de  sanglier  (-2)  suffit 
pour  ootiHLatcr  la  lutte  contre  le  sanglier  d'^Érijmanthe ;  une  l^te  de 
cheval  ne  sauroit  provenir  que  du  romhat  contre  Diomcdc  ;  et  Ton 
pourroit  croire,  au  premier  aperçu,  qu'un  troisième  fragment,  plus  con-r 
sidérable,  appartenant  à  un  groupe  d'un  héros  nu,  qui  temsse  un  pcr* 

(t)  Pw^mii-  v,  «.  10,  î.  8.  —  (jj  C#(te  inBf-hoire  a  paru,  odrir  à  un 
iDftniH'e^  '  mie  lie»  »€icoec*  anc  conformation  particulière ,  qui  lui  a 

roumi  le  sujci  d  obscrvationt  lues  à  cette  académie. 
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soni»a|e  armé,  se  rapporte  au  mèmç  sujet;  niais, fp^^y„jegarda ni  plus 
attentivement,  on  reconnoit  dans  Us  restes  de  çç  groupe  Je  combat  d'J/oi;- 
cuir  contre  Gcryon.  En  eflTet,  ce  personnage  porte  un^  y  cuirasse  et  tin 
hoitclier,  absolument  comme  on  le-  voit  a  uu  proMpeçelèbre  du  Musée  du 
Vatican  (1  ),  tandis  que,  dansie  groupe  d'Hercule  liiUfwt  coufro  Diomi  tU , 
qui  se  voit  au  même  musée  (2),  le  roi  de  Tbracca  le  costume  asiatiqu^î, 
ia  tuoique  longue  et  les  braccœ  (3).  A  la  vérité,  on  ne  retrouve  pai, 
dans  notre  fragment  ,  le  Gérjon  à  triple  téte  [  T^^âp.m  ]  du  mo- 
nument .  il.:  pfus  Jiautj  mjjjj  -j  j^Qyg  y  apparoit  sous  uue  lyraïc  mieux 
appropriée  peut-être  au  génie  onliqu^^  c>st.*-<Uw,  avec  hh  tripla  corpg 
\  Tfira^Tïç]:  cest  ce  qui  résulte,  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre,  de  lindi- 
cation  de  deux  figures  subordonnées  à  la  figure  principale  par  uimj  siinpie 
dégradation  de  rellefe,  en  rapport  avec  la  diflérençc  des  plans;  pttt- 
cède' analogue, à  cx:Iui  qu'on  remarque  sur  les  bas-rdiiefs  égyptien»,  où  le 
même  profil,  répété  un  certain  nomJjre  de  fois ,  sert  à  accuser  un  ceruin 
nombre  de  personnes  correspondant.  ÇeUe  manière  de  représenter  Gé- 
ryon  avec  troi^^  corps,  çonfprnpe  au  langage  po^tiqwd  uiv  siècle  peu  éloigné 
de  Fâgp  de  notre  bas-relief,  ainsi  qu'on  peul  le  prouver  par  des  témoi- 
gnages contemporains  (4) ,  est  aussi  celle  que  nous  voyons  suivie  sur 
des  monumcns  qui  furent  certainement  exécutés  d'après  d'excellentes  tra- 
ditbns  antiques,  tels  que  l'aulel  carré  du  Musée  du  Capilole  (5),  et 


la  grande  coupe  ou  htbruvi  de  la  villa  Aibani  (6)  ;  et  outre  lavan- 
tMC  d'être  moins  dij^racieuso  pour  l'art,  une  pareille  figure  du  IripU 
^fyov  avoit  encore  le  mérite  de  se  rapprocher  dc«  anciens  procé<lés  imi- 
tatifs^uis«j  à  l'école  de  la  Haute  ligyptc,  dont  l'art  grec  n'abandonna 
jamais  tout-à^fait  les  erremens.  Quoiqu'd  en  soit,  le  seul  point  sur  lequel 


(0  P.  Ciment,  tom.  H,  t«v.  vni  — («)  rbiéem.  tàr.  vW.  —  {^'Jti  ï^e- 

marqi^e ,  i  cetU  occasion,  que  Visconti  s'est  fondé  tur  la  mime  particularité 
P*'?f"-!t'"*'<!''  ."^«c  toHte  raison  une  erreur  comni»*  par  plusieurs  aotivuaires, 
qui  vbyolent  Je  romhat  d'Hercule  et  de  Diomhdr .  sur  une  pierre  gravée  rcpre'- 
senttfMt'tiri  hér^a  na  et  canqué  terrassé  par  Hercule;  Mariette,  n.  Lxxvu.  H 
sofiMut,  en  effet,  d'otsrrver,  comme  l'a  fait  Vîsconti ,  que  les  monumens 
nous  offrent  foujonr»  Diemede  in  abito  e  costume  barbarieo,  steeome  Trace, 
pourmontrer  qu  il  sagissoit  ici  d'un  autre  exploit  d'Hcrcalc ,  probablement  dé 
•on  eombtt  contre  Ci/çntis ;  voy.  VEsposizion.  di gemm.  antich.  n.  385  ,  dans  les 
Opère  varte,  tom.  »,  p.  984.  —  (4)  Entre  nnn-cs  ceujc  de  Sicsichorc,  apud 
Sf»i  Nesiod.  Tkeof^n.  r.  956,  et  d'Euripide,  Hercul.fur.  v.  493.  La  tradi- 
tion de  Géryon  -rti^df^r-^ç  est  d'un  âge  plu»  ancien  ;  elle  se  trouve  dans  Hé.siode , 
TAtogon.  y  i»J  ;  add.  Pairphat.  Fab  xu  —  (i)  Voy.  Viiconti ,  Mtis.  P. 
Clem.  tom.  IV ,  ur.  agg.  B,  n.  7.  (6)  Z*ëga,  Butitilimi  di  Roma.  tom.  II, 
lar.  uu,  u,  lu. 
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nous  devions  iiwîster  en  ce  roqmçn.t,,c'ast,<ju«  ï«  fragçiens  de  trois  des 
travaux  d'Hercule^  la  lutte  contre  lé  sanglier,  \e  combat  çontre  Dio- 
metlc  ,  et  la  viçtoire  sur  Gcryon  ,  se  soiu  rctro«ve's  à  la  p^frtlc  aintcnéiire 
du  temple;  et  c'est  précisément  de  ce  çotè,  c'èst^-tlirc  ,  uit-flrssits  do  la 
porte  dutiaos,  (|ue  Pausanias  place  les  tfois  lfa.va,ux  .n  .[u.  >ti(.n  dans 
le  nombre  de  ceux  qu'il  y  signale  :  d'où  réstille  une  preuve  nouvelle  de 
l'exactitude  avec  laquelle  s'est  exprimé  cet  écrivain  dans  la  description  de 
notre  temple,  et  en  même  temps  ui\  nouveau  niolif  de  croire  que  cet  édi- 
licc  est  bien  vcritablemcnl  le  fameux  temple  de  Jupiter  Olympien. 
■,  ,^;SV)et  de  nos  Las-reliefs  ainsi  détermine  toul-à-la-fois  par  les  frag- 
mens  qui  en  restent  et  par  le  témoignage  de  Pausanias,  qui  les  a  vus  à 
leur  place  antique ,  il  s'élève  une  question  grave  cT  importante,  relative 
celte  place  même:  on  peut  se  demander  s'ils  occupoiént,  sur  les  deux  fa- 
«^des  principales  du  temple ,  l'espacé"  des  métopes  de  la  frise  ,  comme  il 
semhleroit  naturel  de  le  supposer,  d'ajjrès  leurs  dimensions,  qui  pourroient 
convenir  à  celles  de  ces  métopes,  pt sur-tout  d'après  la  division  des  groupes, 
^ui  se  priHoii  si  comuuxlément  à  cette  disposïtion,  ainsi  qu'on  en  a  un 
exemple  contemporain  dans  les  métopes  du  temple  de  Tliési'e;  ou  Lien 
SI  .  I  ^  !  is  reliefs  lormoient  une  espèce  de  frise  sur  le  mur  même  du  portique, 
.1  face  du  temple.  S'il  nous  éloit  permis  de  prendre  parti,  dès  k 

présent,  pourl'mje  ou  poijr  l'autre  supposition,  ce  seroit  en  faveur  de  la 
seconde  <|Be  nous  serions  tlispost^  à  nous  prononcer  ;  et  voici  par  (j^uels 
motifs.  L'écrivain  ancien ,  que  nous  ;iv<.ns  trouvé  si  exact  et  si  précis  sUr 
lou*  les  points,  P^usaoias  décrit,  a  us  grand  .I.lnil,  l<  s  cmpo- 

jWtions  sculptées  dans  chaque  fronton,  ligure  par  figure,  et  il  ne  dit  absolu- 
ment rien  des  sculptures,  des  métopes  ;  d  oit  l'on  peut  inférer  que  ces 
métopes  ne  lui  avoicnt  pas  olfert  de  bas-reliefs.  En  second  Ueu ,  les  cx- 
p^essjous  dont  il  se  sert  pour  iiuli(|uer  la  place  quoccupoicnt  }es  travaux 
id'iiercule au  temple  de  Jupiter  Olympien,  sont  claires  et  positivt-s  :  ilJes 
^efiaurdessus  *ies portes  (lu  naos  et  île  ropisthodomr  (l);  r<'st-à-^re 


,  ,     .  .  1.1..:  ■  \,       i         .:  iiri- 


^  1  j  PausAD.  V,  10,  9  :  'Tuiffùt  mv  iûuv,..iif  iufùf...ùwip  iinw  iwuMifMviii»  ^wùt. 
Cci  expi-essions  ne  permettent  pn»  en  pfP-l  «le  plae«i*i«>s  bas-relief»  en  question  dans 
la  frise  cxtcricore;  «  la  manit-n;  dont  M.  Qutttrcinèi  e  de  Qoincy  n  entcmlii  le 
passage  de  Paasanias,  cl  dont  il  a ,  en  raison  de  ce  passage  même ,  indiqué,  sur 
sa  rcstaiiiTitlon  ,  pl.  xti ,  fig.  3  ,  p.  961  ,  la  place  Hc  nos  Itas-reliefs ,  me  semble 
parfaitement  exacte.  Il  est  curieax  d'observer'  dans  quelle»  difiictiltés  oo  se 
lelte ,  en  ailnu-uan:  l'autre  supposition  ,  d'après  l'avmi  qu'«  n  fait  M.  Ha^en  lui- 
mémo,  de  Hercul.  lahorib.  p.  68,  note  3  :  Con/ifendtrtH  f.<r  qué  ratione  duo- 
'  étcim  lahores. . . .  sufftctrint  ai  pronaum  oputhodamumque  dceorandutn 
parum  tntefligere.  '     '  Kj 

'  1- 
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cpie  ces  com'positïbns  ornoient  In  prtie  niperîèùiré  tfè''iittif''<îiinsr  leqtlèl 
ctoient  pratiquoes  ces  deux  ouvertures.  L'exemple  du  Parthénon  d'A- 
tiièoes  vient  (railleufsàrapput'd'é'cèttb  di^o^liôh  ,  fi\iiM}Don  sait  qu'une 
frise  continue  décore ,  sur  les  quatre  côtes  ,  le  mtir  ésttërie'ur  du  naos  ;  et 
si  cet  ornement  ne  fut  appliqué,  suivant  ïc  lémôignage  d«<  Pausanias, 
qu'aux  deux  façades  principales  du  tempîe  de  Jupiter  Olympien  (l)  , 
cela  s'explique  trt-s-bien  par  le  choix  wémé 'dei^'sujet^  qui  |  si^  trotJttmt 
{imité  dans  lé  nombre  des  travaux  d'Hercule,  nè  'cotnportbit  qu'une  suite 
de  six  groupes,  en  autant  de  bas-reliefs,  sur  cliàctine  de  ces  façades.  J'ob- 
serverai enfin  qu'Atliènes  elle-n»cmc  nous  offré,  dansf  un  déscheft-d'ophvre 
de  l'architecture  antique,  dans  le  temple  de  Thését ,  une  analogie  déiS- 
sive,  puisqu'on  .<ait  que  le  mur  extérieur  du  pronaos  est  décoré'  de  bas- 
reiie&  semblables  aux  nôtres  pour  la  dimension  ,  pour  la  forme  et  pour  la 
sailTîe.  Si  à  ces  raisons ,  qui  nous  .semblent  péremptoircs ,  appuyées  qu'elfes 
sont  sur  le  texte  de  Pausanias  et  sur  l'autorité  des  monirnicns",  nous  âfbo- 
tonsque,  d'après  le  témoignage  de  M.  Bîouet,  nos  fragmens  de  sculpte 
ont  été  trouvés  dans  l'enceinte  même  du  temple {2) ,  ce  qui  paroft  indiquer 
qu'ils  y  «voient  été  employés  h  l'intérieur,  probablement  sous  le  portiqtlé, 
et  si  nous  observons  que  fétat  de  conser>'alion  d'une  partie  de  ces  sculp- 
tures ne  permet  pas  tie  croire  qu'elles  nient  été  expos<'es  durant  des  si^dps 
à  faction  de  Tair  extérieur,  il  devra  rester  à-pen-près  certain  qu'elles  occu- 
poient,  en  effet,  au-dessus  dés  deux  portes  du  naos  et  de  ropistho- 
dome,  U  place  que  leur  assigne  Pausanias.  '^t'  .Kjijiji.u.i.j».^'.  1  ....iiotji 
Cet  état  dé  conserva  lion  est  sur-tout  seHsîl]le,  'dyhsW/bâs-reRpf  V^oW  *)e 
me  suis  ré&ervé  de  parler  en  dernier  lieu ,  et  qui  constitue  en  effet  de  toute 
manière  un  morceau  à  part  et,  suivant  moi,  du  premier  ordre;  c'est  tittc 
Jîgiire  de  Femme,  vêtue  et  assise  sur  un  rocfier,  oti  elle  s'appuie  de  la  main 
gauche,  tandis  que  de  la  main  droite,  plovéc  au-dessous  de  sa  poitttne . 
elle  tenoit  un  rameau,  probablement  d'olivier;  et,  suivant  toute  appa- 
rence, cé  liteau,  qu'elle  préscnloit  à  un  personnage  debout  près  d'elle, 
qui  ne  pouvoit  être  qu'Hercule,  étoit  nip{>orté  en  bronze  (3).  D'après 

{l)  Cest  ainsi  qu'au  tetnpU  de  Thésée,  ù  Aiiitineii,  les  métopes  séries 
de  la  façado  principale,  et  les  quatre  qui  «oivcnt  imnicdiatcmcnt  sur  les  Jeux 
faces  latérales,  étoicnt  urnccs  do  bas-reliefs;  toutes  les  autres  métopes,  tipjit 
ît Jit  (jftçado  posiéricure  que  sur  les  deux  côtes,  étant  restées  lisses.  — 
(S)  Ce«t  ce  qui  résulte  d'ailleurs  du  plan  lui'inc  de  In  fouille ,  soigneusement 
dre^é  pftr  M,  Ravoisicr,  jeune  et  liabiio  archittcic,  qui  eut  principalement  in 
dÀr^çùon  dç  cette  fi>uiUe,  cl  qui  m'»  corarauiiiqué  ce  plan  ,  sur  lequel  est 
indiquée  la  place  où  chaque  fragmenta  clé  trouvé.  —  (3)  La  cavité  qui  icnfiTsc 
cette  main  de  part  en  part,  n'etoit  propre  en  elVct qu'à  recavoir  une  tige  métal- 
lique, toit  d'olivier j  soit  de  tout  «utre  arbre  s^aibolique.  Do  reste,  l'absenrit 
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iattitode  et  lemonrement  cette  figure ,  inatsâar-toucd'aprè8i-0^,t(/eqiit 
lui  couvre  tout*  la  partie  gnuche  dti' «ût^s  ,  «n  dcMendalil  i4e  i^dpauip 
droite ,  on  ne  peut  m«?onnotWe'rtl'Vlfe'iWi>»iP»T«i/fc  <^i^^m^é  p^^eotrice 
dUcrculo,  qui  l'assista  dans  tous  se»  IraTaiiit;  et  il  est  à  ph^iumer  qxieïc 
motif  decèttc  figure,  ie  geste  qu'elle  fait  de  la  main  droite,  cl  la  brnnche 
(juelle  teiioit  de  cette  tnaîn  ,  «voient  rapport  à  la  tradition  antique,  célé- 
brée parPindare  (l) ,  quiattribuoit  h  Hercule  l'introductioi»  dans  la  Grùco 
de  Volivicr  sauvage,  et  en  vertu  de  laquelle  on  se  Mrvit  d'une  brandie 
de  cet  arbre  pour  les  prcmit'res  couronnes  olympiques  (2).  A  ce  titre, 
if  est  facile  de  toir,  sans  qn  if  soit  nécessaire  d'insister  soy  ce  ^nti  com- 
bien la  présence  de  MmerVe ,  avec  la  brandie  d'olivier,  <pii  ëtoit  Fattrtfcut 
distinettf  de  cette  déesse  et  qiii  «voit  aussi  à  Olympie  un  intérêt  particu- 
lier ,  s'associoit  naturellement  3i  l  image  des  travaux  d'Hert  ule ,  en  y  ajoutant 
un  trait  d'histoire  local  et  populaire.  """5  n  jlllH>< 

H  nous  reste  à  rendre  compte  des  ])articu1:»rités  qui  distinguent  Mm 
sculptures  d'Ofympie,  par  rapport  ao  mérite  de  l'art.  C'est  on  point  «joi 
devrait  sans  doute  ^trc  l'objet  dune  discussion  opprofondie,  et  qui  ni? 
#Éùfiroh  COnscqucmment  être  traité  ici  avec  les  développemen»  néeessairos} 
nous  nous  bornerons  donc  en  ce  moment  à  quelques  consi<lér«tions  gé-  '  1 
nérales. 

En  ne  perdant  pas  de  vue  qilic  ces  lïas-refiefs  étoicnt  faits  potrt*  éXït 
placés  à  une  assez  grande  bauteur,  soit  sous  les  portiques,  contmitie  j'incUtté' 
à  fp  croire,  soit  sur  la  frise  extcVrcure,  eommeon  l'a  d"«lx>rd  suppose  (S)  , 'èï 
en  observant  quà  mison  de  cette  destination,  on  n'a  pas  du  cliercHer'il' 
mettre,  dans  de  parcillcsrsculpfures  ,  cette  éîëgahcé  etce'ïiwi^étécùlîwi 
qu'auroicnt  comportés  des  ouvrages  d'une  plus  grande  importance  plae^s  ' 
plus  près  de  Ffrii ,  ort  né  pourm  s'cmpëcber  d'y  admirer  le  savoft  qui  brille' 
jusque  dans  les  moindres  friigmens,  la  justesse  et  la  vivacité  du  mouve- 
ment ,  la  noblesse  et  la  vérité  des  formes ,  une  sobriété  de  détails  qui  pro- 
duit l'élévation  du  styTc ,  maÎK  non  pos  aax  dopetts  du  naturel ,  la  fraficbisc 
du  travail,  jointe  \\  une  vérité  d'imitation  qui,  ifânsféliit  de  dégradatï^ 
oii  uous  apparuisscnl  ces  bns-rrliefs ,  produit  prcs(|ue  I'illusiu|i  ,dc,  ila, 
réalité;  en  sorte  que  des  membres  épars,  des  iitains,  dci.;ir«a  «l  des. 

de  cet  atli'ibut  rapporté  cAt  prcxqup  la  rhn<ie  qu'on  ait  ù  i  '  u;' <  >i<'r  tiari!» 

oa  bac-rrlicf,  avec  quolqucs  frartHrc*  facilr*  ii  rt-parcr,  nu  Sni<         ,  «^i  iitnlheVi- 
i-eiweincnt  encore  ,  avec  la  inii(ila(ioii  du  nti ,  qU^n'eui  lieu  ,  fiprrs  lu  Jeroiivfi-tt-  ' 
rt  m^aïc  après  1c  dessin  lu-Iieve  «le  cfltp  lijjuri»,  qii''  pur  la  fntilf  d'iii»  dis 
ouvrier*  grecs  empl(>v<'<  à  1»  futiitlt*. 

(t)  Pindar.  Oltpnp.  m  ,  J4,  «q. —  (ij  Pausaii.  v  ,  7 ,  4  :  ;ytt  -nt  riKinïta.... 
KsdS'^  trifcuHnif  KOTl'NOr.  —  (3)  Cetoit  l'idée  de  M.  Blouet. 
•  •  t 
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jamb«$  &éparéft  du  lfoi>c,  senibivnL  pour  «iqsi  <iir«  idoia^  9ur  iiaturc, 
que  (les  uarbm  brihéa  par  niorciviux  tuiu  pi  ti^^uc;  IVOeti  d  une  du^ir 
qui  p»lpiiM>.  Cei>  quaiitcfi  sont  particulii-remcriL  stiitsijjlcii  da(>$  le  grouffç 
<t!H«r''itif  tit  (lu  laurcau,  diU)&  ia  ligure  Uu  iion  couc/u- ,  dans  le  Jt'ug- 
mené,  du  f>rifiipe  <U  Gtiryoïi ,  fl  sur-loul  dans  la  Miimrve ,  janorce-Au  çj»- 
piUtl,  où-ia  ^race^H  U  simplicité  du  style,  d'accord  avec  une  vérité  dx- 
Mit«tii)ii  |)oit(-<-  au  plus  iiaut  degrtf,  produisent  une  des  figtires  les  p|^f 
oHigiml^s,  d'une  pure  école  grecque,  qui, sai^nt-^n^.^Q^VÇ}  venues  ju»- 

•rriLc  csTMlèBe  de  t<!*le  y  d«q$  les  deuKS^ulesiigurcs  que  nous  ^yoas  jreçou- 
JKèt%i  ïJUercu/e  et  ia  Min^rvu,  pas  moins  neuf  ni  moins  rcroarquaUc. 
Celui  qui  se  retrouve  dans  les  cinq  têtes  d'Hercule^  toute»  plus  ou  moins 
endomiua^i^s,  Ici  qu  d  nous  apparuit  dans  une  de  ces  l4'tes  quyi  A  presque 
soufTert  aucune  atteinte,  n'ofli-e  aucun  des  traits  de  ce  mod«|e^ :tant  «oft 
peu  conventionnel,  qu'on  croyoit  exclusivement  propre  aux  efiigiçs,d'^er- 
Qu)e.  Cest  uii  type  tout  nouveau,  qui  se  distingue  sur-tout,p.ir  lu  vérité, 
«tnqui  nous  représente  sans  doute  une  de  ces  belles  têtes  grecques ,  prise* 
dans  une  nature  ciiui^ie  plutétqueduns  un  idéal  syst(!raati(|uç  ():)[. Pné,!^ 
observation  vappliqiu)  plus  particulièxvjQent  encore  à  la  lùte  de  |a  Miner\C  f 
il  sufliroit  de  la  seule  apparitiun  de  cette  tctc,  d'un  caractère  si  pur,  d'ui)jÇ 
expression  si  naïve,  qu'on  crpil'oit  iqodelée  d'après  quelque  cliormaipte 
viecge  dt'  riilide,  pour  réduire  à  leur  juste  valeur  ces  théories  arbilrairc|S[, 
({Ml  voudroienL  (jue  l'arl  grec  n'ait  eu  qu'une  seule  nature  ou  qu'une  seule 
piiy<sionppiic  pour  clwque  personnage,  etqpe.cefyi  d«i  Minerve,  en  pari^- 
c^f,„:j^it1ttireclé  co4)sUmnu;nL,4iD«  ççrjUip^  pus^éntc  fopnes ,  uqf; 
qgH^iliie  ;»«vériiét  d'expr«i>sion.  Ici  tout  est  naïf,  siœpl;e,  aimaljle  et  vri^. 
\jk  déesse  a  maintenant  lu  tète  nue  ;  mais  quoi(|ue  cette  particularité  ne 
sqjV.pw  lout-à-ÉiAli  >a|is  ,<?x^mi^l«  ,(-^;  ^  J  ot^  jJi^,  jrftbi^)^  ..qufilk 

-onq  il'  '•  •>h  *>J^nd'»î:  !int/ .  p'inn'vt       Aîfi'vv  «1  ?'i  f^?t">\<.V-^'.  <if  Jngnt 

,3oroit-cc  u-op  Iinâ«r<lcr  que  «le  supposer  que  cette  t^te  d'Hercule  ,  d'«iyp| 
cwKttirc  >i  difléruil  ilo  cilui  «jui  fut  adopte  plu*  tard  couinu-  l)pc  ide^al  dea^ 
OUirs  de  ce  Iieros'ei  d'une  iiliysiànomîc  si  teiisibleihèiit  individtlefle,  e'toh  ïmhA 
iïrî'anci«;n  poriraii  d'Hcrculc ,  attribue  ù  De'dale,  et  conservé  à  Pjse  en  Ëlide? 
vojw  ApoUodore,  II,  4),  5.  S, — (3)  Uae  bcliu  médaille  d'Héraclée  de  Lucanie,  mé- 
daille encore  inédite,  et  dont  je  ne  connois  nu^mc  que  deux  cxcmpiairt-s,  l'un  dans 
U coilcpUon  de  M.  le  duc  de  Luvncs,  l'autre  dan»  celle  de  M.  Duprc ,  offre ,  d'nn 
cote  Kl  la        de  Miixf'f,  epuronnée  d'un  rameau  d'olivier  tauvagf], 

KxjffM  Mï»»u ,  tourncc  U  droite,  et  pincée  sur  l'égide,  qui  remplit  presque 
(ou^  Iq.f  l^fiiiip  d^  la  médaille;  au  revers,  ïlercule  assis  sur  un  rocher,  avec  se» 
armes  près  de  lui,  et  tenant  son  scyphus  de  ta  main  droite,  tel  qu'on  le  voit 
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auliefois  ia  tclc  couverte  d'un  casque  rapporté  en  bronze,  de  même 
qu'elle  tenoit  à  la  mata  une  tige  métallique  d'olivier ,  suivant  ce  système  de. 
sculpture  polvclirome  qui  c^tint  dan»  la  Grèce  antique  tant  criieureuses 
applications,  et  dont,  il  y  a  quelques  années  encore,  nous  soupçonnions 
.  à  peine  l'existence.   Mais   une  particularité  qui  me  semble  tout-à-fait 

nouvelle,  et  qui  est  commune  àJ'HercuIe  et  à  la  Minerve,  c'est  I;i  ma- 
nière dont  les  cheveux  sont  indiques  par  masses ,  sftns  aucune  espèce  de 
r^eVaiA;  système  suivi  uniformément  justjue  dans  la  barbe  des  têtes  d'Her- 
cule, il  est  assez  difficile  de  se  retidre  compte  de  cette  absence  complète 
de  détails  dans  la  barbe  et  dans  les  clieveux,  à  des  figures  traitées ,  du 
reste,  avec  tout  le  soin  el  terminées  avec  toute  l'habileté  que  comportoit 
l'espèce  de  sculptures  dont  elles  faisoicnt  pnrtie,  si  ce  n'est  en  supposant 
que  ces  scu^turcs ,  placées,  comme  je  le  présume,  sous  dus  portiques,  el 
à  une  hauteur  qui  ne  recevoit  pas  directement  le  jour  extérieur,  avoient 
pu  se  passer  de  pareils  détails,  el,  conséquemment,  qu'il  avoit  pu  entrer 
dans  les  intentions  de  l'artisle.  de  se,borner  à  une  simple  indication.  On 
*■       .-  ne  supposera  pas,  en  effet,  que  la  èarbe  et  les  cheveux  de  toutes  ks  ii  us 

j  "  soient  restés  à  l'état  d'ébauche,  quand  tout  le  reste  des  figures  étoit 

terminé,  faute  de  temps  ou  de  ressources,  ou  par  tout  autre  motif  semblable, 
puisque  nos  bas-reliefs,  qui  sont  de  marbre  pcntcliquc  ,  rapportés  dans  la 
matière  du  temple,  qui  étoit  un  tuf  calcaire  (l),  ont  du  élre  travaillés 
dans  l'atelier,  et  non  exécutés  sur  place.  On  ne  saurait  non  pfus  adrae^re 
(|ue  les  détails,  supprimés  ici  parle  statuaire,  aient  du  être  suppléés  à 
l'aide  de  la  peinture ,  dans  ce  même  système  de  sculpture  coloriée ,  dont 
nous  n'avons  plus,  après  en  avoir  reconnu  et  contasté  l'existeifce  chei  les 
anciens,  qu'à  nous  défendre  de  pousser  trop  loin  les  applications;  car  c'est 
un  défaut  assez  naturel  et  assez  ordinaire  ii  l'esprit  humain ,  d'abuser  d'une 
vérité  long-temps  contestée,  et  de  gâter  par  l'exagération  une  idée  heu- 
reuse et  nouvelle.  Sans  entrer  ici  dans  l'examen  de  ces  applicatidiis. 
il  paroît  constant  que  nos  sculptures  d'Olympie  n'en  ont  point  olfert 
d'çxeujple.  On  n'y  retrouve  nulle  part  de  ti-accs  de  couleur  (•2'^ ,  si  re  n'est 

(t^  Cest  eilcore  un  point  sur  lequel  \r  ténioipfnnpr-  «Ir  Pnosanfas  ^'wt  tronre 
conlirnié  par  les  matériaux  niâmes  de  ce  tetnpie  mis  à  découvert.  Le*  expre.'tsions 
dont  se  sert  notre  auteur,  m-nnitn  intyfi(/»y  m»*u,  et  que  son  dernier  interprète, 
M.  ijicbeiis ,  voudroit  ù  toute  force  entendre  d'une  espèce  de  marl/re  propre  à 
faire  de*  statues  aussi  bien  qu'à  bdtir  (Tes  temples;  ces  Aprctsions,  dis-je, 
Jésipnent  un  tuf  du  pnyf  ;  et  c'est  en  effet  iPiine  pierre  de  celte  e»|»èce  (^uVtnlt 
consiniil  le  temple  d'Olympie.  —  (9)  Je  dois  pourtant  avouer  c|u'il  s'est  cnimerve 
quelques  fuibics  vestiges  de  couleur  rov^e  dans  ia  bouche  de  ia  Minerve.  Mais 
apves  i  examen  le  plus  attentif,  répète  à  plusieurs  reprises  ,  je  n'ai'pu  découvrir 
aucune  autre  trace  de  couleur  en  aucun  autre  endroit  de  ces  bas-reliefs. 
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un  ton  j^i  neral  rou^eàtre,  du  sans  doute  à  la  pre|)aralion  encaustique  don! 
>  /■>  m  , li  bres  furent  enduits  ,  e^  <jùi  siibsisic  encore  eri  quelques  endroits. 
L  an.liiteciyre  du  'leraj)fe  est  rc^l^fi  de  mdmc  vtnmgbrë  a  ce  niélan^  do 
peinture,  qui  eut  lieu  q'uélqut^fois  dnnsf  ^n'^thmS  ddiftrès  et  soos  Certaines 
conditions,  jion  pas  avec  ceii  [riTit('  (  t  avec  cette  e'tenduc  qu'on 

paroît  aujourd'hui  disposé  à  lui  accorder ,  après  s'être  montré  long  temps 
obstiné  à  la  repousser  ;  et  néanmoins  ia  nature  poreuse  de  h  pierre  dont 
est  construit  le  temple  d'Olympie  j  eli  «jpaî  "nécessita  Femploi  du  stuc, 
seiubfoil  se  préit  r  plus  qu.'aucune autre  liiaticrcà  cette  application  de  cou- 
leurs, dont  le  principe  se  trouvoit  d'ailleurs  si  bien  en  rapport  avec  celui 
(le  l'art  qui  produisit  le  colosse  de  Phidias ,  placédans  Fintérieur  du  temple, 
.1  .iv.  c  tout  le  sj'stëmô  de  s»  dtfcorarion.        ^'^  '  ^'2^- 

Quel  quesoîtie  vnd  motif  de  Ta  particuIaHIt^  qUc  fal  signalée, 'on  ne 
pourra  s'empêcher  d'en  être  frappé  sous  un  autre  rapport,  en  ce  qu'elle 
contraste  lout-à-rait  avec  le  système  suivi  dans  une  célèbre  école  grecque, 
d;^ns  celle  (i  l '.L^i III' ,  où  là  barbe  et  les  cheveux  sont  traités  avec  des  détails 
si  multipliés  ci  aven:  un  soin  si  mintitieux.  Le  même  contraste  se  retrouve, 
bien  <|u*à  un  moindre  degré,  dans  le  styïe  flu  u»  et  des  draperies ,  si  l'on 
compare,  sous  ce  point  de  vue,  les  productions  des  deux  écoles.  La  ma- 
nière (jont  sont  exécutées  nos  sculptures  d'OfjTnpic,  se  recommande,  eiir 
général'^  par  un  goût  simple  et  large  dans  la  draperie  ,  et  par  une  grande 
sobriété  de  détails  dans  le  nu  ;  et  c'est,  comme  on  le  sait,  dans  des  principes 
tout  différens  que  sont  traitées  les  sculptures  éginéliques,  qui  se  distinguent, 
entre  Irtùles  celles  des  diverses  écofes  de  là  Grèce ,  par  une  multiplicité  et 
une  rtiguTanté  de  plis  ,  par  une  abondance  et  une  (inesse  de  détails  ,  d'où 
résulté,  en  grande  partie,  le  caractère  singulièrement  original  de  cette  école. 
II  y  auroit,  dans  Texamcn  de  ces  divers  principes,  dans  l'appréciation  de  ces 
divers  pr^édés ,  presque  toute  une  théorie  d'art  Îl  établir,  pour  laquelle  les 
sculptures  d^Olympie  fourniroient  des  élémens  nouveaux  et  authentiques. 
II  y  auroitaussi  plus  d'une  comparaison  intéressante  à  faire,  sous  le  rapport 
du  systcrne  général  d'imitation  et  dU  mérite  relatif  d'éxecution,  entre 
làik"  âcufptares  d'Olympie  et  celles  que  nous  connoissons  maintenant 
pour  appartenir  à  d'autre  écoles  ^eques  contemporaines,  telles  que  celles 
du  Parlhenun  tX Athènes,  des  temples  iXKgine  et  de  PkigaUe.  Mais 
dé  pareilles  considérations,  <|ui  erabrasseroient  une  partie  considérable  de 
Thistoire  de  l'art  grec,  ne  saiux)ient  être  même  indiquées  dans  ce  rapport. 
^«ûus  nous  Lui  nous  à  dire  qu'à  ce  titre  seul  d'élémens  nouveaux,  d'élémens 
authentique;»,  du  i  liistuirc  de  l'art,  nos  bes-relief»  dOlyrapic  acquièrent  une 
importance  peut-être  supérieure  à  leur  mérite réei.  Nous  ajoaterons,  pour 
dire  ici  notre  pensée  toute  entière ,  que,  bien  que  Texécution  de  ces  ba»* 
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reliefs,  d'aciorc!  avec  Tâge  connu  du  monument  où  Hs  étoient  emjJoycs, 
atteste  une  hcHc  époque  de  fart,  nous  avons  cru  y  reconnoîtrc,  en  les 
comparant  aux  sculptures  cTAthènes,  une  torle  de  goût  jtrovincial ,  une 
maniiiretant  toit  peu  arriérée,  qui  sembleroit  ineuqacr  qu'^es  ont  M 
prtxîuitcs  à  quoique  (!istance  du  biilî;int  théntrc  où  rimitation  avoit  dès- 
lors  atteint  son  plus  liaut  degré  de  perfection.  Cette  observation  nous 
porteroh  i  croire  fpie  nos  acofptnres  ne  sont  point,  cmamo  on  favoït 
supposé  avant  de  iMOOnnotire  (  l),  l'ouvrage  de  Paranius  et  if  AIcMlâne, 
qui  exécutèrent,  sans  doute  en  figures  de  ronde  Lovsc,  les  composittons 
placées  dansées  deux  frontons  du  temple  ;  mais  que ,  comme  ce  temple 
mène  avoh  été  blti  par  un  nrchilecte  du  pys,  par  TÉSéen  Libon ,  bes 
sculptures ,  (pli  tenoient  plus  particulièrement  à  h  constraction  de  Tédi- 
fice,  qui  fitisoient  une  partie  intégrante  de  sa  décoration,  avoient  été 
pareillement  exécutées  par  des  artistes  indigènes  ;  et  cette  supposition  se 
troureroit  «Taeconl  tve^  silence  <|ue  garde  Pausanias  au  sujet  des  auteura 
de  ces  sculptures. 

fl  s'en  faut  bien  que  nous  nous  flattions  d'avoir  indicjuc,  dans  ce  rap- 
port rapidement  écrit  pour  répondre  le  plus  pioniptement  qu'il  nous 
éloit  possible  aux  intentions  du  fooverheroent,  tons  les  motifs  qui  n- 
commandent  k  sa  hante  soUicitude  des  nionumens  dont  la  découverte, 
duc  au  zcle  de  nos  artistes,  et  pressentie  par  ia  commission  de  l'Institut 
flans  les  instructions  qu'elle  avoit  rédigées  pour  leur  usage,  sera  regardée, 
par  tous  les  amis  de  Tart  et  de  ianti(faih»i  coaame  une  juste  et  honorable 
indemnité  des  sacrifices  qu'a  coûtéfi  nu  pars  natrr  *  \pédilion  scien'ifîqite 
de  Morée.  Cestdans  ce  même  intérêt,  et  pour  entrer,  autant  qu'd  nous  est 
pennis  de  le  fiiire ,  dans  les  Yves  du  gottreraenent ,  que  nous  croyons  devoir 
inî  proposer  un  projet  touchant  la  meilleure  disposition  à  donner  à  cesscu^ 
tures.  n  importe  liranrnup,  pour  quelles  produisent  tout  leur  rïïrx  rt  pour 
qu'elles  conservent  tout  leur  mérite,  de  les  montrer  réunies  ensemble  dans  un 
même  ïun,  et  deles y  placer  de  manidre  i|iie  les  ibagmens  qui  peuvent 
avoir  entre  eux  quelque  rapport  s'expliquent  ou  se  suppléent ,  les  uns 
par  les  autres,  autant  qu'il  est  possible  dans  l'état  d'imperfection  où  ils 
se  trouvent.  Le  dessin  d-joint,  de  M.  Blouel,  rendra  plus  sensible  que 
nous  ne  pourrions  le  faire  par  tout  antre  moyen ,  la  muâârs  dont  la  eom 

(1)  Millin,  (iaUr.  mythol.  Il,  176,  attribue  it  Alcamène  un  groupe  à'Hêtênlê 
terrassant  la  birhr  d'Arcadir.  et  M.  Hagen,  </«  fii-rcul.  lahor.  p.  48,  avooc  q^ 
ignore  sur  quelle  autorité' est  fondéeuae  pareille «ssertioil,  EUe repaae oeiqBefnent 
sur  U  sappnsriton  admise,  bien  qu'avec  nstrietien, par  léoUn,  MÊÊtiltêitvi ,  t.  D, 

p.   43,  qur  ,/r-  pr.r!r^,    {  itpTÊffMtit         UÊmqÊÊ  J^MpÊfitt  étSlMI 

l'ouvrage  de  Pmomuu  et  d'Akamime,  ■ 
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mi^oh'  denferoh  que  (es  bas^'reteel&  è'ulyinpie  /ussent  placfn>  au  musée  dn 

là  cnhnôispnre  He  Tart,  cTaccortî  nvcc  la  science  (!<  r;infiquite.  Ccsl  en 
mettant  V  profit  les  circonstances  favqribies.  qu'uITrira  le  choix  d'un  pareil 
«x2 ,  en  y  joignant  lu^e  disposition  a^Dtageuse ,  f]u  on  çeut  ^sperer  de 
rraîyre'ou'dé  coiiserver  à  ces  piwa^ttk'moniimèni'  iètàtt  'éés  Griscà  une 
pallie  ne  leur  valeur  antique;  et  rest  dans  cette  intime  conviction  que  !a 
commission  croit  devoir  appeler  sur  ce  point  toute  l'attention  du  mi- 
nistre  (l'J.    ^^^^  ^  ^        ■    il  ro  l  J 

^n  ternijnanl|Cpj'rap|p^  (a  commtsswncédè  àû  l>^tn  ct^et]^irimiet'  '  ttA)è 
d^rnièrcfois  fe  sentiment  profond  d'intérêt  avec  tetjuel  eîte  a  contempf^  ces 
restes  précieux  d'un  art  dont  d  ne  se  recouvre  presque  pas  un  seul  mo- 
nument  q^tu  fte'opnstptli,  l  des  degrés  diflifr^ns,  une  direckifiliri  cofisainté 
^lamtes  nqlémés  principes,  jointe  à  une  inépuisable  variété  dans  sê^produ^ 
iionsl'fci , "comme  dans  toutes  les  œuvres  vraiment  originales  du  gc'nie  grec  , 
on  ne  peut  s'empèclicr  de, reconnoUre  et  d'admirer  cette  imitation,  à-la- 

et  qui  resta  jusquau  dernier  moment  le  principe  de  Tart  grec;  principe 
excellent  èt  f^ond,  qui  suffit  pour  expli<|ucr  cette  lonfiuç  succession  df 
grands  artistes  ét  cette  immense  quaiiliti*  de  chefs^CBO^rA^foduits  par 
m  'i^réce  antique,'  tandis  que^  hors  de  ce 'j>rïhdpé^'Àti'  fa  raison  et  Us  ^oât , 
la  vérité  1 1  1  1  science,  se  trouvent  si  heureusement  comliinés  ,  if  n'y  a  [  our 
l'art,  et  pour  les, artistes  que  les  perpétuelles  variations  de  la  mode  ou 

W^i^l^'^ii^s  He  Ta  routrné.  Ci^i  ari^'iibéV^il^p  de  ce 

•  priheipè  que  viennent  nous  offrir  nos  fcas-'rellefs  d'Oîympie ,  si  mû- 

rîtes, si  dégradés  qu'ils  soient,  dans  leur  cnscmhic  et  dans  leurs  détails;  et 
dcst  çn  n^mé  temps  une  excellente  leçon  qu'ils  nous  donnent,  en  nous 
iniâitî^nf''.a>âiQMBnt  imitation  peut  étrè  toujours  variée,  sans  teUÊrjfètct 

^mats  original?^ 'èl  .combien  H  y  a  pour  fart  de  manières  d'être  neuf  et 
liardi ,  savant  è(%rai,  en  restant  touiours,  à  Texemple  des  aninens,  dans 
une  nàttii'e  choisie,  en  ffitudiant  avec  conscience,  et  en  la  rendant  avec 
;  en  sorte  que  f  imitafion 'de  là  naturè  et  TAudiB  dé  Fan  tique  dèviélinent 

^Pui'  noiis  deux  formules  presque  éfjuivaloites,  et^  poiiir  aiiiiidh^',.deiÉx 

■pfeSiiolis  différentes  de  la!  même  idée. 

reste  un  dernier  devoir  à  remplir  à  la  commission,  c'est  de  rendre 

ilSiÉiiai^^e  bu  âle  età  h  caixicité  ctoDta     preuvele  section  d'ardâtecfiire 

téi  !  t  xp'  !  -i      scientifique  de  Mnr^^dMll «Me fouille  d'Olympie  ,  qui  a 

ilnklait^  si  importais  nbdhiits,  Vf  Âns^lè-coént' des  autres  travaux  qui 


(1]  Le  pfoietde  k  «onuwMiea,  aMrwiVe'  par  Jefewweawneptj.  nçf}\T% 
Usmtt  sen  «a^endeii  m  ïjomw,  vk  sont  déjà  dépoides  kesoalptans  fOlTiiipte. 
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«b-gouTernemeot,  en  raison.de  services  rendus  à  l'art  et  de  monumeas 
a<  <]u?-i  yKiur  la  France,  les  noms  deM.  Blouet  et  de  srs  dt  ux  h;il>i(es  coUa- 
bonU-'ura,  MM.  Poirot  et  Bavoisier»  auxquds  ti  iaui  piudie  cêIui  d'un 
■anlx*  de  la  MCtion  d'archéologie ,  M.  F4Bs  TtéaA,  pour  1m  Iwain  et 
aonbvMU  dessins  qull  a  rapportes  de  presque  tous  les  points  de  la  Morée  » 
la  coni!nis<ifr>n  nnstihit,  dont  fai  l'honneur  d'être  l'oi'gane,  n'acquitte 
pas  settlement  k  dette  de  b  justice  cl  celle  de  la  science^  elle  donae  enooce 
au  gouvernement  et  au  pays  la  cerii|«de  queleurs  intentions  ont  été  éigti^ 
ment  remplies,  vX  leurs  sacrifict'i.uijl«nient  rcLOtn pensés;  f*t  r'cst  en  satis- 
faisant à  cette  double  obligatiou  que  ta  commission  de  l'Institut  recueille 
à  son  tour  le  prix  des  soins  qu'dlê  s'est  donnés,  pour  répondre i  la  canr 
fiance  du  gouvernemiiu ,  ert  tn^l  le  phtt  et  eià  diiigaaWI  fa  oonduila 
defcsipédiiion  sdeiilifi«|ue  de  Moi^» 

RAODL-ROCHETT& 


SrOBtÀ  ed  amUisidegU  anticki  romanzi  d!  cavallerta  e  deipoenii 
romanescht  tTftalia ,  con  dissertazioni  suit  on'p'ne,  stigt  insti- 
tulif  sulie  ceiimonie  de'  cavcUieri,  sulle  corti  damora,  sui 
tomei,  sulle  giostre  ed  armaUtre  d»'paladim,  suit  mv^iwtMM 
e  Mff  MO  dtjfÊiêtammi,  &c. ,  con figttre  tntUe  dai  monument 

■  dFmié,  dai  doUore  Ciulio  Fcrrario.  Miluio,  dalla  tipogiiifiu 
(îeir  autoro  ,  18  28-18  29,  iii-S",  i  vol. 

Histoire  et  analyse  des  anciens  romans  de  chevalerie  et  des 
poèmes  romojicsques  d  Italie,  aoee  ^tset^^tims ,  &c.,paT  lâ 
docteur  Jules  Perrario.  Mibn ,  de  f imprimerie  â€  fauteur,  &c. 

ntOISlËMfi  £T  D£HNI£a  ARXICUS). 

L'Italie  se  glorifie  avec  raison  d'avoir  produit  des  poètes  et  dès  rtnaan- 
oecs  qui  ont^onsaeré.  leurs  talens  i  bke  connoltrc  les  aventures  et  la 
gloire  de  Charicmagne  et  de  ses  p  iladins,  soit  qu'on  calcula  le  nnnibrc 
des  ouvrag9&p  soit  qu'un  considère  le  mmlc  de  quelques  auteurs  j  mais 
eUe  n'a  pa«  dfaé  aiiaa  beoraise  à  Vé^ud  des  fiâras  qui  af^partiaiMiit  au» 
deux  autres  grandes  divisioiis  des  récits  ou  épofMlea  hmaneaqnes  du 

«?XP'H??  ,      "    .     i  •    .       .      =  d 
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La  littérature  italienne  ne  compte  «ju'un  seul  ouvrage  distingué,  parmi 
pliuiev»  dont  les  «atevn  ont  tenté  de  eélëiirer  les  aTentmef  et  la  iMnts 
fai|s des  chevaliers  de  la  table  ronde,  tels  que  Merlin,  Artus,  Mélîadus, 
Lancelot  du  L:io,  los  deux  Tristan,  Bcrccforest ,  Galaad  le  Vierge,  cl 
les  autres  chevaiicrs  qui  aiiurent  à  la  recherche  du  SaiotrGniai,  Percevai  ie 
GdloiSfisùe  le  Triste,  Ikc.  ête.;  «t-jl  est  vnt  de  dire  que'Ias  ntaan  il»- 
liens  qui  ont  travaiHe  sur  les  avcntui-es  souvent  intéressantes  de  tant  de 
cfaevaliers,  n'ont  rien  ajouté  à  la  gloire  romanesque  de  ces  guenien  aven* 
tureux ,  et  n'ont  pas  acquis  pour  eux-mêmes  une  gloire  littéraire.  • 

/  An  Uen  de  me  «takier  sur  bi  nomendatorc  et  sur  lee  décnb  d'wnages 
peu  distingués ,  je  m'arrêterai  au  seul  dont  i";  i  f^r  j-i  nnnoncr  Ir  mrVite,  et 
dont  le  su}et  est  Gtfvrni  U  Gmuioùtf  et  j'indiquerai  une  uicc  (|ui  peut- 
être  se  sera  pas  inntâe'poiu-  b  sdwnoe de  la  critique  positive,  etquipdof^ 
mit  .#tre  mise  à  profit ,  si  des  iitidniBait  vmdaieBt  mmilier  diM  Ce 
genre -du  docteur  Ferra  ri  o. 

'  d^fixm  le  Courtois ,  seule  épopée  romanesque  dont  les  poètes  italiens 
niênt  êmpranlé'avec  siiooès  le  sujet  aux  trouvères  et  ans  roautnun  qui 
ont  célébré  les  diverses  et  nombreuses  aventures  des  fiimeux  chetafiers  de 
la  table  ronde ,  fut  l'ouvrage  de  Louis  Alamanni.  C<-  poctc  obtint,  parplu- 
siom  autres  compositions  en  vers,  une  place  huiiorabie  parmi^es  littéra- 
MMl  driMlîe  rtes  poM»  dhranes  (l)  (mat  brAIécs  puUiquement  par 
^bdm  de-OénMit  Vn,  dvëtiemttit  q«i.lut  knii  de  nvirei  fear  mérite etè 
leur  vogue. 

-  :GMMne  le  docteur  Fcrrano  n'a  rien  dit  des  circoustances  particulières 
qw  décidèient  Aisumuii  à  tmher  le  m^ébQmrnmUCwtmè^^ittà^ 
dherai  dc  suppléer  à  cette  omission. 

Louis  Alamanni,  gentiilimnme  de  Florence,  né  en  1495,  ctoit 
«ntré  dans  une  canspiralton  formée  contre  le  caidinai  Jules  de  Médicis , 
dcfagni  Pape  aoiis  le  nom  de  Oément  VII;  fugitif  de  Florence,  .fl 
chcrchn  et  trouva  une  nonveïïe  patrie  dans  în  France,  oii  il  fut  m  cueilli, 
protégé  et  employé  comme  ambassadeur  vx  n^dateur,  par  François  F,' 
•tparBenriÂ  « 

Le  premier  de^aetim  Pmveya  en  ambassade  auprès  dé  GkarIes>Quint 
oc  prince  fui  donna  aurîtencç  et  écouta  les  âoges  que  le  poète  diplomate 
iai  prodiguoit;  mais  se  souvenant  d'une  piàoe  de  vers  ^eii  Aiamannl,  idans 
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uiu)iiial%ne  alhuîon  i  b  donU»  ai^  de  ffmpire ,  faUoitdira  pur  1«  ooq 
que  Faigle  mpace  portoit  dem  beeipourdtfvoicr  dmnli^;  â  è»  bon» 
i  répondre  eh  répétant  les  veci 

A']nila  grifagnn 

Che  per  j  111        i.i  Jm:  hccclii  |>orta. 

♦ 

L'ambassadeur,  sans  se  dcooacerter,  rcpiiqua  qa'il  avoit  dans  ces  vers 
mé  du  privilt  ge  que  ies  poëtc*  ont  <reiii^oyer  les  fiction*,  nuôa  qu'en 
qualité  d'ambassadeur ,  il  n'avoit  dit  que  des  vérités. 

L'explication  eût  pu  passer  pour  une  nouvelle  satire  ;  aussitôt  il  ajouta  : 
u  Je  parfois  alors  en  jeune  homme ,  aujourd  hui  je  pense  en  boaime 
»  mAr.  ■»  . 

L'empereur  le  reçut  avec  bonté,  et  le  traita  d'une  manière  obligeante. 

Ce  fut  depuis  son  retour  en  France  que  ce  poëtc  composa  îe  Girovc 
il  Corlese;  ii  mourut,  leï  uiis  disent  à  Amboise,  d autres  à  Paris,  ca  1 556  ; 
on  a  même  prétendu  qu'il  y  <ut  inhaDié<fauis  l'Oise  des  Conleliers. 

Le  beau  sujet  de  Gyron  le  Courtois,  héros  qu'on  a  proclamé  type  et 
modèle  parfait  de  toute  chevalerie,  fut  indiqué  par  François  1"  lui-même 
au  poète  réfugié.  Ce  prince  derira  qu'un  poème  ât  conMcré  au  souvenn-  et 
k  la  gloire  du  chevalier  de  ia  table  ronde  qui  avoit  pmtîqné  avec  le  plos 
dr  ri^'urur  et  de  dévouement  ies  préo^les  d'honnent  «t  de  veflu  re- 
commandés par  ies  statuts  de  Tordre. 

Le  poëpe  nefnt  imprimé  qu'après  b  mort  de  François  T',  en  1 548. 
Ahmanni  adressa  à  Henri  II  »  non  une  épitre  dédicatoire,  mais  une  lettre 
savante ,  dans  laquelle  il  fait  connoitre  Artus  et  les  principaux  chevaliers  de 
ia  table  ronde,  l'origine  et  les  statuts  de  l'ordre.  Cette  agréable  érudition 
avoh  mi  intérêt  partiedier,  à  vne  époque  oU François  I**  aidt  rt/Êta.  re> 
mettre  à  la  mode  les  antiques  parades  de  la  chevalerie. 

En  étudiant  les  analyses  détaillées  des  nombreux  poèmes  italiens  ras- 
semblées dans  l'ouvrage  du  docteur  Ferrano ,  et  auxquelles  il  a  ^lécade* 
nent  consacré  un  «tourne ,  j*ai  quelquefois  r^;retlé  qu'il  n'ait  pas  en  Tidrfe 
ou  le  courage  de  confronter  le  texte  de  ses  auteurs  avec  les  compositions 
originales  qui  a  voient  fourni  les  sujets;  ce  travail  auroit  ajouté  an  nounitt 
prix  à  ses  analyses  et  les  auroit  rendues  plus  utiles. 

Pour  finie  juger  ma  pensée,  je  lui  soumettrai  un  essai  de  oanipanisdB 
*entre  le  poëme  italien  de  Gyron  le  Courtois  et  le  roman  français.  Je  choisis 
à  cet  effet  une  des  situations  ies  plus  plus  remarquables  qui,  dans  fun  et 
l'autro,  ouvrage ,  est  traitée  salon  le  génie  diflSirent  des  deux  auteurs. 

Gyron  le  Courtois ,  armé  chevalier  par  le  vailbnt  Hector  le  Brun ,  en 
avoit  reçavneépée  anpommeaii  de  laquelle  on  lisostuoe  iniarqNioii.  U 
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devint  cottipagiMHKl'amm  du  possessenr  du  château  .•de  Maioane,  Danayn 
4»  Hwpt étuA  h  §imm  panait  polir  h  plg»  Mb  éum  ét  Ib'GiidlB» 
Bretagne.  Familiarné  4iM  cfl  château ,  Gyron  M'pM  MMer  iMemibli-ifitt 

rhnrmcs  f^f  TV-pousc  dc  «on  ami ,  et  elle  éprouva  pour  lui  une  égale  pasitfon  ; 
mais  aDiani  scropuleux ,  chevalier  ioyai,  ami  généreux ,  Gyron  cioda  avec 
«meoMMlant»  et  péoBii»  habiielé  lei  Mêhm  que  h'iliiM  «ttouMute  fiit 
réduite  à  lui  Ikire  ;  la  vertu  sévère  da  cher^kr  fe  prot^^geoit  contn  iet  té- 
^dhfctîons  et{e3*erreur<v  do  l';imoiir. 

Att  retour  d'un  tournois ,  ou  Daiiayn  et  lui  avoient  partagé  la  gloire 
'dhi'  sttooès  en  cmwtÉ liant  sons  ictf  ymat  de  Ii*<hitfe  de  Maloane,  f époux 
avoit  été  obligé  de  s'éloigner  pour  suivre  une  aventure;  fa  dame  aivoit 
r&pris  le  cliemin  du  château  ,  escortée  par  vingt-six  chevaliers  :  mais  un 
guerrier  nommé  Lac,  amoureux  de  iadame,  les  attaqua,  les  vainquit,  et 
é^pom  dUle.  G3rnMi  4friv«  anet  Irieapk  pobviooailMittfto  ie  iwriaaettr  et 
diélivrcr  la  victime.  - 

Excédé  de  fatigue,  le  vainqueur  avoit  besoin  de  quelques  instans  de 
repos.  Gyron  et  la  dame  de  Maloane  se  défoument  de  la  route,  s'enfoncent 
dhnsfépdasetir  d'Ane  forêt  i«ra  «n  lied  très-écarté. 

Voici  comme  le  romancNr  fiançais  peistdantcet  ëpiiode  tes  sentMoem 
du  couple  amoureux  :  •  ' 

»  Quant  la  belle  dame  de  Makwne....  se  voit  toute  seule  avec  le  che- 
•valier  du  monde  que  ^e  aymoit  le  plus..».  cOe  ne  sait  à  celluy  point 
r  fiii'eïïf*  en  tlftit  dire  ;  tout  le  cueur  lui  va  remuant.  Orciidroit  \uy  veult 
"  elle  parler  d  amours ,  et  maintenant  s'en  retient;  car  grant  paour  et  giant 
ffdbuHHAaoe  a  qu'il  ne  ia  tiengne  pour  vilbine  et  podr  feUe,  et  que  il  ne 
«feaeoiidttyedii  tout,  ainsi  comme  il  avoit  autrefToisfait.  Amours  si  luy  va 
«du  tout  comtnatidant  que  elle  luy  die  toute  sa  voulenté,  mais  de  l'autre 
«  partie  sens  et  honte,  et  ce  que  elle  doupte  Gyron  le  Courtois,  iuy  deflinid, 
aetponr  oenesçaitqu'^doit&iK.  '  .) 

•  AoKHirs  luy  dit  d'une  part  :  dame,  parlez  scuremen^  Ctf  3  ne  vous 
»escondu}Ta  myc,  tarit  este**  belle  et  ?!  venant ,  gcnte  dc  corps  et  plaisante 
«  de  viaire  ;  que  celuy  ne  seroitmye  ciievaiicr  qui  vousesconduyroit  s'amour. 

■  Et  honte  d'autre  costé  luy  diadct:  drime;  eeasea  vous,  nrpai1ci,*ear 
"  Gyron  aime  tant  Danaym,  que  iî  ne  se  mefTcroit  envers  luy  en  telle  ma- 
"  niere ,  pour  nulle  aventure  du  monde;  il  vous  escondnvra  sans  faille, 
M  ainsi  qu  ii  a  fait  autreiïois  ;  pour  ce  vous  ioue-je  mieux  le  taire  que  ie 
•paiiar. 

■  Se  1.1  J:ime  pensoit  de  sa  partie,  si  faisoit  Gvron  de  la  sienne;  car 

•  quant  il  rc^aidoit  la  dame  qui  sansfiiille  estoit  bien  dOrs  la  plos  belle 

•  dame  du  monde ,  tout  le  cueur  lui  remuoit  et  changetut  cbtbns  le  Ventre. 
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<  J^oiour^Jut  dusoii  que  à  ccstuy  point  avotiiil  trouvé  lieu  et  temps  ,  tjue 
-»ilrp<Moit  avMr  fiIuit€n>^o^<leM  «mNin,  «t  <fMM  U-ae  iWkàfiÉstê 
n (ois,  pmais  à  joui  de  son  viv:int,  n'y  poiirroità  tel  point  venir,  et  qiï'fl 
nprint  fie  sa  dame  ce  qu'ii  avoù  desii-é  si  longuement ,  et  ce  povoit-tl  trop 
m.ïùenlkke.;  c&r.  il  sçavoit  bien  certainement  que  à. la  dame  n'en  despJai- 
i«ilttit,-pour  ceqadi0ra»oit'ja  fikraqiMrwde  oaMte chose,  neommefay 
•   •  mesmes  le  sçavoit. 

»  Ainsi  fui  disoit  amoiu^i  mais  courtoisie  iuy  disoit  au  contraire  et  teiz 
litmots  :  haa  !  Gyron ,  ne  §m  ooie  vilmtiie  à  Ta  tenaa»  de  ton  oompaignon 
»qitl  ttiot  teayme>telflllicfoy  mesmr  le  scez.  Ne  fais  honte  ne  deshomMOr 
nà  !5i  prcndhomoie  comme  H  pst ,  ne  à  si  bon  clievalier.  Ne  le  fais  qae  In 
iKtn'eo  appelé  de  tndiiwMi  et  de  grant  vilennie ,  .CBr..iaiDais  après  f« 
mn*aittaà  haiuavr,  wm  l^fiiiB.  Aimî'iliMXt  à  CS^mn-tiOuifoisie,  et  ,  «• 
Ti  tel  pensement,  chevaucboit  Gyran'  derrière  la  damet^et  ncm  pe»  Mil 
•  d'elle,  et  tiint  pîu^  !':iî!"it  iv^'ardant  et  tant  plus  Iuy  pîaisoit.  n 

Ceat  <{«as  ces  senucnenti  que  i'uii  et  l'auti^  arrivent  au  bord  d'une  fon- 
iMneuBrraraêiilit.  Gyron  ^Me'Ma  «tmcsil  asm  et  rapprocliAi'  fvr  «a 
tapis  de  fleurs,  à  l'ebrî  d'un  ombrage  frais,  ils  se  parienCde  dévdUiBlEMiil» 
rie  reronnnrssance.  Lt  «vertu  du  oticfvaiMr  n'est piusiaussi  fismie  sea  sera- 
putii  se  taisent.          "  ^«  >r.:     '  ..'  vjtrîi 

L'occasion,  l'herbe  lcJ»dre.  et  je  pénfi*''' '"  / 
'•  ■  Quelque  diabk  aesri/.v.'*  '  ""r-  '  •  ' 

comme  dit  .Le^taine,  Ihr.  vi,  frlde  i. , 

Tout-à-coup  f^fpéc  de  Gyron  tombe  dani  feeii;  à  ae  lève  empresse  de 
la  retirer,  il  l'essuye,  et  arrête  invotoalaiiipinéiit  MB  yeuxiair  finwiiptipn 
gravéç  autour  de  la  poignée:  ...  .  |  .  . 

'  ''         Ce  glaive  o'(q>partient  qu'au  héros  magniniinie 

Qni  sait  dans  la  Tarin  tronvet  latralbonheary  '  '  '  '■  '* 

'  Et,  i^H  mailéîiié jamais  aux  Jevoirs  de  i'homieiir, 
"■'    'Qwceg^hrcpai^toa^loi  reproche  son  crime. 

La  lecture  de  cette  inscription  proiîuit  sur  le  dicvnWer  VcfTrt  rapide 
dun  talisman  i  li  revient  à  sçs  nobles  seotunciis  ;  et  pour  n  être  plus  expt^ 
au  danger  de  Iq  trahir,  ii  focme  le  pro|et  de  se  dbnoer.fa  mort;  9  se 
fipi|pe,.  cl,.^Bibe. baigné  daiasapô  sang.  Qu  on  juge  î|e  tçflioi  et  du  ddses- 
poir  de  la  dame  :  elle  s'empresse  de  iui  donner  loua  lés  aeooais  ^  dé- 
pendent d'elle.  , 

,i,DanfWiipqffl^t^oil,f%j;ui  pi^i^  %.flQii^lesipfpAfl«çt|ieitt^  le 
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rOn  naura  pa6  uul>Lc  ia  manière  dont  le  rumuiicier  français»  peint  te» 
sentimens  des  deux  amans,  les  inquiétudes  et i  les  fluctuations  de  leur 
amoui ,  la  lutte  <!<*  la  passion  et  du  devoir. 

^  lieu  de  ces  scnliinens  si  vrais,  si  naturels,  de  ces  expressions  si 
franches ,  si  naïves ,  l'auteur  italien  prodigue  les  saillies  du  bel  esprit,  et 
il  a  recours  au  remplissage  de  i  ei-udition  classique.  'du  « 

Chant  y',  stance  02  (  |  ).  Klle  le  regarde  avec  une  aficction  ardente  ;  elle 
loue  ses  belles  façons,  ses  manières,  sa  figure;  il  lui  paroît  plus  l>eaa  que 
le  maître  de  Uélos  et  que  le  dieu  qui  préside  aux  combats;  elle  le  nomme 
courageux,  fort  et  sage  comme  Neptune,  Jupiter,  et  même  encore  plus. 

Stance  (i3  (2).  Et  qui  veut  exprimer  ii-la-foi.s  valeur,  gloire,  raison, 
courtoisie,  grâce,  honneur,  n'a  qu'a  dire  Gi/ron  u 

La  dame  voàdroit  attendre  la  nuit  plus  propice  aux  entreprises  d'araour( 
mais  elle  fait  une  réilexion.  -i 

Slancc  (iô  (.3).  Qui  sait  si  aujourd'hui  la  fortune  envieuse  ne  mettra 
pas  encore  quelque  obstacle  entre  nous  ?  Quiconque  trouve  l'occasion  et  ne 
la  saisit  pas,  est  aveugle  et  fou  ;  il  perd  le  peu  sans  trouver  le  beaucoup; 

Stance  66  (4).  Le  mieux,  c'est  de  parler  ;  mais  s'il  répond  comme  il  l'a 
déjà  lait,  que  di>vicndrai-je?  Ah!  que  Dieu  m'engloutisse  dans  les  ondes 
voraces  de  Se v lia  et  df  Cardxie,  ou  qu'il  me  fasse  périr  par  le  feu .  avant 

(l)  Poi  lui  riguarda,  e  ron  ardente  zelo  '  •    •     ,  • 

Loda  i  begli  atti ,  i  niodi  e  la  figura  , 

Più  bol  Ir  scinbra  clic  'I  signor  de  Del» 

E  che  M  féroc  e  dio  cbe  1'  arme  cura  ; 
:      '        E  valoroso  il  cliiuma ,  fort»-  c  snggio 

Corne  Nettuno  e  Giorc,  e  davrantaggio.  '*  '  .  '*  ' 

(9)  E  chi  vuo!  dir  valor,  gforia  e  ragione  , 

Cortesia,  grazia,  honor ,  dica  Gironb. 

(3)  *        E  pensa  d' aspettar  a  nette  bruna.  . . . 

;  Chi  sa,  s'  oggi  fra  noi 

Hetta  altro  impaccio  l'inTrda  fortuna  ?  *' 

Chi  ba  Icmpô,  c  i'  attende,  ô  sciocco  e  stolto, 

Che  perde  il  poco  ,  e  non  ritruova  il  molto.  . 

(4)  II  meglio  è  pur  parlar;  ma  s'  ei  risponde 
Come  altra  volta  già,  che  fard  io? 
Pria  tra  Soiila  c  Cariddi  in  le  crude  onde 
O  nel  foco  périr  mi  faccia  Dio, 

Ch'  io  quel  cor  turbi,  ove  ogni  bene  infonde 
L'immortal  ^adre  (  fuor  che  1'  esser  pio  ) , 
E  cb'  io  gli  (lia  cagion  ,  che  'n  se  mi  chiame 
Tra  le  impudiche  donne  la  più  infâme. 
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que  je  trouble  ce  cœur  où  le  père  immortel  repandit,  excepté  ia  pitié, 
-toutes  les  vertus,  et  avant  que  je  lui  donne  occasion  de  m'appeier  en  lui- 
niêrae  la  plus  dévergondée  des  femmes  impudiques. 

Gyron  de  son  côté  trouve  que  son  amante  : 
i    Siance  70  (l).   «  Avec  ses  douces  manières  et  son  brillant  éctat,  peut 

•  plus  facilement  que  Circé  et  Médée,  avec  leur  art  magi(|ue,  amener  sur 

*  la  terre  toute  la  splendeur  du  ciel. 

Slance  S8  (2).  n  Celle  qui  sans  cesse  m'enflamme  et  me  glace,  fon- 
m  taine  de  vertu,  miroir  de  beauté,  brillant  soleil  de  bonté,  colonne  d'hon- 
w  neur,  est  déesse  au-dessus  des  déesses,  et  n'est  pas  une  femme  mortelle.  » 

Il  n'est  nécessaire  d'entrer  dans  aucune  discussion  pour  indiquer 
la  différence  du  talent  et  de  la  manière  des  deux  nuteunt,  ni  pour  en 
tirer  la  conséquence  de  l'avantage  qu'il  y  auroit  })Our  science  litté- 
raire de  rapprocher  ainsi  des  ouvrages  originaux  les  imitations  qui  en  ont 
été  faites  par  des  poètes  ou  des  écrivains  distingués. 

Ainsi  que  je  l'ai  annoncé,  je  ne  m'arrêterai  pas  sur  les  autres  romans 
italiens  qui  appartiennent  à  la  table  ronde  ;  je  me  borne  à  relever  une  erreur 
que  le  docteur  Ferrario  a  commise,  en  pla(^-ant  prmi  les  romans  de  cette 
classe  celui  qui  est  intitulé  il  Romanzo  ilel  valente  cavalier  Artus 
di  Bretagnu.  Ce  roman ,  dont  le  titre  français  est ,  les  Merveilleux 
faits  du  preux  et  vaillant  chevalier  Artus  de  Bretagne,  &c. ,  ne 
c^vcerne  pas  le  fondateur  de  la  table  ronde,  mais  le  prince  Artus  de 
Bretagne ,  qui  a  vécu  long-temps  aprt-s.  Cest  sans  doute  un  roman  de 
chevalerie,  mais  il  ne  se  rattache  point  aux  exploits  des  chevaliers  de  Li 
table  ronde;  aussi,  dans  la  table  généalogitjue ,  le  docteur  Ferrario  n'a  pas 
compté  ce  prince. 

Kn  parlant  des  héros  de  la  table  ronde ,  je  suis  conduit  naturellement 
il  rappeler  le  monument  littéraire  (jue  M.  Creusé  de  Lesser  leur  a  consacré: 
son  poëme  de  la  Table  ronde ,  dont  il  paroît  une  quatrième  et  tr«s-belle 
édition,  et  dans  le<]uel  il  a  eu  Tart  et  le  mérite  de  rapprocher  et  de  lier  les 
principales  aventures  des  chevaliers,  ôlfrc  des  récits  d'une  facilité  élégante, 
des  tableaux  gracieux,  et  parfois,  quand  le  sujet  l'exige,  une  poésie  mâle. 
Quelques  critiques  lui  ont  reproché  d'avoir  présenté  les  aventures  de  ses 

(l)  Più  che  Circe  o  Medea  con  farle  maga, 

Coi  suoi  doit  i  atti ,  e  con  la  cliinra  luce, 
Ch'  ogni  .spleiidor  del  cielo  in  terra  adduci?. 

(9)  Clic  co»tei  che  ad  ogni  or  m'  arde  ed  ngghiaccia , 

Di  virtù  fonte ,  «pecchio  di  beltatc  , 
Çhiaro  sol  di  bontii,  d'onor  colonna, 
•«T^  E  dca  sopra  le  dec  ,  non  mortal  donna 
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kérasei  de  Mtà  héroïnes  sons  cbs. couleurs  trop  naturèHes^  ce  qui  signifie 

irnp  lihre«i  ;  mai';  H'antres  lui  ont  pardonné  d'avoir  peint  lésnusurs  d'uiM 
époque     un  satirique  moderne  ne  vouloit  pa^  sans  ^oute  déugner ^  ffiàad 


Parioieiit  nohii  dei  tiMai  et  !«■  callivdint'*Bieii>.  " 
Les  AnniiBi  des  Geôles  ont  mofau  found  su  rantiieién  que  CImII»* 

Oiagne  et  ses  paladins ,  qu'Artus  et  les  chevaliers  de  !a  TaLîe  ronde. 

Araadis  lut  aumommé  des  Claies ,  parce  que  i'histpire  tomaneaqot'iiii 
donne  pour  père  Pérîon,  roi  des  Gaules.  "'  *     ''•  ' 

H  seroit  peu  intéressant  de  faire  connottre  ici  la  généafogre  des  Amadiafj 
de  parler  d'EspIandian ,  fils  d'Amadis  des  Gaules,  de  Lisvart  de  Grèce, 
son  petit-fils,  defAmadis  de  Grèce,  des  divers  Pahnérins,  de  Tiran  îe 
Bimc,  &c.'  Sùc. ,  soit  parce  qu'ils  n'ont  pas  tous  été  lés  mfèis  «fbtivrages 
italiens ,  soit  patce  que ,  parmi  ceux  qui  l'ont' ëli!»  le  aeU  ÀmhdSi  de  Bdr> 
tMitIo  Tasso  a  obtenu  fadrs  quelque  célébrité. 

Le  roman  original  d'Amadis  a  donné  lieu  à  des  discussions,  pour  sa- 
voir si  fauteur  étoH  Espagnol ,  Portugais  on  IVançats  ;  ma»  ce  qui  ne  peut 
éln  oanieeMé'p,  e*cil  que  «b  roman-  tst  m  "éa  naÎDenn  de Tandenne  ciie> 
Valérie. 

L'Amadis  italien  fut  composé  par  B«rnardo  Tasso ,  père  de  TilTustre 
TotquBl».  On  a  avancé  que  si'li  gkiii<»  dtt  pére  il'avoit  pas  été  ëc!ipsi-e  par 
celle  du  fils ,  la  posiéribf  auraîl  dh  de  Bemardo  ii  Tosée  cxnnniè  die 
fa  dit  de  Torquato. 

Il  iaut  pourtant  avouer  que  ÏAtnadtgi  de  Bemardo  Tasso  est  dos 
ioaéqueln.  ^  n 

TliraboschidéiiBande'poiiiqtioi ,  avec  les  beaiitiâi  qùe'les  dnt^llcii  «M 
remftrquées  dans  ce  poème ,  î!  se  trouve  si'  Jien  de  {leriDniiei  aÎÉlvt 
le  courage  de  le  lire  en  entier.  '  '  '      '  .  ,  \ 

Au  lieu  de  i'éioiidre«ette  qiléstiori ,  M.'  te  docteur  Feinrio  dUcbfer  les 
ce  poème  mériteroit  de  sortir  de  Toubli  où  on  le  laisse,  et  de  reprendre  le 
rang  qu'il  eut  jadis  dans  fopinion  des  hoinmes  édaârés  et  dé»  jiiges  les 
plus  sensés  de  son  temps.  '  '•  ,  r*;*'. 

Pem-étre ,  an  fieu  d'une  courte  'et  rapidè  analyse,  atmHt^l  iM  ciier  kl 
pnnripmix  pnssagcs  du  poème  inaîirn  qui  pouvoicnt  provenir  èn'fàveur^  dé 
l'auteur  et  tuire  naître  le  désir  d'étudier  l'ouvrage  entier.  ' 
^  It  crois  «vdirbib  les  Kcteurs  en  état  d'appréiiier  f importance  de  fo^' 
mgieda-doclelV'F«kitel'       '  "i  '  "V  «ni  "..--  ,  .^o»  «f-.in..'» 
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Ha  eu  fp  îaîent  éf  prrparrr,  par  de  savantes  e!  utiîes  dissertations,  • 
l'inuli^enoe  du  sujet  4U  il  s<:  proposoit  de  traiter.  Htts  analyses  sont  ra- 
pide* «i  enietet.  S  appuie  presque  toujonn  «m  ^ifMiioM  inr  fa«IQriirf 
dei  critiquei  qnï  font  précédé ,  et  je  lui  ferai  tin  reproche  de  »  modestie  ; 
quand  il  a  prononcé  qtielcjucTois  sans  emprunta  les  opinion» dautnii, 
il  a  prouvé  qu'il  auroii  pu  s'en  pa^cr  plus. sou vc^nt. 

Je  ne  me  plaindrai  point  de  ce  que ,  dans  le  victime  qn'il  a  «maaicré  wn 
analyses,  il  n'n  pas  limMcelle  ûe-tUeetarrletto  ;  mais  |'esj)dioistnMiv«r,à 
l'occasion  de  ci  t  ouvrage  jiMwloii]riiM#  -quelques  écfairasseiiiflBS  qui  ve 
sembloieni  nécessaires.  •     ;  , , 

jOn  sait  que/auteMr  (NiCOol&Forifigaçrri)étoit  uapnébt  nuMun,  que 
fa  publication  du  RicciardeUo,  quoique  attribué  à  Nioo(d6  GftlUyopttcoo, 
priva  dp  l'rtvantagc  d'obtenir  If  clir»pê:iu  de  cardinal. 

Oi)  du,  u  l'apparttion  de  i ouvrage,  que,  sous  ie  nom  de  Ctiaricinagiie, 
rfpi«fepltfooiaiii«^]iriiioefiiîble,  entouré  «fefifpeiw  et  de  Inititf»  uni' 
tcur  avoit  voulu  désigner  le  pape  Benoît  XIII  ;  que  le  moine  Ferragus, 
extr«v9gapit  et  cruel ,  uidiquoit  le  cardinal  Portia  ;  i  enclunteur  Grassuccio , 
le  cardinal  Coscia  ;  Richardet^  le  ^iuce  de  $anta-Croce  ^  Despiue ,  la  priii- 
PfMse  Césarii||:»»#Wi-<ic* 

H  eût  ctc  satisfaisant  d'a}^rendre  jusqu'à  quel  point  ces  applicntions 
satiriques,  faites  ii  ^'  a  plus  don  .siècle,  a  voient,  été  reconnues  jufetes  ou 
mal  rondée<i,  depuis  qu'on  avoit  pu  prononcer  froidement  sur  les  inten* 
lions  du  satirique  et  la  vérité  des  pffi^Bits.  ' 

Le  docteur  Ferrario  a  été  induit  en  erreur  par  M.  Dutens,  qui,  dans 
Iaii>nç,g^é{iIogiqiie  des  Jicras  de  la  tabk  ruade ,  a  placé  Ctodion»  FéliGie 
sa  soeur  et  Bfiombdris  son  amant.  R  est  ^rai  que ,  dans  h  Biblfol|i^ue  dn 
I|0|pnana^avril  1779  ),  o^trouveVHùtoire  d4:  BHombcvis,  chevalier  de  la 
tahle  ronde ,  où  figurent  Clodion  et  l'VIicic;  mais  j'ai  lieu  de  croire  qu'il 
japiat»,  exis^c  daucipn  roman  original,  et  .que  ie&  rédacteurs  <fe  la 
Kiblîolh^pe  y  ont  inséré,  pourfanuissnientcle  leurs iecteun,  eqttelnttiirr, 
dont  le  style  et  ios'  détails  décèlent  à  chaque  page  une  facture  mnJorpQ. 

Viusi^  dans  une  nouvelle  édition,  le  docteur  FenvÎQ  devfoit  fiyipfsner 
<if  MK^^iire  généalo^Uc^  trois  noms, 

.:J)u  anno)|iGé)(|uedel)dles  gravures  sont,ioptes  en  grand  aooibiie  à 
fouvrage  du  docteur  Ferrario. 

Sans  doute  il  l'tort  très-utite  de  mettre  sous  les?  yeux  des  lecteurs  les 
Ijgur^  .%s  objets  dont  il  est  question  flans  lesf  dissertations  diverses , 
idsque  sceaux,  amjSi^,  Ijas^niielii,  monfunans /  <ic.  ,.(f9fit  la  gnwurt 
r^tjqc^lJ'-fm^c  malçiielle;  mais  ù  quoi  bon  mêler  à  la  représentation 
d'objets  réels,  des  gravures  qui  représentent  ^^ipij^-^  «'«m  jamiff 
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exisl^  ,  tdies  que  !es  adieux  des  paladins  à  leurs  belles  (jphnch^.  5  ),  le 
tribunal  delà  cour  d'amour  (planche  ik  )  et  autres  ? 

V«iNm  db  |itnaiM'fe%uTiupes  dbnsr  les  ouvragei  des  Monifriieoii  ',iie§ 
Cajrïbs.&c? 

I^nnr  îes  tnconvéniens  d'un  luxe  ainsi  déplacé,  il  y  a  celui  de  faire 
mettre  un  prix  trop  élevé  à  un  ouvrage  qui,  à  cause  de  son  mérita  H  4fi 
mm  «tifitéideriroit  être  &câement  repadjdti'  pvnii'lisiiomlbinMixet  stodWt 
<BMiteB»»it«fafittftwftM»  et  dtotits  (fa  ipoycft  Èlfi,  ':  '  ' 

RAYNOUMID. 

•    .     .  •  ■    '    :  I.-  't       -j  .. 

Geschichte  der  Oui  Alongoien  and  ihreg  Piirsteiihauses , 
verJasstwoitSÊéiumg  Ssetsen  Chungt/cadtcU  éfr  Çrdusf  fmf 
dem  Mangolisehen  ùberse(zt ,  jma  mit  dem..  Qrigmt^lêfaïf^ 
mbst  Armerkungen ,  Erlàuterungen  und  Citaten  aus  andcm 
ûnedirten  Originalufer/ten  herausg^g^m  ti0U  L  J.  Schwaiib 
Sauit-PétenboiMrg >  l«i0,in.4*.  ■■  ■  .  '  i 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  notre  premier  extrait,  toute  Hnstoire  du 
monde  ,  depuis  la  première  origine  des  choses,  est  résumée  j^r  San^- 
Setsen  dans  son  premier  chapitre ,  qui  occupe  huit  pages.  Nom  somme», 
au  oonmienoeQcnt  du  second,  transportes  dans  le  Tibet ^  au  pied  d«S 
immenses  montagnes  Je  Neige,  et  au  iv"  siècîe  avant  J,  C.  Ce  chapitre 
et  Te  suivant  comprennent  toute  l'histoire  du  Tjhet  pendant  la  durée  de 
plus  de  1,300  ans  :  elle  se  prtage  naturellemeiit  en  deux  périodes,  donl 
nous  allons  domier  une  idée  générak  en  peu  de  mots. 

Les  diverses  traditions  rprueillies  par  les  liistoriens  mongols  semblent 
d'accord  sur  ce  point,  que  la  race  des  princçs  du  Tibet  étoit  o)rigi«ùi;e  de 
lUindoustan.  Telle  porah  être  aussi  foppippaii  d»  di^roniqueurs  tibetaim, 
que  le  P.  Horace  de  b^enna  a  suivis  (l).  Un  écrivain  tartare,  cité  par 
Sanang-Setsf  n  ,  nomme  troi?  de<:rend3ns  de  Bouddha,  c'est-à-dire,  de 
Sbakya-Mounij,  de  i  un  desquels  tstoit  i&su  un  prince  qui  fut  pris  dans  une 
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Ijataiile  coptre  unejurinée  de  barbares,  au  nombre  de  180,000.  Son  plus 
)euiie  fib'se  îmwn  dbiiis  lef  'idpiifa^es  do  NeJjge ,  «t -devint  b  «ouehe  dei 

princes  de  Yarlong  dans  le  Tibet.  C«lte  tmdition  n'esl  fixée  par  aucune 
date ,  et  n'a  même  pas  de  suite  dans  le  reste  de  l'histoire  ti^taine  ;  mais  il 
en  vient  immédiatement  une  ^utre  qui,  dit  fauteur ,  pe  rappoftiq  4 
ieinptt  c'«st4-dire»  à'  i^f  ^poq^^  inconnue.  H  naquit  un  fils  k  un  foi 
Pataala ,  pays  $ur  le  nom  duquel  le  traducteu!  ne  fait  pas  de  remarque, 
et  qui  pourroit  être  Patna.  Les  c^^eveux  de  l'eiilant  éUy^jtt,  bleu  de  ciel, 
ses  dents  semblables  à  Fémail  d*ime  conque ,  et ,  entre  autres  singularités, 
il  «vint  Ies<'ddîgtsdes  pieda  et  des  mains  réunis  par  une  membrane  oomme 
ceux  des  oies.  Les  Fjrnhmanes  consultes  firent  rniindreau  roi  que  cet  en- 
fant ne  lui  portât  malheur ,  et  on  t'exposa  sur  le  Gange  dans  un  coifre  de 
cuivre.  H  fut  recudHî  par  un  Ubonrenr  de  fa  viffle  de  Walsali ,  qui  Téleva » 
et  le  caçfaa  dans^ne  foi|ét  pour  le  dérober  aux  recherches  du  roi.  Là  les 
oiseaux  ét  tes  f>éles  lui  apporfolcnt  de  la  nourriture.  Quand  il  fut  devenu 
grand,  il  qtiitta  cé  lieu,  se  dirigea  vers  les  montâgnes  de  Neige,  et  parvint 
*  la  vditfe^è  i^aMd^,  i£m^  le  voisinage  d^n  éèïb|>lè'\iïi  Mie'd^^^^ 
ViMAbft  quatre  portes,  il  y  fit  la  rencontre  de  deux  génies,  auxquels  il  ra> 
d6rtta  son  histoire.  Celui  que  les  eaux  ont  eparçné,  dirent  les-  génies  ,  pour 
qui  les  oiseaux  et  les  bétcs  se  sont  joints  aux  hommes,  doit  évidemment 
étrede  race  divine.  Il  le  firent  donc  asseoir  sur  une  selle  de  bon,  et  le 
portèrent  sur  leurs ëpaules-  De  là  lui  vint  le  nom  de  Scger  Sandalitou , 
de  deux  mots  mongols,  dont  l'un  sij^nifie  le  cou ,  et  l'autre  assis.  Ils  le 
portèrent  a^  mont  Chambou,  et  le  Tu  ent  reconnoître  pour  prince  du  pays, 
fan  313  avant  J.  Après  eut  soumb  les  quatre  tribus,  0  lut 
souverain  des  88  teemen  (dix  mille)  du  peuple  tibétain.      '    '  ' 

Après  Seger-Sandililou ,  Tauteur  mongol  nomme  cinq  rois ,  'tous  issus 
les  uns  des  autres.  Le  dernier  fut  tué  par  un  usurpateur;  mais  celui-ci 
périt  peu  aj^^'et'fé  Éeëoi<(t  des  fib  du  rot  rèprit  possession  du  trAne^ 
tandis  que  son  plus  jeune  frère,  Berte-tcliin(^ ,  s'étant  enfui  dans  les  con- 
trées du  nord,  y  alloit  fonder  la  race  dont  devoit  sortir  un  jour  Tchingkis- 
Khakan.  On  trouve  ensuite  l'indication  de  seize  rois  descendus  de  père  en 
fib  les  uns  des  âlàu^  jiisqua  Lhatotorî,  qui  naquit  en  348.  Non>«euie> 
ment  i!  n'v  a  aucun  détail  sur  cette  succession  directe  de  vingt-trois  rois, 
succession  un  peu  longue poyr n'avoir  pas  été  interrompue;  mais  un  autre 
^ri vain  mongol ,  que  le,  trailùcteur  cite  fréquemment  dans  ses  notes, 
donne  une  lute  dë-tttftt&'Sisei^difrérentc.  Cette  diversité  explique  le  silence 
qu'avoit  gardé  sur  cette  partie  de  l'histoire  tibétaine  un  auteur  que 
M.  Schmidt  sembleroit  n'avoir  pas  connu ,  quoique  Pallas  en  ait  souvent 
fiMl  Bcntion ,  et  qu'il  feifbiiuÉe  Ini^ntaie  «ne  mt  à  propos  de  tomê  mm 
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chose  (l).  Le  père  Horace  de  la  Penna  avoit  réiiigé  tin  canon  des  rois 
du  Tibet,  que  €îeorgia  inséré  dans  Alphabelum  iihetauum  (2),  en 
7  mêlant  benuxnip  d'éVÊaun»  étrangn»,  et  en  bodevenent  toutes  ks 
dates  (3).  Malgré  ces  altérations,  on  y  reconnoît  Icmrmc  fond  que  dans 
t'histoire  de  Sanang-Setsen.  Le  premier  roi  est  Nge-tri,  dont  le  nom 
lignifie  en  tibétain  la  même  chose  qne  le  mongol  Seger^andaHtou.  C'est 
fnniiluieBt  m  prince  de  l'Inde,  exposé  par  son  père,  nourri  par  tin 
paysan,  et  reconnu  roi  par  les  bergers  de  Yarlon  fi  ne  fnut  fnirc  aucune 
«tteatton  à  ia  date  de  11  93  ans  avant  J.  qui  est  une  interpolation  de 
lUitetir.  k^irii  Ngt'tri  ivxtnwmêt,  nmmt  chez  noire  anUkr,  vingt-trok 
rois ,  Jiiiit  !<'  P.  Horace  n'a  pas  recueilli  les  noms,  et  qne  Géotgi-fiiicdeia- 

cendre  jiL'.rju  a  l'i  jniqnc  notPé  ère.  Le"?  rieux  ii'TPS  ne  rnmmenrent  à 
j^Mcorder  qu'un  peu  après  ;  mais  le  parallèle  qu  ou  en  peut  bire  n  en  coniirme 
fémkm  iMient^pi  da  TédCdeSanang^ktieB ,  «t  dtuttétm  fétat  ac- 
.tnel  de  nos  connoissCMM  «nr  CCiie  OHtièfe  nn  «dn  qa»  M.  SdnMl 
n'auroit  pa»;  du  i^'j^iger. 
'  Lfaatmon  monta  sur  le  trône  en  367.  Son  règne  fut  marqué  par  des 
prttdfges  ;  il  reçut  du  oM  h  fitmenae  feramle  dite  de»  «ûr  êyltahtê ,  Om 
wuuU  padme  hom,  source  inépnisabie  de  bénédictions  (4),  et  le  livre 
intitulé  Snmadok.  Le  roi  ne  sentit  pas  d'abord  tout  le  prix  de  ces  dons  ;  il 
en  tut  puni  par  toute  sorte  de  caiamités  :  ses  entam  naissoient  aveugles; 
iw  gnina  et  ka  Atrilt  ne  f«w>ient  plot  à  OHlwM;  dw'^iaooliaa;  des 
famines,  des  épidémies  désoloient  le  pays.  A  Ta  (în  ,  en  407 ,  cinq  étrangers 
vinrent  apprendre  au  roi  son  erreur;  il  rendit  hommage  au  trésor  qu'il 
avoit  négligé  :  son  bonheur  se  renouvela  dés-lors;  sa  vie  fut  prolongée, 
aa  fortune  s'aoonit  ,-3  «vt  de  bcan  en&ns  ;  les  grains  et  les  fiidts  mûrirent 
en  abondance ,  et  la  prospérité  remplaça  les  fléaux  qiii  nvoient  désolé  îe 
pays.  Telle  est  l'époque  de  b  première  introduciion  du  b  ouddhisme  dans 

le  Tibet.  il  -s  ;,  r  ,  «'M*;'',:  .  J  .. 

Le  chapitre  IV  oontinue  ItiHUib*  dtf  cette  cootrëe  depin^  k  bovd- 

dhisDie  s'y  fut  répndu  pour  la  premif-rr  fois  jusqu'à  î^i  perîécutîon  qu'il 
ent  à  subir,  persécution  que  M.  ëchmidt  traite  d'extirpation  (Autrot- 
^g)  *  mais  aui  fut  bientôt  siàne  de  son  rAabfisaament.  H'etafanwse  Vé- 
Mn  de  iii'-l|HiÉtf«  puwiiwe  de  la  monarchie  tibeiame  «t  de  la 
ciNÎte,  et  coQtMtfi  Iff  traiie  pegee  «iie  période  de  «47  ue^  «mi»  4«7 

(1)  Pag.  418.—-  lâ)  Pag.  S96  seqq.  —  (3j  Voyez  Recherches  sur  le»  langues 
tartans  ,  tome  I,  p.  9t3  et  384. —  (4)  Voyea  le  rMunaé  des  opinions  relatives 
i  cette  formule,  et  une  noaTcKc  expiicalion  {«epearfe  par  M.  Klaprotbi  dans  le 
Journal  ttsiaxiqus  puur  oi%r>  1 83 1 .  ,   •■         "'•  ■■ 
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et  1054.  L'introduction  du  bouddhisme  e*>L  exprimée  par  Sanang-Setsen 
en  ces  mots  :  depuis  qu'un  commença  ù  lire  le  Mani-bGamboum.  C'est  un 
ouvrage  considérable  et  trî-5-important  pour  l'histoire  et  la  doctrine  du 
lx>uddhisme,  qui  traite  particulièrement  du  Bouddlia  divin  du  monde  ac- 
tuel Amilabhn ,  de  son  Bodhisatoua  Avalukiteshwara  ,etdu Bouddha  humain 
Shakya-Mouni ,  ainsi  que  nous  l'apprend  Jâiirig ,  qui  en  a  donné  des  ex- 
traits (l).  Malgré  tous  ses  eflbrts,  M.  Schmidt  n'a  pu  se  procurer  ce  livre, 
parce  qu'à  raison  de  sa  rareté  et  de  l'idée  de  sainteté  qui  s'y  attache,  les 
Bouddhistes  ne  le  laissent  pas  volontiers  sortir  de  leurs  mains.  C'est  sur- 
tout dans  ce  livre  qu'on  trouve  une  fréquente  répétition  de  la  formule  iU$ 
Mit  syllabes,  dont  Fusage .s'établit  au  Tibet  du  temps  de  Lhatotori. 

L'arrière  petit-fils  de  ce  prince,  nommé  bNamri-Srongdsan ,  et  son 
fds  et  successeur  Srongdsan-Gambo,  se  retrouvent  dans  la  table  du  P.  Ho- 
race (2).  Le  règne  du  second  est  sur-tout  méniora^  dans  l'histoire  tibé- 
taine. Le  P.  Horace  lui  attribue  la  translaiiun  du  siège  du  gouvernement,  du 
^  canton  de  Yarlong  à  Lassa  ,  et  la  fondation  de  cette  capitale.  Sanang  ra- 
conte qu'il  envoya  dans  l'Inde  Tongmi-Sambhoda  (  le  prétendu  Samtan 
Poutra  de  Founnont  et  de  Géorgi  ) ,  avec  seize  autres  personnes,  pour  y 
apprendre  l'écriture  de  ce  pays ,  et  se  mettre  en  état  de  l'accommotler  àû 
langue  du  Tibet.  Ce  personnage  fameux  ,  inventeur  de  l'écriture  tibétaine, 
et  considéré  pour  cette  raison  comme  une  incarnation  du  dieu  Mandjou- 
sri,  vivoit  donc  au  commencement  du  vif  siècle,  et  non  pas  dans  le  pre- 
mier ,  comme  l'avoit  supposé  Géorgi  (3);  et  c'est  à  cette  époque  seule- 
n>ent  qu'il  est  permis  de  placer  l'introduction  du  bouddhisme  et  de  l'écri- 
ture de  l'Inde  au  Tibet,  c'est-à-tlire,  l'origine  de  la  civilisation  tibétaine;  ce 
qui  confirme  tout  ce  que  nous  apprenons  des  Chinois  ,  et  renverse  bien 
des  systèmes  qu'on  a  voulu  établir  en  Europe  sur  les  antiques  progrès  des 
montagnards  tibétains  dans  les  sciences.  Quand  l'alphabet  eut  été  établi, 
le  roi  lui-m4^s'occupa ,  durant  quatre  années,  à  traduire  plusieurs  ou- 
vrages religieux ,  parmi  lesquels  un  sur-tout ,  d'après  les  découvertes  les 
plus  récentes ,  exciteroit  un  vif  intérêt  :  c'est  le  livre  des  trois  (  êtres  ) 
précieux,  c'est-à-dire,  à  en  juger  par  le  titre,  un  traité  sur  les  trois  per- 
sopnesde  la  triade  panthéislique.  Srongdsan,  pour  seconder  les  bons  eûets 
des  instructions  religieuses,  établit  une  législation  sévère.  Htfonda  plusieurs 
temples,  et  y  plaça  des  images  religieuses  venues  de  l'Inde.  Les  services  qu'd 
rendit  à  la  religion  furent  tels,  qu'on  le  considère  comme  une  incarnation 
divine.  Il  étendit  au  loin  sa  puissance,  et  mérita  le  titre  de  Tchakravarti , 

(I)  Voye»  PallM,  Sammlungtn.  u.  b.  w.,  tome  II,  p.  396.  Cf.  Alphak' 
tihet.  p.  885.— (a)  Alp-hab.  tibet.  p.  jg?.— (3J  Alphal.  libet.  p.  998.  \ 
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oa  roi  de  la  Roue  (l).  Ce  mnnsrqxjp  rat  e(Tect'\vement  dlé  pour  ses 
conquêtes ,  et  c'est  «  son  regae  que  ies  ècnvains  dimoi&  pbcent  i 'époque 
ét  k  phsçnMée  pajÉwnet  dn  THwiatei  (t).  Géoigi  le  nonne  tTafiite  le 
P.  Horace  (3),  mais  en  transportant  son  règne  de  six  tiècles  en  arrière,  ce 
quf  lui  a  fait  commettre  d'étranges  méprises.  Le  mariage  de  ce  prince  avec 
une  priuce«»e  chinoise,  filie  de  Fempereur  Tal>tsottngf  de  la  dyrustie  des 
ThftNg,  nefaine  •■eun  dénie  eerf^dpetpe  oàd  a  tiéed.  L'«crivein  mongol 
rapporte  cette  circonstance  et  plusieurs  autres  H'unp  mnnirrc  r  rniforme  à  la 
▼érite  historique;  it  en  raconte  aussi  queique&-unes  empreintes  de  ce  mer- 
veiHein  outré  qui  caractérise  les  légendes  bouddhique.  Le  tnufaictnir, 
dms  ses  notes,  ajoute  encore,  d'après  d'autres auteun ,  à  la  partie  fabu» 
Ieu5f*  f!f-;  rrriîs  rfr  Snnang.  Mais  ce  qu  i!  v  a  de  plus  curieux  dans  les  dé- 
taiis  qui  concernent  SrongdsaUj  c'est  l'histoire  de  son  maiiaçe  avec  ia  prin* 
enie  WcMehiJog,  qui  fat  fdt  aoooidëe  ptr  l'emperanr  de  kChine,  et 
avec  k  princesse  du  Nîpol.  Unœ  etfkutveaont  nommées  Din  >  et  dk> 
tinguêes  par  les  ôpithèMt  de  Farfe  et  de  AiBBcAe.  Ce  iMcnoe  novral  en 
«08,  «gé de  «Sans. 

'  LÎ  erfrie  des  mœtmm  du  mûiien|ne  tibeluii  ni  rapporlde  d'une 
neniif» m  pen diflSicnte  dansfeteste  de  Sananf , et  dans  les  adifitioni 

qae  son  traducteur  y  a  jointes ,  en  consultant  une  autre  chronique  inti- 
itDtiée  Bodhùner.  Mais  b  chronologie  de  cette  dernière  s'accorde  beaucoup 
pies facdenenl avec  iecann  dnP.  Heraoe.  La  dKfenittf  dew  lee  Éone  et 
dans  les  degrés  de  gëndalogie  assignés  à  chacun  de  ces  princes  ,  nous  en- 
tnrfneroit  n  Wp<î  di«<nisisions  que  nous  Hevons  éviter  ici,  mais  qui  aurotent 
dâ  a  voir  une  pUce  dans  ies  ëclairdssemens  de  M.  Scluuidt.  Ou  regretteaussi 
de  n  y  pas  trouver  des  taUnns  difonetogninei  qui ,  sBi  «voîant  oSi»t  le* 
eésumë  des  diverses  traditions  tibeuines  en  ce  qu'elle?  ont  de  vcritahîe- 
ment  iiistoii^e,  eussent  bcilité  ia  lecture  de  cette  partie  de  Ipufhige  « 
dosipé  l'obscorité  qu'efle  présente,  et  fourni  les  moyens^  de  concilier  fat 
lAnwgnageaeentndiclliget  des  écrironi  tertares. 

Les  deux  règnes  qui  suivent  immédi-ift-mprit  rt  lui  de  Srongdsan  n'oflrent 
le  récit  d'aucun  évén«nent  :  ils  s'^endent  de  t>99  à  802,  et  occupent 
ainsi  1 03  ans,  sekui  Sanang.  Le  Bodliiner  et  la  c^onique  du  P.  BMMi» 

ri'  Voycs  la  iléfinition  de  a-  titre  dans  notre  précédent  extrait ,  numér* 
de  ^aovier ,  p.  35. —  (i)  f^'eu  hum  thoung  ihao ,  liv.  CCCXXSv,  p.  17. 
Pia»*^-tian,  lxvui.  On  trouve  dans  celle  collection  163  page»  surlMévéne- 
OMM  de  l'histoire  tibétaioe  dont  les  Chinois  ont  eu  connoisancc,  entre  893 
et  1104.  Comparez  Degaignes,  Hùt.  ih$  Hunt,  ton.  II ,  p.  164;  Gaubil, 
Ifur.  de  la  dynastie  Timr ,  diuw  les  Mémobias  dcs  nNiieaaiiirat  «  teai.  XV , 
p.  448.  —  (3)  Aiphai.  tiMMum ,  p.  M?.  ' 
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placent  danslo  même  intervalle  quatre  princes  toujoursdans  une  ligne  directe 
dedescendans.  Le  second  deces  prinnes,  nommé  Doasrong-Mangbo,  accrut 
encore  la  puissance  des  roi»  du  Tibet ,  et  soumit  tous  les  peuples  qui  liabi- 
toicnt  sur  ses  frontières.  I>e  troisième,  à  l'exemple  de  son  aïeul ,  le  puissant 
Srongilsan,  demanda  h  l'empereur  delà  Ciiincune  princesse qu'H  lit  épouser 
à  son  lîls,  et  qui ,  en  790 ,  donna  le  jour  h  Thisrong-lte-bdsan.  Ce  dernier 
monta  suric  tràne  à  treize  ans;  et,  quatre  ans  après,  il  fît  venir  du  pays  des 
Sakiiora  un  saint  personnage  nommé  mKlianbo  Bodinsatoua.  Le  nom  de 
Sakhoru  est  ici  l'objet  d'une  longue  note:  il  se  retrouve  dans  le  titre  de 
l'évèquc  syrien  \iar  bar  sema ,  qui  conduisit  auprès  d'Ar^oun  une  am- 
bassade du  roi  Philippe  le  Bel  (l),  et  qui  est  nommé  dans  la  lettre  ori- 
ginalf  du  roi  mongol.  M.  Sclimidt  blâme  l'éditeur  de  celte  pièce  de  n"a- 
voir  proi>osé  aucune  explication  pour  le  mot  dont  il  s'agit;  on  ne  sauroit 
lui  adresser  ie  même  reproche,  car  les  conjerlures  qu'd  a  accumulées  à  ce 
■iujet  ofi'rent  une  assez  grande  Tariété.  D'abord  il  avoit  rapproché  ie  mongol 
iukhora  du  svriaque  sa/chouro,  du  clialdaïque  «//rAowro,  et  de  l'arabe  sa- 
khir,  mots  qui  signifient  un  magicien ,  un  devin  ;  et  comme  Barstvma 
étoix.  moine,  et  qu'apparemment  il  entendoit  les  pratiques  religieuses  dei 
Mongols  non  Bouddhistes  en  fait  de  magie ,  de  divination  et  de  jongtene^ 
les  mots  moine  et  sorcier  pouvoicnt  être  tout  un  aux  veux  d'Argoun , 
qui,  par  un  caprice  remarquable  dans  un  Mongol  habitant  de  la  Perse,  dë- 
signoit  l'un  comme  l'autre  par  des  termes  arabes ,  syriaques  on  chaldaî- 
ques.  Mais  Aboulfaradje  appelle  Barsoema  un  moine  ouïgoor.  D'ailleurs 
les  montagnes  qui  sont  au  sud-est  du  lac  Siiïsang  ,  ou  les  montagnes  des 
Marmottes,  sont  nommées  par  Sanang-Scttsen  Sarhara  Tarbnghntaî ;  et 
de  plus  on  roi  de  Khod|o(  Hotcheou)  portoit  le  nom  de  Sngara.  Sakhora 
pourrort  donc  être  la  dénomination  mongole  ou  nationale  des  Turcs  out- 
goursf  2).  Maintenant  M.  Schmidt  déclare  qu'il  laisse  tomfafp*  ces  hypo* 
thèses  sans  fondement,  Injtige  comme  il  les  appelle;  et  c'est  une  bonne 
foi  (|u'on  doit  louer  et  désirer  de  voir  étendre  à  toutes  les  hypothèses  de  la 
même  espèce.  M.  Schmidt  pense  aujourd'hui  que  Sakhora  est  la  trans- 
cription du  sanscrit  Sahora,  saint  homme  pieux  et  pitr  ;  que  le  pays  de 
Sahara ,  ou  la  Terre  (i^s  Saints ,  dans  l'histoire  des  Mongols ,  n'est  autre 
que  riiindoustan  ,  et  que ,  sans  aucun  doute ,  Barsœma  reçut  ce  surnom 
en  considération  de  son  caractère  s;>cré;  ce  qui  doit  d'autant  moins  sur- 
prendre, que  la  langue  mongole,  tant  ancienne  que  moderne,  a  toujours 
contenu  un  nombre  considérable  de  mots  sanscrits.  Ôn  pourroit  bien  dy- 

(l)  Mim.  de  Vlnstitut .  Acad.  des  inscript,  et  htUes-lr tires,  tom.  VII,  p.  369. 
— (J]   Philologinch-krilische  Zugabe,\x.t.  w. ,  p.  SO. 
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jecter  que  ces  mots  sanscrits  setaiit  introduits  dafis  le  Mongol  par  une 
voie  qui  nous  est  connue,  et  par  suite  de  la  conversion  des  Tartares  au 
bouddhisme,  il  seroit  toujours  étonnant  de  les  voir  employer  à  une  époque 
autcrieure  à  cet  événement,  dans  un  pays  où  il  n'a  pas  eu  d'influence;  on 
pourroit  encore  être  étonné  qu'Argoun ,  prince  des  Mongols  non  l>oud- 
dhistes  de  la  Perse,  se  fût  avisé  de  donner  un  titre  indien,  très-peu  usité 
dans  l'inde  même ,  à  un  moine  ouïgour  du  rite  syrien  qu'il  avoit  vu  à  la 
téte  d'une  ambassade  du  pays  des  Francs  :  mais  on  ne  sauroit  nier 
pourtant  que  la  dernière  conjecture  de  M.  Schniidt  ne  soit  encore  plus 
ingénieuse  que  les  précédentes,  et  qu'elle  ne  puisse  être  admise  jusqu'à 
ce  qu'il  s'en  présente  une  qui  soit  à  Fabri  de  toute  contestation. 

Le  saint  du  pays  de  Sakhora  engagea  le  roi  du  Tilx^t  à  faire  venir  près 
de  lui  un  autre  personnage  nommé  Padma-Sambhava  ,  lequel  résidoit 
dans  le  pays  d'Oudayana.  Le  traducteur  avoue  qu'il  n'a  pu  déterminer  ce 
que  c'étoit  que  cette  partie  de  l'Hindoustan  (  1  ).  Oudyana ,  comme  nous 
rapprennent  les  géographes  chinois  d'apri-s  les  voyageurs  bouddhistes , 
éloit  ainsi  nommé  (  Oudyanu ,  jardin  ,  en  sanscrit  ) ,  parce  que  dans  ce 
pays  avoit  été  jadis  le  parc  d'un  roi  Tchalcravasti  ou  souverain  du  monde; 
U  étoit  situé  sur  la  rive  droite  de  l'indus,  au  nord  du  pays  des  Gan- 
dharas  (2).  Padma-Sambhava  enseigna  au  roi  du  Tibet  beaucoup  de  pra- 
tiques religieuses,  et  l'usage  de  formules  auxquelles  les  bouddhi,stes  atta- 
chent un  très-grand  prix.Thisrongsercnditîrès-habiledanscegenredecon- 
noissances,  et  vingt-cinq  compagnons  qu'il  s'étoit  choisis,  surent  acquérir 
par  ces  moyens  toute  sorte  de  facultés  mer>-eilleuses.  Huit  d'entre  eux,  au 
nombre  des(|uels  le  monarque  étoit  compris,  étoient  parvenus  à  con- 
templer la  face  d'autant  de  Elouddhas  ,  dont  l'auteur  mongol  rapporte  les 
noms.  Plusieurs  de  ces  noms  coïncident  avec  ceux  des  huit  Dokchot  que 
Pallas  nous  a  fait  connoitre  (3).  Le  titre  de  Bourkhan  (Bouddha) ,  qui 
.    leur  est  attribué  à  tous,  a  droit  de  surprendre,  puisque  quelques-uns,  par 
exemple  Vadjni-pani  et  Yamandaga ,  portent  des  noms  connus  pour  ap- 
partenir à  des  intelligences  du  second  ordre  ou  boddhisatnuas.  M.  Schmidt, 
qui  possède  tant  de  moyens  de  résoudre  les  difficultés  de  ce  genre ,  ne 
donne  à  ce  sujet  aucun  éclaircissement. 

Padma-Sambhava  ou  le  Maître,  comme  H  étoit  surnommé,  avoit  fonué 

(1)  Ich  kann  nieht  besthnmen  ,  tuât  Udajana fiir  einc  Grgend  Hindustan's  ist 
oder  war,  p.  354.  —  (2)  Pian  yt  dan  ,  \\y.  LXIU.  Notice  sur  U  pays  de  Ou-tchang. 
On  U'ouvcra  ia  traduction  de  celte  notice  et  plusieurs  autres  relatives  aux 
mêmes  contre'es ,  duns  ic8  notes  et  éclairci$semc-iis  c^ui  suivront  nin  traduction 
du  Fo  koue  ki ;  vojrez  aussi  le  Wen  hian  thottng  khao  ,  liv.  cccxxxviu,  p.  13. 
—  (3)  Samml.  Hist.  Narhr.  lonie  II,  p.  95.  , 
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ie  projet  de  laire  i.im-  des  traductionsdu  sansoril  en  tibétain,  et,  pour  cela, 
de  faire  apprendre  h  de  jeunes  'l'ibetains  la  lanf^uc  sacrée  de  rHrhdoustan. 
Celui  de  ses  élèves  qui  luiiit  Je  pluj  d'honneur et  qu'à  des  marques  par- 
ticulières de  pénétialiuii  il  prélendoil  avoir  ret  oitnu  pour  une  incarnation 
d'Ananda,  se  nommoit  Pagoar  Vaïrolchana.  C'est  celui  dontie  F.  Horace 
a  parlé  sous  le  nom  de  Pe-ro-tzha-nn  (l),  et  qui,  suivant  lui,  avort  corl- 
couruà  la  traduction  des  108  volumes  du  Kaghiour.  Sanang-Sctsen  dît 
seulotnent  que  tous  les  livres  de  dot;trinc  et  t«)utcs  les  foruiulcs  sans  ex- 
ception, lurent  traduites  en  tibétain  pai'  lui  et  par  ses  ooUaburateurs,  dont 
le  chef  (  Padma-Sarobhava  )  étoit ,  comme  on  l'a  vu  ,  du  pays  d'Oudvnna , 
et  dont  le  reste  étoit  des  étrangers  venus  de  l'Inde,  du  Nipol  ou  de  la 
Chine.  L'exécution  d'une  telle  entreprise  fit  beaucoup  d'honneur  à  This- 
rong ,  qui  fut  regardé  comme  une  incarnation  de  Mandjousri ,  et  i|uaii/ïé 
de  roi  Tcliakravarti  du  milieu ,  faisant  tourner  mille  roues  <C or.  II  régna 
vingt-quatre  ans ,  et  entra  dans  le  NirN-ana  à  l'îige  de  56  ans,  en  815. 

tuite  au  numéro  procliain. 

J.  P.  ABEL-RÉMUSAT. 
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Lbxicon 

Tntamcnli  vocabiila  neenon  linguas  sanctie  idiomata  explanantur ,  nul.  J.  B. 
Glaire.  Paris,  1830,  in-ft".  L'auteur  «le  ce  nouveau  diciiunnntre  de  In  langue 
hébraïque  ne  s'est  point  propose  de  irniiiller  pour  Ws  snvans ,  et  <înn  ouvrage 
n'est  point  un  diciiounaire  critique  ;  il  n'a  voulu  que  mettre  entre  les  mnins  de 
seselèves  un  ouvrage  éienienUure ,  d'un  priK  modique,  qui  pût  leur  serrh* 
de  guide  dan»  l'ctade  d'une  langue  dont  la  connoissancc  ne  saurait  être 
trop  recommandée  aux  jruiu-h  gens  qui  s<'  de&tincut  ù  l'étal  ecclésiastique. 
1^  lan^e  hébraïque  en  elle-méiue  olTrc  peu  de  diiiîcullés;  et  pourtant 
l'élude  du  texte  hébreu  des  livres  saints  présente  très-souveiu  des  prablènies 

,  ,  ,     -1  .     ,  'I     1"-  .  • 

Li;  Alpfiab.  fibrf.  p.  30  j.  Ciiorgi,  imr  suite  delà  méprise  qui  n  dépélé  relevée, 
tait  vi\Te  Pcrolh7uuia au  m.' siècle.  J  avots,  par  conjecture,  proposé  {Rccherohct 
tartares,  toiu.  I,  p.  38J  )  une  rcctilication  de  cette  chronologie  qui  se  trouve 
complètement  jiutjriée  par  le  témoignage  des  auteurs  mongols. 
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dificiles  .à  «rsowbvV  p««r  la  soIu^mi  4oM)Uei»  lia  crkiqae  doit  appeler 
à  ton  ^ec«w^!i  dc-s  rçchcrclufs  de  toii(c  naiure.  La  discussion  et  l'uppiication 
de  ce»  clenicn-i  de  critique  ne  rnnveiioietit  pas  à  un  livrr  destiné  nu  premier 
depre  du  l'cngciffneTn^nt,  Potir  Mève  qui  cominMice  l'étude  «l'une  lungtie,  un 
dwlionnaire  doit  ^\tt  une  autorke,  «n  •makM  i  la  direation  duqnel  ii  sr 
•oamette  en  «Teugleu 'C^est  d'après*  ce  principe  et  dons  cetic  vue  que  M.  Glaire 
a  fuit  rurLiiiciii  utagexies  travaux  de;»  Mtvaus  qui  dcpui:.  un  .nièclc  ont  clierciié , 
avec  plu»  (le  cournj^e  et  «Je  z«|(>  que  de  succès,  ii  expliquer  tout  rc  qu'il  y  ■ 
d'obscur  dans  !«•  textr  licTircn,  par  les  idiomes  qui  ont  une  origine  commune  nrec 
la  lanf^ne  he^rnrqne ,  ou  par  des  conjeetures  plus  «u  moitis  heureascé.  M.  Glaire 
a  prcTcrt  en  peneWi  les  interpnïtatiuns  qui  sont  tondem  car'i'suiiHrite'  deg  ver- 
sion!» ancienne»,  spicialeninit  sut-  (x-llt-  dî-  in  ver.sion  grecque  dite  t\es  srplanttj 
ttlquipiitcn  leur  tavciu'  u|ie  sorW  de  dioit  icsultai>t  (l'une  longue  pQ^M■blsion. 
Ce.^'cst  pas  as!iuri'nienl  qu'il  ignore  les  objection»  qui  s'elevent  qu<-l<|iKToi« 
contre  ces  interprétations ,  ni  qu'il  mc'connnisae  ce  qull  y  a  de  bon  et  d'utile 
dans  les  travaux  des  sorans  qui  se  sont  elToroes  de  leur  substituer  des  cxplioa- 
tions  plus  satisfaisantes;  niais  c'rat  qu'il  a  pt  osc  que  l'uppicciutiuu  il<:  ces  can- 
jcciures,  cl  le  choix  à  liùru  eniic  des  soluMous  souvent  très-dilicrçniesd'un  w^me 
problème ,  appartiennent  ù  un  |>lus  haut  de(;re  d'enseignement.  Il  a  suivi  l'ordre 
des  racines,  «t  tikicu  soin  (fen  faciliter  la  ndierche  par  des  renvois,  quand  un 
même  mot  pouvqii  sembler  appartenir  ù  diverses  racines.  Il  a  fait  entrer  dans 
«on  dii'tionnnirc  les  noms  propre;»  d'hommes  et  de  lieux ,  dont  l'omission  peut 
quelquefois  faire  perdre  ù  un  commençant  beaucoup  de  temps  en  ret  herclies 
inutiles.  Ce  livre  CNt  bien  imprime ,  et  nous  pensons  qu'il  remplit  le  but  modeste 
que  M.  Glaire^V^  propy^.  ^'ous  avons  remarqua  daus  le  ^ati^i  de  l'auteur  quel- 
<|ucs  inexacum^tits  qo'il  f'ira  sané  duitfe  ffuMrtlItre,  s'il  donne'  nne  seconde 
édition  de  ce  livre.  Il  a  de'die'  cet  ouvrage  à  M.  le  baron  Silvesire  de  Sac_v,  sous 
la  direction  duquel  il  a  e'tudic'  l'arabe  et  le  persan  ;  et  l'on  apprend  par  cette  de'- 
dicace  qu'il  a  compose'  des  Concordancn  de  f  Alcornn,  travail  fastidieux  pour 
l'auteur  ,  mais  qui ,  fait  d^urèa  ua  n|cille)n-  pliin  <\ue  ^etur  qui  a  e'tc'  suivi  dans  le 
Nodjoum  fl//br*an,  rfe  pourr*  miinqucr  d'être  filVorAleiilcnt  accueilli  de  tous 
les  vrais  amateurs  de  la  littérature  arabe. 

.  Dictionnaire  technologique ,  ou  nouveau  dictionnaire  universel  des  arts  ei 
métiers  et  de  rc'conomie  industrielle  et  commerciale  ,  par  une  société'  de  savans 
et  d'artistes  (  MM.  Francocur,  Mulard  jeune,  Rnbiquet ,  Paycn,  âeb,  Lcuur- 
mand;  —  .MiM.  Brongniart,  Laugicr,  Uufresnov,  Hachette,  Chevreui,  Puuillel, 
de,  Ceraiido,  Savart,  Villerrac^.  Paris,  librairie  de  Thuniinc,  I831;AI  vol.  de 
texte,  in-â" ,  et  360  pinnchea  in-4*.  On  a  déjà  public  19  tomes  de  texte,  et  34 
livraisons,  de  dix  planches  chacune.  Prix  7  fr.  60  c.  par  vol.  ;  et  9  fr.  .'lO  par 
chaque  livraison  de  pl.  pour  les  personnes  qui  auront  souscrit  avant  la  publi- 
cation des  deux  derniers  tomes  et  des  90  dernières  planches. 

Anecdola  grtrca ,  è  codicibus  rcgiis  dcscripsit,  annotationc  illustravit  J.  Fr. 
BoisBonade.  lurityeiyk-n  là  rttfimvreLrrtt  tL}<eîg fjun a  ,  ïtci  fÂm  ri  àwKvr ai  ,  Jomnn.  M, 
19.  Parisiis,  in  rd{,'i«  t)  pogrnphco ,  1899,  1810,  18:^1,  in-B*;  loni.  I ,  xij  et  479 
pag.  ;  tom.  II ,  xvj  et  :»0O  pag.  ;  ^om.  III ,  viij  et  49  I  pag.  Le  quatrième  volume 
est  sous  presse  :  fe»  Ireis  premier»  .se  trouvent  à  lu  librairie  Levriinh  ,  à  Paris  ei 
à  Strasbotirg.  Parmi  les  morceaux  que  M.  Boissi>nnde  y  a  rassemble'*,  on  dislingue 
(tom.  I;  des  pcnse'cs  diverses  tic  philosophes  et  autres  {lersonna^ies,  deux 
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discoun  de  LiUniu»,  dei  p«itegjrrmue«  ei  (uiircK  harangue*  de  Théodore 
livrtacciie  ,  de  Nkephoro  Chumon»,  de  Grégoire  de  Chypre  ;  des.  opvteoiea  de 
PjcUus,  de  Planude,  de  Théodore  Pro<Iroiae;  un  poème  dramatique  sur  la  cbuie 
d'Adam;....  (u»m.  U),  uo  pancf^^rique  d'Andronic  par  Chumnut,  des  diieours 
ou  onuscuJcsde  Manuel  Palcologue,  de  Theudulc  dit  Thoma»  Magiiter  ;  un 
parallcicdf  i'hivcr  et  du  printeinp»,  par  PUnudc;  un  poëiiiu  sur  la  sjniase  de» 
verbes  et  de*  prcposilion»      —  (  tom.  lU)  ,  dc«  de  UJS.":  Vierge  par 

Théodore  IlyrUccoe  et  par  Jean  Gabran,  onic  cpitres  de  Nicepiiort  Gréfiora» 
des  vers  de  Pieilus  et  de  Jean  Comuènu  ;  des  fragincn»  de  divers  (;rammai> 
rien* ,  &.c.  A       '    ;  r  »,  revus  avec  nn  grand  boin,  l  éditeur  a  jtnnt  de»  remarques 
savante»,  qu  m  un  gnuid  prix  À  ce  recueil,  ei  de»  tables  qui  en  facilitotl 

l'usage.  ,P 

Théâtre  dePlaute,  traduction  nouvelle,  accompagnée  dénotes  (et  du  tefte 
latin) ,  pur  ,M.  J.  Naudet,  membre  de  l'insiitui  (  inscriptions  et  belles-leUres  )  ; 
tome  I"  :  Ampbitrjron  ,  l'Asiuaire.  Pari»,  Panckoucke  ,  1 8.11 ,  in-8",  xviij  et  39» 
page*.  Les  pages  préliminaire*  sont  intitulées  :  Sur  la  vie  et  le»  ouvrages  de  Plante. 
Noua  reviendrons  sur  ceue  élégante  et  fidèle  traduction ,  qui  fait  partie  de  la  ciol- 
leciion  que  M.  Panckoucke  public  sou*  le  tiu-e  de  BibliothitjHe  latine  franeaitt 
(classique*  latins,  avec  traduction!,  françai»»).  il  enadejùparu  4^  volumes,  savoir: 
Plante,  ijTcrence,  1;  Lucrèce,  1;  Salluale,  l;  César,  3;  Ciceron,  8;  Cor- 
nélius Ncpos ,  1  ;  Horace ,  l;Tile-Live,3;  Valerius  Masiœe  ,  3;  Vcllciu»  Patcr- 
culus,  1-,  Juvcnai,  S;Stace,  1;  Valerius  Flaccus,  i  j  Quintilien,  i  j  Pline  l'ancien, 

I  ;  Pline  le  jeune ,  3;  Tacite,  1  ;  Suétone,  l  j  Florua;  Justin,  8  ;  Quinte-Curce, 
3;  Claudicn ,  t. 

Voyage  pittoresque  aux  Iles  lUbridee ,  avec  un  teate  explicatif ,  et  86  vues 
dessinées  sur  les  lieux ,  jmr  M.  Panckoucke.  L'ouvrage  sera  oompiet  en  six  li- 
vraisons ,  qui  paroîtront  de  mois  m  moi».  La  première  (île  de  Stafla)  est  en 
vente.  Prix  de  chaque  livraison  ,  8  fr. 

Coilettion  oftiandard  british  NoveU  and  Romance»,  inriudin°:  thc  brst  works 
of  fiction,  from  Richaidson  lo  sir  Walter  Scott,  wilh  biographical  memoirs  of 
each  author  :  a  bcautifui ,  correct  and  cheap  octavo  édition.  Collertioii  des  meil- 
leurs romans  anglais,  chefs-d'œuvre  de  Sterne,  Richardson  ,  Fielding,  Lewis, 
Godwin,  Wallcr  Scott  ;  M""  Rndcliffe  ,  Borncy ,  Edgeworth,  Morgan ,  &c. 

II  doit  en  paroitre  chaque  mois  un  vol.  in-S",  du  prix  de  S  frani-s  pour  les  sons- 
cripteurs;  chez  Baudry,  rue  du  Coq  Saint-Honore,  à  Pari».  Le  pioipeeiu» 
annonce  particulièrement  un  nouveau  ruman  de  »ir  Waher  Scott,  iniitult? 
Robert  de  Paris ,  qui  paroîtra  {>rocbuinemcnt  à  Londres ,  et  dii  jours  après  à 
Paris,  en  un  seul  vol.  in  8°  (  5  fr.  ).  ■\ 

Programme  des  princiaale*  recherches  à  faire  sur  l'histoire  et  ies  aniiquitéi 
du  département  du  Nord,  par  M.  A.  LegUy.  Cambrai,  HoreE,  183J  ,  G9  pages 
in-8°.  C'est  une  série  de  questions  proposée»  parla  Société  d'émulation  de  Cam- 
brai, et  disUibuées  sous  les  titres snivans:  Archéologie,  Numismatique,  Paléo- 
graphie, Diplomatique,  Topographie,  Histoire  et  biographie,  Plrtlologic,  Étho- 
graphie.  Histoire  littéraire  et  bibliographie.  Nous  avons  eu  plusieurs  occasions  de 
faire  mcution  des  recherches  savante*  de  M.  Leglav  ,  sor  Hcrmoniacum  ,  sur 
l'église  métropolitaine  de  Cambrai,  sur  les  féte*  publiques  de  cette  ville,  sur 
le»  manuscrits  qu'elle  possède,  &c.  En  traçant  le  plan  des  recherche»  qui 
restent  à  faire  pour  éclaircir  les  antiquités  cl  compléter  l'histoire  du  département 
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da  Nord,  il  en  i-ecùlie  Ini-m^me  quelques  détail*.  P«r  exemple,  il  fait  observer 
ijuti  Dwdi  J  ,  auteur  du  Chronicen  camtraetn.<t  tt  otrebattnse ,  mort  n  Cambrai 
ei>itOS9>>i  et  Beadrr ,  insinlle'  sur  le  »ii''ge  e'piscopnl  de  No^on  en  1098,  sont 
dflujiqMfkonnoKes  loat'à-fait  diMrncts,  ainsi  qne  l'avoient  reconnu  et  prouvé  ies 
Bollandittes  et  les  auteurs  de  l'Histoire  litteVaire  de  In  France.  On  les  avoit  au- 
trefois confondu*;  et  cette  errenr  s'est  reproduite,  non-seulement  dans  ia 
Biograpbic  unrverselle  (article  BaUerie],  mais  sur-tout  dans  les  Lettres  sur 
l'bisluire  de  France  ,  de  M.  Augustin  Thierry,  qni  conclut  de  cette  pre'tendue 
identité',  que  Ikddry  avoit  pui»e  à  Cambrai  l'expérience  et  la  tbéoi  ie  politique 
dont  il  i'ett  servi  pour  fonder  ia  commune  de  Noyon.  Ccst  bten  souvent  sur  des 
notinns  inexacios  du  même  i*mn  qu«  s'élcTcnt  les  nouve«uz  sjstèmei  d'histoire 
qui  s'acci-c'ditctit  aujourd'liui. 

Revue  normande ,  rédigée  par  une  société  de  savans  et  de  littérateurs  de 
Rouen  et  Caen,  et  dei  principales  villes  de  Normandie,  sons  fa  direction  de 
IVL  dr  Caumont,  secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie.  Caen , 
Chalopîn  ,  l«3l,  in-«" ,  tome  I,  part.  I,  pages  149-383.  Nous  avons  annoncé 
la  premiirc  partie  de  ce  volume  dans  notre  rallier  d'octobre  1 830  ,  pag.  639.  Cette 
revue  oH're  les  preuves  de  l'activité  et  de  l'heureuse  direction  que  prennent,  dan» 
les  départemens  t^ui  con'tspondeni  à  l'ancienne  Normandie,  tous  les  travaux 
scienlitîques  et  littéraires ,  panicnlièrement  ceux  qui  tiennent  à  l'histoire  et  aux 
antiquités.  On  di.stinf^ue,  dan.s  la  deuxième  partie  du  premier  volume,  les  article* 
relatifs  au  Cours  d'antiquités  monumentales  de  M.  Ciium(mt,  nu  Précis  de  l'hi":- 
toin  de  Rouen  par  M.  iJcqoet ,  aux  Kclaircrssemcns  sar  les  monnoies  anglo- 
françaises  [Illustrations  of  the  anglo-french  coinage  ],  par  M.  Ainswort ,  &c. 

Collection  de*  lois  maritimes  anférieurrsan  xriif'  fiècle, parM.  J. M.  l'ar- 
deasoi,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  inscriptions  et  bcllcs-lctii-c.-i.  Paris, 
imprimerie  royale,  librairie  de  Trcuttel  et  Wûrtz ,  1831  ,  tome  H,  in-4°, 
cxxxl  et  3â9  pages.  Nous  avons,  dans  notre  cahier  de  janvier  18S9  ,  pag.  3-19  , 
rendu  compte  dciî  premiers  articles  de  cette  précieuse  et  savante  collection  : 
ceux  dont  U  nou.s  rc6(eà  présenter  l'anulyso  à  nos  lecteurs  sont,  dans  le  tome  I, 
le  droit  maritime  des  pays  conquis  en  Orient  par  le»  croisés;  les  roolcs  ou  jugr- 
mens  d'Oleron,  les  jugemeos  de  Dantmc;  les  coutumes  d'Amsterdam,  d'Anc- 
buyscn  eide  Suvcm-d  ;  le  droit  raantime  de  Wisby  :  dans  le  tome  II ,  la  suite  de 
rintro<luction  ou  du  Tableau  du  commerce  maritime ,  avant  ia  découverte  de  l'A- 
mérique; la  compilation  appelée  Consulat  de  la  mer ,  l'ouvrage  connu  sous  le 
nom  dfl  Guidon  dt  la  mer,  et  le  droit  nuritimc  de  In  ligue  anséatique.  L'un 
de  D0«  prochains  cahiers  conticuMira  des  extraits  de  ces  articles. 

Traité  complet  sur  les  pipiniires  ,  avec  des  instructions  sur  les  terrains  pour 
les  préparer,  faire  les  semis  de  toutes  les  espèces,  les  marcottes,  les  boutures, 
mettre  le  plan  en  pcpiuière ,  le  conduire,  le  gi-cfter,  élever  les  arbres,  les  di- 
riger, les  déplanter  et  les  transplanter  de  la  manière  la  plus  utile  et  la  plus 
économique ,  par  Kticnnc  Calvel  j  troisième  édition,  augmentée,  6(C.  Paris ,  Piilet 
aine,  1831 ,  3  vol.  in- li.  Pris  ,  9  fr.  ' 

KottfMu  Dictionnaire  portatif  des  termes  techniques  et  usuels  de  médecine 
et  de  chirurgie ,  auxquels  on  a  joint  tous  les  termes  employés  dans  les  sciences 
atscessoires ,  ei  spécialement  ceux  de  physique,  de  chimie,  dTïistoire  naturelle, 
de  botanique  ,  «ranatomie  et  de  médecine  vétérinaire ,  &c.  ;  ouvrage  rédige  sur 
le  plan  des  diction  ooires  publiés  par  MM.  Njsten,  Béclard,Chumei,Clvquct,&c. 
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(i'«prè«  l'étut  actuel  de  cm  cciences  et  teiirs  pregrr*  recens,  par  M.  S.  Auhoiit. 
A  Blon,  impr.  de  Dezairs;  à  Parti ,  cher  Vieilh  de  Boisjolin,  l(t3l ,  î  vol,  ifi-l6. 
Prix  ,  6  fr. 

Mémoire  $ur  l'écUetîime  en  médecine ,  précède  d'un  rapport  fait  à  fArademie 
de  médecine  de  Paris,  par  M.  Jules  Guerin.  Paris,  imprimerie  de  DeMurhe, 
l«3t ,  80  page»  in-»'. 

•viClini^tu  médicale  ,  ou  choix  d'observations  recueillies  à  la  clinii]tie  de  M.  Le- 
aMwiar,  et  publiées  cous  ses  yeux ,  par  M.  Andml  fil!»;  deuxième  édition,  cor- 
rigM^ei  augmentée.  Pari»,  imprimerie  de  Cosson,  librairie  de  Gabon,  1830, 
I  t!t t    4  vol.  '  uit 

Histoire  impartiale  de  la  varcine ,  ou  apprc'cialion  du  bien  qu'on  lui  attribue 
éf  du  mal  qu'on  lui  impute;  mémoire  qui  a  obtenu  le  prix  propose' pour  l'année 
1 8.10,  par  la  Société  d'agriculiuix^ ,  !(cienees  ,  arts  et  belleR-ieitres  du  dc'partement 
de  l'Eure;  par  M.  Cl.  Ant.  Barrer.  Besancon  ,  impr.  de  la  veuve  Daclin,  1831. 
iiH8*,9tpaf^,avecun  tablemu.  *  \f. 

Du  béatement  et  de  tous  les  autres  vices  de  la  parole ,  traites  par  de  noa- 
vclles  méthodes;  ouvrage  pre'ce'de  d'un  rapport  liiii  n  l'Acade'mie  de  médecine, 
ft  suivi  d'un  grand  nombre  d'observations  authentiques ,  par  M.  Colinmbat  de 
l'Isère,  deuxième  édition.  Paris,  imprimerie  de  Marrhand-Dubreuil ,  librairie 
de  Mnnsot  fils ,  &c. ,  1 831 ,  in-S",  85C  pages,  avec  des  planches  :  la  première  pu- 
blication est  de  1 830. 

Traite  des  maladies  internes  de  T utérus,  qui  surviennent  pendant  la  grossesse, 
dans  le  cours  du  travail,  et  après  raccmieheroent ,  par  M.  A.  C.  Baudclocque. 
Paris,  Crorhard,  1831  ,  in-8»  ,  xx  et  4!>i  pag.  Prix,  C  fr.  50  c 

Delà  distribution  par  moit  des  conceptions  et  des  naissances  de  r  homme, 
considérée  dans  SCS  rapports  avec  les  saisons,  le  climat,  le  retour  annuel  des 
époques  de  travail  et  de  repos,  l'abondance  ou  la  rareté  de»  vivre»,  et  avec  quel- 
ques institutions  et  cuutuutes  sociales,  par  M.  L.  R.  Villerme.  Paris,  1830, 
) 03  pages,  in-8*. 

Quelques  mots  servant  d'annonce  et  d'introduction  à  un  ouvrage  intitulé 

.A.NAI.YBBBTBNOUB  ET  SIMPLIFIEE  PAR  LE  CALCDL  STNTACMATIQrB,par  l'uuteur  dc  U 

Nouvelle  me'ibiKie  pour  la  resolution  des  e'quations  nunic'rique.s.  Parts  ,  Pihan  de 
lii  Forest ,  novembre  I8î8  ,  8  pages  iii-8".  —  Théorie  des  successions  de  signet, 
considérées  dans  les  suites  et  les  équations  numériques  {  I  5  propositions  )  ;  par 
le  même  auteur.  Paris,  Donde> -Du|>re ,  90  mai  1889,7  pages  in-8". — Frag- 
ment pour  servir  àThistoire  de  la  science  en  ce  siècle,  et  observations  sur  quel- 
ques lignes  relatives  à  M.  Fouricr,  contenues  dans  un  me'moire  lu  par  M.  C. 
Stumi ,  i  PAcademie  des  sciences,  au  mois  de  mai  1839.  Pari.H,  Dondey-Dupre'; 
86  mars  1830,  8  pages  in-8°.  Ces  trois  e'crits  dc  M.  Fr.  D.  Budan  dc  Bois- 
laurent,  D.  M.,  inspecteur  ge'neral  des  ctudes  en  l'université  de  France,  con- 
cernent sa  théorie  de»  suites  srntagmatiqnes  ou  coordonnées.  Un  premier 
travail,  présente  par  lui  en  I  809  i\  l'Acodemie  des  sciences,  y  fm,  le  7  fe'vrier 
1803,  l'objet  d'un  rapport  de  MM.  LiuToix  et  Biot ,  qui  firent  observer  que 
«  l'auteur  {Mu  venoit  à  e'tablir  une  «nitc  dc  formules  comprenant,  entre  nuires, 
ta  seVic  deTnylor,  terminée  par  une  intégrale  ,  ainsi  que  l'avoit  donnée  d'Aleni- 
l>ert  dans  ses  recherches  sur  les  diOerens  points  du  système  du  monde.  •  II» 
(  onelunient  que  la  ^ implicite  de  cette  nouvelle  méthode  et  l'enchaînement  des 
résultats  qu'eUe  rassemble,  ineriloieot  l'approbation  de  l'académie.  Le  31  octobre 
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de  ia  méoie  aiiiiec,  i'aciulèaue  reconnut,  dans  ce  nouveau  procède,  une  um^- 
ihode  gênerait- ,  directe  et  «ure,  pour  ret»oudi  c  une  c(|uaiiMi  oiunierique  dans  Im 
cas  où  l'on  Niiit  que  toutes  svs  rncinc»  i«onl  ruelles.  En  1807  ,  M  Uudnii  pu- 
bliaie  Tvinnie  muiuie  Xouvt lia  méthode  pour  la  rétolution  Jeu  étfuultons  nr/> 
mériques  d'un  degré  quelconque,  A  Paris,  vhcr.  Conrcier ,  ix  vi  8<i  puf;es  in-4*. 
Don»  un  di^couni  |iruitonce  par  Ueliunbre,  le  G  lévrier  1808,  nous  lisons  les 
ligne»  suivunics  :  ••  Lagrengc  votdui  faciliter  ia  «olution  des  équations  nunaeri- 
«  qucs  ;  Sun  analyse  savante  a  réduit  la  question  it  la  re4.'lierclie  d'une  quantité 
1  plu»  petite  que  la  plu.s  petite  diiléreocu  des  racines,  li  expniuoit  le  désir  qu'on 
ti  put  trouver  des  méthodes  qui  fussent  ù  la  portée  des  arithutéticiens:  M  Budan 

•  en  a  donne'  une  qui  n'emploie  que  l'addition,  et  ce  degré'  de  simplicité,  qu'un 
«  n'osoît  espérer,  sera  diflicilenieut  surpasse.  »  Ce  discours  de  Uelaïubre,  qui  est 
termine  [  pugc  31 }  par  la  proposition  u  établir  un  cour»  (Panaljse  transcendante 
au  coik'jje  de  France,  pour  v  compléter  renseignement  des  sciences  exacte», 
est  suivi  d'un  rapport  sur  les  dernier.*  progrès  des  sciencc-s  mathématiques,  où 
il  est  fait  une  mention  particulière  de  l'ouvrage  de  M.  Budon ,  «  qui  est  parvenu 
■>  à  re'duire  la  solution  ù  une  suite  de  transforinces ,  dont  tous  les  codllciens 
1  s'obtiennent  par  lu  simple  addition,  en  s'aidant  de  la  multiplication  des  racines 
V  par  un  nomlirc  donne' ,  qu'on  clioi.sit,  puurpliiii  de  facilite  ,  parmi  les  pui.<i.sances 
o  de  dîx)  en  sorte  que  sa  méthode,  qui  pour  la  facilite'  ne  laisse  rien  à  désirer, 

0  c»l  peut-être  aussi  la  moins  incomplète  quTI  .soit  possîtilc  d'obtenir.  C'est  du 
«  moins  le  sentiment  de  M.  Lo^range,  qui,  plus  que  personne,  a  Ir  droit  d'avoir 

•  un  avis  sur  ce  point  si  difficile  et  si  c'pineux.  »  Dans  un  rapport  inse're'  au 
Moniteur  du  88  tle'cembre  181 1 ,  MM.  Lagrange  et  Legendre  rendent  compte 
de  l'une  des  propositions  de  M.  Budaii ,  et  en  parlent  en  ces  termes  :  •  Ni/us 

1  pensons  que  ce  théorème  est  noureau,  et  qu'il  peut  être  utile  dan»  la  recherche 
«  des  limites  des  racines.  . .  .  Nous  erojons  en  oonse'quence  que  le  the'orèine 
«  trouvé  par  l'auteur  mérite  l'attention  de  la  clu-sse,  ctoni  une  extension  de  la 
"  règle  de  De*cartcs  f  règle  des  vai  iationset  des  permanences  des  signe») ,  ^c.  - 
La  Nouvelle  méthode  de  M.  Budan  a  e'te  re'iniprimc'e  en  I8î8,  viij  et  Hl 
page»  in-40  (chez  l'auteur,  rue  Saint-Louis  au  Marais  ,  n"  .S6  ) ,  édition  revue, 
augmentée  d'uu  appendice  et  d'un  aperçu  concernant  les  suites  syntagmatiques. 
Le  coDSoil  royal  de  l'université'  a  inscrit  cet  ouvrage  dans  la  liste  de  ceux  dont 
il  reconimaiide  l'enseignement,  et  le  gouvernement  vient  d'en  acquérir  et  dis* 
tribuer  cent  exeipploircs.  CependMt.il  ne  paroît  pa.s  qu'on  en  fasse  encore  assex 
d'usM^  dans  les  cours  de  mathématiques  de  l'université';  et  l'on  s'est  d'ailleurs 
exprimé  depuis  |m>u,  en  certains  corits ,  comme  si  la  théorie  de  M.  Budan  ne  fai- 
soit  que  reproduire  la  règle  de  Desearies  et  l'analyse  de  Lagrange,  quoiqu'il 
recuite' évidemineni  de  l'exposé  succinct  qu'on  vient  de  lire,  qu'elle  oifre  une 
exteofion  notable  de  la  première,  et  qu'en  dispensant  de  la  recherche  exigée 
par  la  seconde,  elle  écarte  les  deux  diflicultés  qui  rendoient  la  méthode  de 
Lagrauge  impraticable,  et  qui  eonsistoieni ,  comme  l'a  remarqué  Fourier,  l'untf 
dans  l'étendue  du  calcul  qui  sert  à  former  l'équation  aux  diUérences,  l'autre  dan» 
Je  trop  grand  nombre  de  substitutions  que  l'un  aurnit  ù  etiécluor. 

ALLEMAGNE.  Uehèr  drr  duatxi  von  W.  von  Humboidt.  Berlin,  i8J8, 
in-4"*.  —  Uebrr  die  Verwandtschaft  der  Orlsadvrrbien  mit  den  Pronomen  in 
etnigen  sprache  (de  l'affinité  entre  les  adverbes  de  lieu  et  les  pronoms  dan.* 
quelques  langues  ) ,  par  M.  W.  de  Humboidt.  Berlin  ,  1830,  in-4». 

De  Socie  tatis  pythagorica  in  urùe  Crotontatarum  condittr  icopo  politico  , 
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commentatio  Aug.  Bernhardi  Krische,  de  sentcntià  ninpiissimi  philosophorum 
ordinis  goltinj^t-iisis  pra-iiiio  rr(;io  omala.  Gottînge  ,  Ueucrlich  ,  18:tl  ,  iii-ft", 
X  et  101  pages  La  question  proposée  ctoit  de  savoir  si  les  institution»  pythago- 
ricicnnos  avoient  eu  des  intentions  mondes,  ou  seulement  un  but  politique, 
savoir,  celui  de  soutenir  ou  d'ctendre  la  puissance  aristocratique.  I>n  conclusion 
de  la  dissertation  couronnée  est  conçue  en  ces  termes  :  u  Sncictatis  scupus  fuit 

•  merè  poiiiiciu ,  n(  iapsam  optiniatum  polostatcm  non  niodô  in  pristinum  reiti- 
atueret,  sed  firmaret  amplificaretque  :  cum  snmmo  boc  scopo  duo  conjunctj 

•  fuerunt,  moraiis  aiter  ,  altcr  ad  litteras  spoctans.  » 

ANGLETERRE.  The  geographieal  system  of  Herodotus  rxamined  and 
explainrd,  &c.  ;  te  Sijslime  géographique  d'Hérodote ,  examiné,  expliqué, 
par  le  major  Rennel  ;  seconde  édition  (publiée  par  la  fille  de  l'auteur, 
M."'  Rood  ).  Londres,  Rivinglon,  1830,9  vol.  in-S".  Nous  avons,  dans  notre 
cahier  d'avril  dernier,  pac.  S47,  948  ,  annoncé  la  mort  du  major  Rennel  et 
donné  une  courte  notice  oc  ses  travaux  littéraires.  Son  livre  sur  la  géographie 
d'Hérodote  ,  imprimé  iwur  la  première  fois  en  1 800 ,  gr.  10-4" ,  paroit  vrtc 
quelques  changemcns  dans  la  nouvelle  édition. 

Antiquiliei  of  Mexico  ,  Antiquités  du  Mexique  ;  ouvrage  comprenant  des 
fac-similé  d'anciennes  peintures  mexicaines,  d'hiéroglyphes  mexicains,  &c. , 
monumens  conservés  dans  les  bibliothèques  royales  de  Paris  ,  de  Dresde  ,  de 
Berlin  ,  de  Vienne  ,  dans  le  musée  Borghèse  ,  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut 
de  Bologne;  avec  des  explications  fournies  par  divers  manuscrits  publiés  pour 
la  première  fois  dans  ce  recueil.  Londres,  Agiio,  Whitlaker,  1830,  7  vol. 
in-fn|.  raax.  Le  lord  Kingsborough  a  fait  les  fonds  de  cette  dispendieuse 
entreprise. 


Nota.  On  peut  s'adresser  h  U  librairie  de  M.  LsTBACLT.k  Paris,  me  de  la  Harpe, 
n"  81  ,  et  k  Strasbourg  ,  rue  dc«  Juifi ,  pour  te  procurer  les  divers  onvraget  annonct^ 
dam  (e  Journal  dei  Savani.  Il  faut  affranchir  les  lettres  et  le  prix  présumé  des  ouvrages. 
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Der  roman  von  Fitrabras  provenz€iUsck ,  von  H.  Bekker,  &c. 
Le  tomcm  provençal  de  Fierabras ,  publié  par  H.  Bekker , 
ém^  h  itaaê  X  de*  Mémoires  de  f  Académie  de  Berlin , 

Lb  potot  de  Fierabras  obOut  \ÊÊk  Mk  VÊiSMtéi  et  lenooi  de  cehëras 

romanesque,  cfe  ce  gcmu  fnnieux  .  p't  rpsté  dans  la  langue  française  pour 
(ksigoer  an  trèi-audactcui  comi^tUiAt,  uu  guerrier  vantard  et  aventureux. 
'  A«nlRabeU«j<|iiiinettoitvMliibHtfe(fo3reti9eéradittd^ 
boaflRMines,  dans  ses  moqueries  qudquefotsf>rave3  et  souvent  ingifaieaaH, 
•Ht  soin  déplacer  îe  génnt  Firrnhms  dans  I;t  gcnf':i!o:;ii:  de  Pantagruel. 

Après  plusieurs  alinéas ,  qui  engendra  ètc,  qui  engendra  £(c. ,  ii  dit  .* 

«  Qui  evgemtoi'Fiefabras ,  iequ^Ait  ^ndncn pu* Olivier,  pair  df  France, 
soompaignoo  de  Roland. 

»  Qui  enge^ndra  M<»i|n>  faqiMlf  ptCBiorde  oe  monde,  jo«n  «ivdés 
■  »Téc  des  besicles.  »  ' 

11  est  assez  remarquable  que  Rabebis  k\i  indiqué  eaactemént  le  sujet  du 
poème  de  Fierabras  ;  il  est  vrai  qu'avant  la  publication  desjkit*  et  dictt 
kdroiques  du  bon  Partingruel ,  ce  poème  «voil  él^  traduit  en  praée  fian* 
(MM  et  imprimé  k  Genève  l'an  1478.  '  ' 
.  Pour  dsnetiênaeT  lè*§en^"4e  succès  de  cet  ouvrage ,  j'ajouterai  que  bt 
tndvction  française,  corrigée  en  langage  moderne,  obtint  f honneur  tTItte 
«dmise  dans  la  Bibliothèque  bteue,  et  qu'au  «MÉiiieiieemeat  de  ce  XIX* 
t^e,  «|}e  a  été  râmpriiaaée  eu  France. 


\ 


iâft^--  ^  ^  - vJOURNAL  DES  S^AVANS,  - 

J'aurois  voulu  faire  connoîtrc  les  divers  ouvrages  qui ,  dans  plusieurs 
des  littératures  de  l'Europei  ont,  soit  en  «rigtpal,  soit  en  traduction, 
concouru  à  populariser  les  exploits  et  le  nom  c|e  Ficrahras. 

En  ce  moment ,  je  me  borne  à  dire  que  l'on  ne  connoit  point  de  poi^me 
sur  Fierahras  dans  lul<in(;ue  des  trouvères,  et  que  celui  dont  j'ai  à  rendre 
compte  ,  ,et  qui  est  écrit  dans  larfangiie  des  Irouhadois-s ,  étoit  presque  en- 
tièrewR  i>t  ignoré,  avant  la  publication  que  M.  Béfcker  en  a  faite  dans  les 
Mcmoiri'Sd(  l'Académie  de  Berlin.  Il  contient  cinq  raille  quatre-vmgl-quatre 
vers  de  douze  pieds.  Ce  savant  s'est  borné  à  indiquer  la  bibliotluHjue  où  il 
a  trouvé  le  manuscrit ,  dont  ne  donne  |)oint  la  description  délaili<-e  ;  il 
n'a  ajouté  ni  notes,  ni  fac  siiUile  :  mais  je  dois,  en  le  remerciant  de  l'avoir 
liviT  à  l'impression,  le  féliciter  sur  l'exactitude  et  l'intelligence  qu'il  a  mises 
à  reproduire  le  texte  manuscrit;  j'ai  été  étonné  qu'un  étranger  réussit  aussi 
parfaitement  à  publier  un  texte  roman,  et  sur-tout  hors  de  la  France ,  ce 
qui  me  permet  de  croire  qu'il  est  habite  et  très-versé  dans  la  langue  des 
troubadours  (l).  ■  v  . 

Voici  d'abord  l'aperçu  du  poème. 

Charlemagno ,  avec  les  doure  pairs  et  ses  paladins,  a  passé  dans  l'Orient 
pour  reconquérir  la  sainte  couronne  et  autres  précieuses  reliques ,  restées  ^ 
au  pouvoir  de  l'émir  Balan ,  roi  d'Alexandrie,  père  de  Fierabras. 

•Vprcs  divers  combats,  dans  l'un  desquels  Olivier,  fds  du  comte  de 
Genncs,  a  été  grièvement  blesse,  le  géant  Fieral)ras  se  présente  et  défie 
le  meilleur  combattant  de  l'armée  de  Charlemagne,  et  même  les  six. 
meilleurs  à-la-fois.  Roland,  alors  brouillé  avec  l'empereur  s<}n  oncle,  qui, 
à  l'occasion  d'exploits  précédons,  avoit  vanté  la  bravoure  des  vieux  |)ala- 
dins  au  détriment  de  la  gloire  des  jeunes,  refuse  durement  d'ncxepter 
l'orgueilleux  défi.  Olivier,  quoique  blessé,  se  dévoue  ù  soutenir  la  re- 
nommée des  guerriers  français. 

P'ierabras  a  trois  épëcs,  Baplisme  ,  Graman  et  Florence:  aucùic  droit  de- 

;  .t-a  • 

(1)  Je  koumeitraj  iiM.  Bckker  lui-ni^me  quelques  manière»  de  lire  diflTcrBm- 
tncnt  le  manuscrit  en  groupant  aulremont  les  lettres,  sans  rien  eliangcr  au  texte i. 
en, voici  trois  exemples  pnj-mi  ceux  que  j'ai  notés.  t 

Vefê.  Imprimi:  Je  propotc  He  Corriger  : 


10  t  t  cntorsi  enlor  si 

autour  d'elle. 

7869  s  en  chct  las  scnchet  la  s 

se  fa  ceienit. 
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i»  selle  de  son  cheval,  il  flttaciie  et  suspend  deux  périls  barils  remplis  d'un 
baume  merveilleux  (|ui  avoit  servi  à  .oindre  Josus-Christ;  tout  homme 
blesse  est  ^icri  dès  l'instant  qu'il  peut  en  boire:  au  côte  pauche  il  place 
les  épées  Gmniaii  et  Baptisme. 

Olivier  porte  une  epce  appelée I/aittc-C/airc.  Quand  il  se  présente  au 
combat,  FitTaijms  ne  daigne  pas  arrêter  ses  regards  sur  lui  ;  il  le  tient 
pour  trop  vii  adversaire,  et  sur-tout  il  ne'  veut  pas  se  mesurer  avec  un 
guerrier  qu'il  rcconnoît  drjii  hiesw-,  qu'il  croit  à  demi  mort.  Après  (juel- 
jjues  observations,  Olivier  se  nomme,  et  le  combat  est  près  de  commencer. 

Le  géant  lui  propose  généreusement  de  boire  du  précieux  baume,  afiri 
qu'il  guérisse  sur-ie-cliam|^  et  qu'il  devienne  un  ennemi  digne  de  lui  i 
mais  Olivier  a  le  noble  orgfuëil  de  ne  pas  acce]>ter. 

Une  lutte  sjinglante  s'engage  alors;  elle  est  longue;  les  chances  en  sont 
variées:  enfin' le  géant  efit  blessé  ;  mai*)  il  boit  à  l'un  des  barils,  et  il  est 
soudain  guéri.  Le  comlNit  recommence  et  oontinue  avec  acharnement  des 
deux  côtés:  par  un  liasartl  heureux,  un  coup  de  Tépée  d'Olivier,  qui 
blesse  encore  et  renverse  Ficndjras,  tranche  en  même  temps  le  meud  qui 
attachoit  ces  barils  à  la  selle;  avant  (pie  le  géant  se  relève,  Olivier  i'en 
empare  ,  boit  du  bnume,  guérit  soudain ,  et  les  jette  à  la  mer ,  oii  la  pesan- 
.iQur  de  l'or  dont  ils  ctoient  garnis  les  fait  enfoncer.  Le  poëte  dit  <|ue 
■<lMque  année ,  au  jour  de  ia  Saint-Jean,  ils  reparoissent  sur  l'eau, 
-î  uAlors  la  lutte  devient  plus  dangereuse  |imir  Fierabras;  cependant  il  tue 
ie  cheval  d'Olivier,  qui  lui  reproche  d'avoir  manqué  aux  lois  de  ces  sortce 
de  combats: 

Rcy  que  CRval  aucî  non  o  dreg  en  rcgnat.  ,     .  , 

'  Roi  jiit  cheval  tue  n'a  droit  rn  roi/anm».  '   *  ' 

Le  géant  se  justifie  en  répondant  qu'il  ne  l'a  pas  tué  «volontairement,  eti 
offre  son  propre  cheval  à  Olivier,  qui  ne  l'accepte  pas.  Ils  combattent  l'un 
et  l'autre  à  pied. 

Charlemagne,  qui  de  loin  observe  avec  aaxiéte  les  cliances  de  ce  duel, 
adresse  de  longues  prières  à  Dieu. 

Un  grand  coup  que  fr^jpe  Fierabras  lait  tomber  par  terre  l'épée  d'O- 
livier, fle  paladin  essaie  de  se  courber  pour  la  reprendre;  mais  le  géant 
l'accable,  et,  se  croyant  certain  de  la  victoire,  l'interpelle  d'abjurer  ie 
climtianisme,  et  lui  fait  les  plus  brillantes  propositions;  mais  il  n'est  pas 
écouté.  Alors  Fierabras  s'élance  sur  son  adversaire,  qui  restoit  sans  épée, 
et  dont  l'écu  avoit  été  brisé  ;  par  un  mouvement  habile,  Olivier  se  rapproche 
du  cheval  du  géant,  et  sai|||t  l'épcc  Baptisme,  attachée  à  l'un  des  côtés  de 
l'arçon  ;  ain.si  arme  de  nouveau,  il  attaque  son  enncioi.  Enfin,  après  beau- 
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coup  de  périls  et  de  fatigue,  il  réussit  ?  frapper,  blesser  et  vaincre  Fierabra*, 
Ie(}uel,  étendu  sur  le  pré,  soufFraiit^bcaucoup  desa  blessure,  demande  merci 
et  l'obtient  La  grâce  divine  le  touche  ;  il  promet  de  céder  les  saintes  reli- 
ques ,  et  demande  d'être  conduit  à  Chariemagne  pour  reccvoirle  baptême. 

Tandis  qu'Olivier  prodigue  généreusement  des  secours  et  des  soins  au 
vaincu,  une  armée  de  Sarrasins  embustjués  paroît  tout-à-coup.  Le  paladin 
dépose  Fierabras  à  l'ombre  d'un  pin,  et  marche  au-devant  des  ennemis 
pour  les  repousser;  malgré  sa  bravoure,  il  est  accablé  par  le  nombre,  et 
il  reste  prisonnier,  ainsi  que  les  autres  Français  qui  l'a  voient  suivi  :  en  vain 
une  troupe  de  paladins,  conduite  par  Roland,  accourt  et  poursuit  les  Sor- 
rasins;  elle  ne  peut  les  atteindre.  ^  /• 

Fierabras  arrive  devant  Chariemagne,  est  I)ap(isé  par  Turpin,  et  re- 
çoit le  nom  de  Florian. 

■  Xa  blessure  du  converti  n'étoit  pas  mortelle;  il  guérit  bientôt,  et  de- 
meure auprès  de  Chariemagne.  >■ 

Le  poète  assure  que  Fierabras  devint  un  saint ,  et  qu'il  fut  honoré  après 
sa  mort  sous  le  nom  de  S.Firmin  de  Roye. 

Il  semble  que  le  roman  auroit  pu  finir  là;  mais  le  pointe  commence 
une  autre  action  où  Fierabras  ne  figure  plus  qu'au  dénouement. 

Quand  les  Sarrasins  arrivent  à  Agrcmoine,  séjour  de  l'émir  Balan,<t 
([u'ils  lui  annoncent  la  défaite,  la  captivité  de  son  fils,  et  sa  conversion 
au  christianisme,  le  père  furieux  condamne  à  la  mort  les  prisonniers,  {);irmi 
lesquels  se  trouve  Obvier. 

La  belle  Floripar,  fdie  de  l'émir,  s'intéresse  vivement  au  sort  de  ces 
guerriers  infortunés;  elle  aime  un  Français,  Gui  de  Bourgogne,  qu'elle  a 
vu  à  Rome ,  et  désire  beaucoup  en  avoir  des  nouvelles.  v> 

Ils  avoient  été  jetés  dans  une  prison  obscure  et  malsaine;  Floripar,  h 
i'insu  de  son  pore,  hasarde,  ose  tout  pour  les  en  tirer  ;  elle  réussit,  les- 
ronduit  dans  un  lieu  convenable ,  et  s'occupe  de  les  sauver. 

Cependant  Chariemagne  envoie  à  Agrcmoine  une  dépulalion  composée 
de  sept  de  ses  pairs ,  Roland ,  Narmes  de  Bavière ,  Richard  de  Nor- 
mandie, Thierri  d'Ardcnnes,  Bazin  de  Gcnncs,  Augicr  le  Danois  et  Gui 
de  Bourgogne,  pour  sommer  Balan  de  rendre  Olivier  et  les  autres  pri- 
sonniers, et  d'embrasser  la  religion  chrétienne,  tandis  que  de  son  côté 
l'émir  adresse  à  cet  empereur  quinze  rois  sarrasins,  pour  demander  c[ue 
Fierabras  soit  mis  en  liberté,  et  «{ue  lui-même  Chariemagne  adopte  la  re- 
ligion de  Mahomet. 

Les  deux  ambassades  se  rencontrent  près  de  Martiple  :  on  se  bat  ;  les 
rois  sarrasins  sont  tués,  à  Fexception  d'un  seul,  <pit  se  sauve,  se  rend  aupri'S 
de  Balan ,  et  l'instruit  de  la  fatale  aventure. 
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'  Quand  les  cnvoyâ  de  ChaHcnugiie  arrivent ,  l'émir  les  écoute  aprèf 
Ttutre  ,  les  fait  tous  arrêter,  et  ordonne  qu'ils  soient  pendus. 

Floripar  vient  encore  au  secours  des  chevaliers;  pour  obtenir  la  con- 
fimee  «fe son  père ,  elle  feint  d'être  de  f «vis  de  les  faire  mourir ,  mais  c'est 
en  lai  conseÂttt<le  diffifrarle  sap|iliice ,  et  elle  obtîeîft  qne  lear  garde  lui 
soft  confiée. 

VàmUt  bientât  réanis  avec  Olivier  et  {es  autres  prisonniers;  I^oripar 
se  reiroiiveevec  son  cher  Gui  de  Bourgogne,  promet  dese  faire  chrétienne, 

et  montre  aux  Français  les  saintes  reliques.  ' 

Bientôt  les  prisonniers  et  Floripar  rcconnoisscnl  que ,  pour  échapper 
an  péril  qui  lâ  menace,  il  faut  qu'ib  attaqtient  eux-mdmes  Témir  :  ils 
s'arment,  mardttntau  paTais  ;  après  un  pénible  combat,  tiss'cmprent  de 
la  principale  totir,  et  s'y  établissent.  L'émir  vient  i-nsuitc  les  y  aasiegeravec 
les  forces  qu'il  a  rassemblées;  mais  ils  l^islent  avec  succès. 

Floripar  possède  une  ceinture  mchanlée,  dont  Feilèt  est  tel,  (|ue  les  per- 
sonnes enfermées  dans  la  tour  ne  manquer<mt  jamais  de  vivres.  L'éiiiir 
projette  de  faire  enîever  ce  pn'scrvatif  important;  un  émissaire  de  sa  cour 
pénètre  clandestinement  dans  ia  tour,  arrive  jusqua  la  cliambre  de  la 
princesse^  'pendant  qu'elle  est  endormie,  et  9  «niève  b  ceinture.  Frappé 
des  diannes  de  Fîci  i{  u  ,  il  ose  aspirer  à  un  succi?s  plus  cuupuLIc  et  plus 
séduisant:  soudain  elle  sevcHIc,  s'écrie;  on  accourt;  Gui  de  Bourgogne 
saisit  le  voleur  et  le  jette  dans  ia  mer;  mais  avec  lui  rsi  noyée  la  ceinture 
éeot  il  s*ét<nt  emparé  et  qu'il  pnMt  encore. 

Peu  de  temps  après  on  manque  de  vivres;  les  chevaliers  font  des  sor-, 
des  pour  s'en  procurer;  Hs  y  réussissent;  enfin,  après  les  nombreux  et  di- 
vers événemens  d'un  long  sic^e,  qui  font  passer  tour-à-tour  de  la  crainte 
à  f espérance  et  de  Tespérance  I  fa  crainte,  .ik 'parviennent  è  instruiré 
Charlemarjn  ue  îrnr  extrême  péril.  L'empereur  accourt,  gagne  une  ba- 
taille contre  Baian,  qui,  devenu  son  prisonnier,  promet  d'abord  et  re- 
fuse ensuite  avec  obstination  de  se  frire  chrétien;  \\  est  mis  à  mort.  Les 
saintes  reliques  sont  cédées  à  Charfeina^e;  Fbripar  reçoit  le  baptême, 
Gui  de  Bourgogne  féponse,  et  le  royaume  est  partagé  entre  Gui  et  Fiat»- . 
bras  son  beau-frcre.  • 

Td  est  le  canevas  de  oe  poM,  où-raut^  a  mis  &  créer .  .u  pendra  et 
varier  Fintérét,  un  art  qu'on  ne  trouverait  guère,  du  moins  à  un  si  haut 
d^[ré,  dans  l^s  mitres  épopées  romanesques  de  fépoque.  Cet  intérêt  est 
toujours  vif  et  soutenu;  l'attention  et  ia  curit^itédu  iecteui^sont  sans  cesse 
«ichées  par  dea-inctdens  nouveaux ,  par  des  obstacles  imprévus,  qui  raoi>  , 
ment  faction  i  fiiwbtnt  même  ou  ^e  commenceroit  i  lan^r  ou  den«i( 
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Je  citwai  quciqtics-uns  des  détails  ou  incidens  qui  m'ont  paru  digne» 
d'être  plus  parliculièrenienl  remarqués. 

,  Pendant  que  les  chevaliers  français  sont  assiégés  dans  la  tour,  un  ingé- 
nieur sarrasin  y  attache  le  feu  grégeois ,  qui  bride  même  la  pierre  ,  et  leur 
lait  craindre  d'être  Mcntôt  consumés  par  les  tlammes. 

Florijwr  les  rassure;  elle  compose  une  liqueur  qui ,  jetée  sur  ce  feu  ar- 
tificiel 7  féteint  au&sitôt.  Voici  quelle  est  la  recelte:  • 


•a 


De  lag  de  la  camrla  si  fai  tantost  portai-, 
V  Oe  lait  de  la  femelle  du  chameau  te  fait  aussitét  porter  , 

Ab  sal  et  ab  vinaigre  o  n  fuyi  dcslrt-iiipar  , 

Avec  eel  et  avec  vinaigre  l'a  fait  tremper, 
?  Et  lansa  o  sul  foc  si  qu'el  fan  amortar.  ^ 

.y  Et  lance  cela  sur  le  feu  t^llrment  que  le  font  éteindre.  .^t 

(  Vers  3347-33&0.  ) 

Dans  une  autre  circonstance,  Floripar  suggère  aux  assiégés  un  moyen 
de  défense  (|ui  obtient  le  plus  grand  succès.  Balan  gardoit  dans  la  tour  un 
trésor  considérable  en  lingots  d'or  et  d'argent.  Ils  les  lancent  sur  les  Sarra- 
sins ,  qui ,  blesses  et  accaJ)léi,se  jettetit  sur  ces  richesses  au  lieu  de  continuer 
le  combat ,  et  se  disputent  entre  eux  à  qui  en  restera  maître.  L'cmii  est 
obligé  de  faire  retirer  ses  soldats,  de  peur  que  son  trésor  ne  soit  ainsi  en- 
tièrement dispersé  et  gaspillé. 

Plu!«  tard ,  c'est  avec  les  statues  mêmes  des  dieux  des  Sarrasins  qu'on  re- 
pousse les  assiêgcans.  • 

Rolan  tcnc  Apoli ,  de  lansar  A'ayzina  ; 

Rolant  tint  Apollon  ,  de  lancer  se  prépare  ;      •  *  »• 

Jos  en  la  prieysa  major  als  pnva.s  lu  lansa.  ''  ' 

En  bas  en  la  presse  plus  grande  aux  païens  le  lance. 

(  Ver»  4379-4373.  ) 

'  Le  duc  Naymes  de  Bavière  saisit  Mahomet  ;  plusieurs  chevaliers  s'arment 
chacun  d'un  dieu. 

L'émir  Baiân,  voyant  ainsi  que  ses  dieux  servent  à  combattre  contre  lui , 
leur  adresse  des  reproches  ; 

Be  scmblatz  adonnitz  c'ayial  onta  siifraiz. 

Bien  sembla  endormis ,  ifue  telle  honte  souriffet. 

Bloques  par  les  nombreuses  troupes  de  Balan ,  les  Français  ne  trou- 
voient  aucun  moyen  de  faire  connoitre  leur  détresse  à  Cliarlemagne  pour 
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^■byinii  ,4i^4epoufs>  iIsdécideBt<)a'iii«it  donner  bataille,  et  qunu  mn- 
t^Mlt  iril  fuclion  len  engagée,  Richard  de  (^rmandie  épiera  et  saisira 
fiwowife  eh  ttOTcrwrfarmce  ennemie,  et  d'iOér  ChMie- 
niB^ei  Cette  manœuvre  s'exécute  ;  mais  Lieniôt  les  Sarrnsins  s'en  aper- 
^vent  »  et  piusieim  se  aifitteiltila  poursuite  de  RicliSrd,  qui ,  s  éloi^^nt 
.Mpilpèient,  preawiteafwtt  di«vil,ié  £itiguetnnt,  qu'ii  tombe  harassé. 
6w 4»  Sarrasins,  monté  sur  un  destrier  rapide ,  devance  de  beammip'  têé 
autres,  arrive  à  Richard.  Celui-ci  se  hâto  d'enf^aj^'cr  le  coinijat ,  quoique  h 
pied;  ti  est  assez  heureuj(  pour  tuer  ;on  adversaire,  et,  s'emparant  du 
«il»witt<fat^iràott^'»tt  noiDmt  tténw  où  la  trempe  eirtièra  tniràit «nr  lui . 
trovve  mayMkUttt  édhapppo  «t  parvisntr  à  remplirsaiiiHnoii  aupiès  de 
l'empereur. 

•  Pour  admmistrer  le  baptême  à  Ftoripar  ,  en  présence  d'un  nonrt>re 
icomidënbfe  d^penoimiigM  «fistingigié»,  on  la  di^atlle  «fitièMn«nt  de  seA 
vétem«>ns,  nvnnt  qu'etie  entre  dàna-le'faMlilMiptinmiI.  L autcitr fenibb  ae 
complaire  à  peindre  sa  nudité  : 

La  pieazela  dcspuclhan ,  ment  tôt  lo  harnat , 

La  pucelle  Us  déjwutllent,  ce  voyant  tout  le  baronnage, 

Ec  ac  ta  carn.pas  bkufiia  no  w  floc  en  «itot, . 

Et  elle  eut  sa  éhair  plus  itawië  fitt  a W >f«iir  «Jt  été , 

Las  mamelas  petitu  &c. 

Les  mamelles  petites  fuc.  {  V.  10S8-  i93n.  ) 

£t-d  ajoute  quelle  excita  ie«  désirs  de  ce  qu'il  y  avott  de  mieux  parmi  les 
dienlwn  thm^aiK^  '  ■ 

Fierabras  avoit  aussi  été  baptisé  par  immertioil. 

Je  rapporte  cette  crrconstanoï  du  Iiaptéme,  parce  qu'elle  peut  ti'être  pas 
indifférente  pour  déterminer  le  phi&  ou  moins  d'iMKtennçté  du  poème  . 
flirigiiial,etfepayso&iI  a^Ufcompoifé. 

Je  m'etois  proposé  d'examiner  et  de  comparer  les  poèmes  et  romans 
des  littératures  étrangères  où  il  s'agit  de  Fierabras  ;  mais  une  telle  digression 
exigeroit  trop  de  citations  et  de  déveioppemens,  et  je  préfère  traiter  ici 
0*0  qiMslbD  littéraire  d'un  intérêt  pins  général. 

Le  poëme  provençal  Je  Fierabras  est  en  tiracles  inonoriraes  ;  elles  nft  ' 
sont  assujetties  à  aucun  nombre  déterminé  de  vers.  Tantôt  cFfes  en  rnn- 
tiennent  cinquante  et  plus ,  taatùt  elles  sont  aurdessous  de  dix ,  selon  que 
hlaeiUlé  dek,Tcnifia»tioa  et>rebo«hm»  dpt  nam  ooaionminies  le  pep** 

mettent  ?tu  poëtc.  ' 

Beaucoup  d'anciens  poèmes,  deM  ia  langue,  des  troubadours  et  dans 
MOe  do  tniHvkiei,  Mnftiinrfi  detba^MC-Smhotr  dêéaltangue  et  poésie 
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françoU*,  Uv.  1 ,  appciie  cette  manière  de  «usa-,  cefie  ipiî «  dk, 

Dans  la  langue  des  troubadours ,  je  cttenii  entre  autres  le  roman  de  Gé- 

rard  de  Rossillon,  et  dans  celle  des  trouvère";,  tine  partie  fîn  roman  (îe  Rou, 
et  quelques  autres  it>mans  moiiiâ  anucns,  tels  que  celui  d  AlejLaïuire. 

S'il  m'étoit  pemb  «TjnterjpvAar  ici.  la  v«n  de  Uaate»  qui  Idie  Anwwri 
Dmid  if«TOcr  compoië 


je  diniii  «lue^llosE  di  romanzi  ne  signifie  pas  prose  dans  racceptim  (pie 
nous  donnons  aujourd'hui  à  ce  mot,  ONlis  ipi'aîoa  H  éèùfglMx  oette.  ma- 
nière d'écrire  en  rimes  continues.  .  : 
En  langage  d'église ,  on  appeloit  PltOflA  ou  BBOUnaOA ,  les  diuit»,  le» 

hymnes  qui,  sans  être  assujettis  aux  règles  deh  po^htine,  terminoient 

chaque  vers  de  chaque  strophe  par  la  même  consonnance.  Ainsi,  dans  \n 
prose  die»  irœ,  la  prcmtèfe  strophe  rime  en  iUa,  la  seçondë  en  iiru«,  &ut- 
Ce  qui  m'a  Ibrtîft^  dan»  iça  conjecture,  p'ett  qu'un  ancieii  eatmr  ee» 

pagnof,  D.  Gonzalo  de  Berceo,  qu'on  croit  avoir  écrit  dans  le  xill* 

siècle,  voulant  composer  h  vie  de  S.  Dominique  de  Silos,  (fit  expressé- 
ment, dè:>  la  première  sUince  :  «  Je  veux  (aire      prose  sur  uu  ssuut  con- 

t  .  De  un  cenftwiar  iancte  qetoe  far  un»  wee».  » 


Or.foai  ifiamg».  est  vmfoé       onnd  mnbiie  de  «taiif^s  de  quatre 

tnbnn  de  h         râne  dam  k 


¥en  cliaque;  «I  oei  quatre  ven  aont  tnfoiui 

stancc. 

A  la  seconde  stauce  il  ajoute  :  «  désire  faire  une  prose  en  roman 
clair,  «feina  lequd  le  penpfee  co«tiiaBitdB  ]Miier  à  aoR 

Qdafe  far  une  neaA  en  fbman  paia£no  (1),  * 
'    '  Ba  qud  teale  d  pneUe  fallar  i  Ml  Taoino.  « 

Ces  poèpieB  des  tinpubadoiipn  et  d^  tnnivètes  ^toient  ocdinaifeaient 

chantes  par  Ie<;  poêles  eux-mêmes,  ou  par  des  Jongleurs,  en  s'acconipagnant 
de  leurs  vielles.  Jai  ^eu  de  croire  qu'il  y  avoit  des  ain  vulgaires  qui 


(1)  Ce  Dc/îadïiie  vient  dePALÀM,  clair,  timpU,  populaire,  et  il  o'jr  a  nul 
ute  à  élever  «UT  la  scns ,  quand  m  lit  dans  le  vieu  rooMMi  eapaeiief 
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d'Alexandre  : 
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(•diement  aux  grands  vers  monornnes ,  comme ,  dfans  le  chant  ecdësiai- 
û^^^ijf^^^es  airs  qui  s  appliquent  successivement  à  chaque  verset  d'un 

Faucbet,  Anciens  portes  français  xtttml  1S00 ,  5  5,  avoit  6il  celte 
<dMervation  :  •  Une  chose  doit  estre  notée  aux  oeuvres  de  ces  bons  pères, 
oest  qu'ils  faisoient  la  lisière  ou  fin -de  leurs  vers,  toute  une,  tant  qu'ib 
pouvaient  fournir  de  sylkbes  consomiantes,  alin,  «Nrita»  je  le  croi,  qo» 
cdutqni  touchoit  la  harpe,  violon  ou  autre  instrument,  en  les  chantant, 
oe £ust contramt  icuer  trop  souvent  ic  ton  de  sa  chanson,  estant  les. vers 
nMiiniJiny,^!  ^iniuimeiMi—MiÉMe  inégaIeroént'Aaari,iiaiMb  raÉHn 
Àli^i^mtài',  qnand  Gérard  de  Nevers  se  déguise  eh  jongleur,  il  entre 
avec  une  vielle ,  sans  préparation  ,  dans  le  chiteau ,  et  chante  des  vers  tirés 
dtt  vroman  àa  GuUjUuivM  qu  court  net  j  c'est  une  tirade  entière,  dont 
^-^'n  Mpt  e«  <M  ,  et  qui  •  éM.  codierréa  àaaÉts  fomh/é  h 


Tfevtt.  considérations  me  portent  ï  croire  que  si  d* anciens  auteurs  ont 
«van^  que  les  premiers  romans  français  fiirent  écrits  en  prose,  c'est  qu'ils 
«nt  pr«  ce  iwitdbin  Tacception  que  je  donne  ra  ven  de  Dbnie,  cl  quVnilf' 
rtsent  les  vers  de  Gonzalo  de  Berceo.  1*  A  qiioi  auroit  servi  un  roman 
en  prose  ?  On  sait  que  les  trouvères  les  chantoient  eux-mêmes ,  ou  que  dOs 
meoestrds  les  chantoient  pour  les  trouvères,  devant  des  assemblées  noo- 
hnmtêf  avec  acconpi^ncnient  dTun  instrument  de  onuique  :  un  roman 
en  prose,  telle  que  nous  entendons  aujourd'hui  ce  mot^  n'auroit  pu  être 
«hanté  ni  accompagné  par  la  musique  des  inslrumens.  1*  Il  n'est  pas  à 
pa  oonnoiasance  qu'il  eaôale  atÉcmi  fragment  de  ramana  en  prose,  coai- 
posés  par  des  troubado|ii%  et  sur-tout  d'une  époque  aussi  reco^  4|De  eefle 
d'Arnaud  Daniel.  Celte  preuve  négative  n'est  pas  à  dédaigner,  l|nand  on 
considère  que  les  ronaans  en  prose  de  l'ancienne  littérature  fiaîitaise  ue 
ibni,  an  ginëia^  qne  dai  tfaMiona  dn  fatin  on  des  Imiiationk  dchramans 
en  vers  dans  lesqnaHca  on  a  voulu  rajeunir  le  langage  des  trouvères. 
Je  me  borne  à  indiquer  ce  point  de  discusiion  littéraire,  que  je  livre 
'Irobnticrs  à  la  discussion  des  personnes  qui  font  une  ë^de  spéciale  é* 
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,  tEû y RES  'diverses ,  tlaUenncs  et  fianraiscs ,  v/'Rnnîiis"Quinnrr!! 
Visconti ,  recueillies  et  publiées  par  le  docteur  J.  Labus. 
Milan,  1830  ,.iu8<°,  vol.  I,  II ,  III. 


QUATttrèWt  EXTRAIT, 

>'  a!  M^ituo)  it<;.  iujo'i 

Je  nje  suis  propose  de  rcMiiir,  dajis  un  seul  cxlrijt  ,Texanien  (Tes  (Tix'cirs 
ouvrages  Je,  Viscopli  qui  ont  rapport  à  la  Uthoglijptiqnc ,  ou  à  la  gra- 
vure sur  pierre  des  anciens.  Tous  ces  ouvrngrs,  restes  jusqu'à  présent 
inédits,  font  partie  du  ir  volume  de  la  collection  qui  nous  occupe, "à 
Texception  d'un,  catalogue  des  pierres  gravées  de  la  collection  de  la 
Turbic,  insc'ré  dans  le  tome  HI ,  qui  avoît  déjTi  paru,  mais  (func  ma- 
nière très-fautive,  et  qui  navoit  été  distribué  q^ua  un  très-petit  nombre  de 
^personnes,  sous  la  forme  d'une  publication  particulière  (l). 

Visconli  setoit  occupé  de  Tétudc  des  pierres  gravées ,  avec  îc  m/riie 
^in  qu'il  avoit  porté  dans  celle  des  autres  classes  de  monumens  antiques, 
jjj^n  plus  gran<l  travail  en  ce  genre,  ^t  celui  auqticl  il  atlaclioit  le  plus  de 
Jfp^t  étoit  une  Description  complète  et  détaillée  des  pierres  de  la  cotlec- 
^Jtion  du  ]^alican ,  qui  eût  formé  deux  volumes  in-folio,  pareils  k  ceux  du 
Musée  Pie-Clénicnlin,  et  qui  s'eit  mnlheureusement  perdue  (2).  H  n'est 
reste  de  lui  que  trois  écrits ,  d'une  moindre  importance  sans  doute ,  mais 
^fuIOsans  jx)ur  faire  apprécier  le  goût  et  le  savoir  de  leiii*  illustre  auteur, 
et  pour  ajouter  encore,  sous  ce  rapport ,  à  sa  haute  réputation.  Ce  sont  ; 
I.  les  Observations  sur  le  catalogue  des  anciehs  graveurs  en  pierres 
Jines  i  II.  \  Explication  d'une  suite  d'empreintes  formée  pour  le  prince 
^Çhigi ;  \\\.  le  Catalogue  d'une  partie  des  pierres  de  la  collection  du 

t 

-  fl)  L'édition  pr(>s<|uc  tonte  eotière  Je  cetopi»culc  6e  trouve  aujourd'hui  dans 
les  main^  de  Mi^4c  duc  de  Blacas,  possc^^eur  actu<:l  de  lacullectioii  de  la  Turbie. 
J'en  ai  du  un  ^MÉBipIalrc  it  la  bonfe'  de  cet  amateur  si  éclaire  ,  dont  le  goût  et  Ir» 
connnis.sunces  mrantiquiie'*  sont  si  justement  célèbres  dans  tonte  FEurupe.  Je 
possède  niissi  la  eoliectioD  d'empreintes  d'après  laquelle  Visconti  avoit  rédigé 
•on  travail ,  et  qui  me  vieirt  de  Vi»conti  lui-même.  Mais  je  dois  avertir  ici,  pour 
l'instniction  des  personnes  entre  les  mains  de  qui  le  catalogue  dresse  par  noire 
antiquaire  a  pu  tomber,  que  l'impression ,  faite  loin  de  ses  yeux,  en  a  été  défigurée 
par  beaucoup  de  fautes  grossières,  qui  ont  pu  être  coriigées  par  M.  le  docteur 
J.  Labus,  n  l'aide  du  manuscrit  original  de  Visconti  retrouvé  à  Turin. — 
(t)  C'est  ce  que  nous  apprenons  de  V'iaconti  lui-même,  p.  t3S,ct  d'une  note 
ajoutée  par  l'antiquaire  romain ,  Pictro  Visconti ,  »on  neveu  et  mon  ami. 

A* 
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prince  Poniatowslctj ,  à  quoi  il  faut  joindre  :  FV.  îc  Cata/ogite  de  la  col- 
lection de  la  Turbie ,  dont  je  dirai  plus  tard  quelques  mots.  Je  ne  coin-' 
prends  |»s  dans  le  nombre  des  travaux  de  notre  auteur  sur  la  lilhoglypti- 
quctm  écrit  plus  considérable ,  et  depuis  long-temps  imprimé  ,  qui  lui  est 
formellement  attribué  par  le  même  critique  dont  j'ai  déjà  eu  trop  sou- 
vent l'occasion  de  repousser  les  allt-gations  injurieuses.  Il  s'agit  de  la  Det- 
crizione  istorica  dcl  mu$eo  di  Ch.  Dchn,  publiée  del770à  I77î,à 
Rome ,  sous  le  nom  de  ïiùAyc  Maria  Fr.  Doice  ;  et  il  est  d'autant  plus 
nécessaire  de  relever  ici  cette  imputation  hasardée  par  M.  de  Kobler  (  l  ) , 
que,  demeuri^  sans  doute  inconnue  à  M.  I^bus ,  il  n'a  pu  la  démentir  aussi 
victorieusement  qu'il  eût  été  capable  de  le  faire,  et  que,  faute  d'im  pareil 
désaveu,  elle  pourroit  s'accréditer  sous  l'autorité  d'un  nom  res{>ectable. 

On  auroit  quelque  peine  à  concevoir  connnent  une  assertion  si  grave 
apu  être  produite  par  un  homme  du  caractèrc'de  M.deKôhler,  sansaucune 
espèce  de  preuve ,  si  la  passion  qui  est  empreinte  dans  toutes  les  olïsenra- 
tions  de  ce  savant  relatives  à  Visconti,  ne  trnhissoit  une  malheureuse 
disposition  d'esprit  à  lui  chercher  par-tout,  non-seulement  des  fautes  dans 
ses  ouvrages,  mais  encore  des  torts  dans  sa  conduite.  Ccn  seroit  un 
véritable  qiie  de  s'être  caché  sous  un  faux  nom,  comme  le  dit  M.  de 
Kôhler,  en  paiiant  de  Visconti  (2);  et  ce  seroit  de  plus  une  assez 
grande  erreur  que  d'avoir  publié,  à  la  faveur  de  cet  anonyme,  un 
aussi  misérable  ouvrage  (3)  que  cette  description  de  DoIce,  où  il 
•uffit  de  voir  de  quelle  manière  la  plupart  des  noms  grecs  sont  estropiés, 
pour  être  convaincu  qu'un  pareil  livre  n'a  pu  échapper  même  à  l'enfance 
de  Visconti ,  et  que  le  petit  nombre  de  bonnes  esplications  qu'on  y 
trouve,  et  qui,  suivant  M.  de  Kôhler,  ne  laissent  aucun  doute  que  Vis- 
conti est  le  rédacteur  de  ce  livre  (4),  doivent  être  restituées  à  son  véritable 
auteur ,  ne  fût-ce  que  comme  une  foible  compensation  pour  les  nom- 
breux reproches  qu'il  a  mérités  à  d'autres  titres.  Mais  quelles  sont  donc 

(1  y  Cest  dans  un  essai  intitaté  DioseoriJe»  und  SoUm  ,  nthst  tiner  JSialn» 
lung  iiher  die  Gemmeu  mit  den  Namen  der  Kitnstlsr,  et  publié  duu  un  recueil 
ouc  M.  Boettiger  a  fait  paroître,  en  lM8,  sou*  ie  titre  de  Arthâlogie  und 
Kmst ,  premier  cahier,  p.  l-.'iS  ,  que  M.  de  Kôhler*  produit  cette  u«ertion, 
dont  Pavoue  que  je  n'ai  pu  déeoavrir  nulle  part  it  aource  vraie  ou  fausse  ;  et 
c'est  aanf  ie  même  écrit  que  ce  savent  a  oomUe'  ia  ro«Mre  de  toutes  les  injustioec 
qti^  s'est  permises  envers  ia  mémoire  de  Visconti. -~  (t)  Voici  ses  propg<cs 
•sprcssions:  Der  unter  dem  Name»  Fralnt  Maria  Daloe  verstockte  VigcoNTi. 
—  (3)  So  wondert  man  sich  doch,  wte  nach  dtr  Et^heiauitg  der  Winokel- 
mannbchen  Schriften . . . .  Viacotm  etim  s«  «Uuésr,  vie  das  genanq^ 
Btocb  mit  seiaer  Eigleilan?,  sehrfei^  Um*.  —  (4)<Wri«iia«  Zw«ifclxalM«éa  , 
daas  VucoNTi  Verfuser  des  Buchss  ist. 

Il  • 
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les  raison;  qui  ont  pu  faire  supposera  M. de Kohler,  qui  onlpn  lurdonner 
lieu  d'aliirmer  si  pcremploircmciU ,  que  Viscoiiu  est  l'auteur  de  l'puvragc 
de  Fr.  M.  Dolcc?  Le  critique  naliè^ue  aucun  motif,  ne  cite  aucun  té- 
moignage, à  l'appui  d'une  assertion  si  nouvelle  et  si  positive;  il  ne  lient 
compte  d'aucune  des  dillicultcs  qu'on  pourroit  op{>oser  à  son  opinion,  et 
qui  se  tirent  du  livre  nicuic  de  Fr.  M.  Dulce ,  puiilié  avec  sua  noio-, 
revêtu  d'une  approbation  authentique,  cité  coii)incson  ouvrage  par  tous 
ses  compatriotes,  notamment  par  Amaduzzi,  qpi  en  a  fuit  beaucoup  d'u- 
sage (l);  quand  on  sait,  d'ailleurs,  que  cet  abbé  Fr.  M.  Doice,  et  son 
frère  Federico  Dolce,  l'un  et  l'autre  antiquaires  romains,  connus  et  consi- 
dérés comme  tels,  furent  les  héritiers  de  Li  collection  de  Ch.  Dehn,  et 
que  ce  frère  a  public  pareillement  un  choix  de  pierres  de  celte  collection , 
qui  pouvoit  tout  aussi  bien,  ou  plutôt  avec  tout  aussi  peu  de  fondement, 
^tre  attribué  à  Visconti.  Enfin  M.  de  Kôhler  nu  se  donne  même  pas  la 
peine  d'expliquer  comment  il  anroit  pu  se  faire  que  Visconti,  né  en  1  7â  1  , 
auroit  rédigé  un  ouvrage  en  trois  volumes  in-4",  imprimé  eu  1 770,  époque 
où  il  avoit  à  peine  vingt  ims-,  et  plus  de  dix  ans  avant  celle  où  parut  sou 
premier  écrit ,  la  Description  du  tombeau  de*  Scipions.  Quand  on 
choque  à  ce  point  la  vraisemblance,  (juand  on  contrcdil  ainsi  la  notoriété  ^ 
publique,  pour  avoir  occasion  d'attaquer  à-la-fois  le  savoir  et  le  caractère 
d'un  homme  comme  Visconti,  il  faut  du  moins  des  preuves,  des  témoi- 
gnages; et  je  répète  que  M.  de  Kohier  n'en  a  produit  d'aucune  espèce.  Le 
critique  reste  donc  convaincu  ,  jus(|u'ii  démonstration  contraiie,  d'avoir 
avancé,  sur  le  compte  de  Visconti,  une  imputation  aussi  fausse  qu'mju- 
rieuse;  et  ce  fait  grave,  il  étoit  de  mon  devoir  de  l'établir,  dans  l'intérêt 
même  de  l'examen  littéraire  dont  je  me  suis  chargé,  et  il  doit  m'étre  permt» 
d'ajouter,  dans  celui  de  la  mémoire  d'un  savanl  illustre,  qui  eut  tant  de  ^ 
droits  à  ma  reconnoissance  et  à  mon  respect.  ,,, 
l'.I.  Les  Observations  sur  le  catalogue  des  anciens  graveurs  en  pierra0,[ 
fines  (2)  n'étoient  connues,  jusqu'à  présent,  que  par  Fusage  qu'en  avoit  fait 
Miilin  dans  un  de  ses  petits  traités  élémentaires  (3),  et  qui  sulUrotl  ^eui 

i» 

>.(!)  A'a/r/r-  Corton.  lom.  IX,  p.  HT  »gg. —  (a)  Tom.  II,  png.  115-134. 
— <  (3)  Introduction  à  l'rlude  des  pierre»  gravit*  ,  ù  l'uiticle  «le  lu  Glijptiqm 
drs  Grecs,  Millin  kVxprime  p.   iCti  de  la  (lcrn:rrc  étiilion  (l'aris,  1826^, 

10-8°  }  :  •  J'avois  etanyé  cette  clas»iiic«iion  autant  que  mes  foibirs  cunnoift' 
«  aancea  me  le  pgtKntItoicot;  je  rcrtifu;  aujourd'hui  ce  calainguc  d'après  les 
«  lumièrrs  que  le  MvnnI  Visconti  a  bien  voulu  me  fou'  uir  dans  un  mcinoirc 
"  manuscrit  qa'il  a  eu  la  honte'  de  m'adresier.  i  U  citu  eu  note  ce  mémuire 
intitulé,  de  nit^nip  que  dans  notre  édition  de  Mi^an  ,  Osumizioni  xul  calalogo 
de^li  antiehi  incitori  in  gcmms ,  et,  dw  toot  1« .«Ottrs  de  M|^uaTul,  U  «'«u- 
torise  de  celui  de  Visconti.  rr^ 
•  il 
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pour  prouver  avec  quelle  générosité  de  caractère  l'illustre  antiquaire  ro- 
main s'intéressoit  à  la  moindre  entreprise  d'un  but  vraiment  scieniifiquc» 
puisque  ce  travail ,  rédige  à  ia  demande  de  Millin  ,  et  mis  à  contribution 
parce  savant,  n'avoit  reçu  de  Visconli  lui-nume  aucune  publicité.  Une 
pareille  manière  de  procéder  auroil  dû,  indépenddmnieni  du  mérite  de 
l'ouvrage,  obtenir  quelque  indulgence,  même  auprès  des  personnes  dis- 
posées il  juger  avec  le  plus  de  sévérité  les  pro<luctions  de  Visconli.  C'est 
cependant  conire  cet  écrit,  qu'il  ne  conn<jissoit  que  par  l'emploi  plus 
ou  moins  heureux  qu'en  avoit  pu  faire  Millin,  que  l'antiquaire  de  Saint- 
Pëlcrsbourg,  si  versé,  à  ce  qu'il  paroît,  dans  l'élude  des  pierres  gravées, 
a  réuni  tous  les  eflbrtsde  sa  critique,  attribuant  à  Visconti  «eii/ toutes  les 
liiules  qu'il  a  pu  y  relever,  celles  mêmes  qui  n'apparteuoienl  qu'à  Millin  ,  ou 
celles  qui  n'cxistoient  que  dans  sa  propre  imagination,  dans  l'unique  but 
de  représenter  ce  catalogue  des  anciens  graveurs  comme  /e  plus  drjee- 
tueux  ,  sans  exception ,  de  tous  ceux  qui  av(kient  été  tentés  jusque-lh  , 
comme  i njc rieur ,  sous  tous  les  rapports,  à  celui  de  Dolce  même, 
qu'il  persiste  encore  à  mettre  sur  le  compte  de  Visconti  (l).  Tant 
d'injustice  et  d'acharnement  à  poursuivre  Visconti  jusque  dans  ses  tra- 
vaux inédits ,  méritoil  d'clrc  signalé  à  la  connoissance  de  tout  locicur  im- 
partial ;  mais  c'est  ailleurs  que  dans  ce  journal  que  j'essaierai  de  montrer,  par 
l'examen  du  travail  de  M.  de  Kùhler,  si  les  erreurs  dont  il  accuse  Visconti, 
ou  qu'il  lui  prête,  sont  aussi  gravis  et  aussi  réelles  qu'il  le  supposse;  s'il 
n'a  pas  substitué  lui-même  à  des  opinions  probables,  présentées,  en  tout 
cas,  avec  circonspection  et  avec  mesure,  des  assertions  purement  arbi- 
traires et  dénuées  de  toute  vraisemblance  comme  de  toute  aulurilQ.' 
On  sent  qu'une  pareille  discussion  me  meneroil  beaucoup  trop  loin  ,  et  je 
dois  d'ailleurs  me  borner  ici  à  l'examen  des  Observations  de  Visconti. 

Dans  la  classification  des  graveurs  grecs,  Visconti  eut  raison  de  proposer 
d^ompiendrc  en  une  seule  c'poijue  les  artistes,  d'ailleurs  en  bien  petit 
nombre,  qu'on  peut  rt^ardtr,  d'apris  le  stWe  de  leurs  ouvngrs ,  commo 
antérieurs  h  AScxandie,  sans  essayer,  du  reste,  d'établir  entre  eux  des  rap- 
ports et  une  succession  chronologiques,  dont  lesélémens  manquent  aliso- 
fument.  Cette  idée  vraie  et  juste  fut  suivie  par  Millin.  Dans  celte  j^t^ 
micrc  division,  Visconti  admit  Êcios ,  donl  il  crut  pouvoir»lirc  le  nom 
HEIOS,  sous  une  foi  me  triss\  llabi(}ue  ;  Phrijgillus  c\.Thainyros  ,  de  cha- 

*\)  Pag.  1»  :  o  Auch  wird  s'ch  rrjfcbcn,  dass  Visconti's  Aufsatt  efirn  s»- 
•  feMerhnft  als  sein  obcn  erwâhote»  Kunstl(r>Verxeirhniss  in  der  Vorre»!»: 
a'Dcbo's  îfchwrfcia  ,  and  noth  mitnetttn  IrrtM'mem  T«mi«'brt'iat.  »  •  * 
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cun  desquels  on  ne  poss<kIe  qu'un  ouvrngc  (l);  il  prôjiosa '2fw*éjtclujrt 
Admon ,  Aétion ,  Agathcmèros  et  Philcmon ,  d'après  la  forme  des  carac- 
tères. Il  n'y  a  rit-n  dans  ces  observations  qui  ne  soit  plausible  et  judicieux. 
A  la  vérité  ,  M.  de  Kôliter  rejette  comme  notoirement  fausses  la  pierre 
A'Êcios  et  Cflle  de  Phrygillos  ;  mais  il  se  borne  îi  l'aflîrmer  ;  et  en  atten- 
dant qu'il  le  prouve ,  on  remarquera  que  le  nom  HEIOÎ ,  d'une  forme  si 
peu  commune,  ne  semble  guère  de  ceux  qui  ont  pu  être  inventés  par  un 
faussaire  moderne.  Quant  à  Thaniyros ,  qu'il  reproche  h  Visconti  d'avoir 
nomme  ainsi ,  au  lieu  de  T/iaiiiyras,  et  dont  il  déclare  que  la  pierre,  sup- 
pote  qu'elle  soit  authentique  ,  n'a  rien  qui  doive  la  faire  regarder  comme 
antérieure  à  Alexandre,  je  répondrai  :  1°  que  le  nom  eAMTPOT  peut  tout 
aussi  bien  se  lire,  au  nominatif,  Thamyros  (2)  que  Thamyraa  ,  et  qu'avet 
moins  de  prévention ,  on  aui^oit  en  tout  cas  su  {jré  à  Visconti  d'avoir 
corr^é  la  leçon  vicieuse  Thamyridvs ,  admise  par  Stoscb  et  par  Bracci  j 
2'  que  le  travail  de  cette  pierre,  sa  forme  de  scarabée,  et  celle  du 
grctietii  qui  enferme  le  sujet ,  rendent  assez  probable  l'opinion  de  Vis- 
conti, pour  qu'en  fccartant,  on  se  donnât  du  moins  la  peine  d'énoncer 
une  raison  à  l'appui  de  l'opinion  contraire. 

Au  sujet  des  artistes  de  la  période  suivante ,  qu'il  vouToîl  étendre  jus- 
qu'à l'époque  romaine,  Visconti  se  borne  à  dire  que  les  pierres  marquées  du 
nom  ^Alexandros  lui  paroisscnt  modernes,  et  qu'elles  sont  probablement 
l'ouvrage  d'.<4/c*5a«</ro  Crsari,  graveur  célèbre  du  XVl*  siècle,  dont 
Vasari  décrit  un  camée  offrant  précisément  le  même  sujet  qu'une  des 
pierresde  ce  prétendu  Alexandre;  il  regarde  comme  incertaine  Tépoque  de 
Pamphilos,  de  Phaniaces  et  de  Polycle'tos,  en  dt-clarant  toutefois  qu'il  ne 
peut'  se  résoudre  à  croire  que  le  graveur  Polydclc  soit  le  célèbre  artiste 
sicyonien  du  même  noft);  et  il  suppose,  mais  avec  une  sorte  de  timidité, 
que  ces  noms  de  Pamphilos  et  de  Polycle'tos  peuvent  s'appliquer  aux  au 
teurs  delà  figure  originale,  peinte  ou  sculptée,  qui  auroit  été  imitée  sur 

(t)  Outre  !»5^Aiiix,  seule  gravure  de  Thamyrot  publiée  juiqu'ici,  Bracci, 
if,  cxin;RBfipe,  iv,  139,  un  conitoît  encore  un  Enfant  as.us ,  camée  il'ancieo 
scyir ,  dont  je  possède  une  empreinte,  tirée  de  la  collection  de  Cadez  ,  mais  dont 
j'ignore  en  qi/VIIes  mains  se  trouve  l'original.  Cette  gravure  est,  du  reste,  (out- 
à-fait  semblable,  pour  le  sujet  et  pour  le  sljrle,  à  deux  autres  camées,  dont  l'ua 
•  été  publié  par  Cajins ,  Recueil  I ,  pl.  XLv  ,  d"  S  ;  le  second ,  par  Eckbel ,  Ckoi* 
dé  p.  pr.  du  eah.  t'mp.  pl.  xxx.  —  (t)  On  lit  en  cITet'  le  nom  de  Thamyru$  , 
aOrancki ,  qualifié  V asculariuâ,  c'est-indire,  sculpteur  ou  fabricant  de  vases  d" «r- 
^11/,  sur  une  inscription  latins  rapportée  par  Gruter,p.  pcxuu,  4;  et  Stosch 
a  cité  lai-ménie  cette  inscriptioQ  ;  et  oui  n'auroil  pat  dû  échapper  à  l'atlcatian 
de  M.  de  Kôbler. 
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l^iiTi-ff.  plutôt  qu'ïw;(  gravcur&  iQcmes  de  ces  pici  res  ;  conjecture  qui  n'a 
t^ffen  en  soi  que  de  probable  et  d'ingciiieux ,  et  à  l'appui  de  bquelle  il 
'  t|ie  scroit  pas  impossible  de  citer  plus  d'un  exemple  antique.  Quant  à 
^yrgûtélcs ,  il  n'Iicsitc  pas  à  déclarer  fausses  les  pierres  publiées  sous  ce 
nom  ;  ce  qui  ne  l'empêclie  pas  do  citer  une  cornaline  gravée  eu  creux, 
trouvée,  en  1788  ,  dans  la  campagne  de  Rome,  et  représentant  le 
^mbiU  d'Hercule,  assiste  d' lolaiis,  contre  l'hydre,  avec  le  nom  de  Pyi^o- 
Uélès,  nom  certainement  antique,  îi  son  isU,  aussi  bien  que  la  giavure  elle- 
niémc,  laquelle  n'ctoit  pourtant  pas  au  dessus  du  médiocre  ;  d'où  il  suivoit, 
toujours  suivant  son  opinion ,  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'une  copie  d'un 
ouvrage  de  Pyrgotélès.  Le  fait  est  assurément  grave  et  curieux  ,  et  la  con- 
jecture beureuse  et  raisonnable.  Une  dernière  observation  relative  au 
graveur  Tryphon  ,  dont  Visconti  rappelle  qu'il  est  fait  mention  ilans  une 
«épigramrae  du  poète  Addxus  (4),  contemporain  des  rois  de  Macédoine , 
successeurs  d'Alexandre  ;  cette  oljservation,  dis- je,  qui  n'eût  pas  tlù  écbap])rr 
à  l'attention  de  M.  Sillig(2) ,  puisi|u'il  en  résulte  un  témoignage  aullieuliquc 
de  l'existence  du  graveur  Tr^'pbon,  et  la  notion  certaine  d'un  nutre  ou- 
vrage de  sa  main,  prouve  avec  quel  fruit  Visconti  avoit  su  uppliijuer  ses 
^çonnoiisances  philologiques  à  l'étude  de  l'antiquité  figurée.  Je  ne  vois  donc, 
idans  tout  cet  article  de  notre  auteur,  rien  tjui  ne  soit  digne  d'un  critique 
habile  et  d'un  antiquaire  instruit  ;  et  le  peti  que  j'en  ai  cité  sufliroit  pour 
justifier  le  reproche  qu'un  des  plus  doctes  antiquaires  de  notre  âge, 
M.  VVeIckcr,  qui  ne  partage  pas  sans  doute  les  injustes  préventions  de 
M.  de  Kohicr ,  adressoil  à  son  savant  compatriote  M.  Srllig ,  de  n'avoir 
■pa4  eu  a^sez  d'égard  pour  les  travaux  de  Visconti  relatifs  à  la  clatsi- 
Jicatiou  des  anciens  graveurs  (3). 

troisième  période  devroit  s'étendre,  d'après  Topinion  de  Visconti , 
•depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'à  celui  de  Seplime  Sévère  ,  où  il  voit  les 
^^remiers  indices  de  la  décadence  de  Tart.  C'est  l'époque  dont  il  nous  reste, 
comme  il  est  làcilc  de  s'en  rendre  compte,  le  plus  de  travaux,  à-!a-fuis  de 
l'école  grecque  et  de  l'école  romaine.  Relativement  aux  artistes  eux-mêmes, 
Visconti  incline  à  croire  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  leur  nom  en  grec , 
même  quand  ce  nom  est  purement  romain ,  comme  Aulus ,  Cueius , 
VcUx ,  jEHus,  doivent  être  réputés  appartenir  à  l'école  grecque  ;  et  l'on 
ne  peut  nier  qu'à  eu  juger  d'après  le  mérite  de  quelques-uns  de  leurs,  ou- 
vrages, cette  opinion  ne  soit  la  plus  raisonnable.  Il  pense  en  second  lieu 


(l)  BniDi'k,  Analect.  II,  9  tî  ;  cVf.  U  sixiî-me  des  rpigranimn  d'Adiia-iM. 
— _(aj  Çatalog.  rcl.,  artifc.         Tri/phon,  p,  iiÀ.  —  [3\  KuriflIfUtf ,  1  MT:, 
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que  la  classe  des  artistes  romains  doit  se  composer  exclusivement  de  ceux 
qui  ont  écrit  leur  nom  en  latin  ,  et  il  en  cite  deux,  yEpolinnus ,  auteur 
d'un  hon  portrait  de  Marc-Aurèle,  et  Nitomachitt ,  dont  on  connoît  une 
figure  de  Faune  assis ,  gravrc  en  creux  (l).  A  cet  égard,  j'ai  deux  légères 
ubscnations  à  faire:  la  première,  c'est  que  le  nom  d'yE/wlianut ,  qui  s'est 
olFert,  écrit  en  caractères  grecs,  AinOAI,  sur  une  pierre  publiée  par 
Millin  (2) ,  doit  être  retranché  de  h  liste  des  graveurs  romains  ;  quant  i 
Nicomuchus ,  dont  le  nom,  purement  grec,  devroit  aussi  le  faire  con- 
sidérer comme  appartenant  à  l'école  grecque ,  je  dois  dire  que  c'est  à  Vis- 
conli  qu'appartient  le  mérite  d'avoir  fixé  la  vraie  leçon  de  ce  noiû  ,  que 
Winckelmann  lui-même  (3),  suivi  jwr  Lessing  (4),  s'étoit  obstiné  à  lire 
NICONAS  ou  NISONAS  ;  et  j'ajoute  que  M.  de  Kobler,  en  relevant  à  son 
tour  cette  erreur,  s'est  bien  gardé-de  dire  que  Visconti  l'a  voit  rectifiée  avant 
fui.  Relativement  aux  deux  graveurs,  Quintu*  et  Au/us  Alexa ,  Viscoolt 
observe ,  av(>c  toute  raison,  ce  me  semble,  qu'on  doit  regarder  ces  artistes 
comme yrfTM,  d'après  le  surnom  qui  leur  est  commun  ,  A /exa ,  diminutif 
familier  d'A  lexnndtvs  ;  et  de  plus,  h  raison  de  la  forme  grecq.ue  de  l'inscrip* 
tion  ,  ATAOS  AAEHA  F.noiEI,  comme  des  affranchis  de  nation  grecque, 
admis  à  la  cité  romninc.  Je  remarquenii  seulement,  au  sujet  de  ce  nom 
AALSA,  que  Visconti  croyoit  mis  au  g«'nitif,  comme  fa  pensé  en  dernier 
lieu  M.  Osann(5) ,  que  MM.  Sillig  (6)  et  Welcker  (7)  supjKJseul  écrit  par 
abréviation  pour  AAE3ANAP02,  que  c'est  un  de  ces  surnoms  romains 
empruntés  k  la  langue  grecque,  tels  qu'Artc'ma  (8),  Dama  (9),  //e- 
racla  (10),  Êpaphra  (11),  et  autres  pareils  (12),  qu'on  rencontre 
assez  souvent  sur  des  inscriptions  latines.  Celui  dA/exa  s'y  trouve  de 
même  plusieurs  fois  (13)  ;  et  ce  qu'il  y  a  sur-tout  de  remarquable,  c« 

(i)  Stosch ,  Gemm.  liiterat.  tab.  Il  et  xuv  ;  Bracci,  Memor.  I,  itl,  et  Ii« 
Lxxvii.  —  [i]  Miilin ,  Picr.  gr.  inéd.  pl.  xxxii.  L'inscription  est  ainsi  conçue, 
AinOAI.  4>,c|ue  M.  Wcickcr  explique ,  Kunslhlalt,  1897,  n.  84,  p.  333  ,  cla 
celte  manière  :  Aepolianus  Phrynichi  vel  Phronimi  Fiiiut.  Mai»  je  crois  qu'il 
»e  trompe. —  (3)  Descr.  des  ».  gr.  dt  Sloseh,  p.  S-IO.  VUconti  a  mit  par 
erreur  le  nom  de  Sloseh,  au  lieu  de  celui  de  Winckelmann.  — (4)  KolUclam. 
I,  971.  Bl.  de  Kûlilcr  voit  dans  le  NICUMAC  un  nuiu  de  propriétaire.  Mois 
ici,  comme  dans  la  plupart  des  alle'gatiuns  semblables  qu'il  s'est  permises,  H 
faut  le  croire  5ur  parole  j  car  il  ne  Joq^e  pas  une  seule  preuve. —  (S)  Kunstblalt, 
1830  ,  n.  84  ,  p.  336.— (6)  Calalng.  vet.  artifc.  v.  Auliif  ,  p.  103.  —  (7)  K*ntt' 
blatt,  18S7,  n.  84.  —  (8)  Reines,  cl.  xi,  n.  S3  ;  Gud.  Jnscripl.  p.  994,  9. 
—  (9)  Mon.  Mdttei.  III,  198,  4  ,  149,  14. —  (|0)  Columbar.  Liv.  p.  157. — 
(11)  Rçines.  cl.  xi ,  n.  79.  —  (19)  Tels  que  ceux  de  Minas  ,  de  Nymuha*  ,  cilM 
par  Buonarotti,  Vetri  aniiehi,  p.  136.  —  (13)  Marini  Iscriz.  Alban.  p.  8} 
FaLretu,  Inscript,  c.  VI,  n.  ii)  BiasvLioi.  Sepolçro  d$' Servi,  6^c.,  c.  r,  a. '30, 
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iMBa  y  est  donn^  \  un  artiste  qualifié  précisément  ^nurifex ,  grt^eur  sur 
métaux  (  1  ),  dont  on  sait  que  la  profession  se  lioit  si  étroitement  à  celle  d<« 
giaveiu  sur  pierres ,  et  dont  le  nom ,  omis  sur  tous  les  catalogues  d'anciens 
artistes,  devra  y  être  rétabli ce  titre.  hwanimnn  .  lOfj 

Visconli  i-elranclic  de  la  liste  des  anciens  {graveurs  îe  nom  tTAgalhan- 
gelvs ,  nrimis,  en  dernier  lieu  encore,  par  Nf.  Sillig  (2),  sur  la  foi  do 
Winckelniann  (3),  comme  auteur  d'une  trt'*- belle  gravure  représentant 
une  tète  inconnue.  Visconti  étoit  d'autant  plus  fondé  à  le  faire,  que  Vct- 
tori  avoit  depuis  long-temps  averti  que  ce  nom  A' Agalhangelot  avait  été 
ajouté  sur  la  pierre  p^ir  une  nwin  moderne  (4)  ;  et  il  est  assez  singulier 
qu'après  celte  observation  de  Vcttori ,  recueillie  par  Lessing  (5) ,  on  ait 
coD'.inué  ju5qu'à  nos  jours,  et  sur-tout  en  Allemagne,  de  compter  parmi 
ic3  artistes  le  faux  Agathangetos.  Voilà  une  ol)servalion  de  Visconti  qui 
prouve  avec  quelle  attention  scrupuleuse  il  s'occupoit  de  rhistoire  de  fart, 
et  dont  M.  de  Kôiderauroit  pu  lui  savoir  gré,  puisque  Tabsence  du  nom 
dAgathangeioê  sur  la  liste  de  Millin ,  étoit  due  évidemment  A  cette 
observation  de  Visconti.  Notre  auteur  .ndmet  yl^«rAo^Mjt  et  Epitynchano$, 
comme  des  gravcui-s  contemporains  dWiigustr;  et  d  approuve  la  conjec- 
ture de  Gori ,  qui  regarde  ces  deux  artistis  comme  les  mêmes  qui  sont 
nommés  avec  le  titre  A'mtrifex,  graveur  en  métaux ,  sur  des  inscriptions 
du  Colombaire  de  Livie  (6) ,  d'où  il  résulte  que  ces  artistes  étoient  atta- 
chés ,  çn  qualité  d'affranchis ,  à  la  maison  impériale.  Cest  encore  li  une 
obervation  très-plausible  en  elle-même,  très-curieuse  pour  l'histoire  de 
l'art,  et  qui  n'auroit  pas  dù  échapper  à  M.  SilIig  (7).  Le  nom  SAmpho' 

•  (l)  Gruter.  Dcxxxix,  i;  add.  Fabrelt.  Inseript.  en,  a.  ux.  — (f)  CataL 
9tt.  artif.  T.  Agatkangeloê ,  p.  5.  —  (Sj)  Deteript.  des  pierres  gravées  de 
Stoseh,  p.  437,  n.  ISC.  —  (4)  Dans  «a  Dissertât,  dactf/liogr. ,  dont  Lessing 

•  donne  une  longue  et  curieuse  analjse,  et  que  Visconli  cite  lui-même, 
p.  lit.  —  (s)  Kolleetan.  I,  873.  —  (6)  Visconti  ne  s'exprime  pas,  dnns  se* 
Observations  ,  p.  ISI  ,  d'une  manière  aussi  formelle  ù  cet  éf^atii  que  dans  son 
Exposition  des  empreintes ,  p.  303.  Mais,  dons  ce  dernier  passage,  l'approba- 
tioD  qu'il  donne  à  la  conjecture  de  Gori  ne  laisse  à-peu-prcs  rien  à  désirer.  — • 
(7)  J'observe  que  M.  Osann  ,  qui  a  propoise'  de  rétablir,  sur  In  liste  des  ancientf 
artistes,  les  noms  A' Agathopus  età'Épili/nckanos  ,  en  qualité'  A'aurijices ,  d'après 
ces  inscriptions  du  Colombaire  de  Livie,  a  néglige'  de  faire  remorquer  les  rapports 
•videns  de  nom  .  A'dge  et  de  profession ,  qui  existent  entre  ces  deux  graveurs  sur 
wUtaux ,  et  les  deux  graveurs  en  pierres  auxquels  noue  devons  les  beaux  portrniu' 
de  Gk.  Pompée  et  de  Germanieus  jeune;  KunstbIafI ,  1830,  o.  83,  p.  331 
et  33i.  Mais  je  m'e'tnnne  sur-tout  que,  voulant  réparer  les  fautes  on  les  omissions 
commises  par  M.  Sillig  ,  ni  M.  Welcker,  ni  M.  Osann  ,  n'aient  relève  le  nom  de 
Spitynthas  qui  figure  dans  le  livre  de  M,  Sillig,  A.  v.  p.  49S,  comme  auteur  dq;' 
portrait  de  Germanieus,  d'après  oae  lefoo  vicioue  cniTTNXA,  au  liea  de  ^tll-f 

19 


H6  JOURNAL  DES  SAVANS. 

tarot,  ^  naété  adtùi»  à  figtirer  sur  b  liste  des  ancîélis  gi^vewrs  qiM 

cl'^p^^s  une  seule  piêrre,  où  se  lisent  les  seules  lettres  AM^O  (  I.)  .sembloit 
à  Visconti  un  personnage  imaginaire,  et  la  pieire  même ,  ou  du  moins  io 
portrait, un  monument  lrcs-é<|uivoque.  M.de  Koliler exprime  à-peu-prèsie 
même  avis ,  et  il  sera  sans  doute  ciiarmc  d'apprendre  que  Visconti  avoit 
eO  auparavant  cette  idée.  Il  en  sera  de  même  pour  le  nom  du  graveur  An- 
tiocho»,  au  sujet  duquel  Vis<.x>iUi  observe  que  la  pierre  publiée  par 
Bracci  (2) ,  avec  Fin^ription  A  NTIOXI C,  et  le  portrait  d'une  dame  romaine, 
du  temps  des  Antonins,  n'est  point  l'ouvrage  tX Antiochos ,  comme  on  l'a 
cru  à  tort  d'uprès  cette  inscription  ,  qui  se  rapporte  évidemment  à  la  per- 
tonn»  représentée,  et  non  pas  à  \artiate.  M.  de  Kôliler  énonce  lu  roêi^p 
opinion  ;  mais  il  h'avertit  pus  que  Miiiin ,  à  qui  elle  avoit  été  suggm'c  par 
Visconti,  Favoit  t£\tueliemcnt  exprim«'e;  et  peut-être  conviendra-l-on 
qu'en  relevant  itvec  tant  du  rigueur  les  moindres  omissions  comme 
les  moindres  erreurs  écbappées  ii  l'antiquaire  français ,  sur  l'autorité  do 
Viscotfti,  il  étoit  juste  de  tenir  compte  à  l'un  et  à  Tautre  d'une  bonne 
observation  qu'ils  avoient  laite  et  publiée  les  premiers,  sur-tout  quand 
on  se  l'appFoprioit.  .  ^/t»  mahim 

Visconti  se  contente  de  nommer  AUion,  Ammontos ,  Apoltoniot , 
Aspatios ,  AthcnioH  et  Oncsat ,  comme  des  graveurs  dont  d  admet 
l'existence ,  mais  dont  l'époque  lui  poroit  tout-à^fait  incertaine.  A  cet 
^rd encore,  la  science,  bien  qu'enrichie  de  quelques  monumens  nouveaux 
de  la  main  de  ces  habiles  artistes  ,  n'a  recueilli ,  sur  ce  qui  les  concerne 
eux-mêmes ,  aucune  lumière  qui  puisse  détruire  ou  inlirmcr  l'opinion 
énoncée  par  Visconti.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  dire  mon  avis  sur 
Fidéc  pssaidement  étrange  avancée  par  M.  de  Koliler,  au  sujet  «le 
deuT  de  ces  graveurs,  AUion  et  ApoUonios ,  puisque  je  ne  suis  churgt^ 
én  ce  moment  que  d'examiner  les  opinions  de  Visconti  ;  et  c'est  d'ailleurs 
ane  tâch<^  dont  fessaierai  de  m'acquitter  de  mon  mieux  dans  un  autre 
endroit  (3).  La  même  incertitude  d'époque  règne,  aux  yeux  de  Visconti, 

• 

TTNXA,  qui  n«  d^voit  pa»  se  produire  dans  un  pareil  livre,  ni  échapper  à  de 
pareil»  criuqiie». 

(l)  La  pierre  e«t  dana  i.i  oolleciion  de  M.  de  Blaras,  etcif<*c§t  connue  son* 
le  nom  de  RlKcmetaicè» ,  nom  lout-ù-fuic  arbitraire.  Miiiin  ,  qui  lu  «rte,  p.  I96« 
rapporte  l'inscriinjon  AM^OTtFOT,  et  nomme  ie  pnsonnai^e  Rhameialuit 
Celte  dernière  ftiUte  e«t  de  soo  e'diteur;  mais  la  première  lui  appartient ,  et  ni 
Pune  ni  l'aiid  e  ne  pouvoient  venir  de  ViscontL — (%)  ('elle  pici  rr  avoit  passe'Mnn* 
'a  coilcDtion  de  la  Turbie;  elle  est  maintenant  dans  celle  de  M.  de  Dinoos.  — 
DanK  un  travail ,  aemeiiement  sous  presse ,  destiné  à  servir  de  Suvplëmrnî 
i  l'ouvrage  de  M.  SilU^ ,  de  m^me  qoc  In  obiervatioiu  de  MM.  Weickcr  ei 
Ûmiw  iniMiréei  àani  le  Kuiuibiatu 


mr  Nyllos ,  dont  il  ne  dte  et  dont  il  ne  -pardtt  .coanoltre  que  r«(^- 

rabie  camée  du  taureau  tUonijsiaque ,  du  cabinet  du  Roi  ;  sur  C^ff^f^ê» 
dont  il  ne  connoît  iM^si  qu'un*'  seuU-  pierre,  encore  d'après  une  gm." 
pM^itc,  et  sur  (|ueiques  autres  graveurs,  deux  desqueU,  (e  préundu 
Afuaioa  i-l  k*  prclt  iidu  Sotoclcs ,  iui  donnent  iieu  de  fairf  deux  excci- 
lentes  rectiiicationâ;  il  propose  de  lire  le  nom  du  premier  AIICAAOT,  au 
lieu  du  nom  barbare  AtlCAAOT,  que  Br<ioci  avoit  cru  voir;  et  la  raison  sans 
réplique  qu'H  en  donne,  c'est  qu'au  temps  oii  l'on  employoit  le  sigma  lu- 
nuire  C  ,  la  lettre  douille  psi  s'écrivoit  4'  et  non  pas  Ile.  M.  Silli^;  n'a  pas 
manqué  d'admettre  le  nom  du  graveur  Apellcs  (1),  mais  avec  cette  ob- 
MWation  inexacte  et  injuste  que  je  d<>is  encore  relever ,  cuju*  npmen 
Bracci  et  Visconti  mintis  reclr  Ivgerunt  ;  il  sufljsoit  de  jeter  les  yeux  ssur 
l'article  d'Apêi/e  dans  Mdiin  ^2',  pour  reconnoître  que  la  faute  cloit  de 
WtÊkà  teul ,  et  la  rectification  de  Visconti.  Ce  n'est  la  qu'une  It-gère  inad- 
vertanco  de  la  part  de  M.  Sdiig  ;  mais  ce  qui  est  un  peu  plu$  grave ,  91  ct> 
cpiff  l'on  aurott  peine  à  croire ,  même  après  les  traits  noml)reux  que  j'ai 
rapportes  dune  prévention  outrée,  cestque.Vi.  de  Koiilcr  qit  cru  pou- 
voir maintenir  b  leçon  AncAAOT,  en  y  voyant,  du  reste,- suivant  la  ri'^Ieà- 
peu-près  générale  qu'il  s'est  faite,  et  dont  j'exaininemi  ailleurs  ia  solidité 
et  le  mérite ,  un  nom  de  propriétaire  et  non  pi»s  d'artiste  ;  et  ce  qui 
•diève  de  prouver  à  quel  point  l'envie  de  contre<lirc  à  tout  propos  peut 
influer  d'une  manière  fâcheuse  sur  le  jugement  des  hommes  les  plus  graves, 
hi.  de.KohIer  va  jusqu'à  reprocher  à  Visconti  d'avoir  lu  Apei/us  ,  ;iu  lieu 
d'ApelUs  ou  Apeilas,  tandis  que  Millin  nomme  d'abord  cet  art  iste  Ape/ie, 
d'après  le  texte  italien  de  Visconti,  Apclle;  et  si,  dans  la  phrase  sui- 
vante, Millin  écrit  Apellua,  il  est  évideut  que  c'est  une  faute  d'impres- 
sion qui  ne  devoit  pas  être  imputée  à  Visconti ,  dans  l'original  duquel  on 
lit  d'ailleurs  très-distinctement  Apelles  et  Apclle  {4).  Quant  à  Sosoclès  , 
nom  que  tous  les  critiques,  y  compris  les  commentateurs  allemaïKls  de 
Winckelmann ,  avoient  cru  trouver  dans  ces  six  lettres,  COCOCN,  c'est 
encore  à  Visconti  qu'appartient  le  mérite  d'avoir  rétabli  la  vraie  iei^on  de  ce 
nom,  en  lisant  cnceCN,  Sûsthencs  ;  et  il  m'est  pénible  d'avoir  à  remarquer 
encore  que ,  bien  que  cette  rectification  indubitable  eût  été  proposée  par 
Millin,  sur  l'autorité  de  Visconti,  M.  Sillig  l'ait  admise  en  dernier  lieu, 
uni  en  citer  l'auteur  ,  et  comme  une  conjecture  qui  lui  étoit  propre  (&). 

(l)  Catalog.  vet,  arti/.  r.  ApelUt ,  p.  75.  —  (9)  Endr,  eit.  p.  .1S9. — 
(3l  J'observe  (]iie  cette  faute  a  été  scropaieusement  respectée  dans  la  tleraicr* 
édition  de  ce  traité  de  Millin ,  p.  189.  —  (4)  Pag.  196:  VuuUi  perô  notarc  cbe  il 
prcleso  Aptalo  non  si  dec  chiomar  cosi,  ma  si  bcne  Apclla.  —  (5)  Catalog.  fiic 
V.  Sasthênet,  p.  iiO  :  éljb».ku«ii^,  ao«i«a  •Sm0«/i4  Ul«ra  fulant  ;  quod  ,«i.tcra 
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Jauraî  rendu  compte  de  tout  ce  que  cet  opuscule  de  Vtsconti  renferme 
ie  plus  curieux  et  de  plus  neuf,  en  ce  qui  concerne  les  noms  des  gra»  ' 
veurs  antiques  ,  ijuand  j'aurai  cité  ceux  d'Euti/c/iàÊ  ,  A'Apollodotos ,  de 
PfOtnrchos  ,  de  Teuci-r  et  de  Cirkas  ;  et  si  je  trouve  ici  quelques  fautes 
légères  à  relever^  ce  ne  sera  pas  du  moins  sans  avoir  l'occasion  de  rendre 
hommage  à  plus  d'une  excellente  obsmation  dictée  par  le  goût  ou  par 
le  savoir.  Au  sujet  A' EuUjchhs ,  dont  l'inscription ,  d'une  forme  toute 
particulière  et  ni^me  unique  ,  estainsi  conçue ,  ETTTXHc  AlOCKOTPlAOT 
AirCAlocen  ,  Visconti  ie  flattoit  d'avoir  bit  une  découverte  importante, 
celle  de  la  patrie  jusqu'ici  inconnue  du  célèbre  Dioscoride  ,  père  de  i'ar» 
tiste  en  question  ;  mais  pour  cela  il  étoit  obligé  de  lire ,  et  il  lisoit  en  effet , 
AIFAICWC,  au  lieu  de  AirCAIOC,  que  porte  certainement  la  pierre,  et  qui 
ne  peut  se  rapporter  qu'à  Euti/chès  lui-même ,  et  non  pas  à  Dioscoride  (1  ). 
Dans  la  mention  du  nom  AcPlutarehtu,  auteur  d'un  beau  camée  de  la  galerie 
de  Florence,  Visconti  commettoit  une  double  méprise,  ou  platôt  il  la  ré» 
pc'toit ,  faute  d'avoir  eu  sous  les  yeux  la  pierre  même  ou  une  bonne  em* 
preinle;  car  la  vraie  leçon  est  HPnTAPXOï  ,  ainsi  que  l'ont  établi  M.  IHw 
den  (%),  et,  en  -dernier  lieu,  M.  Zannoni  (3).  Quant  à  Taucer  et 
à  ApoUodotoê ,  notre  auteur  les  cite,  pour  exprimer  l'idée  que  ces  gra- 
veurs, d'après  le  style  de  leurs  ouvrages,  doivent  être  regardés  comme 
antérieurs  â  Auguste  ,  avec  cette  différence ,  toutefois,  que  la  manière  de 
Teucer  (4)  se  distingue  par  une  correction  et  une  pureté  qui  ^a^actë* 
risent  un  maître,  tandis  que  les  deux  pierres  que  nous  possédons  A'Apollc- 
dotos  sont  d'un  travail  peu  correct  et  morne  assez  négligé,  qui  semblent 
déceler  une  imitation ,  plutôt  qu'une  œuvre  originale.  Je  ne  pnis  m'em- 
pêcher  de  reman|uer,  à  cette  occasion,  la  singulière  idée  qu'a  énoncée 
M.  de  K/ihIerau  sujet  de  l'une  despierresd'ApoUodotos,  dont  l'inscription 
est  ainsi  conçue  :  AflOAAOiiOTOT  Aieo,  Après  avoir,  suivant  sa  coutume;' 
reproché  à  Millin  et  à  Visconti  de  voir  ici,  comme  tout  le  monde  l'a  va, 

.  .  ,  ,r 

Mrnm  tractant  iiispicius ,  ma^ii  de  Sosthene  aliquo,  quant  de  Sosocle  partter  m» 
eerto  cngitancliim  vmc  vidcbis.  ' 

(l)  iStosch  ,  tttb.  xxxiv,  où  finscriptiun  «st  très-fxactrment  figun'c,  telle 
qu'elle  se  trouve  en  eft'et  surl'cin|treiiilc  que  je  |»oMcde. —  (i)  l'hden,  m  Comment. 
Aeadem.  rrg.  Berotin.  1823 .  p.  834;  conf.  Sillig.  CataJog.  Sic.  r.  Prorarchus , 
p.  391.  —  (:»)  Zannoni,  Gallrr.  di  Firent e ,  »er.  V  ,  Camm.  ed  IntagI  Uv.  i», 
n.  I  ,  p.  16. —  (4)  J'observe  que  M.  Sillig  n'a  cité  de  cet  artiste,  v  Teueer. 
p.  438,  qu'une  seule  pierrr ,  la  célèbre  intnilie  de  la  galerie  de  Florence;  il  ne 
•embic  pa«  avoir  eu  connaissance  d'une  autre  liciie  gravure,  du  même  artiste  , 
repréjientant  un  jeune  faune  accroupi  qui  (reste  une  couronne  de  lierre ,  et 
publiée,  avec  l'cstitmpe  m<$me  préparée  pour  la  seconde  partie  du  recueil  d» 
Stoacb,  |KU-  Winckelmonn ,  Dttcript,  de,  p.  840,  a.  1494. 


.-.r..7  MAHS  1831.     -    •  149 

àvani  et  rlèpttrs  eut ,  vtx  nom  d'artiste  ,  et  après  s'être  ëtonné  que  Jm 

forme  et  ia  dimension  «les  caractères  n'aient  pas  sufE  pour  écarter  une 
pareille  méprise ,  en  quoi  il  se  trouve  que  le  critique  avoit  été  prévenu 
par  Visconti  lui-même  (l),  M.  de  Kôiiler  avance  à  son  tour  une  idée 
toute  nouvelle  ;  c'est  c\ue  \ ApoUodotos  ,  nomme  sur  cette  pierre,  n'est 
.  pas  fartiste  même  qui  la  gravée,  mais  un  autre  graveur  aussi  en  pierre, 
d'un  autre  âge,  qui  se  trouvoit  possesseur  de  la  pierre,  et  qui,  pour 
s'en  servir  en  guise  de  cachet,  y  avoit  gravésoii  nom  en  gros  caractères  ;  en 
orte  qu'au  lieu  de  suppléer  l'inscription,  comme  lefaisoit  Visconti ,  AIIOA- 
AOAOTOT  A10OrAT«l>or,  ouvrage  A' ApoUodotos ,  graveur  tiir  pierres,  il 
faudroit  lire  ,  AnOAAOAOTOT  Aieos,  pierre  (t Apoi/odoios.  Voilà,  pour 
en  citer  un  exemple,  un  des  traits  de  la  critique  de  M.  de  Kùlilcr,  et  c'est 
en  même  temps  l'une  dos  idées  fiar  lesquelles  ce  savant,  qui  paroit  avoi^ 
fait  une  étude  si  approfondie  des  pierres  gravées ,  se  flatte  d'opérer  un« 
révolution  dans  cette  branche  de  l'archéologie,  au  point  d'en  faire  untf 
science  toute  nouvelle. 

I^'  dernier  nom  dont  il  me  reste  à  parier,  celui  de  Cœhas ,  est  re- 
gardé par  Visconti  comme  désignant,  non  l'artiste,  comme  tout  le  monde 
l'a  cru,  mais  \e propriétaire  de  la  pierre;  et  cela,  d'après  la  dimension 
des  caraclèrcs,  qui  lui  jxiroissent  trop  forts  pour  un  nom  d'artiste;  c'est 
aussi  l'opinion  de  M.  de  Kùhlcr,  et  cela  par  la  même  raison  ,  hirn  qu'il  ait 
encore  trouvé  ici  une  occasion  de  critiquer  notre  auteur,  tout  en  exprimant 
la  même  idée.  Visconti  avoit  supposé  que  ce  nom  de  CAEKAS,  séparé  eo 
deux  sur  la  pierre  ,  pouvoit  bien  se  lire  kascab  ,  (sceau)  de  kasca  ^2)  ; 
et  cette  conjecture,  fort  ingénieuse,  avoit  du  moins  Favantage  d'offrir  un  nom 
romain  très-connu,  -d\\  lieu  du  nom  si  extraordinaire  de  CAEKAS,  qui  jus- 
qu'ici a  embarrassé  tout  le  monde.  M.  de  Kt'ililer  n'approuve  pas  cette  manière 
de  lire  Tinscription  ;  il  prétend  (]ue  le  sens  même  dans  lequel  ell^est  gravée 
siu*  la  pierre  ,  s'oppose  à  ce  qu'on  la  lise  ainsi;  ce  qui  peut  être  vrai,  rigou- 
reusement pariant ,  sans  que  la  conjecture  de  Visconti  soit  moins  heureuse, 
et  sur-tout  sans  (jue  son  opinion  sur  le  prétendu  Cœkas ,  propriétaire 
et  non  graveur  de  la  pierre,  opinion  conforme  à  cdie  de  M.  de  KOhler 

•1'.  ■'    •         .■'  T.! 

(1)  Voici  en  effet  (îe  quelle  manière  VisroiHi  ^'exprjme  i  cenijet,  dus  son 
E$posiz.  di  gemm.  ant.  p.  SS"?  :  La  coiTeiione  dell'  oper*  non  cun  Upondc  a 
quella  idea  di  perfcTTione  che  debb«  aver«i  dellc  produz.ioni  di  quelle  icuolc; 
anche  la  rozzt-zza  c  lu  (roppa  nioic  de'  caratteri  vi  ripugna.  —  (9)  Je  cile  encore 
ici  les  propre» pandr»  de  Vuioonti  dans  son  Erpoêiz.  di  gemm.  ant.  p.  3S1  : 
Quelle  leuererodi  grandi  sembran  piuttosto  discgnare  chi  si  servi  fver  impronta 
dell'  intaglio  originale,  ilcui  nome,  aitCM  U  di«at(cnzione  degii  oiilichi  incisorf 
neli'  erdine  délie  légende,  potrebbc  aucbe  ioggcrsi  cASCA£,  dn  Caêoa, 
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TiB-méme,  en  soit  moins  judicieuse  et  moins  fondée.  Je  noterai  encore  ici 
Miic  méprise  commise  par  M.  Sillig  ,  par  suite  de  cette  indifférence  pouf 
tes  travaux  de  Visconti  que  lui  Tcproche  avec  tant  de  raison  M.  Welcker. 
Dunsson  Catalopie  des  anciens  artistes,  où  M.  SilliR  admet  encoreleCiux 
Ccekas  ,  if  écrit  ce  nom  SIccas ,  en  supposant  que  i'mscription ,  CAEK.AS, 
est  fonuéede  lettres  grecques  (l);  erreur  dont  on  a  réellement  peine  à  se 
rendre  compte,  de  ia  part  d'un  liomnu:  aussi  habile  et  aussi  instruit  que 
M.  SiHig,  et  qu'il  doit  m'être  d'autant  plus  permis  de  relever  ici,  avec 
toute  U  considération  que  j'ai  pour  le  travail  et  pour  la  personne  de  ce 
savant ,  que  la  faute  en  question  n'a  été  jusqu'ici  remarquée  par  aucun 
critique. 

Ccst  à  ce  petit  nombre  de  notions,  pour  la  plupart  saines,  exactes  et 
neuves,  que  se  réduit  l'opuscule  de  Visconti ,  sur  les  noms  des  ancien» 
graveurs  ;  opuscule  traité  avec  tant  de  sévérité,  et,  je  puis  dire,  dcmal- 
veitbncc,  par  l'antiquaire  de  Saint-Pétersbourg;  et  l'on  peut  voir  mainte» 
nant,  d'après  l'analyse  sommaire  que  je  viens  d'en  Ciire ,  en  en  comparant 
les  résultats  avec  Tétat  actuel  de  la  science,  si  ce  petit  écrit ,  rédigé  d'ail- 
leurs sans  prétention ,  et  dans  ia  seule  vue  d'être  utile  à  un  ami  qui  fe  con- 
■.  sulloit ,  méritoit  d'être  signalé  au  monde  savant  d'une  manière  aussi  dcfc- 
^  vorablc ,  avant  même  d'être  aitthentiquement  connu  et  publié.  Il  n'y  4 
peut-^tre  pas,  dans  toute  Thistoire  littéraire  des  derniers  siècles ,  d'exemple 
d'une  pareille  rigueur,  exercée  aussi  injustement ,  à  mon  avis,  envers  un 
homme  que  tant  de  beaux  travaux  recommaiidoient  à  Tcstime  publique,  et 
dont  les  erreurs  mêmes  ne  sauroient  être  relevées  qu'avec  les  égards  dus 
à  son  mérite.  Tel  est  le  motif  qui  m'a  fait  donner  plus  de  développe» 
ment  que  je  ne  Faurois  fait  peut-être  en  toute  autre  circonstance  à  fanalyse 
du  morceau  dont  il  s'agit ,  et  qui  devroit ,  s'il  en  étoit  besoin  ,  m'obtcnir 
quelque  indulgence  de  b  part  de  nos  lecteurs.  Je  passe  it  l'examen  des  autre* 
opuscules  de  VisconU  rdalili  aux  méroes  objets,  et  pareillement  inédits. 

(1)  Cttal.  vet.  artif.  T.  S  le  cas ,  p.  491  :  Ipsum  iamen  nomen  CAEKAS  io- 
ocKum  e»l,  et  uhri  Tidendam  ,  an  vestigia  ad»int ,  aue  aliquo  duccrc  possint. 
La  ^ramre  de  Bracci,  que  cite  M.  «Sillig ,  porte  bien  clairement  CAItCA.S. 
-en  icMrsi  lathi**,  <e(  il  a'/  a  pas  la  noiodre  trace  d'autres  earaetères. 

\ 

(  La  suit*  -au  prochain  cahigr.  ) 
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.        .  .       TROISIÈME  ARTICLE.     .  ^ 

Le  r^ii«  de  Thisrong  est  remarquable  datu  Thutoire  tUx^taine,  non* 
seulement  par  la  construction  de  plusieurs  temples  célèbres,  par  Tar rivée 
«Un»  ie  Tibet  d'un  grand  nombre  de  savans  religieux  venus  de  plusieurs 
contrées  Yoistnes,  et  enfin  par  la  traduction  en  langue  tibétaine  do  triple 
cOrpA  de  doctrine  intitulé  en  mongol  les  trois  Aïmak  Sa»a  (l)  ;  mais 
\Aui  encore  par  Tinstitution  d'une  liiérarchie  parmi  (es  prêtres ,  et  d'une 
sorte  d'organisation  ecclésiastique  que  ie  monarque  tibétain  fonda  par  des 
r^lenens.  G:  lait  extrêmement  important  résulte  du  témoignage  précis 
des  auteurs  mongols ,  et  a  pour  époque  la  première  moitié  du  neuvième 
siècle  de  notre  ère.  Cest  au  moment  où  la  religion  bouddhique  .semble 
ie  plus  solidement  établie  dans  le  Tibet,  par  la  traduction  des  textes  sacrés 
et  la  constitution  ecclésiastique  ,  qu'on  voit  parottre  les  premiers  signes  dtf 
division  enire  les  secles  de  celle  religion ,  et  f  exemple  des  disputes  théo- 
logiques  est  donné  par  deux  Samanéens:  l'un  ,  venu  de  l'Hindoustm  ,  se 
nommoit  G ama/asfii la;  Pautre,  Chinois  de  nation,  étoit  appelé  Khochang 
Maha-yana.  Cest  ainsi  que  M.  Schmidt  désigne  ces  deux  personnages; 
et  quoiqu'il  rapporte  à  leur  sujet  quelques  particularités  dans  ses  notes ,  il 
en  auroit  pu  relever  d'autres  qui  ne  sont  pas  dénuées  d'importance.  G<i- 
malcuhila,  ou  plus  exactement  Kamalashila  (  Beauté  de  nénvpluir )f 
est }«-  nom  sanscrit  d'un  personnage  plus  connu  sous  le  nom  tibétain  de 
Ou-rpj/m  ,  et  sur  lequel  on  trouve  des  détaib  curieux  dans  un  livre  qui 
i  écliappc  aux  savantes  recherches  de  M.  Schmidt  (2).  Le  nom  du  second, 
Khochang  M aha-yà)ia ,  est  évidemment  significatif,  et  il  auroit  pu,  pui\f 
plus  d'une  raison,  attirer  l'attention  du  traducteur  de  Sanang-Sctscn. 
Uo<hang  est  on  mot  de  la  langue  de  Khotau  (3),  dérivé  du  sanscrit  ompo' 

tiktt,  et  introduit  dans  le  chinois,  où  il  désigne  en  général  les  prêtres 

.  •  .  -  ■  • 

■  '•.•*  .  > 

(I)  Cast  ce  que  les  Chinois  nommeiU  «on  têtnr  om  Isa  trèù  ealtc<niaits 
(  f roprcmeot  con/caaJM  <  ea  f«nMrilf?fto^4  }..  —  Alphah.  tiktt.  f.  tt3,  14«, 
303.  —  (3)  Eo  lang**  fM,  yp^u-fjf^che-ki* ,  pvifr        êtika.  Lt»  CUmà^ttif 
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f)Ouddl)istcs.  htuhatjâna  est  une  expresiion  saïucrite  qu'on  Jcvoit  remtr- 
((uer  comme  une  singularité  dans  ie  num  d'un  re.ligicux  dv  la  Clùne,  et 
qui  d'ailleurs  avoit  précédemment  arrêté  M.  Schniidt  (>);  elle  s'applique 
»  la  grande  doctiiiie  ou  à  la  doctrine  secrète  (i).  Or  Kho-cha»g,  ou  plutôt 
I l'oc/iajig  ,i\unli\  est  ici  question,  o'c$t  pas  plus  inconnu  que  Kamnla^litL  : 
c'est  le  religieux  cLinois  dont  il  est  parlé  sous  1^-  nom  à'Achang  dans  lc-% 
mémoires  du  P.  Horace  de  la  Pcniia  (3)  ,  qui  vint  au  Tibet  sous  le  r^gn« 
de  Tliisrong,  cl  qui  est  donné  pour  le  fondateur  de  la  secte  des  conlcm- 
plalifs  ,  ou  de  la  doctrine  intérieure  (-f)  appelée  en  tibétain  Rgijoud-te , 
cumme  rindicn  Ou-rgyan  ou  Kamalashila  étoit  le  fondateur  de  la  doctiiutf 
populaire  (5).  On  va  voir  qu'encore  ici  les  traditions  recueillies  par  le 
P.  Horace  sont  d'accord  avec  les  historiens  qu'a  suivis  M.  Scluuidt,  et 
auroient  pu  servir  à  les  expliquer.  Selon  le  Bœdliimer,  le  roi  reiulit  un 
décret  pour  (|ue  ctiacun  eût  à  se  soumeltre  au  formulaire  qu'il  avoit  réglé; 
mais  il  arriva  que  le  Hochang  Malia-yâna  vint  de  la  Chine  au  Tibet,  ce 
qui  fit  que  le  sens  de  la  doctrine,  qui  avoit  été  simple  ju«juc-Ià,  se  par^ 
tagca  en  sTon-min  et  Tse-min.  M.  Schniidt  traduit  ces  deux  mois  tibétains, 
qui  ne  sont  pas  connus  d'ailleurs,  par  sans  repos  et  sans  temps ,  sans 
naissance  ou  sans  vie  (6)  ,  on  ajoutant  au  surplus  qu'il  ne  saurait  dire 
ce  qu'on  entend  par-là  (7).  Rien  n'est  maintenant  plus  facile  à  recon- 
noltrc  ;  il  s'agit  de  deux  doctrines ,  de  la  doctrine  extérieure  prédit^  jus^ 
quc-ià  dans  le  Tibet,  appuyée  par  l'Indien  Kanialashila ,  et  soutenue  par 
les  actes  de  l'autorité  royale,  et  de  Li  doctrine  intérieure  importée  de  la 
Chine  par  le  religictix  surnpmmé  Maha-yàna,  ou  de  la  ffrande  doctrine^ 

V 

duïscnt  ce  mot  par  U  seng ,  robore  nati.  Mâi*  M.  E.  Burnonf  lu'npprend  que  c« 
luot,  oui  (Ié!)i{;iic  les  croyaiis  au  li(>uiJillii»nic,  les  tîilclcs,  cl  «pcciaiemtMit  leslaïqueaï 
à  Colan,  nu  Pégou  et  ailleurs,  jiignifieroit  phs  litteValonient,  d'après  «on  étymo- 
iogie  sanscrite  ,  sub-ministrator.  I^e  mot  ha-chang  s'applique  de  prefe'rence  aox 
prêtres.  Ce  mot  n'est  expliqué  dans  aucun  de  nos  dictionnaires. 

(I)  Fonchungen ,  u.  s.  f.,  p.  J53.  1!  y  rend  les  mots  Maha-ijina-toutrm . 
d'après  une  traduction  nion{;oIc,  par  un  souira  de  la  graniie  tradition,  ein 
Sûtra  drr  gvftssfn  Ueierlie/rning  i  et  il  ajoute  entre  parenthèses  le  mot  l.ekre 
atiivi  d'un  point  de  doute.  «  Je  remarque  en  outre  ,  di(-il,  que  le  mot  tradition 
m  OU  docliine  est  pris  par  moi  dan)  un  sens  figure;  car  le  mot  correspondant 
•  en  mongol,  gtrlgoun,  gi{;ni(ie  une  bête  de  tomme  ou  monture,  comme  un  eheval, 
■  un  ciionieau,  un  ûiie,  un  élc'pliant,  Uv-,  •  Le  mot  mongol  girlgoun  et  le  sanscrit 

Ïdma  signifient,  dans  le  langage  des  Bouddhistes,  Iransiation  ou  révolution. 
I.  âchmidt  trouvera  de  quoi  lever  ses  doutes  à  cet  égard  dans  le  Journal 
asiatique  d'avril  1831 ,  p.  969.  —  (I)  Voyez  le  Journal  des  Savons  de  janvier 
1831  ,  pag.  4o.  —  (3)  Alphah.  liiel.  p.  305.  —  (4)  Jdem  .  p.  883.  —  (5)  Id 
ibid,  —  (6)  Ohne  Ruhe  oder  Hast.  .  .  .  ohne  Ztil .  Geburt  oder  Lêbt»^tri»é«, 
.»-(7)  Was  damit  çemsini  ist ,  muss  içh  dahin  gtsttlU  scyn  lasstn.  — 
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Cette  domif-rc  ne  paroit  pas  avoir  eu  de  succès  dans  \c  Tibet.  Son  intro- 
duction y  «lonna^aissance  à  des  dissensionyreligicusos.  Thisrong  fit  venir  les' 
deux  religieux  :  il  leur  rappela  les  elTorfs  <|u'i!  avoit  faits  pour  étahlir  Te  boud- 
dhisme sur  des  fondemens  inébranlables,  les  temples  qu'il  avoit  bâtis,  les 
Pandilas  qu'H  avoit  fait  venir  de  FHindoustan ,  les  collections  qu'il  avoit 
fait  traduire,  enfin  la  constitution  qu'il  avoit  donnée  au  clergé.  «  Jusqu'ici, 
ajouta-t-il  ;  il  n'y  a  eu,  sons  le  point  de  vue  de  la  doctrine,  qu'un  seul 
sentiment,  sur  lequel  tout  le  monde  étoit  d'accord.  Depuis  l'arrivée  du 
Ho-chanf^  chinois ,  on  ne  se  contente  plus  de  ce  qui  satisfaisoit  aupara- 
vant, et  d  s'élève  des  dilTérens  A  ce  sujet.  C'est  pourquoi  j'ai  fait  venir 
Kamalashifa,  qui  est  habile  dans  l'intelligence  des  écritures.  Comme  deux 
chefs  de  doctrine  ne  peuvent  subsister  Fun  à  côté  de  l'autre  dans  une  même 
religion  ,  avec  des  opinions  dilTérenti's  et  des  manières  de  voir  opposées  , 
et  comme  il  faut  que  la  volonté  du  Bouddha  suprême  soit  prise  du  même 
point  de  vue  et  entendue  dans  un  sens  unique,  je  vous  ai  invités  à  cet 
entretien,  espérant  bien  que  cette  discussion,  qui  aura  lieu  en  ma  pré- 
sence ,  sera  sans  orgueil  et  sans  amertume ,  et  que  le  vaincu  cétiera  la  place 
au  vainqueur.  »  Le  Ho<liang  s'assit  ensuite  à  sa  droite,  et  Kamalashila  à 
sa  gaudie;  puis  la  dispute  commença.  Le  Ho-chang  fut  vaincu,  avoua  sa 
défaite  ,  prit  congé,  et  s'en  retourna  en  Chine,  Parvenu  sur  les  frontières, 
il  renvoya  dans  le  Tibet  une  tie  ses  bottes  avec  ces  mots  :  Comme  il  y  a 
encore  dans  ce  pays  quelques  partisans  de  mes  opinions,  il  faut  qu'il  y 
reste  qtiehjue  chose  de  moi.  "11  est  assez  prolwbic  que  Fcnvoi  d'une  marque 
de  souvenir  si  sing<dièremcnt  choisie,  avoit,  dans  l'idée  du  religieux,  un 
autre  sens  que  celui  ijue  lui  prête  obligeamment  Fauteur;  mais  enfin  tel  est 
le  rdcit  du  Bodliimer:  en  écartant  quelques  circonstances  insignifiantes, 
et  en  les  rap|)rochant  des  renseignemens  conservés  par  le  P.  Horace,  il  est 
aisé  de  connoître  qu'au  neuvième  siècle  la  croyance  dominante  au  Tibet, 
étoit  la  doctrine  populaire  ou  extérieure  appelée  doie  (l);  que  les  Sa- 
mànécns  chinois  y  voulurent  introduire  la  doctrine  ésotériquc  nommée 
gyôu-te  (2);  que  cette  tentative  n'eut  pas  de  succès  ,  et  que  les  religieux 
du  'Tibet ,  goûtant  peu  sans  doute  les  hautes  abstractions  de  la  métaphy- 
sique samanéenne  et  les  sens  symbolitjucs  qu'on  veut  trouver  dans  les 
fables,  demeurèrent  attachés  à  ce  polythéisme  extravagant  qui  prend 
les  traditions  mylhoIogi(iues  au  pied  de  la  lettre  ,  et  par  cela  même  con- 
vient mieux  à  un  peuple  grossier  comme  les  Tibétains.  Cela  confirme  Fo- 
pinion  des  Bouddhistes  chinois,  qui  prétendent  que  le  Ta-tching  ( Maha- 
yâna )  est  inconnu  dans  les  contrées  du  nord,  et  qui  sont  toujours  allés 

(1)  Alphah.  tihet.  p.  »93.— (J)  Id.  ihii. 
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rétudicr  dans  Flnde  ou  à  Cejïan  (l).  L  cvcnement  dont  parient  les  his- 
toriens mongols  était  donc  intéressant  à  étudier,  parce  qu'il  jette  du  jour 
sur  un  point  curieux  de  rfiistoire  du  samanéisme,  sur  sa  division  en 
sectes ,  et  l'origine  des  dilTércnces  qui  existent  entre  le  Louddhispic  de  la 
Ciiine  et  le  laniisiue  du  Tibet.  Enfin  je  terminerai  ces  observations  par 
une  dernière  remarque,  qui  auroit  pu  cire  présentée  plus  tôt,  maisqui  vient 
naturellement  à  l'occasion  du  règne  de  Thisreng.  L'habitude  étoit  prise 
dès  long-temps  de  considérer  les  religieux  arrivés  des  pays  étrangers,  les 
savans  tJiéoIogiens,  et  les  princes  eux-mêmes,  comme  de  nouvelles  incarna- 
tions des  saints  personnages  de  Tantiquîté  ou  des  dieux.  La  mt^me  ma- 
nière de  voir  dut  s'appliquer  aux  dignitaires  ecclésiastiques  établis  dans 
le  IX'  siècle  ;  et  quand  ,  au  XIM',  les  lamas  suprêmes  vinrent  à  réunir,  au 
«  moins 'par  intervalles,  les  deux  puissances  dans  leur  personne,  on  ne  fit, 
en  le»  prenant  pour  des  dieux  incamés ,  que  suivre  une  direction  d'idées  à 
laquelle  Fesprit  des  peuples  étoit  depuis  long-temps  accoutumé.  11  semble 
que  tous  ces  faits  jetteront  par  la  suite  beaucoup  de  jour  dans  les  discussions 
qui  pourront  avoir  pour  objet  l'origine  et  l'esprit  des  institutions  lamaïques. 

On  ne  dit  rien  du  successeur  immédiat  de  Thisrong,  ni  du  fils  de  ce 
successeur ,  si  ce  n'est  qu'il  mourut  en  87  7  ,  et  qu'il  avoit  été  contempo- 
rain du  roi  des  Indes  Dharjnai)ala  ,  cl  de  l'empereur  rhinob  Yi-tsoung,  de 
la  dynastie  desThang.  Le  Bodliimer,  cité  dans  les  notes,  nomme  un  prince 
de  plus  dans  le  même  intervulle  de  temps.  On  trouve  ensuite,  dans  les 
deux  historiens ,  Thi-tsong-te ,  né  en  866  ,  et  qui,  monté  sur  le  trône  en 
878,  fit,  en  882,  une  guerre  acliarnée  aux  Chinois,  et  tua  même,  selon 
les  Tibétains,  Tempereur  TcAo-/aoM«^.-  mais  c'étoit  Uo-tsong  qui  régnoit 
en  882  ;  or  il  mourut  dans  son  lit  en  888,  et  son  successeur Tchao-fsoung, 
dontsans  doute  Fauteur  mongol  a  voulu  parler,  ne  commença  qu'en  889  un 
règne  (|ui  dura  six  ans.  Cette  remarque  est  utile  pour  apprécier  l'exactitude 
chronologique  des  écrivains  tartares.  Quoi  qu'il  en  soit,  Thi-tsong-te  obtint 
une  grande  puissance  ;  il  a  en  conséquence  le  titre  de  dernier  tcliakravarti; 
el  on  le  regarde  comme  une  incarnation  de  Vadjnipani.  Parmi  les  noms 
qu'on  lui  donne  est  celui  de  Raipa-yan  ,  que  le  P.  Horace  écrit  Relva- 
tchen  (2).  Ce  prince  mourut  en  901  ;  il  y  avoit  alors,  selon  la  remarque 
de  Sanang,  495  ans  que  la  religion  bouddhique  avoit  été,  pour  la  première 
fois,  introduite  dans  le  Tibet.  Avec  lui  périrent  la  puissance  et  la  glonre 
des  monarques  tibétains,  comme  s'éteint  une  bmpo  dont  Flmile  est  épuisée. 
C'est  un  auteur  mongol  qui  emploie  cette  comparaison.  u , 

Le  frère  du  précédent  lui  succéda  sous  le  nom  de  Dharma.  On  est 
d'accord  sur  ce  prince  :  seulement  les  mémoires  du  P.  Horace  le  font 

(t)  Fo  kout  ki .  passim.  —  (9)  Alphab.  tibtt.  p.  307. 
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régner  uuc  prcn^crc  fois  jivaiU  il^lvatchcu  (l),  et  reprendre  aprt-s  lui  d« 
nouveau  possession  du  trône.       le  considère  comme  une  incarnation  du 
fabuleux  éléphant  des  premiers  temps  Aradjavarta ,  ou,  comme  disent 
d'aiiln:s,  du  démon  Sciiimnous  ;  en  punition  de  ses  ancien.s  LInspIièmes,  il  fut 
viufîl-quatrc  ans  atlaclié  à  la  religion  noire,  ou,  comme  on  le  lit  dans  le 
Bodliimcr ,  à  la  religion  et  aux  usages  des  contrées  noires.  M-  Schmidt  ne 
donne  sur  ce  mot  aucune  explication  ;  mais  il  a  pensé  ailleurs ,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance  ,  qu'il  s'agissoit  de  la  religion  des  Âbba5sides ,  qui 
commencèrent  en  eflct  vers  celte  époque  à  faire  des  incursions  dans  le 
Tibet  (2).  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  qui  paroit  certain  ,  c'est  que  Dharma  per- 
sécuta les  Bouddhistes:  les  choses  en  vinrent  au  point  que  le  nom  même  des 
trois  objets  de  toute  confiance  (la  triade  suprême),  étoit  inconnu,  et  que 
les  quatre  classes  du  clei^é  n'existoient  plus.  Mais  le  plus  illustre  des  an- 
cêtres du  roi,  Srongdsan  Gambo,  re|)arut  vêtu  d'habits  noirs,  monté  sur 
un  cheval  dont  la  couleur  blanche  avoit  disparu  sous  une  teinte  noire,  et 
frappa  le  coupable  Dharma  d'une  Uèche  dans  le  cteur.  Son  succcsscurmoQ^Ui  / 
sur  le  trône  en  925  ,  et  régna  53  ans  sans  religion.  Le  (Us  de  ce  dernier 
régna  1 8  ans,  dc  077à99ô;et  comme  il  étoit  attaché  à  la  loi  intérieure, 
il  entreprit  de  rétablir  le  culte,  et  fit  bâtir  huit  nouveaux  temples.  Il  eut 
deux  lils ,  dont  les  enfans  se  partagèrent  le  Tibet.  On  ne  nomme  plus 
de  leurs  descendans  (jue  quelques-uns  de  ceux  cjui  ont  rendu  des  services 
à  la  religion  bouddhi(|ue,  en  construisant  des  temples ,  en  faisant  venir  des 
savans  de  l'Inde ,  ou  favorisant  Ic-s  travaux  de  traduction  qui  dévoient  ré- 
pandre de  plus  en  plus  au  Tibet  la  connoissancc  des  dogmes  samanéens. 
L'un  des  derniers  événemens  de  ce  genre  dont  Sanang  fasse  mention ,  est 
la  construction  du  temple  de  Toling  en  1014  ,  et  le  voyage  de  Lodsâva 
Sain  Erdcni  et  de  vingt-une  autres  personnes  dans  l'ilindoustan ,  d'oii 
ils  ramenèrent  plusieurs  Pandits ,  et  rapportèrent  les  (juatre  Tantras  du 
Diiarani  secret ,  avec  d'autres  écrits  qui  fuient  traduits  en  tibétain.  £n 
1054,  on  traduisit  p;ireillcment  quelques  livres  qui  n'étoient  pas  encore 
connus  au  Tibet.  C'est  le  dernier  Giit  de  l'histoire  tibétaine  (|ue  rapporte 
Sanang,  et  le  Bodhimcr  n'ajoute  rien  de  postérieur  à  cette  date.  M.  Schniidt 
assure  qu'il  a  trouve  cités  d'autres  traités  qui  paroissent  historiques, 
comme  Iq  ^ande  histoire  de  L/iasa,,  les  dix  mille  ordonnances  des 
rois  du  Tibet ,  les  chroniques  des  monarques  du  Tibet,  ainsi  que  des 
petits  princes  de  ces  contrées ,  composées  par  de  savans  et  sages  e'cri- 
vaint,  et  quelques  autres.  Mais,  comme  on  ne  possède  rien  de  ces  ou- 
vrages, nous  devons,  avec  Sanang ,  passer  du  Tibet  dans  la  Mongolie,  et 

(1)  Alphab.  tibet.  p.  30C.  —  (8)  Forschungen ,  u.  f.  f.  p.  85. 
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Toir  comment  les  traciitioni»  bouddiiiqucs  ont  servi  à  suppléer  aux  tradi' 
lions  nationales  reiativetncnt  aux  antiquités  de  la  Tartarie. 

Le  quatrième  chapitre  de  l'ouvrage  de  S:inang-Setsen  seiend  du  com' 
mencenient  de  l'Iiistoirc  mongole  jusqu'à  la  mort  de  Tciiingkis-Khagan. 
Le  premier  soin  de  l'auteur  est  d'expliquer ,  selon  les  idées  actuellement 
reçues  chez  sa  nation  (t),  l'origine  de  la  race  royale,  et  de  la  rattacher 
à  cette  lignée  de  princes  qui ,  par  Fintcrmédiaire  des  rois  fabuleux  de 
riliiidoustan ,  remonte  jusqu'au  premier  âge  du  monde.  Nous  avons  va 
que  le  cinquième  successeur  du  premier  monar(|ue  du  Tibet ,  ayant  été 
tué  par  un  usur|)nteui' ,  le  plus  jeune  de  ses  (ils,  nommé  Bœrtc-tchinô 
[ I^iip  bien  ]  s'étoit  enfui  dans  les  contrées  du  nord.  On  reconnoît  ici 
ce  Bourte-fijina ,  fondateur  de  la  race  de  Tchingkis ,  selon  Aboulghazi , 
et  dont  le  ri^ne  a  été  rattaché  par  les  Mongols  à  l'ancienne  tradition 
tartarc  sur  la  captivité  d'Irgene^Koun  (2).  Les  écrivains  musulmans ,  à 
l'imitation  des  généalogies  hébraïques,  ont  fait  descendre  ce  personnage 
de  Turk,  fils  de  Japhet.  Les  Bouddiiistes ,  h  leur  tour,  ont  voulu qu'd  fût 
issu  de  Malia-Sammala,  le  premier  monarque  des  hommes.  On  sent  avec 
quelle  précaution  la  critique  doit  s'exercer  sur  unehistoire  (|ui  a  subi  des  alté- 
rations si  variées,  et  dont  on  prétend  faire  remonter  les  souvenirs  à  près 
de  700  ans  au-delà  du  temps  oii  ils  ont  pu  commencer  à  être  fixés  par 
l'écriture.  Ou  sera  donc  peu  surpris  de  découvrir  ilans  ces  généalogies 
une  contradiction  dont  l'auteur  mongol  ne  s'est  pas  embarnissé,  et  que 
son  traducteur  n'a  pas  relovée.  Bcerte-djinô ,  antérieur  de  vingt-deux  gé- 
nérations à  Tchingkis- Kliagan  ,  a  du  prc-céder  l'année  de  la  naissance  de  ce 
conquérant  (  1 162  ),  d'environ  660  ans,  et  par  conséquent  vivre  vers  le 
commencement  du  v"^  siècle;  mais,  d'un  autre  côté,  il  avoit  précédé  de 
dix-sept  générations,  ou  d'environ  5  1 0  ans,  Lhatotori,  qui  rcgnoiten  307  ; 
et  pour  cela  il  faudroit  qu'il  eût  \vcu  1  73  ans  avant  notre  ère.  De  toute 
nécessité,  l'un  de  ces  calculs  est  faux  ;  et  ils  le  seroient  tous  deux,  si  l'on 
vouloit,  avec  M.  Schmidt(3),  en  admettre  un  troisième  qui  ne  vaut  peut- 
rire  pas  mieux,  et  d'après  lequel  Bœrte-lchino ,  suivant  à  la  septième 
génération  Scger-Sandalitou  ,  qu'on  fait  vivre  313  ans  avant  J.  C. ,  vien- 
droit  se  placer  180  ans  après,  ou,  comme  le  préfère  \L  Schmidt,  vers 
l'an  73  de  notre  ère.  On  voit  qu'il  existe  une  dilTérence  de  575  ans  entre 
les  deux  époques  extrêmes  oîi  c«;s  diverses  lignes  de  descendance  repor- 
tcroient  le  même  personnage,  et  que,  jusqu'au  moment  où  des  matériaux 

(l)  Comparez  les  traditions  rapportées  par  Pallas,  Sammlungrn. .  .  iiber  die 
Mongolischen  Valkerschaficn  ,  tom.  I,  p.  16  et  suivantes.  —  \8  Abouighazi, 
Hist.  génial,  des  Talars,  p.  143.  —  (3)  Forsehungen  im  Gehiete,..  d*r 
Mongoltn  und  Tibetcr,^.  3S. 
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tuieux  élabores  nous  pcrmettronl  de  dt'couvrir  de  quel  côté  est  l'erreur, 
il  n'y  aura  pas  grand  fond  à  faire  sur  ces  prétendues  généafogies, 

La  géographie  de  Sanang  n'est  guère  plus  savante  que  s»  chronologie, 
et  par  mallieur  M.  Sthmidt  ne  s'est  point  occupé  d'y  suppléer  dnns  ses 
éclaircissemcns.  Dans  une  histoire  qui  s'étend  à  tant  dépeuples  et  durant 
un  si  grand  nombre  de  siècles,  un  très-petit  nombre  de  dénominations  géo- 
graphiques sont  citées,  sans  aucune  espèce  d'indication  qui  permette  d'en 
retrouver  remplacement ,  et  le  silence  du  traducteur  nous  laisse  dans  la 
même  incertitude  à  l'tigard  de  tous  les  lieux  qui  ne  sont  pas  parfaitement 
connus  d'ailleurs  ;  de  sorte  qu'on  ne  sait  le  plus  souvent  où  placer  le  théâtre 
des  événemens  racontés  par  Sanang-Sefsen.  Scion  son  récit ,  Bcrrte-tchinô 
s'étoit  d'abord  enfui  dans  le  pays  de  Gongbo  (au  S.  K.  de  I^hasa  );  mais 
ne  se  fiant  pas  aux  habitiins  de  cette  contrée,  il  s'rmiiarqun  sur  le  lacTeng- 
kis,  et,  faiiint  route  »crjç  les  régions  de  t orient,  il  atteignit  les  limites 
du  fleuve  Baïgal,  dans  les  montagnes  Bourkhan-Khaldouna.  II  semble  que 
les  historiens  mongols  ne  s'arrêtent  pas  plus  à  la  distance  des  lieux 
qu'à  la  dilTérence  des  époques.  Ce  passage  important ,  sur  leipiel  repose 
l'hypotlièse  de  l'origine  indienne  des  princes  mongols,  est  sujet  h  de 
graves  difficultés.  On  y  a  d'abord  opposé  mie  première  objection,  c'est 
que  le  texte  fait  njarcher  Bœrtc-lchinrt  vers  l'orient ,  et  que  son  in- 
terprète traduit  vers  te  nord  (  1  )  :  M.  Schmidt  répond  que  les  Mongols 
sont  dans  l'usage  de  faire  varier  les  noms  des  quatre  points  cardi- 
naux, selon  qu'ils  se*  trouvent  eux-mêmes  placi^;  qu'ils  disent  le  midi 
pour  l'orient,  l'orient  pour  le  nord  ,  &c. ,  parce  qu'à  proprement  parler, 
les  mots  orient ,  midi ,  signifient  pour  eux,  la  j^auche  y  la  droite  ;  qu'en 
particulier  les  Mongols  qui  ne  sont  pas  Bouddhistes ,  appellent  le  nord 
gauche,  tanclis  que  ceux  qui  ont  emln-assé  la  religion  samnnéenne  se  tournent 
du  côté  de  l'Inde,  qui  est  la  terre  classique,  et  donnent  le  nom  de  gauche 
au  côté  de  l'orient  (2).  Un  tel  usage,  s'il  étoit  général,  scroit  de  nature  à 
jeter  beaucoup  de  confusion  dans  les  expositions  géogr;iphiques.  D'ailleurs 
la  solution  proposéeno  s'applique  pnk:isément  pas  à  Siinang-Setsen,  tjxti  etoit 
Bouddhiste ,  et  qui,  en  disant  la  gauche,  ne  pourroit  entendre  queforient 
et  non  pos  le  nord.  Une  autre  explication  qu'on  pourroit  admettre,  c'est 
que  Técrivain  mongol  a  parlé  de  choses  qu'd  savoil  mal,  et  de  lieux  dont 
il  ignoroit  la  position  relative  ;  car  toute  la  difliculté  consiste  en  ce  que 
Sanang  veut  faire  venir  Bœrte-tchinô  du  Tibet,  et  elle  disparoit  si  l'on  sup- 
pose (jue  son  point  de  départ,  en  se  dirigeant  vers  le  BaïkaI ,  étoit  à  l'ouest 
de  ce  Lie,  et  non  pas  au  sud;  de  sorte  qu'il  auroit  dû  faire  elTectivcmcnt 

(l)  Voyez  Journal  asiatique,  (om.  II ,  S07.  —  (9)  Ibid.  tom.  III,  p.  119; 
Forschungin  ,  u.  •  w. ,  p.  &7 
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route  vers  torient.  Or ,  chacun  peut  placer  où  il  veut  le  lac  de  Tingkis. 
M.  Schmiclt  avoue  que  tout  grand  lac  ou  U)utc  mtr  intcrkurc  s'appefU- 
Tingkis;  mais,  comme  son  auteur  fait  partir  Bcurte-tcliinô  du  Tibet,  il  ne 
croit  pas  qu'il  puisse  être  question  d'autre  chose  que  du  Kœke-noor.  Ce- 
pendant Tingkis  est  un  nom  turc,  qui  n'a  guère  pu  être  donné  à  ce  lac  pai- 
des  Mongols  ,  et  M.  Scliraidt  croit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Turcs  aux  en- 
virons du  Kœke-noor,  D'ailleurs  ce  di  rnierlac  est  nomme'  bien  des  fois  dans 
le  récit  même  de  Sauaug ,  et  jamais  il  ne  Tuppellc  d'un  autre  nom  (juc  de 
celui  de  Kœke-noor  (l).  Il  vaudroil  donc  mieux  en  revenirà  l'ancienne  tra- 
dition ;  car  si  le  fondateur,  quel  qu'il  soit ,  de  la  famille  de  Tclùngkis,  étoit 
venu  de  quelqu'un  des  lacs  de  la  Tartarie  occidentale,  il  seroit  tout  simple  cic 
le  faire  voyager  vers  Torient  jusqu'au  Baïkal.  Au  reste,  même  en  admettant 
le  voyage  tel  «|ue  le  raconte  Sanang-Setsen ,  il  res^teruit  bien  tl'autres  lacs 
que  Bcertc-tchinô  eut  pu  rencontrer  pour  se  rendre  des  frontières  de  flndc 
au  fond  de  la  TarLirie  ;  et  si  le  hasiird  le  conduisit  par  le  pays  de  Kceke-  " 
noor,  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  s'embarqua  sur  ce  lac  au  lieu  de  passer 
à  côté.  Une  fois  emiwrqué  ,  il  navigue  juM]u'au  lac  Baïgal ,  sans  qu'd  soit 
fait  mention  de  plus  de  4 00  lieues  de  terre  qui  séparent  les  <!oux  lacs.  Un 
tel  voyage,  et  conséquemment  une  telle  origine ,  laissent  un  peu  trop  d'in- 
certitude. Dire  qu'un  homme  pa  ti  des  frontières  de  l  indc  a  traversé  le 
Koeke-nour  pour  aller  sur  le  Baïkal,  c'est  à  peu-près  comme  si  l'on  racontoit 
qu'un  voyageur,  prti  de  Belgique  ,  s'est  embarqué  sur  le  bc  de  Gcnôvepour 
descendre  à  Constantinopie 

.Sur  les  bords  du  Baïkal ,  Bœrte-tchinô  trouva  un  peuple  nommé  Bede^ 
ou  fiida.  On  doit  à  M.  Schmidt  la  première  mention  de,  ce  nom  à-pcu- 
près  inconnu  d'ailleurs  (2),  et  qu'il  regarde  comme  étant  la  dénomination 
ancienne  de  la  nation  mongole.  Les  Bidas  n'ayant  point  de  chefs  s'empres- 
sèrent de  se  soumettre  au  nouveau  venu,  et  le  reconnurent  pour  roi.  De  lui 
naquit  une  série  de  onze  princes,  qui  s'accorde,  pour  le  nombre,  avec  celle 
que  rapporte  Aboul-gliazi  ;  mais  les  noms  sont  difTércns,  et  sans  doute 
bien  moins  altérés  chez  l'écrivain  mongol.  Le  dernier  de  ces  princes  est 
celui  dont  la  veuve,  la  célèbre  Aloung-goa,  conçut  miraruleiisement,  et 
donua  nais&mce  à  trois  fds.  Le  plus  jeune,  Boundantchar,  est  le  chef  d'une 
nouvelle  série  de  princes,  au  nombre  de  neuf,  jusqu'à  Ycsougcï ,  père  de 
Tenoudjin  ;  mais,  à  partir  d'Along-goa,  il  règne  assez  d'accord  entre  le» 
traditions  mongoles,  conservées  par  les  Musulmans  et  les  Chinois  (3).  C'est 

(l)  Pag.   193,  387,  359,  378,  373.  —  (»)  de  V Orient .  tom.  VI, 

p.  3i8.  Forschungen ,  u.  s.  f . ,  p.  S3.  On  conjecture  maintenant  avec  quelque 
vraisemblance  que  Bida  pourroit  être  la  transcription  du  mut  chiooii  Pe-ti, 
barbares  du  nord.  —  (3)  Coniparz  Abouighazi ,  eu.  de  Cason,  p.  3S  et  saiv. 
Uitt.  généalogique ,  p.  144.  aiil.  des  Huns,  tom.  I,  p.  S74.  Sou  Houng  kian 
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au&si  depuis  ce  moment  que  l'histoire  mongole  étant  plus  génémiement 
connue,  nous  sommes  dispenses  de  suivre  pas  à  pos  Sanaiig-Setsen.  Il 
suflira  de  pn-senter  queicpies  remarques  détachées  sur  plusieurs  points 
de  son  rccrt  qui  ofTrent  plus  d  intcrct  et  d'importance. 

Nous  dirons  plus  tard  un  mot  des  graves  anachronismes  que  l'auteur  a 
commis  dans  la  partie  de  l'histoire  de  sa  nation  qui  dcvoit  lui  être  la  plus 
familière,  celle  qui  se  rapporte  à  Tchingkis-Khakan  et  à  ses  premiers  suc- 
cesseurs. Ces  erreurs  ont  déjà  été  signalées  (l),  et  M.  Sclimidt  n'a  pas 
cherché  ii  les  jnsiifier;  il  en  rectifie  même  plusieurs  dans  ses  notes,  en  re- 
courant à  celles  des  traductions  d'ouvrages  des  auteurs  musulmans  ou  chip 
nois  dont  il  a  eu  cunnoissance.  Il  auroil  facilement  rendu  ses  additions  plus 
considérables  encore ,  s'il  eut  pu  consulter  lui-même  Raschid-eddin  et  Chao- 
youan-ping.  Il  eût  d'ailleurs  acquis,  paria  comparaison  de  matériaux  pris 
en  des  lieux  si  difTcrcns ,  des  notions  encore  plus  exactes  de  l'état  des  peuples 
de  l'Asie  avant  le  xiu*  siècle,  et  le  moyen  de  se  former  des  idées  plus  justes 
et  plus  prikrises  qiu>  celles  que  peut  procurer  l'étude  d'un  seul  écrivain 
appartenant  à  la  nation  lu  plus  moderne  et  la  moins  instruite  de  l'Asie 
orientale.  Mais  ces  observations  ne  diminuent  en  rien  la  juste  confiance 
qu'on  lui  doit  pour  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'interprétation  des  écrivains 
mongols,  et  aux  événemensdont ceux-ci  ont  pu  avoir  connoissance  directe- 
ment. Elles  s'appliquent  exclusivement  à  des  faits  pour  lesquels  l'autorité  de 
Sanang-Scisen  est  h-peu-près  nulle,  et  que  nous  indi(|uerons  très-rapide- 
ment, comme  étant  loin  de  mériter  la  première  place  (>nrmi  ceux  qui  abon- 
dent dans  le  bel  et  intéressant  ouvrage  de  M.  Shtmidt.  Nous  sommes 
d'autant  moins  obligés  de  nous  y  arrêter ,  que  fes  passage  qui  s'y  rappor- 
tent ne  sont,  pour  la  plupart,  que  des  répétitions  légèrement  amplifiées 
de  ce  que  l'nuteur  a  déjà  avance  dans  un  autre  ouvrage ,  dont  on  a  lu  une 
docte  analyse  dans  ce  journal  il  y  a  quelques  années  (2).  On  connoit  en 
particulier,  par  cet  extrait,  le  système  dont  M.  Schmidt  est  l'inventeur, 
et  qui  consiste  h  donner  des  applications  toutes  nouvelles  aux  déno- 
minations des  peuples  les  plus  connus  de  l'Asie  intérieure,  les  Tangutains, 
les  Ouïgours ,  les  Thou'kioueî ,  les  Hioung-nou,  et  à  remplacer  par 
des  suppositions  arbitraires  les  traditions  les  mieux  établies  sur  l'origine 
et  les  diverses  modifications  des  écritures  tartares.  Ce  système,  que,  sui- 
vant Fex  pression  de  M.  Hamakcr  (3),  on  ne  fera  goûter  à  aucun  homme 
instruit,  ncmini  nntrlitorum ,  est  de  ceux  (]u'il  convient  de  laisser  tomber 
sans  réfutation.  Malheureusement  il  se  présenloit ,  dans  les  notes  sur  le 

lou,  Ytv.  1,  p.  1.  Hist.  des  Mongols ,  daos  fa  Chrestomalhie  mandchou,  p.  tî7. 

(l)  Journal  a  siat.  tom.  H,  p,  193. —  (9)  Année  1895,  caliicrs  d'octobre, 
novembre  et  décembre. —  (3)  Bibliolheea  eritica  nova,  tom.  I,  l89S  ,  p.  189. 
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texte  de  Sanang,  plusieurs  occasions  d  y  revenir,  eti'autcur  s'est  empressé 
de  les  saii>ir.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  une  discussion  qui  deviendroit 
fatigante  pour  nos  lecteurs;  il  saflira  de  remarquer  que  l'ingrnieux  écha- 
fàudage  de  M.  Schmidt  repose  uniquement  sur  un  passage,  un  seul  passage , 
d'un  petit  ouvrage  mongol  sur  l'oi  iginc  de  l'ccriture;  c'est  celui-ci  ;  «  Quant 
•  au  peuple  Ouïgour,  on  appeloil  t/an^  ce  lemps-là  Ouïgour,  le  peuple 
du  TanfTfrHl  (  I  ).  »  Pour  que  l'auteur  de  cet  opuscule  ait  raison,  il  faut  que 
tous  les  auteurs  chinois,  syriens  et  persnns,  les  musulmans  et  les  chré- 
tiens, les  voyiigeun»  cl  les  missionnaires,  les  écrivnins  :incicns  et  modernes, 
demeurent  convaincus  d'ignorance,  d'entutemcnt  ou  do  mauvaise  foi.  La 
véritable  explication  de  cette  ligne  mongole,  qui  ne  saurnit ,  comme  le 
pense  M.  Schmidt,  renverser  tout  rédificc  de  1  histoire  des  Tartares,  a  été 
donnée  par  M.  Klaprotii  (2) ,  et  adopt<'-e  par  le  célèbre  critique  qui  a  rendu 
compte  de  la  contestation  survenue  entre  ce  savant  et  M.  Schmidt  (3)  : 
elle  consiste  à  dire  que  des  Ouïgours  ,  venus  du  noni ,  habitoient  au  XIll' 
siècle  dans  le  'l'angut  ;  de  sorte  que,  comme  le  dit  l'auteur  mongol ,  dont 
ce  temps-là ,  la  population  du  Tangut  étoit  formée  d'Ouïgours.  l"est  une 
supposition  si  naturelle  et  si  simple,  qu'il  n'est  pas  d'esprit  bien  fait, 
pour»'u  (ju'il  ne  soit  pas  prévenu  par  un  système ,  qui  ne  s'empresse  de 
l'adopter,  parce  quelle  est  la  seule  qui  s'accorde  avec  tout  ce  que  nous 
savons  des  annales  des  nations  tartares.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  d'his- 
torique hors  de  cette  interprétation. 

La  présence  des  Syriens  dans  l'Asie  orientale,  l'introduction  du  chris- 
tianisme chez  plusieurs  nations  tartares,  les  vestiges  qu'en  ont  recueillis  les 
historiens,  les  voyageurs  et  les  missionnaires  ,  sont  autant  de  faits  qui  mi- 
litent avec  force  contre  les  hvpotlièses  et  les  innovations  de  M.  Schmidt. 
Il  les  repousse  donc,  soit  avec  des  témoignages  négatifs  et  toujours  mon- 
gols, soit  par  de  simples  dénégations  que  n'appuient  aucune  autorité. 
Cest  ainsi  qu'il  repousse  l'authenticité  de  l'inscription  de  Si-'an  fou,  et  celle 
d'un  manuscrit  nestorien  ,  calqué  à  la  Chine  ,  qu'avoit  cité  M.  de  Saey  (4). 
Contre  la  première,  il  se  borne  à  renouveler  l'ancienne  supposition  d  on* 
fraude  pieuse ,  sans  répondre  à  l'objection  qui  avoit  été  faite,  qn'une  telle 
fraude  eiit  exposé  ses  auteurs  à  de  grands  dangers,  et  ne  potivoit  leur  être 
bonne  à  rien  (f)).  Contre  l'existence  du  manuscrit  do  M,  de  Sacy ,  sa  préoc- 
cupation le  conduit  à  demander  quandil  a  été  imprimé ,  l^'onn  ist  dièses 
Werk  gcdruckt  (6)?  Une  recherche  qui  eiitétë  plus  droit  à  son  but,  c'étoit 

(1)  Forschunsen  ,  u.  ».  f. ,  p.  198. —  (9]  Belrtichlung  und  M-'iderUgung  drr 
Forsehungcn   des    II.  Schmidt,   Dftg.  61.  —  (3)  Journal  des    Savons ,  da 
novembre  1894,  p.  677. —  (4)  la.  p.  670. —  (i)  Mélafigtt  atiat.  p.  53. 
(6)  Pag.  384.  •    .^.^a,.  .  ^.  , 
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de  dHCUler  les  passages  des  auteurs  syriens,  qu'il  s'est  contenté  de  taxer 
au^si  dinlidelité  quand  ils  parlent  des  cvèques  kéralts,  ouigoiu's,  &c. ,  les 
faits  relatifs  aux  missions  de  Jean  de  Montecorvino,  d'André  de  Pé- 
rame  et  de  Nicolas,  et  sur^tout  les  tëmagiMiges  des  écrivains  musulmajis  au 
iajecdes  princesses  tiirtares  qui  uvuieiU  embrassé  le  christianisme,  cc  f{ui  ne 
sauioit  au>c-aient  être  attribué  à  une  fraude  pieutc.  L'objet  que  se  pru- 
pMe  en  définitive  M.  Schmidt,  est  d'établir  que,  puisque  les  Syriens 
n'ont  pas  pénétré  dans  l'uricnt  de  l'Asie ,  ce  ne  sont  ()as  eux  qui  y  ont 
purté  l'alphabet  que  les  Mont;uls  adoptèrent  en  1247  ;  que  cet  alphabet 
n'a  pati,  avec  les  écritures  syriaques,  la  ressemblance  que  tout  le  monde  a 
«ru  y  voir  ;  qu'd  a  été  formé  de  toutes  pièces  par  un  savant  tibétain  venu 
de  l'Inde  pour  se  mettre  au  service  de  Godan,  et  nommé  Saskva  Pandita  , 
lequel  est  reconnu  pour  avoir  été  l'apôtre  du  bouddiiisme  |)amii  lesMon^ub; 
et  que  toutefois,  si  récriture  ainsi  fabriquée  offre  pourtant  quelque  analogie 
KHPK  les  alphabets  d'origine  occidentale  ,  c'est  du  zend  ou  du  pehicvi  qu'il 
(mK  b  rapprociier  plutôt  que  du  syriaque  ,  ce  qui  doit  provenir  ou  de 
ce  que  les  idées  qui  servent  de  liase  à  la  religion  de  Zoroastre  ont  été  ré- 
pajidues  dans  toute  l'Asie  ,  ou  plutôt  de  ce  que  Saskya  Pandita  prit  pour 
modèle  l'écriture  zend  ou  pehicvi ,  dont  il  avoit  eu  connoissance  pendant 
un  séjour  de  plusieurs  années  qu'il  avoit  fait  dans  l'Hindoustan  (1).  Rien 
de  tout  ceb  n'est  établi  sur  un  témoignage  quelconque,  ou  même  sou- 
tenu d'une  apparence  de  probabilité  ;  mais  on  sait  que  l'esprit  de  système , 
toujours  scrupuleux  sur  les  preuves  quand  il  est  question  d'admettre  des 
idées  re<^ucs  ,  se  montre  au  contraire  facile  à  contenter  lorsqu'il  s'agit  d'in- 
troduire des  opinions  nouvelles. 

Nous  n'avons  pu  nous  dispenser  de  dire  un  mot  de  ces  hypothèses  ; 
mais  nous  revenons  avec  plaisir  à  des  sujets  plus  dignes  de  fixer  l'attention 
des  lecteurs ,  parce  qu'ils  sont  plus  du  ressort  de  la  critique.  Le  cinquième 
chapitre  de  Sanang  reprend  l'histoire  des  princes  mongols  à  la  mort  de 
Tchingkis,  et  les  conduit  ius(|u'à  l'expulsion  des  Youan  ou  Mongols  de 
la  Chine.  Averti  par  les  observations  dont  les  dates  des  évcnemens  du 
règne  de  Tchingkisétoient  devenues  l'objet,  le  traducteur  a  assujetti  celles 
des  régnes  suivans  à  un  contrôle,  en  les  comparant  à  celles  que  donnent 
les  historiens  de  la  Chine,  et  dont  l'autorité  ne  peut  être  contestée.  On 
sait  que  Sanaiig  place  la  conquête  de  la  Corée  2  7  ans  trop  tôt  ;  la  bataille 
contre  le  sultan  de  Boukharic,  en  1 105,  au  lieu  de  1218  ;  la  mort  de 
Djcialeddin  ,  en  1 195  ,  au  lieu  de  1  23  1  ;  la  soumission  des  Naïmans  en 
1200,  au  lieu  de  1206;  l'inauguration  de  Tchingkis-khagan  en  1189 
au  lieu  de  1S06  (2).  Une  trêve  de  19  ans,  tout-k-fait  imaginaire,  est 

(l)  Forsekungtn,  v.s.  w.,  p.  144.— (•)  Journal  aiialique,  tom.  II ,  p.  19S. 
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mdiquëè  èrifrc  iîOfi  cl  1226.  L'historien  mongd  s«  tPfWtpe  efifor*  *n 
filisant  mourir  OtigetaV  en  1233  ,  au  lier»  de  1211  ,  et  Gouyouk  en  1  «88  , 
ati  lieu  de  1248.  H  plaéc  entre  Gouyouk  et  Mœnp^e'  un  prince  nommcf 
Godan,  qui  n'a  pas  régné,  mats  dont  la  rtémoire  est  ch^-re  aux  Bouddhistes, 
parce  qu'il  concourut  à  la  CtjnVpr!;ion  des  Mongols,  et  dontfesirois  «ns  ée 
rî-gnc  sont  pris  sur  celui  de  Gouyouk  ,  qu'on  fait  régner  six  mois  au  lieu  de 
trbb  ans.  Klioubilaï ,  chei  Sanang,  meurt  e«  1 296 ,  deux  »ns  après  f épo- 
ofne  ou  les  historiens  placènt  !a  fin  de  son  r^gne.  II  y  o  enoôre,  dans  la  série 
des  dîx  empereurs  de  fa  dynastie  Youan  ,  quelques  légères  diflrrences 
qu'dfi  ne  rcniarqueroît"  pas  s'il  s'agissoit  d'une  histoire  moins  connue; 
lîfers  toutes  CCS  dfs'cordartces  doWent  être  comptées  dans  l'appréciation  de 
la  véracité  et  dé  réiacfitude  dà  nôirvel  historien. 

Un  autre  genre  d'anachronisme  qu'il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de 
vlie ,  c'est  que,  màlgré  la  tradition  formelle  qui  place  au  r^ne  prétendu 
de  Godàn  ou  sous  Gbuyoxik,  en  1247,  ïa  conversion  des  Mongols  ou 
bouddliismc  par  5?«sky3  Pandita,  le  règne  de  Tchingkis  est,  dés  l'an  J  192  , 
rempli  d'allusions  Bouddhiques,  que  Ion  peut  considérer  comme  autant 
d'interpolations  piostéricinrrt ,  introduites  dans  le  texte  primitif  des  chro- 
niques. Le  nom  du  dieu  Khormousda  ou  Indra  parolt,  h  Foccasion  d'an 
prodige  qui  mit  le  prince  'des  Tartares  en  possession  d'un  sc^au  de 
jaspe.  Luî-mâme  parle  des  ordres  de  ce  dieu ,  son  père ,  en  vertu  desquefa 
if  a  soumis  les  dôiize  grands  rois  de  la  terre  à  sa  domination.  La  con- 
quête du  Tangul  est  racontée  avec  des  circonstances  fabidcuses  qui ,  bien 
qu'elles  ne  soient,  d.insTe  sensméme  de  Tauteur,  qu'une  suite  d'hyperboles 
oratoires,  n'en  sont  pas  moins  étrangères  à  Tépoque  à  Isqtielle  on  l«  rap- 
porte. Le  roi  du  Tangul  se  change  en  fion ,  et  'Tchlngkis  prend  In  forme 
du  Phénix  indien  (Cnroudn)  ;  le  premier  revêt  le  corps  d'im  enfant,  et  le 
second  devient  îe  roi  des  dieux  Khormousda.  Or  tout  le  monde  sait  qoe 
le  conquérant  tarfare,  s'il  avoît  une  religion,  n'en  professoit  pas  d'autre 
que  fancfen  culte  des  esprits  et  du  ciel ,  et  que  les  noms  des  dieux  de  l'Inde 
sont  demeures  inconnus}  sa  nation,  plus  de  vingt  ans  encore  après  sa  mort. 

Sur  onré  règnes  dont  se  compose  l'histoire  de  la  dynastie  Youan  ,  il  en 
est  neuf  au  sujet  desquels  Sanang  n'entre  dans  aucun  détail  :  il  se  borne 
à  làire  connoîlre  le  nom  du  prince,  son  Sge,  l'époque  de  sa  naissance  ,  de 
»n  avènement  et  de  sa  mort.  Le  régne  mémorable  de  Rhoubilaï  occupe 
trois  pages;  mais  il  ne  faut  pas  y  chercher  de  renseigpnemens  nouveaux  sur 
celte  époque  où  la  grandeur  mongole  étoit  à  son  ap<^ée,  oii  l'Asie  pres- 
que entière  reconnoissoit  fauloritédu  souverain  de  Khan-balikh,  et  oîi  des 
rapports  nouveaux  ou  plus  étendus  que  jamais  s'éloient  établis  entre  de» 
peuples  jdsque-là  presque  inconnus  les  unsaux  autres.  L'cternelle  répétition 


des  idées  bouddhiques,  conçues  dans  le  cercle  le  plus  étroit;  la  consé- 
cration donnée  îi  f empereur  par  un  lama ,  neveu  du  ccicbrc  Sasicva  Pan- 
ditt,  et  célèbre  lui-mcme  sous  le  nom  de  P.igs-pa ,  et  les  litres  IionoraWes 
accordés  en  retour  à  celui-ci  ;  un  entretien  languissant  à  ce  sujet  entre 
KWubiiui  et  1  impératrice  &u  femme:  voilà  tout  ce  que  Sanang  a  trouvé  ii 
recueillir  sur  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Y'ouan.  Il  lui  donne  néanmoins 
le  titre  de  Tchakravarti ,  qu'assurément  aucun  des  monarques  qui  l'ont 
porte  n'avoil  au!>si  bien  mérité  que  lui  par  l'immensité  de  sa  pnissance. 
Mais  le  peu  de  faits  qu'il  rapporte  ne  justifient  gutrc  cette  pompeuse  dé- 
iMMOULition.  Usembleroit ,  à  en  croire  lis  histcmens  mongols ,  que  les  princes 
de  leur  nation  u'onl  jamais  eu  de  plus  dignes  occupations  que  de 
faire  venir  des  images  ou  des  reliques  de  l'Inde,  d'inaugurer  des  lamas, 
•t  de  recevoir  d'eux  une  puissance  surnaturelle  (  ridili  khoubilgan  J.  Les 
liacits  des  auteurs  chinois  sont  plus  substantiels  et  plus  conformes  à  la 
vérité  historicjuo.  Rien  n'y  est  plus  opposé  que  la  manière  dont  Sanang 
raconte  les  événemens  qui  amenèrent  la  chute  de  Togon-temour  et  l'ex- 
pulsion des  Mongols  de  la  Chine.  Si  Ton  s'en  rapportoic  à  lui ,  le  fonda- 
teur des  Mingauroit  été  désigné,  dès  son  enfttncc,  comme  devant  un  jour 
renverser  la  puissance  tartare.  Le  Khagan  l'auroit  épargné  contre  l'avis  de 
son  conseil ,  et  nommé  même  plus  tard  au  commandement  des  ptx>vinccs 
orientales  de  son  empire.  Ce  seroit  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  que 
Tchou*youan-tchang ,  que  Sanang  nomme  Djœge ,  auroit  trouvé  l'occa- 
sion et  les  moyens  de  fomenter  la  révolte  qui  devoit  le  faire  monter  lui- 
même  sur  le  trône.  Plusieurs  songes  expliqués  par  des  lamas  contribuent 
encore  à  donner  à  ces  événemens  une  couleur  romanesque  qui  ne  répond 
nullement  au  caratière  de  cette  grande  révolution ,  dans  laquelle  une 
■ation  secoua,  sous  un  prince  foible,  le  joug  que  lui  avoient  imposé  les 
dUviUlBtears  de  fAsie.  Le  traducteur  de  Sanang  convient  qtie  si  nous 
navrons ,  pour  toute  cette  portion  de  l'histoire,  le  secours  des  écrivains 
chinois,  nous  tenons  condamnés  b  l'ignorer  entièrement.  Ils  peuvent, en 
e&t ,  on  ce  qui  touche  à  celle  des  dynasties  tartares  qui  s'étoit  établie  chez 
eux ,  suppléer  abondamment  à  l'insudlsance  et  à  l'inexactitude  des  récits 
de  Sanang  ;  mais  on  en  peut  tirer  une  conséquence  fâcheuse  ,  c'est  que 
b  où  les  récits  de  Sanang  ne  sont  pas  accompagnés  d'un  aussi  bon  cor^ 
nctif ,  ils  nous  laissent  dans  l'ignorance  et  l'incertitude  oh  nous  serions  à 
l'égard  fies  Mongols  delà  Chine,  si  nous  étions  réduits  à  son  seul  secours, 
et  privës  de  tout  moyen  de  contrôler  son  témoignage. 

(  Lm  suite  au  prochain  cahier.  ) 
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4u  Quoique  la  colloction  de»  iai$  maridines  entrepnse  par  M.  PardosatM, 
s'étende  jusqu'à  l'ouverture  du  XVIll'  siècle,  l'irrtrtKJuctioii  qui  l«s  pro- 
cède ne  doit  conduire  i'iiistoire  du  commerce  que  jusi|uà  la  tin  du  XV'. 
Nos  lecteurs  en  ont  déjà  été  avertis  (l);  et  ils  savent  aussi  que  l'auteur  a 
diviâé  cette  histoire  en  quatre  sections  :  1"  les  temps  antérieurs  à  l'ère  vul- 
gaire; 2"  les  476  premières  années  de  cette  ère;  3'  l'espace  compris  entre 
le  détrônement  d'Augu&tule  et  la  première  croisade;  4"  les  quatre  tbècjes 
qui  séparent  la  prédication  de  Pierre  l'Ermite  de  la  découverte  de  Chris- 
tophe Colomb.  Nous  avoQS  donné  un  aperçu  des  trois  premières  parties  de 
ce  tableau,  qui  ont  servi  de  préliminaires  au  tome  I"'  de  la  collection. 
La  quatrième,  qui  embrasse  quatre  siècles,  se  sous-divise  en  deux  périodes: 
l'une,  qui  commence  nvvc  les  croisades  en  1096,  pour  finir  en  1291 , 
quand  Ptolcmaïs,  dernière  pliice  du  royaume  de  Jérusniem,  retombe  nu 
pouvoir  des  musulmans  ;  l'autre,  qui  part  de  cette  époque  pour  atteindre 
celle  où  les  Européens  alwrdcnt  aux  deuv  Indes  (  1 486  et  1 49L  ). 

Le  nouveau  système  d'études  historiques  qui  s'accrédite  au^urd  liui, 
entratneroit  à  chercher  et  à  trouver  la  cause  de  la  presque  éj^idité  de 
ces  deux  espaces:  on  parviendroit  à  y  déct)uvrir  an  résultat  uen;ssaire 
des  progrès  naturels  de  b  civilisation.  M.  Pardessus  n'y  voit  et  nom 
n'y  voyons  comme  lui  que  résultat  d'une  sorte  de  hasard  r  H 
se  contente  d'observer  la  dillérence  sensible  et  positive  que  présentent, 
dans  ces  deux  périodes ,  les  laits  reLitifs  à  la  mardie  et  au  déveiop^ 
ment  des  opérations  commerciales.  De  1 096  à  1 291 ,  les  états  du  nord; 
les  (les  britaniques,  les  cotes  occidenuUes  de  la  France  et  de  l'Espagne; 
n'ont  qu'une  part  indirecte  au  commerce  de  l'Orient  ;  il  appartient  presque 
exclusivement  aux  villes  maritimes  de  l'Europe  méridionale  ,  et  il  demeure 
d'ailleurs  soumis,  soit  aux  mêmes  vici.ssitudes  que  les  campagnes  des 
croisés ,  soit  à  l'influeiK-e  des  révolutions  de  l'etopire  grec.  Mais  au 
XI v*  siècle  et  au  xv',  le  mouvement  commercial  se  communique  à  l'Eu- 
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(1)  Journal  dtê  Savons,  janvier  1899,  p.  3-19. 
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ropc  entière.  La  figue  anseatiquc ,  née  au  XIII' ,  s'accroît  et  prospère  ;  ses 
vastes  succès  ,  dont  M.  Pardessus  ne  trouve  pas  qu!on  sut  encore  parfaite- 
ttient  ëdairci  les  causes ,  sont  suivis  d'unè  décadehce  non  moins  rapide. 
Cependant  ïes  peopîcs  septentrionaux  ont  commencé  à  comprendre  îeurs 
intér«H3,  f  Angleterre  h  fonder  sa  puissance  maritime;  et  ta  France,  à 
mesure  qu'elle  se  dt^age  des  liens  du  ri^ime  fcodai ,  prend  plac«  parmi 
les  nations  commerçantes  et  industrieuses.  Les  mers  du  nord  et  de  Fouest 
se  couvrent  de  navigateurs ,  qui ,  s'ils  n'ont  pas  avec  l'Orient  des  communi- 
cations immédiates,  en  entretiennent  d'habituelles  avec  les  villes  de  la 
Méditemnd«  qui  sont  en  possession  de  ce  commerce  lointain.  11  ett'vrai 
que  l'enthousiasme  des  croisades  s'est  amorti,  4]ue  les  fruits  de  ces  expé- 
ditions sont  perdus,  ei  que  i'empirc  grec  subit  dos  invasions  successives: 
nais  des  traitrà  avec  les  nouveaux  maîtres  des  pays  enlevés  aux  Grecs 
laissent  aux  Européens  les  moyens  d'y  former  des  établisscniens  ;  ils  abor- 
dent plus  fréquemment  qu'autrefois  aux  ports  de  la  Barbarie  et  de  rAfri<|ue 
occidentale  ;  ils  s'avancent  par  degrés  vers  le:»  mondes  ({u'ib  'Sont  destiné 
à  découvrir.  ifi>»>.  '-»^  loi 

Toutefois  ces  progrès  du  commerce  eurapé«>n  depuis  1291  ius<|u'en 
1 492,  ne  nous  sont  pas  encore  exposés  par  M.  Pardessus  ;  il  n'en  pliicera  le 
tableau  qu'à  la  téte  du  3'  volume  de  son  recueil;  il  ne  retrace  au  commen- 
cement du  second ,  que  l'état  des  reialions  commerciales  à  la  fin  du  XI* 
«iède,  et  leurs  vicissitudes  pendant  les  rrois:ide8du  xif  et  du  xui'.  Cette ^ 
Mstoire  peut  sembler  fort  succincte ,  puis(|u'elle  remplit  \  peine  1 3  0  pnges  j 
mais  l'auteur  y  a  méthodiquement  rassemblé  tous  les  faits  mémorables  et 
tous  les  détails  instnictifs,  en  indiquant  les  sources  où  il  les  puise,  les 
témoignages  ou  les  dociimens  qui  les  font  connoître  :  il  n'omet  ni  les  rap- 
prochcmens  que  l'ordre  des  temps  (m  des  lieux  autorise ,  ni  les  résultats 
qui  expriment  des  séries  de  faits  homogènes  :  il  n'écarte  que  les  systèmes 
•rtinci<?f9y  1rs  diéories  idéales ,  les  généralités  transcendantes.  Nous  devons 
avouer  que  tout  ce  travail  appartient  à  l'école  historique  qui  est,  dit-on, 
devenue  ancienne  ,  non  à  celle  qui  se  recommande  aujourd'hui  par  de  bien 
plus  hautes  doctrines ,  qui  saisit  dans  les  faits  qui  se  laissent  voir  ceux 
qui  ne  se  montrent  pas ,  qui  procède  sans  cesse  de  l'individu  à  Tespèce,  et 
s'élève  de  l'irfe'c  matérialisée  par  des  circonstances  personnelles  ou  locales, 
à  Kidée  pure  et  unrversellp.  Les  lecteurs  doivent  être  avertis  qu'ils  n'au- 
ront il  puiser  dans  l'ouvrage  de  M.  Pardessus  que  dei>  notions  positives, 
vérifiées  avec  une  sagacité  pénétrante,  mais  circonspecte  ou  même  timide. 

Ils  apprendront,  par  exemple,  qu'à  l'ouverture  de  la  première  croisade, 
les  villes  les  plus  remarquables  par  l'activité  de  leur  commerce  dans  la 
Méditerranée,  étoient  Venise,  Amalfi,  Pisc,  Gènes  et  Marseille;  qu'à  la 
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suite  des  croisés  qui  éteiidoient  leurs  conquêtes  jusqu'aux  limites  de  la 
Mésopotamie,  les  négocians  européens  tetitèreiir  tfailcf  chercher  eui- 
mémes,  dans  l'intérieur  de  FAsie ,  îes  marchandises  que  jtijjqu'afob  ils  n'«- 
voicnt  Ternes  que  de  seconde  ou  troisième  main;  et  qti'an  nombre  rf<*s 
causes  qui  fiivoriscrent  leurs  entreprises ,  on  doit  sur-tout  comprendre  les 
révolutions  qu'opérèrent  dans  cette  contrée,  vérs  la  fin  du  Xti'  siècle j^tt 
invasions  des  Tartarcs  mongols.  Pour  éclairer ,  autant  qu'il  est  possible , 
cette  partie  de  l'histoire  du  commerce,  l'auteur  emploie,  avec  une  |ndi- 
cieuse  critique ,  les  renseigneroens  que  fotmiissent  les  relations  des  voya- 
geurs, Benjamin  deTudèle,  Ascelin  ,  Plan  Carpin,  Ruhruquis,  Nicolas'*! 
Marc  Paul,  même  Oderic  de  Portenau  et  Pégolotti,  qui  tous  deux  n'ont  écrit 
qu'après  Tan  1300,  mais  dont  les  itinéraires  sont  tnicés  d'après  dès 
voyages  antérieurs.  Nous  ne  remarquons  ici  aucun  extrait  des  récris 
d'Hayton. 

Pour  arriver  à  la  Chine  M-ptontnonalc ,  on  avoit  à  rhmsir  entre  tiriiv 
directions,  l'une  au  nord,  l'autre  au  midi  de  la  Mer  Caspienne.  Lorsquon 
vouloit  gagner  la  partie  méridionale  de  ta  Chine ,  on  marrhoit  de  Cam- 
pion  vers  Si-gan-fou,  alors  nommé  Singui,  on  bien  on  continuoit  fci  route 
de  Pékin  jusqu'au  fleuve  Hoang-ho,  pour  se  rendre  de  là  à  une  ville  qu  on 
appeioit  Cassai ,  nom  qui  peut  désigner  Quan/u  (  Yent-ching  )  ou  Quihsai 
(  Hang-tcheou-fou).  En  décrivant  ces  différentes  routes,  et  ensuite  eciics 
qui  conduisoient  vers  l'Inde,  M.  Pardessus  considère  pnrtiailièrement  les 
avantages  qu'elles  offroicnt  aux  divers  genres  de  négoce.  Les  doutes  que 
des  rérivains  modernes  ont  élevés  à  Fegard  de  ces  transports,  loi  paroissent 
pleinement  dissipés  par  les  relations  et  les  monumens  de  cet  5ge.  11  recnerHe 
aussi  les  renseignemcns  qui  nous  restent  «ir  les  voyages  des  marchand» 
européens  en  Afrique,  et  principalement  en  Egypte.  Mnislii ,  comme  en 
Asie,  leur  commerce  éprouvoit  des  variations  qui  en  compliquent 
trémement  fhistoire ,  et  qui  avoient  pour  causes  les  révolutions  de  l'empire 
byzantin ,  l'état  continuel  d'hostilités  oii  vivoient  entre  elles  les  répubhqnes 
italiennes,  les  intrigues  et  rncharnement  des  deux  factions  gadfe  et  gibc** 
line,  enfin  la  bonne  ou  mauvaise  fortune  des  croisés  en  Pa<e«tine. 

Il  ne  suflîsoit  pas  d'indiquer  les  lieux  d*oii  provenoient  les  marchan* 
dises  étrangères  importées  en  Europe ,  et  les  voies  qui  am<'noient  les 
donmerçans  jusqu'à  ces  productions  :  l'antèur  a  dù  rechercher  TiusS»  par 
quels  moyens  ils  les  pouvoient  acquérir.  Jadis  les  navigateurs  qui  nppro>- 
visioonoiont  Rome,  nllnient  chercher  les  marchandises  dans  les  lieux  qui 
les  avoient  produites,  et  ils  les  payoient  en  métaux  précieirx.  On  sait  que 
Wim'\'//ist.  nat,  xn,  18  )  attrfbuoit  à  ceHe  cansr  l'éptiitiemcntiiin  nui- 
niérjwr*-  de  IVwJiftariai  Pttuf  émpl/)Ver  au  moyen  â^'cnteoUeicnne  pratiquiB^, 
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ii  eut  lallu  vaincre  d'assez  grandes  diliicultcs,  sur-tout  celles  qui  resultoienf 
de  la  rareté  des  capitaux  uu  du  défaut  de  circuiution.  On  a  lieu  de  croire 
que,  par  l'edet  de  ncgocialionsuu  opctatiuns  intérieures  ,  les  marchandises 
asiatiques  et  africaines  ëtoient  apportées  dans  les  ports  oii  les  coiunieri.ans 
venoient  en  liiirc  l'acquisition ,  et  qu'ils  s  en  procuroient  la  plus  grande 
partie  par  de*  échanges,  c'est-à-dire ,  par  le  pru  de  certaines  productions 
europeenticii.  Quand  ils  se  transportoient  eux-nK'nies  en  Afrique  ou  en 
Asie ,  ce  qui  étoit  rare,  on  voit  pr  les  récits  de  Marco  Polo  et  de  Pé- 
gololti,  qu'ils  portoicnt  avec  eux  des  objets  d'échange,  et,  pour  coroplé» 
ment  de  solde,  quelqui>s métaux  précieux.  L'Italie  étoit  devenue  Hérissante 
par  ses  manufactures  de.  soie  et  d'étofTes  de  laine;  Venise,  par  tous  les 
genres  d'industrie  :  eu  France ,  Narbonoc  fournissoil  des  draps  et  des  tissus 
de  coton;  Béziers,  de»  étoffes  appelées  bonracans  qui  s'cxpédioicnt  par 
le  port  de  Marseille;  Montpellier,  outre  ses  draps,  des  électuaires ,  des 
coiuervcs,  des  comestdales  employés,  en  médecine  ou  destines  au  service 
delà  table,  et  qui  se  vciuioicnt  fort  cher;  Marseille,  des  étoffes  de  soie, 
des  teintures  et  des  savons.  L'industrie  m.înufàcturièrc  faisoit  ainsi  des 
progrès  en  Languedoc  et  en  Provence  :  la  foire  de  Bcaucaire  s'établîssoil 
en  1  2 1 7  ;  et  la  guerre  entreprise  contre  les  Albigeois  retardoit  seule  la 
prospérité  de  toute  celte  contrée. 

Après  un  rapide  apert^u  du  commerce  des  Espagnols  et  des  Portugais, 
M.  Pardessus  recherche  en  quoi  consistoit  celui  de  la  France  occidentale , 
septentrionale  et  moyenne.  La  Guienne,  l'Aunis  et  la  Saintonge  expor- 
toieot  des  vins  et  des  sels;  les  ports  de  la  Manche,  des  harengs;  Rouen  et 
Louvicrs,  dcsdi-aps;  Bcauvais  et  Arras,  des  tapisseries;  la  Flandre,  des 
toiles,  &CC.  Le  commerce  intérieur  commençoit  à  prendre  de  Tactivité, 
et  l'état  de  plusieurs  ports,  depuis  Cherbourg  jusqu'à  Boulogne  et  Calais, 
permettoit  de  tenter  quelques  transports.  En  parlant  du  port  de  Boulogne, 
M.  Pardessus  dit  qu'il  rem/^/rtrotf  celui  de  Quentovic ,  détruit  par  les 
Normands  bOUS  le  règne  de  Charics  le  Chauve.  Il  est  bien  vrai  qu'en  848 
les  Normands  saccagèrent  Quantovic  ou  le  bourg  de  la  Canche  (Quanlia); 
maiscette  ville,  qui  subsiste  encore  sous  le  nom  d'Estaples,  à  sept  lieues  de 
Boulogne,  a  conservé  de  l'importance  jusqu'à  la  fin  du  Xv'  siècle:  un 
traité  y  a  été  signé  en  1492,  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
Charics  VIII  et  Henri  VU;  son  port  n'a  été  envahi  et  fermé  que  par  les 
caUes;  il  y  reste  une  vaste  baie,  qui  recevoit,  il  y  a  quelques  années,  une 
partie  de  la  flottille  destinée  à  une  descente  en  Angleterre. 

Le  commerce  maritime  des  Anglais,  bien  foible  encore  à  la  fin  du  xu* 
siècle,  ne  s'est  développé  qu'au  suivant,  dans  le  cours  duquel  se  formèrent 
chez  eux  des  compagnies  qui  allèrent  trafiquer  chcx  les  Belges  et  les  Ba- 
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)Ut:-lM  ,  li'.->  iJi.ii  i  luitMii^e»  ('ir.)n;;fr« 
>^|Mr  dçft  uavire«  «uraugcr».  U»  oie 
inHM-et>,  «lu  fer,  du  plnni!.,  de  leU»i  :i>(ïs,  oorilrr     •  '  •  .iltiiii  A 

IH.i|iuJaClUli  >  <1  un  |M\ >  jJill^  lixluslrii  1  ,      1  lit  liii  ni  (it  ,     ,  r     I>  iisi 

les  teiiijiS  tU  -;'!<  1 1  «•  .1  w  <   l.i   li,!-,.,  .doit  .iuxm  j.ji  liitlci: 
FianuiHit»  ^u'iiji  icccvuicitliio»  vi:i>,  dont  lU  l<«i><jii.'iit  <U  |a  ma- ioivj<i(iiiiMifx 
*  tioii  considérable.  On  peut  duutei  (|uc  Uen|uiuin  d«  i'iiil»  le  ait  reui  oiitMlJ 
conuii  pourtaaL  il  ra$6Uf«,^eà  Anglais  à  AlexanUim;  mais  de  plus^^in 
docuiiieus  nou»  a^iprcn^eiH  .qu'-iu  \cm\»       S.'é^m^'el  de  i'IuUpfmi 
l(  liaidi,  dc>  navigateurs  p»riij  dcb  lieshi  >  l.i  MMi|o 

iri lAii»  i;  cl  UiLli<|ni lie  nt  avec  l'ik- d«  Chyptt.       -  ] 

Apfùâ  l'itaiie  lalaBel^juc,  Li  lloILmdi  ,  1,.  Vu-,  .  i|ui  »e ■ 

tuigu^itiU  le  piu>  jwi  i  aclivit.' d(  W-ui  iiidn.slri< .  L«  .s  u  ;i  .  r.ipn 

jMïrloKjnt  dium  i«ur  puUie  Ie>  arts  de  l  lulni,  do  U  Greu  t  i  i,^  i  (>rt<i9i^ 
^ulfv  lu  tabricatiuu  t-t  b  teinture  d-  >  eii/lic»  de  iaiiie  el  de^  t      ~  eon/^ 
^'"^'^      linoU.'.  (|uelijue  -ciirc  pailiculier  d  ealu  |,ii  .} 
lilîpSj  fLie^ti  vuiuluit  diï>  iiL>  iir»,  dQ  la.quvnçadl^  I  ^> 

^lî^CK^t-'Ii^^  lL  de.  Maliuf  s  ^^ijUuoMJnt  de  Ia  renuiunii .  ,  i;.uiiiut  ,  ..tffc 
ipjloyeii  dr  "vi  position  avantageuse,  commu'.iiipioit  n\i-c  liv  lu>e,  qui  lui  xjfn 
^t  1'  [.uii,  avit:  (i.ind  el  Brugci»,  doul  elle  etoii  itulrepÔL  l^^s  ^^n- 
dais  lji.soicat  la  pédie  du  harenj,'  au  bunc  d  Yarnioulli ,  cl  ra[tportoH>qH 
«l|f:>iauieâ  d'Angletene  aux  manufacturiers  Huinandi.  Li  -  u  '  .  ssc!>  ft  l^. 
luiffi.  de  SUvLTii  .ivulcMt  p,is-,e  en  piuvci;..  .  1  [ni  , Ion  auss.)  cjuid  u|i« 

inipoiUince  dont  lliuiliouri;,  |wr  <le  imi-i  .  liurli,  ruui>it  .i  senjpui.;f)> 
Muii  lions  avons  a  remarquer  iu  une  cpo4ue  memoraJile,  Imuiee  i  20-*  „ 
ijuj  vil  un  comU:  de  i'Lmclre  s'asseou  sur  Je  trône  de  Const;uiUuoplc.  \<|»| 
év^iiement  rendit  le*  ports  <lc  la  MédilgiraiK  e  et  de  i  Arciu|H  l  pliM^^H^ 
cessibles  aux  Flanmiib,  tjui  de  leur  cûlc  enH'%'nàent  .a\  "^^j^M 
Uuns  Iç  chenun  «le  l  i  Beli,'i<pie,  conlrix'  intermédiaire  .  undi  et  k, 

uurd  «ic  l'£luro|H  r 
Pauniles  noiubreu.x  tK■l.lJl^  i  datifs  ju  Lotnnien  e  de  L  Uaitique,  do^-eiaW^ 
^eptenlnoiaux  et  de  l  AJleinagnc,  nous  ue  nous  arréleion*  i|uà  ceux  qui 
eoncerncnt  la  ligue anseatique,  formée  à  la  lin  du  Xlll'  su  ei. .  I).  pui*  iooii^ 
leoiito  les  marcbands  d'une  mcuie  ville  .  ou  d«  plusieurs  vdl.s  voisine  s, 
avoient  contracté rbjjjitude  de Baviguer  ensemble ,  île  s.  j.icui  d<  mutuels 
secoua ,  de  s'accorder  réciproquement  des  avantages  cyuunercuux.  .\iiis4 
s  éiablurent,  sous  k  nom  génénquc  de  f^uueu  [aa)»oàalign  j,  dalxtfd  i  u^ 
aion  de  Lubeck  et  de  liambourg ,  puis  celle  de  Brcme  et  de  Lul.eck  ,  de 
Uambourg  el  des  villes  de  la  Frise  urienule;  et  les  iieurcuv  elku  de  cj» 
ions  particulières  amenèrent  enfin  ,  on  ne  sauioit  dire  en  queiù 
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aanée ,  ieoT  fusion  en  «ne  seule,  dcvpnBe  <4epni«  Ct'iMjrc  sous  ff  nom  d« 
ligue  tnsétrti«jue.  Après  des  rommencemens  foil>les  et  près  \uc  impercvs, 
sesprogr^  furent  si  ra|>i<Jes,  fpi'HIc  «pponitnu  sein  de  I  Liirope  cooiroe 
aiwyuftMnce  capable  de  soutenir  des  fmerres  contre  de  ]»rnnds  roi».  Le 
nord  pnfeentott  re  spectade  de  frateniité  commertialf ,  tandis  qtie  ies  villes 
auxqnelies  appnrtenoit  le  commerce  de  la  Méditerranée  p<TSL*véroient  dans 
leurs  déplor;»L)U>s  et  «inpl:int«  dissensions. 

Pour  compléter  vt  aninn  r  <  <•  t.iltleaii  i\cs  relations  et  opénrtions  com- 
m0ÊtUiv»  pendant  te  xiT  <■[  Ir  siocle,  Tauteur  s'appliqneii  retracer  les 
obstacles  qui  s'opposoient  à  leur  développement ,  et  l<  ns  employés 

■MV  eti  iriomplirr.  Le  premier  obstacle  consistoil  dniis  li^iii>nince  péné- 
réÈ*.  k  dasse  qui  recevoit  quelque  instruction  ne  se  ïivroit  pornt  au  com- 
OMrce;  les  marchands  ne  su  voient  pas  écrire;  et  fobsenoe  de  ce  moyen 
de  communication  les  obligeoit  de  mettre  en  mouvement  beaucoup  plus 
d'agens  que  ne  coniportoit  la  valeur  de  leurs  affaires.  Ils  comprirent  enfin 
Futilité,  la  nécessité  de  l'écriture,  et  fitsa^e  s'en  introduisit  peu -îh peu , 
EMsdité  soit  par  Temploi  du  papier  moins  clier  qnc  le  parchemin ,  soit 
aussi  par  la  sultstitntJon  des  chiffres  arabes  à  des  numérations  moins 
commotles. 

M.  Pardessus  si^ale  comme  un  second  obstacle  la  finalité,  qui,  jusque 
bien  avant  dansic  X!l*  siède,  réservoità  la  nolîlesse  et  au  dergé,  comme 
nn  apanage  presque  exclusif,  la  liberté,  la  propriété,  la  richesse.  Cetoit 
U  le  réfîime  de  la  France,  de  f  Angleterre,  de  l'Allemagne,  des  royaumes 
du  nord.  Si,  dans  quelques  villes ,  des  affranchissement  individuels  avoient 
conservé  ou  formé  une  dassc  intermédiaire,  habile  h  posséder  des  biens 
et  à  transmettre  les  fruits  de  son  trav.iil;  si  parfois  des  seifjneurs  favori- 
soient  cette  industrie ,  parce  qu'elle  leur  oflroit  les  moyens  d'accroître 
leurs  revenus  fiscaux,  ou  de  se  procurer  les  jouissances  du  hixe,  elle 
Aoit ,  dit  fauteur ,  purement  locale ,  et  arrêtée  dans  ses  dévdopperoens. 
Voilii  comment  le  commerce,  <lont  on  sentoit  le  besoin,  tomboit  entre 
les  mains  des  étrangers ,  des  Italiens  par  exemple,  et  auparavant  des 
Jtafs,  dasse  cosmopolite,  par -tout  répandue  et  par-tout  reléguée  hors 
de  rëtat. 

D'autres  entraves  résultoienl  de  la  multiplicité,  de  rénormitë  des 
taxes  ftnposto  sur  les  marchandises  :  droits  d'entrée;  droits  è  payer 
pour  aborder,  pour  séjourner  dans  un  port  ou  une  rade,  pour  jeter 
l'ancre ,  pour  attacher  un  navire  ou  une  barque  au  rrvage ,  pour  passer 
«ur  une  route ,  sur  un  pont ,  à  travers  un  territoire  ;  droits  de  chargement, 
de  déchargement ,  de  dép^t  sm-  les  quais  et  les  plates ,  de  pesage  et  de  me- 
sura ge  pr  des  préposés  publics  ;  droit  de  préemption  exercé  par  les  ha- 
ll 
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hàanfl  de  cerUMUW  viila;  biei»iir«\|tre«iio9iirtiori>,onérQUSMj  <i«tt.i))j|#^ 
meadature  l>»ryy«'<i6(«()niW(Wt>ii^  ;giH0»«iPe)d«ri>iie(iD^j(|^£ I  ^muimI 
■yj  Ajoutes  Iq  4l»lii(-uit^i<lM  altltraBiunioaiioua  ,  fin) pcrttv Lion  Oli  mètie 
Eibsence  de  riulministi»tM>ft:'pul>iii|uc,  ie$^  dtfiordrt'»  n-.iHloiait 
routes  si  pm  -<<iit.->,  i^uil  t.ilioii  tn  Kurop«,  cocuoite  tu  Aliiv|iu'  t  \  eu 
Mm»,  Yoy»gft  '  iK'.       Mit  (juo  les  «eigncurh»  ivj» eut) Mans  U^s 

pifagf^  qu'ils  c'Kaihvx.iLiU  .il  1  itiant^iciU  mut  i«ur$  UTrcs,  couutient  les 
^ntn({s  cliemiiia  poui',r4n«^iiiu'i  ci  piller  Im  pust^osj  i\u  \h  se  (mstHçnl 
pay«r  des  MMiricoi)jtUut«i >  qwud  lours  donjons  dotOMiMicjU  un  dclil^jou 
une  rivk'ir  à  iravrr.scr.  Jiott)      >  :      i..ro  n 

iùïtm  lf\trtiiic  ilivi  '  i''  î-  s  Dionnoics,  lef- inégalités  de  leur  valeur^ 
génoieiUù  tel  pouit  h  i  a>us,  <}uc  «ouvcnl  od  im-       puuvuK  cun- 

wmm«r  t\ue  par  1h  peimutalioa  immédiate  des  inaK  li.uuliâcs,  ou 
apportant  dans  les  foiros  des  linfjots  de  nultaux  précieux,  pAr>lout  accep- 
tables comme  cou  vcrliUf»  p.ti-lout  on  mon  noies  Uxrales.  Ni  ce  moyen,  nji 
l'ejCfiUM.  4t'  oufl^MlM^s  nuu^iHue»  jiin^  j  tiK  ,  les  auires ,  et  qui  com- 
men^oienLà'joMÙ:  d'ui*  c<HurS|  (»:««^ie  universel,  ne  »u0i«oienLÀ  tOMâ:i€S 
i|fl»oin6  :  oi)  inventl>  les  Icttrçs  d<i  cli«pge.  M.  l'uidessus  ne  ÛKe  |i«s  i'^ 
poquc  d<î  celte  invention  luemoruble ,  et  il  n'adopte  point  l'upinion  ■qui 
l'attribue  aux  Juils  ;  niaifi^il  tient  pour  c«j:taia<)i«c.  les  lettrée»  de  clungc 
ctoiout  foTit  Uâit«eft  lui  Xlli''  MÎv-k  ;  U  en  trouve  Je»  preBV(e«i  d^ns  un  ,^t«tut 
d'Avignon  de  12(3,  d.ms  uti  statut  de  MarseiUf)  d«  i  dans  vun^  Iq* 
d^yeui«e,.4<»  127  2  ,        Il  dtjcoMvif  même,  dè>  (pii, plutôt  pçut- 

7^,)*.|«<  iQpdKat^o  <i«i|,>lliL'«^»,  seinl>|ed(C  nos  j4»ur»  ètrp  plus 
haut  degré  da  rujfin^m^nt  dont  l'etprit  de  SfiécuUuiotijAo  jep  <li'  liauvsc 
et.de  haissc:  rt  \\ ;i  .mii'  'luel.-v décision  adressi'c  à  ce  sujet  par  vl/<«jru/4</Ve  /// 
à  i'arch      ,  .  ^ni  l'a  voit  c<H)^ll«j  dlAtingâej^vqç  lKieycoupd<i 

lag^te^lM.tCfti^p^d  jotiuott  V  a\uir  de  liciite  •t..i:«^ui  ,<}ti»i4  ç|vjd4ril)i|)9nt 
usuniire  dans  ce^  (ipt  raliuiis.  U  u  y  a  i4>i  tl'inexair.t  que  la  d<t^  X%  ]  4«  qi>i  :ne 
^uipiliconvenir  au  pape  AU'Aimdie  ijlL,  dont  le  (K>nlilîCiU  finti!;fKk  1:18  1- 
^  ARfè«if«vo((  ipdiqu^irun^Wffrdi^  U  banque  de  Venise  au  ]Ku1m6H>c1«| 
rautemfiipet^coro;^^  nomlir^d^  tibbtaclec  qui  6'oppv:iOieni.aiia(,progr'ès 
du  commerce,  et  sur-tout  du  commerce  moi  itimt- .  l'uMiio  ijui  ^'('toilgo- 
Hj^alenH'nL  introduit  de  coulmpior  les  débusdi.^  iiavui  s  ii.iii  iu^t'sj  les 
mwrclundLieà  ({u«  if  t^t^pèie  joluit  sur  1«  rivage,  et  qtu'kpistuj»  roprae  de 

»>i„  iUoi  9À^\m^y'.^  '•4       ••Iim.  ,  n-ii:  ,;.< 

{;er.inuim,  nania ,  nauHa,  mensuraticuni ,  luodiaticum ,  nautaticiim passa- 
gium  ,  podnr^itim ,  platrn(iriin) ,  ]>olilicntiira  ,  pondcro^ium  ,  pontnticum,  portu- 
ticum  ,  p«>nwUù«uuà ,  palv«raticuni ,  riputicuM,  rotaticuni,  >ii4i>Deuin  j'  trana- 
itura ,  viaticum.  Ai  *mn  j  ■>«i^)i-.ii«ti\niV 
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fMuiKe^tot)  |>«tson-ne»  en>  M«>vtitttI«/i^Mradiii ,  aa>  trnnTnrnrrmeBCritl 
Tannce  1 24«^1H«litoM^Mcéli^«tMià<tiribi«Hiraii4^^}^^  Cluriu» 

^^Amt'vffiel^.  Iiottifthe'i'AVoft  point  alWtii' dans  is^tlotniiiWiÂs^^car  une  M 
SM  ORlonnarifes  rn  affirMichil  par  esck-ption  qn*l(ju«j  élran},'ers.  I^ix  enains 
fÊktfm^ VtmÂr  '^cikI n  jusque  sur  pfë«ciikKjs  Ttmifragfes  et»  pleine  UTrC'> 
^tett'Vliiré,  stir  '  («^nsq^ii,  nuflniteti  (K  s  rottr<*«  publii^ucfe,  it»pcT<^ 

âMkfM^  #fjOÎp«^.  - ,  l' ^  effd-ts ,  tes  ttlaK^iaiulLses  d«s  vov»p»-*tirfl.-  ' 
f^Uii"fleau  iiCT»  re(ioatab(c>  i^pirMerUMnemc/Ht  tntit  vtiissejn 

fichement  chargé  :  elle  étoit,  en  temps  de  paix,  proferfgc^  par  i'anart  hie/ 
iJjfpiiSHmiklliÈit  vme  aauvickt*^  de  piratas  àppriés  ci}r<«iros,  doiu  on 
•••Il  fiCfWft  W^rin^er  iH  'élteè^,  W«!tne  ffjirès  ia  pulilication  dt-s  freilét 
A' fMil^.  ToMt  nu  contriiire,  t\  semlvloil  convenu  qu'uné  rkidnmHoii  dé 
g^fMffmppmt  h  J  instant  do  confisent  ion  loM  ce  que  possÀJoient,  au  seitt 
ê*  l'un  rfes  élu ts,  Ifs  sufct?  de  fa  puissance  cmi«Tnie, 
-  'Tan»<teprriIsàeourir  jwrics  commciTanssurterreet^urmer,  <k>mi«îrërt? 
^t^d'«l>oni  i  l'asn^ede  voyager  de  cmiservc;  pars  auxéoiMIendohs  par  iesV 
quMk^  t«jn5  les  propriétaires  des  objets  charpé*  sur  lin  rtnvire  consm*' 
latent  h  réparer,  au  moyen  «i'une  contribution,  K*s  pertes  que  Ttin  dca» 
ëproovoit  par  l'efTct  des  nauG-agesou  de$  prises  ;  omuite  anx  contrits  tVÉlI 
5Urancé«,  viit  mutuelles,  soit  spéciales;  enfin  aut  codes  ou  compilations 

dw>ir  rnarilime ,  et  à  l'irrstitMtion  des  «msufat». 
-'"Lé  tahleau  du  ronmierr»'  et  de  la  navigation  dep«M3-I^fr6  jusqu'en  K9T 
èJ*  U;riinîii^]>àf  des  ol)>(  I  V. liions  surfà'iléoôu'mté  de  la  bous6oFe.  Si  \'ti^. 
rigioe  rt'f époque  pn^aMî  de  celte  invention  demeurent  incertaines ,  il  est, 
tfu  moins  ineontostaMc  que  des  Européens  en  ont  eu  connorssance  et  en 
ont  fHÏl  usage  avant  (a  fin  du  XIlT  siècle:  il  sufTiruit ,  pour  le  prouver,  des 
dbf'hair  vers  quilaeoocertient  dans  la  Bible  Guydf,  composée  au  plus  tard 
commencement  du  r^t,'ne  de  SJ.  Louis. 

n'ayons  pu  prt'-scilier  qu'ime  analyse  fort  succincte  et 
fart  aride  de  la  partie  de  l'ouvraf^e  historique  de  M.  Pardessus  qui  se 
tnSw^c  ptact^  à  la  tiJledu  tome  second  de  sa  Odiection  de  lois  maritimes, 
quoiqu'il  nous  ait  fallu  négliger  un  tri'S-grand  nombre  d'inlcressans  détails, 
ccui  que  nous  avons  indiqués  sufliroiit  peut-être  pour  donner  une  idée 
<fe  la  méthode  et  du  caraclère  de  ce  savant  travail.  Nous  croyons  qu'il 
oflTre  une  instruction  solide  et  prolitalile  :  il  rassemble  tous  les  grands  faits 
quP  àppartïchriènt'à  tièi'lë  Tirstolre  spécîaîc  ;  il  les  distribue  dans  un  ordre 

*  (I)' Traite  my*c  la  rcpaUiqoe  de  Sienne,  daiu  1«,  sufptenieat  au  CWm 
àiplomatixjwe  àz  lletts«£(,  tome  II,  pa{.  IfO.        *  •  liiui<^rx>j.Ns 

•I  •. 


iU  JOURyAt/l^i^ëAVANS, 

même  Us  cause*  y  touUis  les  fois  qu'elle»  sou^  révdeei^jpaf  Jjj^.^i^ç^çe^on, 
les  circûnst^accs^et  la  nature  de»  effets-,  et  s'il  n'cns'  i  |k>jiit  9  les  trouves 
d'avance^dans  une  théorie  gcnêraTc  des  mouVenu  1  civilLsaiion ,  l'au- 

teur a  pu  croire  «juec^toit  là  une  scit  nce  Lien  hhum  1Ii>  encore ,  don»  on 
n'a  peut-être  pas  achevé  de  de'uibntrcr  la  rdalilc  ni  l'utiUn*.  ^ 

iCnitrotluclion  (^111  doîrpr^akltTla  boffection  de  M,  Pardessus ,  he  sera 
tcnîilnëèj'èbkfméfiètrt  rii^ctttt  dft  ,'  qtfednns  le  a**  n)fcM»»e;  i'd^vrira 
par  nirstoiiie'dk  cô^erc^  ini(y{titii^  dépuis  k  fin  d6V  ÇroiM«l«s1iisifu'aux 
dëcouverl<» 'do  W^yisi  dmiiaiai'  et  de  Christopiw  Golombu^ous  aurions 
maintenant  n  faire  connoitrc  Je  recueil  même,  c'est'-ÎMiLrQ,  Jet» dont 
M.  Pardessus  donne  ici  des  éditions  quelquefois  orif^inales ,  toujours  plus 
corrccles  que  les  p^récédentes.  toujours  aussi  accompagnées  de  notices 
instrucliv^s,  de  tra(ia<^tions  fidèles  et,  d'oLseirfatioris  crhiipiéi.  DejsV  nous 
«voris  rendu  compte  dés  six'  premiers  cfia'pîtrés  tfe  ce  ré<ïuéîl,''îésqyérsse'liip- 
jJortoicn^à  des  tciiij;s  anl.'-i  inn  s  auxcroii:iiIi  >.  ta()Irau  que  f a\ltetir  Viiftit 
de  tracer  de  l'état  du  commerce  durant  les  deux  siècles  qui  corrcspOndcrii  à 
ces  expétlitions,  jettera  dé  la  lùitaierc  sur  ce  que  nous  aurons  à  dire,  dans  fan 
de  nos  prociiains  cahiers ,  des  huit  chapitres  suivaiis  de  sa  collection  (l). 

(1)  Dan?  le  tome  I*';  chap.  vu.  Brort  niai  iiime  des  '  jAlVs' <^<JÀÎ^ili  fc« 
crpiti^s.cn  Orleni'('Aéilië/'Ai  i^ru«n!«ni  V  vin:  Hotyies  00  ju«;emenft  <fOkyt>n. 
tx.  Jugnticns  de  f)Éfn1itiii«.'i'Xi  Coif1(inM«  d'Ahutér<Ià(l) ,  <i^i!^t<J)uysco  cc^de 
Surem.  kiiDrcii  itiarâiaïc  do  WUl^>;,r-<-PM>|i{e  .i<<me  U  ;;oi>(tp.  xu,  Cfiw^ln 
de  la  wer.  acui.  t$ui^oA4*  l*  mer.  sv.  Droit,  |lw:^i^,^  ]a  ligue  Àqg^tif^e. 

^-   ...  in  W,i  — mfiif.uunr.ig  t-ih  l'jijîluit 

hœngcn  ,  entfHtltend  cm  àralMSchés  ^Lc%r^e<ithfik^'ii1>é¥'^m* 
Aiétnk  mit  Ucb€r$tlzuiig ,  Bctncvlungen  ùlx-rdic  Poe  sir  der 
Arnher,  Uonicrhtugcn  ûhcr  arabisfh/ç  Dkhierf  H^r  eini^^ 
Ifcy  tteueni  Dichtern  vorkommenden  V^rscu'icfj./  û^r 
verschiedoie  Eligoniteiten  dcr  Divhtcvsprachc ,  JErfilicruf}^ 
ytiieUnrer  fluf  iîià  Poésie.  Bezug  Âàltettdcr  Kut\alaiisdriif:ke , 
iiach  handschrif dichcn  Quelleu  bearàeiioï,  \.imdmipfitgistAm 
vèrsehn  ,  bti^'G:  W.  Freytâg  ,  Dt.  oidkkd.' Jhrofe^ov  addei 
"'•  loenigl.  PrttVh:  l^nhersifaft  zu' Bmt7i.  —  EMrwiTihy  OE 
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crnnpasé 

tiïrl  jneti  iqur ,  et  sa  H'mhiài8êfi^i^êfAH9>iMtir  ii&  tn  p6é9ie 

des  Avales  ,  sur  les  j)oifièS^MrlJl$h^y^}hty 
nttfSX^^^'  ''"^"^  rwy;/t>yct>^jffr_^/j^0?t((*3  modenies  ,  sur  dire rsbs 

parhcidarités  de.  la  laiiifiie  poétiguc  ;  r.njîn  ,  F e.i ^Ucatxon  (F un 

gHarif^jiojnùi  e.  d'e.ejiri  ssw/is  tcc/i/ii(pies  rel(jtives  ù  lu  j^oeste: 
eàx'^h  toui ré4ig44  apt-ès       SQurcçs  pia/iitscri^fj^^^ccç(npa^,vé 
M-mide.  taHeê t^-pti^  Âî  doctem  GuiîWrt  iwy*^gi  frof,.Mrdin,  <iti 
n^vïwùversUé  rbyale  de  Pmssc ,  h  BùhhI  Boufl  ,,'Jë30  >  xvjt^t 
page»  in-8*. 

Ql  OIOL'E  co  long  titre  promette  beaucoup ,  on  peut  .nssurer  cjuctôu^i^igc 
lonljtiil  (.iKi  ir       .ini.ij^t- ,  ou  tUi  nunn^  <|Li'iI  n'y  a  inu  iiiic  (!'>  parties 
j  ^ûc^;ctts  pai  io  tilie,  fpu  ne  suit  traitt  c  a%cctQUiIt.'s  Hcvclypptiiu  iis  (j^tiir 
peut  dtsirtr  le  Itcttur  le  plus  exigeant.  CVttc  assciilou  (jui  uV^l,  itc  iiofie 
,  part,  qu'un  simple  tcmoignage  rendu  à  la  plus  exacte  v»  rilc  ,  pourfîKt  nous 
dispeil^er  dentier  ilans  des  détails  »pii  ne  peuvent  axoir  d'ii;t<'ièt  (jue 
pour  un  très- petit  nombre  delccteurs,  et  précisément  pour  ceux-là  mornes 
.j^  tj,ui  la  direction  de  leurs  éludes  reud  ce  livre  indispensable.  Toutefois, 
nÇi^nK-  i  .lUteur  de  ce  suivant  ouviagi;  a  cru  ddtr'VPir  écrire  ei:  ;dleman<^^çe 
•><om  es  readi'uMige  plàct  limité^  nouâ,|M!i)SPnjr  qu'pp.Hqus  6aur>t  grû  fiç  ime 
"^OOMrnc^tre,  datis  le  Joitmai  d«s  Sttvans,  ia  Manière  dont  il  »  trhitë  son  sujet. 
"M.  "Freytag  n'a  point  dhcrclic,  comme  l'ingénieira  M-.  Ewa!d,  don!  nous 
avons  fait  cODn4ttr<  4<ins  ce  journal  le  traite  de  Mctris  carminum  arabi- 
corum ,  à  substituer  un  système  rationnel  au   système  roccaniquc  ou 
artificiel  des  grammairiens  .11  .ibes ,  aiiisi  tiue-  nous  avons  d»'jà  eu  occasion 
•^h!^^^  '"'^  partaycoi/^|pyt,-ii-fait,  h  ççt  egi«nl ,  l'ovin  ion  de  M^Frcy.t^jg. 
^•j^^jp'^^nU'er<jns  dune^poin^  de  ik  uvc  .iw  dans  ctttç  cfiscussien,  Cl^nous 
^^gSMrOii^ immédiatement  a  l'analyse  de  l'ouvrage,  (font  le  torf;«  pfTjlcipal 
ce  compose  d'une  iutroduct^ôn  et  de  trois  ^'vres ,  et  est  suin  d'un  Appendix, 
^r^hfermanl  six  parties,^  coiumc  on  Ta  va  dans  le  litre.  Deux  tables  ,'  l'une 
'  rfei  écrivains  arabes  cift's  dnns  l'ouvrage,  l'autre  des  mots  tecbniqiirt,  en 
ferib'taut  l<s  rccbercbes  ,  forment  le  complc*mcnt  essentiel  d'un  livre  qu'on 
ne  peut  manquer  de  consulter  ^réqucmineut ,  long- temps  encui^^  après 
i*'eo  être  approprié  la  doct«too»'K\  t\Vi\'vvi'^  . 

ViV^Lmlroductiai  que  ifr.eyUg  a  jugé  o  pippos,  de, placer  au  commence- 
ment de  ;son  ouvnge^     d^xisçt;  tu  ucuf  sections  ou  paragrapbcs.  Dan» 


m  JOURNAUDMWVANS, 

dans  le  second  a  dcmonirer  I  ulilife  et  la  nécessite  dont  est  lit  connoissance 
de  la '«àZli'iciu»  à  toa^ceinM]ui-auIlivent^t«îde  <)«  IrIft{)gâe«4K(}e^}ii4itt^ 
rature  arabes.  11  fait  voir  que,  comme  nous  avons  eu  occasion  de  le  dire 
plusieurs  foil  daiM  os  tournât Iftu<l«  «'^élâng'-Kiii}|>s  t4.1liconn  Wop 
néglige^,  «t  rcg.irdc«f*!H>iiJTiic  tin««oriè  d«  lote  dWl  on  pouvolf  (]»(*ifciAént 
se  paj&cr.  Cesl3  poiii^l'nvoir  nif'giippo :  q^ie  des  l»omVnes  du  ^nif 'rt^' 
rite,  tels  ipié  l(p  Srbuliens,  Hrisfo^,  >taV»nl  ewx  EypiinitM,  <»nt  itfOtninb 
tant'dt  feateSy  fi<)H' d.i^s4)^  tMte,  suit  éuns  h  trndiirtioo  rfes  'YÉW&HQi' 
anhos:  Pmoime,  j<;  pMfse,  ne  *i»ni  jius  tenté  anf»urtiliui  dcdfegjihlér 
tude  de  iu  nH-triquo  «Dinmo  supei-nue.  .  mi 

l^itroisième  pnragwpiie  donne  une  idée  génmie  de  la  ?ersifiéa*îë*iî 
»iab«;^)«t 'des 'pieds  on porties  constituantes  des  vers,  ainsi  <juc  des  Atê^ 
mciw  prinilifs  dont  s«  forment  les  pieds,  et  le  quatrième  a  ]yom  objet' 
d'exposer  comment  Khniii,  fils  d'Ahmed  ,'  aiiqiici  on  attribue  ^«^UTjrfe*' 
ifaent  ITMivienlion  <fu  systëwe  métrique  des  A  rabés ,  a  ^léîartièhifsirtidïWH*» 
T«trics!loiH'«è  h  ihs  rdMirc  m  un  «^orps  de  dicRHI'irfé.'Touit"^  <^r6W'd}^ 
à  cet  égard  nous  parotl  mAiter  peu  de  confiance,  et,  en  cùnsîtfcrnnt  JVfttJP 
trcino  réguiari^<d  des  poéiicfs  compostas  ovant  Mahomet  ou  du  tempi  cfe^e 
légisUtetir,  nous  ne  pouvons  nons  refuser  ù  pcnserque  les  fois  de  ia  métdKYftè* 
arahe  étoicnt  fixées  et  rt'tluites  en  système  longmwps  avant  Kltatif ,  cè' 
qui  n'cmpik'he  pas  que  ce  célèbre  gnminwïrien  n'ati  pu  perferlionner  <  e 
j^Hl^nie,  petil-^rc  rtëme  y  introduire  qnelqnes  procédés  nouveaux  ,  p»r"\ 
exemple,  In  ditrsion  ^w^*B  err«iiiqrerdes,  etVIi^  prewie^,  dépnià  rWa^'  - 
misnM) ,  rédiger  le  tout  en  «ne  sorte  de  code,  qui  depuis  a  servi  dé  lUse 
à  tons  les  travaux  du  m^me  genre.  '  '  '  '-l'-ii'  '> 

La  viedeKhalil  fomiole  Hnqui«)tne  parngrsphe  de  Tifittoduction* 'éBè^ 
est  t-cfitô  fy<q)ri*  leii  Viftf  tlàs  hommrK  iV/Ma/ve*  dEhn-KhaHir  n  i  \  \m 
autre  éo  lvain  ,  ilomm<*  "Ebn-Wàsrl.  Klinîil ,  né  dans  là  dcrnit  rc  nniu^' 
du  premier  siècle  de  i-liésire ,  véctit  suK'ant  les  uns  74,  et  suivant  le*- 
aulresUv  ans.  II  liabitoit  Rasm,  et  if  a  lai«é  une  gfranderéputarti«rfii(^]iM^ 
gMWraniricn  et  comme  lexicographe.  Il  s;«voit  par  cceur  «ne  ittimcnse  quart-' 
tW^le  poésies  anciennes  ;  d'ailleurs,  il  éioit  potMe  lui*n»éTOc,  et  les  vers'-, 
qu'on  cite  de  lui  donnent  une  idée  favorable  de  son  talent.  Voici  dettt' 
vers  par  Icscpiels  il  répondit  aux  sarcasmes  de  son  frère  ijni  se  moqooié' 
de  sestravnu\  sur  la  métrique.  •  '^'l'-' 

«  Si  tu  sa  vois  ce  q«e  je  dit,  tu  m'excuserois ,  et  si  tu  savbh- WVJtte'kil  ' 
*  dis,  je  te  blàmerois;  mais  lu  me  critiques j  pâtre  que  ta  ne^crtm^reflilS'' 
■t  pas  ce  qti*  je  dil ,  «t  comme  je  sais  que  Ux  es  uo  igiwmnt ,  jé  t^éNCtBfi'W 


jiiW'  JFr«ytag  reqhcrol^e 'dans  lô  sUièin«;paii{;nphe  botomcitt  Kliali]  * 
procétlii  darw  l'orgauisatioii  du  système  métrique  (|u'ii  a  iiivénic,  et  qui 
a  o\c  enrichi ,  ou  pcutrètre  tant  goit  pw  d^natord,  par  qucltiut-s-uns  de 
qe^x-^ui  iui  ont  sucsonk^  d  uii  lu  ménie  carrièrlc.  il  b'cst  p^s  «u»  viaiseï» 
W}«n<fÇ!h»»«J^blvIrt>  p»r.d<  iysl^ialk^i»«,.aque|({i4çl«»s,suppb»è  dem 

mètres  primitifs  quclus-i^c  ikinuIi  poiril  cofi&icre* ,  ronisqui  Jni  olTroienb 
l'i^y^ot^gi}  çam^Dcr  à  une  s«id«  catégorie  plusieurs  niirtri  j  <le  ceux  t|uo 
nqiks  coiisidérQnf  comme  secondaires.  Cest  l'opiiiion  de  M.  Kreytag,  et 
tKH)&sun)Dics  très^ispow's  r«dopter.NoU*sa«»cfivous  égaietncut  au  jugetr 
ia^qM,'iI  porte  dau6  le  septième  pwjgr^pliedii  iyél^nw  de  Klialil,  et  au» 
t^f^  i^'il  l^il  valoir  dm»  le  huititmo,  putir  justifier  le  pnrti  qu'il  a  pri» 
«Jft^^5p»>fprnief„><n  iruiiuuï  de  celle  niaturc,  k  la  mauwre  doptellea  ëtf»- 
ei>vJ$;iu;(N'  ft  exposée  par  le»  Arabes  eux-un-int»-;.  •  iioir.i|  ■'.ii-.it  \        ;  . 

Le  jituvii  fnc  paragraphe  esst  «)nsacic  a  la  litle'ratur*  do  Ih  nuîtricfue 
■ÏS^n  &'iÇslrÀHlire  qu'il  ollre  dans  un  ordre  diroi^olo^Kpu;  l'indication  hf»i 
cçyiyajf^s      <MU.traii(^ife<;et  wt,  et  le  liiw  4e  leur»  ouvrtgfft„ioja  9.itii. 

,  Jpc Ml  iiilrudurtion  nous  passons  au  premitr  livre  qui  n  potu*  litre  (Ua^ 
p(irfie^.^uii(.nuait{e,t  du  i  vi-fi ,  et  qui.S€  divjafi  en  «JkuXi  cljapiifes,  dont 

.  fVpm^  ^^Jfi  Mne  |»istKjidé«(<lH  systi'we  (JkL»  vcrsjriralion  qriBbp,  il  fout, 
(Tabord  se  rappeler,  1°  que  toutes  les  lettres  aimbe*  soht  consonnes  et  ne. 
rfWéaflnleqt  qu«  d«js  wtit;nlaliof»;  î^que^esvoye U«  «ont  représentées  par 
4fftsjgno*,spëti;vWiqH'«<i7«,HpcUc  fuoiions,  et  qui  sd  plotent  «u-<leasus  ou^ 
<''-'•  Il  :trcs}  >"  que,  parpii  lesietltcs  i  H  y  «n  a  trois  qui  ^^erdenl. 
•WfUM^W"»  valeur  tic  coiifo»mH34  ,^l.n«  aervcul  ^tia  plrolonger  Li  voyelle 
WjtfeftPÇfOBdfltcc  M.iu  les  IfitirwU j  «vj-  H  (a.ol  en«>re  ncj  jias  }i*Rlre<ltf 
VMqf<  y*yj»  |NoiiMiitt«!8y)Ui)«  <^ii.(uabe<|«i  nesoitfiMmée  d  une  <«»nst)ime;: 
•rtiçui*ie avec  une  voyelle,  ou,  comme  disent  IcsnAm^s,  mue  p»r  une- 
lA<^/f  jj  njais^MP,  <,>utre  çetic  iwlure  de  syllabe  que  ')»\i^\WtiHlu relie, 
ariifiMidloa  d»iu  Ies<juclksil  entre  <U'Uk  consonnes,  dont 
Lt  première  est  mue  par  une  voyelle,  et  la  seconilo  est  dépourvue  tle  myellc! 

#f»mm(^,Ç)M4r*p<^/«,  A^,iia>  jMit  «temple,  sont  «les  syllidus  rïatu- 
'fflffi  ffl'j  «ont  cjcs,  syi^Ix!»  nrtificielks.  QiwJquefoi-s ,  mais  sculcmenl 
dan*,jf.ças  d<f  pmw«'.0  |>ar,  ç<yisé4uaU,  «iv  pwsic,  ii  U  lin  île»  vcrs^  |» 
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sylLii>c  ariificicilc  peut  se  terminer  par  deux  lettres  quiescenles ,  comme 

tiasr       sahrjL^  et  a/îlJiÂ. 

La  %'ersification  arabe  consiste'  essentiellement  dans  un  mélange  de  ■ 
svllahcs  naturelles  et  artificielles,  dispHisées  dans  un  certain  ordre.  Je 
pourrois  dire  de  syllabes  longues  et  bri-i'cs,  puisque  les  syllabes  natu- 
relles sont  toujours  brèves,  et  les  syllabes  artificielles  toujours  Ion-, 
gues;  mais  ce  seroit  transporter  dans  ie  système  métrique  des  Arabes,^ 
des  idées  (jui  leur  sont  étrangères.  Il  est  évident  toutefois  que  ce, 
sont  les  règles  de  la  prosodie  <|ui  servent  de  fondement  ii  la  métrique.' 
Pour  les  grammairiens  arabes,  c'est  le  nombre  des  lettres  mues  et  des 
lettres  quiescentcs,  et  leur  disposition  respective,  qui  déterminent  un 
mètre  quelconque.  Un  vers- se  divise  en  pieds  no&imés  jLxtJù  (au  sin-, 
gulier  ilifJ  )  ,  et  cba(|ue  pied  se  résout  en  un  certain  nombre  d  elémcns. 
prosodiques,  dont  un  seul  est  monosyllabe,  et  les  cinq  autres  sont  polv" 
S)'IIabes.  Ces  six  élémens  prosodiques  sont  désignés ,  comme  le  vers  lui- 
même,  par  des  dénominations  prises  des  diverses  parties  constitutives  d'une 
tente.  En  voici  ie  tableau. 

1.  c,>»—  corde  légère ,  exemple      JjJ  men. 

8.  J  *  »  j  K^>jum  corde  lourde ,  'j_Jï  te'ra. 

3.  *       o^j  pieu  conjoint,  te'con. 

4.  'f  _  -       pieu  disjoint ,  >^  sabra.  /■  \ 

5.  cf>jà^  «JLsli  pétile  cloison  .  ^y^^Jia  cataban  {X), 

6.  iLoU  gi-mide  cloison,  ^J*x£s>j  wacalaban. 

Les  pieds  qui  se  composent  de  ces  élémens  prosodiques  sont  ou  pri- 
mitifs, ou  secondaires.  Les  pieds  secondaires  ne  sont  envisagés  que  comme 
<les  altérations  des  pieds  primitifs,  altérations  qui  ont  lieu  par  voie  de  re- 
'  trancbemcnt  ou  d'addition.  Kiiaid  n'a  admis  que  buit  pieds  primitifs; 
d'autres  grammairiens  après  lui  en  ont  compté  dix.  Les  huit  pieds  primi- 
tifs se  composent  de  trois ,  quatre  ou  cinq  syllabes  :  chacun  d'eux  a  une 
dénomination  technique,  qui  représente  exactement  sa  valeur  prosodique. 
Chacune  des  altérations  nombreuses  dont  les  pieds  primitifs  sont  suscep- 
tibles,  a  aussi  une  semblable  dénomination  technique,  et- est  désignée  en 

(1)  M.  Freytag  croit  aue  la  dénominatipn  de  iJLcIi,  donnée  aux  deux  derniers 
élémens  prosodiques,  ncsi  pas  prise,  comme  les  autres,  des  parties  d'une  tente. 
Je  pense  au  contraire  que  par  ^Uolj  on  entend  une  tapisserie  ou  une  toile  qui 
Sépare  tintèrieur  (t une  tente  en  deux  parties,  afin  que  1rs  femmes  puissent  se 
soustraire  à  ta  vue  des  hommes.  Ce  nest  au  reste  qu'une  conjecture. 


MARS  1831.  177 

outre  par  un  mot  emprunté  du  langage  usitcl,  et  qui  indique  plus  ou  moins 
exactement  l'espèce  d'altération  qu'a  éprouvée  le  p't&i  primitif. 

Toute  cette  doctrine,  qui  entraîne  une  infiniic  de  détails,  est  ex- 
posée avec  beaucoup  de  clarté  par  M.  Freytag  ,  qui  n'a  pas  négligé  d'ex- 
pliquer, autant  qu'il  est  possible,  l'origine  et  ic  sens  de  toutes  les  d<.>no- 
Uiinalions  techniques.  Q;ioiquc,  dans  l'exposition  de  ce  système,  qui  repose 
sur  Ta  distinction  rundamentale  des  pieds  primitifs  et  des  pieds  secon- 
daires,  notre  auteur  ait  atlopté  la  méthode  des  grammairien^  arahes,  il 
ne  la  croit  |>as  fondre  d.uis  la  nature,  et  elle  n'est  à  ses  yeux  qu'une  sorte 

convention ,  un  moyen  artificiel ,  inventé  pour  mettre  de  l'ordre  danst 
un  ensemble  de  faits  nombreux,  et  soulager  ainsi  la  mémoire.  C'est  là  une 
question  de  pure  thé«>rie,  d:ins  luqueile  nous  pensons  qu'on  peut  défendre 
ïe  pour  e'.  le  contre.  Toutefois  il  est  certain  «jue  si  la  |)oésic  arabe  eut  été 
hnluite  à  l'usage  des  pieds  regardés  comme  primitifs ,  elle  eût  été  mono- 
tone et  dépourvue  d'harmonie.  Jtt,  Freytag  n'a  pas  oublié  de  signaler  la 
compatlhiUtc  ou  Yhicomjmti^ifite  de  quchpics-unes  des  altérations  per- 
mises dans  les  pieds  primitifs ,  en  réscn-nnt  cependant  l'application  de  ceS 
observations  générales  pour  l'exposé  {>articulier  des  mètres  oit  il  y  a  lieu  de 
mettre  en  pratique  cette  théorie. 

La  valeur  prosodique  des  syllabes  étant  la  iiaae  de  la  versification  arabe, 
l'auteur  a  eu  soin  ({indiquer  certaines  licences  particulières  h  la  poésie, 
et  en  vertu  desquelles  on  convertit  des  lettres  mues  en  lettres  quiescentes, 
ou  des  lettres  quiestcntcs  en  lettres  mues;  et  parmi  les  exemples  qu'il 
rapporte,  j'en  ai  remarqué  quelques- ujis  qui  peuvent  donner  lieu  à  des 
oiiservations.  r  ■ 

M.  Freytag  dit  (  p.  57  )quc  les  poètes  rendent  brève  une  syllabe  longue , 
1*  en  retranchant  unek-ttre de  prolongation,  par  exemple  en  prononçant 

et  écrivant         et  au  lieu  de  f^}-^  et  Ja^lci;  2*  en  supprimant 

dans  la  prononciation  une  lettre  de  prolongation  (ou,  comme  il  s'exprime, 
einen  VoctUhuchstaben)  qui  est  écrite.  Il  dtmne  pour  exemple  de  ce  dernier 
cas,  un  versd'Amrou,  FilsdeKchhoum,  dans  le<|ucna  seconde  syllabe  du  nom 

propre j^..^,  employé  comme  vocatif  ou  compellatif,  est  brève,  et  un  vers 

d*Abou'iaIa ,  oti  b  seconde  syllaoe  du  mot  Jp'',  pluriel  peu  usité  de 

fadjectif  conjonctif  jJ',  est  brève  pareillement,  quoique,  dans  Fun  et 
dans  l'autre  mot,  la  voyelle  dhamma  sotl  suivie  du  j  quiesccnt.  Les  deux 
exemples  ne  prouvent  rien  ,  et  je  crois  la  règle  fausse.  Dans  le  nom  propre 
le  waw  n'est  qu'un  signe  qui  sert  \  distinguer  ce  nom,  qui  se  prononce 
Amr,  de  celai  de  j^,  qui  se  prononce  Omar  ;  et  cela  est  si  vrai,  qu'on 

S3 
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ecnl  lou^ouj  s  !<=  waw,  lors  même  ^ue  le  nom  ne  perd  point  son  tcnu.'m  ou 
voyelle  nasale:  ainsi  l'on  écrit  aa  nominatifj^.^  et  au  génitif tout 

comme  oa  écrit  San»  te»win  0J3  ^  ^Mj  '^Ki>^  kS>^.  L» 

n)rtii;n'a  donc  ici  aucune  va!e«ir  prosodiiiuc.  (Juantau  second  exemple, ilfinif 
écrire  jjjl  sans  waw  (^vaye-m^im  Cmurnrninirc  sur  1rs  .feances  de  Harirt, 
p.  598).  ^ns  le  (uèiue  vers  d  Abou  i^iiaj  M.  Irc^tog  peuse  que  le  poêle 
■  (H^ij  une  autra  Uoence,  et  a  prononcé  ùjiil  m  fin  de4ûÂ)L  Le  pocit 
point  «n  litaniB  d»  prendre  de  lieenoe;  8  m  ptononcë  ^>JI,  ce  <]ui 
cftt  tfè»4r^gttli«r. 

Quelques  pages  pîus  loin  (  p.  l  \  notre  auteur  observe  que  fos  poète» 
divisenl  quelquefois  lea  syllabes  cTunc  manière  contraire  àTusage;  ce  qui 
esttrcs-vrai,  et oe dont  faî  donné aiDeui^det  exemples: mais  il  ne  cite  en 
preave  de  cette  éKertkm  qa'un  veri  extnnlde  me  CAreêtowmikiê  anAt, 

ok  a  tcmble  qa'il  fmXLt  pmncerîijen  Ifen  de  iSj.  Il  conjecMn  qtfg 

y  a  erreur  dans  ce  vers ,  et  il  a  raison  ;  mais  il  est  singulier  qu'il  ne  se 
sort  pas  aperçu  que  ce  vers,  comme  beaucoup  d'autres,  avait  été  Con^ 
xians  b  seconde  édition  de  l'ouvrage  duquel  il  l'a  tiré.  - 

Quand  «m  fois  on  a  aoqniaOBeconnoissanee  exacte  deepiede,  Mt  pri> 

mittfs,  •;nfr  srrniirf.iirps  ,  rjni  cntrpnt  dans  la  fonnaticn  des  vers  arabes,  il 
est  temps  de  soocupcr  des  mètres,  c«M<à-dire,  des  diverses  espèces  de 
venawqadt  le  mélange  de  ces  pieds  donne  neinanee.  Cest  là  le  sujet  ds 
second  livre,  qui ,  ainsi  que  le  premier,  se  partage  en  deux  chapitres ,  dont 

l'un  erpos*  U'S  génrrn!:tf'^  rummunes  iî  tOUS  les  mètres,  et  les  dénomi- 

aatiom  teGltnif[ucs  dc&  dillercntes  parties  des  vers ,  et  l'autre  traite  des  diâ^ 
rens  mètres,  snivant  fordr^yalénatique  dans  le^d  ib  aont  diipoaék 

La  distinction  établie  entre  les  pieds  priraitlTs  etlcs  pieds  secondaires, 
te  retrouve  encore  ici  entre  les  mctrfs  primitifs  ou  génén\,tcurs ,  et  les 
mètres  secondaires  ou  de  second  ordre.  L'esprit  systématique  qui  a  guidé 
kt  auteurs  de  fart  métriqae,  est  méoae  plus  sen^ble  daoa  ce  donier 
cas  que  dans  le  premier;  car,  r.insi  fjoe  te  t'ai  déjà  dît,  il  y  a  lieu  de  croire 
que,  panai  les  mètres nénérateun»  quAbatau  nombre  de  sei^.e ,  plusieurs 
n'ont  jamais  été  en  mage  dans  tonte  la  rigneur  de  leur  paradigme  ou  de 
leur  type  primitif.  Ces  types  on  pendîmes  jont  comme  des  Tormulrs 
générales,  sous  lesquelles  viennent  se  ranger,  avec  une  facilité  admirable, 
les  diverses  formules  spéciales  que  réunit  une  certaine  aiuloeie.  11  est  à 
propos,  ponrélitt  bien  entencbu  de  nos  lecteurs,  que  nous  donnions  «n 
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on  deux  (^^(mj^àtn^pfmtfiàyteMlmnkmTp^^ 

secondaires.  ^ 

Le  premier  mètre  primitif,  nommé  Jjji  ,  st  compose  des  deux  pieds 
primitifs  ^^yL»  {hacc/iufs  i       ,  et  ^vljçU^  (cpitrittu  ptimus} 

répétés  chacun  qwtre  (ob,  c'est-MÏKe,  deux  fois  dans  chaqnahéausiidie, 
«e  qui  doM»  M  vcn  db  iî  nMStujeitiiiiraiite; 

n  est  rare  qu'on  trouve  dtet  v«n  encteroent  oonforoMt  à  ne  ptradigme  i 

nan  rien  n'c»t  plus  ordinaire  que  fun  des  mètres  secondaires  nés  de  ce 

mètre  primitif,  et  dans  \f(]^w\  le  quatiième  pircî  est  cfuuigé  en 

«^-''- ,  et  le  hiiiticme  cî-i  tuiakctique,  ou  réduit  à  troia  syflaJjQSt  CtsC 

diange  en  ^flà*       ce  qui  donne  ia  mesure  suivante: 

w- - I        - •  |vi— I  Il     —  -  j  V/— - -'^  V/— -  I  w - 

Le  seizième  meiie,  î^oiun  e  lî'j'S'-«  se  compose,  sous  sa  forme  primitive, 

du  pie<f  '  jja  (  harr/n'us  j       ,  tl-jk  te  Iiuit  l(ns;  nmi^  il  c%t  tTc.«5-souvent 

rf'-duit  à  SIX  pieds,  duiii  le  sixième  est  !ivptTaTi;i!rrtjijne  ou  ;iu;;inr-nîc  d'une 

syliabe,  ce  qui  le  convertit  en     JltU       :  au  iiio^ta  de  rttti?  rrdiictirin 

du  nombre  des  pieds ,  et  de  l'accroissement  du  sixième  pied ,  ie  pradi^c 
prmitif  y 

tê  ttowrt  ruMm-è  «Mte  mesure , 

Outre  celte  répartition  et  cette  classification  de  tous  les  mètres  osueîs 
entre  seize  mètres  primitifs ,  les  grammairieRs  arabes  ont  encore  divisé  les 
mètres 

ïj^Ts,  pM»e  ont  cmpk^^  la  forme  do  cercle,  pour  fendM  iennbfe. 
aux  yeux  la  nature  du  rapport  qui  unit  entre  eux  I<  s  divers  mètres  placdl 
dans  «ne  mémç  cat<%orie.  Ua  exemple  va  âiire  comprendre  surquçl|wiii> 
«itiDnddt  cette  iDj^niewedmifiGiliiia. 
Le  fMCPiiêr  ccNie  eontienc  k«  txùà  mètm  noomiét  ,  «t 
i^.Leinètre  j^^,  «mt  Ji  fonne  primithra^  oflhe  le  |iantdtgne  aok 
yvA,  OMHM  en    éi^  tii  : 
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tÊUÊk  que  le  jptiidignie  da  aélM  est 

En  comparant  ces  (feuxITormuIes,  on  voit  tout  cFun  coup  que,  dans  fun 
âcs  deux  mètres  comme  dans  l'autre ,  il  y  a  20  syiiabes  loi^ues  et  8  brèvi^ , 
et  que  la  disposition  respective  des  longues  et  dcc  brèves  est  la  inéme, 
ce  n'est  que,  dans  le  mètre  o>,*<M<  il  f^ut  pMlirdt  le  cyilalic  iongueqoi  tient 
la  troisit-me  place  dans  !e  mètre  J^.l ,  et  transportera  la  fin  élu  vers  fes 
deux  syllabes  *"  qui  forment  le  couimencement  du  mètre  J^tji),  et  qu'on 
«voitbîiftedeoAlé. 

Le  mimt  pracédd  iTapi^iiitte  en  nitreJbi^?.  lia  forme  du  cerele  rend 
ceh  trèe>6ci1e  à  saisir,  puisque  la  série  des  longues  et  des  brèves  est  la 
même  pour  ies  trois  mètrn  «  et  <p'A  ne  s'agit  que  de  varier  les  points  dW . 
tersection.  '  ■ 

Chaque  mètre  woondave  »  «&  même  temps  qu*3  se  n|ltacl«»'k  un  mèlr* 

primitif,  a  un  raractèré  spécial  qui  le  dislingue,  tant  du  mètre  primitif 
sous  lequel  il  est  classé,  que  des  antres  mètres  secondaires  de  la  même  ca- 
lorie. Ce  caractère  spécial  est  attaché  ou  au  dernier  pied  du  premier 
lidniitidte,  pied  quW  nonme        ,  ou  au  donkr  pied  du  second  hér 


vaisliche,  pied  qu'on  noanne  t>^,ai»ktm  dentpiedbeirniénie  temps. 
Ce  canctim,  g^n^mlement  parlant,  doit  être  commuai  tous  les  vers  d'un 
pof^rae.  Qant  aux  autres  pieds,  il  y  a  plus  de  liberté,  sans  toutefois  qu'on 
puisse  arbitrairement  substituer  à  un  pied  primitif  toutes  lesformes.de  pieds 
secondaires  qui  en  sont  défhées. 

Ces  notions  générales  suflliscnt  pour  donner  une  idée  de  l'étendue  et 
de  la  diversité  des  matiJTCS  que  M.  Prej'fag  a  eues  à  traiter  dans  le  ^evr\n<\ 
livre  de  son  ouvrage.  La  séclieresse  de  cette  théorie  et  de  ses  détails  est 
bewensemcnt  beaucoup  dimlmiée  par  les  nombreux  exemples  dont  let 
règles  sont  accompagnées;  rn  ^nrfr  que,  tout  en  étudiant  l'art  métrique, 
on  a  l'occasion  d'augmenter  ses  connoissances  dans  la  langue  arabe  et 
dans  le  style  poéu'que,  ce  qui  est  un  avantage  inapprédafale  que  n'avitiit 
pu  offrir  un  traité  âéiAeninire,  fd,  par  exemple,  que  celui  de  S.  Ledeitf, 
Nous  avons  cru  qtieîqucfoîs  remarquer  de  Itères  erreurs  dans  ta  tra- 
duction des  exemples.  Ainsi  il  noui  semble  que  ce  vers  d'Omar,  fils  de 
Biedh  (p. 

n'a  pe*  été  rendu  e3(actemcnt«  et  ^'ii  devoit  ^tre  traduit  ainsi  : 
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«  Son  orféuT  sîwTe  noiis  b  apporté  des  parfums  seml)îabl«  Il  ccnx  que 
ji  rëpaodciit  les  venu  de  ia  province  de  |{^jd ,  et  l'air  eu  a  «té  embaumé 

M^hàokm    :      •••  .t  -■' 

Les  poètes  vantent  souvent  le  parrun  des  {MÛfag  «b  NMffd,  OU  deb 

liaute  Arabie ,  qui  embaument  i'titr. 

.  Jieste,  si  cette  observation  est  jast»,  coauM  noos  le  003^01»,  now 
lAti>itiy"'*  |<l#"i""""  ']""  critîqttea  bien  peu  d'occasions  de  s'exercer 
toile  travail  de  M.  Frcvtag.  Sa  sagacitt-  pour  rétablir  des  textes  aitéres  se 
^uooup  d'endroiu,  par  exemple  (^p.  202  ),  dans  la  restitulicm 
dTm  Tcif  dléiMMlMDeiit  dîme  nMm  Ci— wêiifiiffit  aur  In  tétmw* 

Ayant  à  parler  d'une  matière  comme  de  peu  de  personnes,  îcs  détails 
daiis  lesquds  nous  sommes  obligés  d'entrer  pour  orienter  nos  lecteurs,)! 
MëàtVm»  permet  Remployer  cette  expression,  exigent  de  nous  une  grande 
eofeiOMon  dans  Tanalyse  du  travail  de  M.  Freytag.  Par  cette  raison ,  nous 

\  nous  bornerons  K  une  simple  indication  du  contenu  du  troisième  livre. 
Ce  livre  a  pour  objet  la  rime.  Le  premier  «diapitre  fait  cpnnoitre  ca  «jue 
lei  Arabes  entendent  pcr'râue  lesU,  ptuisel  Jt^';  le  sens  propre  de 
cette  dénomination  ;  les  diverses  sortes  de  rimes  ;  enfin,  îoutrs  les  pnrties, 
soit  lettres»  soit  vqyeUes,  qui  constituent  la  rime,  sujet  qui  ex^e  de  nom> 
bRHK  déoAk  DipM  on  Moood  diepitre,  l'auteur  passe  en  wme  iet  dl> 
veoei&iuies^ peuvent  altérer  h  rime,  et  dont  qtwlqnes-unes  toutefois 
doivent  être  considérées  plutôt  commc  dcs  ifceaccs  dont  il  ne  faut  pu 
abuser,  que  comme  des  fautes. 

On  a  vu  préokfcament  que  le  trahd  de  le  mdHique  dce  Anbee  est 
suivi  d'un  t^tptudis  qui  se  compose  de  sfac  parties.  La  première  est  uta 
poème  didactique  où  toutes  les  règles  de  la  versification  sont  enseignées 
en  vers,  par  un  écrivain  nommé  Pjémal-edditt  (l)  Abou-Amrou  Olh- 
man  ,  |dus  connu  tons  le  nom  d'Ebn-€iOka^H,  Ce  poëme  se  compose  de 
172  vers.  L'auteur  assure  que  l'exposition  des  règles  de  l'ait  melrique 
est  difficile  en  prose,  et  qu'on  la  trouvera  au  contraire  très-facile  dans  ses 

.  wn.  Ce  qtdeit  certiin,  c'est  que ,  s'il  y  a  quelque  art  et  le  mérite  de  le 
dificultd  vaincue  k  réduire  einri  en  lignes  cadencées  et  fbnde»  un 
système  technique,  on  n'y  rencontre  pas  la  moindre  apparence  de  ce  qui 
caractérise  la  vraie  poé>ie.  Ebn-alhadjib  est  un  grammairien  célèbre,  mort 
en  fan  646  defhégi|e  (  1248-9  ).  Son  tmié  de  le  syntsmarebe,  nonmid 
Cqfia  meoamdÊ  lont  ieinonde.M.  RwylBg  •  joint  vnetrMh» 


(t)  Oa  il  dans  IWvrage  de  M.  Freytag  Camal-uldiHi  c'est  une  faute  tjrpo- 
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tion  au  texte  de  ce  poème  didactique,  pocmo  qui  a  eu  dans  fOrienl  beau- 
coup de  coinmciiuteurs.  Ce  qyi  lut  donne  pour  nous  quelque  intérêt, 
c'est  le  grand  nombre  de  vers  anciens  que  l'auteur  cite  pour  exemples, 
n  ne  les  indique  d'ordinaire  que  p.ir  ie  premier  ou  1rs  deux  premiei-s 
mots;  mais  M,  Freyta};,  qui  sans  doute  les  a  retrouvés  ,  soit  (Lins  un 
commentaire  sur  ce  poème,  soit  dans  d'autres  tmités  de  métrique,  a  eu 
soin  de  les  rapporter  en  entier  nu  bas  des  pages  de  sa  traduction. 

Iji  seconde  ]iartie  de  Xappendix  contient  des  remarques  sur  la  poésie 
des  Arabes,  son  on;j:ine,  i'i-stimc  dont  elle  jouissoit  avant  l'islampme,  son 
caractère  particulier,  les  époques  de  sa  dci^adenco  succe.)sive  parmi  les 
Musulmans,  les  causes  des  vicissitudes  qu'elle  a  éprouvées ,  enfin  les  di- 
vers  objets  qu'elle  embrasse,  el  h  raison  destjuds  on  a  classé  les  poi'kies 
arabes  sou&  lui  plus  ou  moins  grand  nombre  de  c^itéguries.  Après  cet  ex- 
pose, qu'est  rempli  d'intérêt  et  de  goût,  l'auteur  rend  compte  de  toute  sorte 
de  recherches  puériles  (|ui  étoient  inconnues  aux  anciens  ]>nëtes,  et  que  les 
modernes  ont  mises  en  usage  pour  onier  leurs  compositions ,  rechen-hes 
propres  seulement  à  refroidir  l'imagination  et  à  éteindre  l'enthoubiasme,  et 
<|u'on  ne  peut  mieux  c.iractcriser  que  par  le  ilifficiles  habcre  nugas  du 
lyrique  latin.  Ces  niaiseries ,  telles  que  les  vers  rétrogrades ,  un  mélange 
alternatif  de  lettres  portant  des  points  diacritiques  et  des  lettres  dépour- 
vues de  points,  et  cent  autres  (jiliicultés  pareilles,  ont  cependant  été  prati- 
quées par  des  hommes  de  beaucoup  de  sens  et  d'esprit,  tels  que  Hariri; 
rt  il  convient,  pour  les  excuser,  d'obser>'er  que  leur  but  étoit,  sans  doute, 
de  montrer  qu'ils  possédoient  une  prfaite  connoisiiance  de  toutes  les  im- 
ntenses  richesses  de  la  langue  arabe.  Cest  aussi  le  seul  profit  qu'on  puisse 
tirer  de  l'étude  des  poésies  qui  sont  gâtées  et  dénaturées  par  ces  pénibles 
rOorts  d'un  goût  dépravé  et  d'un  talent  détourné  de  son  véritable  objet , 
l'imitation  de  la  nature  et  b  peinture  des  passions  vives  et  des  scntiœens 
gcnéreax.  <<» 

Dans  la  troisième  partie  de  Xappendix ,  l'auteur  donne  quelques  détails 
sur  les  poètes  araiies  les  plus  célèbres  ,  le  genre  auquel  chacun  d'eux  s'est 
livré  plus  spécialement,  la  diversité  de  leurs  talens,  et  fespcce  de  mérite 
qui  caractérise  leurs  poésies',  soit  sous  ie  rapport  de  l'invention  et  des 
j>ensées,  soit  sous  celui  de  l'expression  et  du  style.  Cette  partie  se  lie  inti- 
mement avec  la  précédente. 

Lî  quatrième  partie  de  Xappendix  peut  être  regarxi^e  comme  un  supplé- 
meiU  indispensable  au  traité  de  la  métrique.  De  même  que  l'ancien  lan- 
gage des  Arabes  a  éprouvé,  par  la  suite  des  siècles,  de  graves  changcmens, 
tant  dans  la  partie  étymologique  de  sa  giammaire  que  dans  sa  syntaxe,  de 
même  aussi  l'art  de  la  veisification  a  subi  des  altérations  nombreuses  et 
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•variées.  De  nouvelles  formes  de  vers  ont  été  ajoutées  aux  anciennes;  ou 
composé  des  chansons  à  refrain,  des  vers  à  doubles  rimes,  des  poésies 
en  forme  de  stances,  des  quatrains;  d'anciens  poèmes  ont  servi  comme  de 
canevas  à  des  compositions  modernes  ;  on  a  entremêlé  les  rimes  ;  des 
poèmes  ont  été  faits,  non  plus  sur  une  seule  rime,  m.iis  à  la  manière  de 
nos  vers  alexandrins ,  la  rime  changeant  de  distique  en  distique.  Ce  genre 
devers,  qu'on  nomme  c'est4-dire  «/>p«r/M,  a  été  sur-tout  employé 

dans  les  poèmes  didacti(|ues  et  dans  les  romans  en  vers,  et  le  plus  souvent 
avec  le  mètre Les  usages  dcspcupics  étrangers  clifz  lesquels  I.-»  langue 
arabe  s'est  répandue  avec  l'islamisme,  ont  vraisemblablement  contribué 
beaucoup  à  introduire  ces  innovations.  Dans  les  genres  les  plus  mc< 
derne»,  on  s'est  souvent  conformé  à  la  prononciation  de  l'arabe  vulgaire, 
fort  diflérente  de  celle  de  l'arabe  littéral.  C'est  à  faire  connoitre  tout  ce 
qui  appartient  à  cette  partie  moderne  de  la  métrique  arabe,  qu'est  consa* 
crée  la  quatrième  divbion  de  l'appendix.  On  peut  dire  que  M.  Frevtag 
est  ie  premier  qui  ait  entrepris  de  traiter  ce  sujet  en  Europe  :  nous 
croyons  du  moins  qu'il  n'existoit  sur  cette  matière  q#un  travail  assez  court, 
écrit  en  arabe ,  et  resté  manuscrit ,  que  feu  Michel  Sabbagh  avoit  composé 
à  notre  prière.  U  avoit  répatidu  quelques  copies  de  ce  petit  ouvrage,  et 
M.  Freytag  annonce  <Ju'il  a  eu  entre  les  mains  une  de  ces  copies  et  qu'il 
en  a  fait  usage;  mats  il  y  a  considérablement  ajouté  par  ses  propres  re« 
dierclics,  et  on  lui  doit  savoir  l>enucoup  de  gré  de  ce  nouveau  ser\'ice 
rendu  à  la  littérature,  Car,  quoique  toutes  les  innovations  dont  il  s'agit  ic} 
soient  étrangères  à  l'ancienne  poésie  arabe,  il  ne  faut  pas  croire  ([u'elles 
n'appartiennent  géncndement  qu'à  des  épocjues  de  décadence  et  de  mau- 
vais goût  ;  plusieurs  remontentauxbeaux siècles  delà  littérature  musulmnne, 
à  ces  temps  où  b  langue  et  lirs  lettres  étoient  cultivées  par  les  plus  grands 
génies,  soit  en  Asie,  soit  en  Afrique  ou  en  Esp.igne.  Si  ^ce  n'étoit  plus 
U  poésie  noble,  simple,  héroïque,  mais  un  peu  sauvage,  des  ancêtres  ou 
dos  contemporains  de  Mahomet  et  d  Omar  ;  si  le  changement  des  mœurs, 
les  richesses,  le  luxe,  le  contact  des  mœurs  é(rangèris,  avoient  amené 
d'autres  idées  et  d'autres  besoins;  si  l'art  prenoit  souvent  l.i  place  de  la 
nature,  toutefois  le  sentiment  «lu  beau,  du  giaiwl,  du  suJ>linie,  n'éioil  point 
éteint,  et  des  hommes  qui  faisuient  leurs  delicesdes  aiu'iennes  poésies  ar;d)es, 
qui  en  apprécioicnt  le  mérite  et^'eilbrçoient  de  les  imiter,  étoient  bien 
loin  de  ce  goût  faux  et  dépravé  qui  a  signalé  les  époques  plus  récontes 
de  U  littérature  de  l'Asie.  Plusieurs  des  morceaux  de  porste  cites  par 
M.  Freytag  confirment  ce  que  nous  avançons  ici,  et  on  les  lit  encore 
avec  plaikir,  après  les  Moallakat  et  le  Ilamasa. 

Il  nous  reste  encore  à  pailer  des  deux  dernières  parties  tic  Yappendijc] 
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c'e3t-à«<iirc,  de  la  cinquième  et  tie  ia  sixième.  Dani  ia  première ,  M.  Freytag 
traite  de  diverses  particularités  propres  à  la  langue  poélic|u?;  la  sixième 
contient  l'cxpiicaliun  djes  termes  techniques  relatifs  à  ia  poc-tique  el  à 
l'art  métrique,  dont  le  sens  n'avnil  point  été  fixé,  dans  le  corpsde  l'ouvrage. 
Je  me  contente  d'indiquer  cette  deniière  prtie,  mais  je  do:s  dirt-  un  mqt 
de  celle  qui  la  précède.  .; 

Les  poètes  nmlK-s  sont  autorisés  à  pn-ndre  certaines  licences,  dont  plu- 
sieurs ne  sont  point  étrangères  au  stvle  <k*  l'Alcoran  et  h  ia  pro^ie  r  niée. 
De  ces  licences,  quel(|ues-nnes  n'aflèclcnt  que  ia  prononciation  ou  l'orthu- 
grapiie;  il'aulres  introduisent  des  altérations  dans  les  formes  grammati- 
cales ,  par  voie  de  soustraction  ou  d'addition  ,  et  afibclent  souvent  la  syn- 
taxe; en/in  il  en  est  dautres  ,  telles  que  des  ellipses,  des  pléonasmes,  des 
inversions ,  des  réticences  insolites,  qui  appartiennent  plu^t  à  ia  rhéto- 
rique qua  la  grammaire,  et  dont  plusieurs,  par  cela  même ,  se  retrouvent 
dans  la  pot'-sie  de  diverses  langues  qui  n'ont  d'ailleurs  aucune  analogie 
entre  elles.  M.  Freytag,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  avoit  déjà  consacré 
quelques  pages  aux  li!knces  poétiques  des  premières  espèces  que  je  viens 
de  signaler,  dans  le  premier  cirapitre  de  son  premier iivre;  mais .  persuadé 
qu'on  n'avoit  poiiit  jusqu'ici  assez  distingué  ,  dans  l'enseignement  de  ia 
grammaire  ,  ce  qui  est  particulier  à  la  langue  pocfî<|ue  de  ce  qui  a  une 
application  plus  générale,  il  a  cru  nécessaire  de  donner  à  cet  ol)jet  une 
attention  spéciale;  et  pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ces  observations, 
il  les  a  rangées  sous  plusieurs  rubriques,  que  nous  croyons  utile  d'indi- 
quer: 1°  union  de  plusieurs  mots  en  un  seul,  avec  ou  sans  contraction; 
2"  addition  de  quelques  lettres  à  certains  mots;  3*  retranchement  de 
quelque  partie  des  mots;  4"  ellipses;  5"  pléonasmes;  6°  particularités  in- 
solites, dans  l'emploi  des  mots,  dans  leur  formation  et  leur  construction 
r^btiv*,  en  ce  qui  concerne  les  règles  de  la  syntaxe  ;  7°  expressions  singu- 
lières; 8*  particularités  relatives  ii  la  disposition  des  mots  et  à  la  construc- 
tion ;  9^  altérations  de  la  prononciation  ordinaire. 

Bien  que  je  ne  puisse  en  général  qu'approuver  beaucoup  le  soin  qu'a 
pris  le  savant  auteur,  de  i-éunir  ainsi  sous  un  même  point  de  vue ,  quoique 
sousdes  catégories  diflcrentes ,  une  multitude  d'anomalies  qui ,  ou  n'avoient 
point  été  ren)arquc>es  ,  ou  avoient  été  dissi-minées  dans  les  diverses  parties 
de  la  grammaire  arabe  ,  je  dois  avouer  qge  je  ne  part.ige  pas  toujours  son 
opinion  sur  cl>s  licences  ,  et  j'avois  eu  l'intention  d'en  signaler  quelques- 
unes  qui  m  ;  paroissent  bien  plutôt  dues  aux  caprices  des  copistes  qui  ont 
écrit  par  exemplelj3J  au  lieu  del>3  3j,  out^L^au  lieu  de  J^j  ^'--*  • 
qu'aux  poètes  eux-mcWnes.  Mais  cet  article  est  déjà  si  long,  que  je  m«  con- 
tenterai de  cette  seule  indication. 

• 
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,  Je  dois  ofaterver  en  finissant  que  M.  Freytag,  qai,  iam  I»  dottrs  deœt 

ouvrage  .  a  cite  une  multitude  innoriiLrnMc  de  vers,  les  a  presque  toujours 
traduits.  Cest  Assurément  unetàclic  trcs-pcnibic ,  qu'il  auroit  pu  s  épargner, 
^ns  qu  on  eût  eu  drqit  de  s'en  plaindre:  Tobligation  qu'il  s'esltimposee  à 
çet  é^rd,  lui  donne  «n  droit  de  plus  à  la  reoonnoîmnfle  des  lecteurs;  et 
si  parfois  il  n'a  pas  bien  saisi  le  sens ,  les  personnes  qui  savent  combien 
il  est  diiiîciie  d'enlendre  des  vers  arabes  isolés,  et  sépares  de  ce  qui  dcvoit 
In  précéder  et  les  suivre,  ne  lerant  pas  assez  m[uttes  pour  lui  en  &irç 
un  reproche,  » 

SILVESTRE  DE  6ACY. 
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LIVRES  NOUVEAUX. 
FRANCE. 

The^.ii-rus  Ungua  grttea,  ab  H.  Stephaoo  constructus.  Post  cditionem  au» 
glicuii) ,  iiovis  additamcntis  nuctuni  ordiiie<]^uo  alphabctico  digestum  edidcrunt 
Car.  BonedicUis  Hase,  Inslitnti regîî  Francis  socius,  G.  R.  Cud.  de  Sinner  et 
Thcobaidus  Fix }  secuadùt%conipectain  ab  Academjârcgîâiucriptionttm  et  hu- 
maDioruin  IlKeraruni  die  99  maii  1 899  approbatum.  Volnminis  primi  fasciculu* 
pfimus.  Parisiis,  Firm.  Didot,  1831,  in-fol. ,  iv  pag.  et  390  «  I  I.  b  i  pa^  i  s 
préliminaires  contienoent  un  «via  de  SI.  Anibroise  Firm.  Didot  uu  iectetu-.  Nous 
nom»  proposons  de  &iie  mieux  eonbaître  cette  importante  édition  de  Fnn  dei  plus 
vastes  et  des  pins  utiles  moDaniens  de  Férudition  du  seizième  siècle. 

(TfWflHMirs  raUoHnie  delà  langue  grecque ,  par  Aug. MttAw,  traduite  en 
français  sur  la  seconde  édition  ,  par  J.  F.  Gai!  et  É.  P.  M.  Longui  villu.  Paris, 
imprimerie  de  Rcnouard ,  librairie  de  Delolain ,  et  chez  Fr.  Gail ,  rue  du  Mail, 
u*  13, 1891  ,ii>-t*,x¥x  et  5jO  pages.  On  lit,  danslespeges  prâiaiittHrci,hde'd^ 
céce  des  traducteurs  au  Roî  des  Français  Louii'Pbiljnpei  un  avcrtisseineot  au^ 
téèteurs  français;  ta  prefcee de re'diteur Midejs  Clu.J«aiH|rBlMniîeId}  celles  de 
M.  Mat(1>i.T,  il  la  ttHc  de  h  preniîàre  e'dilioo  (Altcubuig;,  I807),  et(k  h  seconde 
(ibid.  1893,  in-8"  ).  '     '  ' 

'  BAUùlhèeftie  de  PAort»«,  patriorcbe  de  C.  P.,  traduite  cp français,' praaédM 
dTnne  notiee  sur  la  vie  de  Pbotiu,  d'une  anaivse  raisoanée  de  mi  onvrage*,  ao* 
comptfnée  de  notes  histeriques  et  philosophiques,  et  terminée  par  une  ample 
table  des  iimtiirps.  Ccst  le  titre  d'un  prospeclus  ifiiiiriinc  clicz.  Casimir,  8  pag. 
On  jr  anQ(>nf:e  ^ue.Mr  le  miMr^uu  de  ^or(i»  a  fait  ^tri^diiii-e  la  l}ibUolhèji{U|t 

'    '  84 


18S 


JOURiNAL  DES  SAVANS, 


4e  Pb«ttitt  par  M.  {'«tocki  CmMuûm,  m  l^ndiliM  grecipie  en  fl  vof.  'm-^4'>i 
donnée  par  M.  Bckker ,  et  prefe'rabttfM»  ecSlioiM  pr&tf «ntes  ;  Aogsbourg ,  1 60 1 } 
Rouen,  lfr53,  in-fol.  La  traduction  française  remplira  6  ?ol,  in-S".  L'Impression 
OODUDencenet  se  continuera  sans  retard ,  aussitôt  qu'il  y  aura  130  souscriptions. 
Il  Aff  •  ridii payer  d'avancr;  en  souscrirant  chez  Teciiener,  IibnuTe,  fhot  Al 

Louvre,  n«  i9>Le  |nùde 6hafyi«voion«Mnd<v£r«poarl«MiMè«uoripiem 

et  de  six  potir  les  souscripteni*. 

Satires  Je  Juvrnnl ,  traduites  er  fi  iini  ais  par  M.  Baillot,  conscilTri  ;\  la  cour 
de  cassation  ,  avec  le  texte  en  regarti|  et  des  notes.  Paris,  Séditlot,  I830,in-8*>r 
471  page*.  Prix,  7  fr.  50  c. 

Rapport  à  M.  le  ministre  des  trtnmiu  [nAUef  «W  k*  ^patétê Jimnfaûes  du 
xi'siicle,  restées  jusqu'à  ce  jour  en  mamaerît  inu  te$%tlS»tSi^uer  tfu  Roi 
fl  de  r Arsenal M.  Edgar  tluinet,  membre  de  rcxpe'dition  scientiliqcic  de 
Morée.  Paris,  imprimerie  aHippul^tc  Ttiiiard,  librairie  de  Levrauit,  1831,  3 S 
yagw  M»  Qoinet  est  persuade'  que  les  poëmes  dont  il  vient  de  prendre 
MBiMiiMailcSi  r$»t9ient  ignorés  depuis ^rèê  d»  sis  sitelsa,  st  tnsMnemt  mi  vidé 
datu  rhUttin  nttimale  ;  que  let  éAtsur»  d»  la  eoUntim  des  historiens  dt 
France  n'ont  soupçonné  ni  la  valeur  ni  même  l'existence  de  ces  monumcns  i 
qu'on  n'a  janiats  remarqué  la  magnijique  ère  ds  poésie  qui  s'est  ouverte  au 
XI*  siècle;  qu'aa  contraire  une  ntmon  ginémbideU  e'tablie,  qui  ne  fait  remontait 

} n'en  arr/«  notre  pocrie  irancaiaei  ec  oui  suppose  qu'excepté  Us  *mAtid»mt 
«Toitebes  Boas,fhi  teinp  JePfailippe  Auguste,  que  iarhais  tt  tasse 
latinité.  En  «(udiant  ces  antiques  e'pope'es,  ensevelies  et  i  n  m  f r.<  intactes  au 
fond  des  bibliothèques  do  Roi  et  de  rÂncnal,  M.  Edgar  Uuinet  en  a  distinciu 
de  tudeaqnrs,  où  le  grand  vers  héroïque  est  einpiojrey  ^vd^aeTois  avec  une  rmt 
smi^bfmaptiidant  eus  ehtmts  sntisrsf  ttdti  ceuiqiiae,  fiit  coneemeni  l'octave , 
qui  samt  dans  FacÊtat  dê  TAnosta.  Midgré  eea  derniers  mots,  il  poroit  que 
lautenr  entend  par  octave  le  vers  de  huit  svllttbcs  :  c'est  un  nouvel  emploi  de 
ce  terme,  qui  s'applique  ordinairement  à  ïa  suuice  de  huit  rcrs,  même  di^ 
mètre  hérotqua,  eomme  dans  VAfioste elle  Tasse.  Quoi  qu'il  en  soit,  M. Quiaety 
pour  que  ta  seianca  daaasariginas  ne  demeure  pa^phw  long-teoipa  egaamé^ 
paml  Boae,  et  afin  quRil ne  aohpaa dit  que  tes  Attemmds  wrent  tetds  profiter 
diî  nos  p  ropres  ressources ,  vient  de  pre'senterà  M.  le  ministre  du  coinmerte  et 
des  travaux  publics  an  Aapporf  destine  à  faire  sentir  la  néc4!ssité%  imminents 
d^xhumer  enfin  ces  débris  de  nos  cycles  héroïques ,  ces  manuaums  de  natra^fimia 
national.  L'auteur  du  Rasnart  entreprendra  de  lea  mettre  en  lomière  en  oon- 
mentant  par  h  ffereeraiet  h  Brat,  et  en  se  réservant  de  nom  faire  conneltre 
ensuite  le  Saint  Graal,  Lancdot,  Tristan ,  Giron  le  Courtois ,  A iniery  de  iVnr-  • 
bonne,  &c.  En  efibt,  il  s'en  faut  que  tous  ces  runians  aient  cie  imprimés  en  entier 
en  vers  ;  mais  ils  sont  tus  depuis  bien  long-temps  en  prose;  et ,  s  il  faut  i'avoueri 
noMajvWia  melqtM!  .peine  à  comprendre  conuneat  ils  pourroient  passer  auionr> 
Aitf'^ittQr  i^WMnlr  en  France,  apria  toutes  les  analyses  qui  en  ont  e'te'  pubBéea 
dans  la Bibtiothif]iic  âr^  romans,  Am^.  If;  Mr'f.Tiifrcs  tires  d'une,  grande  biblio- 
thèque, dans  le  Catalogue  de*  livre:»  tic  k  \  .iliicic,  dans  les  ^'utices  et  esiisits 
des  manuscritJi ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bclles- 
iettre»,  dans  l'Histoire  littéraire  de  la  France ,  dans  plusieurs  articles  du  grand 
iwtndi'dea  Htaterien»  de  Pranee,  dane  la  Biographie  universelle ,  dans  Ica  Iii^ 
(«irés  particuIi'Tf'î  d^  Frrtn^'rtp  ,  de  Normandie,  de  Languedoc,  dans  beaucoup 
d'autres  collections,  ouvragcâ  ou  mémoires.  Il  nous  seiubloit  que  Lcbeof ,  Sainte* 
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Bréaoigny,  Rivet,  Briai,  Giognené,  Aic.,.«voteat  au  moina  ctunmenee'  de 
^■eifair  «  d«  wywidw  liMtwcrio»  iinéraire  et  hiatorin—      éudt  t  pniwr  d**» 
Im  ronms  en  v«n  et  «•  preae  dn  moyea  «ge.  Le  ndm  de  M.  Edgar  Qnfaiet 

OdOtÏBuera  l'honorable  liste  de  oes  écrivains  :  ;i  uis  ae  ponvoiM  pas  dire  iju'ii 
■enhcra  sur  leurs  traces,  puisqu'il  paroît  n  Hvoir  tenu  aucun  compte  de  leun 
iNMVf  mais  il  est  anime  au  même  zèle;  et  s'il  ^'engage  réellement  dmirll 
carrière ,  dmwtd—le  le  droit  d'espérer  d'j.fucenn  jnw  de»  dwiaymun 
plus  étendoea  que  lu  Jawik  Ce  Rapport,  sur  lequel  aoM  iwdettiwwM  penulu» , 
donnrniit  [iean  flnricai*  djKWHieny       oM»  i/mmm  fm  €tàÊmm  ni  nlme 

indiquer  ici. 

Notice  kittoriqut  sur  les  omragM  de  B.  G.  Nirbuhr  [  né  ù  Copenhane  le  97 
ÊcrrU  1776)»  cnoMifler  d'élM*  membre  derAcndémie  de  Berim  (mort  le  i  i«n» 
«ior  itSI)(ner  1I.  P.  deOolliéry,  oeoaeiNeri  k  eeor  roTsIe  de  Calmer,  «M» 

respondant  de  l'Institut,  Aco.  Strasbourg,  Levraolt,  ISSl ,  31  pages  in-8*. 

jKirêétKtitm  à  tkutmrê  unhorêêltà,  fêse  M.  MichdeC  Pftrô,  imprimerie 
Wpnkkiti  Kbnirie  elenîqM  de  L.  Hacbetle,  aiviit  IMI ,  in^.  Celte  iniTodao* 
tion  a  75  pa^es,  et  se  termine  par  ces  lignes:  <•  Quiconque  veut  connoitre  les 

•  desUneVs  du  genre  humain ,  doit  approfondir  le  gcnie  de  l'Italie  et  de  la  France. 

•  Rome  a  c'tc  Te  nœud  dn  drame  immense  dont  ia  France  dirige  la  péripétie. 

•  C'est  en  noua  pliifaiitea  wmmet  du  Ciq>itoleque  nous  embrasserons  an  déuUe 
m  regard  de  laniM,  et  le  monde  ancien  qui  s'y  termine,  et  le  monde  moderae 
»  que  notre  patrie  conduit  désormais  dan';  In  rmite  mjste'rien^c  rTf^raTenir.  »  Les 
pages  77-t5i  contiennent  des  notes  et  cciiurcisscinons.  A  ia  iiu  du  dernier  de 
ces  articles,  l'auteur  s'exprime  en  ces  termes:  f  Personne  ne  nu'connoîtra  la 

•  li^on  qui  existe  entre  la  publication  du  Vico  et  ceRe-ci.  Dansbt  Philoaophie 

•  dé  niflBÎre ,  Vice  ^ert  med  entre  Bossnet  et  Vohaire ,  qu'il  démine  également 

•  Bossnct  «voit  resserre'  aans  un  cadre  c'troit  Phistoire  univcrsrHe,  et  pose'  unt^ 

•  base  immuable  au  de'veloppement  du  genre  humain.  Voltaire  avoit  nie'  ce  de- 
»  veloppement,  et  dissipe  l'histoire  coinmc  la  poussière  au  vent,  en  la  livrant  à 

•  fnveugle  basard.  Dans  fouvrage  do  philosophe  tuiien ,  a  lui  pour  ia  pre- 

•  mière  fins  sur  ndMoirfl  b  Aen  M  ten»  les  siècle»  et  de  tous  les  penjdes ,  la 
«  Providence.  Vico  est  snpe'rieor  même  à  Herder.  L'humanité'  lui  apparoît, 
>  non  sous  l'aspect  d'une  plante  qui,  par  un  développement  organique,  ileurit 

•  de  la  terre  sous  ia  rosée  du  ciel  ,  mais  comme  système  harmçnique  du*nOllde 

•  civil.  . .  •  CeM  Vioo!|gui  doit  nous  enseigner  le  passé  et  tavenir! 

■'M.  Miefcetetev0lt|mbfi^,en  1899,  irti  Préeù  (h FUistoire moderne .  ouvrage 
adopte' par  le  conseil  rf  y«t  îr  rimi-.  ersite'  de  France,  vipmcrif  ponr  l'i  ir-i  rLjrir  - 
mënt  de  l'histoire  moderne  dans  les  cTolléecs  royaux  et  dans  les  etabiissemens 
d'instruction  publique.  Paris,  imprimerie  de  Decourchant,  librairie  de  L.  Colas 
et  de  L.  Hachette  »  ,  ir  «t  956  pages.  Le  nom  dïnteife  moderne  s'applique 
M  aux  temps  qui  ont  amvi  le  prise  de  C.  P.  ptf  let  Tares ,  en  14S3>  et  que 
Fauteur  du  pre'cis  divise  en  trois  jx-'r  irulrs  tu  sr  i  tiun  , ,  !ii  [in  ini'  i  c  jusqu'à  ran 
lst7  ou  à  la  réforme  de  Luther  i  la  seconde  jusqu'au  traité  de  Westphaiie,  en 
tM9i  httoMèDae  jasqi^en  iTto. 

Histoire  romaine,  première  partie  ;  Rf'piifi(rqtir  ,  pnr  M.  Micfielct.  Paris ,  im« 
primerie  de  Ducessou ,  librairie  classique  de  1a  Hachette,  i63i ,  3  voL  io-8"  t, 
t  I,sv}«t  401{  t  D,  4SI  pigiBk  Ln  tSS  dernièret  pafMdu  I*'  volume,  et  Im' 
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90  dernières  da  lecond,  rcnfcmient  des  notes  et  cclaircisscmciis.  Le  eoqis  de 
l'ouvrage  se  compose  d'une  introduction  et  de  trois  livres ,  dont  les  titrvs  géné- 
raux sont  :  I.  Origine  «-t  organisation  de  In  cite.  II.  Conquête  du  monde.  III. 
Dissolution  de  la  cite.  L'introduction  est  jirercde'c  d'une  préface  où  l'auteur  ex> 
pose  ses  théories  lii.storiqurs.  a  L'humanité,  dit-il ,  part  du  symbole  m  histoire, 
«  en  droit ,  en  religion.  Mais  de  l'idée  niatc'rialisee  ,  individunlisc'c,  elle  procède 
»fàJ'idee  pure  et  générale.  Dans  l'immobile  chrysalide  du  symbole,  s'opère  le 

V  mjstère  de  la  transformation  de  l'esprit  ;  celui-ci  grandit,  s'étend  tant  qu'd  peut, 
n  s'étendre;  il  crève  cnlin  son  enveloppe,  rt  celle-ci  tombe  ,  sèche  et  llètric.  Ceci 

est  sensible  sur-tout  dans  le  droit;  le  droit  date  ses  revolutioni»  et  les  grave  sur 

0  l'airain.  Celle<>  drs  religions,  des  langues  et  des  littératures  ont  besoin  d'<?trc 
«  éclairées ,  suppléées  par  l'histoire  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence.  Rome, 
n  qui  est  le  monde  du  droit,  devoit  occuper  une  grande  place  dans  unt'fomiule 

*  ne  l'histoire  du  genre  iinniain  :  nulle  part  n'est  plus  visible  et  plus  dramatique 
"  la  lutte  du  sjuibule  et  de  l'iilcc,  de  la  lettre  et  de  l'esprit.  »  —  V'oii  i  comment 
Niebuhr  est  apprécie  par  M.  Michclet  :  «  Nicbulir  entra  en  posse.ssion  de  Rome 
"  par  droit  d'occupation  ,  tanauam  in  rem  nuUius ,  et  dressa  dans  le  théâtre  de 

1  Marcellus  son  prœtorium  ;  c  est  de  lù  que,  pendant  quatre  ans,  il  a  fouille  hardi- 
-  ment  la  vieille  villc,_  l'a  partagée  en  maître  entre  les  rates  qui  l'ont  fondée ,  l'ad- 
"  jugeant  tantôt  aux  Étru<)qucs,tantdt  aux  Latins.  Il  n  remue'  la  poussière  des  rtjis 

V  de  Rouie,  et  dissipe  leurs  ombres  Ces!  le  sort  de  Rome  de  conquérir  ses 

t  maîtres.  Niebuhr  est  devenu  Romain  :  il  a  su  l'antiquité'  connue  l'antiquité  ne 

.M>st  pas  toujours  sue  elle -mi^nie.  Que  sont  auprès  de  lui  Plutarque  cl  tant 
"  d'autres  Grecs, pourriiiielligcnce  du  rudege'nic  des  premiers  âges?  Il  comprend 
1  d'autant  mieux  la  vieille  Rome  barbare,  qu'il  en  porte  quelque  cliose  en  lui, 

V  C'e»(  cuniinc  up  des  auteurs  chevelus  de  la  loi  salique,  VV'isogast  ou  Wiiido- 

•  gast ,  qui  uuroit  acquis  te  droit  de  cite  ,  et  siegeroit  avec  le  sage  Curuncanius  , 
«»  subtil  Scc'volaet  le  vieux  Calon.  Ne  vous  hasardez  point  d'atuquer  ce  collègue 
•<  des  dc'ccmvirs,  ou  d'en  parler  à  la  légère;  prenez  garde,  la  loi  est  précise:  Si 
1  quii  mrtium  crtrmrn  incanlassit , . . .  i  —  o  L'aspic  qui  tue  et  délivre  Cléopàtre, 

leriiie  fa  longue  domination  du  vieux  dragon  orientai,  n 

Al  Histoire  du  llainauU par  Jacques  de  Guj/se,  traduite  en  fntpçais,  avec  le  texte 
latin  en  regard  ,  et  des  notes.  Paris,  imprimerie  de  Fournicr,  librairie  de  Piiiiiin  ; 
et  Bruxelles,  chez  Lacrosse ,  in-8".  Douze  volumes  de  cet  ouvrage  ont  paru;  le» 
luoieol,  II,  III,  IV  contiennent  la  première  partie  des  aiuiaies  de  Jacques  de 
(iiiy^te  ,  Inqiieiic  se  continue  dans  le  tome  V  ,  et  y  est  suivie  des  observations  de 
AI.  de  Fortia  d'Lrban.  Ce  tome  V  est  partagé  en  3  voluiues,  dont  le  seeiind, 
piibliéen  I83i,a  âl8  pages  accompagnées  de  ligures  lithographiées.  La  seconde 
pirlic  de  l'ouvrage  remplit  les  tomes  VI-XI.  troisième  commence  dans  le 
tume  XII.  Le  texte  latin  étoit  inédit  ;  on  ci'uyoit  c^u'ii  avoit  péri  durant  le  siège, 
de  Muns  en  IfiOl:  un  l'imprime  aujourdliui  d  après  deux  manuscrits  de  1% 
bibliothèque  du  Roi.  Cette  chronique  n'c'toit  connue  que  par  une  version  fraiK 
•joise  imprimée  ù  Paris  en  1631  et  1639,  et  intitulée:  n  Les  Illustrations  de  la 
(Jaule  Belgique,  antiquités  de  llainaut  et  de  la  grande  cité  des  Uel(;es ,  it 
"  présent  dite  Bavay ,  &c.  trois  parties  in-ful.  •>  Le  cordclier  Jacques  de  Guysc, 
>,  natif  de  Muns,  est  mort  à  Valencirnncs  en  1399.  La  nouvelle  publication 
latine  et  française  de  son  Histoire  de  Hainaut  est  duc  aux  soins  de  M.  de 
Portia.  Nous  nous  proposons  d'en  rendre  compte.  ...         •  ' 
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Rierrehc  hihliograjicht  ^nîle  rdizioni  ferrnresi  del  seeolo  Xf.  FerraiTI ,  G. 
SrescMmii  1831,  115  pages  in>4*.  On  R^-ott  dcuuis  long-tcmp*  un  «ssi  de 
BÉrttlMilifarb  n^e  râjet : Snggio  délia  lipoL'rafl»  femrese;  remric,  1777, 
ia-S".  L'imprimerie  s'at  introduite  à  Ferrnrc  dès  14?t,  et  l'on  compte eilvùrcMl 
fO  éditions  publiées  dans  ictte  Tille  avant  1501. 

Frammenti  di  Rabirio  poeta ,  &c  ;  h'ra^mcnx  des  poésies  de  HahiniL^,  |)ul>lies, 
iradoiU  en  italien,  cl  cummentes  par  M.  (à.  Ignazto  Montanari.  Forit,  Casdi , 
KSO,  39  page*  vh4:  Ces  Cragmcns  consistent  en  une  cinHiaentaine  derera 
fournis  en  partie  par  un  manuscrit  d'Herculanum.  Cest  en  remplissant  beaucoup 
de  iai-unes  qu'on  est  parvenu*  restaurer  cinquante  vers  qui  n'ont  pas  une  grande 
importance.  Ovide  a  dit  crpcndrint,  magniqur  Rulnrius  aris. 
.  Opère  inédite  di  Siivio  PeiUco  da  Sa  lu  zzo  {Turin,  Poroba,  1830,  i  vol.  in-8°. 
Tome  I,  deux  trage'dics:  Ester  d'Engeddi,  Iginia  d'Aaii;  leme  II,  qtiâtre 
nouvelles:  Tancreda,  Adello,  Rosildc,  Eligi  c  Valafridn. 

I  Lambertaizi  ed  iOeremei,  &c.;  les  Lamhrrfttzzi  et  les  Geremei,  ou  les 
fartiun.s  de  Bologne,  clironique  du  \ni'  sict  li  ,  |  i,î>iiec  ; Composet'  ;  par 
M.  Sacchi;  roman  historique,  à  l'imitation  de  ceux  de  sir  Walter  ^cott. 

Deserizione  di  alcune  medaglie  rare  (  groclu>  )  del  museo  del  signer  bartm» 
Stanislao  di  Chaudoir .  pcr  Domenico  Sestini.  Firenze,G.  Piatti,  1831}  ia-4*» 
pag.  viij  et  19C,  cou  sei  tavolc  in  rame. 

Omitoloçia  toseann.  Ornithologie  loseanr ,  ou  description  ct  histoire  des 
oiseaux  qui  se  trouvent  en  Toscane,  par  M.  P.  Savi.  PitM,  Nistri,  1839  ,  in-8''. 

Compendio  délie  pin  inierutmti  regole  di  architettara  teorieo-prafiche,  G'e.i 
Abrégé  ttts  riglts  théoriques  et  pratiques  les  plut  impoHOHtt»  ée  Varehitecture', 
par  (es  meinenrs  auteurs;  ouvrage  compose.'pour  rinstraction  des  jeunes  artistes 
Cjui  se  destinent  à  ce  genre  d'c'tndes  it  de  travaux,  par  M.  le  prufeaieur  F. 
Lazzari,  arclutcctf.  Venise,  Gius.  PicoUi,  1830,  ffr,  in-4",  r>7  pnges. 
.  '  JM  eommcrcio  dci popoli  ntutrali  in  tempe  di  guerrni  truttaio  di  G.  A. 
Lunpredi ,  prof,  in  airitto  pobéioo  ODir.  ueila  univenità  di  Pim.  Milano, 
SUveatri ,  1831 ,  in-8*.  Traité  de  Jrnt  ytAU»  aar  le  evmmtret  des  peuples 
lumtreê  en  temps  de  guerre. 

SUISSE.  Dell'  ^  r'r'Vrr  délie  confédération!  Uhere  cf^rirfriu.^e  du!  wf  'r/.n  rvn 
tn  poi  ;  storia  striiui  dui  dollor  Federif|;o  Korlum  ,  ju  una  traduzione  iiulinna 
dal  ludeseo.  Hasilia,  Guglielnio  Hass,  1830,  in-li;  tom.  I,  393  pages. — 
De  l'origine  des  con/édératiotu  Uire*  conclue*  au  moyen  âge  et  depuis  ;  histoire 
•erhe  en  enemand  par  M.  Korlnm,  el  tntdoite  pour  la  première  fois  en  helien. 

Naturgeschiehte  dcr  Sni'i^rthicrc  van  Paraguay  ,  &c.i  Histoire  naturelle  des 
mtmmifires  du  Paraguay ,  par  M.  le  docteur  J.  R.  Reogger.  Bàle,  Schweig- 
hMMer ,  1S30,  hi-S* ,  xvy  Ct  394  iwgee. 

ALLEMAGNE. 

U^er  die  jetxigen  remmiseUen  Sekrijispracken ,  die  epaniaobe,  portagie» 
sicbe,  rhStoromaniscbe  [  in  der  Seliweizj ,  franzusische,  italiiinischc ,  and  dako> 
romaaiMhc  (  in  mebren  iiiadern  des  ustiichen  Europa's  ) ,  mit  Vorfoemcrkungen 
liber  BiMtelmaf  »  VtnraddtMlMfij  v.  *.  w.  diCM»  SpHWhrtMWiMm  ;  Ton  L. 
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Diefenbach  pfarrer  und  bifaiiotbektr  za  Solnin-Laubiucb.  Leipzig,  bei  J. 
Rickcr  ,  1831 ,  199  pagM  îll-4*.  Cet  ootti^c  cmiiient  plusieurs  tableaux  où  la 
langue  latioe  et  le»  uuigMi  eoivpéeanee  dont  eile  cK  iâ  mère  font  ceaapuce» 
ealie  dlettooe  divere  poînta  devoe:  TojeHce  etcoHMine»,  ^hbw,  pranona, 

noms  de  nombre  cardinaux  et  orditiHux,  tleclinaisoot  dflS  DWW|  OHljlIfMÎtOIW 
des  verbes  {  esse,  habere,  stare,  caotorc,  ). 

Reise  dnrtk  du  AUld-G^irge;  Voyage  dans  V Allai  ttè'h  Stept  dtf 
Kirguiêe»  ,  entrepris  en  tStfi  tux  frais  «le  runivcrshe'  de  Dorpat ,  par  MM.  Le» 
debour,  Meyer  et  Bunge.  Berlin,  1899  et  18^0,  9  roi.  in-S",  avec  un  atlas  qai 
i  iniiif  iit  une  (.-arto  ,  sept  lithographn  s  i  i  Ji  ny  j^ravurcs. 

Lntversale  hùtoriiche  Vcliersicht  dcr  alten  iVelt  ;  Hittoire  unhertelk  de 
fmuk»maHdt0ldtsa  cniUtatton ,  par  M.  Fred.  Cbre'tien  Schlosser.  Francfort, 
IS3I  »  iti*S":  seconde  partie  du  taae  111.  Une  tmdoclion  française  des  trois 
«aiera  Teloraw  de  cet  onvrage  •  été  publiée  en  1M8  par  M.  de  Golbérj;  voy. 
Journal  des  Stmau  ,  nor.  1(98 ,  pag.  699 ,  700. 

Abhandlungen  Uhr  GtftMtiftit  dee  A  Iferthums  ;  Dis$«rtati9n$  mr  d«$ jmtU» 
tFantiquitée ,  par  If.  Fred.  Jnool».  Leipzig,  1330,  io*<^.  Deu  dimitMieM 
iciii plissent  ce  volume,  l'une  sur  les  Memnonia  ou  tMlbem  de  Meamon, 
i'auue  sur  l'e'tat  civil  des  femmes  cbez  les  anciens. 

On  craîgnoit  que  la  mort  de  M.  Niebuhr  n'interrompît  la  publication  de  la 
collection  des  historiens  Lv/anl!ns  (  Corpus  scriplorum  hUtoriœ  bifzanlinœ  )  qu'il 
avott  entreprise  avec  HM.  Bckkcr,  Dlmlorp  ,  Schopcn,  &c.  M,  Dindorf  vient 
d'en  mettre  au  jour  un  volume  (Bonn,  1831  ,  in-8°  qui  contient  la  clircjnique 
de  Jean  d'Antiocbe ,  dit  Malalas  ou  Malela;  clironique  divis«e  en  dix-buît 
■  livres,  et  imprimée  pour  In  première  fois  en  1G91  à  Oxford,  in-8.°,  avec  la 
version  latine  et  les  notes  de  Chilmead,  et  une  dissertation  préliminaire  de 
Hnmfr.  Hodv.  II  en  s  cte  donné  «ne  seconde  édition  à  Venise,  en  1733,  in>foI. 
Hody  c;'i',iiit  nvoir  j:rr.ii<. r  qui'  Ahilr'în  l'c rit  que  vers  le  commencement 
du  IX.'  stèclvi  M.  Dindorf  adopte  l'opinion,  peut-être  fort  contestable,  qui  le 
fait  remenier  an  Ti*. 

Vrkundliche  Gesckickte  des  Vrsprungs  der  deutehen  Hanse;  Histoire  da 
l'oripne  de  ta  ligue  ansiatique ,  par  feu  M.  Sartorius ,  baron  de  Walicrsbausen, 
publiée  par  M.  J.  M.  Lappenberg.  Hambourg,  Perthcs,  1830,  9  vol.  ia>S*. 

DioretuM  AjtpU»tMMt0i  i  Se^  fragmtns  des  écrits philoscfkiaues  daJDiaghte 
d'Apolht^gf  avec  une  dKnertaiioB  enrf époque  oè  il  Téeut  (▼!*  aiecle  avant  J.  C), 
par  M. Fred.  Panzermeier.  Meiningin  iS:io,  in-S".  Le  souvenir  des  ouvrages 
de  Diogène  d'ApolIonie  nous  ae'tétran<;nii$  par  Diogciie  deLaè'rte  et  par  Simpli- 
cios.  M.  Panzermeier  a  joint  un  commentaire  à  cette  e'dition  des  sept  fragmens. 

Vjuuai  Sur  U  fM»sytlki0t  UpartM^giet  la  liltérahsr»  «t  la  kmgttsd*$ 
HîiAms;  par  M.  Othinar  Frank.  Mnnidi  et  Leipsig,  efaea  Flekdier,  i«fit« 

1830,  in-l",  X  et  tG8  pages. 

•  RUSSIE.  Versuck  einer  liieratur  der  sanscrit  S^micke  ;  Essai  historique  et 
Uaémirê  sur  b  Uutgit»  êmttmte,  par  H.  Fr.  Adelnn^.  (Fétenbmirg)  « 

ANGLETERRE,  * 

/•wiMl^lMMiriBMejMf  ^«wr  éeUvem  JImim  «mf  TIwAqff'/eiinMldlr 
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M{y|{f(«  «ar  II  tkéêtre  de  h  gutm  mttr*  la  Ruêêiê  tt  U  fWfW««  par  M.  T. 
B;  Aimiroaf.  Londres,  Seguin,  I83t,  in-8*,  94tp«g8i^' 

Kmrr^ve  of  a  Journey  across  ihe  Ballifln  ;  Relation  d'un  vot/ape  ( en  1889 
êt  4iS0 J  dans  les  monta  BaUtttn,  à  Schium  et  à  Pravadi  ;  HUivie  cCunë 
—Mwion  à  Ahuii ,  et  de  la  dewription  des  ruines  rcewiinent  dc'couvprtes  dan» 
PAda  aimHua}  par  la  iBfjar G.  Kapod.  Loadm,Colbuni,  i83i ,  i  voi.  in-8". 

^  Mmrrati»*  tfm  «£rV  la  f Aa  tùM  af  Sàiéf  ;  RtinHtn  JT an«  vi$itt  è  Im  eaar  $k 
Smd« .  par  M.  Junes  Burnes,  cfiirurgicn  Bttscl^'  à  fa  resideace  de  Boui.  Edîni* 
boarg,  1831,  in-B*.  11  avoit  part)  à  Bombay  une  presiière  édition  de  cctta 
relation  ,  à  Uqueile  l'auteur  a  joint  one  notice  historique  sur  l'état  de  CMebi 

A!>mi«î»f  ^ a  aMam  fa  A$  Pag^  «md  Hehring  $tmit»;  RtUtion  d'un  «aya|« 
ému  4Mr  'éStnUt-  éltV^ri»l^  tt  de  k  Mtr  Paeifit^ue,  fait  ponr  renconlrer 
reepedition  poïnirc  sous  le  conimnndement  du  capitaine  F.  W.  Becclii^p,  «Inns  le 
cours  lit»  années  18S6-l»i8  ;  publiée  parles  ordres  dei  Sords  comniissBirrn  de 
faaiiraate'.  Londres,  Colbum  et  Bentley,  1831 ,  in-4"  ,  :  ts  pngcs  en  deux  parties. 

MiêUncal  Atcoitnt  of  tkt.  aaVtfaa^^  riotri,  ctuuU  tmd  railwayê,  &e.i 
Espoté  historique  cencertumt  lee  notarié  nangmhta,  he  cammx ,  le»  rAaaita» 
de  fer  de  la  Grande-Bretagne,  pour  servir  d'explication  et  de  développement 
à  fa  nouvelle  carte  de  navigation  intérieure,  par  MM.  NicboU,  Pric<îi!ey  et 
Walker  !  ouvra|[e  tiré  de  documens  originaux ,  et  rédigé  par  M.  Pi  iestlcy. 
Londres,  Loannao,  1830,  in-4*r  776  payet,  avec  an«  carte  en  six  feuilles.  Cet 
exposé  se  reeaauniiMe,  par  sa  prëeiiiaa  at  par  aaa  vdlM,  i  rattanlioD  des  savana 
etdas  adminiitrateurs. 

A  practical  T reatiae  on  raid-roads  and  interior  commtmteations  in  gênerai , 
tUUaining  an  account  of  thc  performance  the  diffrrrnt  lucumotivrs  ,  ; 
T^iti  pratique  sur  les  chemins  de  fer  en  général,  contenant  la  description  des, 
^îts  produits  par  lee  différentes  machines  d*  locomotion,  ptedant  et  après  les 
essais  faits  à  Liverpool ,  avec  la  récit  da  860  expériences,  et  une  table  de  la 
valeur  comparée  des  canaux,  iStt  alitiBini  de  fer  et  da  la  force  des  machines 
employées  aujoiirdliui  ;  par  M.  NlookH  Woad.  LaodnRB^  HoTit,  Uania  at 
compagnie,  i83l,in-4<'. 

SlÊÊt  paperf  pmkUekei  awdbr  ikê  mmMrity  of  his  majesty'a  eemmientn; 
Ptpisn  a  état  publiés  par  ordre  de  la  commission  créée  par  sa  majesté.  Londres, 
Murray,  1  8.1 1  ,  in-4''.  Doux  premières  parties ,  relatives  au  règne  de  Henri  VIII. 

T/it  life  of  archhishop  Cratmeri  la  Vie  de  tarcheviqne  Cranmer ,  par 
M.  H.  4f)hn  Todd.  Londres,  Rrriaflaa,  1881 ,  8  Tci.  in-6'.  L'antenr  a  lait  ntafe 
daa  noiraneiia  indB^oà.  dana  Partnle  pf^sMent. 

The  Mulfuzat  Timuri ,  "r  «iitobiographical  Memoirs  of  the  «mperor  Tiniur, 
writen  in  thc  Jaguy  turkv  Unguage,  turncd  mto  persian  by  AbaTaltb  Hoss/ny  , 
•nd  translated  intô  m-l  sh  bv  major  Cbarica  Mawait.  Landas,  iSSt,  I  val.' 
ilHI*,  anrao  une  carte;  prii,  16  fr.  ' 

KtrrmHeeofthe  Itfe  mai  mèientures  of  Giwmmii  fitmÊli  ,  vMfé  tS  Ferrant , 
who  undcr  the  name  of  Mahomed,  made  the  cnmpaign  against  the  Wahabis  for 
the  recovery  of  Mecca  aod  Médina;  trautlaied  irom  ibe  lUUau  as  dictatcd  hy 
himseif  and  edited  bv  W.  S.  Buka.  London ,  John  Murray  ,  1 830  ,  •  vol  iii-8', 
prix  14  sh.  Fiaatti  a  aocoaspacna,  ca  qualité  d'ioterprite,  plasieuit  TO/ageata 
awapéens  tiat  i^sMeMan  Aaia  al  aa  AfmM  dea  eeirtréea  pen  tawaas8t 

Illuatrations  of  the  literary  history  ;  Eclairàssemtns  svr  T histoire  littéraire 
(  spéciaiemeot  de  l'Angleterre )  au  xvm*  siècle,  mémoires  authentiques,  icitres 
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originsW  de  personnages  eminens,  tac.  Londres,  S.  NkboU,  1831,  in-8*,<* 
vMune.  Ce  recueil ,  dont  M.  Mm  Nidiols  m  l'^^itrar ,  fini  anile  tvi  anecdotet 
littéraire*  qu'il  »  publieeSb 

*  A  Dietionaru  of  the  tnhiMtare  md  areheology  of  the  miéUh  age^ 

Dictionnaire  tir  î  archileclure  et  de  l'archéologie  du  mo\it  ;i  /.-f  ;  explication 
des  iDOti  eniploycs  par  Ica  auteur»  des  diverses  epoqut.-ii ,  parlant  d'ouvrages 
d'architecture  ou  d'autres  moiiumeDS  ;  e'tymologie  et  clcfioition  de  chaque 
terme,  &e.  par  M.  John  firitoi^  Londres,  £«nginan,  1830,  gr.  in-f,  «ccom- 
IMgne  de  nombreuses  pvTvres;  prvmière  Unaison,  ou  speeimtm  iPu  ouvrage 
qui  doit  prendre  beaucoup  d'étendue. 

Thoughts  on  man  ,  hit  nature , productions  and  discoverics  ,intersperseà  wiili 
some  parliculars  respeetùlf  the  Wlhor.  Pensées  sur  r homme,  sa  nature,  ics 

f ntduetiw  *t  ses  aieoueertêê  i  entrcfntires  de  particuiarite's  qni  conoeroeoi 
buteur,  WiOian  Godwtn.  Londres,  Wibon  ,  lS3i ,  tn-9*,  4Tl  i»ages. 
CALCUTTA.  The  Reni^al  annual,  1/ Annuaire  du  Bengale,  ou  Kcapsenke 
iiueraii>e  (recueil  de  poésies  ) ,  public  par  David  Lester  Riçbardson.  Calcutu, 
itSO,  3St  pages 

AMÉRIQUE.  On  a  publie  à  Philoddphie  plusieurs  ouvrages  dramatiques  : 
ihe  Usurper,  V Usurpateur  (  Cortha  t-n  Irlande),  tragédie  historique,  par 
M.  James ITIjenrj,  1 8S9,  in-g". — The  cighth  ofJanuaru,  U8  Joftvier,  drame 
cntnNB  pctc*,  par  M.  Richard  Penn  Smith,  tS>9 ,  chez  Machensie—  The  Dis- 
wnei  or  the  Predtgots ,  le  Déamewt  ou  "Us  Prodigues ,  comédie  en  trois  actes , 
par  le  même  Richard  Penn  Smilb,  l83o,  chez  .4lcxander.  —  The  Dr,:;!,  VT;  "- 
lino,  la  Mort  d  U  golin ,  tragédie  { dont  le  sujet  est  emprunte'  du  Dante;,  p«r 
M.  W  Featberstonhaugh ,  1 830 ,  cher  Carey  et  Lea.  — Sertorius  ,  or  the  roman 
Patriot,Sertaràu  on  U  Patriote  romain ,  tragédie ,  par  M.  David  Paul  Broime , 
1130,  ehex  MidUo  at  Paroj. 


NoiA  On  peut  s'arfrcsispr  il  la  lil>niiric  de  M.  Levrallt,»  Paris,  rii<-  <1*  la  llaipr  , 
n°  8l  .  et  à  Strasbourg ,  fôe  des  Jniis ,  poor  se  procurer  les  divers  anvrages  annonces 
«bas  le  loaratl  dcsSaveas.  II  fiiat  sfiaMfcB-  Im  lettres  et  le  pria      — ^  ^  


TABLE. 

Le  Roiaan  provençal  de  Pierstiras ,  publié  par  H.  fiekker.  (  Article  de 


M.  «ajoottar J.  )    Pag. 

<Bavm  divcries ,  italieinws  et  fnwfaiaes ,  d'Bnoim  Qnirimis  Viteaotii  pabliées 

par  le  doctaar  J.  Lahu.  (  Troistinu  arbete  ds  M.  BaoaUloeiiatle.  ;   138. 

GcieUekia  iiv  0st41aB|sIeB  aad  ihres  Fimeabaasss ,  v»a  1*  J.  MaMt. 

(IVsisièBe  article  de  VL  Afcd-Rtonsat.)   191 . 

Coitertion  de»  loii  maritiraes  antcrieurcs  au  xvill*  siècle,  publiée  parM.  J.  M. 

Pardeisus.  (Second  article  de  M.  Daunon.)   104. 

Exposition  de  l'art  mr'triqne  des  Arabes,  par  M.  Frejtag.  (  Article  de  M.  Sil- 

vcstre  d«  Sacy. }  
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HiSFOny  i  rocnoK  hi  r,svlsGA  SEM  NEFSIST  GrAc.as.  Codex 
juris  hiundonim  anttquissimus ,  qui  nominatiiv  GraGÀs,  ex 
duoùus  manusctiptis  pergamenis  (  quœ  sola  st^ersutU ) 
HMhAeeat  regkB  et  Ugad  amoi^agnœttni ,  tmae  prwtùm 
editusf  eum  mtwprtkà^mB  hàmà^  hcttàmlntt  varuê ,  mdi- 
ttbus  voeum  et  rentm  pp.  ;  prœniissâ  eommentationr  histo- 
ncâ  et  critîcâ  de  hujus  juris  origine  et  iiidoie ,  ab  J.  F. 
G.  Scblegel  conscriptâ.  Hauniae,  1M9,  S  vol.  in-l*. 

^  <  - 

i 

PS^HIBl  AKTICLS* 

Les  anciens  ont  à  peine  connu  de  nom  îes  contrp(»«!  que  Jbaigne  à 
l'ett  la  Mer  Baltique,  à  l'ouest  celle  du  nord,  et  qui  &cteudent  au  aep> 
tmtnoo  depiiis  fenbouGhwQ  4«  rEU>e  jusqu  a  h  Uer  dacnle.  Au  mojpcn 
ife ,  rEnrôpe  nérfaGMtle  n'apprit  l'existence  des  peuples  qui  les  hahî- 
toient  que  par  les  invasions  dont  file  fut  long-temps  îa  victime  ;  mais  tout 
inconnus  qu'ils  étoient,  ces  peuples  curcni  d'assez  bonne  heure  des  poesies>, 
4lw  chnmiques,  desiMdM,  dontgwJquM  mu  ont  ^ebappétox  nm^  dn 
temps. 

Des  savans  du  nord  ont,  à  diverses  époques,  essayé  d'arracher  à  Toubli 
un  petit  nombre  de  fragmens  de  leurs  antiquité;  nationales  j  mais  c'est  prin* 
dpalement  depuis  un  dcniKiiiècle  qu'on  a  mi»  et  phw  de  suite  et  dus  de 
critique  d.as  c«  gond  tmvûL  AiL  llagbîlis  «W  mdffî  uiemi^ 
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titudede  sagas  islandaises  et  norwégienncs:  H  légua  à  rnnivenitë  de  Co* 
penhtgue  ce  qu'il  avoit  conservé  de  cette  collection  après  l'incendie  de 
1 728  ;  H  ajouta  à  ce  celui  d'une  dalaiioA  destinée  â  le  publication 
de  ces  manuscrits. 

Nous  ignorons  les  causes  qui  ont  suspendu  pcndbnt  assex  long-temps 
l'éxecution  de<>  pnOiotiques  intentions  de  ce  savant;  quelles  qu'elles  soient, 
de  tels  relanls  sont  toujours  flclu m;  les  pouvcrnemeus  ne  s.iaroient  trop 
faire  pour  sauvur  de  foubii  da  documens  dont  l'existence  est  si  précaire 
tant  que  h  presse  ne  leur  a  pas  aamré  une  sorte  de  duiée  indéfinie. 

qu'il  y  a  de  certain,  c'f  sî  (|uo,  vers  1 770  seulement,  on  a  pris  à  Co- 
penhague des  mesures  pour  publier  les  manuscrits  recueillis  par  Âmas 
Magnsus.  Le  roi  nomma  une  commission  de  six  savaos  <|pii  porte  le  nom 
SAma'Magnœenne.  Cette  commission  apubliépihuieun  ouvrages  inédits, 
et  donné  des  éditions  plus  complètes  de  quelques  aulres  qui  avoient  été 
précédemment  imprimés. 

D'un  autre  cAté,  deux  sodélét  particulières  ibrméesà  Copenhague,  sous 
ie  titre  de  Société  des  antiquaires  du  nord  et  de  Société  islandaise ,  riva- 
lisent de  zèle  avec  In  rommissim  doot  je  tiens  de  païkr ,  et  ont  déjà  iut 
d'importantes  piâ>Hcation8. 

Le  4hik  de  tant 'd'eflbme  été  de  rendre  acoessSiles  aux  sBuans  de  tous 

les  pays ,  par  le  moyen  de  traductions  latines ,  des  ouvrages  dont  la  pu- 
blication serait  presque  sansuttittc,  si  l'on  se  bornoit  k  les  reproduire  dans 
leur  bnguc  originale  ou  avec  une  simple  traducticHi  en  lauguc  danoise. 

Les  mamiacrils  «dent  te  compose  la  cdlleetion  léguée  à  l'universilé  de 
Cxipcnli  lî^uc,  et  ceux  du  ni(?mc  genre  que  possèdent  les  LiLIiotIièf|ues  pu- 
bli4ues  du  nord,  peuvent  se  rapporter  à  trois  classes  :  i"  les  ouvrages  di- 
magination ,  tels  que  les  poésies,  les  écrits  mythologiques  ou romnaesques; 
2°  les  ouvrages  historiques,  asses  finUcs  quelquefois  à  confondre  avec  ceux 
de  la  premiène  classe,  qui  concernent  soit  fliisioire  gt<nérate ,  sott  quelque 
partie  da  territoire,  soit  la  «ie  ou  une  portion  de  l'iristoav  de  quelques 
fcnonnagcs  ;  9*  les  fsmnig»  eur  le^hoit,  teb  que  Isa  oedee,  les  desits 
généraux  om  spéciaux  sur  quelques  parties  de  la  jurispradence. 

Depuis  que  la  commission  Arna-Magmeenne  a  commencé  ses  travaux  , 
un  gntfid  nombre  d'ouvrages  de  ia  première  et  de  la  seconde  «iasse  ont 
dié  publié  (4).  !b  soM  eependant-enoeiv  peu  inpnas  m  Franoe  ;  mslii* 

blifitfv'  jiir^  publiques  n'en  posscrJpnt  qu'un  très-petit  tioniFirc. 

La  commission  Ama-Magnaeenne  ne  mit  pas  autant  de  promptitude  à 
p«i^èr  iB»>dàte  éek  froisièBe«h8se:«He  a«oit  fespen-  qwttoftiUk 

(I)  Neus  i&iiiierons  àk  suite  du  scwnd  article  là  oote'io  priodpolct  pabftaa« 
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Ancker,  auteur  d'une  savante  histoirè  ées  lois dt  Dtafiemarck,  à  laqueUe  il 
davoit  joindre  les  textes  des  anciens  codes ,  sa  dnfgwoit  âm  aàm  townil 

pou rîfs  codes  norwé^cns  et  isinndni";  ;  mnh  rp  jM-inf^  jiirisronsuUeeSt  moft 
avant  uiéme  d'avoir  aciievé  ce  qu  iiavoit  emrcpnb  pour  k  DanevMNk  (l)^ 
BH*  «l'est  àkM»  «nfia  l-doniieratt  iMMic  queiqiu»  mûmiiiMiMdt  i^' 
gislation  ;  en  tê'tJ,  elle  a  bit  imprimer  en  norwégien,  en  danois  et  en 
latin  ,  la  loi  commune  de  Nonvégc ,  Gula^ng  (S) ,  promuiguéo  en  1974 
par  ie  rot  Magnus ,  sumoDMné  Laga-bater* ,  c'est^^dire ,  reJormcUeur 
db»  lei». 

Il  est  à  regretter  que  les  savans  éditeurs  n'aient  pas  commencé  leur 
publication  des  lois  norw^îennes  par  fe  code  d'Hagcn  Aidesten ,  de  1)40, 
qui  porte  aussi,  comme  celui  de  Magnus,  le  nom  de  GuLt|iing.  Ce  code , 
sans  être  la  plus  WKMwae  UÂ «fimn  mt  b  Norw^,  citb piw  ami— 
de  odies  dont  le  temps  a  épargné  les  textes  :  ft  a  servi  de  base  au  code 
du  roi  Magnns,  qui  en  reproduit  souvent  ou  qui  en  modifie  les  dwpositio—. 
Gcne  ptâkition  m.  indispensaUe  aux  hotunet  q«i  veulent  ëlikBer  k 
OMrdhe  progressive  de  b%Mktioii;  à  ceux  qui  erajent,  et  avec  nison, 
que  les  lois  d'une  époque  attestent  aussi  l'état  des  mofur»;  f»t  r1*>  ^^  rivdisfi- 
tion  de  c^e  époque,  et  presque  toujours  des  époques  antérieures  (3).  JLie 
méaw  atocif  mrail  dft -porter  à  pablier  me  Mflleun  ëdilHm  de  fe  Hh^ 
Skrdd  [  codex  aulicus  ]  attribuée  au  roi  S.  Olaus,  et  probablement  i^évisér 
par  lui  sur  des  textes  plus  anciens .  loi  fhm\  le  roi  Mapius  ^  fnir  aussi  une 
révoion;  cecode pouvant, sous  i>caucûupderapports,  servir  a  i  iuteiijgence 

de  diven  V^êêê^  dv  Gafe^iin^  ^  >*74  (4). 

La  commission  a  e'tc'  mieux  inspire'e  dans  ce  qu'elle  a  fait  pour  ITslande. 
Le  Grâgis  est  évidemment  le  plus  ancien  des  ouvrages  qui  concernent 
fe  droit  bhodeii.  On  vcna  flut  bas  ponrqw»  je  ne  crois  pas  devoir  fait 
dowwr  fe  «{nalifieatMQ  de  M  o»  de  eotk*  ' 

(t)  11.  Scblcgel  a  donnai  en  1807-lStl  »  uae  nouvelle  e'Jition  de  FouXTage 
^AnduTt  eeridhîc  de  notes  et  d'additions  savantes ,  «t  II.  Koldenip  Rosenviafs 
pearsak,  avec  autant  de  eeara^  que  dl»bH«té,  la  eoHeetiea  de  tontes  lea 

anciennes  Ior>  dv  Diinciuarck  antcrieun  i  au  code  c!c  1(583  .  qui  est  nctTielleJOCOt 
en  vigueur  —  [3}  Ce  mot  signifie  asseinbluf  de  Guk;  uu  GuIh,  île  ilmis  lac^ueUe 
ha  eoaiccs  généraux  s'assembloient  puur  les  atTaires  publiques.  —  ^3;  Cette  loi 
dlb^en  Adelueo  a  élé  u-aduite  en  danois  dans  la  coUeciion  de  Paus }  nuis  le 
danois  est  si  peu  eonna  dans  le  centre  et  te  nûdl  de 'l^rope ,  c{n*rl  serott  1 
donrer  qu'on  la  U'atliii'i'  mi  l^iin  D'uilleurs  Paus  n'a  (loinL  [itil.Iic  le  texte 
eriçmal,  doot  la  bibliolLéque  de  i'universiiu  de  Copenhague  possède  un  manus- 
crit.—(4)  U  en  ■  dnand  oae  édition  en  [angae  norw^^ieaaè  et  danoiw,  par 
IMaar,  en  I6<6{  apris  sa  <Dor<  elle  a  été  Ntmpriinôe,  aeenamagaife  d'une 
twJaedoM  laUae  dtnt  il  étoit  fautear.  GeMeddSlion ,  fehe  parlas  amas  do  B«sco, 
•■t  do  1«73. 


m  jourkaLdb&.savans, 

L'iiiuMie  doit  aa  popuiatîon ,  «  dviyMtîoii  »  ae»  lob,  i  h  Nenrdfe. 

Lorsque  HaraM,  surnommé  //ar/àrgvr  [Pulchricomus],  se  fut  rendu  maître 
absolu  de  ce  pavs ,  beaucoup  de  petits  princt;»  et  de  seigneurs  qui  se  par- 
ugeoieiU  précédemment  la  souveraineté,  ne  voulant  pas  stibirfbumiliation 
diMe  position  sobovdonnëe,  et  mène  «n  aaiex  gnmd  nombre  de  fiimSks 
distinguées  par  leur  puissance  et  pnrune  civilisation  assez  avancée,  passèrent 
dans  l'IaiaiMb,  «ion  déserte,  quoique  précédemment  des  babttaos  die  f  iriande 
mi'iitr  ii.GnndefBretagne  enmnt  essayé  de  s  y  établir. 

L'Islande  forma  pendant  assez  Iong>temps  une  république,  et  celle 
époque  est  la  plus  brillante  de  son  Itistuirc  littéraire.  Les  dissensions  entre 
les  ehe&des  arrondissemens,  l'inllucucc  du  clergé ,  jié  étroitement  à  celui 
de  ii-Nbnr^,  Tespoir  de  quelques  grands  propriétaim  d'tvoir  pim  dé 
«éetntté  pour  leurs  richess.  s  <  t  plus  d'avenir  pour  !eur  puissane*  aow 
un  gouvernement  monarchique  ,  i  i  !<  rent  les  Islanffiis  à  se  domMT  Ml 
roi  de  Norwége  par  des  conveiiUuiiÂ  de  1:^61  et  de  12Û2. 

On  leur  promit  booneerration  de  leon  fcni,  qui,  tout  enayant  empnmtd 
beaucoup  à  celles  do  laNorw  égo,  avoieiit  des  caractères  de  nationnlitc  qui 
les  leur  rendoient  précieuses.  Mais  cette  promesse  fut  éludée  :  en  1 266  , 
le  roi  Hacon  modiita  le  droit  criminel  par  des  dispositions  extrêmement 
aéfèNs.  SouÂ  Magaiu,  ton  successeur,  les  lahiKbiis  réclamèrent  leurs  an- 
ciennes lois;  ils  ne  purent  obtenir  quun  nouvorn!  <  ode  modelé  en  grande 
partie  sur  celui  que  le  même  priuce  venoit  de  donner  en  1 274  à  la  Nor- 
wi§B ,  tons  le  titre  de  GuU[)ing.CSe  code  islandais,  rédigé  par  le  jufe  Jon, 
fut  promaigvéaprâBla  mortdellagnus ,  par  son  successeur  Éric,  en  1281, 
et  régît  encore  l'Islande  sous  le  nom  fîf  Jcnshog  (l)  Ain«i  le  droit  anté- 
rieur netoit,  pour  ainsi  dire,  plus  qu  un  monument  daiiiiquité.  Je  no- 
serais  pas  n^nmoins  afliniwr-q«*jl  Tût  teUeaent  abmgd,  qa*on  ne  Tinvo- 

quât  jamais  devant  les  tribunaux, SOÏtpOUfMppIder Ml libncedaJombogf 
soit  pour  en  éclaircir  le  sens. 

Jamais  l'ancien  corps  du  droit  irlandais  n'avoit  été  imprimé  :  beaucoup 
d'dcrivaina  en avoient  parlé;  quelques-uns  en  avaient  traduit  ou  cité  dea 
fragmens;  un  grand  nombre  de  sagas  isIa!irlaT^;es,  hutoriques  et  même  ro- 
manesques, y  faisoicnt  alliuion,  en  rappeioient  les  dispositions,  les  usages, 
\  un  point  têt  qu'on  ne  peut  les  comprendre  si  Pon  ne  conauftele  Grdgâs, 
et  qtta  leur  tour  elles  pourroîeilt  fournir  d'excellens  matériaux  pour  le  com- 
nantaire  et  i'inteliigenoe  dm  peuagea  obscurs  du  Gcs^  Ces  considdra- 

(I)  Il  n'en  exisic  qu'une  tradactlon  danoise,  mscz  obscure  i-t  inexncte,  faite 
«■  1763  pur  Tborlassen.  Sans  doute,  la  commission  le  publiera  aussi  avec  une 
.   aadaeiiaaiMtBe.EaaMaBdaot,lecedeiMrpq^de1t74pe«tcB  deone^ 
idée. 


Digitized  by  Google 


AVRIL  1831. 

tioBS,  le  éem  de  nuver  de  f oubli  et  de  la  perte  qai  t6t  ou  tard  atteignent 
Im  manuscrits,  un  doemnent  si  curieux,  ■  ddctdé  b  commiwfoii  h  n'en 

|MS  différer  ylvs  lonr^-temps  la  publication. 

.  Le  texte  i&Iandai»  est  accompagné  d'une  traduction  latine;  mais  l'un  et 
fmilKaont  ptieidé»  iTnne  prâbee  de  quelques  pages,  qui  oÂrebefttKoup 
ét  renseignemens  bibtia^phigna  remplis  d'inléiît,  et  d'une  lopgne  et 
iavante  dissertation  historique  et  critique  sur  le  nom,  l'origine,  (essourres, 
le  caractère  et  ie  sort  du  Grâgas.  La  pr^u^et  le  discours  prélimituure 
^ftnt  été  conpM^  par  ML  le  profemeur  Sddegd. 

La  dissertation  contient  près  de  150  pages,  et  fomic  un  des  ouvrages 
historiques  et  critiques  les  plus  intéressans  qui  aient  paru  depuis  long- 
temps :  dlc  m'a  été  d'un  grand  secours  dans  cette  notice  ;  c'est  un  hom- 
Wff  que  je  dois  m'empresscr  de  rendre  à  son  levant  auteur. 

Le  nom  de  Cri:::!',  n'.  t  ni  rt^îni  Ju  rédacteur,  ni  celui  du  lieu  de  la 
rédaction  du  l'ouvrage  dont  je  rends  compte;  U  paroît  même  n'avoir  été 
employé  que  long-tetnps  après  que  te  vieux  droit  qn'îl  constate  ent  cessé 
d'élre  en  usi^e.  Le  plus  ancien  t)uvrage  dans  lequel  on  trouve  cette 
dénomination  employée,  est  le  Spécimen  lexicirunnii  i  jjiUjIii-  en  1650 
par  Oiaus  Wormius.  On  la  trouve  encore ,  ainsi  que  M.  >Mwitt ,  biblio- 
diécuradn  rai  de  Danenwrck,  fa  appris  à  M.  Schlegd,  daW  notes  ioé- 
dites  de  Biorn  de  Sttardsâ,  mort  en  1  665.  Mais  dans  Jes  écrits  antérieurs, 
notamment  dans  l'ouvrage  d'Amgrim  Jon,  intitulé  Cnjmogcea,  imprimé 
à  Hambourg  en  1609  ,  fancien  droit  islandais  est  désigne  par  les  expres- 
sioiis  eode»  Ugum  anti^mu,juM  vêtut,  generalis  juri»  corpus ,  codex 
le/pim  ,  ou  par  les  ùirr^  (yue  porte  chaque  division,  Cest  <^Iement  ainsi 
4]ue  le  droit  islandais  dont  il  s'agit  est  désigné  daiu  le  Niaù-Sagaf  dont 
femsi  bienlAt  i  peiier. 

M.  Schlegel  croit  cependant  '^ne  BiOrn  n's  pas  arbitrairement  «ivenfie 
cette  dénomination  de  Grdgiis,  et  pense  qu'avant  lui  elle  étoit  usitée  en 
Islande  pour  distinguer  le  vieux  firent,  des  codes  d'Hacon  et  deMagnus,  qui 
f«voient  lenpbcé. 

Cette  opinion  est  très<probable  ;  car  pourquoi  Biôrn  auroit-il  de  son 
chef  choisi  un  titre  aussi  bizarre  (  Grâgas  signifie  ote  ffrt'se)}  Comme 
tout  porte  à  croire  que  c'est  lûie  dénomination  vulgaire,  elle  pourroit  s'ex- 
pliquer par  fopinion  que  les  oicf  grises  parviemMot  ii  une  eUréme 
vieillesse. 

M.  MagDussen ,  garde  des  archives  royalesde  Q}peolugue,  a  fait  ii  ladis- 
scrtMion  de  M.  ScU^  une  courte  addition  que  oe  dernier  s  tndnile  en 
latin^danslaqudleilestétabliquelenomde  Gràgfuht  probablement  donné 
Acet  owmge,  pane  qu'iléloit  ^crit  avec  despiumes  d'oiegrise ,  oonstdârëea 
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comme  les  meilleures  pour  i'écriture.  La  question  ne  me  parott  pas  tasez 
ImportMita  pour  que  j'essaie  de  II  vétamàn.  J'wdA  ocpniéMrt  m'mnéÊK 

quelques  instans  à  Télymologie,  parce  que  cette  rîrnomination  a  donné 
iieo  à  une  careur  de  quelques  savans,  notamment  de  Torfâeus,  IJût, 
Nomttgkt,  p.  m,  lib.  4,  p.  399  et  853 ,  qui  ont  omoSanin  le  GdIgA 
d^lslande  avec  un  code  norv  égien  du  même  nom  attlttmé  au  roi  Magnus 
le  Rnn  rorie  qui  ne  sul)6istc  plus.  Il  résulte  évidemment  dutémulL  nagede 
divers  auteurs  cités  par  M»  Sciiiegei,  et  des  raiam»  qu'il  en  donne» 
qne  je  ne  puis  reproduire  pour  ne  pas  m'^tencfre  otitre  mesure ,  que  CM^ 
deux  ouvrages  n'ont  rien  d'identique. 

Ln  question  relative  aux  sources  dans  lesquelles  le  Girâp<;  a  été  punéi 
à  l'époque  de  sa  rédaction  et  à  son  caractère ,  présente  plus  d  intérêt. 

Il  pûoft  certain  que  ie  Griffo  n'est  point  lepfaw  «KÎai  momnnentde  ' 
la  légisiation  islandaise. 

Les  émigrés  norvégiens  établis  en  Islande  y  formèrent  d'à E>ord  des  agglo- 
mérations d'habitans  soumises  à  f  autorité  des  cbe&  de  famille  ou  des  riches 
qui  amiient  concédé  à  ceux  q«i  les  «voient  snifiB,  de*  terres  à  oonditîon 
de  rer rtnnoîtA  ic-Tir  juridiction. 

Mais  oe^jj^  locaux ,  jugea  suprêmes  de  tous  ceiu  qui  s'étoient  soumis 
i  leur  suliM^  n'avaient  ni  droit  connnun ,  ni  pouvoir  central  qui  pùt 
les  accorder  lorsqu'ils  éloient  divisés  entre  eux.  Un  citoyen  dont  le  rKND 
m*"ritoit  de  passer  à  la  postérité,  Uffiiol  prnpoi<;-i  et  fit  adopter  le  projet 
d  ciai)Lir  uneiégisiation  générale  et  des  comices  annuei&  ou  i  ou  s'oocupcroH 
dn  soin  de  perfectionner  les  ioîs  et  dO' rendre  la  |ustioe> 

VersFan  925,  il  passa,  du  consentement  de  ses  concitoyens,  enNorw^e, 
et,  dans  une  résidence  de  trois  ans,  il  s'instruisit  de  la  législation  de  ce  pays 
très-civilisé.  Formé  par  les  leçons  deThorieifsurnomméi^aA:[Ie  Sage], 
il  donna  i  l'bhnde  un  code  adopté  en  9M ,  et  qui,  à  travers  de  longues 
agitations  du  pays,  conserva  long-temps  un  tn-and  crédit,  sous  îr  nom  de 
toia  d'Uffliot.MM  des  ))nncipales  institutions  fut  celle  d'un  grand  juge 
[lôgs(igoma]ir] ,  sous  la  prcsidcnoednqucl  les  principaux  do  pays  fiiisBient 
des  lois.  Pour  prix  île  ses  consdb  et  de'sti  services,  Uffliotfitt  revêtu  de 
cette  dignité. 

Le  code  dont  il  est  auteur  ne  paroit  pas  avoir  été  écrit;  pendant  ioi^- 
temps  il  se  conserva  par  la  triditioa,  an  moyen  de  fnsagc,  emprunldà  is 
Norwége ,  de  réciter  etd'eiqdi^er  Ici  Icb  dai»  diaipie  attsdsUBe  dn  peuple 
en  comices  [al|)ing] . 

Des  dispositions  nées  de  nouveaux  besoins,  et  sur-tout  l'introduction  du 
christianisme,  qui  eut  lieu  en  l'an  1 000 1  ejent  apporté  beaucoup  de  mo- 
difications an  code  dl}ffliot,-oii  enfit  une  lévisioa  et  nne  redaeiiMi  éciiM^ 
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tm  11 17  ^déjà,  i  ce  qu'il  par  oit,  ie  droit  primitifavoitceasëdepovfO'fewM 
de  MMHnMir.  L»  iV*«lHS^|ny  iqilieoatient  un  si  grand  numlirc  de  détaîb 
de  procédaMf  q^i'on  seroit  tenté  fîe  croire  que  l'écrivain  a  voulu  faire  une 
ilWiDire  ou  vn  roman  destiné  à  exposer  ic*  institutions  civiles  et  politiques 
dt  n  fÊtnt,  no  dérigM  ce  drah  que  par  ie*  nùmjm  eimi»,  iem  cwm- 
A'fl£r«;et  Aria,  qui  vivoit  à  l'époque  de  la  révision  de  1117,  puisque, oé 
en  1 06!? .  il  en  mort  en  u  48 ,  en  citant  faaciea  droit,  ae  sert  des  «(• 
pressions ,  ^uœ  tum  les  Uffiioti  diceheUur. 

La  lévim  féoMe  «t  h  fëdMttîM  dcril»  ds  1117  lonidusav  pmi 
juge  Haflith  Mauri  ;  et  son  nom  fut  draaé  Ml  nWTwm  code,  ainai  qua 
latteste  te  G  râgâs,  1. 1,  p.  7. 

On  ne  connott  point  de  révisiou  et  de  rédaction  postérieures  à  cette 
dpoque,  quoique  plusieurs  lois  gënéialiBB  at  de  nature  à  ie  modiBer  oui 
y  suppléer  aient  été  faites  dans  les  Comirt  s  pendant  plus  d'an  aiècU  at 
dcBii  qui  s'écouk  jus^iÂ  ia  tcunion  de  l'Jsiaude  à  Ja  Morw%e. 

L»  coda  fënéni  rédÊgi  an  1117  n'ait  point  oopanduit  oo  ^  nans 
pOMadons  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Grâgâs;  k  ftena»  eipràiae  ^an 
trouve  dans  le  titre  unique  de  la  section  II,  relative  aux  comices.  On  y  décide 
que,  dm&  ie  cas  oîi  ia  iurisprudcnoe  paroit  incertaine,  la  préférence  doit 
élK  \fennda  an  «ade  rédigé  par  Hafl&h.  Ce  aevl  témoignage  soffit  pour 
OMWlrer  que  les  deux  ouvrages  ne  peuvent  être  confondus. 

J'ajouterai  que  ie  Grâ^pis  n'est  pas  même  un  code  dans  le  sens  qne  nous 
ailrjimuoji  maintenain  a  ce  mot;  dans  le  sens  qu'il  a  lorsqu'on  parie  du 
aade dUflliot,  du  code  d'ibflitfi,  oUi  poor  laNorwrige ,  descodes  d'Hagan 
et  de  Magnus.  Ce  n'est  point,  en  un  mot,  un  corps  de  rcg^r"-  rédigé  pat 
un  homtae  revêtu  du  pouvoir,  et  accepté  par  le  pcu{xk  dans  les  oomioai. 

ht  Grâgâs  n'eat  iMdemraent  qn'qn  livfe  qui  expoae  ft¥oe  nne  eaitaiM 
métiiode  (  il  est  douteux  que  ce  soit  dans  Tordre  qui  avoit  été  suivi  pour  k 
rédaction  du  oodede  1 117),  lesprincipcs  du  droit  ;  qui  développe  ies  dis- 
poMliousde  k  loi,aaBi<eu  offrir  toujours  les  termes  exprès  ;  qui  sur- tout  y 
aîe«rte»wi**nt-qM»kaHtièie{exigeok,  ka  régies  qui  sëaaIllmtaoitdBakii 
nouvelles ,  soit  dts  édita  on  décâsioas  généraïes  des  magistrats ,  soit  de  k 
jurisprudence  f]iic  lour^  décidions  partir idi^fos  avoiani  ÏBtMXkàle  poar 
suppléer  au  sikuce  de  ia  ioi  promulguée. 

Catleopinioaj  qiiejem'élovfbiniéoàkMidofacinMdnl**«oiim(l)i, 

(l)  M.  Sclile-cl,  qui  a  bien  voulu  prendre'  un  vif  intérêt  à  la  cillr-ctirm 
d'andeimct  ioi«  utiii  liuues  'que  fe  publie ,  et  à  qni  je  dois  tout  ce  que  je  pourrai 
dire  de  bou  et  publier  d'inédit  sur  les  anciennes  iois  maritimes  du  Dannsarck, 
da  k/i«rw^«  et  de  llslaada ,  m^eit  aoaaj»  kaiinMUm  jnniiiaiaw  dn  premier 
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et,  jljOug-icmps  avant  <pie  i'cu«8c  reçu  ia  dissertation,  qoi  ne  m'est  parvenue 
a)i|e,ç,ie  second  qu'au  mois  de  novembre  1830,  est  devenue  à  mes  yeun 
une  vérité  iticontestahle  depuis  que  j'oi  lu  cette  savante  idissertatioR.^iod 

On  ni.'  peut  uier ,  eueÛèl,  que  la  rédaction  du  code  islandais  de  1-1%^ 
n'i^t,dù;  éprouver  des  modificationâ  par  suite  de  lois  nouvelles,  notamment 
sur.les  matièrcs.Aecléâiastiques. ,  Itu]»  ii/nib  no  t  tiub  ,  MnoA  tu\>  tm*]  vtu 

Dès  l'an  1122,  i'archevikiue de Lund ,  sons  la  juridiction  doqaéM'h» 
lande  étoit  placée,  provo(]ua  la  rédaction  d'un  droit  ecclt^siastique  qui  fut 
promulgue  dws  les  comicos  de  1123  (l).  Sœmund  Polybistor,  qui  avoir 
fait  ses  études  à  Tuaiversité  de  Paris  et  avoit  pu  y  preiulre  l)raucoup  de 
notions  sur  le  droit  canonique  ,  on  fut  un  des  rédacteurs. 

L'adoption  de  ce  droit  i^ndit  nécessaires  quelques  modifications  au  droit 
civil , qui  furent,  en  1 130,  l'ouvrage  dugrand  juge  Gudmond.  M.  Scidegd 
laisse  entendre  que  ce  juge  changea  queirpies  diapiti^s  et  en  intercala 
d'autres  dans  le  code  d'Hailidi.  Ce  lait  ne  me  paroit  pas  démontré.  On 
trouve,  dans  plusieurs  endroitsdu  Griigâs,  b  citation  des  lois  de  Gudmond; 
mais  précisément  cette  citation  des  lois  spéciales  &ites  par  ce  juge  annonce' 
qu'il  n'a  rien  intercalé  ni  comgé  dans  le  texte  du  code  d'Haflitli ,  que  te 
Gr.tga;i  a  soin  de  désigner  par  son  nom  ,  en  prescrivant  de  s'y  conformer 
pour  tout  ce  que  des  lois  postérieures  n'ont  (ms  changé  :  la  seule  eons«-> 
quencc qu'on  puisse  naturellement  en  tirer,  c'est  que  Gudmond,  comme  ' 
l^eaucoup d'autres  aptbs  lui ,  rédigèrent  des  lois  particuliires  que ,  dans  le  lan- 
gage de  la  jurisprudence,  on  nomme  des  nuvcllcs.  Ces  lois  laissoient' 
subsister  daiis  son  entier  le  code  principal  dont  élites  modifioicnt  ou  > 
abrogeoient  (jiiciques  dispositions;  de  manière  <|ue  si  le  temps  navoit 
pas  fait  périr  les  manuscrits  du  code  d'HaHith,  nous  l'aurions  tel  qu'il 
étoit  avant  la  rédaction  du  droit  ecclésiastique  de  1 123  ,  avant  los  lois  de i 
Gudmond,,  et  non  en  texte  corrigé  ou  rt-visé  par  ce  dernier.    *  jiipaupiwu 

II  seroit  trop  long  d'indiquer  la  série  des  lois  qui  apportèrent  siiroessiv»**'' 
ment  des  niodiiicutions  ou,  de«  supplcmens  au  code  de  1 127;  de  dove^  t 
lopper  le  système,  fort  sage  du  reste ,  qui ,  indépendamment  des  lois  faites^' 
dans  (escomioes  généraux,  autorisoit  tes  magistrats  suprêmes  à  publier  des 
espèces  de  lois  provisoires,  sous  le  nom  d  édits,  dont  l'empire  nv  subsistoit 
que  pendant  la  duri'c  de  leur  ntagistralurCy  et  que  presque  toujours  leurs 
successeurs  s'approphoient.'  .Ii  ««msupoil  miiiu\rn\v\  v>i>  eu\  9)iia)  si»  ftL 
,yiïe  nation  qui  s'avance  dans  la  cirHisation  ,  où  des  besoins     des  rup'- 

■  !  ' 

Tolume  du  Grngns  dès  i6S7 ,  pour  que  je  pusse  en  extraire  ce  qw  e'toit  reUdf  u  ' 
droit  niarilim«.  aiivjmr.ij  :ioiou«i  uut  il  :  <it»v>MiKt->  rii4#  <!<>'/  I^P 

(I)  Torkciin  en  a  donné  une  édition  en  1774.  -  •  '^m.  i        .;^>.*  w  -  .tUffO^ 
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porls  nouveaux  crecnl  des  transactions  ou  des  matières  de  contestation 
jusqu alors  inconnues,  ne  sauroit  tout  prévdfr  dans  les  lois  générales  déli- 
bérées par  rassemblée  du  peuple:  il  est  bon  que  l'expérience  prépare  les 
lois  et  les  juge,  avant  qu'elles  acquicrcnl  un  caractère  dirrévocabililtÇ.  Le 
droit  de  faire  des  édils,  conféré  aux  magistrats,  n'avoit  |)oint ,  en  Islande, 
pas  plus  qu'à  Home ,  d  oii  l'on  diroit  qu'il  avoil  été  emprunté  ,  de  dangerâ 
pour  la  liberté  publique,  puisque  les  fonctions  des  juges  étoient  électives 
et  temporaires  :  il  étoit  entouré  de  garanties  qui  laissoicnt  peu  d'occasions 
aux  abus;  le  grand  juge  devoit  pn)mulguer  son  t^it;  chacun  savoit  dt-s- 
lors  la  loi  qui  le  régiroit;  cet  édit  ne  pouvoii  changer  la  loi,  mais  v 
suppléer. 

Une  dernière  source  du  droit  civil  islandais  ctoit  la  jurisprudence  des 
décisions  souveraines.  Lorsqu'il  s'agitoit  devant  un  tribunal  une  {,ucstion 
sur  laquelle  ni  le  code,  ni  ledit  en  vigueur  n'avoient  statué,  tous  les  juges 
de  I arrondissement,  accompagnés  d'assesseurs  choisis  ,  étoient  convoqués  ; 
la  cause  éloit  plaidée  devant  eux;  la  décision  étoit  prononcée  solennelle- • 
ment  ;  et,  par  la  suite,  on  devoit  s'y  conformer,  jusqu'à  ce  qu'un  acte  lé- 
gislatif eut  statué  autrement  (Gragâs,  t.  I,  p.  7-1 1  ). 

C'est  en  puisant  dans  toutes  ces  sources  ,  en  faisant  usage  de  ces  riches 
matériaux ,  qu'on  a  rédigé  le  Gnigâs.  On  ne  sauroit ,  comme  je  l  ai  déjà  dit , 
lui  reconnoitrc  le  caractère  ni  lui  donner  le  nom  de  loi,  de  co<le,  dans  lé 
sens  dune  loi,  d'un  code  promulgué o(Jici.|le<ncnt.  Cet  ow rage  se  refuse 
lui-mémc  i  cette  dénomination  ;  il  déclare  formellement  que  ce  qu'il  dit 
est  conforme  à  ce  qui  se  trouve  dans  le  code  promulgué  :  «  proiU  in  libro 
légion promu/galo  comtiluitur.  •  (  Grâgâs,  t.  il,  p.  37  ). 

On  trouve  dans  plusieurs  endroiu  la  citation  d'un  texte  de  loi  par  le 
premier  mol,  avec  l'indication  ustfue  et  le  dernier  mot.  J'ai  même  re- 
marqué que  l'auteur,  en  renvoyant  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  se  sert  (au 
moins  si  j'en  juge  par  la  traduction  btine  que  je  dois  croire  exacte  )  du 
pronom  personnel  je.  On  lit  à  la  page  38  du  tome  1":  yi,,  causant  in  ju- 
dtcto  luendam  habct  qualr  antea  me.mOBAVI  ;  à  la  page  73,  omnes  t/uas 
JAM  KNUMERAVI  caïuos ;  à  la  psige77  Jurejuramlo  quod  Atnp.A  adtllI: 
quelquefois  même  on  y  rend  compte  de  ce  qui  a  lieu  'en  pays  étranger , 
par  comparaison  avec  ce  qui  a  lieu  en  Islande  (Gnigis  ,  t.  I ,  p.  1 6«  i. 

Je  ne  parle  pas  des  répétitions  fréquentes  des  mêmes  dispositions  ,  des 
mêmes  décisions;  Je  ces  argumentations,  de  ces  raisonnemcns  presque 
toujours  mar(|ués  au  coin  d'une  logique  serrée  et  même  subtile,  mais 
loul-à-fait  étrangers  au  cara^orc  et  à  la  forme  des  lois  du  même  temps 
qui  ont  été  conservées  ;  il  me  faudroit  transcrire  des  pages  entières  du 
Gnigis. 
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''"Faut-iîtn  cônMurcqiic  en  onvrngc  ne  soit  qn'un  \ivrc  de  droit,  td  qo« 
ren\  fpie  jiuWiênt  dés  jurisftinsùlles  potfr  facifitor  l'<<tiide  oii  h  «>mif»il» 
saiu  e  (ks  lois  ?  p^iWt  critè  quafifioition  et  celle  de  loi  promulguée ,  il  y 
n  une  opinion  intrnnrdiftire  rpii  me  pnroît  la  pins  \Tnisrmblnble. 

On  voit  dans  le  Gr^xi^h  (jita  cincunedes  asserabl<=«  du  peuple,  le*7n«tt 
dévoient' itrc  l;i  In:  ,  tioii  pas  s<<u1ement  eomme  un  crîeur  public  lit  léi 
actes  de  rautoritr ,  en  rpcitanl  le  texte  auquel  il  rte  lui  est  ]««  permis  de 
faire  la  moindre  altération,  mais  en  en  expliqtiant  le  sens,  l'esprit,  en 
discutant  les  points  dotiteux ,  ert  indiquant  les  chaHgemens  que  des  actfrs 
postérieurs  biÀ  apportés  arftprëcédcns  ,  les  Iftcunes  que  la  jurisprudence  a 
remplies.  C'ctoit  encore  un  '  '  nrs  fonctions  d'éclairer  les  citoyens  qui 
les  consultoient  dan<  î^^'ir*  ur  le  sens  dcsioh. 

H  est  probaWe*!  s'acquitter  de  ces  fonctions,  quelques 

juges  supérieurs  rédigèrent  par  écrit  -des  explications  que  chacun  tnms- 
mettoit  h  son  successeùr  ,  ét  stir  l'exemplaire  desquelles  chacun  d'eux 
fjisoit  mention  des  lois  nouvelles  et  des  décisions  relatives  aux  cas  non 
pr.  u  \'oiIà  ce  <[\li  peut  expliquer,  non-seulement  la  diversité  de  style 
dans  la  rédaction,  pnrre  qu'elle  n  '  -cssive,  mais  encore  les  tr^ 
grandcsdiffércnccs  que  présentent  h  -  m  inu-;crits,  parce  que  prolwblement 
quelques  ju^'es  ont  admis  des  décisions  que  les  aOtres  ne  connnissoient 
pas  où  qu'ils  n'avoienl  pas  drti  devoir  recurillh-. 

Il  résulterôlt  de  ces  conjectures  que ,  si  nous  n'avons  plus  le  texte 
du  code  qui  n'gissoit  l'Islande  avant  sa  réunion  à  la  Norwége ,  il 
nous  a  été  CO«sorvé  dans  le  Gfîifr^s  un  'livre  ^jui  en  expose  et  en  dé- 
veloppe le  syst^mc  et  les  principes  ;  un  IriTC  n  la  fidélité  duquel  nous 
pouvons  accorder  une  grande  autorité,  parce  qif'il  est  l'ouvrage  de  mtip;is- 
trats  char^îi's  de  la  double  fonction  d'appliquer  Iw  lois  dans  les  fogetnens, 
M  d'en  d<îveîop]fier  le  sens  et  l'esprit  dans  les  assemblées  générales.  '* 

Mais  on  voit  aussi  par-li  qu'il  est  impossible  de  déterminer,  uwTtie 
d'une  ifrihnière  approximative,  Tépoquc  a  laquelle  fécril  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  C'rrf'-nrr^  n  été  composé ,  ni ,  à  plus  forte  mison ,  ïés 
àoms  de  ses  rédacteurs.  •' 

Si  r  '  '  toujours  eu  soin  ,  ninsi  qu'on  l'a  fait  quelquefois ,  de  nomm* 
dans  I-  .  -  les  grands  juges  auteurs  des  nov elles  indiquées  commt 
dA-ogeant  ali  droit  nncicii ,  î!  seroit  facilé,  à  l'aide  des  historiens  qui 
peuvent  fournir  sssez  d'élémens  pour  composer  une  chronologie  complète 
de  ces  gTTinds  juges,  de  découvrir  iquclf'^  rpnque  la  dernière  rédaction 
du  C,n»h  a  été  faite.  '  ' 

Ci  .[n  on  pttil assurer  sans  crainte  de  se  trbnrpe*',  c'est  que  le  plus 
ancien  des  textes  iii:'  n  u-         rîi>ns  'car  il  existe  deux  manuscrits  prin- 
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eipaux.  qui  oflrent  de  irèss-grandçs  difforences),  annunce  une  redacUon  ,an> 
térieurc  à  la  réunion  de  l'Islande  à  ja  Norwt'ge,  el  que  nulle  part ,  mêtoe 
dans  If  plus  récent,  on  ne  trouve  citées  les  modificaliorw  faites  par 
le  roi  Ihcon  à  l'ancien  droit  criminel,  ni  le  Jonaborr  rédi{;c  par  ordre 
du  roi  Magnus  son  fils.  Cependant  j'ai,  remarqué  quelquefois  l'expression  , 
rcx  nostcr,  qni  n'a.  pq  être  introduire  dans  les  copies  qu'aprt-s  l'union  di^ 
ia  république  d  Islande  à  la  Norwége  (  Gràgâs,  t.  I  ,  p.  IGô). 
.  P«?ut-on  niianmuins,  soitk  l'aide  du  Grâgâs,  soit  [ur  d'autres  secours  , 
découvrir  ce  qui  appartient  au  plus  ancien  droit  islandais?  Cette  question 
est  d'un  assez  grand  intérêt  pour  b  science  historique  et  pour  celle  du 
droit. 

M.  Scidegel  consacre  à  cette  rcchcrclic  une  gnnule  partie  de  sa  disser» 
talion,  diuis  LiqucHc  il  m'est  iropossi^e  de  le  suivre  pas  à  pas.  Je  vais  me 
borner  à  ce  qui  est  le  plus  frappant. 

11  croit  d'ol)ord  (  p.  Ixij  )  que  b  section  intitulée  VLsglo|)i ,  mot  traduit 
dans  b  version  btine  par  traha  ccedis ,  et  qui,  d'après  1l-s  développe- 
mens  du  texte  ,  paroit  signifier /cn/nfji?e  de  meiirlra  ou  atlcntal  aux  ;;er- 
sonnes,  éloit  la  première  et  ia  plus  ancienne.  II  se  fonde  sur  un  passage 
d'Aria  Polyhistor,  cliap.x,  p.G6,dunt  ilûe  m'est  pas  possible  de  vérifier  le 
texto.  Mais  riqn  n'est  plus  probable.  Beaucoup  de  ççtlesdu  moyen  nge^  et , 
parmi  ces  codes,  les  plus  anciens  ,  commencent  par  le  droit  criminel. 
premier  but  de  la  société  est  en  cdet  de  donner  ii  cliacuu  uue  garantie 
pour  sa  personne. 

1  M.  Sdilegel  ajoute  que,  dans  l'origine,  actte  ^eotinu  Visglo|)i  ne  conter 
mpl^  pas  les  titres  cx  et  suivans  jusqu'à  la  fm  de  b  section,  qui  concernent 
SnvulS'Ct  les  reciiorches  auxquelles  ils  peuvent  donner  lieu.  II  se  Ibnde 
sur.ce.que  ces  litres  so  prouvent  dan^Ic  seul  manuscrit  de  b  bibliothèque 
royale  (  codex  rvgius  ),  et  >»ont  séparés  par  d'autres  matières,  dea  litres 
precddens. 

Mais  fant-il  en  conclut^,  comme  je  croLs  entrevoir  que  c'est  l'opinion  de 
Jtf .  Scidegel ,  que  ces  titres  relatifs  aux  vols  soient^moins  anciens  que  ceux 
^i  réprimoient  les  ntlontots  contre  les  personnes?  J'oserois  en  douter. 
L'étafaUssemenr  de  ia  société  a  évidemment  pour  objet  dr  garantir  k-lu-fois 
■fc  Ja  sûreté  et  b  propriété;  et  je  pense  (|ue  le  législateur  islandais  qui 
donnoit  un  code  à  une  popubtion  imiiK  t  d'émigrés  de  b  Nonvége , 
t»i|  b  civHisirtion  et  b  Iég|?blion  étoient  déjii  assez  o^-ancées,  à  Ail  sa- 
tisfaire d-ins  rc  rrf)de  au  doul)!c  objet  pour  letjuql  b  socii^té,  les  fois 
et  Taulorité  pui)lique  sont  instituées.  Le  fai,t  que  les  pitres  sur  le  vol 
lie  se  troavenl  que  dans  un  s<nd  mitnuâciùt  «c.sç(oiti  qw'Mu  ii^X,  .négatif, 
et  de  ce  qu'ils  auroient  occupé  une  pbre  séparée  par  d'autres  matière*  de 
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If^rtié  pën:iîc  crtrttrtHw  attentats  aux  personm?»',  o«  ne^ouirtHi  tirer 
àd^itic  Conséquence  dëctsivd ,  parce  qu'en  clFet  ia  rabrit|ue  Vi$}»lo|>i  ne 
Inir  convenoil  pas. 

Je  crois,  avec  M.  Schlcgcl.qnc  les  titres  sur  {«s  success?onb  !t.  I ,  p.  1 69 
i^'aso),  sur  les  mariages  t.  I ,  p;  !30î  à  SHôyj  swr  i'obli^tion  im^ 
posée  aux  familles  de  nourrir  ics  impinbêres  et  irs  jpmivrcs  (  l.  I  ,  p.'  230 
h  302  ),  ne  sont  pas  moins  ancions  que  ceux  qui  cor^cernenl  ia  rëpressioii 
dès  crimes.  Ces  objets  sont  aùssi  les  premiers  dont  on  a  bcsoiiide  s'occu[>cr 
dans  une  soci<?të  (jtit'adëjà  quelques  éicmens  de  civilisation.  ■' 

II  me  semble  toutefois  que  plusieurs  de  ct'S;  matières  ont  dù ,  beaucoup 
|)liis  que  les  autres ,  t'prôuver  des  modificationsapri-s  le  XI*  sit-cle  ,  lorsque 
la  reTigion  cathofique  ètit  dtë  introduite  en  hfstnde.  La  section  du  dt-oit 
criminei  auroit  bien  pu  sans  dontr  «-prouver  aussi  des  modiAdatious.oo.ciu 
moins  des  additions,  si  Ton  nvojt  vonïu  y  traiter  des  feits  que  l'admission 
defa  rt'Iigion  nouvcllé  mettoilau  ranjj-des  délits;  mais  on  s  en  est  occMpé 
datiklc  dfoit'écclôiiasttqtïeV  de  qtn  a'Hù  laisser  subsister  sans  citangemens 
l'ancien  droit  criminel.  •  m  . 

M.  Scblegeî  n'osil  isiTiîécideV  ^'îi  jidint  de  savoir  si  I  on  peut  aussi 
placer  dans  ce  qui  fonnoit  le  code  primitif  le  petit  nombre  d'articles  ihi 
fîr;i-'ii  relatifs  aùx  n^ocialions  maritimes.  Toseroi^  être  "plus  bardr,  et 
tt'àvoir  pas  de  doutes  à  cet ^ard.  t'Isîande,  comme  je  Tat  déjà  dit,  fut 
peypiée  jpar  descmigrés  norwégiens.  Dès  avant  940,  date  du  plus  ancien 
dcscod^s  nonségîcns  qui  nous  Soient  parvenus:,  il'ë^^tbît  en  Nortt'ége*unc 
Çâp^Ia|iop  cônténan^  d|es  règles  de  drbît'mariurtie  (l)  que  cie  codé  de  fl-lo 
a  constit«<'S.  Les  rl^gles  qu'on  observoit  en  Norwégeont  diV  être  transport 
tées  en  Islande,  dans  fc  code  qu'llflliot  donna  à  ses  concitoyeiis  en  *}2B'. 

M.  Scbïegel  d<nitequè  h  section  rciatifrc  «  la  procédure  ait  étô.iusériie 
dans  anciens, cO<fcs  d'Ikîande;  S'il  vcm  dire  «pï'elle  n'y  ctott  certaine»- 
ment  point  avec  tous' les  dévçfoppemens  ,  toutes  (es  subtilités  ,  toutes  lei 
hYpotlii^ses  et  les  càs  feints,  totitei  les  formulés  qu'on  lit' da^  îe  (jrâg-.is, 
je  suis  enliètemcnt  d^  son  îi^is'/'et'iiMÎtÉrèf'j'ctendfois  cette  opinion' à-'tbèé 
les  titres  du  GrJgds,  «^iii  est  éndemment  tm  livre  de  développemens  et  rfe 
science  du  droit.  Mais  fl  me  paroh  certain ,  et  c'est  prtibableraent  aussi  la 
véritable  pensée  dè  M.âchlegeî,  que,  dès  fes  prètniers  momens  oii  un  code 

linfdan,  sonvcroin  il'une  punie  dir  lu  Norwêgo  qui  Lomenoii  ^cs  pori» 
aiMr  fVcqucatéi ,  avuit  fkit  rédiger  des  loi»  t]ua  Toriicu»  ^  Htst.  AVr>'<^.  iU» 
|>.  1  a ,  mppcJlc  Uge4  keduuentui;  et.  le  rédacteur  de  ces  l9i!<  ctoit  le  uclùbrc 
lurisconsulte  TlioiTuif ,  uïcul  de  celui  dont  UfTliot  prit  les  cbn<iriLs  pour  rcdî-je^ 
le  premier  code  d'hlande.  Voir  M.  Scbïegel,  Dissertation  prilim.  du  Gràgds  i 
page  rvj,  note  seconde.     ,      ^  •  4,.  : 
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pfrocddurQ  »  (HW^-toMt  eq  ui^U^e  criminelle.  âi^ns4oM^:v  J^/''^0?9MN 
des  actions,  des  ropli<|Ucs  et  des  dupliques,  exposées  avecte»oin  le  plus  m'\f 
nut.icu;'  dans  le  Grâgââ,  ne  iàisoiunt  point  partie  do-co  corps  de  luis^  l'u- 
sage i«iJl'iiabiietedies)uri9consuItes,  oum^me  des  parties (c;m' on  peut  croire 
d  après q^uelquc»  S4g;^  que  tes  Islandais  (^tnient  en  gçnérui  d'habiles  çlde^uh* 
iils  praticiens),  ont  introduit  ces  iuruiuics;  les  réducteurs  duCrd^âs  les  ont 
rc<tU«iiUes  pour  servir  de  ^ui<lc  ou  de  uia^uel  u^i^.ieL  Mais  je^-roi^  .^M^'J^s 
lois  positives  en  avqitinl  indique  ies  bf^sics;  el  lfi  iec^^^e  du  A7a/iï-<$a^ 
lîQ  daune,  sdon  mot,  de»  preuves  uiultipliôcs.  ,  , 

.i  ,  X<e  Grâgâs  contient  des  vestiges  d'antiquité  qui  méritent  d'être  remarqués 
^oiu  les  rapports  purement  historiques,  et  $ou«  ce](ui  ((es  usages  nafionaux. 
u/)  Ainsi  ic  litre  101  de  la  section  intitulée  Visglopi  (  ira/ia  cœclù  )  parle 
lie&royaunies  de  GaileJ>(  Vaiiand) ,  des  rois  de  Bretagne  (Breta-Konung), 
U'IjrliHide  (  Ira  Konung  ),  comme  d'égals,  et  do  5quveraia,çl<^  distincts.  II 
4$t,A{uc$tiun  du  roi  des  ^brides  (  Su[)reyenga  Jli^p^v^^,)  ^  ce  qui  suppose 
l'époque  du  dixième  siècle.  '  ,1  unmm  Jipih  n-.pM,!  ( 

.  Ainsi  les  usages  pratiqués  du  temps  du  pagamsipe  popr  {e<  toariage, 
«avoir  ,  l'acLat  de  la  femme  par  un  présent  de  noces,  ■  et  Tasccnsion  des 
fieux  époux  dans  le  lit  nuptial,  en  présence  de  six  téinofns,  sont  consi* 
dm^,  d'après  le  titre  III  de  la  section  IV ,  comme  fés  caragtères  de  l'union 
qui  donne  la  légitimité  aux  cufans. 

•  A  ces  preuves,  M.  Schlejjel  en  ajoute  (pag,  Ux  et  suiv.)  un  grand  nombre 
d'autres  qu'il  diiduil  du  style ,  des  locutions ,  &c.  ;  miiis  on  ne, peut  les  corn- 
firendre  qu'à  l'aide  d'une  parfaite  cgunoissance  de  la  langue, et  de  la  iitté* 
rature  islandaises,  aucieuncs.  On  m'oxcwsera  de  ne  pas  m'en  occup<*r. 
,  II  est  ,ce|)endant  une  prouve  qu'on  peut  facik-mcnt  apprécier  siiii.s  cette 
connoissaacc;  c'est  l'identité  parfaite  d'un  grand  nombre  de  passages  du 
pragâ^,  avec  les  oitationsdcs formes  de  procédure  et  des  lois  qu'on  lit  dans 
le  Nifiis-Soffa,.  Cot  ouvrage,  dont  j'ai  pu  consulter ,  à  îa  bibliothèque  de 
finstityt,  la  traduction  i^inc^  ioipni;;^^  en  j^^Od^  fi  éli'  composé  vers  fe 
milieu  du  Xll'  siècle.  Mais  tous  les  savans  du  nord  s'accordçnt  à  attester 
qu'il  point  lidHement  les  mccurs  et  les  usages  du  temps  où  ont  vécu  les 
persoaoages  dont  il  racoote  les  « ventuf^,,  leoopsidèreiit  comme  un  des 
meilleurs  ouvrages  hisloriqucsd'Islande(l).  Or, Icsévénemensqtril retrace 
«e>Mnt  passés  de  970  à  1014;  Ces  évé»emcns  sont  entremêlés  de  contes- 
tations et  dcprocétiures  cn'minellrs  dont  les  personnages  de  cette  histoire 
sont  acteurs.  L'aùtfeur.,"trè*-lnstrùh  du  droit  islandais  ,  sc  i»liît  à  décrire 

.1;  M  Schlegel,  Duserl.préhm.  Jù  Grégds .  p.  xxvj^^^^^        ^^^^  ^ 
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PABDESSOS. 


TiïJr  ancient  engtish   rtmtance  of  Havt.lok  the  Dà'nè^, 


L'ancien  roman  anglais  <^'Havoioc  ie  Danois,  suivi  du  texte 
'•  français ,  amée  mirodmâti&n ,  note»-  ttglosiaire ,  par  Frédéric 

Il  existe  en  Angkterre  une  société ,  sous  ie  tiiM  de  Boxhmrf^  eùA, 
fondre  spécialement  pour  favoriier  l't'tud»  ci  la  publication  des  monumens 
de  lajicienne  iittcraturo  du  pays,  C'est  à  eoias  et  à  ses  cocouragemens 
qu'en  due  l'impression  d'une  ancieiuM  tiudaminM»  m:  ver*.  wagÊk  du 
raffMa  dfHaTdoc.  Cette  tnduciioo  avoiL  dié-  iuif .  sur.  Us  textes  d'un 
roman  manuscrit,  en  vers  français,  dont  l'autenr  est^estc  inconnu ,  et  d'un 
second  travail,  aui>&i  en  vers  français,  sur  le  mépc  sujet,  par  Geofiix)^ 
Gainer,  un  des  ^tes  qu'on  éiàgM  per  le  nom  ^àa^fHMmÊuS»,  et  qui 
4  vraisemblablement  écrit  avant  Robert  Wace. 

I^'éditcur  de  la  traduction  anglaise,  ayant  publié  en  mépie  temps  ces 
deux  monumens 'defenclenne  littérature  irançaisej  nous  a  Êùt  un  présent 
dautaot  plus  précieux ,  que  l'on  ne  connolt»  ni  duM  les  ^btUioriltquel  de 
Paris ,  ni  dans  celles  du  reste  de  la  France ,  aucun  raanilscrit  du  premier 
roman  d'Haveioc,  ni  même  du  réseii ^e  GeuÛiroi  G^imaRa  inséré,  sur ics 
•vuntwcs  de  ce  prince»  dusiiiMste  qu9;e-doaiM0  diMfUilMni  de  Brat.  . > 
.  Avant  de  présenter  l'analyse  dfls<tdeux  .o«i«aip0,iiBuiçais,  je  «rei^ 

convenable  d'exposer  l'ofiinion  de  l'éditeur  toucliant  four  ancienneté. 
. .  «  i«i  Wrove  ia  piHfia»(iu:niie.»(Mtf  laquelle  cette  lustove  nous  est  connue 
auwimemwl,  lit  eistttuusnwKefc  que  umtt^Onh  vdBMa(Aançaie,  aail 
•que  nous  le  considérions  sonS  sa  forme  distkicte  et  originale,  soit  que 
>  nous  i'examinioos  comme  ayant  été  dans  la  suite  abrégé  par  Geo&ot 
■  Gaimar.  .      ,  f.  .     .  ji  . 
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•  Or,  comaae  H  est  génëniieiMfft'r<É!<fftMtk*q««  «è  pt/ÊB^m  tkrit  ijucIquÀ 

•  années  «▼•nt  le  lempi  de  Wtee  (  i  ) ,  dànt  tir  ciH^WI^tti  inU  en  HW, 

•  nous  somnifs  entièrement  nntorisés  k  placer  b  cMiqwwlibB  ef^imle 

•  de  ce  poëmc  dans  Ia  première  moitié  du  xii'  siècle. 

Le  sujet  du  poème  dUavefoc  est  trè^-simple;  il  pourroit  être  rangé 
pinni  les  lais  du  genre  de  ceux  qui  ont  été  composés  par  les  anciens 
trouvères  et  sur-tout  par  Marie  de  Fmnre,  si  l'on  consiHi-roit  ■^nit  îr  peu 
d'^^ndve  de  i'ouvrage,  qui  ne  coaueuL ie  lesic  pntnmi  que  orne 
cent  six  ven,  soit  h  mesure  de  ipcn^e  hnifrpifedft  rimant  deux  à  deux, 

soit  enfin  le  genre  des  Jvt'ncmens  et  de^  déM^  Aunl-lfl  prSnïer  teXte 
fran^its  porte       le  commencement  : .  '  '  . 

L'aTentnre  d'un  ricîin  ro; 
,n  •  ,  ,Çt,d«p|(tt»Mrsi|Hlrcib»ron»  »  •  ■,1.    ;  ^. 

.1,  .  .       »,    ,PaB{,ili^,?l»4»^erai  le*  /H«e'l        t  >s.      .  \ 

AsMS  boifinent  le  vom  dirrai.,^  A  .  , 

L'flvrntiirp  vus  eonter«i  : 
,  ,  lia-Teioc  t  u  cil  roi  naioé  , 

||i  ;.     Pur  ceo  r\i3  voi!  de  îni  conter  '  .      .  . 

..^.J-,  /.l^d'mçDture  MflociaJbreri  - 

Qa»  oB  LM  ea-fireet  K  Bteten* 
..:r.-,  '-.   .  .    .  ,Si  rappcllcrcnt  Je  MB  MA  ^  -  '         •    .  - 

.-.;#b.-^  i,- .  JEfrliavalMsAiCaaianb'..- 

7  Giinter  w%ïioii  en  Dancmarck,  lorsque  le  roi  Artus  y  passa  pour  lui 
raiîr  son  royaume.  Artu"  fut  vainqueur,  Gunter  périt ,  et  ie  trône  fut 
dopqçé  a  Hoduif,  qui  ou  tue  en  iraiuion.  Avant  sa  dvis^ite»  Gunter  avoil 
èiàymré,  s<9us  la  de  G^,  ^n.  fidèle  fi^,f^pào^  eiaan  £b  Auu 
iffçrf&eaa  8ttiutfpiW.de k mer*/ ^  . 

-■>»  ••     ,     /  •      Li  eiofés  n'estoit  gairés  groni;     ■  - 

iN*«voit  mie  pins  de  vn  âii»c-    '  ;»ils. 
Toute»  Im  iMMttes  y*»  tiWsHv  ••  *" 
{     .     .llBeflsmb^delal  IssilVt^''  ' ■     »  <  • 

(t)  «  Gaiiaar  avoir  obtenu  le  pHSt  (ftmlrvre,  «ontetMnt  l'histoire  des  rott 
«MgUs  (l«arMieâtis»ifa Ckoffirat  d«  Moanaflath^tto  rm  U38),deiliilian 

•  comte  dr  Gloticcstcr.parles  soin»,jt J'iomi«M«i«p  44  da«ie  CoBSlansa Rte 

•  Gilbcri  t  t  de  Waltcr  Espee,  baron  deUeu^csIfu;;  et  comme  Robert  eomts  de 
■  Gloucester  mouru;  en  1 1  J  ,  et  Wollcr  Espee  eb  H  33  ,  M.  l'abbe'  de  la  Rnt 

•  candat  avec  raison       Gaiiuar  doit  «tair  écrit  avant  Waoo.  • 
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L*  ikunbe  rendait  tidL«^ur,  r:nrs<f  I2  - 
One  iw  MMit  aut  banc  iiiefl|Q|p^;,j[  .  , 


Je  dois  parler  ici  du  Danois  Sigar  £stal  /  '  '  ' 

Qui  ptéi&De  fat  et  rielra  béer 
'     Bt  bi«A  «AVMi'gttmdier.- 
eiI'«vo»lw'  oitb'à  fpn4ÊÊf  '  > 

Q«  nnb  iiom*  ne  pout  «oner, 
Si  dreît  iieirs  ne  Aist  dcl  ii|pwge 
6ar  les  Diaots  par  Iierttiigv. 

Grim  ût  exjpatrier  la  reine  et  son  ftls  ;  il  s'embarqua  avec  eax  et  avec 
sa  famille.  Rencontré  par  les  Outiages,  qui  l'attaquèrent,  il  eot  la  plus 
grande  peine  à  m  «niMr  dbns  un  bateau ,  eauneiiaiit  irec  lu  fa  rriiie» 
fenfant  rovnf  ci  'i  propre  fanlîîîe.  ' 

Ils  arrivèrent  à  Grimesby,  pays  qui  n'étoit  pas  encore  ainsi  nommé, 
unis  qui  le  fat  de  la  sorte  posuSrieurement,  éa  nom  île  Grim,  qui  s'y  établit, 
en  se  logeant  dans  une  habitation  ('onstniite  avec  les  débris  du  bateau.  H 
prit  soin  âe  h  reine  et  du  prince ,  les  nourrisMit  éa  |)irod«ïl  de  5»  pèche, . 
qu'il  vendoil  aux  paysans  voisins. 

L*enfimt  royal  grandit ,  et  devint  extraoïdiinmfBeirt  ▼ywwnx  ;  H  aie 
en  Angleterre,  et  fut  dirigé  vers  la  cour  pour  être  employé*  c  omme  ser- 
viteur ,  capable  de  porter  lea  plus  grands  iardeaux  ;  il  conduisit  avec  lui 
les  dein  (ils  île  tSHm ,  qui  passoient  pour  aès  frères,  et  tous  arrivèrent  à 
lOdiale. 

AIsi  y  r^noit.  Ekenbright,  roi  voisin,  avoit  cpousé  b  ?(nir  <^f  ce 
prince;  de  ce  mariage  étoit  néç  Àrgenliiie  j  £kenbright,  près  de  mourir, 
appela  AIsL 

Sa  fiUe  li  ad  comaudee  (*)  (*)  epnfii* 

EtM.ietMtofelmipf  !  > 

Pr  Tnr  rrmrnt  li  fet  jurer, 
Veiaut  ««  ijent ,  et  ailier 

-        >i,:i4||l,lsiilliieDt  la  nunriK^i  Li  i     ...j  j, . 

t  :Et  a»  ierxe  Itii  gardereit  ^t-..  .  .  .  _ 

Tant  qu'ele  fut  de  (iel  ag*  .  1.    .    .  . 
^1  ,  *   '    ^  ,  .  C^e  cuflîrir  porroit  raariafe  ;  ' 
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Par  ie  eonadl  <ie  ««i  téfiàiM,  ' 

Qc  al  reaomo  tTorprOft,  ^*>^-'<  li" 
Qu'au  baiHtst  «es  citc7        t  v  * 

S«tfcMteBJ  «t  «es  fenrinter  (•).  p  /or^rctm. 

Haveloc,  placé  au  service  do  jnx  j>ar  ciMipier  ,  qui  sur  l'apparence 
le  jugea  propre  à  porter  les  grands«6c4wi^»ibiiiOU|)fir  iÂbois,  &c. ,  fut  en 
outre  €bÊïfé  de  bver  fv  ëeneltahJI  l^fiHi|Wl^4W.ém«"ftît  «le  lui. 


CpJUUÎt  rappclloient  tuit;'   ^  ,  ^ 

Car  ceo  terioicnt  (î  t>rçton  •  f  j  ^ 
Eo  iur  langage  quUtrùi.  ^ 


>Lj<|^ti.  i  I»    j..  •'••rji.-  «i:!  :i;ri    -  •  ■  mi.Ii  • .»  ••,   ••  i- 

xn  homme*  ne  pocicnt  «  o.^       r    %  ••  •  «  •  .  > 

„  :  ,v  p  I,  :      ,  Le^ «jv'il  pvcit  .poricr.        i.        S  ;  ■     .  '    ,  i 

•  i!,!.  '  ■  m,  .  )  lîi  r»;»)»  .  ' 

Les  barons  tlu  royniruc  (rEkcnbriglit  soUkiloiçiU  ALsi  de  marier 

.^Meniill^jpaij.i}.  terg^yprâpiii;,wiiuï,  et  ne 

mraSait  pis  acconlter  b  princesse  a  tèl'bavQn'qoi  «uroit'pii  réâaam  avec 

,jf|e)}is Jj^fftrtt.igo  du  1^  épouse ,  il  crut  accomplir  b,  condttiop  du 
l^tament  d'£kenbri.i;1it,  m  destinant  sa  fdie  à  Cuaran,  conUDO  fiyHmiie 

J?  pj^s  vigfnirçuxjflm^se  jrovv;^t  dans  scjn  royaume,  .,.  . 

unteIépoiis,etIui-iiiéne  tatencdrepias  hontéuz  de  m  • 

•  «»'"V'W      «•'  !£!  pAr  liarôilctparjom^Wlt;         '.i'  ' 

Qu'il  l'aina  et  od  l>ii  {*)  ge'nt  (*)  etU 

j,-,.      V  Corne  od  ("":  Si ipousofcredAwt  ,  ("]auee 

AigentîUe  eut  un  songe  qu'un  saine  licrmitc  lui  expliqua  fiivon^lement 
enioidinntdesoiiiBari:  '  •  '  * 

Il  est  né  de  real  ligM^^i  bi  j.i  .uni*.  >l  -•v>         «  > 
'  EMoreavera  gvmlMtflegeitii  «ifti  M  ».! 
Grant  gent  Tra  rera  li  enUiaei;  il-(>)>  tuiT 
U  sera  roi,  et  tqi'réjroei  U 

De  retour  Tcn  son  mari,  ATgeutfllè  rinterrogè  sur  la  naissance ,  nuis 
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n'obtient  aucun  ëclaircissemeat  latiaâHsant.  L'un  et  f  autre  se  décident  à 
afltràGrimesby  vers  le  péchaarfiMnie; 

Ils  partirent  avec  la  deui  B» de'6iîai;L  OMn  iU  tnmhnaUt  en  arrivuit 
que  «jfaiMi'ëlait  mort  ■ 

aobfl  Mni«  U  prorfnms  ostnit  finiz  O.îl'".  '  (")  flMff 

•         !*•  «Î0Ï>'11  li  dcmanikm  «ie  lur  picrc , /"^ 

wp^rtéù" 

Efle  étoh  anssï  moitft 

Une  fille  de  Grim ,  qu  H  avohfman^  èai»  le  pejn,  •▼oit  [e  secret  de  fa 
naissance  d'Haveloc;  elfe  en  donna  connoissancc  aux  deux  époux,  qui 
résolurent  de  passer  en  Danemarck.  et  exécutèrent  beureuwment  leur 
projet.  Usaniv^j^t  auprès  de  Sq^r  Bdtal }  Havdoceut  occasion  de  donner 
des  preuves  8e' sa' valeur  et  de  ^  force,  et  il  fut  reconnu,  soit  par  sa 
resseniblance  avec  son  fca  fè»e;>fMl ms  flamme*^  sorloient  de  son 
coips  pendant  le  sommeil. 
flj^prékiilkfénrauBf  ■awMttMi  las  mécxintens  habsoientllodni^ 
:  Hnaloc  à  Ttfpfeufie  dn  cor. 

l^out  en  là  lale  clbevalter ,  .       .  , 

Sergant,  viJct,  n'esqnier 
Q'a  sa  bouche  n'ei  mist; 
Onques  nds  sener  nM  firt. 


▲près  Umê  nemé  soree  çnl  n* 
~  sMU: 

Et  del  corner  apparaillea }  .     .  ». 

■wattâMOf  al  liiM  la«|i>ip>t 

A  grant  merveille  le  tenoient 
Toit  dl  qui  en  la  saTe 


Alors  Haveloc  fut  proclamé  roi,  comme  fils  Je  Gunter.  Hoduif  se 
disposa  à  le  combattre,  et  Haveloc  ioi  ofintle  combat  singulier.  II  en  donna 
WM  raison  qui  xaéàbînk  de  devndrlftpègle  des  princes  qm  disputent  des 
trtecs  et  des  lofanaes.  ^ 

Manda  fiAfai  se  combatiat 
CsrseralieeoMreaih^ 
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)n4A>  if.-jfji'^  g«a2     loi  tans  se  \taLaeat  '■  ■     r»  i  "  '  O'jfi  ïnailu  " 

;ifl»  f    •  Et  a  seigneur  1«  tCHiMent}  ^nOlJlilIfc 

.  *^  ;       ^'^      P*""  4"*^'  "  coiub»U:roieiU     j  ttth%i 

Qui  Dule  culpe  b  eu  •voieiiL      ,      •  ^  . 

La  victoire  favorisa  Havefoc  ;  il  devint  un  roi  puissant  ef  hcureirr.  îia 
reine  demanda  qu'il  passât  en  Angleterre  pour  reprendre  l'héritage 
d'Ekenbright.  AIsi  ne  fut  pas  peu  surpris  d'apprendre  que  son  quistron 
redamoit  cet  héritage,  et  il  s'en  moqua  en  disant  : 

De  Coaran.  cel  mien  quistroo,    ^^^^  .^^ 
Qceonurncn  n..  ma^on  ,biillî>  .nlJ 

Uc  me  vient  terre  demander,. 

Mes  kcus  (•)  ferai  a  lui  juster  (•)  euùtai^^^^ 
Oi  trepez  et  od  chaudroos  "g, 

Od  poele,  el  od  plom,  (-)      ^  ^  ^."y}^. 

Mais  il  fut  déconcerté  quand  il  vit  avec  soo  enbemi  une  belle  armée  de 
Danois  :  la  bataille  fut  très-sanglante  ;  Haveloc  y  perdit  tant  des  siens 
qu'il  étoit  décide  à  se  rembarquer,  qiuuid  sa  femme  imagina  un  stratagème 
qui  réussit.  .'unuoa  i-. 

Les  Danois  passi-rent  la  nuit  à  ficher  des  picus  en  terre,  et  y  dressèrent 
tous  ie«  morts  en  ligne  de  bataille. 

Les  homes  morz  i  enCcljerent  ,  „g  „  y 
El  entre  les  vifs  les  drescercnt; ^^..p.  .» 
Deux  escheles  i  ont  renge'es , 

L*s  baobetsns  In  e«lsîcvéei.  -  •'-''.• 

îL-..' •..  ...  I. 

Trompé  par  celte  apparence ,  AIsi  ne  jugea  plu»  être  assez  fort  pour 
résister  encore,  et  il  céda  au  con»eil  âé  ses  barons,  qui  l'engagèrent  à 
rendre  à  la  fille  d'Iîkenbright  l'héritage  patentef:  Nc*veu  d'AIsi,  Haveloc 
ftit  même  son  héritier ,  quand  ce  roi  mourut  sans  enfàns.  Haveloc  régna 
encore  vingt  ans  sur  les  deux  royaumes. 

Il    11. Il  *  j".  V 

Li  ancien  par  remcmbroace 
-  •  •   •  '<        Firent  un  bi  de  «m  yictoifè  "I  '""^  ' 

'  '  •  '      Que  C)  fous  joTS  «j  sort  meièôîlri^^^  '       '  '  "  '(^dfin  q'u* 
•'■      '    '■      Ceo  fnt  le  loi  de  Coarant        •  k,  n.  i  .  u 

Qui  mult  fut  prouz  et  vaillant.  *  "» 

J'arrive  au  second  roman  d'Havdoc ,  c'est  à-dire,  au  récit  que  Geoffroi 
Gaimar  inséra  dans  son  ouvrage  aa  sujet  de  ce  prince.  '  ' 

«7  • 
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L'éditeur  anglais  dit  de  ce  romàn  qu'il  t  été  abrégé  et  altère  du  roman 
français  original.  Cependant  ceiy'&|<fe"«ofttlènf1Wiît  bent  qrô 
il'n'csr  donc  pas  plus  cotlft-étvm  érmjtriinie. 

Dans  Geoffro!  Garmar,  peu  de  drconstances  essentielles  sont  omises. 
Je  crois  pourtant  devoir  signaler  celle  de  k  visite,  fai^  à  l'hermite  qui 
ex[^ua  la  viabn.  Le  dessein  de  quitter  i'Angleleire  pour  se  rendre  à 
Gmoesbyncit  pas  motjvé  tlans  le  second  roman  ,  tandis  que,  dans  le 
poème  orîçîinal ,  c'est  jiïrro  q\ic  I  lurmitc  u  déclaré  Haweiociilf  4'^?  roi , 
et  a  annonce  un  tronc  à  sou  cpousf ,  qtiib'  te  décident  à  rftef  au» 
infdniutionkJ  i 

ÏI  se  trouve  dans  Geoffroî  Gaimar  des  détails  qui  ne  sont  pas  dans 
rorigtnal,  tcfe-que  la  défiWratio»  dit  gendre  «A  ^e  ia  tilie  de  Grim  sur  la 
convenance  de  idvdbr  on  non  à  Havdbe  le  aeciet  de  «  neissaoce. 

La  femme  A  eldft  peS^  dv  tÉHHvlit  leén  àtkduit  :  ; 

.  '.;  •  ii:     ;,j  ■       ,  ,r  -i,  -'r^ 
,    f   *  ',,  .i.-.u;-,.W«.SWH«»;  .;f.    ■     .  -  , 

■  En  ie\  liu  par,  sqn  folagc, 
U  tost  i'co  avcnç^eit  damage.  ^  ' 

...  Union  Dft'ipîM >       .       ...        .;.  t  .  '/  ' 
K'il  sace  covmir  son  talent  : 
....     :    r,  5y;»v<^î>.,o.i}«»  rçj^  fu^c*,    „       -     ;  , 

Lors  de  répreuve  du  cor,  Sigar  £s^  propose  tm  prw;  c'est  un 
anne«ii*d'or,  dit  l'auteur  origtt^J'Geôirit)!: 'Oaimar  «jouce  dea  détiib  wr  - 
le  pria  de  cèt  anneaiù/ 

r  ,  ►  r  .1  ii  dlmai  (in  i)>o|»«n^  »  -  n  ;    ,        ,  ,..  

Après  les  essais  vains  tVngèé^^'^  età  jfim  atn  mains  d'Haveloc;  il 

se  défend  de  répreuve  : 

Quant  altre  borne  u'tl  pot  corner 
la  va*  daim  quite  vostre  «ael.   , ,  , 

Mais  enfin  il  se  décide  à  tenter  l'épreute  ;    ■   '  ■  ;  

Dune  prîst  le  corn  ,  si  i'a  gàguit,       (*)  fait  U  tigne  Je  la 
A  sa  i'a4  «ftaM^   ,  crois  lur  U  eor 

Trcik'  a  «a  bodbé  le  tiiohai. 
Le  cwn  lant  ncnicinani  lenit 
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La  «enle  ëSkm»  esaeniidicMît  r«mar^uahlQ  rutrc  le  premier 
■otetir  et  GcolTrnî  Gahnar ,  c'est  qae  Ciit  décider  ]»  querelle  entre 
lUveioc  et  ii«duit  porun  coinbat  9iD9ii||{«r,c<^.lMMlrç,fôç,  Hnc^^nmde 
bataille.  i  »,  «      .  lî  i.t    t!i  -j  t     .-.r-^     >    >  „ 

Oeâffio^  GafBWV  ne  dit  poukt  qu'Havel<:)c  iep«9^  Ar)i;I^tci  i  c  $vir 
nnvrtstion  .îc  k  reine ,  nîais  il  rapporlâ  le  i^^^gçflie  q^elfe  iiuagiua. 

Telle  est  1  idée  que  jai  en?  devoir  donner.  4(5  ^ft  ri«W  ouvrages. 

Je  ferai  ans  «ioate  approcier  dignein«it  le  aervîoe  rendu  fir.jEiditear 
aiif^lais  aux  amateurs  de  notre  ancir-nne  lituka^um,  en  anno^^çant  comme 
très-vraisemblable  que  ies  deox  ituirmrdiiiiMI00j^..M<i«ttHi|wWi(^  par  le» 
presses  françiiM^  '  '      •         '  "  î  <  "  ,  ,  /•  t  ».  - 

On  assure  que  b  Société  des  biMiophilet  Crs^çsi»,  qui  déjà  a  fiât 
imprimer  ou  réimprimer  quelques  pièces  rares,  et  notamment  rouvi-ao[C  de 
la  Discipline  de  élargie,  et  une  seconde  traduction  en  vers  du  Castoie- 
ment ,  se  propose  de  &ir»  me  édition'  lie  «es  àettï'fnaàes  dllaveloc  :  je 
ne  pais  qu'applaiuljr  à  ce  projet  ;  c'est  ainsi  que  cêttk  M^élé  xnërîten  plus 
particulièrement  la  rcconnoissance  publique. 

L'éditeur  anglais  s  exprime  en  ces  térmes  sUr'fa  rtanière  dont  il  a 

"  puMië le  texte:  "  ' 

«En  transcrivant  ces  manuscrits,  l'éditeur  s'est  scrupuleusement 
•  attaché  à  l'orthographe  de  cisaque  manuscrit,  et  ii  a  seulement  pria  la 
•iiberté,  autorité  par  l'exeiiipi^dçlDV  ceux  cpiji.  l'pnt  précédé  dans  qetle 
ncairiive,  dSntrodnire  de^.marques^de  ponctittti(^,  ,de  réunir  ou'  de 
«aéparer  des  mots  séparés  ou  réunis  mal  à  propos  par  le  copiste ,  &c.  » 

Je  suis  bien  aise  de  cette  dédaratioa  de  féditeur  ;  elle  me  permet  de 
pitenier  ici  quelques  eIiMn«tiahk«4<«hi4tm  wk  ùnière  de  lin  plu^ 
mon  iQOis  dont  l'iwprairfba'ttAiMn  finiiew  ^  i>»^' 

P.  134.  Iii  foête,  après  avoir  parlé  du  sénédial,  dei  iMMUgeoi^  dit: 

qe  ieos  occh  —  ÎHf^r  —  t  ro  's  ,  je  les. 
P.  135.  e  nus  piercs,  l  onginai  porte  sans  doute  MIS,  mon  père. 
P.  139.  6ene«9tMf  etseigna^  il  faut  Ure  BDlB^UfTf 
P.  I4t-  que  n»  morons, — usez — H*ï,ny, 
Pj  144.  diÊêi  qu»  ^  liim  ^ 

Dans  GeoffM  Gaimw, 
P.  1 5S.  «Il  êêpeke ,  v.  9S     EM8BFBLIB.,  f^eve^V* 
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ftilîr'  *       -  ^     promiout,  —  lisez  ejvpromtout  ,  empruntoit,  . 
^  V.  218.  agenufetcs  —  A  CEXULErres  ,  à  gemux. 
■A  coups  doncz  —  I  EUST,  y  eut. 

j^  y.'  476.  tant  Xai'es  vent —  k'aiez,  rjue  vous  ayez. 

*  ^35.  et  ses  valez  mull  lei  tleriffcrent, -^  LElDESGE&Kîal 
thaitraitèrenl.  • 

.^J<î  me  bomc  en  ce  moment  à  ces  indications;  mais  si  ïa  Société  des 
iMbliophiles  publie  la  nouvelle  «liiion  annonc<fc,  Je  ïni  soumettrai  avec 
pUisir  ua  grand  nombre  d'observations  pareilles. 

X^c  me  suis  abstenu  de  parler  des  divers  manuscrits  dans  lesquels 
éditeur  a  pujso  le  texte  ;  ce  sera  à  f»  m^me  société  qu  i!  appartiendra  de 
ie9  faire  connoitre  et  d'en  établir  l'autorité. 

a  jiti  Win  ,  aobnphup    RA YNOUARD. 

•r- 

«TiffI  Tusb  nbi^  JnMfnoo  m 
CESCNlcaTS  (1er    Ost  Hfo 


t'   o'-'  ~"— ~"-'""5-ir«  (W€«.  Citdtcn  aus  amifrH'- 

Wiedirteu  Onffùia/wcrÂen  herauggcgebcn  von  1.  J.  Sclimidt. 
Saiiii-Pétersbourg ,  l6â0,in-4^ 

QUATRIÈME  EXTRAIT.  'i-' 

*  Dak8  les  cinq  derniers  chapitres  de  Hiistoire  mongole,  l'auteur  arrive 
à  des  temps  plus  rapproches  de  celui  où  il  écrivoit,  et  il  se  borne  à  parler 
des  cYéncmens  dont  le  thcitrc  est  le  pays  m^e  où  fl  a  vëtxi,  îa  Tarlarie  ' 
moyenne.  Le  sixième,  qui  renferme  fc  rccît  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  la 
cearttiBndu  r.-îrne  des  Youan  jusqu'au  milieu  du  xv* siècle,  s'ouvre  par  un 
meiceitt  dans  lequel  Sanang  a  déployé  toute  son  éloquence  pour  peindre  les 
regrets  de  l'empereur  fugirif ,  et  son  indignmion  contre  finj^tatitude  pré- 
tend ac  du  perfide  Djcege.  Le  prince,  rentré  dans  la  cotitrée  d'où  ses  ancêtres 
ctoient  sortis  moins  de  deux  siècles  auparavant,  bâtit,  suf  les  bords  du 
Keroulen,  une  ville  nommée  JJanrkhotiin.  Umourulen  1370,  et  eut,  dans  ' 
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f  espace  <Je  vmpft-demc  ahs,  trots  successeurs  Àfi™ii^o\i'ne  rapporté  que  les 
noms.  Le  quatrième,  qxii  commença  à  régner  en  1393 ,  augmenta,  par  sa 
mauvaise  conduite ,  les  desordres  qui ,  depuis  l'expuIsioTi  des  Mopgols  <|e  fa 
Chine  et  leur  retour  en  Tartarie,  régnoient  entre  leurs  diffe'rens  prince^.  Il 
përit  dans  une  querelle  qu'il  avoitsuscitée  à  l'un  d'eux,  et  sa  mort  fut  suivre 
d'une  anan^liie  au  milieu  de  laquelle  on  compte  encore  quelques  princes 
revêtus  du  titre  de  khagan,  quoiqu'ils  fussent  loin  d'exercer  une  souve- 
raineté reconnue  parmi  les  Tartarcs.  Ccst  à  cette  époque  qu'on  peut- 
placer  la  destruction  complète  de  la  dynastie  principale  des  Mongols, 
dont  les  princes  furent  soumis  pour  un  temps  à  la  domination  dessouverains 
des  Oïrad(  (KIct).  M.  Schmidt  suppose  qu'à  partir  d«  la  iindu  XiV*  siècle, 
les  relations  chinoises  deviennenlj  en  ce  qui  cœicerne  les  Mongols ,  de  plus 
en  plus  rares  et  incertaines;  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  décider  d'après 
les  traductions. n'a»,  xlit-il  quelquefois,  rien  vu  â  ce  sujet  dans  les 
relations  chinoises.  Je  n'ai  trouvé  fcl  prince  nomme'  nulle  part  dans 
tes  auteurs  chinois.  Mais -il  ne  parolt  pas  qu'il  ait  dépouillé  ou  fait  dé- 
pouiller ceux  de  ces  auteurs  qui  n'ont  pas  été  traduits.  La  collection  que 
nous  avons  déjà  citée  pour  l'histoire  tibétaine,  contient  seule  deux  livres 
et  demi ,  et  cent  neuf  articles,  sur  les  Mongols  et  les  Oïrad,  pour  le  temps 
qui  s'est  écoulé  entre  1 403  et  1572.  Si  donc  M.  Schmidt  eût  pu  consulter 
les  originaux,  il  y  auroit  recueilli  des  points  de  comparaison  qui  ne  sont 
pas  h  dédaigner  au  milieu  de  ia.  confusion  qui  règne  dans  cette  partie  de 
fhistoirc  mongole.  Nous  n'entreprendrons  pas  ici  une  discussion  qui  de- 
ipanderoit  plusieurs  mémoires ,  et  nous  abrégerons  m^me  une  analyse , 
qui,  pour  ne  pas  être  embrouillée,  dcvroit  finir  {wr  devenir  trop  étendue , 
et  qui  ne  pourroit oflTrir  qu'une  longue  liste  de  noms  propres,  que  nevien- 
droit  animer  le  rccitd'aucun  événement  de  quelque  importance.  Un  tableau 
généalogique  donneroit  un  aperçu  plus  exact  de  la  descendance  et  de  la 
succession  de  tous  ces  princes.  On  regrette  de  ne  pas  trouver  des  tableaux 
de  cette  espèce  dans  l'ouvrage  de  M.  Schmidt.  L'absence  d'un  tel  secours 
^rend  très-diliicileà  suivre  toute  la  dernière  pnrtie  du  sixième  chapitre  de 
Sanang,  et  le  septième  chapitre  entier,  qui  sont  exclusivement  remplis 
de  ces  détails  arides;  le  peu  de  soin  de  l'auteur  à  marquer  les  lieux 
des  événemens ,  expose  à  confondro  à  chaque  instant  les  uns  avec  les 
autres  tous  ces  princes  dont  on  ne  connolt  pas  l'iubitation ,  tous  ces 
petits  états  dont  on  ignore  l'étendue  et  la  situation  respective.  On  ne  sait 
le  plus  souvent  oii  l'on  est,  ni  de  quelle  trilsu  il  est  question.  Par  mal- 
heur le  traducteur  n'a  pas  trouvé  dans  ses  lectures  le  moyen  d'édaircir  la 
partie  géographique  du  texte  ;  et  le  petit  nombre  de  notes  qu'il  a  réunies 
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dans  cette  intention,  tomLe  sur  quelques  points  déjà  connus,  et  ne  dissipe 
nullement  l'obscurité  qui  couvre  tous  les  autres. 

1/6  vili'  citnp.  reprend  l'histoire  depuis  l'an- 1 5 1 3,  et  la  continue  jusqu'en 
1 576 ,  où  le  kouddhisn}e,que  l'anarchie  mongole  avoit  comme étoufle  dans 
tes  contrées  du  nord,  commença  à  renaître,  par  les  soins  d'Altan  khagan, 
après  qu'il  eut  Itattu  les  Oïrad,  et  repris  Karakoroum.  Ce  prince  ctoit 
âgé  de  67  ans,  lorsqueen  1573  il  fit  une  expédition  contre  le  Khora  Tibet, 
soumit  les  deux  division»  inférieure  et  supérieure  des  Schira  Ouïgours,  et 
fît  prisonniers  les  trois  princes  de  la  division  inférieure.  Il  emmena  aussi 
Arik  lama  et  un  nutre  dignitaire  tibétain ,  avec  un  grand  nombre  de  leurs 
compatriotes.      lama  apprit  au  khagan  à  connoltrc  le  malheur  des  vicissi- 
tudes perpétuelles  de  la  naiss.incc  dans  les  trois  natures  imparfaites,  ainsi  que 
le  bonheur  suprême  delà  délivrance,  et  de  l'entrée  dans  l'Aganishta; alors 
le  prince  sentit  naître  quelque  piété  dans  son  coeur,  et  il  commença  à  ré- 
citer la  prière  des  six  syllabes  (^i).  Son  neveu  Khoutouktaï  SetsenKliuung- 
taïdji  fit  une  nouvelle  expédition  dans  le  Tibet,  et  y  trouva  l'occasion  de 
se  lier  avec  quelques-uns  des  principaux  lumas.  U  y  a,  dans  le  racit  de 
ces  expéditions  contre  diverses  tribus  mongoles  et  oïrad,  des  circonstances 
qui  se  rapportent  avec  celles  que  Pnllas  a  recueillies  au  sujet  de  l'histoire 
des  Calmuques  (2);  et  malgré  ladiscordance  de  quelques  parties,  M.  Schmidt 
est  porté  à  croire  (pie  les  deux  narrations  doivent  avoir  eu  un  fond  com- 
mun. Sanang,  parlant  de  l'un  des  chefs  que  Setsen  Khoungtaidji  avoit 
mis  en  fuite,  dit  que  sa  troupe  erra  pendant  trois  mois,  et  que  ceux  qui 
la  (ftmposoient  furent  réduits,  pour  prolonger  leur  vie,  à  manger  yJie 
sorte  de  pierre  nommée  harkilda.  M.  Schmidt  dit  qu'il  ignore  ce  que 
c'est  que  cette  pierre  ;  mais  il  remarque  qu'il  y  a  dons  les  plaines  de  FA- 
mérique  du  Sud  une  sorte  de  terre  que  les  habitans  prennent  souvent 
comme  nourriture.  Il  n'est  point  invraisoinblable,  ajuutc-t-il,  que  la  même 
espèce  de  terre  comestible  ne  se  trouve  également  dans  les  stappes  asia- 
tiques^ puisque  le  platine,  qu'on  avoit  jusqu'ici  cru  particulier  à  l'Amérique 
méridionale^ ne  se  trouve  pas  en  moins  grande  quantité  dans  les  monts 
Ourals.  Nf.  Schmidt  n'eut  peut-être  pas  proposé  cet  aperçu  géologique,  s'il 
eût  su  qu'il  existe  des  géophages  dans  toutes  les  parties  du  monde;  que 
l'introduction  de  Li  terre  dans  l'estomac  n'a  pas  pour  objet  de  sustenter  l'in- 
dividu ,  mais  de  le  garantir  des  attcnitcs  de  la  faim;  qu'il  n'y  a  pas  d'es|)cce 
particulière  de  terre  qui  ait  des  propriétés  nutritives  ,  et  qu'on  mange  in- 
diflcremment ,  .suivant  les  lieux  ,  des  glaises  grasses  et  onctueuses,  du  tuf, 

(l)  Vojei  lo  numéro  de  fcvriei',  pog.  II".— (3)  Sammlungen ,  u.  •.  w., 
tom.  I,  |i.  3"  ff- 
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àf  la  terre  olianx  lu.iLlf  .  (Us  lithomarçes ,  &c.,  de  sorte  qu'il  n'y  a  ab> 
solumcnt  riea  à  couciute  sur  U  uaiurc  d^s^Uirmiii»  4' Asie  el  d'Amwiime, 

Les  r^pgiaiMMpifc  SeltenoChHÉ^tfilIsftvoit  ou$  avec  les  lamas,  ne 
urdèrtnt  pas  à  produire  leurs -finliiSf  COtnnie  on  le  voit  dans  le  ix'  çh»)»!^ 
Jùi  lô7fi,.oe  priai»  proponàffftOncU^  à. f imitation  de  ce  qu'avait  «iRlH 
iiftijjjllilli  If  iii I iilahï I  pMÉMfc^WBMtiHwyinnr''  d'inviter  le  trèsHcdairé 
Qgfia^a^prënic )  Sodnam  rgifomtso  Khoufonkdm  (le  dalaï-lania),  lequel 
«'ëtoitantv^quelcBudliuiutoua  Khongclum  en  propre  peîM>mie(,»),àjVeoir 
MCablir^dana  ieur  pays.  Aitan  kliagan  goiitti  ceiw  \àM>t  ^tmPHliiV^W^ 
ktMMfeiuMUaf-iama.  M.  âefanidtriMt  r  à-cette  occasion,  K#!mnmf^4«i^ 
vante  :  «  II  est  clair,  d'après  ce  pussnu'o  ,  «|uo  le  tlalai-Iaraa  païaa  poiUMïl»e 
émanation  d'Avalokita  UvatcA  ou  h.lumgidt^mJ^^^fi^^Ji^)'  "!  G*" 
pendant,  quatre  pages  piaatiaii|«ti|n^f«M«Mli||ÉHlliM^^  ^' 
discours,  dit,eBparIant.daflBénHaiaI-Iania,  ces  propres  mots  :  »  A  pré- 
It  que  le  mouvement  de  la  roue  des  temps  nous  inoulre  au  milieu  de  sa 
deur«Sliak>a-rouum  dans  la  personije  du  B«gda^wai  et  le  scign^r 

iiiiiiiTli  iilii  iiJ><faihlii<aiiÉ>ihi*MI^^ 

*|||cSchmidt  n'  iyar.t  mis  mu  une  note  à  ce  second  passage,  on  est  em- 
lIlppCK  d  expliquer  comment  le  même  Liiua  , peut,  être  x^ga/çdé  comme 
Autti-b-fois  i  incarnation  du  BodbiiatQU»  Ay«lbUle«|iW9niif( ii^^puddha 
Shakya^ouni.  K.fci<|pcut-€tre  éfcwHll  iiiii<lll/|Hl  rfH",'''l<»itiWJWPr 
gob  la  clef  de  cette  conlradiclion.  ' 

Quoi  qu'il  en  soit». lie  djdaïtiaipa  cpus^déra  qu  d  restoil  encore,  chez  les 
l|0OgoIs  quelqu<i|ll  II  Flti  iljM  lîKliÉlfW  *  ^  k  dite  CD 

HWnîi  fniîrni  que  le  faoïliÙIlittMisliMnUilIfli^t^iHSsi  complètement  dé- 
racine parmi  1rs  Tnrtarcs  que  semble  Pavoir  supposé  M.  Schmidt  ;  le  lama, 
du^e»  consenUl  à  se  fendre  auprès  deux.  C«  voyage»  indiqué  da^s  d'autres 
<lii|i  ((<^uiiitirtiiiiltliiwiÎM|iM»»"»«<**^i<^      la  rài9lhitiw<^<l« 

saint  personnage  fut  conmio ,  mi  coii^-Iruisit  un  tempit;  dans  une  contrée 
VOiainedu  Kœkc-noor ,  et  nommée  TsablcUitjal ,  et,  en  1577  ,,pn  alla  re- 
cevoir le  lama  avec  de  grandes  démonstrations  de  respect.  8on  voyage 

U)  JDHf  m»tthtwollk<v»mmtt  S^ifun^  u^d^  frotte,  Erkame r  Chongschim 
Bodhiasatira  m  eigener  Pertm».  —  (•)  Au*  dteser  StelU  erhelht  Jeutlteh, 
dais  der  Dalatlama  fiir  cine  Emanation  des  Avalokita  Isvara  oder  Cho'»gidum 
Bodhissatwn  gehahcn  wird.  —  (3)  Nun  von  diesem  Tagg  an,  an  mr 
Vtrdnderte  Umichwung  des  Aa^M  éur  Zeiten  uns  im  Lichtglanze  SJkjamum 
M  dsr  Ptntm  des  Bogda  Lama,  «.  a.  f.  —  (4)  Wtil  bei  den  Monghol  noch 
Cfalerft/ailtal  du  fHflurn  religiâttm  Fertnmens  vorhanden  «M«  n.  «• 
(s)  Pa1Iaa,&nnflii;  n.  s.  w.,  tom.  n,  p.  m  — Tat  tksinfjfi  twng-kkt»  «stnit 
par  M.  Kli^rotli,  Magasin  aiiat.  tom.  11,  p.  a  13. 
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fm  ac€ompa|^ë  de  circonstances  merrdiieaws  que  l'auteur  raconte  avec 
k  néuie  aaranuie»  ^ae  M  iTagÉwk  4\aii  éMn—ie<t  «I»  fa  phn  hMHt 

antiquité.  Chacun  de  ces  prodiges ,  selon  iui ,  servit  efficacement  à  tÊBtnàtt 
la  foi  dans  tous  rrpt?rs.  Quand  le  hmn  fut  nrriv^  sur  le  Fictive  roitge 
(  Oulagan  Maran  )  »  A  envoya  par  Pantcha  Alakàkâia,  l'exécuteur 
'At  SCS  Ofdfcs  I  des  pt^^Mus  et  b  pronmM  <|6  ppmdw  tow  n  froicotidi^  fa 

religion ,  cl  (îc  se  saisir  Je  tous  les  mmivai';  pi'nic-  et  H[nigt>ns  qui  pourrorent 
se  trouver  dans  la  terre  des  Mongols  :  c'est  de  cette  manière  que  traduit 
M.  Schmidt.  Mais  Pantcha  Mahékéla  ne  sauroit  être  le  nom  d'an 
homme ,  et  ce  n'ctt  pas  non  plus  on  homme  qû  pot  Are  «hvgé  de  b 
commission  dont  on  parle  ici,  Pantcha  sT^rnific  rn  çr^nscHt  cinq ,  et  Afa- 
hêkâia,  qui  n'est  point  expliqué  dans  cet  endroit,  fest  dans  un  autre 
passage  «il  M  cM  question  de  MfaiféMbL  11.  BékuiA'-mn^  que  II 
aÎNion  de  ces  divinités  est  depcolé^  b  K^ion^de  Bouddha ,  et  il  ajoute 
que  îcur  nom  veut  dire  les  grmdt  noir».  Cette  d<?rni(>re  assertion  doit  être 
inexacte.  Le  mot  kàla  signifie  efiectivement  noir  en  sanscrit;  mais  c'est 
iala  qn^on  doH  lh«  ;  et  oe  tmae  a^ifiuit  proprement  /NWfAri-v'appHque 
nux  facultés  de  l'être  tout-puissi>nt ,  individualisées  et  conçues  dans  une 
existence  distincte.  Cette  notion  est  commune  au  brahmanisme  (l)et  au 
lK>uddhisme.  Pour  s'apercevoir  que  Mahlfcàla  ne  devoit  pas  être  traduit 
pÊtktgrmiiéino^,  il  «At  ndB  h  M.  Sdimidt  de  remarquer  que  presque 
tnu?  ces  dieux  sont  représentés  arec  tîes  viça^es  de  couleur  ffifK-^cnte  ; 
que  l'un  d'eux  est  doré,  qu'un  autre  est  peint  en  rovgei  et  qu'un  troisième  a 
même  Fipitfiète  ^  Mme,  ToKagun  MahAkAUi  en  man^,  rnOom-^X» 
èn  tibdttin  (1).  Les  protecteurs  de  la  religion  firent  si  bien,  qu'flt  se 
t  rendirent  mnîtres  de  tous  les  mauvais  esprits,  dragons,  larves  et  autres 

êtres  maifaisans,  à  têtes  de  chameau,  de  cbevai,  de  taureau,  de  mou* 
loity  de  ehst,  de  loup  et  d'tfpef  vim  »  et  qulfa  fas  pidMrtèvent  m  fane, 
qomd  il  fut  parvenu  à  la  contrée  de  Gun-ergi.  M.  Schmidt  considère  oe 
.  ÎTCn  comme  étmt  frrM-vraifertU>lmhlem^nt( harhsdmrschcinlich ,  p.  -Wi), 
ou  mt-me  sans  aucun  doute  (  teokl  ohne  Zwetjel,  p.  3 7i  ),  la  vallée  d'Ir- 
gmÊt^kamit  a  cef^we  dsiis  les  ^nHéonà  ttriues.  II  est  permis-d«  dire 
que  cette  conjecture  est  contraire  à  toute  vraisemblance  hisloricjue ,  nt 
qu'elle  n'a  pour  die  qu'une  très-foible  analogie  de  sons,  obtenue  par  la 
transposition  des  syllabes.  Ce  rapport  n'existe  même  pas  dans  la  significa- 

(1)  Cf.  Stengder,  BraktM  vaharta  ^uraui  ipeeimtn,  p.  48 ,  aMof.  9% 

—  'î;  Ming  hai ,  Dictionnaire  tibétain -mongol,  Uv.  m.  p  13  Lo  mot 
Mahakala  a  pour  équivalent  ta  tibétain  tnGon-po ,  <}ui  si^niàe  supcntur  , 
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tion.  Gun-ercri  esi  en  mongol  le  nom  d'une  rivière,  est  veut  dire  bord* 
escarpes  (l)  ;  Irgene-koun  esl,  en  turc,  le  nom  d'une  vallée,  et  il  est  com> 
pose  de  deux  mots  qui  sont  interprétés ,  par  Aboul-ghazi,  dans  le  sens  d'une 
ceinture  de  montagne»  fortes  et  pointues  (i).  C«  n'est  d'ailleurs  pasdans  Ie« 
environs  du  Kske-noor  qu'on  peut  ciiercher  avec  quelque  probabilité  la 
Êimeuâe  plaine  A' Irgenc-koun  ;  mais  la  situation  bien  connue  du  Gœn-^rgi 
donne  lieu  de  relever  dans  le  texte  une  autre  diUicuIté  à  laquelle  le  tnidi4^ 
teur  ne  paroit  pas  avoir  fait  attention.  Le  dalaï-Iama  se  rendoit  du  Tibet 
au  campement  du  prince  des  Ordos,  dans  les  environs  du  lac  Kœke-noori 
il  se  dirigeort  par  conséquent  du  sud  au  nord.  II  fit  son  premier  miracle  sur 
les  bords  du  F leuve  rouge  ( Ouiaghan  mœran  )  ,  f  un  des  aiHucns  du 
Hoang-ho,  au  nord  du  lac,  latitude  38".  Comment  se  fait-il  que  le  second 
prodige  opéré  dans  la  suite  du  voyage,  ait  eu  lieu  près  du  Gan-crgi, 
autre  a/lluent  du  Hoang.ho,  qui  coule  au  midi  du  Kœke-nocr,  à  65  iicucs 
en-deçà  du  premier,  lat.  35'  40'  ?  Le  lama  reculoit  donc  au  iieu  d'avancer? 
Ëi  M.  Schmidt  eut  pris  la  peine  de  tracer  son  itinéraire  sur  une  carte,  il 
te  scroit  aisément  aperçu  de  cette  incohérence.  Au  reste,  quand  le  khagan 
et  le  lama  se  furent  vus,  ils  se  reconnurent  pour  s'être  autrefois  rencontrés 
dans  des  existences  antérieures.  Altan  kliaganavoit  jadis  vécu  sous  le  nom 
de  Khoubilai,  et  il  avoit  rendu  de  grands  honneurs  au  même  pontife, 
dors  connu  par  le  nom  de  Pagspa ,  le  neveu  de  Saskya  Pandita.  L'inter- 
prète qui  servoit  à  leur  entretien  avoit  aussi  parcouru,  conjointement  avec 
eux,  le  cercle  de  la  transmigration.  Le  lama  fut  installé  dans  le  temple 
qu'on  avoit  nouvellement  construit  ;  et  Setsen ,  Khoungtaidji  des  Ordos , 
prononça  ,  pour  célébrer  cet  heureux  événement  ,un  discours  qui  rt^nna 
dans  les  oreilles  de  la  multitude  assemblée,  aussi  harmonieusement  que  la 
voix  des  coucous  au  premier  mois  de  l'été.  Cette  multitude  se  coroposoit, 
ditSanang,  de  Chinois,  de  Tibétains,  de  Mongols  et  d'Ouïgours.  11  va 
sans  dire,  selon  le  traducteur,  que,  par  ce  dernier  nom ,  on  doit  entendre 
les  Tangutains.  Ainsi  les  Tibétains ,  qui  sont  le  même  peuple,  se  trouvent 
nommés  deux  fois  dans  cette  courte  énumération.  Uaschid-cddin  avoit, 
précisément  comme  Senang,  parié,  dans  une  même  phrase,  des  langues  de* 
Chinois ,  des  Tibétains ,  de*  Tangutains  et  des  Ouïgours  (3).  M.  ScKmidt 
remarqua  que  cet  auteur  ne  s'éloit  exprimé  ainsi  que  parce  qu'il  igno- 
roit  que  le  tibétain  et  le  tangutain  étoient  un  seul  et  même  idiome  (4); 

(I)  Gan.  profond;  ergi,  bords,  rire.  —  (a)  Ed.  de  Casan ,  p.  SI. 
(3)  M.  Saint-Martin,  Mém.  sur  tArmini* ,  Jiom.  II,  p.  875,  —  (4)  fFran 
Raschid-tddin  *ag1,  dats  Moengkae-Chaghan  htiondere  SchrtiherJQr  da*  TU»* 
tiscke  md  Tangutischi  gehalien  kabe,  *o  hat  er  ntehl  gewussl ,  das*  beidtr 
Valktr  Sprache  und Schri/i  tine  unddieteUie  itt.  Foncbungen,  u.  *,  tv. ,  p.  1  II. 
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qu'on  n'oseroit  attribuer  une  teile  ignoratice  (  lJnkenat$u*s  >  à  un  pmioe 
nongol}  et<|ue,  dhiM  crtte  egpècê de cricMi,  fmftmMét  éSbmt  ée  «on» 
ndàmioes  en  fait  d'histoire  critique  et  de  langues ,  Raschid-eddin  n'avoii 
encore  ajouté  l'oulgour  que  pour  complëier  une  sorte  de  triade  littcratre,  de 
manière  qu'un  seul  interprète  devoitsuf&rc  pour  les  trois  langues  (3).  Main- 
tenant voilà  un  pfA>e»  jwgWjpWfrfM'tgMbe  j uaiwiiH  '«hms  la  même  erreur 
iMlMt^l  l'écrivain  persan,  et  qui  nomme  concurremment  les  T'iteVain* 
et  tes  Ouïgoura  :  osera-t-on  le  taxicr  d'ignorance,  cl  lui  réfuter  la  connais 
àrinee'des  langoes  «c  de  flùMoirs  eritiqi»-?  ou  mpçoÊÊnArva  qa'H*  mpie^ 
ment  voulu  compléter  la  feuille  de  trcjle  des  nations,  en  désignant  deux 
fois  la  même  sons  des  dénominations  dilTérentes?  faut-il  reformer  le  juge- 
ment sur  Katciùd-eddinj  ou  le  conTirmer  et  l'étendre  à  Sanang-âetsen  ?  Les 
notes  de  M»  Sehnidt  noitf -luMeiift  dMiNliBeBrtitade-%  cet^gerdi  ' ' 

L'un  des  résuitatâ  les  plus  importans  du  st-juur  du  tbiaNlann  dans  b 
Mongolie,  c'est  l'établissement  de  règles  qu'il  concerta  avec  Altan  kbàgan 
pour  les  cérémonies  des  ftmérailles,  les  iiétes  reiigicus»,  k  iiiérarcbie  ecclé» 
siMtH|ve.  Ofi  alKiiitia  coutume  d'enteivÉr  wiu-ttorlftiiBoefftidM  nomlMro 
de  chevaux  et  de  chameaux  qui  leuravoient  appartenu ,  et  l'on  statua  que 
ces  animaux  seroient  donnés  aux  lamaM  Le  dôgë  fut  distribué  en  quatre 
cliiMSb  L'injure  dite  à  un  tsordji  par  un  hemne  dn  wmmmi  SbA  «mk 
milëe  à  celle  qui  auroit  été  faite  à  un  khoungtaidji.  Les  ràAleMHl«CCle»  * 
gabtthou  furent  mis  à  l'égal  des  taïdji  ;  les  giloung  eurent  rang  avec 
bs  tabounang,  les  laichi  et  les  djaïsang;  et  enfin  les  tchibagantêa ,  le» 
tmkmddetl&êoiAm9tu^^,V99oles  ognigod.  On  ne  troirre  ideoeimeiiolv 
qui  base  ooniiottre  ces  divers  degrés  tant  ecclésiastiques  que  civils  ;  mab  il  y 
en  a  quelques-uns  d'expliqués  dans  fouvragede  Pallas(2).  Tous  les  régie» 
mens  dont  il  s'agit,  et  ceux  qui  avoientété  insérés  dans  les  livres  composés 
au  temps  des  trab  leAa/biMwrAhS  (.OKmarques)  dn  Tibetelde  Khooiiibl, 
furent  réunis  et  mis  en  vitjucur  sous  le  titre  de  Code  de  la  doctrine  dee 
dis  œuvre»  méritoires.  Ce  fut  à  la  même  époque  que  le  kliagan  donna 
au  lama  ie  titre  de  fVadjradhura  daiaï'iama^  le  suprême  et  immense 
porteur  de  sceptre ,  et  qu'en  retour  cdui-  ci  in  oonEi^  le  tiue  de  Tclui- 
kravarti  Setscn  khagan.  On  fait  ainsi  commencer  de  ce  temps  le  titre 
mongol  de  dalaï-lama  ;  mais  ce  titre  n'est  qu'une  traduction  du  titre 

• 

(t)  Wir  kernnrn  in  diftem  FalU  auf  Rechnung  von  Rnsihldc^iins  Mangel an 
krilischer  Gcschichi^-und  Sprach-Kcnntnitt  zur  VolUndung  des  littcraritcken 
KleeblatI*  noch  das  Uigurichç  kinzu/Ugen,  V^Bummen  iiberzeugt ,  da$» 
Mmttgktt'khagaH  Hur  Sehreiber  aus  etuem  dteser  gnmuUem  Valker  hêdmrfiei, 
mm  MiM  BefMe  aOsa  dr«ea  hmd  m»  Om.  U.  îb.  —  («)  Sammi  «.  s  £, 
«on.  1I9-439. 
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tibétain  de  gtjamdzo,  qui  ctoit  en  usage  auparavant.  Beaucoup  d'autres 
dénominations  honoriii(|ucs  furent  diât^ibucc^s  à  cette  occasion.  Altan  kiia- 
gan,  le  véritable  restaurateur  du  culte  lamaique  parmi  les  Mongols,  vécut 
encore  plusieurs  années.  Il  mourut  en  1583.  Ses  successeurs  directs  au 
titre  de  khaj^an  occupent  peu  d'espace  dans  le  récit  de  Sunang.  Après  lo 
grands  bmas,  dont  les  actions  et  la  renaissance  ont  la  première  piitce,  il 
accorde  toute  son  attention  aux  Khoungtaïdji  des  Ordos,  dont  il  eloit 
lui-mémo  le  descendant  et  le  successeur,  puisqu'il  étoil  fils  de  tiatou,  lils 
d'Oldjéi-iidoutchi  ,  (ils  de  Klioutouktaï-Setsen ,  neveu  d'Allan  khiigan. 
Arrivé  %  parler  de  lui-même,  il  raconte  qu'd  étoit  né  en  160<;  que  le 
titre  de  Sanang  Setsen  KhoutigtaïdjilMi  fut  donné  en  considération  de  ce 
qu'il  étoit  issu  de  ce  Sctscn-Kliouiigtaïdji  i\Mi  avoit  pris  une  part  ii  active 
BU  renouvellement  de  la  religion.  A  dix-sept  ans,  il  fut  pourvu  parle  khagan 
régnant,  Bouchottktou-djinong ,  d'un  des  emplois  les  plus  élevés.  Ce 
prince  mourut  en  1624  ,  aprt's  avoir  fait  bénir  un  exemplaire  du  Kà^your 
(  Gandjour),  écrit  en  lettres  d'or,  et  avoir  envoyé  chercher  dans  les  contrées 
du  sud,  ou  le  Tibet,  le  Dan-gijour ,  autre  collection  des  plus  célèbres, 
et  qui  contient ,  en  222  gras  volumes,  la  traduction  des  doctrines  et  des 
préceptes.  Le  KAgyaurta  été  traduit  en  mongol  entre  1604  et  1634  ,  et 
depuis  imprimé  par  les  soins  d'un  empereur  mandchou  :  on  ne  peut  dire 
précisément  lequel ,  parce  que  M.  Schmidt  donne  deux  noms  qui  ne  se 
rapportent  pas,  celui  de  amogolang  en  mongol  [kfiaiigfti ,  1662« 

1722  )  ,  et  celui  de  Y^oung-tching  en  chinois  (  17  23-35) ,  dont  la  tra- 
duction mongole  est  NaïraUoub  (1).  Celte  légère  méprise  est  répétée  en 
deux  autres  endroits  (2). 

Tout  le  reste  du  ix°  cluipitre  est  rempli  par  des  histoires  de  lamas  et  des 
légendes  qui  se  reportent  dans  l'Inde  au  temps  du  plus  puissant  des  tout' 
puissans  ( des  Machtigslcn  der  MachtvoUkomincnen )  ,  c'est-à-dire ,  de 
Shakya-mouni.  Sanang  ne  tarit  pas  sur  ces  sujets  si  intércssans  pour  sa 
nation.  £nfin  le  x'  chapitre  commence  par  le  récit  de  l'établissement  de  la 
dynastie  des  Mandchous,  i^sue,  comme  le  dit  l'auteur,  des  Altan-khagan  des 
anciens  Mandchous ,  c'est-à-dire,  de  la  nation  des  Kin.  A  cette  occa^>ion, 
Sanang  récapitule  les  règnes  des  empereurs  de  la  dynastie  Ming,  depuis 
Houng-wou ,  mais  en  mêlant  à  son  résumé  beaucoup  d'erreurs  de  noms  et 
de  Jates,  circonstance  bien  remarquable  pour  un  empire  si  voisin  de  son 
pays,  et  dont  il  se  flatte  d'avoir  consulté  les  annales  j  circonstance  qui  ne 

(t)  .  .  auf  Dffekl  des  mandshuischen  Kaisers  Jungtsching,  den  die  Mon- 
goien  Engke  amugbolang  nennen  { 1793-1735)  u.  i.  w.  p.  418. —  (9)  Pag.  4i1 
et  493.  Dans  ce  dernier  passage,  le  oora  de  Natral-toub  est  donné  comme  l'équi- 
valent de  Khang'hi.  C'est  une  seconda  erreur,  iorerte  de  la  précédente. 
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contribue  pas  à  augooeoter  ia  conûance  qui  iux  est  due  pour  ies  époque»  et 
le»  dlynMtiei-dmil  M  m  ruuique  hiiMfieu.  H  foaiw  «»  fëefc  fwfalft  ii  hm» 

mission  des  Mongols  par  Fi/rhat'  SofnktcJii  hlingni:  {  Clmn  trlii  V  L'au- 
teur termine  ensuite  par  ces  nota  :  «  11  est  impossible  de  raconter  tout 
in  long  comment  au  coÉUMUMmenrii  noade  s'est  fonné,  et  comment 
É^]r<  BMl[NMAlBfiprip>^clUUntt84tres  qui  en  eoMlîlQMt  l'organiastion  inidk 
Heure;  comment ,  panni  cei  êtres ,  depuis  fc  souvcmin  rnHipn ,  <^k!  de  F?»- 
n^tr$f  jusmi'à  notre  temps,  <4e  puissans  rois  sont  nés  et  ont  introduit 
funli»  MT  h-ierre;  coiniaeBN»»yttf»«to-godlHWrtwMiylei« 
fffpvépentans  des  êtres  vimns;  comment  les  ptaphu  ont  étë  irffiiM  pit 
T»  refi^on  de  Bouddfm  et  î,t  puissance  des  souverains.  C'est  pourquoi , 
root  6anang  Setsen  Khoung-tatdji  ^  «mère  petit-fiis  de  fiitustre  Khou- 
màÊta  BtHtm  Mihoung-taîdfi ,  powirtMMw.  widwlit  «  à  Fatimm  <!• 
plusieurs  personnes  amies  <fe  l'inetraotion ,  j'ai ,  acbn  met  fbibles  moyens  \ 
rsoMi^  tout  cela  en  abrégé,  en  me  servant  prinripalement  des  sept  tou» 
dvmrw  ^histoire»)  suivans  •  H  rapporte  ies  titres  de  ces  livres,  parmi  iesqueli 
Haëtroav««iiechnmiqiieciiiMàM;paii3«io«le;  «JW^iNiduiBCMileiili 
de  ces  sept  histoires,  et  faî  fini  et  accompli  cet  ouvmge  en  1  G52  ,  rtant 
narvemià  ma  59' année.*  U  lermine  par  ime  phnBe  modeste,  telic  que 
favroh  é»ilettn  aiiie«ir'(Mirop^n,4«lféBfaBMfné^  poaprksfinilat 
qui  pourront  se  trouver  dan*  tm  Ibn:  •  Cdut  qui  Um  qet  Ouvrage  auil 

prrfUgo?  fljnntt>-t-il,  etqtii  y  trouverai  rerneilîir qi!pif|np peu  d'instruction j 
▼erra  s'épanouir,  comme  dans  un  miroir,  ie  iotus  de  la  sagesse  éterncUe-j 
cooMM ceux  qui,  par  le  moyen  du 'odesM  TdthUàHumi,  séSanak%€$^f^ 
profondir  ce  qui  est  caché  à  tous  les  yeux.  ■ 

Le  texte  de  Sanang  occupe  149  ptges  d'une  pcriture  serrée.  L'anaïvse 
en  a  exigé  trois  iongsartKles  ;  que  scroit'ce  si  nous  voulions  entreprendre 
M  «MMftdëteiHë  des  nolMt^Ji  Imilaelwgra  vMn  tfam  lMlMywi 
(*r  qui  soTit,  pntir  plupart,  remplies  de  notions  nirieuses  et  de  renseigne- 
mens  intéressans?  Pour  que  notre  critique  eût  toute  l'utilité  possible,  il 
fimAroit  qM  wm»  ettnidm-â  nom  d^Msition  les  nombreux  matériaux 
que  M.  flohmidt  possède ,  avec  les  secours  qui  lui  ont  permis  d'en  tiret 
ptrti,  rassrsf  inrr  Aci  Mongols  et  ies  Iex!qui?5  fpi'i!  tient  d'eux.  Privés  de 
èes  ressources  précieuses,  noi»  n'avons  pu  proposer  sur  sou  travail  qu'un 
l^en  petit  nombre  d'obwrratioMt  «n  conpiraim  JociBasiM«qiiBBat  nat 
Audeàpprofondie  des  textes  aNMÎt  pn  hanàf  nnliine.  Noos  idiiiBWXHl 
en  peu  de  mots  le  jugement  que  nous  croyons  pouvoir  porter  sur  cet  ou- 
vrée d'un  genre  si  neuf  et  si  curieux,  aussi  bien  que  sur  le  degré  et  le 
genn  domâiteqti'on  doUiMMiiidtmàiiiiiwi^^  . 

Swnng  Setaen  ncft  pn  unUMorini  ;  c'crtm  eonpflMmr  de  UfMdif 
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et  de  généalogies ,  dont  les  idées ,  par  i'eiTet  de  l'iniluence  indienne ,  seni* 
blent  avoir  quelque  chose  de  vague  et  d'indéterminé.  II  ne  faut  chercher 
dans  son  livre,  ni  une  chronologie  régulière,  ni  de  l'exactitude  dans  les 
dates,  ni  la  moindre  précision  dans  les  indications  géographiques.  Encore 
moins  doit-on  lui  demander  une  série  de  faits  enchaînés  les  uns  aux  autres, 
de  vives  lumières  sur  la  iiaute  antiquité  ,  le  tableau  complet  de  l'état  d'une 
•eole  de5  nations  dont  il  parle,  celui  des  divisions  des  tribus  niongoim 
ou  des  branches  de  la  famille  de  Tchingkis-Kliagan  ,  le  rappori  des  evéne- 
mens  et  de  leurs  causes,  le  récit  des  expéditions  militaires,  des  entreprises 
commerciales,  des  relations  diplo|Datiques  entre  plusieurs  peuples ,  ou 
des  aperçus  |x>litiqucs,  mornux,  philosophiques  Ou  Uttéraiies.  Son  his' 
toii'c  est  une  chronique  aride,  semée  de  fables.  Quelques  successions  de 
princes,  dans  lesquelles  on  a  lieu  de  croire  que  la  masse  des  faits  est  vraie, 
bien  que  les  particularités  en  soient  souvent  erronées;  une  généalogie 
assez  complète  de  queltjues  branches  de  Tchin^kiskhanides  qui  ont  rc^né 
dans  lu  Mongolie  orientale  ,  d'utiles  renseignemcns  sur  l'origine  des  insli- 
tutions  lamaîqucs  ;  pour  le  reste,  des  souvenirs  confus,  mais  précieux  à 
recueillir,  et,  par-dessus  tout,  unegrande  quantité  de;  traditions  religieuses, 
des  anecdotes  incroyables,  mais  intéressantes  par  leur  absurdité  même  ;  une 
multitude  de  traits  qui  nous  montrent  ii  découvert  le  caractère  mongol 
tel  que  les  lamas  l'ont  façonné  depuis  trois  siècles;  vodà  ce  qui  assure  une 
grande  valeur  à  l'ouvrage  de  Sanang.  Tout  ce  qu'il  contient  n'est  pas  aussi 
nouveau  qu'on  lu  penseroit,  pour  l'homme  instruit  qui  a  bien  lu  les  livres 
des  écrivains  chinois  et  persans ,  et  même  certains  livres  européens  peu 
connus  ;  mais  comme  l'auteur  a  puisé  à  des  sources  qui  ne  sont  pas  accessibles, 
3  représente  pour  nous  toute  une  branche  de  littérature  dont  nous  ne  savions 
presque  rien,  et  il  doit  occuper  une  place  après  Chao-youan-ping ,  Ra- 
scliid-eddin,  Abouighazi  :  on  doit  le  mettre  hors  de  rang  pour  la  connois- 
lanccdcs  légendes  bouddhiques ,  et  il  sera  consulté  plus  utilement  encore 
pour  l'histoire  de  la  religion  samanéenne  que  pour  celle  des  Mongols.  A 
tout  prendre,  son  livre  est  une  véritable  aquisition  pour  la  littérature  orien- 
tale, et  une  des  plus  importantes  qu'elle  ait  faites  en  ces  dernières  années. 
Les  Chinois,  qui  Font  traduit  de  leur  côté,  en  ont  porté  le  même  [uge- 
ment  ;  les  huit  livi-es  (  I  )  de  l'origine  des  Mongols ,  dit  un  bibliogiaphe 
chinois ,  ont  été  rédigés  par  un  Mpogol ,  le  petit  Tchc-tchin  Sanang 
Taï-ki  (2).  La  42'  année  Khian  loung  (  1777),  l'empereur  en  a  ortlonné 

(1)  Le  traducu^ur  chinois  a  vraisciulilablcment  réduit  l'ouvra^;!:  à  huit  livres,  en 
tupprimant  les  deux  premiers,  qui  n'ont  aucun  rapport  aux  Mongols. —  ,s;  Oo 
l'appelle  le^f/iVpour  le  distinguer  deScUen  Khoungtaïdji,  neveu  dAIlnii  kliagan, 
et  restaurateur  du  bouddhisme.  Vojez  ci-dessus,  p.  910.       „       ,    ^  -««••  '.i  , 
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b  tndMiMMi)M»^<>-ihri« ,  fa  reilgioii  tfe  Fo  est  ccoéim  le  lUèt 
(  la  pwrtie  fa  plus  ioiptirtMie  ) ,  ao  HWNMT  ihM|a«l  on-innt'fe»  généalogie* 
îa  .^uccesMOn  cfes  Mongols,  leurs  cornmrn':-rm''n<;  et  îenr  mine,  Irnr 
prospéntôM'faur décadence,  leur  gouveriienicnt  et  leur»  troubles,  li  re»- 
MnUë  fc*HMo>ni  «u  psifi  iiinlgénijfci  W'AMhB.neièi»  fa  dyiiMifa 
Yonm,  à  M'cooijptwé  i  fa  ^frtiiaiîl'I^lfliUiW  de  Yovn^;  mais  lei 
originel»  wc  fa  fuit»  dw  ivéaêum»  'f  sont'inoDidi  «fie  '  li«meDiq»  pins 

de  «OM  (»),         «    .  ,1 

moins  de  iwirletiea. 

Comme  éditeur,  iî  a  fait  imprimer  avec  beaucoup  de  soin  le  premier  texte 
mongol,  ie  seul  que  nOus  possédions  enrore  en  Europe.  Un  petit  nombre 
de  fautes  d'impression  que  nous  avons  remarquées,  n'empêchent  pas  que 
rawraHme  soit  en  généilri  exécuté  avec  betoceap  de  correction.  Ccêûêu 
traducteur,  M.  Schmidt  est  le  seiil  homme  connu  <|ui,  dans  l'elat  actuel 
de  nos  connoissances,  ait  le  moyen  d'interpréter  un  ouvrage  aussi  étendu; 
et»;  àèuu-ytHman,  flestpossîbfadenoterdesmotsoubfiAcmqidiMit 
aenfament  tntMcrits ,  et  un  certxiin  nombre  de  passages  qu'on  voudroh 
rendre  autrement ,  cela  nVmp^clic  pas  qu'elle  ne  soit  généralement  trè*- 
fidèle,  «t  qu'elle  ne  puisse  servir  utilement  à  ceux  qui  voudront  appreiulre 
fa  fangve-moMgole..  Lès  notes  sont  une  eddition  ti^èfrrecommaiMfaMe ,  ei 
les~extniits  nombreux  qn^on  y  trouve  d'autres  écrivains  tartares  renfer< 
ment  toute  sorte  de  rcnscignemcns  intcressans.  Peut-être  îe  génie  mon- 
gol a*t-d  agi  quelque  peu  sur  le  commentateur,  qui  ne  montre,  non  plus 
fOe  son  oi^ioel,  aueun  ffoét  pour  fas  diinmiions  diroocfogigoe»  et  (fkt- 
graphiqiiis  P'ii*  f'tre,  avec  plus  de  propension  .nux  habitudes  de  la  critique 
européenne ,  auroit-it  été  nwins  porté  à  croire  qu'un  seul  livre  mongd 
peut  tenhr  fiim  de  tons  ks  entres.  Son  auention  ,  distraite  jusqu'ici  (3) 
des  haute*  spéculations  de  la  philosophie  annanécnne ,  s'est  exduâivemcnt 
ronrentr^'e  sur  les  écrits  mythologiques  ;  mnis  ce  n'est  pas ,  dans  i'iiistoire 
du  bouddhisme,  un  côté  qu'il  soit  permis  de  ii^liger.  Enfin  il  y  a  dans  ses 
notes  une  partie  polémique  dont  jwus  ne  dirons  rien,  si  ce  n'est  que  des 
obeervetioos  souvent  judicieuses,  toujours  vives,  et  paifefa  aceriics,  ne 
seront  pas  demeurées  sans  r^^suftat. 

M'  Schmidt  a  placé,  à  la  suite  de  l'histoire  de  Sanang-Setscn ,  une 

•  # 

I  l  Sue  kou  thsiouan  chou  kian  ming  mou-lou,  ou  Catalogue  de  (a  biblio- 
tbe«jue  (ic  Khian-loung ,  liv.  v,  p.  Sft.  •— (S)  Depuis  que  ccUc  analvsc  est 
écrite ,  M.  Schmidt  n  montre,  par  deu  mnnoirea  présentée  à  l'académie  dc^ 
Pétersbvurg ,  qu'il  ne  s'étoit  pas  aq^né  avec  motos  de  soin  et  de  succès  de  la 
partie  mc(a|ih  vsiqne  dubendenicme.  On  fera  connoîire  oe  neuveau  travail  dans 
une  antre  occasieo. 
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iungue  légende  (  p.  425-488  j,  extraite  de  lu  traduction  mongole  d'un 
ouvrage  tibétain  intitule  \orwou-prenffva,  et  relative  à  l'incarnation 
d'Aryà-Palo  (  plu5  exactement  Avulokiteshwara  )  dans  la  personne  du 
prince  Erdcni-kiiaralik ,  (ils  d'un  roi  imuginairc  qui  i-égnoit  d.ins  la  Mon- 
golie à  une  cpoque  inconnue.  C'est  encore  un  de  ces  réviti  oii  les  lamas 
du  Tibet  et  de  la  Tartarie  se  plaisent  à  nissenibler  des  noms  d'hommes  et 
de  dieux  empruntes  à  la  fabuleuse  Imtoire  de  l'Inde ,  et  à  accumuler  les 
images  d'un  uier\'eilleux  gig;intesc|ur,  les  palais  magiques,  les  montagnes  de 
tlianiaut,  les  parcs  encitantcs  par  çenuines ,  les  nymphes  t-clalantcs  de 
lumière  par  milliers  de  millions.  Les  conceptions  de  la  bibliotlièque  bleue 
pâlissent  et  s'effacent  à  coté  de  ces  pro<iiges.  Nous  connoissions  déjà  le 
genre  par  les  légendes  que  nous  ont  données  Palias  et  ikrgmann  :  assuré- 
ment M.  Schmidt  eût  joint  un  supplément  plus  conveiudjle  à  son  his- 
toire, s'il  Fcut^ terminée  par  une  tniduclion  du  Z^cer/Ziimer  j,  dont  Pallas 
•  nous  avoit  déjà  fait  connoître  des  passages  curieux  [l),  et  dont,  dans  ces 
articles  mêmes,  nous  avons  eu  occasion  de  signaler  des  citations  très-inté- 
ressantes. Son  volume  est  enrichi  d'un  bon  index.  Le  caractère  mongol 
qu'on  y  a  employé  est  beau,  quoique  un  peu  serre  et  dillicde  a  lire  ;  c'est 
celui  qui  ei>t  destiné  à  l'impression  do  la  Uible.  Le  gouvernement  russ<;^ 
fait  les  frais  de  Tédition;  on  ne  sjiuroit  trop  louer  une  telle  munificence, 
ni  trop  désirer  qu'il  se  présente  souvent  d'aussi  dignes  occasions  de 
l'exercer. 

J.  P.  ABEL-RÉMUSAT. 


ASSALS  and  aniir/uiltes  qfRajasthan,  or  the  central  and  weslerti 
Rajpout  stalcs  of  India:  htj  lieutenant-colonel  Jnmes  Tod  , 
laie  political  agent  to  the  western  Rajpoot  states  ;  vol.  I.  — 
Annales  et  antiqmtés  du  Hajasthan ,  ou  des  états  des  Raj- 
pontes  dans  les  régions  centrale!?  et  occidentales  de  tfnde, 
par  M.  le  lieutenant-colonel  J.  Tod,  ci-devant  agent  politique 
auprès  des  états  occidentaux  des  Rajpoulcs  ;  tome  I. 
Londres,  1829,  xxx  et  806  pages  grand  in-4° ,  avec  divers 
tableaux  et  planches  gi^ves. 

TROISIÈME  ET  DERNIER  ARTICLE.  •  *  ' 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile,  en  commençant  ce  troisième  article,  de 

(1)  Samml.  o.  s.  f.,  tom.  I ,  p.  17  et  suiv.  ;  tona.  Il ,  p.  9,  &c. 
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^iVapiicierau  lecteur  que  nous  avons  encore  à  rendre  compte  de  deux  grandes 
y  divisions  de  Fouvrage  de  M.  Tod ,  et  que  de  ces  deux  divisions,  la  première 
est  consacrée  aux  étabiissemens  religieux,  aux  fêtes  et  aux  usages  des  Raj- 
poutes,  tandis  quq  U  seconde  contient  spécialement  le  récit  des  faits  per- 
t-conneis  à  Tauteur.  Eu  traitant  des  élaj>lissemens  religieux  et  des  fêtes  des 
«"Rajpoutes,  M.  To<lcK>us  semblç  s'élcc  trop  abandonné  à  ses  idées  systéma- 
tiques sur  une  communauté  d'origine  entre  ks  ancêtres  des  Rajpoutes  et 
presque  tous  les  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Europe  ancienne  et  moderne. 
jNous  croyons  quç  bien  ^es  lecteurs  aiu°oient  préféré  ne  voir  dans  un 
^^uvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  que  l'exposé  des  faits ,  et  le  tableau  de  la 
croyance,  du  culte,  desiédiHces  sacrés,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  tient  à 
la  théorie  et  à'  l'exercice  de  la  religion  chei  les  peuples  du  lîajastlian , 
«w'Vurà  l'auteur  à  réserver  pour  une  autre  occasion  les  rapprochemcns  in- 
génieux qu'il  iàit  entre  les  coutumes  religieuses  ou  superstitieuses  des  Raj- 
poutes, et  celles  des  Égyptiens,  des  Scythes,  des  Perses,  des  Babylo-  ' 
oienSy.  des  C'llUlni^ ,  des  Grecs,  des  Romains,  des  Celtes,  des  Scandi- 
•tj^ves,  &c.  jSou$  craignons  d'aijlcurs  ,  comme  nous  l'avons  déjà  insinue, 
que  les  résultats  que  M.  Tod  tire  de  ces  rapprochemens ,  ne  perdent  plutôt 
<)U  ils  ne  gagnent,  par  le  graïuj  nombre  des  nations  sur  lesquelles  s'étend  ce 
parallèle.  Il  nous  semble  qu'il  en  est  de  cela  comme  des  systèmes  dans 
lesquels ,  pour  ramener  la  niélrologic  de  tous  les  peuples  à  une  seule  et 
même  oiiginc,  on  multiplie  presque  indéfiniment  les  diviseurs  que  l'on 
suppose  avoir  été  appliqués  aux  unités  de  mesure  du  système  primitif. 
Dans  le  court  aperçu  que  nous  allons  offrir  de  cette  portion  de  l'ouvrage 
de       Tod ,  nous  nous  bornerons  aux  faits  ,  et  nous  donnerons  une  idét 
de  celle  divisiuix,  plutôt  en  en  détacliant  quelques  particularités  remar- 
.^q[uabies.  qu'en  analysant  toutes  les  parties  dont  se  compose  ce  tableau. 
^   Ou  uc  saurait  douter  dcrinfluence  qu'exerce  lareligion  dans  une  contrée 
.^_telle  que  le  Rajpoutana,  oii  il  n'y  a  acucun  état  c^nt  le  sol  ne  soit,  au 
«^oius  pour  un  cinquième,  consacré  à  l'entretien  des  temples  et  de  leurs 
V ministres ,  des  bralimines  laïques,  des  bardes  ou  poètes,  et  des  généa 
légistes  :  car  il  faut  observer  que  ces  deux  dernières  classes  d'hommes  sont 
intimement  liées  au  culte  et  aux  traditions  mythologiques.  La  générosité, 
Ifin  peut  dire  la  prodigalité  des  princes  à  f  égard  des  étabiissemens  religieux 
des  hommes  dont  les  intérêts  sont  confondus  arec  ceux  de  la  religion . 
^I^t  encore  aujourd'iiui,  au  moins  en  principe,  si  elle  est  plus  restreinte 
^|dans  ses  eflèts  ,  ce  qu'elle  étoit  dans  les  âges  passés.  La  crainte  d'être  con- 
^fUtfuné  à  soixante  mille  ans  de  séjour  dans  l'enfer  pour  la  moindre  atteinte 
,^ux  droits  que  proti'^e  la  superstition,  n'a  rien  perdu  de  son  pouvoir 
sur  les  esprits  de»  princes;  et  à  ce  sentiment  se  joint  la  crédulité,  toujours 
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que  rintcrét  siit  se  créer  avec  le  secours  de 

la  fraude. 

On  sait  que,  parmi  les  Indiens ,  deux  sectes  ou  plutôt  deux  religions  ont 
été  long-temps  rivales  et  ennemies,  le  brahmanisme  et  le  bouddhisme.  Les 
sectateurs  du  hrahmonismc  sont  distingués  de  plus  eh  drverses  sectes, 
suivant  qu'ils  font  de  Visrhnou,  de  Siva  ou  de  Brahma ,  f  objet  spécial  de 
leur  culte  favori.  Les  djaïnas  forment  aussi  une  division  particullire  pnnni 
lesdisciplesde Bouddha.  Aujourd'hui,  dans  le  Rajasthan  ,  suivant  M. Tod , 
les  sectateurs  de  toutes  ces  croyances  et  ïes  ministres  de  ces  divers  cultes 
vivent  dans  une  parfaite  iritelHgenëtJ]' Darts  'nucnnc  autrtr  contrée,  les 
djarnas  n'ont  joui  d'une  plus  grtmde  inflncnre.  Brancoup  d'édifices  reli- 
gieux îeur  doivent  leur  origine ,  comme  l'attestent  de  nombreuses  ins- 
criptions, et  les  bibliothèques,  <[Ui  se  composent  de  plusieurs  milliers  de 
vofumes,  et  qui  contiennent  beaucoup  d'ouvrages  propre*  h  jeter  du 
jour  sur  les  croyances  et  l'histoire  de  çcltc  secte  de  déistes.  i  • 

A  l'occasion  d'un  temple  nommé  'Nat/idmtra  et  consacré  h  Kanivi', 
le  même  que  Crisclina  ,  notre  auteur  entre  dans  de  longs  et  de  nombreux 
détails  sur  celte  divinité,  qu'il  nammel' Apollon  indien;  sur  ses  aventures, 
auxquelles  il  attribue  un  sens  allégorique;  sur  le  poème  que  lui  a  consacre 
JaTdéva  ;  sur  le  culte  et  les  fêtes  de  ce  même  dieu ,  les  danses  par  les- 
quelles on  l'honore ,  les  pèlerinages  dont  il  est  Tobjet ,  enfin  les  diffé- 
rentes représentations  sous  lesquelles  il  est  honoré  avec  des  noms  divers. 
Si  nous  en  croyons  l'historien  du  Rajasthan ,  le  culte  de  Crischna  a 
exercé  et  exerce  encore  une  heureuse  influence  sur  les  adorateurs  de  cette 
douce  et  joyeuse  divinité;  il  s'oppf>seaux  féroces  sacrifices  qui  déshonorent 
le  culte  de  Siva  ;  et  le  respect  qu'il  inspire  pour  tout  être  vivant ,  va 
presque  aussi  loin  (|ue  celui  qui  caractérise  les  djaïnas.  Si  le  culte  de 
Crischna  a  cfFectivement  cet  avantage ,  il  nous  parolt  fort  douteux  que  la 
légende  de  ce  dieu  et  ses  fêtes ,  toutes  consacrées  à  la  volupté  ,  ne  con- 
tribuent pour  rien  à  entretenir  et  à  étendre  la  licence  des  mœurs  et  une 
corruption  qui  embrasse  toutes  les  classes  de  la  société. 

M.  Tod ,  avant  d'entrer  dans  le  détail  des  fêtes  religieuses  qui  se  célè- 
brent dans  le  Rajasthan ,  insiste  sur  l'importance  de  l'étude  de  la  mytho- 
logie, qu'on  peut,  dit-il ,  considérer  comme  la  mère  de  tonte  histoire  ;  il 
cite  il  cette  occasion  l'opinion  du  célèbre  voyageur  Clarkc,  qui  aiQrme  qu'on 
peut  souvent  remonter  à  la  souche  primitive  d'une  nation ,  aussi  bien  pr 
l'étude  des  traces  d'anciennes  superstitions  qui  se  sont  conservées  chez  elle 
que  par  celle  de  son  langage,  et  il  n'hésite  point  à  faire  l'application  de 
ce  principe  aux  tribus  des  Rajpoutcs  ;  mais  le  contraire  de  cette  proposi- 
tion lui  paroît  applicable  à  ces  tribus  grossières  qui  habitent  encore  les 
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'fAôiAiiHë^'^  fft  liMi  indceessiblcâ  de  l'Inde ,  et  qu'on  peut  consitf^r 
ààUilw' IfS  nbbrf^eneS  de  ce  pays.  II  les  oppose  aux  Rajpoutes;  et  ce  pa- 

<\'i-x\x)ser  en  peu  de  mots,  et  d'une  manière 
pltïs'prrfftt  t\v\\  ne  invoit  lait  iii!tf|Uf'-là ,  son  système  sur  la  colonisation 
successive  de  i'Inde  «Kcidentale  et  septentrionale,  par  des  races  étrangères 
venues  de  la  haute  Asie.  Je  crois  devoir  transcrire  iri  ce  passade. 

'¥    Quikritàctetr  hci^  âfcoripèties,  dit-il ,  non-seulement  leur  langafje  difîère 

^Vêtf  ttiût  des  Rajpoufes  ;  il'  en  est  de  m<?me  encore  de  leurs  superstitions , 
W quoique  ces  races,  entraînées  par  le  désir  de  s'élever  «u-dossus  de  leur 
iWééfnditkJh  tiattwrdlé  ;  aierit  éntë  sur  leur  propre  mythologie  les  traits 

'i'IèS  phis  Vulgaires  de  cHI^  de  leurs  conquérans,  plus  avancés  qu'eux 
i>dflns  la  civilisation  ,  et  qui,  venus  du  nord ,  se  sont  étendus  par  degrés 
rfjWr  fe  confinent  et  dans  la  presqu'île  et  jusqu'aux  Iles  les  plus  reculées 

'••de  l'océà!!  iiMlieti.  «^Nous  pouvons  compter  ici  comme  appartenant  aux 
>< races  abort^'i-nes ,  îesMînas,  les  Migras,  les  Gohands,  les  Bliils,  les  9e- 
»  rayas,  les  Sarps,  les  Aiiiras ,  les  Goujars ,  et  ceux  qui  peuplent  les 
•rforétii  de  la  N^rbudd* ,  de  la  Som  et  de  !•  Mahanadi,  les  montagnes  de 

•  Sargonjii  et  la  petite  Na^pourr  la  plupart  de  ces  races  ne  sont  encore 

•  âujourd'lnu  que  bien  peu  avancées  au-delà  de  la  vie  sauvage,  et  le«  dia- 
»  lectes  qii 'elles  parlent  offrent  autant  de  variété  que  leurs  mœurs.  Elles  se 
r>  trontenlent  d'être  appelées  /es  enfattê  fie  In  t^rre  (  Bhomapoutra ) ,  ou 

en  fans  de  la  forêt  (Vénapoutra)  ,  tandis  que  les  Kajpoutes,  leurs 
w'compiérans ,  s'attribuent  une  origine  céleste  en  prenant  les  noms  de 
ttSonraya  et  Indmtpoittra.  On  ne  pourra  jamais  déterminer  avec  certi- 

•  rude  combien  de  temps  apn%  le  déluge  les  S<nirmjas  ou  adorateurs  du 
n  soleil  entrèrent  dans  l'Inde  proprement  dite  ;  il  suÔii  qu'on  puisse  affir- 
>»  mer  qu'ils  y  sont  entn-s  plus  anciei\ncment  que  les  /ndoiis ,  c'est-à-dire, 
•f^julé'h*' races  tpii  font  remonter  leur  origine  a  la  lune  ( tnd )  ,  comme 

•  celîes-CT  émigrèrent  des  régions  centrales  de  l'Indo-.Scythie  avant  \esAg- 
»  nicmtlns  ou  adorateurs  du  feu ,  de  la  race  serpentine ,  qui  reconnoissent 
»Taksd»ak  pour  leur  auteur  primitif.  Les  Sourayas,  qui  émigrcrcnt  aussi 
»bren  vers  le  levant  que  vers  le  couchant,  à  mesure  que  la  population 
"detenoit  surabondnnte  dans  ces  fertiles  contrées  (de  l'Indo-Scythie ) , 
■  peuvent  ^tre  regardés  comme  la  rac«  celtique  de  l'Inde,  tandis  que  les 
»  Indo-Gètes  en  sont  la  race  gothique.  Essayer  de  distinguer  ces  diverses 
rt  wces,  et  de  marquer  les  nuances  fpii  les  séparoient  autrefois ,  aujourd'hui 
n  qu'un  «système  sacerdolnl  a  amalgamé  la  masse  et  a  rendu  leurs  pr.i- 
n  tiques  superstitieuses  identiques,  ce  seroit  une  entreprise  sans  résultat  ; 
j mais  l'observateur  des  usages  antiques,  s'il  prend  pour  guide  certains 
n rites  spéciaux,  peut  découvrir  des  choses  et  même  des  noms  tout-h-fait 
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«incompatibles  «vec  ie  système  bral^Daniqw ,  «t  ipii  aft  fi9Ujr<^i>it,  vUe 

•  néi  en  deçà  de  Xinàaê  ou.Ajtlock ,  *ie  Rubioon.iIfli.initifnlirMides  rives 
»da  Gange,  lesqueis  se  feroient  aciufMiIe  de  diercher  l'origiiie  ,4es'||M)« 
»*u-<lclà  de  riiidus.  Une  h-n!  î'-nc  ivirnii  les  Rajpoutes  .-i|iprGpdroità  ne 
•^nir  aucun  compte  de  ces  Mmifaçs^  dfu»  leMi4Pr4e  l'^HI^iq^i^vfClli^ 

jUiPuiitie  paasage  est  renfermé  totttibe  syfitème  de  M.  Todi  ,et  pour  faire 
Mnndftrr  ju'^qu'à  ({uel  point  il  alappule  iS^r  ies  étyoïoiogies  à.jt'e((^  d'auto- 
mnrce  système,  ii  me  suffira jclt>firfre  obsei;r(?i;  qv^,cU«|s  une  npte  reia- 

,#éMll«Mlhf(Miri^<i>oa  ail<w»l«ar,du  aoleii,  il  AïK  qiWfles  Sauromatd 
ouIcsSnmiates  de  l'ancien  monde,  et  U»  Syriens,  n  ctoitat  prolwijli  nu  iit 
que  td«s  cokiaies  .dQ  cet  némes  Soory^MWS^^  ^ieiqufjU  p^piçrcat  ^uuui- 
«ftéiBilîtfat'iilialle  liiifag<kapi>W  Icp  bonb 

de  i'indus  et  du  Genge.  ^^Pivaieiia,  4jouteT«rii„,d«s  {HytlQliS' déentes  par 
T  Stralion  ,  comme  habitant  autour  de  k|MQrfi|(i<i4fMenne,  sont  comptées 
«parmi  les  trente^  races  royales  jd^.l'IivtetilU'uim  ài%}ifi^\e% Haç^sf^i , 

•  en  Artut-nie,  suri tJt'Iwiwt de i' A raxe \  dansle vpisinage  defAIbanie.  « 

Le  cycle  des  fêtes  Tf%ieas«5  qu^  x)«i^ent  J^,  Ka^»^  pf^ti^u- 
ii^Riaent  dans  l'état  de  Méwar,  4>sbiqtiPAAi||e<  mèp|ft^thflo^qt{iMff  iby-  ' 
,|ÉUMs  archéologiques  de  l'auteur,  ol&calWpéWfyH ^HIBOfPBiîlf ; 
nais  je  préfère  m'arréter  à  quelques  Caits  relatifs  aa  cvnf^èn  et  aux  mmirs 
4»  ces  peuples,  et  sur-tout  4es  «iM  r^)pM(«ilt'.  |o^yAPt^)«fi^  de 

49pÉrttw'  ■  MfiiYKt  i^r-.if»  n  '>ft  r'O  t\"Ttvv*-.^iw»Vi^\  n  *• 

if.  Les  ftnflMi,  flhcaies  Raipoutes ,  sont  loin  dli^Hi^^it^itées  avec  mépris  ; 
elles  jodssetit  au  contraire,  eû  général,  de  beaucoup  de  confiance  et  de 
considération;  ce  qui  d'empéche.  {>as  qu'on  euge  d'f^il^fiodansi  l'intérieur 
iebiMiaoïi»  towfct  aoins  et  toute  la  «ubordinationT  ws  teurSi  ^ux,  qui 
conviennent  à  une  bonne  mère  de  famille.  La  haute  opinion  qu'elles  a  voient 
d'elles-mêmes  et  de  leur  naissance,  »vant.%uel»  aU^n^  avec  des^pripc^ 
musulmans  etroobli  é»wi»Kam<»»tw»^-iM»«k^  e^M^e^t 
reLiché  les  lions  uniuoient  e*tre  elles,  ioiit«A,,l«i,ftn|i{lM..||iip9iitet, 
en  les  isolant  des  races  étrangères,  contribuoient  san$  domte  puissamment 
k  maintenir  f ordre  et  la  paix  dans  .toutes  s^Wl^^\^^fV^fi!^  ^s 
quoi(|ue"iea.  mdiiwn  ^i.flB>.l<m  itmim  jiimfcWt  «fiffapi  ]Hlil9lt.  JlOliai- 
déiablement  altéré  les  sentiincns  d'honneur  et  d'nttftcli^nent  aux^Oflfes 
antiques.,  l'histoire  des  temps  jnûdemes  offris  ««ip«n49<(t  vsw^htl^itçtnp 
de  traits  de  générosité  «tt(b  n0bkwedigftfl».d?^tt»reimrqiiés.         .  ,  . 

Un  rma  JQdBp<u>  dwwé  sa  0Ue  «n  mariage  à  un  seignaur 
datfnfvj  iMrii»lnéitettr])tr.MlmArMMvawi»  yiydw (J«  maillwn» 
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témp*,  n'aUfoit  pas  pu  prétendre  h  cet  honneur.  C'ëtoit  fe  chef  ou  petit 
S*fgn«if  de  Sadri ,  dont  M.  Tod  a  souvent  fait  mention  dans  les  Annales 
ffu  ^ié»nir.  Ce  seigneur  éprouva  bientôt  les  inconvcniens  que  pouvoit 
foire  ctijndreone  alliance  aussi  mal  assortie.  Ayant  prié  la  princesse  de 
lui  rertpirr  un  vase  d'eau,  elle  lui  répondit  avec  dureté  que  la  fille  de 
cént  rois  n'étoit  pas  faite  pour  présenter  la  coupe  au  chef  de  Sadri.  —  Fort 
bien,  répondit  le  simple  guerrier,  vous  pouvca  retourner  dans  la  maison 
de  vtrtte  père,  si  vous  n'êtes  capable  de  rendre  aucun  service  dans  la 
mienne.  —  La  princesse  envoya  aussitôt  un  exprès  à  son  père  pour  l'ins- 
rruire  de 'Tbutrage  qu'elle  avoit  reçu,  et  suivit  elle-mèrae  de  près  son  en- 
voyé. Le  mari,  mandé  à  la  capitale  ,  arriva  chez  le  rana  au  moment  où 
ce  prince  alloit  tenir  une  cour  piénière,  et  lui  exposa  sa  justification.  11 
fut  placé,  comme  de  coutume,  pendant  la  cérémonie,  à  la  droite  du  sou* 
verain;  et  au  moment  oii  la  cour  alloit  se  séparer,  le  prince  héréditaire, 
à  tin  signe  que  lut  fit  le  rana ,  se  plaça  debout ,  à  l'extrémité  du  tapis ,  te- 
nant en  mniri  les  babouches  du  chef  de  Sadri  ,  pour  les  lui  présenter  à  sa 
soflie.  Celui-»  !,  de  se  confondre  en  excuses,  et  de  refuser  un  honneur  dont 
il  ne  se  croyoit  pas  digne,  lorsque  le  rana  lui  dit  :  u  Puisque  vous  êtes  mon 
•  gendre,  aucune  marque  d'honneur  n'est  trop  grande  pour  vous.  Rcmme- 
»  nez  Votre  femme;  die  ne  refuser»  plus  de  vous  présenter  une  coupe 
••tiVau.  " 

M.  Tod  a  ra.'semblé  beaucoup  de  traits  historiques  de  diverses  époques, 
qui  peignent  la  grandeur  d'ame  et  les  scntimcns  élevés  des  princesses  ra|- 
poUles ,  leur  influence  sur  leurs  époux  ou  leurs  proches,  et  leur  courage 
poussé  quelquefois  jusqu'à  la  férocité.  J'en  rapporterai  un  seul. 

Sffdou,  partisan  hardi,  et  aussi  heureux  qu'intrépide,  étoit  le  fils  de 
Ramingdéô,  qtii  possédoit  Pougal,  petit  fief  dépendant  de  l'état  de  Jesseimir. 
Au  retour  d'tmetle  ses  courses,  il  s'arrêta  chez  Manik-Rao,  chef  de  la  tribu 
des  Mohils ,  <|ui  commandoit  à  1440  villages.  Il  y  re<;ut  l'hospitalité,  et 
la  renommée  de  sa  bravoure  attira  sur  lui  les  regards  de  la  fîlle  du  Rao , 
qui*  ëtoft  promise  au  fils  du  puissant  prince  de  Mandore  :  elle  lui 
frt  part  de  son  désir;  et  Sadou,  sans  considérer  le  danger  auquel  alloit 
l'exposer  la  colère  du  jeune  prince  Rhatorc  son  rival,  et  sans  tenir 
compte  des  représentations  du  vieux  chef  des  Mohils ,  accepta  la  pro- 
position. Les  fiançailles  se  firent  avec  toute  l'étiquette  accoutumée; 
mais  lorsque  Sadou  partit  avec  sa  fiancée  et  toute  sa  suite ,  il  trouva 
sur  sa  route  son  rival  IrrinkowaI ,  posté  avec  une  foire  redoutable  dans 
un  lieu  par  où  Sadou  ne  pouvoit  éviter  de  passer.  Un  combat  terrible 
t'engagea.  Sadou  ,  encouragé  par  la  princesse,  qui  promettoit  de  ne  lui  pas 
survivre  S'il  périssoit,  cherche  IrrinkowaI,  et  les  deux  guerriers  tom- 
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bent  bientôt  sous  leurs  coups  respectifs;  mats  SimIqu-  «Uo^t  (raf)pè  à  iQ(^(, 
tandis  que  son  rival  avoit  seulement  perdu  coniio(ss9nç«,  ;KoraiuI«>'in  '€  9' 
toit  le  nom  de  la  princesse,  voyant  mort  celui  qu'elle  avoi^  cl^i5^^poMr 
époux,  saisit  une  épee,  et,  abattajit  clie-m^mc  un  de  ses  b»s,  donna  iirdre 
qu'on  le  portât  à  son  beau-père,  pour  lui  apprendre  ijneMo  cloit  ta  belùs- 
Jille.  En  même  temps,  elle  se  fit  couper  l'autre  bras,  et  ordonna  qu'oo^j^n 
fît  don,  avec  les  bijoux  dont  Uétoit  orne,  au  barde  dc&  MuliiLi;  puis,  iaisani 
dresser  un  bûcher  ,  elle  s'y  fît  placer,  et  fut  dévorée  par  le^j^j^mp^^si^ 
le  corps  de  Sadou.  ^  .-.nii  Mif 

Je  dois  passer  sous  silence,  sans  méoje  le$in4i|P(f|!;^^|^f^titu(ie,4e 
détails  intcressans  sur  les  satti  ou  sacrifices  volontaires  des  veuves ,  l'usage 
barbare  de  faire  périr  les  fdlcs  immédiatement  après  leur  naissance,  les 
coutumes,  les  muni rs  domestiques,  les  exercice»  et  les  jeun 4*^s  Itajpoutes, 
leur  costume,  leur  ameublement,  leur  manière  de  se-  apurrir,  Jeur  ins- 
truction, &c.  Je  me  hdtc  d'arriver  au  récit  des  iàit3  personnels  à  l'auteur, 
récit  dans  lc(|uel  se  trouvent  mêlées  des  observations  de  toute  nature  qui 
complètent  les  notions  doiyiées  précédemment  sur  le  Bajasthan  ;  et  sur  ses 
habitans,  et  des  détails  historiques  qui  se  rattachent  aux  lieux  principaux 
visités  par  le  voyageur. 

Les  six  derniers  chapitres  de  l'ouvrage  ccnticnnent  le  récit  d'un  voyage 
Élit,  à  la  fm  de  1819,  par  M.  Tod ,  dans  l'état  de  Marwar  propre ,  nommé 
aussi  Jodjiour  y  du  nom  de  sa  capitale ,  état  qui  est  situé  au  nord  du  Méwar, 
et  en  est  séparé  par  la  cliaine  de  montagnes  nommée  Abou  ou  Aravally.  La 
famille  rajpoute  à  laquelle  appartient  le  Marwar,  est  celle  des  Rhalores; 
mais  ce  pays  est  en  grande  partie  habité  por  des  races  a  demi  sauvages , 
telles  que  les  Minas  ou  Menas ,  les  Mairs  ou  Mcras ,  les  DhiU  et  autres. 
Ces  peuplades,  qui  habitent  dans  les  montagnes ,  sont  le  fléau  des  voya* 
geurs  et  des  habitans  des  plaines ,  parce  qu'il  est  presque  impossible  de  les 
atteindre  dans  leurs  retraites. 

Après  trois  jours  de  marche  au  nord  d'Odipour,  et  après  avoir  monté 
une  c()te  d'environ  quatre  cents  pieds  de  hauteur,  les  voyageurs  campèrent 
près  d'une  ville  consacrée  par  la  dévotion  des  Indiens,  et  appelée  Nath- 
dwara ,  c'est-à-dire ,  la  Résidence  du  dieu.  La  divinité  à  laquelle  est  con« 
sacré  le  temple,  est  Critchna  ,  ou  autrement  Kaniya,  M.  Tod  reçut  une 
visite  et  des  présens  du  principl  prêtre  du  temple  ;  il  eut  même  l'honneur 
de  partager  les  mets  destinés  au  souper  du  dieu.  Pour  recounoître  un  ac- 
cueil si  distingue  ,  il  remit  au  prêtre  un  ordre ,  adressé  à  tous  les  officiers 
employés  au  service  de  la  G)mpagnie  que  leurs  affaires  ameneroient  sur 
les  terres  qui  forment  la  dotation  du  lieu  saint,  et  par  lequel  il  leur  étoit 
recommandé  de  prendre  sous  leur  protection  les  paons  et  les  figuiers  d'Inde, 
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^t.àéi.  uc  point  ftouIFiir  qu'où  prufaxûl  le  domaine  du  dieu,  «n  yrcpandaui 
ie.jsaag  d'aucun  animai.  Nathdwara  est  sur  ie  bord  de  ia  Bc-uas,  que  lc$ 
voyageurs  traversèrent  le  lendemain.  ^ 
Lu  prciuit-re  place  de  quelque  iaiporunce  que  M.  Tud  visita  ensuite, 
9St  Komalmei' ,  place  forte  qui  avuit  pour  gouverneur  Maliaraja  Dawlel- 
sing,  proclie  prent  du  rana  d'Odipour.  Komalmcj' esL  situé,  à  ce  qu'es- 
liiiie  M.  Toil,  à  plus  de  33.^0  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Là 
se  voit  un  ancien  temple  des  djainas.  Ce  temple  paroit  à  notre  voyageur 
reuionter  h  deux  siècles  avant  Tère  clu'ctiennc  ;  et  comme,  vers  cette  époque, 
un  roi  grec  de  la  Bactrianc  épousa  la  fdic  d'un  prince  indien  de  ces  con- 
trécs ,  M.  Tod  regarde  comme  possible ,  et  même  comme  probable ,  que 
monument  a  été  construit  par  de«  artistes  grecs.  , 
ir^Pour  entrei;  dans  le  Marwar,  il  falloit  descendre  le  revers  des  mon- 
tagnes qui  séparent  l'état  de  Jodpour  de  celui  d'Odipour  ;  cette  descente 
présente  de  grandes  difbcultés,  que  les  voyageui^  surmontèrent  ^ns  ac- 
cident. Avant  que  la  puissance  anglaise  eut  ramené  la  pab^  et,, un  ordi^ 
tant  soit  peu  régulier  dans  cette  partie  de  l'Inde,  il  tùt  été  presque  im- 
possible d'échapper  aux  attaques  des  Bhils  et  des  Mairs,  sauvages  Iwbilans 
de  ces  contrées  de  difficile  accès.  ,.  ,  ^ 

i^^l/oi'r  .ou  Méra  est  un  mot  qui  signifie  montagne.  Ç«  nom,  appliqué 
aux  montagnards  du  Marwar,  a  donne  naissance  à  celui  de  Mairwarra 
que  porte  la  contrée  qu'ils  liabitcnt  \  on  peut  le  traduire  par  pays  tles  tiwn' 
tagnes  ou  pays  des  Main.  Sou£  une  forme  adjeclive,  au  lieu  de  Mair, 
on  dit  Mairawat  ou  Mcrote.  Le  nom  de  Mainvarra  désigne  la  portion 
tie  la  chaîne  d'AravalIy  qui  est  comprise  entre  Komalmcr  et  Adjmir, 
portion  dont  b  longueur  est  d'environ  quatre-vingt-dix  milles,  et  dont  la 
largeur  varie  depuis  six  milles  jusqu'à  vingt.  Suivant  M.  Tod ,  les  Mairs 
ne  forment  pas  une  nation  distincte  :  leur  nom  n'est  qu'une  épithète  em- 
pruntée de  la  localité,  et  ils  ne  sont  d'ailleurs  qu'une  brancliedcs.Ve'naj  ou 
Maitui  ,ï\xne  des  nations  aborigènes  de  l'Inde.  On  devinebiepqucM.Tod, 
toujours  porté  à  multiplier  les  rapprochemcns,  n'a  ps  oublié  icj  |es  M;^| 
nottes  du  Péloponnèse.  Notre  auteur,  se  propt>sant  de  parler  ailleurs  plus 
en  détail  des  Mairs,  se  borne  ici  à  quel(|ucs  observations  générales.  Les 
Mairs  ne  sont  qu'upe  branche  des  Tchitas,  et  ceux-ci  ne  sont  eux-mêmes 
qu'une  division  des  Menas,  peuple  qui  se  partage  eo  autant  de  branches 
que  ses  conquérans ,  les  Rajpoutes.  Ces  races  sauvages  ont  la  sotte  vanité 
de  rattacher  leurs  généalogies  aux  famillps  de  leurs  conquérans.  La  branche 
des  Tchitas  se  fait  gloire  de  descendre  d'un  petit-fiI^  du  dernier  souverain 
tchohan  de  DelJi.  Une  |)artic  des  Tchitas  ont  embrassé  le  maliométisme  ; 
les  autfÇlï  QH^CC^&^i'^^  leur  ancienne  religion.  Ces  montagnards  turbulens 
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ont  quelquefois  été  forcés  par  les  princes  mjpoutes  i  la  soiimwSibn  ;  mais  ii 
l'époque  où  les  incursions  des  Malirattcs  ont  répandu  le  iroultic  cl  l'anar- 
chie dans  le  Rajasthan  ,  ies  Mairs  ont  profité  du  désordre ,  et  se  sont  mon- 
trés ce  qu'ils  étoient  plusieurs  siècles  auparavant.  En  1821  ,  ils  ont  attiré 
sur  eux  ies  forces  de  la  Compagnie,  et  ont  été  contraints  de  se  soumettre; 
on  en  a  même  formé  des  corps  de  troupes  rt^lièrcs,  commandés  par 
des  oiliciers  anglais. 

L'état  de  Marwar  comprend  aujourd'hui  la  principauté  de  Godwar ,  dont 
la  capitale  est  Ganora.  Cette  principauté  a  autrefois  appartenu  aux  états 
du  rana  de  Méwar ,  et  est  encore  un  sujet  de  regrets  pour  leranaetpour  la 
race  des  St'sodias.  Ils  ont  même  un  proverbe  <]u'il5  font  valoir  comme  une 
preuve  de  leurs  droits  sur  Godwar,  et  suivant  lequel  certaines  plaîites 
qu'ils  nomment  aonla  et  baical,  sont,  pour  ain.M  dire,  destinées  à  marquer 
les  limites  naturelles  entre  le  IV^'war  et  le  Marwar.  H  paroît,  par  le  récit 
de  M.  Tod ,  qu'il  y  a  quelque  fo»dement  à  cette  assertion ,  et  que  les 
profluclions  végétales  de  la  principauté  de  Godwar  sont  tout-à-fait  analogues 
à  celles  du  Méwar,  tandis  quelles  forment  un  contraste  frappant  avec 
celles  du  Manvnr. 

L'état  de  Marwar  ou  Jodpour  a  été  le  tlié:itre  de  la  gloire  de  la  race 
royale  des  Tcliohans,  dont  les  hauts  faits  ont  laissé  des  traces  par-tout  dans 
le  Rajpoutana ,  et  dont  diverses  branches  ont  possédé  Nadolc ,  Sirohi , 
Jhaforc,  fcc.  Mahmoud  le  Gaanévide  éprouva  plus  d'une  fois  leur  valeur, 
notamment  <levant  .Adjmir  et  Nadole.  L'opinion  générale  et  les  chants 
des  bardes  indiens  accordent  à  cette  famille,  entre  toutes  les  races  royales 
de  l'Inde,  sans  en  excepter  même  les  Scsodias  du  Méwar,  la  palme  du 
courage  et  de  rintré|>idité.  Rao  Lakha ,  prince  de  Nadole,  qui  opposa' 
ses  forces  à  celles  de  Mahmoud,  est  célébré  par  les  poètes,  qui  assurent 
qu'il  levoil  des  doits  de  pé:ige  sur  toute  la  contrée  depuis  la  j)orle  d'An- 
balwara ,  et  que  le  prince  même  de  Tchitore  lui  payoit  tribut.  M.  Tod  a 
trouvé  deux  inscriptions  des  années  1024  et  1039  de  l'ère  de  Vicrama- 
ditya  (068  et  983  de  J.  C.  ) ,  oîi  il  est  fait  mention  de  Rao  Liliha  ,  et  qui 
établissent  un  synchronisme  entre  lui  et  Sakti-Komar  d'Aitpour,  l'un  des 
ancêtres  du  rana  d'Odipour. 

C'est  à  Indarm,  dernière  place  de  la  principauté  de  Go<lwar  dn  fâté 
de  Jodpour,  que  se  font  apercevoir  d'une  manière  tranchante  les  carac- 
tères naturels,  soit  dans  la  nature  du  sol ,  soit  dans  ses  produits,  qui  mar- 
quent la  transition  du  Méwar  au  Marwar  ou  Marousthalli ,  c'ést-à-dire, 
région  de  la  Mort.  Ce  nom  seul  indique  que  la  différence  n'est  point  en 
laveur  du  Marwar;  et  en  effet,  le  sable  reiiqilace  la  terre  végétale,  les  eaux 
courantes  présentent  sur  leurs  rives  des  croûtes  de  sel,  et  au  lieu  des  ar-" 
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bvcs  lie  haute  taille  y  . on  lia  «ofl  plot  que  lu»iiuisson«  el  les  arbuslcs  iraios 
du  désert.  La  principale  rivière  du  Itfarwar  porte  lo  nom  de  Lotmi ,  c'estoi- 
diae^iMvwiiff  dp  soL fi  Ot,tfii  téponA  bieti  à  k  nature,  d»  sol  sur  lequel:  elle 
ooule.  Aussi  les  hahtUns  dca  villes  du  Marwar,  telles  qu'Osi,  Palii ,  Po- 
kcru  et  autres ,  vont-ils  jusqu'au  lïango  «t  à  la  Kistna  ou  Criscbna  ,  pour 
BÉpporter  do  là  à  la  Louni  »  ot<eucoi:t  pim  à  I  ouest,  àJcssclmère,  les  pro- 
ductions des  œntrees  plus  favitriiées  de  In  nnture.  Entre  ces  villes,  PaHi 
est  la  (iriucipak)piac«  du  commerce,  etpeuti^trc  considtiréc  comme  le  grand 
roarclie  delà  partie  uccideataiedu I\«ja.slbnn.  M.  Tod,  quia  visité  PaUi', 
donne  des  détails  iu^éressans  sur  le  commerce  d'cxportatioa  et  d'importa- 
tion dont  elle  e^t  le  rentre.  /  i 
Tf!  ) Avant  il'entrer  a  Joiipoiii-,  cnpitale  du  Marwar  et  rosidonco  do  ni|É', 
plusieurs  ipourparlers  et  de  st-ncuses  dclibésations  eurent  lieu  de  la  part 
de  la  cour  du  raja,  pausiré|;ifir  i'otiquettc  de  la  réception  du  oommissam* 
Al  ^uvememcnt  anglais;  car  c'est  là  an  point  sur  lequel  les  Rajpoutes 
•uiit  eitrcnieineiit  délicats  :  ce  qui  doit  étro  cfiéctivcnient  dans  un  §;ouven- 
■em^ïOL  féodal ,  dont  oliaquairoeinbrc  a  nn  rang  marqut'  atbcb<'  i  la  (Cgniti» 
de  son  fief,  rang  qui  se  transmet  du  père  au  fils.  Les  négociatioas  qui 
eurent  Keu  dans  la  ciitonstance  dont  nous  parlons,  le  cérémonial  qui  lut 
adopté  pour  la  réception  de  M.  Tod»  et  le  séjour  qu'il  fît  à  Jodpour«  lui 
dmpctU  lieu  de  raconter  beaucoup<de;4Btaâs  bbtoriqnos,  rebtifs  soit  au 
raja  de  Vlarwar.  Mnun>sing,  soit  aux  principaux  seigneurs  de  sa  cour,  dé> 
lails  qui  font  peu  d'honneur  au  caractère  moral  du  prince  et  de  lu  famiUe 
à  laquclle  ilapiiarticnt.  Pour  ce  qui  cst<le  la  bravoure  et  des  actes  de' c«Éil- 
rage,  la  race  des  Ilahtorrs  ne  le  cède  eu  rien  à  celle  desTchobans;  mais 
fe  trait  le  plus  finapponl  du  caiactèro  du  raja  .Maun>s<ng,  c'est  une  pro- 
lioiide diàs<iDulati«ta.'  G»  talent  odieux  et  méprisable  s'alliu  mai  avec  b  fierté 
sMivage  <]ui  caractérise  eu  générai  les  Rajpootes  :  peut-être  doit-il  s:i  nais- 
saaa/auk  troubles  et  à  l'anarchie  auxquels,  dans  les  derniers  temps,  c<'s 
contrées  ont  été  en  proie;  mais  ,  il  iiiut  l'avouer,  il  a  servi  Msun-sing 
plu^  uitlumeut  que  n'aurait  pu  le  iaire  une  conduite  pius  noble  et  plus  digne 
de.  SCS iSocàt»e&?i}eTi en         .alns^i  {    t          !>  n»  w  twin;»^  ino'j-io! 

M.  Tud  ne  pouvoit  manqué  dé  profiter  do  son  sefnur  à  Jodpowr 
pour  aller  visitcb'les  ruines  da  iVIondore  ^  place  qui  joue  un  grand  rnlu 
dansi'bistoipr  de  ces  contrées,  avant  qu«  le  Mammr  eût  oourtié  la  tcte 
sous  4e  joug.' LÀ  se  voient  les  monuniens  funèbres  des  ancêtres  et  dos  prédé- 
cesseurs du  raja  Maun-sing,  de{)uis  Maldéo ,  contempomin  de  Baber  et 
do  oélèbroFana  de  Méwar,  le  brave  Son^,  jusqu  àmia  Uhini,  le  père  du  < 
rsia  actuel;  D'autres  monumens  du  même  genre  et  de  la  niémc  fomdie'^ 
mais  piub  anciens,  s«  ¥oi«iil  à  quelque  distance;,  entre  autres  celui  de 
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Tchondh^  le  premier tic  fai-faBiille  des  Ralitorp»  qui  cori^t  MaiMMiMMr 
C(iUe  des  i'ixriVuiri,  SCS  ftnlkfiK'S  possesseurs.  > '«^li  nJk 

'  'LcsTuinesdeMandore  sont  (kécrttes  ptr  ie  voyageur,  qui  i'appdie  «ne 
viU»  eycU>pè«UH« ,  parce  tpie  iu  cwnstraction  de  sos  muraiiies  est  prCuto> 
moai  semblable  aux  constructions  des  murs  de  Cortone,  de  Vulterra^f^ 
d'ftutres  cites  antiques  de  ia  Toscnne.  La  race  dcâ  ParilKirs  appartient  à  cc)lei 
ise distinguent  parle  titre  d'/4^ic0u/a ou  rvicc^  duf€U,  et  dont  réta- 
blissement dans  l'Inde  doit  être  postérrenr  à  celui  des  race«  solaire  et  hi- 
luora.  La  tradkiuii  racuate  que  le»  Pariitars  hnbitoient  la  contrée  de 
€3Hchemir  avaat  ieur  entrée  dans  1  Inde,  et  que  l'époque  où  ila  vinrent 
s'y  fixer  étuit  celle  des  guerres  entre  les  BouddinstEs  et  les  adoratears  de 
Siva.  J^es  restes  de  la  grandeur  de  Mandore»  et  lot  sculptures  <|Ui  orhent 
oc*  ruines ,  detloiDmai,'èrenl  bien  M.  l'od  de  la  l«tigue  du  cette  t-icuruon, 
et  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  vtremcnl  Je  Jectmr, 
•  Après  avoir  pris  congé  du  r.ija  et  quitte  Jodpoury  sept  jtiurs  de 
marche  conduisirent  lo  voyageur  à  Mairla  ,  ville  qui  doit  sa  fundation  ii 
ilno.Donda  doMandorci  ytère  et  prc-ditccssour  de  MakUin.  Elle  fut,  avec 
aeo  lieux  iudëpendans,  J  apnoge  de  Jermal ,  autre  Ijls  de  Hao  Donda, 
dont  le  nom  est  célèbre  dau^  l'histoire  des  ranss  de  Tchilore.  Mairta  a 
4i>nné  à  me  des  familles  le»  plus  braves  des  Ralitoiv»  \fi  nom  de  Maiftra. 
La  piuine  de  Mairta  a  été  le  tbéùure  de  bien  des  scènes  sanglantes^  depuis 
<f«e  les  guerres  civiles  ont  appelé, ies  Mahrattes  dans  ces  contrées ,  et.Ws 
Mt  rendus  pour  auisi  dare  les  arbitres  des  querelles  do  liamdie  entre  les 
Rahlorea  :  auâsi  cat-elle  couverte  de  monumeits  funèbres,  consacrés  ii  U 
mémoire  dos  gumiers  qui  l'ont  abreuvée  de  leur  sang. 
■  \\c%  M.  Tijd  suspeiid  lo  récit  du  son  yv  ur  raconter  l'ongine  de* 

gaerrcs  dviius  cki  Marwar.  Elles  ruwuntem  a  i  •  poque  de  la  déposition  dit 
fHBd  Mogol  Kén)ksir,  successeur  d' A  ureng-n  b,  et  furent  Li  suite  du 
parricide  Commis  sur  \m  pci^onitedu  raja  Ajel-sing,  par  ses  deux  fils  Abbé* 
ping  et  BakhtHiing.  Cet  épisode  ollre  un  Ubleau-oii  fbbndent  les  tmiu  de 
bcivourert.de  dc^'oiiemunl.v  mêlés  d'actes  dei&ncité  et  de  fuieiu-  qui 
forcent  parfois  à  en  détourner  les  regards.  (,ette  narration  est  conduite 
jttsqu'aa  moment-oii'  rintDrvehtèaii  d«8  Anglais  vint  à  propos  pour  em- 
|t4ch«nlac|ia>»«U«^éf»puJatioQ  totale  du  Hajasthan  ;  etiM^(£pd  la  termine 
fta  iâ  8«|^  niitiili ■lioiia  sur  la. conduite  que  doit  tenir  1^  gvovernuroent 
dë  'U  Compagnie ,  autant  dans  «on  propre  intérêt  que  clnns  cdui.de  ces  n- 
gioQS,  si  long'tcmp  en  proie  à  'looles  le»  horreurs  de  guerres  intestines  en 
même  temps  et  étranger  es.  11  rapporte,  à  oetteoccasiast,  la  réponsoquelai  fît 
UM  vieux  chef  rajpoute^  auquel  il  s'eiibrçoit  de  persuader  que  la  Compagnie 
étoil  loin  de  désirer  une  augmentation  de  twiloire.  «  Je  crois  bien  ,  iui 
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I^Sê  llâjfibttHirf(4tl4>  ^«Si^vmsM  ain»i  ;  tMftcM^j  ibyM^  sûr  cfuei  le  tmifk 
nVriitidrà  oii  if  n'y  nuM  qu'uni' s«ilo  monnoîe  dans  tonte  J'Indc.  Vous 
'i'ftH  yWÎTft  srà'Bbrt  n»ômérit,tEkMI**^  it>  pfbtit  Aoil  irtér  et  pcHi<t 

tÉH^éliiarigr;  Vdtis' h%V^  etf /jùtt  !->  i>r<»M<lr<»,  moirean  par  moitenu.  Ge 
rsV'pâ!^  tantivo'M  puissance  tjae  iiotre  dt^unioii  <fai  vou6  »  donné  fe 
■  souveraineté,  et  qui  vous  fa  conservera.  »  Le  pfout  est  une  sorte/ie  cu- 
cùfbitftcée,  Sont'ie ^uftVÎortqn'i!  <  st  mur,  rr<  v«<>«l'éélate  M  iBorceùux. 

En  se  rcrtH^it  Aé  Mairta  à  Adjmir,  le  vovagimr  fut  témom  riu  pho- 
libmène  o6nh'u  sbiis  fè  nom  de  -miraf^.  Il  décrit  en  détail  les  eUets  de 
ciitte  IHiiàiori' itT^^tf^tf»?,  lie  pi^nti  îivec  d««  acrtdens  différens ,  s«i- 
vftttt  h  (Trvéï'srtf  de<  linit  et  I;i  natrin-  du  si>l.  M.  T<mI  no  nous  parcdt 
pas  Iieurenx  rfnn^  rn|ipli<atioii  qu'il  lait  de  phénomène  »  doux  passaîfes 
du  proph^t'"  Is  .u-.  Nous  ne  cornpreiions  ui^o  pas  qnd  rapport  il  peut  y 
'âVoir  cntro  le  mot  f/trsf'^'/jHliwt'qtii  d'ailleurs  n'iSst  point  hélrrcu, 
Priais  ahibc,  et  fet^ot^ij^^,  nota  ârtrt>*  du  fltiVvj/r^.  CVst  peut-être  pnr 
une  conjecture  plus  inf^ctiieusc  que  solide  qu'on  a  cx|)li<{ué  jwir  le  sens  du 
in6tà^!)é  yc^t^Yrt^^><^^,'^^à  né  9e  tr«KiTe<i^dciixfoi^  dans 

la  Bible ,  ot  'qiie  la  ^ei*sion  tU-s  St^ptanlorend  dans  un  endroit  par  »  Snvi^, 
et  daiis  fautre  par  ^  jeatlîrur. 

Cinq  jours  de  marche  conduisirent  M.  Tod  de  Mairta  à  Adjmir,  ville 
ancienne,  tnals  tJÎj  la  donrination  mU-s«tmanoa  laissé  subsister  ]>fu  de  restas 
de  son  antique  splendeur,  et  des  monumeni  qui  en  faisoicnt  l'ornement 
Î6rs<pi'el(e  apprtcnoit  aux  Tcholwns  et  que  la  croyano'  et  If  eidte  des 
djaînas  v  étoît  domînrttlt.  H  t  existe  encore  cependant  quel<|ucs  restes  re- 
marquables rie  cvtxc  épnf[iic  Kx-ulép,  et  ilsfoui^sscwt'àu  voyageur  j'oecatl^n 
de  revendiquer  en  faveur  dc-s  Hindous ,  ffjgive,  attrilmée  rnmmurK'ment  à 
Ijirchitccture  des  Sarasins',^ t  h  celle  des  Goths ,  «pi  les  avoieiit  irnif<'s. 
'^  "^Adjfhîr,  siiVnoftinyAs  par  les  Mogols  D/tro'tfihnfi'jJ^  jli,  «'est  iMlire, 
séjour  flu  horiffur .  ofTredes  tntres  oonibriiisesdes  pafus  et  (l«s  jardins 
dont  l'avoil  ornée  Dji  liangiiir.  A  quelques  milli  s  <le  cette  villo  eut  le  iatjidc 
Poscbknr ,  cdui  de  tour  les  facs  de  l'Inde  qui  «-st  le  plus  vénéni  des  pen- 
ptn  de  n  [).u  s.  T-a  valice  qtir  l'etttotnrc  est  remptio  de  sépultures  et  de  nm- 
numens  funèbres,  ainsi  que  de  représentations  rftjt4>ologiqnes.  De  tV;  t«c 
sort  la  Louni  ou  Hvrère  «idée.  Parmi  les  hélros  et  les  princes  dont  les  en- 
virons  du  fcic  Posclifcir  nippellent  lé  soôretiir,  aiiciiii  ii  est  plus  célèbre 
que  Bésildovii  ,  ancien  roi  febohiifi  d  Adjmir.  Il  (ut  A  la  tétc  d'un©  confié- 
dération  de  princes  indiï^ènes,  qui  cTpubièi'eiit  dn  len  itoitc  indieti  les  des- 
cendans  de  Mainnoud  le  Gazntrifide.  L'auteur  ido  cette  race  roynie  étoit, 
survant  ïà  frtfdltitin ,  iin  chetriei^  ct*lî'bi^'^^l»f!iitté,  et  nonmt<!  Ajn-fiétl. 
\]h  de  ses  desecntîans,  et  en  même  temps  Un  des  ancétnes  de  BésiIdÎMi  , 
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^fmikclRao,  périt,  dit^r^ns  le  premier  siècle  de^i'h^ire,  e»  s'pppo> 
«MiYà  lit  premiùrQ:  iavuaiui)  des  «rmus  muauliiiancs,  sous  le  klialif»!  cic 
VVaiid.  :Beflikléva  fvt  «ontofltporttin  du  graïul  pi  re  <le  Somarsi ,  fiQuv^^ip 
de  TcliiJore>  dont  nou»  avoi»  parlé  dans  noUe  prtuuicr  arlit  le;  et  Pirllii-raj, 
ie  dernier  monarque  tcJbiQiian  de  Dellii,  ^^Sëf^^rifffS^^'^  'l*-' 
«Idéva,  ,1  ,  T  rl  -"II07  iiip  )  I  .'-w  ■ 

.TiiiBn  quittant  Adjinir,  M.  Tod  se  dirigea  y&f^jifi  ^fii^fji^.  y^^J 
nommée  Dcorah,  oit  il  arriva  le  leiideoiaii»,  est  skace  sur  la  rivière  Kl^ari, 
quiibnuu  la  limite  entre  le  territoire d'Ad)ii»ir et  IcMcwar.  pelà^cn  pssant 
par  Dabla,  Banéta>  place  forte  d'une  grande  iinportanf^^  ,3hilwjta  , 
^Maodel,  Pourh,  fune^dci  pliUanciem^e^rvifle»  duiM^war ,  Raswi ,  >iiu<  e 
•*yr  la  riviore  Bn^as,  eteiilin  i^lairlfti  ii  revit,  apri»  deux  njoi$  d'abitute, 
Ja  capitale  du  Muwar.  Son  impalienci(,jd«  rciUrer  dans  Odi|)our  et  de 
rendre  ses  lu)inu«igt>s  au  rana  ,idut  |c4dcri<»^P^^"*  J^réjugés  du  mo- 
inarque  mjpQute,  qui  n'auruit  use  devancer  le  jai^^|,^'hqui;e  lixûs  par  l'art 
ide»  astrologues,     '  .irn-iii  .ul  i 

*     Qudque longue  que  suit  l'analyse<jue  nom  «y^fy^  ^WP.?*^  iircinicr 
^volume,  dea  Aunulei  «t  des  anlif/uitée  du  Raja^Jiap  ^  npus  n'avons,  pas 
indique  le  quart  des  chost-s  remarquables  et  des  objets  inlére&sans  c|uil 
éontienL  Un  ouTroge  tel  que  celui  de  M.  Tod  ne  doit  point  (iire  conft^ndu 
r*vec  ces  descriptions  statistiques  qui  peuvent  instruire ,  mais  sans  attacher 
l(Ot,»nl«re»s«s  le  lecteur ,  et  qui  nu  laispeut  dans  U  mémoire  que  des  ciiinres 
-ou  d<*  moinrcs ,  ni  avec  ees  relations  do  VQyafjes  qui  ne  font  coiinoitrr  rju»- 
la  superficie  des  objets,  et  l'état  d'une  contnçe  au  moment  oii  «ilc  a  <  té 
riWÎMtëe  par  leurs  auteurs.  M.  ro4a  fait  une  élude  lonyue  et  st-riouse  du 
,  p«y»<|u'd  décrit:  d  s'est  peiwitré  d^;  l'esprit,  des  scnlimens,  des  pirjuyés 
de*  peuples  qui  fliabitent  ;  il  a  oonwUé  lesmonuniens  écrite  de  tout  genre, 
.  4es  restes  de  toutes  les  antiquùéSN  politiques  et  religieu:iC5 ,  les  inuliiions  lo- 
pioUefi;  et  tout  «i  exposant  ks  btOs  qud  a  obbcr\cb  |  .ir  lui-im'nie,  ou 
«^^dont  l'histoire  écrite  et  la  tradiliua  Ont  conservé  le  Mjuvenir  ,  il  a  L-mîsdes 
-icufijeatures,  sa«ventJ»eureu6os,  qwelqvefois  peu^r|C;tre  haviif .S'  ri  ou- 
-wmffi  inspire  au  lecteur  uu  très-vifia^ccét-l^qM*  pensifs  si  uKinent  quon 
û  peut  regretlier  qu'uftiu-dre  plus  rigoureux  n'ait  pas  présidé  à  la  n-daction: 
■(Si  ridstoit^  eut  été  séparée  enlièrenicnt  de  la  relation  du  voyage ,  si  li  s  dis- 
o^JUSsions  cliroiudofîiques.  <  t  <  lUnographiques,  et  les  conjectures  sur  l  ori- 
-^ipe,d*6 diverses  irice^yui.iieupient  le  Rajastlian,  eussent  été  rej.  técs  dans 
jJtl.iDli'wWirr-  M(>*nî»->     ltx:ture  de  Touvrage  eùL  été  plus  facile,  et  sp- 
•Mot  ileàteté  p|u6«ii«é,.aprèâui>e  première  lecture,  d  y  relrotivcr  à  voient*' 
une  multitude  d'observations  intéressante»  et  de  renscignenicus  précieux 
que  l'on  cbercberoii  |>eut-èlrc  on  vain  peiïdant  long-tcmg|^  prce  quils 
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n'dflt-'ptoint  de  |)Jac€  dt-tprmmée  dnns  un  ensemble  dont  le  plari'  rtV'j^ft 
été  tracé  avec  une  cerbinc  régularité.  L'itnporlance  de  l'ouvrage  de  M.  Tod 
nons  «ng»ge  exprimer  le  vorti  qu'il  en  rende  Tusage  plus  commode  et 
plus  profitable  par  une  bonne  table  des  matières. 

I 

SILVESTRE  DE  SACY 


.  vf^riyticreai  /3<CAfov  tt/îSto»  (i  ),  &c.  Traité  de  g-éograp/tie  <U 
^'Claude  Plolémée  et  Alexandrie ,  traduit  pour  la  première  fois 
du  grec  en  français,  sur  les  manuscnts  de  la  Bwliothèque  du 
.p^Hoi ,  par  [al/l/éïîtiim&,  tn^*,  xlij  et  178  pages. 

SECOHD  ARTICLE. 


*"tE  chapitre  V,  extrêmement  càurt,  n'a  guère  que  deux  phrases.  J'en 
donne  la  traduction,  celle  de  fabbé  Halma  étant  fautive  presque  de 
tout  point  :  »  Toi  est  le  but  qu'or.  'Toit  se  proposer,  qiund  on  dresse  une 

■  carte  gt-ographique.  Mais  puisque,  pour  tous  les  pays  qui  ne  sont  pas 

■  entièrement  connus  ,  soit  à  cause  de  leur  excessive  grandeur,  soit  parce 
I.  qu'ils  ont  éprouve  des  cbangcmens,  ïe  temps  amène  des  renscignemens 
n  de  plus  en  plus  exacts  et  précis  ,  la  m^mc  chose  a  lieu  quant  au  tracé 
»  des  cartes  ;  car  il  est  reconnu ,  d'après  îc  rapprochement  des  relations 

•  qui  ont  paru  (2)  successivement,  que  beaucoup  des  parties  de  la  terre  . 
»  continue,  formant  nos  contrées  habitablus  (3),  ne  sont  point  encore  con-; 
»  nues ,  étant  trop  difficiles  à  parcourir  à  cause  de  leur  étendue  ;  que , 

d'autres  n*ont  point  été  décrites  comme  il  convient,  par  îe  défaut  d'ins- 
h  traction  de  ceux  qui  les  ont  visitées  ;  que  quelques-unes  enfin  ne  sont 

*  .  \-  1  «t    t  me, 

[l]  U  e«t  presque  inuiilc  de  faire  remarquer  rincorrectioD  du  ce  titre.  II , 
faudroit:  Kx.^  Ht.  tÎj  j4a'>^^/«îc  v9*'^<nv(  IhiihUt  mfùnt  ri  iîJifuu  ri  f^aitt. 
— -  ff)^A/  aiTTH»  iCf  uam ^^'mvc  in^sUivtw.  • —  (8)  Le  texte  porte:  tur^  ^ 
fÀif*  Ttf  mtt^vm»t  yif  rrr  %s/S>  tï'*^'  ttnavftâtaf.  Cela  d'b  point  de  sens.  Je  lis  avec  / 
Je  manuscrit  Cuislin,  i^t  nn^Zf  yiç,  tSc  wi'  lifuLi  (non  n/urn»  )  oj«»u/u*»j»f , 
expression  uuatoguu  ù.  celle  dont  Plulc'mee  »'c»l  servi, ^'a  5  ovr«>«f  «  •X»«?*ff* 
^^If-.S^*^^  baiit,  page  750  ). 


2^Uâ  maiulemcot  teUc$  quelles,  cloient  aupravani ,  to\i  a  cause  tk» 
^^vwtations  qu'elles  pnt  épruuvégs  daiu  leurs  prtics,  qu  d«s  chauga^ 

•  in*as  qu'elles  ont  subif  ;  il  devient  nécessaire  cgakment, ,  en  ce  cas  (a 

»  de  faire  géncralement  attention  aux  plus  récentes  relations  qui  ont  fwru 

•  de  notre  temps,  en  ayant  égard,  dans  l'exposition  des  récits  cl  la  cri- 
»  tique  des  relations  antérieure»,  à  ce  qui  est  croyable  et  à  ce  qui  ne 

■  l'est  pas  (2).  « 

Le  chapitre  vi  contient  de  très-intércssans  préliminaires  sur  fouvmge 
de  Marin  de  Tyr.  Ptolémée  annonce  cet  auteur  comme  le  plus  récent  de 
ceux  qui,  de  son  temps,  s'étoient  livrés  à  la  géographie.  Scion  loi,  Marin 
avoit  consulté  toutes  les  relations  anciennes  et  contemporaines,  pour  lir 
composition  de  son  ouvrage.  Ce  passag*-  important  a  été  fort  mal  ponctué; 
Tabbe'  Halma  ne  l'a  point  du  tout  entendu  :  «  Car  on  voit  qu'il  a  com- 
.  puisé  un  grand  nombre  de  relations  modernes,  outre  celles  qtii  étaient 

•  plus  anciennement  connues  ;  et  qu'ayant  examine'  avec  soin  les  écrits  d« 
>  tous  les  géographes ,  il  a  corrigé  et  fit»*  en  ordre  tout  ce  que  les  anciens 
»  et  lui-même  a  voient  auparavant  trop  légèrement  admis  ou  mal  disposé. 
»  Ccst  ce  que  prouvent  Us  éditions  multipliées  de  ses  corrections  de  sa 
«  Table  géographique.  »  Je  traduis:  .  Car  on  voit  qu'il  a  eu  connoissance 

•  d'un  plus  grand  nombre  (3)  de  relations,  outre  celles  qui  étoicnt  connues 

•  anciennement,  et  qu'il  a  étudie  avec  soin  presque  toutes  les  relations 

•  antérieures ,  soumettant  aux  corrections  nécessaires  les  faits  que  ces  au- 

■  teurs,  et  lui-même  en  premier  lieu,  avoient,  à  tort,  admis  comtne 

■  certains.  C'est  ce  dont  on  peut  juger  par  les  nombreuses  éditions  de  sa 
»  Correction  de  la  Table  géographi^.  •  û;  m  Twr  cx<ft'<n«r  ATTOT  -nt 
»5  ymy^.ptyjiZ  Ttiraxot  Jiof^ûewt ,  "^rl^eilreài  outfJc,  ïiia9i  exvTtvt,  A  la  ligne 
suivante,  Ptoléoiéc  dit:  «JA'  li  (ùv  im^yfu*  fuiÂr  (Wior  ArTof  tï  TiAtu- 
vû^  avvii^et ,  pour  r}  T^Xtum'iif.  aùm^tt  sùiw.  Il  est  donc  dair  que  la 
première  phrase  doit  s'entendre  àc  iwr  auJinetf  ■^f  nZ  y.  «.  /lof^ttt 
lù-m,  •  d'oii  il  résulte  que  le  vériuble  titre  de  l'ouvrage  de  Marin  de  Tyr 
n'étoit  pas  7t!»m^  yM^*çiù(,  comme  on  l'a  cru  (4),  mais  ^e'pSwmç  iw 


(I)  ««mtfte,  c'cst-â-dirc,  ^ti  ii  ri  ytùtyçg^^lf.  _(§)..  Tmf^vKtùnmlof , 
W  71  lit  Tir  nPOirrOPOTMENflN  <U$ifiù,ç,  è  T^t  rSif  tf^T^lo/nSit-rt^f  Jia- 
rtfmcK ,  1»  Ti  oÇ/ow^or,  jcji  Je  lis  igle^u/U'K.it ,  avec  le  manuscrit  Coislin. 

— •  (.1)  'it%eJ.<iJ^  -ntiM  ■Aoiiuà(.  Ici  le  «Jki/en  n'est  pas ,  comme  quelquefou, 

leqnivalcm  de  nsvoTf.  Je  croîs  qu'il  se  rapporte  à  ceux  des  contemporains  de 
Mann  de  Tyr  qai  ont  tniitc*  de  la  géographie  :  «  Il  a  eu  connoissance  de  plat  de 
"relation»  que  les  autres  géographes.  »  —  (4)  Hecrcn ,  Comment.  Je  Fonit. 
ueogr.  Ptolem.  tabularumque ,  hc.  Gott.  1887,  pag.  16,  17.  —  Et  dans  scf 
Ideeniibrr  die  Politik.  u.  *.  w.ni,  AbUi.  i,  Beilag.  S  385 
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y^ity^f^tuu  vltaiffiç  ,  correction  de  la  Table  géographique.  En  ^iet, 
par  les  détails  que  donne  Ptoiémée,  on  voit  que  Marin  avoit  eu  pour  objet 
de  rectifier,  d'après  les  voyageurs  anciens  et  nouveaux ,  la  carte  de  la  terre 
liabiLtble,  telle  qu'elle  étoit  dressée  dans  les  gcfographios  de  son  temps. 
Du  reste,  ropiiiiun  de  Brehmcr,  qui  prctendoit  que  Marin  avoit  tnvaillé 
sur  d'anciennes  cartw  tyriennet ,  n'a  aucun  fondement  solide,  et  M.  de 
Hceren  l'a  com{>attue  par  des  nrgumcns  sans  réplique  (1) 

Quant  à  la  composition  et  à  la  division  de  cet  ouvrage,  les  passages  qui 
s'y  rapportent  ont  quelque  obscurité.  Ptoiémée  se  pbint  plusieurs  fois  de 
ce  que  Marin  avoit  disperse ,  dane  les  diverses  parties  de  son  travail ,  les 
indications  géographiques  relatives  à  un  même  lieu.  Ainsi  il  ne  parloit  des 
longitudes  que  dans  celle  oii  il  traitoit  des  intervalles  horaires ,  et  des 
latitudes  que  dans  la  partie  ou  il  traitoit  des  parallèles  et  des  climats; 
en  sorte  que,  pour  avoir  tout  ce  qui  conccrnoit  un  même  lieu,  il  falloit 
chercher  dans  plusieurs  parties  i*la-fois  (2)  :  méthode  vicieuse ,  incom- 
mode pour  le  lecteur,  et  qui  avoit  entraîné  .Marin  lui-même  dans  beau- 
coup de  fautes  et  de  contradictions ,  que  Ptoiémée  relève  dans  la  suite. 
Ce  sont,  je  pense,  ces  parties  diversee,  ou  plutôt  ces  \traitcs\ séparés  , 
dont  se  composoit  l'ouvrage  géographique  de  Marin,  que  Ptoiémée  ap- 
pelle nirn^Hf.  Quand  il  cite  rehn  9ÛmJ^i(  (3).  TiAturiuet  (4)  ou  ù^ivi 
Tvri*^i(  (5),  il  entend  le  troisième  traité  et  le  dernier;  par  exemple, 
cetu  oïl  Marin  avoit  réuni  \nri-n^*f)  tout  ce  qui  se  rapportoit,  soit 
aux  latitudes ,  soit  aux  longitudes.  On  a  vu  dans  ces  syntaxes  les 
diverses  éditions  que  Marin  avoit  données  de  sa  géographie,  éditions 
dans  lesquelles  il  avoit  successivement  introduit  des  changemcns ,  sans 
trop  s'occuper  de  les  coordonner  avec  le  reste  de  l'ouvrage.  Mais  quand 
il  parie  de  ces  éditions,  il  se  sert  du  nom  propre,  ctiJimt.  D'ailleurs, 
cette  interprétation  scroit  contraire  k  plusieurs  passages  qu'il  semble  inH 
possible  d'entendre  dans  ce  snns.  Ainsi ,  quand  Ptoiémée ,  se  plaignant  de 
la  dilCculté  qu'il  y  a,  d'après  le  plan  suivi  par  Marin,  à  trouver,  dans 
les  diverses  parties  de.  son  livre,  les  données  relatives  à  un  même  lieu, 
nous  dit  (6):  u  Or,  cela  ne  se  trouve  pas  réuni  dans  les  syntaxes, 
»  mais  morcelé ,  &c. ,  >•  il  est  clair  que  ce  mot  syntaxes  ne  peut 
avoir  que  le  sens  que  je  lui  donne.  Il  en  est  de  même  de  l'endroit  oii 
Ptoiémée  dit  que  Marin  ne  s'est  pas  aperçu  des  contradictions  dans 
lesquelles  il  étoit  tombé,  Jti  ro  mXÛ^y  ^  Kf^tteAf^"»»  fmv  nni^wt  (7j|^ 

(I)  Ouvrage»  cités.  —  (f)  C3i.  18.  —  (3)  Ch.  7.  —  (4)  Ch.  c.  —  (5)  Ch.  18. 
—  (6)  Ch.  18.  —(7)  Ch.  17. 


niî'^'-"*'''  "i-^^ff^  dans  chaque 

ClC^e  Mann  avoit  place  dans  plusieurs  sy^^g^^jce  qui  a<|TO^>^„|| 

trouvd  fînns  f.i  m^-mc.  Au  i.  ^t< ,  if  paroît  que  chaque  traité  fsoqjg 
po^oit  de  comme  niai  res ,  CmiMif^un-m  (2),  ou  Marin  'discutoil  les  pnsitionj, 
et  de  tables,  io\t catalogues ,  soh  carfes,  j|ui  en  prëstiUu^e(i^  le  ré&»ppié. 
Lejtamen  que  Ptoïémëe  fait  (^^IraT^|J[ç  Marin  de  tyr  embrasse 

partie*:  rmu-se  rnpiiorlf  à  I.i  rritique  des  donnct-s  qu'il  ii voit  tirées  des  re- 
lalicns  des  voyageur.;  IWre  à     jnét^o^^à-m^^  àm^ 

prend  le ,  .^te  du  livre.  C »  cel.  <^%9^f^i|'^  obscur 
l^|i|duction  :  «  bi  nous reconnoissions  qii  il  ne  manque  rien  T.  son 

terre  l.abi- 

gULIe,  lie  suivre  c€s  mëau)ire$,  j^  ei}  i(^ii^rl«ç^^^^  ^-j^, 
■^bùt>tiiii- Marin lui-niëine  a  évidemment  admis  ccnai^e^  do^ff^^^^mgé 
'"''P*f^<^PnJ'aoce(5).     quf",  déplus,  relativement  a  sp 

proportioiis^  klÀ  oM&i^lf^^  nou«  avons  été 

n  conduits,  et  non  snris  nîson  ''fi),  n  ajouter  à  son  travail  ce  ([ni  huun 
'"^'"l"*"''  so"*    rapport  de  la|  jpjéthode  et^^  rulilitc,  C'e.st 
»  pe  ^^ùe  nous'  allons  feire  voir  le  plus  simi^p^  qu^i|,ppus  sera  possible  , 
-  en  examinant,  en  peu  de  nM)i»^^fj^ifi^  qui  mérite  quelque 

il^fc^f*'**"  '  ^"  premier  lieu  ,  ce  qui  concerne  les  relations  («)  d  a- 
fl^^q^^cs  Marin  a  pensti  qu'il  falloiljiugmenter  la  longueur  de  la 
"  ^^"^  vers  le  mi^;  atrçest  avec  raison  que  nous 

«  appèlons  longueur  h  dimension  dans  je  sens  de  ^%rien^  k  l'qçtà- 
"''*'j"'fiSt&?'^*""  '  ccUc  du  nord,jou  sud  ;  d  abord,  parce  que  nous 

',!^}l\V^  r^^'*^f^A  r^f:y%m  ^]ià^m,\m» 


1 


iil^li)  Ch.  XV.  îl  y  n  dans  le  mot  -rsAi'vtt-»'  In  dcniblc  iJt'i-  df  di'^nrdrc  «  t  de 
fnrohxité.  Ainsi  :  moasTHm^rté  n  rwAu^vr  uii'  »ie«»  laf  IStttpùitiaç  TWr  t^àr 

WÏ»ii/lf«m7B4  (,  «i/iif  (  c'cst-a-dirc,  Mann  tout  aussi  bien  que  ses  dcvam n  r  ^  , 
«WMf  n  f*mft*id  «lTOA»^|*«f  «^/«nV'ÎM/  at/>iutn(ndi^V»f  x.  t.  a.  —  (6)  £<«'7»<f -bç»- 

(10)  Bn  longitude' et  CB  iMiîade. 
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n  longueur  à  la  plus  grande  dimension.  Or,  tout  le  monde,  sans  excep- 
n  tkm,  convient  (1)  que  la  dtmeiuioo  de  l'occident  à  l'orient  surpasse 
t  ècD«  da  odid  nb  mmL  • 

Tous  les  chapitres  suivans  (vil  à  XVti)  sont  entièrement  consacres  à 
cuter  les  relations  que  Marin  a  consultées  etTusage  qu'il  en  a  fait.  Ainsi 
le  chapitre  XVill  commence  par  ces  mots  :  T*  fùv  «vr  <»t'  aumr  7»r  lalcfiOM 
ffsifturi»  wx*'**        ^^«ffMtr  wmrwa^â»  fhff  '••■('^■i'  ^  ce  qui  ne  si* 
gnilie  JMS:  «  Voilà  ce  qu'il  sufBt  de  savoir  concernant  les  relations  histo- 

•  riques  ■> ,  mais ,  «Ce  qui  méritoit  quelque  attention,  quant  aux  relatiotu 

•  dû  voyageun  (  dtnùt^n,  rehlifieaieftt  k  f usage  quot  a  ftkllirin  ), 
«  doit  être  suffiHiimMnt  canctérisé  par  ce  qiie  nous  TMOMrdtdvt.  m 

Dans  les  chapitres  vu  à  x,  Ptolemée  discute  tout  ce  qui  a  rapport  ii 
i'etendue  de  la  terre  en  largeur;  et  dans  les  chapitres  xi  à  xvu,  tout 
ot  <|ktt  te  nppbrt»  à  «  longueiir.  Las  pnoim  sont'  fort  knpariaiM  pour 
rbistoire  de  la  géographie:  je  m'arrêterai  aux  passages  principaux,  sur 
lesquels  le  traducteur  s'eJnrëqucmmcnt  trompé ,  et  qu'il  a  rendus  le  plus 
fouvent  d'une  manière  inintelligihle,  IViais,  pour  éviter  les  longueurs,  je 
■e  fe|»o4pdiiM  plus  sa  traduction. 

Chap.  VII.  Ce  chapitre  %st  un  des  plus  intéressanSi  de  Touvragc ,  parce 
mi'ii  contiant  deux  passages  tiréf  textucUeoBent,  selon  moi«  de  f  ouvrage 
de'Mmn.  Ptatode  t/bamalM  par  espoMi  aonuMfiigwet'  fopiiiion  de 
ce  géograpliA.  Voici  la  traduction  :  u  Relativeinent  à  la  laigeur,  filarin 

■  d'abord  suppose  Ttle  dt-  Thulé  placée  sous  le  parallèle  qui  limite  Tex- 

■  trémité  boréale  de  ia  terre  connue.  Ce  parallèle,  ii  démontre,  aussi 
»  bien  que  pooible  (»),  ^'H  est  diMwt  de  Féqwrteur  de  6S  de»  parties 

■  dont  le  méridien  contient  360,  ou  de  81,600  stades,  chaque  partie 

•  contenant  à-^-près  (3)  500  stades.  Ensuite,  plaçant  la  contrée  des 

•  tikhiopiens,*  appelée  ./(^ùymÂa,  et  le  osp  Prason,  sous  le  parsflèle 
»      linule  l'extrémité  MHtnle'(4)  delà  tem  connue,  il  met  ce  panlèle 

■  MNli  le  tropique  d'hiver,  en  sorte  que  toute  (5)  la  largeur  de  la  terre 

•  habitable  (  en  ajoutant  la  distance  intermédiaire  (6) ,  c'ea%à<iire ,  f  inter> 

•  vdie  de  féquateur  m  tropique  d'hiver),  est,  selon  lui,  de  87  degrés 

(t)  Le  maousorit  CpistUi  pafrta  imk»y^wi  ait  ii^u  «le  mmia*}*»,  donne'  par 
les  aditisM.— (9)  in  tn  iêMUl  Ptsléiniée  itmifàmm  ajnsi,  parce  qu'il  adopte 
cette  limite;  et  il  donne  raison  àMarin  de  Tjt,  parce  qu'il  pente  en  ceci  comae 
lui.  —  (3)  tyyn'ia..  Ptolemée  emploie  ftoaveot  ce  terme  d'approximation  ,  q^ané 
il  poiirroit  t'tn  passer,  comme  ici;  le  degré  étoit  estimé  exacttmenti  500  Madas. 
ia  çirooaCérence  étant  de  180,000.  —  U)  Les  éditions  portant ,  -à  uIi^w^ 
fifpwh  ^ai  ^«tnHIçM  VÎ  «vec  le  maniucrit  Çoislia.  —  (5)  J'doote  m»  vase  «e 
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■  iîpeu-prps  ,  ou  de  4S,500  stades.  Il  s'efforce  de  montrer  qtie  cette  fi\a- 
^  tion  de  la  ijmiteaiu;tnde  est  exacte,  au  moyen  de  certains  phénomènes, 
•:iiu  Mm  k  m  qtt'il  croit  (i),  et  «fat  diluitti  pMToouniea  tint  mr  utii 
9  que  sur  mer,  mentionnées  dans  le»  fdllialMi  H  ftnî  tlMttiMr Mpidè* 
>  npnt  (2)  chacune  de  ces  preuves.  » 

i  .  li^  commencé  la  discussion  des  idées  de  Marin.  Ptolémee  parie  d'abdd 
dès  phénomènes  dont  ce  géographe  a  th«  des  ccmaéqiicacef  «yollrécs;  îl 
parott  <jne  son  troisième  livre  ou  traité  (*v/}u^i()  cloit  r  ns.irre*  à  cet 
objet,  a  Quant  aux  phénomènes  (  ajoute  Ploiémée  ),  Marin  ,  dans  son  - 
•  OiMiènètoéhé,  s 

«vw(.  On  ne  peut  douter,  d'après  oeia ,  que  ce  qui  suit  ne  soit  fe  texte  m^aië 
de  Marin.  Ptnîémre  Je  reprend  à  froh  fois:  la  première,  tf  termine  à  ces 
motâ ,  0    ^iofttit  V7à  nf  ofit^n»  la  seconde,  il  le  reprend  (p.  10. 

Halma)  mx iimiM« >««j  ji^ln,ift  finit  ( pag.  Si  )  twt  aolii,  À  i/^ 
iytûtfliut  ;  h  troisième  ,  à  la  I^e  suivante ,  après  hiififM  A  ^^  «ùtic  ,  et 
il  continue  jusqu'à  la  fin  du  cliapitre.  Les  éditeuis  fotUfSpoiuToal  mettn» 
088  passages  entre^guHIemets.      -  ,  ^ 

Mario ,  après  avoir  dit  que  la  petite  ourse  s'dève  (3)  entièrement  su* 
dessus  de  Vhrtrizrn  (VOcvîis ,  dont  le  parallèle  est  h  11*2/5,  niniitr  que, 
|j>our  ceux  qui  vont  de  i  etjuateur  au  tropique  d'été  (4),  le  ppie  boréal 
dt  tmjoo»  snr  Tharizon ,  que  rinilrd  est  toujouis  sn-«bnottS,  et  qiM 
is  contraire  a  lieu  pour  ceut  qui  vont  de  Féquaieur  au  trspûpie  dTIihfir. 
A  cela,  Ploléroëe  fait  Un?  ohfrrtinn  fort  juste  ,  rpi'on  ne  peut  com- 
prendre dans  Ja  traducuuii  de  i  abbé  Haima  ,  mais  qui  est  claire  dans 

cobtenle  {5)  d'cxpoier  ce  qui  doit  svoir  Imi 
»  dans  îes  rc{^it«is  situées  sous  Tcquateur  ou  entre  les  tropiques  ;  mais  il 

■  ne  dit  pas  si,  dans  le  fait,  il  existoit  qudque  relation  de  ce  qui  se  passe 
M  sous  les  parallèles  au  midi  de  Téqualeur.  »  Ainsi  ^  rien  n'annonce  que 
Marin  ait  su  ce  qui  s'y  passe  autrement  que  par  théorie. 

ii  cite  bien  (juelques  phénomènes ,  ajoute  Ptolémée  ;  mais  ils  ne  prou- 
vent point  du  tout  ce  qui  eit  en  question.  Marin  dit ,  en«effi?t ,  d'après 
Diodore.de  Ssmos,  que  Isa  anvipitîwiwqttinmt  dus  h  limynoe ,  con> 
trtfie  de  llnde  (6),  ont  fe  taultea  m  mérfdMO  et  fa  pléiade  venie  nflieu 

(1)  «r>«  «u^'nV  iit-m.  —  (9)  «1  iméfmc  —  (3)  'O  ytp  //'  'OiuikuK  tnc/bm- 
X»r  «1»/^  (Mipat  Mt  nfi  JU»  -nwêJL  —  (4)  J'ajoote  7(fmtir  après  Ste/Ltir ,  ooo- 

formcnient  ou  manuscrit  Coislin.  — ('i;  Aicl  jMt  eùr  -nuTut  eui-rà  tb  c'çf/xsjTa  avftf 
SaJmt  èi  nlç  vznî  Tar  itnuACMÎt  n  tiic  fMTa^v  rQt  7£p«nukr  limif  à*,n3*Ta^  Ici 
fûtiif  faft  un  contre^ns  ;  il  faut  fjtut  ou  ^'r«r ,  comme  porte  le  nu.  Coislin. 
(e)  M  /mV  iid  iSff  "bMit  tU  vh  A^iututi^  aS^tn»;.  La  Ùmjfriet  (  sur  la  dHs 
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de  ia  vergue  (l)}  il  dit  encore  qu'çn  fMrtant  de  f  Arabie  pour  aikr 
dans  ÏAaumf  en  se  dirige  au  sud  et  vm  canobe  ;  que  U ,  le  chien  se 
Îpvp  avant  procyon  (2),  et  orioii  avant  îe  tropique  d'été.  Mnh,  dit 
Ptolémcô  avec  raison,  ces  phéocmènes  ne  prouvent  pas  da  tout  que  tes 
contrées  on  ib  se  nuifeetent  aoieot  pins  «ttitniles  qœ  f ëqwtour.  Ce  pw» 
S^e  tfèt>important  et  trèsdifiicile  est  inintelligible  dans  loi  ▼enïoiiij'eii 
▼oici  line  traduction  t>%vr\e  :  •>  De  CCS  ph^omènes,  les  uns,  comme  la 
»  positMjn  verticale  du  taureau  et  de  h  pléiade,  annoncent  dairement  des 
9  Utm  au  nonl  de  réqutteur,  car  oaa  2rtm  aont  plus  bovànn  (fUe  réqaa 
■  teur  ;  fcs  autres  n'indiquent  pas  plus  une  situation  au  nord  qu'au  sud  de 

•  ce  cercle  (3),  car  Fctoile  de  canobus  peut  se  montrer  dans  des  iieux 

•  beanooup  au  nord  du  tropique  d'été  ;  et  grand  nombre  d'astres  restent 
»  aoMleiaoiia  de  nette  Itetiaeny  <|tti,  pour  des  lieux  situes  au  raidi  de 
'>  nous,  mais  pourtant  fnroro  au  norr!  fie  f'tkjuatcur  (  tels  tn^v  Méroé),  se 
»  montrent  au-des»uj>  de  ï  iwriutn,  comme  ce  même  canobus  qui ,  visible 
»  encoraidfeit  inniftle pour ka lieux  plus  borànl que naiu  (4).  »  Dans 
k  phraae  nhamte,  on  lit:«  Lea  gêna  pluimândionanx  [  prabeUement  que 

deHahlbar),  fiuioH,  tans  nol  doute ,  partie  deffodib  On  m  cwayreg J  dooo 

pas  que  Marin  ait  parié  de  gens  qui  rrndnient  de  Tln^i  i!<ir.<:  la  Limi/rirr.  Je 
ne  doute  point  qu'il  ne  faille  retrancher  et  lire  oj  juit  ixv  Ii/zicn;  tiç  -nr 

Ai^f.  «A.. .  dam  la  Limyrice  de  f/nde.  Rien  de  plus  commun  que  cette  loca- 
tioo,  que  j'ai  expliquée  ailianri  {Magas.  cii«y«nyr.  avril  l6t>^»  dont  j'ai 
dte  beaucoup  d'exeniplet,  à  eonmencer  pas  le  J^lwfm  'Mt'A'Smt  wrOn^  de 
Tluicvclidc  (II,  |8).  Les  copistes,  ne  connoissnnt  pas  la  foctition ,  ont  fourré 
là  un  "iL-n  qui  correspond  i>  celui  de  fa  phrase  d'ensuite,  ci  i  '  t/f  t*'  'Af«f/«# 
AnO"  T^f  Ary-Cinf  (uay/uani  —  fil  yM.TA  fjjim  rnr  luçyLixr.  On  appeloit  Kt^ia 
ou  iVJaiu^Mt,  la  vergat,  dont  les  cxtrcmiteâ  fomioieDi  des  oomes  de  chaque 
tifté  du  mat.  Detdèîut  expressions  dont  se  sert  ici  Marin,  l'une,  le  taurom» 
«K  méridien,  est  astronomique;  l'autre,  la  pléiade  au-detttts  de  la  vergue,  est 
tirée  du  langage  des  matelots ,  signifiant  toutes  deux  la  même  chose,  savoir,  que 
le  taureau  étoit  vertical.  —  (ij  ()  Kooir  -nZ  Uçjxvn^  tViriMiir.  Lisez  ou 
VtynfSf  lïç^'x.— -  (3)  Ta  J  '  cùHijmlmc»  taç  mmanotf  lyr  ^tftitHfait.  •  Mais 
«d'autres  étoilw  voea  des  contrées  borealeâ  ne  prowent  pat  qrilf  «liste  des 

•  lemtplbawisiralea.  m  Trad.  d'Halma,  11  est  «'vident  que  ce  traduetenr  neae 
«omprenoit  pas  lui-même,^ —  (4)  Je  ponctue  ainsi  le  texte  ,  qu'une  faune  leçon 

e  beaucoup  embrouille'  :  "O  n  -yxj-  KdruCof  Jïira-nu  lajHoÎTii  «j^  Tt?f  CT.^.^  Tîû 
ecNv  Tfvmntu  èttftttn^tf ,  joq  mMoi  «îr  «uî  '  nftm  vars*  -^ni  omv  m'ikjm,  o» 
•mtç  li^r/aV  ivnvri^iç  itmif,  «n  JV  nu  inftkejnoù  ^tfHfri^tç  (  «fc*  lût  meÀ  Ml» 
Cf'ar),  liajj^jar  ^nAt)  [se.  ^rarnq],  xo^ai/  aînir  i  KiuùiCéf  «rr«v4K  [se. 
fethfmi'] ,  «7r  0iy>«io-n'ep<f  mCâN  /u«  fani/Mnt.  J*al  In  t^Sr  avec  le  manuscrit 
Coislln  ,  au  lieu  de  vu(t,  que  portent  les  éditions.  Outre  que  Ir  <  iimpnraiif  ap- 
pelle le  geuiuf ,  la  Ityon  fuit  un  cunire-sen»  énorme;  cnr,  comme  Cu.uiM»e  «eic- 
voit  sur  l'horizon  d  Alexandrie  d'environ  7*  30',  il  faudroit  en  conclure  que 
raulenr  de  la  Géographie  écrivoit  sans  le  paraÔèle  d«  3S*>  an  Bolea,  et  que 
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«  i'équateur  ]  doQiMnt  k  nom  de  cheredl  à  cet  Mtre,  mau  non  î  aucua  de 

■  ceux  çtM  n9M$  «mf  cwhhm»  »  Our  je  fis  iS^r  )Mi4Sr,  «a  fieaife  ifûif 
mymilm  :  Plolémëe  Êiit  afluskm  à  la  constellation  du  cheval,  ^ans  la 
sphère  grecque  ;  rl  veut  dire  que  les  gens  dont  A  parie  ,  en  donnant  !e 
nom  de  cheval  k  canobus ,  ne  ie  donnent  en  même  temps  à  aucune  des 
oonsteUatioM  eomiKM  des  Grao» 

n  dît  cnsTiitc  :  «  Mnrin  ajoute  (\')  av<nr  trouvr  par  îi""^  ralculs  mathé- 
»-«utiques,  que,  pour  les  peuples  qui  habîtem  aou«  U-quatcur,  <»rion  se 

procyon ,  &c.  •  u 

•^qHe  dt^-pM^ge  que  Marin  aurait  calculé  lui-même  ces  observations  : 
nous  en  îconcfurons  qu'il  ncloit  pn?  fort  habile;'car  le  chien  se  levoit  avant 
praojfoo  jiMquau  S4*  degré  de  iautude;  et  le  ierer  b^que  d'orion  précé» 
Mr  «lof»)  eonne  «MifmmnMi»  fo  pooN  du  MbiiM  dTA^  pour  toatcs  b* 

latitudes  où  II  étoit  visible  (2), 

Chap.  vui.  ici  Ptdémée  discute  les  réductions  du  même  genre  que 
Marin  a  opérées  sur  les  routes  (aites  par  terre ,  d'abord  sur  cefle  qui  por- 
terait b  laideur  de  ia  terre,  au  sud  de  ftfquateur,  à  27,800  stades  ou 
55"  3/5.  Le  nombre  résultant  des  routes  de  Leptis  à  Agisymba, 
porte  ia  limite  juscpià  la  zone  gkdale  opposée.  «  Car  ces  55"  3/5 
v'OMfiineiit  fîntemlle  qui ,  de  /«ii Ans  eM  et  sous  le  nétne  cfimat , 

■  pare  de  Féquateur  les  Scythes  et  les  Sarmates.  ■  Ni  le  traducteur  latin , 
ni  fabbé  Halma,  n'ont  compris  ces  mots  de  l'autre  côté,  qui  s'entendent  de 
la  région  au-delà  de  I'équateur,  appelée  par  Ptolémée,  i  ârroi«ov/«ira ,  la 
terre  oppoêie,  Dane  le  reste,  la  tfadoetiniilfea  peu  dedifficoltés,  et  noat 
né  ferons  de  remarque  que  pour  corriger  deux  passages  :  Tm^^v^-m  Â 
minmt  iVf  evrm^ittmç^  -rkç  it  iSn  limrmv  c«^(»aàc,. .  *  ^va(  IÎAPIZTA£,  va 
«CfTvjzc  ^K3X**ef^(^'  Le  mot  «me^s**  fait  ici  contresens  ;  il  faut  ow 
'm^é]a.( ,  OU ,  ce  qui  Kamt mieux ,  ««fifc,  omettant ,  qui  est  dans  le  manus- 
crit Coi-îlin.  Plus  bas  ,  en  pnrlnnt  rie  roxpctlition  de  Julius  Nfaternus  (!ans 
f intérieur  de  l'Afrique,  Ptoiémee  dit  :  luitut»  A  Mcm^rer,  -nr  àm  At^^iwe 
lie  fM)<iXa«|  <S«i  Tttf^ifmy  »fi»  ^mmlkS'tm  Tmfftmtim  i9iip;^^r«  <iwr 
kl^v^fy  OAETZÂNTON  IlANTaN  <qi>*c  fmntiCejtoM  ftmn  tirom^m  <le<- 
lUi&tti  Le  manuscrit  Coislin  portr  ,  ù/h'  jtw-w  fmrrt.  (  c'est-inlire  v""*  Wrm)  ; 
c'est  ia  vraie  leçon.  ILl  un  pt-U  plus  plus  bas:.,  -nv  (ianKluç  tÇoAr  Twr  aSvo- 

<te  n'était  pas  Ptoléiné*.  U  ast  singuUèr  ^e  parSonee  n'ait  tu  cette  difficola^ 

K*t.  Elfe  éaroH  pu  serrir  k  eettx  qui  ont  era  que  la  Gc'ographie  n'e«t  pas  de 
leme'e;  opinion  insoutenbib!!  ,  ù  j  rrsoiii  que  fa  critique  est  plus  avancée.. — 
(l)  'RinfîpH  (  ce  qui  ne  veut  pu  dire ,  U  toutient)  Jll,  wa'f  aa^Ai^trd^  itm  tm 
fi^i*»1aA  tidyuTt  Su.,*  Gessellni,  GMpr,  ^aèm^fntwe  dm  cee. 
D,p.S»,  ^ 


%4S  J0VRKAJ«DK8:8AVAN», 

nmudmr,  lues  xj?  «wi  wttkpmttnfMkn  4e  la  prépoMtioa  n'««t. 

die  pas  nôoeasaire(l).  . 

Le  chapitre  IX  (2)  contient  îa  fîisrnssion  de  l'intervalle  entre  ArOïnaHi 
et  Rhapta,  conciu  par  Marin  tie  ia  navigation  de  deux  marphands  nommés 
Diogèn«q|TliéopÙletriinAuitwriv<«avii^;^iDq  jours,  par  un  vihI 

du  nord,  aux  marais  d'où  sort  fc  N'iî,  au  nord  tiu  aip  tîc  Rhapta;  Tautre 
qrant  mis  vingt  jours  pour  aller  <k  Riiapta  à  Aromata,  poussé  par  les 
vfiHtAdu  midi  (3). Marm  avaitpiil  dêijiambres  à  la  lettre,  sans  penser  qua 
ces  navigateurs  ne  dîsoient  pas  ii,  penduit  ces  vingt  et  vingt-cinq  jours, 
leur  navigation  avait  étte  constante  ,  et  si  la  direction  n'n^  nit  pas  châkgé; 
or,  ia  variation  des  vents,  dans  cea  |ianiges»  ne  permet  pas  de  cxoire 
qu'une nav^prtioii il  lQi)gméitA<eoÉMiml»  eiétaalûwiaMËÊûB^Mm, 
quand  Ptoiànéejiqfdifrit  cette  juste  observation,  dit,  t»iW  À  jj»7t^ 
ovTt  7w  vAct/r  iutfi*  «<wr  tlmt ,  il  ne  faut  pas  entendre ,  avec  Tabbc  Halma, 
tmcun  d^eux  n'a  dit  la  a^uLre  d»  jour»  de  ceUe  navigaUçn ,  ce  qui 
fiut  qu'on  n'entend  plus  rien  an  rakonneraent,  car  c'est  là  préctsémeni 
ce  qu'ils  ont  dit ,  mais ,  •  combien  <k  jowi  [mr  cette  dmé» ]  if»  «TOtaBl 
rce//f'OTCJj£  navigué.  1»    .  j         .i  ..^         i.  .     J  .^.\  • 

Le  passage  qui.suit ,  iiiiiiijigftiedimii  tiudiikioa  de  faUbé  Habia , 
complète  cette  description.  «  Voilà.  pCtlinpiQi»  dit  Ptolémée,  quoique 
»•  Diogène  ait  mis  vingt-cinq  jours  a  parcourir  l'intervalle  depuis  Aromata 
»  jusqu'aux  marais  au  midi  desiqueû  est  le  promontoire  Rbapta ,  Tiiéo- 
«  phflenamisquevingt  jours  à  parcourir  fa  diiliiiM  fin  gmade  de  lUuq^ 
"  à  Aromata;  et  Iiien  que  Théophile  suppose  la  navigation  continue  (4) 
»  d'un  vaisseau,  égaie  à  1,000  stades  par  nycthëmère,  proportion  qde 
»  Haiin  lui>méme  a  suivie  »  il  n'en  dit  pas  moins  que  Dioscore  suppose 
»  de  5,000  stades  la  diatmee  deFnmmà  Rlapli,  qui  emploie  beaùi&t^ 
'■  de  jours  de  marche,  parce  que  les  vents  clinnt^ent  avec  facilttt'sous  Téqua- 
K  teur,  comme  cela  doit  être,  les  pas^ges  du  suied  de  chaque  côté  de  la  ligne 
•  f*7  ftinnt  arec  plw  de  lapidité  (a).  II  fklioit  piutat  ne  pte  edmetin  le 

(t)  CF.  Mattb.  Âuijuhrl  gr.  Gr.  S  StO.  8.  «93.  ff.  ^  fl)  Il  eentmenee  par: 
''Evm-ib  rj.J  TtV  u4fli|iJ.. . ,  fMi.  Il  faut  lire  itaid  -nt  avec  le  manuscrit  Coislin  — 
(aj  .  .  .  Win  Tur  Pffiâw'AMAXeHNAI  rn-y ,  i,  tiuili  nfûf^  ANAX@ÛNA1  H(. 
Lie  sens  demanderait,  «ttliea  du  scooadaMçi^iîi«(,  le  verbe  mwyjKÏMM  ;  mais  on  pem 
le contenter  deia  l^m  t'MAvâtfwr  qee  doonelemaniucrit  CoitfiD.  Un  peu  plus  bas, 
d'açnsle  uiinuaHHnserit,  on  lÉn/Miww;))  JV*tn«v,  au  lieu  do  JGmw.  (4)^f*e5>V, 

«^•vf.  —  (ô)  Jut  Tt  (Ut?  la'f  lytT*  «Hritr  (  "^r.  rty  'n^uxt^j'r  )  »'irJ  ni  Tl^yta,  ■»</  rAJ«f 
n^/»vç  t'^viiçfLt  «v>«rWâa(.  Je  ne  vois  ptu  que  Ftolemée  puisse  entendre  par 
■n  uSayeL,  autre  chose  que  les  dcax  ZOMO  do  ebaque  cdté  de  l'e'quatcur.  On 
sait  que  les  déclinaisons  varieai  tciMepidament  ans  oquinoies,  et  lentement 
Biu  sobtloM}  e'tatilee  qoe  Plolénea  vent  dira  parfetprcsaîon»  ees  pattagt» 
fbu  rtfUêê, 
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»  nombre  de  jours  indiqué,  et  par  ces  motifs,  et  sur-tout  d'après  cette 'oon« 

•  sidéntion ,  ia  pins  évidente  de  toutes ,  que  ia  supputation  étabtie  sur  ce 
m  nombre  porte  les  Éthiopiens  et  le  iîeu  oii  habitent  les  rhinocéros ,  jus- 
«  <|n*à  la  lOM^bdaie  de  ia  terre  oppetle.  Gw,  â  la  même  température, 
«  tout  doit  être  semblable ,  animaux  ou  plantes,  selon  les  propriétés  nna- 
M  Joguet  defaluio^phère  dans  ies  lieux  situés  lous  le  métae  parallèle,  ou 

*  ipiS  <hi>|iMdB>|eà  (1)  également  éloignévile  fou  onrititre  pôle,  a 

lîariii  ,;enrayc  iu»>HiliMrd»  h  grandeur  de  cet  iiitwfrfle,  le  'réduh 
ÎMi|u'au  tropique  d'hiver  ;  mais  ,  ajoute  Ptolémëe  ,  »  sans  aucune  raison 
»  ^plnoifale  (i),  ea  imQtort  avec  la  quapiké  de  cette  réduction ,  suntout 
»-'ifBÊài  0ttfldfarilfc^.ifl(MHB4aMiriÉHpiifliilyl|titf BonAn  jonn,  M  Im 
a  circunstances  du  voyage  (3).  Or,  Kbriit,  adoptant  ces  données,  seoolH 
K  tente  de  diminuer  excessivement ,  et  contre  ia  proportion  admise  eti 
•.  pared  cas  ,  le  nombre  de  stades  fixé  pour  ia  route  journalière, 
«f  yosquVi  ce  arrive  au  paralièle  où  il  croit  qu'il  fidioit  arriver.  Aù 
»  cbntrain  il  dcvoit  croire  k  la  po^bittté  du  nombre  de  jours  ,  mais  çe 
»  défier  des  circonf lances,  tant  d'^^alité  [  de  ia  marche  J  que  de  ht  djrec- 
fi  iipri)'«w'âl  »'est^^ioidUHI«iiNiti«  li  dlilnM  «é  ifÊiglkmi  non- 
•:MliaMtt  pote  qn'die  ^étefldrcRt  èiliddîi  da  tropii)ùe  d'hivel'  (4),  mais 
d'Pirae  qub  certain  phénomène  des  plus  évidens  s'y  oppose.  » 
âdfl||rfpcndamment  de  toute  autre  raison ,  fl  y  en  a  une  bien  simple  qui 
aapfidie'JntMeigriAghfj wim-éà4ék  i»  lïvfAH  HUtari  PuMméè  fa 

donne  :  c'est  qud  Iss  habitnns  sont  noirs  (6),  et  qn'on  voit  là  Aes  rhino- 
céros  j  d'oii  il  iàut  conclure  que  le  pays,  bien  ioBn  d'atteindre  le  tropique 
dliiver,  s'approche  beaucoup  de  l'équateur.  ■  En  effet,  dit  Ptolémëe 
», 4uil^  lieux  correspoaiian|[  de  notre  hémisphère],  cest4-dire,  sous 
«  klroBiqwd'Aé»  onlet  penlieelièBÏMiittiéjkde  k  cottl«Krd« 

•■ni    f  .  •■       ■•■»♦,   -t 

^1)  ,,im  v*j  itr  «Miri  ii  itr  îm  énî^f*^  :  il  faut^néoessairvmcnt  nvt  Tm 
«•éi(M^.— ^9)  0*M^Miir(iifl.  OtAfâiit)  Jhtv  Kijfv  (litea  irtvxôyu  )  'oO<m^ti»^imi( 

mtt^m  -ni*  liwnnùi*,  Smf  *ùiir  «•«".  —  (8)  Savoir,  rf  hi-nç  tjf\  n  3*<n(.  Pto- 
iéinée  a'rapHqoe  à  ia  ii^ne  tuivante.  —  (4)  ov  fiim  in  (complément  th-  Jia.  nj-rié.-») 
yîfe^tliiap/aifiir,  c'ect-i-dàrev  Aaf^Mfr)  hfyénm  mini-dr  i^^tAtif.  Le  sens  exige 
•MiMMa»  M|iiaéWr  h  lamfi.  Ulim»  itnrtfNèaMeiMif ^  m  qtftan  copM* 
ajut  ««Uie  tftmnt»  après  j^e^t  m  aiatre,  qoefqae  peu  amUtt',  aura  ob- 
servé qae  ce  mot  Jie  peut  «e  passer,  d'après  Posage ,  do  mot  4f  «m.  ;  alors ,  il 
Paura  change  en  l'n/ueMtr ,  qui  se  met  tout  seul,  aaatantpius  que  -nV  iiniM*eÀ'»r 
mt  qaatre  lignes  ptos  bas.—  (6)  Ptolaméo  ignoroit  que  ka  habitans  de  l'Afriqué', 
tmiék  4m  Uopi^we  Mtnr,  mm  jafii  »oin  fweeu ^d  beUmt  smu  K- 
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a  piens(l),  il  n'v  a  ni  rhinocéros,  ni  clépiians.  Mais,  dans  les  lieux  qui 
u  n'en  sont  )ias  fort  éloignes  vers  le  midi,  les  habitajis  deviennent  peu 
«I  à  peu  noirs,  romme  ceui  du  Triacontaschene  au-delà  de  Sycnc  (2).  Les 
n  Garamantcs  étant  tels ,  Marin  lui-niènic  dit  que,  par  cette  cause  ,  il  ne 
»  les  place  ni  sous  le  tropique  d'été ,  ni  au  nord  de  ce  cercle  ,  mais 

entièrement  au  midi  :  of,  dans  la  r^on  de  Méroé,  les  hommes  sont 
•  déjà  complètement  noirs;  ce  sont  les  premiers  Éthiopiens /nir<  (3)  ;  et 
»  là  vivent  les  éléphnns  et  les  espèces  d'animaux  les  plus  extraordinaires.  << 
,  Aurest«,  cette  dernière  pbrase,qui  termine  le  chapitre  ix,  me  paroitroit 
devoir  comaienccr  le  diapitre  x ,  parce  qu'elle  se  rapporte  immédiatement  à 
l'objet  qui  y  est  traité  ,  et  que  celle  qui  le  commence,  dans  nos  éditions, 
en  est  une  Suite  naturelle.  Cotte ,  phrase  difficile  est  tout-à-fait  inintelli- 
gible dam  les  v«rsiou$.  Ju  traduis;  "  C'est  pourquoi  on  auroit  raison  de 
a  borner  là  le  pays  des  Ethiopiens ,  c'est^wlire,  aux  limites  qu'ils  atteignent 

selon  les  relations  des  voyageurs  qui  ont  visité  ces  régions,  et  de  tracer  le 
'fi'  paysd'Agisymba^  le  cap  Prasum  et  leslieiix  situés  vers  le  même  parallèle, 
^  3\  peu-près  hous  le  parailèlo  qui  esta  la  même  latitude  que  celui  de  Méroé, 

c'est-à-dire,  distant  d<l'équateur,  au  midi,  d'un  même  nombre  de  degrés , 

savoir,  16"  1/3  1/8  (=  2&' ),  et  de  8,200  stades  environ;  en  sorte  que 
li  foute  la  largeur  de  la  terre  habitable  soit  d'environ  79"  1/3  l/î ,  ou,  en 

nombre  rond,  de  80"  ft  de  40,000  stades  (4).  »  II  rcsleroit  quelques 
remarque»  à  faire  sur  le  cliapitrex  ;  mais  je  me  hâte  de  passer  au  suivant , 
où  il  est  question  des  erreurs  commises  par  Marin  sur  la  longueur  d»  h 
^erre  habitable.  (  La  suite  au  prochain  cahier.  )  '»»<i>> 

<'.li(l)  Wf. iJn  vif  ^ttL(  »;^n#ir  A/6/«\^r.  Ceci  n'a  pas  de  sens  ;  il  foui  lire: 
IAj^'^' V  av)fc  ic  ms.,C)»iftUn.ct  celui  du  Roi  n»  1401.  —  (9]  nif  i»n{ 
Te/autvi^w»  ti»âZm(.  Je  «roif  que  ce  mot  est  pris  pour  uue  espèce  de  nom 
propre,  comme  le  ÙMiiKciy^tiftt ,  dont  parle  Ptoicmee,  et  qui  sctendoit  jus- 
qu'à Dandour.  Le  Triaoonlaschcne ,  ou  fuyn  de  SOsckène*  {  900  siad.  ~  lUM  }, 
en  supposojil.  les  âUdcs  de  :>0U  nu  d«gré  ) ,  devait  alniutir  à  Derri ,  et  peut-être 
à  la  cataracte  frOuadi-IlaJiaii.  Le  sens  obli(;c  de  traduire  comnie  s'il  v  avoU 
iWc  au-delà  de  Hy^av.  —  (3)  tat  ^ûmç  hiSifsnt  m^im.  —  (4)  ^ ,  naKÙt  Vw 
f;^<  t**.}^  mii  (  ap  lieu  de  /M*^<  w  iiùgp  des  éditions),  nviU'u*  i^c  «* 

)(SÙ  n  riesinr  aKf<i>neA«'  fUTti  lùt  eu/fi  n^^tAUiAM'  xs^'rcrr ,  xari  w 

jH*Mi«>i  rit  ii«  MsftpVf  t»4»îa  >^'çft>  x.  t.  k.  ■> 


tuf> 
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NOUVELLES  LITTHRMRES. 


ENSTITl  T  ROYAL  DE  FRANCE. 

Le  3u  avril,  Ica  aaatre  acad^ie*  qui  composrut  Hnstitat  ont  lena  I«nr 
teancc  annuelle  sous  la  pre'sitirnce  tl*-  M.  leThtvrc,  membre  de  i'Acadcmie  deu 
bt.-aux-arts.  Après  le  discours  d'ouverture  prononce  par  M  le  président, 
M..  Silvestre  deSacv  a  lu  le  rnp)>ort  suivant  :  «  La  commission  chargée  d'exécuter 
•  la  fondKlion  faite  par  M.  le  comte  de  Voincj,  avoit  propose,  pour  sujet  du 
»  prix  qu'elle  dt'voit  adjuger  dans  la  séance  ge'nc'rale  des  quatre  iicade'mies  en 
■  I83i.  d'etublir,  |>our  les  idiomes  snvnns  de  lliindou^tnn  dont  les  alphabets 
»  sont  dérives  du  dcvanagart ,  un  sjstèine  de  transcription  me'thodiqne  et 
"  régulier,  tel  qu'un  texte  écrit  d'aprtvt  ce  système  pût  toujours  être  transcrit 
"  de  nouveau  et  avec  eiaclitude  en  cnractère*  originftus.  On  dcvoit  c.xclusive- 
•)  ment  faire  osag*  de  Talphabet  européen,  modifie  et  comple'te',  selon  In 
»  nécessite',  par  i'additinn  de  signes  simples  rt  empruntes  à  la  tTpogrupbie 
>  ordinaire,  et  rédiger  un  tableau  de  la  concordance  orthographique ,  applicable 
»  aux  trois  systèmes  de  prononciation,  français,  allemand  et  anglais,  de  manière 
«  ouc  les  noms  propre* ,  les  mots  ou  les  phrases  transcrits  ^r  un  individu 
»  de  l'une  des  trois  nations,  pussent  être  reconnus  et  rendiu  conformément  à 
"  l'orthographe  des  deux  autres  à  volonté.  Trois  mémoires  ont  ete'  envojc's  an 
»  concours.  La  commission  a  adjugé  le  prix  au  mémoire  inscrit  sous  le  n."  1  , 
«  portant  pour  épigraphe:  A'on  obtjuit  hw  discipUnw  per  illas  runtibus ,  Btd 
«  eireà  illas  htertuiibus.  Cluintil.  1^7.  L'auteur  est  M.  Eugène  Hurnouf  (fils}. 
"  — La  commission  propose  pour  sujet  du  prix  qu'elle  décernera  dans  la  séance 
»  ge'nét^le  des  quatre  académies  du  l"^mai  1853  ;  Déterminer  par  un  travail  à-la> 
■»  fois  lexirogrnphique  et  grammatical  le  caractère  propre  des  idiomes  vuigaire- 
n  ment  connues  sous  le  nom  de  celtiques,  en  France  et  dans  les  îles  britan- 
»  niques  ,  et  rechercher  la  nature  et  l'importanoe  des  emprunts  qu'ils  ont  faits  , 
"  soit  au  latin,  soit  à  d'autres  langues.  Le  prix  sera  do  1900  fr.;  les  mémoires 
«•  seront  écrits  en  français  ou  en  latin ,  et  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  l"^  jan- 
»  vier  183».  » 

M.  Gnrnicr  a  lu  une  note  relative  à  l'expédiiion  scientifique  de  la  Morée. 
Le  plan  do  cette  expédition  avoit  été  tracé  par  une  commission  composée  de 
MM.  Hase  et  Raoul-Kochette  pour  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
de  MM.  Cuvier  et  Geotiroi  Sainl-Hiiatre  pour  l'Académie  des  sciences,  de 
MM.  Percier  et  Huyot  pour  l'Aradémie  des  beaux-arts.  M.  Raoui-Rochette  a 
fait ,  au  nom  de  cette  commission,  un  rapport  dont  il  a  lu ,  dons  la  séance 
publique  du  3o  avril,  up  extrait  qui  concerne  les  sculptures  trouvées  ù 
Olympic.  » 

On  a«ntendu,  dans  la  mémo  .séance,  un  mémoire  de  M.  le  baron  Charles 
Dnpin  sur  la  mesure  de  la  rirhcsse  français^  un  fragment  du  vovagr  dans  le 
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Levant,  de  M.  le  comte  de  Laborde;  et  de*  fabicf  de  M.  Arnauit  A  f exception 
de  ce«  fable<i ,  toui  les  morceaux  lus  dans  cette  séance  ODt  c(e'  imprimés  clieK 
M.  Firmîn  Didvt ,  60  p*gM  itt'i". 

-  ■' "■' mm  NOUVEAUX. 

IHANCiE. 

i^atùloguf  dfseriptlf  rt  raisonne  des  manuscrils  de  la  bibliothèque  de  Cambrai, 
pur  Kl.  A.  Iç  Gla/.  Caft^brai,  Hitrcz,  183,1  1/^-8°,  xîj  et  9.>6  pages,  avec  une 
pUnciiC  li(|iogrUphic<- 1  i  iroi^  l:u  ^iuiilc.  Ces  u)aiiii>vi  lU,  ai(  owfobre  do  1046  » 
•ont  tlUtributîs  sous  les  lidç^  i.uivaii.<t, :  I.^  Liturgio ,  oMvrages  a.scétiques  et 
nivstîqiici  ,  n. 'l-'jdè.  II.^Écrilurc  sAintc,  înterpi^tcs,  (Wolouicns,  n.  ÎG7-413. 
III.  .Mystiques,  liiuologiens  et  prédicateurs ,  4  14-557.  IV.  Droit  canonique  et 
cèvil,  d56-G19.  V.  Histoire  ecclésiastique  et  civile,  (J80-7T0.  VI.  Armoriaux, 

Îénéttlog^Sy  77I-7ÎM}.  Vil.  tfiMotre  Haturclie  et  médecine,  797-835.  VllI, 
lélanges,  83<>-878. — SèW  miditionnellr ,  879-1046.  M.  le  Glay, avoue  que 
cette  cI&ssificBttoo  est  mal  entendue;  mais  il  n'a  pas  cm  devoir  établir 
entre  les  manuscrits  qu'il  décrit  an  ordre  plas  méthodique  ,  cr  qui  n'eût  pour- 
tant p»-4  clé  diUicile  sur  un  n  petit  nombre  d'articles.  IIh  appnniennent  presque 
à  la  littérature  «cclesiasiiquc  :  on  n'y  distingur  guère  d'autre<)  livres  profanes 


que  ceux  qei  Concernent  certaines  parties  des  annales  de  la  France,  et  particu- 
lièronient  l'Iiistoire  do  Cambrésis.  Uu  reste  ,  les  descriptions  sont  rédigées  avec 
un  grand  suiy ,  et  cuiu prennent  suuvt-iit  des  détails  d'histoire  littéraire  très- 
inslructii».  Les  viu;;t-quutre  dernières  puges  du  volume  runticnnent,  I'  sous  le 
litre  de  Detiderata,  une  liste  de  neuf  articles  qui  ne  se  retrouvent  plas  dans  la 
bibliodiètpK  de  Cambrai;  i"  da»  additions  et  corrections;  S"  une  taWe  «les 
auti-urs  et  des  matières.  !  / .  -  .r 

Uiitvire  de  l'Académie  de  Mtrteille  depuis  sa  loiulaiion  en  17iG  jusqu'en 
I8i6,  (wr  M.  S.  U.  Lautiird ,  secrétaire  perpétui-i  de  rucndémie  (  classe  de* 
science»].  Mur»cillc ,  Acliard  ,  1899,  I  vol.  10-8°,  xij ,  473  et  4ib  pages; 
U>mel",aun.  1736-1793 ;  tom.  U ,  1797-1BS6. 

Priciâ  ënalffU^ue  des  Iravmux  de  l'Académie  roifaU  eU*  eciewoea,  èrlhf 
lettrée  et  arts  de  Jiouen ,  pendant  CoaHèe  1829.  Rouen,  l'erianx  jemie,  1831  , 
496  pages  in-8°  ,  avec  detix  plnncbcs  Iitli<>{;mpliiée9  et  quatre  uibleaiix. 

Société  de»  xoiemce* ,  <u-tt ,  iKlIt.*- lettres  et  agricmltttre  tie  la  ri  lie  dt  Smnt- 
Quentin  i  séance  publique  du  31  octobre  I83U.  Saint-Uucntin ,  ianprimcrie  de 
Tdloy,  1831  ,  140  pages  in>8«. 

Essmi  êur  la  cowiposition  d" kti  nouvel  alphabet ,  pour  servir  à  représenter  Ica 
sons  de  la  voix  humaine  et  leurs  diverses  niodilioaiions ,  avec  beaucoup  plus  de 
iidélité  que  par  tous  le^i  aipliabets  connus;  suivi  de  l'esquisse  dune  nouvelle 
prosodie,  dans  laquelle  un  indique  un  moyen  très-commode  pour  noter  jusqu'à 
cent  Tingl-cinq  iitedifieatinns  diverses  de  la  m^me  voix,  ce  qui  pourroit  rendre 
la  lecture  d'une  langue  quelconque  ,  oomme  la  musique  ,  aussi  facile  à  Pékin 
qu'à  Parfs;  avec  dcsi  aperçus  sur  les  avantages  qu'on  pourroit  retirer  du  nouvel 
aiphabci,  par  M.  8.  Fatire.  Paris,  Firmin  Uidoc ,  1831,  9St  pages  in-S», 
et  cmq  plnndies.  ^■ 
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DiclionHÊtre  franeais-(flmaul  et  tamoul-franfaU  .  par  M.  A.  Biiii ,  membre  dç 
U  Société  asiatique.  Paris  ,  1831  ,  in  8°  ubluii^,  puge^  lulipgrupiùfir^a  f  Vfip 
un  tableau  représentant  l<;  syllabaire  tamoul. 

Dante,  traduit  en  vers  par  stances  correspontlantes  au^  tercets  textuels,  tiir 
un  texte  nouveau  qiuuit  au  cboix  des  voriuiucs  et  au  mode' de  ponctuation  ,  par 
M.  Jos.  Ani.  de  Gourbillon;  tome  I"'',  l'Enfer.  Partii,  iinpr.  et  librairie  d'AulFrai, 
rue  des  Beaux-Arts,  n"  1C,  1831',  ia-S"!  471ipages.  Pr.  0  fr. ■ 

Han  d'Islande ,  par  M.  Victor  Hu^o,  3»  édition.  Pari»,  Ch.  Gosselin,  1889, 
4voI.  in-i3.  Prix,  13  fr.  —  Hug-Jtirgal ,  par  le  même  auteur ,  3*  édit.  I^id. 
1 8J9  ,  3  vol.  in- 1  %.  Pr.  9  fr.  —  Le  dm'tpr  jour  ,^ un  cpndmmni,  par  1«  rn^me , 
f  édif.  Ibid,  l«a9,  un  vol.  in-lJ.  Pr.  4  îr.  —  Noire-Dame  Pari*,  pnr  le 
ro^e,  «•  e'dit.  Ibid.  l  vol.  in-S*  Pr.  l.'i  fr.  Ces  ^uatrp  romans  de  ,M,  Hugo 
méritent  Tattention  de  ceux  qui  chcrcin  iu  à  se  /pirn^e^i  uoe  idée  du  noitvrau 
sysièrae  de  littératiirc. 

Chroniques  H  traditions  $urnatvrf.!lc*  d«  \Ut  filandre ,  par  M.  S.  H«ir(- 
Bcrtlioud  ;  publiées  par  M.  Ch.  Lemcslel  Paris  i  impr.  df  Barbier  ,  librairie  iLr 
Werdet  Cl  tlic»  M."'  veuve  Ch.  Uecbqt,  |83l>  404  pièges  itv-»". 

'Histoire  dts  OHtifuitéi  dà  la  ville  de  Nimtê  ti  de  t$$  emtirom ,  pur  Ménard  ; 
nouvelle  édition,  uugmctttée  du  résultat  det  foitillns  f«iic6  drpuib  1891  ,  rt  dr 
tous  les  lupnujiions,  idtcriptioiu  et  frngmeos  découverts  jusaue  la  tin  de 
J'aonéc  1838,  par  iM.  J.  K.  A.  Perrot.  Niâtes ,  impr.  dé  Durand-Bdie,  1899  , 
180  paxes  in-H",  ibez  l'éditeur,  vU-n- vis  la  Maison  Carrée. —  Suppléniwit  ^ 
no^es.  ibidem  ,  1831,  iO  |>*gBi|d|^.i^'' •  «^'^  quatre  lithographies.  .  >  r' 

cuM.  Auguste  Carttftie  a  publié  ,  re  30  avril,  nue  annonrecon^-uc  f  n  res  Termes: 

Ar€  de  triomphe  dit  de  Marius ,  à  Orange.  Parmi  les  tiomhrcux  monu- 

•  mon*  de  constniction  romaine  qni  se  tronvevrt  en  France,  un  des  pln»!^^ 

■  manjuablen  par  sa  composition  est  l'arc  de  triomphe  d'Oran^r.  Ce  beau  nionu- 

■  ment ,  construit  en  pierre  tii-ée  de»  Cttrrière?i  du  pays,  avoit ,  jnsqn'ù  no*  jours, 
1  subi  de  notables  déf;radation« ,  d'uhord  par  les  inlluences  atÂn<sphériq(les, 
»  ensuite  par  sa  conversion  en  forteresse,  vers  le  vili*  tivele.  I^-x  statues  qui  le 

•  docoroient,  ainsi  que  les  inscriptions  qui  en  rappeloicnt  la  destination  ,  nn< 

•  disparu  :  les  précieux  bas-rclicfs  qui  l'enrichissent  encore  octuelletnent ,  bien 

•  qu'en  prande  partie  ruinés,  coaroicnt  le  danger  d'être  oniièremcnt  détruits  pnr 

•  suite  de  l'écroulement  de  l'édifice,  éoronletnrnt  que  son  état  de  rnitic  rrndoit 
"  inévitable  ,  lorsque,  en  1 894,  je  fus  cliarjfé  par  M.  h(  ministre  de  l'intérieur  de 

constater ,  par  un  mémoire  et  des  dessins ,  l'état  de  ce  beau  reste  d'architec- 

■  ture  antique ,  et  de  proposer  les  moyens  de  le  restaurer.  J'ai  pensé  devoir 
«  profiter  des  études  auxquelles  je  me  suis  livré  dans  le  l^it  de  parvenir  ii  cette 
"  restauration,  pour  en  faire  l'objet  d'un  ouvrage  qui ,  je  l'espère,  intéressera 
»  les  amateur.s  «le  l'nntiquiié  ,  les  savons  et  les  artistes.  Après  avoir,  dans  une 
»  suite  de  planches,  fait  connoilre  l'arc  d'Oninf;e  dans  l'éiat  n«i  il  se  trouvoit  en 

•  1894  ,  avant  sa  consolidation  ,  puis  dans  l'état  où  il  se  voit  auiourdltni,  il  me 
••  restoit  à  essayer  de  le  rétablir  dans  son  état  primitif.  Cest  donc  le  fruit  de 
»  quelques  années  de  travaux  sur  ce  monnmrntYeniarquable ,  que  je  me  di»- 
»  pose  II  livrer  au  public.  Les  détails  que  je  donnerai  de  ce  bel  arc,  les  iniéressans 

•  bas-reliefs  qui  décorent  l'attiqne  ,  les  trophées  et  1rs  «ttribnts  maritimes  dont  il 
«  est  orné  et  qui  font  connoître  les  armures  des  dinérciis  peuples  dont  il  repré- 

•  sente  les  combats,  apelicront,  je  pense,  l'attention  des  amateurs  de  l'antiquité 
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i»itr  cti  moiiiimont  trop  peu  connu  et  qui  cloit  neiuioe  «{'unè  entière  desCtuc 
.mitoUi  Ccfit  pour  ui'eclsirer  sur  l'intérêt  que  |t«ut  ofTrtr  nuui  travail  sur  i'arc 
t«!  <J'Oi-an{;c  ,  que  j'ai  cru  devoir ,  avant  de  in  publiLT,  en  expoâer  une  partie  an 
•  «alun  de  cette  année.  Je  dekirc  ne  point  Miuv  tr««iiipc^en  rccuntpo-ant  tout  ce 
#iqui  u  el«  dfilrait  t  ea  «toit  Md  énieDt ,  ffourai  du  niuina  eontribuc  «  livrer 
t>  m  monument  auK  Mve»tif;atioua<iefianiiqiiutr«»et  dcn  i  .  Un  pn^pactot 
•>  de'taille' ,  qui  sera  prochainement  ptiLlie ,  indiquera  le  i  t  le  rWMemeiM 

«.des  piaatiiiM  dant  ^L'  i'i<n>{>oiteiD  iadcM:ription  de  i'arc  auuque  d'Qrangt,  et 
4  l'eru  cunnuiiix:  le«  i;uiiii4ttgii«>  de  itt >outcripii«D.  « 

liiOèienitttiaM-  ttit>  ^'4tnt  '4icntêk  'd»^4'in9lrittlioH  publique  en  France  ;  par 
M.  Ameind  H«»ne<|uiii ,  Oilicii:*^  deVuiiiivcrché,  pMovrseur  «la  collège  rflval  de 
Nancy.  Snnrr ,  impr.  (te  C  J.  Hùwi'iip,  I83i';  99  page*  in  g".  I>*anteiir  propose 
âix  proje^5'de  Iw:  <c  prrtnUr  .«hrfiflWtrttction  firimoire  (  40  articles);  le  second 
•ur  l'instrut-tion  «'^voiidiiiM^  oollcgM'MMairtunuux  ,  collèges  rovntiï,  séminaires 
f  AH  urticloei  '  :  le  triiiilinie%itt>  ie^dhq  faatllteà  (  10  arlicles  ) ,  et  le  qnatHènu- 
(tjtii  semble«volr'ii»rtrtrli*>l»bii*t^«  le  précèdent  )  «ir  les  acadeiniès  (  univer- 
«tl«jrcs>  (  10«rtWl)»^  ;i»oinq«rtii'm»'  sur  l'.Volo  norninle  (  13  articles);  lenxièmr 
sur  le»  inspecteurs  gérr.  de  l'université,  ci  le  grand- maître 

(  If  articles  I.  Ces  proj»>u      |  -  le  des  mudilîcations  assez  légères  nu 

régime  Bciuef  de  riH.<ftntcii«fi  pnbliquet  ils  en  maintiennent  le  système  gênerai 
et  la  plupart  des  di'p««itionK  importantM. 

Lettres  à  Julie  anr  rèiitomoh^ie ,  suivies  d'une  description  méthodique  de 
In  pliH  ;;rnndo  pMfie  de^  de  Fntiicc^ar  M.  E.  Mussunt.  I.yon,  impr. 

de  Rossari  j  Paris,  libr.i  j  Trrniti  !  eiW^ura,  1831  ;  i'>rn.    f" ,  in  fi", 

39t  p«n''*  Cl 'i''*  pliiii'  'i  .  1':  .  ît  tV.  Cl  \fjfumc  sera  stiivl  d  m  -. 

^Traita  de  tonêylogu ,  urur,  des  veines ,  de  t  aliment ,  avec  le  texte  grec 
eh  reganf.i  conrerc  »Ur  Icâ  nianu^ctiis  de  lu  Bibliollièqiie  rovalç,  dans  hifUcU 
Hippoeratc  se  venge  lui-mime  d*3  suppositions  (T ignorance  des  auteurs  modernes  ; 
par  M.  le  cbtWTilier  de  Mercy  ,  docteur  en  uie'dccinc  de  la  facuU«  de  Paris.  . . , 
professeur  de  mcdccilic  grecque ,  &lC.  Paris ,  impr.  de  Cosson,  librairie  do 
Beehei  jeune,  1831,  5  vol  iii-ia:to«i.  r',3ll  pag.  ;  loui.  II,  Traites  de  la 
maladie  sacrée,  des  vents  ou  de»  flnxioDs  ;  xij  ci  360  pages.  Ces  deux  \  iilume* 
oui  j)our  titre  cuiuihuu:  Œuvres  d[Wppocr(ile  ,  physiologie.  Le  premier  contient 
un  avertissement,  une  pre'(i^e,  des  ObscrvaijuDS  sur  les  connaissances  anato- 
nitques  d'Hipjxtclratc  »  des  lettres  adressées  ù  M.  de  Merty  ,  une  déclaration  de 

[trincipes  ;  puis,  en  grec  et  en  rrançtiis,  le  traite  d'IIippocratc  sur  lu  nature  des  os; 
a  lettre  de  Démucrite,  ii  Ilippoi  riitc  sur  la  nature  humaine  ;  les  upusci^lcs 
d'Ilippocrate  sur  r^iatoniie,  sur  le  cœur,  sur  les  vciucs,  sur  les  alimcos; 
chacuu  de  ces  \i\vv\  r<i  iiic't'e'de  d'un  soniniairc,  r«digc  par  I*-'  traducteur.  Le 
socond  tom<-  irun  nu  iv  l       i  n-si  nu  iit ,  des  traites  d'Ilippocrate 

.sui^  1«  rnalad I  .  i  >iir  ie-,  \  ;    '     -  et  traductions  fraij\;aiscs ) , 

et  d'e'crils  %  intitule.-  Il'  <jstèmcs  dans  la  pratique 

médicale^  Oli.'.trvutiifns  sur  les  icfji  ouin  s  faits  à  Uippocrule  ;  Pensées  anato- 
iniques  et  physiologiques  /  Médecine  raugnnelle.  Npus  avons  annonce'  successi- 
vement les  traductions  de  plu^..  iu>  autres  livres  d'Ilippocrate,  publiées  par 
M.  de  .Mercy  en  1831  ,  1833.  ibit,  1839. 

lUANNOr  ..BOrfOr  JATPOr  hEPI  NO^OKOiVlEinN  ZXEAIAIMA.  Estai 
de  Jean  Bouro .  médecin,  sur  les  hépitaux,  Paris  ,  Éberat,  1831,  in-8°,  4  et 
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94  papi  s ,  suivies  de  sppt  tabifniijt  L'unti'ur  imite  de  l'origine  nt  An  pro^Tvi  tic 
ces  eiablissenicns ,  de  leur  emistrui mm .  de  leur  inobiiifi'i  aiTiCtink;nienc  H 
de|iendaiiccs ,  de  radiiiivsiun  c(  dit  In  sortie  de»  maMoit  {•dev  itiëdecH)^ , Chi- 
rurgiens, pharmacien» ca  autres  employés,  ">  -'W-^hji  ^:nntti-ji!  ,)  ui.;., 

«to^Julkm,  par-M;flié|}ei7teiLaiiray.  chfc  WglMflllM>tiiiju>.  "PltlniifatTé, 

rtm    15»  pag»8  «-S*.  Pr.  8  fr.  r  irr-^nif!)!-»  >ui  j  o,-  ;iif. ,  ,'.:.t>- \.  ■> 

Sènttcc  publique  dt  la  Snru'ir  Je  nu'dfrinr  tir  Cacn,  tenac  le ' HO 'dqcenlfcrf 
183U.  Ca«ii,  1831,  t  îC  |>u^e«  Pr.  g-lr. }  à Harisi,<«bec  Lafloej 

^'i  Jhtàifmlilio  «t^^MduiinistratJ' ,  mk'^itaàljÉtkt%fiiwilm  4«i  dtifiMit4on*4irgi»- 
iatiwta  et  n%Uiq««Uire8,  |mbli«.^ io«.n«k»)hs<w  .ft»ttte«ijfa^i«MKiM  d^M 
pttbiic  et  d'administration  ]  ouvi  nf^c  misnn  odurabt'^eH  niodiiioaiiom  «^acvmoes 
depuis  la  révolution  «!i  juillet  i »:iO;  psir  M.  A.  G.  D.  Uouelu  m  I  1,  ,  avutat 
à  ÙC4IU;  rc^ak  dePg|rifciAv»UiJf/ià  |Ml>Tpi|!:  ieKi'^ln(i(':,  peuvuur  «k«M(utii.  l^ans, 
.n$fV^éft  Hhpau ,  K<iililf  àkVoi  ia-8%,b,et  4âe  pafes»  Pr>7  fr. 

^,fl9nMi«,MMnftUilifWraTW  <H>ramebocip  amwJ'awms 
•paMwtff  M  n«M.en  avotis  iodiqué  la  conteoM  4kns  R«èr«  <»ftier  dciimn.IffM, 
rriii-iii  i|ul  v;i  iu  ileu-f  HUM  en  tt'if  du  premier  Tolutue ,  otVre 
mAtprtdt  des  cliuiii;eiuens  s<irvenu)>  daiu  uois  iiiistitMtioni  et  dans  ngs- lois 
ait  la  re'volutiuii  <le  juillet  18.10.  Dans  nne  introduction  plus  g^nimU,  k 
M  les  parties  de  j'ouvra^e,  M.  BoiH^PMiib  ^«r>ifiaf|Ji(|ue  à 
i  dea  denomiiu|tîoos  de  droit  public  etdearoitiuliiwai«lrmtif:  M  distingue  du 
droit  public  exte'rieur,  riiitei  ieur  dont  les  cleniens  sont  Forgonisalion  et  u  s 
i^ributtunit  des  puuvuii  s  publics,  les  droits  individuels  des  citurens  ou  luiluiniis, 
institutions  pusiitive.t  ijui  assurent  la  jouissunce  de  ces  droits  et  qui  en 
ient  l'exercice.  Le  terme,  peut-être  impropre,  de  droit  adiainistraiiL  ne 
cdnospoiul  réellenieitit  Wfl  !^f|>^''^  deiailk"  mi  -poUic  W£nrài>.  Les 
iiotidns  prcliininairés  baé' i*iituHlr  rasseaible  ici  dans  tin  trè»-coOrt  (>5pace, 
noti*  paroissenC  fort  précises      fort  exactes  :  elles  ont  contribué  ii  rcudrç  tri*- 


rêvent  l'exercice.  Le  terme,  peut-être  impropre,  de  droit  adiainistraiiL  ne 
cdnospoiul  reellenieitit  Wfl  !^f|>^''^  deiailk"  mi  -poUic  W£nrài>.  Ln 
iiotidns  prcliininairés  baé' i*iituHlr  rasseaible  ici  dans  tin  trè»-coOrt  (>5pace, 
n6»«  paroissenC  fort  précises  fort  exactes  :  elles  ont  contribué  ii  rcudre  tri*- 
meilioJiqr.e  In  ili-.ti  iliudoii  di  s  inatières  diverses  et  quelquefois  compliquées 
qui  dévoient  entrer  dans  l'ouvrn^^e.  Après  un  aperçu  ac  la  diatinction  et  de  la 
'*'* 'hàison  des  troil^jMà#|îin  ( leiisUtif ,  elieiiMif,  fQdkiMre],'  par  lesquels 
^'a&mo^afsî^r'^^ii?^!^  Tauteitr  consacre  an  pouVoiir  législatif  un 
ttrimv  l^nf^dfHwitt^im  I.  Du  p'ouvoir  le'gislatîf  cii  ge'nc'ral ,  cl 

lîipports  nrec  lét  aWrWHB'és  pouvoirs.  II.  Di  son  orgaiiisalion  ,  e'i  si-à- 
ly'V»' de  la  puiHsaAw  râjale' considérée  dans  se>  attrif)utions  législatives j 
a»  de  la  diambrc  «les  pairs;  3*  de  la  chantbre  dci  dtjnitcs  ;  4°  dfis  rapports  du 
iUl|«t|lè$  'i;hnmbrcs ,  et  dë»  bltambrcs  entre  elfek.  IIL  Pc  hi  oonTQ^ion,  de  la 
MÊ.mf,  h  prorogation  tiu  de  rajournena^nî  des  "i^'ambres','  él  de  la  dissolu» 
iion  de  celle  des  députes  IV  De  l'objet,  de  !n  formi  tion  ,  et  de  l'riret  des  loi*. 
—  Le  livre  second  traite  du  pouvoir  exécutif;  et  les  uiaiièi-es,  beaucoup  plus 
nombreuses ,  qu'il  rnibi4i$se  ,  se'^IËW^IKàcnl  spus  pfnsictort  titres  dbot  le  premier 
considère  ce  pouvoir  sous  ioi:''iM|^t  général,  dans  ces  rapp^s  «ree  les 
atair^  Jvbtivoirs,  dans  «ift^'tiOtfVBi:  dans  ses  délégations,  dans  les  Formes 

^  éÉtérie'ureS  de  ses  ncte.s.  Le  titre  Hîini<!Î'-,\^  ou  admintti  ration  s  rmtmlrs  , 
A  lit  à  IVntreV  du  tome  11 ,  où  il  est  nppeie  titre  V  (t),  tçnie  qui  ne  contient 


h»  lacMM  antre  las  tilrcal         do'aeetnà  iim-ÎMt  <tf«  «eabUa  Mr 
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dVilleurs,"  RÎnliî  qne  noui  l'avons  dit  Tbii  dernier,  que  le  premier  rhaphf* 
f  ministère  de  la  jtulicc  ) ,  et  seuicnieni  la  première  jeotion  cfu  deiuième  \  mi- 
nistère de  Tinte'rieur  ).  Nou«  rrovimB  qu'on  doit  beaucoup  dVIugrs  à  l'cxaciitude 
hc'vère  et  à  l'cxcrllent*  méthode  avec  iecquelles  M.  Uoucfaenc  le  Fer  rapproche 
les  lois ,  les  ordonnances ,  les  decisioni  relatives  n  chaque  dctaii  de  notre  droit 
public  intérieur.  Coiiùnue  avec  le  même  soin ,  cet  uurrtgc  ne  seroit  susceptible 
d'aine'lioriilions  ou  corrections  qii'ù  raison  des  cliangemcns  qu'ijprouvcroicnlen 
eui-m^me<  quelques-uns  des  détails  qu'il  expose  dan*  leur  état  actuel. 

Mémoire  sur  Torifine  €l  la  propagation  de  la  doctrine  du  Tao ,  fondée  par 
Lao-tseu  ;  traduit  du  chinois  et  accompaf^e'  d'un  commentaire  tire'  des  Kvrcs 
sanscrits  et  du  Tao-tekinç  de  Lao-tseu,  établissant  la  conformité  de  certaine* 
opinions  philnsopiiiqnes  de  la  Chine  et  de  l'Inde  ;  orne  d'un  demin  cliinois  ;  suhri 
de  deux  oupaiiiclinds  des  vedos  ,  uvec  le  tr'xte  sanscrit  et  persan;  par  M.  G. 
Pauthier,  de  la  Socie'ti;  asiatique  de  Puri».  Paris,  Donder-Dupre ,  t83l  ,  in-8», 
xij  et  78  pages,  avec  une  gravure  représentant  I^o-ti>cu  et  quatre  de  ses  disciples. 
Les  textes,  les  versions  et  les 'observations  que  renfennc  ce  volume ,  les  analogies 
nouvelles  qu'il  prc'sente ,  doivent  le  recommander  ù  l'aiiontion  deis  orientaliste*. 
— MyFauihicra  précédemment  publié  trois  volumes  in-8",  intitulés  Hellénienneê 
(Ml  EUeiei  tvr  la  Grèce  ;  —  Mciodir»  poétiques  ;  —  lê  Pèlerinage  de  Child- 
Harola ,  poëme  de  lord  Bvron,  trnduit  en  vers  françaii. 

Mèdilatiitns  religieuses ,  en  forme  de  discours,  pour  tontes  les  époques, 
ctrcunstances  et  situations  de  ia  vie  domestique  et  ririle  ;  traduites  par 
MM.  iMonnnrd  et  Gencc,  d'après  l'ouvrage  allemand  intitulé  Stunder  dtr 
Àudacht;  tnnie  III,  première  partie ,  contenant  vin^t-cinq  méditations.  Paris, 
impr.  de  Mnr(-linn<l,  librairie  de  Trruitel  et  Wiini,  18.11  ,  in-8»,  83.*»  page». 
Les  sujets  traités  dans  ce  volume  sont,  le  coinmcncemcot  d'une  nouvelle  année,... 
la  providence. . . ,  le  coura|;c  nécessaire  ii  la  vertu.  . . ,  l'apparence  et  la  réalité'', 
...  le  sage  nus  prises  avec  sa  destinée ,  l'humme  créateur  de  sa  propre  destinée, 
....  le  prix  de  la  vie. . .  ,  la  coloninie. .  . ,  les  bienfaits  di-  la  solitude,  Àic.  &o. 
Cliaquc  partie  ou  volume  d'environ  94  feuille»  est  du  prix  de  &  fr.  ,  _v  com- 
pris le  port  dans  tout  le  rorauiuc.  Les  quatre  première»  parties,  formant  les 
tomes  I  et  II,  ont  paru  en  iftSO  (  vurez  nos  cahier»  de  janvier  et  juin  1830, 

|>ag.  61  et  380  ).  Une  monde  trrs-pure  est  appliquée  dnns  cet  ouvrage  à  tous  les 
)ciioins  de  ia  vie  humaine,  'êt  l'on  «loit  beaucoup  d'éloges  aux  soin*  que  les 
traduricurs  continuent  dé  prendre  potir  a.«isurer  de  plus  en  plus  le  succès  de  ce» 
diM-ours  et  |Miur  en  éiendn-  l'influence. 

BELGimJ£.  liclgicarum  rrrum  scriplores ,  decrcto  regio  nunc  primùm  in 
lucem  editi  ;  tom.  I.  Pétri  à  Tbytno  Hi.-itoria  Brabantiv  diplomatica:  edidit  A. 
F.  T.  Baro  ab  Reilfenbcrg.  Bruxcliis ,  typis  nomi«libu-«,  18.30,  in-8",  Ixvij  et 
.130  page»,  avec  un  {>ortrnii  de  Ciinrlemagnc.  Paul  de  Tbvmo  ,  né  en  1393  ,  est 
mort  en  1 373  :  son  ouvrage  liiittoriquc  part  de  l'nn  3}6dcJ.C.  et  finit  à  l'an  81 4. 
Ce  volume  contient  beaucoup  d'actes  diplomatiques. 

Hiftoire  de  F ordrt  de  la  toison  d" or,  depuis  son  origine  jusqu'à  la  cessation 
des  chapitres  généraux,  tirée  des  archives  de  cet  ordre  ei  drs  ouvrages  qui  en 
ont  traité,  par  M.  le  baron  de  Reiflenlwrg.  Bruxelles,  fonderie  et  imprimerie 
normale;  18,10,  in-  t",  Ixxx  cl  Sâ8  pag. ,  et  deux  portraits  avec  un  athli 
iii-fol.  contenant  des  ligure»  coloriées. 

.  Traité  de  ^iomélrie  élémentaire  ,  contenant  1rs  géométrie*  <'l  ■ulide  , 

les  trigonométrie»  rectilignc  et  sphériquc  ,  et  l'application  de  valgèbrc  à  la 
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géométrie  eleoientaire;  par  M.  S.  N.  Noël.  Luxembourg,  Lnmort,  1830, 
350  pt^es  in-S" ,  mrec  des  planches.  —  Notions  géométrie  anaJ^tijur , 
■poliquee  A  la  recherche  des  propriétés  des  courbes  du  second  dcfr^'^jjKtr  If 
m^ne  auteur.  Ibid.  1830,  198  pages  in-S"  pl.  ;  ' 

ALLE.MAGNE.  Glossarium  iantcriptum  ,  autorc  Pr.  Bopp.  Bcronni ,  tB3o, 
in-4». 

Dictionnaire  abrégé franeaif-ture ,  par  Arlin  llindoglu.  Vienne,  l831,  in-8% 
Loemani  faiutir,  qux  circuniferUntiir ,  annotalignibus  criticis  <-l  •;;l()ssario 
explanate,  ab  JErnilio  Rocdigero.  Haie  Saxoiium,  1830  ,  in-^". 

RUSSIE,  ùjuûfiitt  rnfiî  r^ç  vKr.titrrttrifç  cvy'jinim.(  -ne  Sf^Con-fiu*ftv(  >Aiùr#rf 
■»/>«(  7«i  ,M»r>wir,  Efioi  fur  Ci^inité  des  ùtn^utx  »lmo-ru»te  rl  grtetfue ,  par 
CoDsiantia  Icooomor.  PeWsbourg  ,1838,3  vui.  m-8* ,  cqiitcnaut  un  >-iM-abul«ire 
comparatif  très-e'teiidu.  —  Tlm  rxf  >ni»'«f  T/m^wif  iMiwiif  yhtufrf.JJe  la 
réritablc  prononciation  de  la  langue  grecque ,  par  le  méjno.  Ptftcrsbourjj  , 
1830,  81  1  pag.  in-S".  -  ,  • 

Vocabulaire franfai»-f lire,  par  Georges  Rhasts.  Suiiit-Pclcriibaurg,  1 888,  io-4T. 

ANGLETEIIIŒ.  The  Chriilian's  Magazine,  or  weckir  miscellany  uf 
religious  eAMiy\,  uiiecdoies,  iilcraliire,  biographe  ,  ialdiigence  and  poctrv  ; 

t)ublisbfd  b^'  C.  RiciiariU:  Loiuiuii,  opril  1831,  m- 8".  Lu  preniière  de  ces  feuilfes 
K-bdoniadnirr»  n  pnni  le  samedi  96  février  dernier,  et  les  autres  chaque  samedi 
suivant;  les  cinq  première»  sont  reunies  en  un  cnhirrdo  80  pages  ,  qui  porte  In 
date  du  1"  avril.  Chaque  feuille  contient  des  articles  thc'olo^iques,  des  anecdotes, 
des  nouvelles  s<m!i  le  litre  iTIntelliffence  (correspondance),  lUs  notices  historiques, 
biographiques  ,  littéraires  ;  des  hymnes  ou  antres  poe'sies  religieuses.  Le  prix  du 
preitiier  cahier  est  de  1  sh.  3  d. 

AMÉRIQUE.  Ilistory  of  ihe  United  States  or  re^uhlle  of  Ameriea ,  &r.  ; 
Histoire  des  Etats-Unis  ou  de  In  r'puhlique  d' Aménijue .  exposée  dan.<i  l'ordre 
chronologique  ,  et  repre'scntant  l'extension  progressive  du  territoire ,  au  moven 
d'une  suit4^  de  carte»  dont  lu  première  indique  les  tribus  indiennes  qui  l'iiabi- 
totent  avant  l'arrivée  des  Eun>(>eens,  et  les  suivantes  felai  du  pays  aux  dille- 
rentes  époques  postérieures;  ouvrage  destiné  aax  écoles  et  aux  bibliothèques  de 
famille  ,  et  disposé  conforme'ment  à  la  méthode  adoptée  pour  l'enseignement  de 
l'histoire  dans  le  female  setninary  (institution  de  demoiselles]  à  Troy;  par 
M""  Williard  ,  directrice  de  cet  établissement.  New-York,  >830,  gr.  in-8'*, 
606  pag. ,  avec  un  atlas  in- 4°  de  45  planches;  3«  édition  ,  r^vue  et  corrigée. 

The  Ckemittry  of  ihe  arts;  Chimie  des  arts ,  bakée  sur  la  chimie  pratique  de 
Graj,  ou  exposition  des  principes  chimiques  appliques  aux  arts  et  uianufaclurcs 
des  Etals-Unis  ;  par  Arthur  Porter ,  ancien  professe^ir.  Philadelphie,  Carey  et 
Lea ,  in-8".  On  a  joint  au  texte  un  grand  nombre  de  planches. 

ITALIE.  Cataldi  Jannelli ,  bibliothecarii  regii  et  aeademiri  hereulanmsis , 
OpuM  hermeneutieum.  Neapoli,  1830  et  1831  ,  4  vol.  in4°.  Prêt,  ducat,  nenp. 
quatuor.  —  Tom.  I.  FumlumenlaliermenetHiea  hierographise  cryptieie  vetcruni 
gentium  ,  sivc  Hermencuticrs  liiorographir»  Irbri  Ires;  ivpis  rrgiis  ,  xlviij  et 
419  pag. — Tom.  II.  Tentaraen  hermeneuticuro  in  hierographiam  cr^'pticani 
veterum  gentium,  et  disquisitio  de  naturn,  auctoribus  et  iingun  liierogrammainni 
Abraxeorum  ;  sive  proolemata,  theoremMa,  eivma  et  iemmaia  selecia  es 
hierographià  Hcbreororo,  Sjronun ,  Phrygum,  Grscoruni,  Itnlorum,  Scandi- 
navorum  ,  ^Bgjptiorum,  Persaruia,  Indorum  et  Sinensium  ,  pcr  lexeographiairi 
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ttfiniirico -aenaiticaint^tentaia  :  tvp\»  Raphaglis:  Mirtod» ,  x«xij  et  40t  n$ig. 
—  Toui.  IH.  Hiei-oglyphicn  ajjyplia  tiini  .«icri[it:i,  caqtie  e»  Horo-ApoiJine 
aliisquc  vclcnbus  scripioribus  sclr-cla:  limi  in^culpta,  caque  e\  olx-lisco  11a- 
ninui)  poiissimum  dcsiiiiipiit:  c  [  syini)oia  tiliquot  pvtliagorica  pt-r  iexodgraphiani 
temunco  .NCtnilitani  tcntatn  :  typis  regiis ,  xvj  ci  19i  po":.  —  Tom.  IV"  Tahiilif 
Ho.-.fHuiia'  ]iiciii^[\ pliic;c ,  ail]>ci(i  ^ra'co  if.vni  n-spuiidcntc  ;  n'iiluria'  ^iuo- 
gmiiiinatuin  poly^'rnphicoruiii  ex  Icxico  sinici)  Basilii  Glemonensis  pcr  Do^iii- 
gnesiiini  cdito  tlesumptoniin ,  iiucrpnrtatio  tentHta  ;  typis  rcj^iis,  xxvij  et 
il  ^  !'»;?•    

Muséum  étrusque  Lucien  Bonaparte,  /^''"cg  de  Caninn ,  ioulUe^  de 
I8î8  ù  1889;  Vases  peints  ovec  iofrcrîptions.  Viierbc,  chez  Cauiillc  losoni, 
t8i!) ,  in-4",  919  pag.  et  49  planche»  liinographieVs.  Les  trente  premières  pages 
cotitieiiiicnt  des  observations  geneVaies  sur  tes  fouilies  de  Canino,  une  inble 
d'ariisies  et  de  personnages  antiques,  &c.  La  description  de  938  vases  occupe  le 
corps  du  volunic,  qui  est  accotnpngnc  d'un  atlas  grand  in-fol,  dont  les  première» 
iivraisoiia  ,  public'cs  en  I8:i0  ,  st  composent  ensemble  de  dix  planches  coloriées, 
de  iiit?nie  grandeur  et  des  mêmes  teintes  que  les  originaux.  Le  texte  in-'f'  et  le« 
livraisons  de  planches  se  vendent  ensemble  ou  »c:j»arcment  ii  Rome,  chez  \e* 
imprimeui-s  Mcrcuri  et  Hohagltn;  ti  Florence,  chez  Piatti. 

l'ira  di  Benvenuto  Cfllint ,  oreficc  e  scultore  (iorenlino ,  &c  ;  fie  de  Ben- 
venntari'cUini ,  orfèvre  et  sculpteur  florentin ,  écrite  par  lui-même,  ramenée  à  la 
leçon  originale  d'après  le  niaouscrit,  et  enrichie  de  notes  et  de  ducumens  inc'dit», 
par  le  docteur  Francesco  Tnssi.  Florence,  Pialti,  1899,  3  vol.  in-S",  chacun  dci 
.l.'iO  pages  ;  avec  un  portrait  de  Cellini  d'après  Va»ari.  On  avoit  déjà  deux  e'di- 
tions  de  ce  livre,  l'une  de  Cologne  (  ou  plutôt  de  Na|)leî ,  en  1730  ) ,  l'autre  de 
Milan  ,  en  1 8p6.  Cellini,  ne  ii  Florence  en  1500 ,  y  est  mort  en  1  iy-.O 


Nota  On  pem  «Adressera  la  librairie  de  M.  Levbavi.t.u  P.iri» ,  nie  de  !■  Harpr , 
n"  Kl  ,  et  à  Strasbourg,  me  dc«  Juifs  ,  pour  $e  proiiir»>r  \r«  divers  ou^Tagc»  «iiDonrf» 
dans  ir  Journal  de*  Savao*.  Il  fanl  «ffrancfair  les  lecire*  el  ir  prix  prccniné  de»  onvrai^es. 
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TiutNSÂCTioMS  of  the  royal  tmath  Society  of  Great  BrUam 
"  \  m»d  Inkfndi  vd.  II ,  part.  l  «C  il ,  . 

#      I-  •  .  - 

^.  ■  BSCOND  ARTICLE. 

ApRKS  îcs  mémoires  de  M.  Colebmoh'  sur  la  phlfosopHie  brahmanique, 
iin'jr  en  a  pas,  dans  la  collection  de  la  Société  royale  asiaticpie  de  Londres, 
qui  méritent  pkn  (fattention  m  qui  doivent  inspirer  un  intérêt  plus  gë> 
nétllf  ifUt  ceux  qui  ont  rapport  au  bouddhisme.  Cette  autre  branche 
des  opinions  pliilosophiques  et  religieuses  de  i'Jnde  n'a  guère  été  étudiée 
jusqu'ici  que  dans  les  roonumeos  secondiiir(s,  cest-à*dire,  dans  les  écrits 
des  natîau  étrangères»  dies  lesqvdles  le  bouddhisme  •  été  porté  de  fHîn- 
doustan  :  mais  des  recherches  toutes  récentes  donnent  l'espérance  qu'on 
pourra  eniin  en  puiser  1^  dogmes,  non  plus  dans  les  traductions  chi- 
noises, mongoles  ou  tibétaines,  mais  dans  les  textes  sanscrits  eux-mêmes, 
qu'on  ëtoit  tente  de  croire  sinon  tout-à4iut  anéantis,  du  moins  perdus  dan 
les  contrées  où  ils  avoientpris  naissance,  et  peut-^lre  enfouis  dans  les  mo- 
nastères du  Tibet  et  du  pays  des  Barmans.  C'est  une  époque  nouvelle  pour 
cette  étude,  dont  les  «éultats  nW  pas  été  proportionnés  aux  elS»ts  des 
saians  qui  s  j  aont  livrés;  et  dorénavant  les  notions  relatives  à  la  doctrine 
liouddhique  qui  auront  été  recueillies  dans  les  livres  des  Chinois  ou  des 
Tsrtares,  pourront  et  devront  être  contrôlées  sur  les  témoignages  plus  au- 
theatiquet  que  fimmirant  les  oi%inauz  conservés  dans  finde. 

M.  Hotlî^on,  dont  nous  avons  dé^  lait  connollre  un  mémoi|u  jnt»> 
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rcssant  sur  les  langues,  la  littérature  et  la  religion  du  Nipol  et  du 
Tibet  (l),  est  lautear  d'une  Esquisse  du  bouddhisme,  dont  le  fond  est 
pris  des  Alitmw  Imputées  «crées  dans  le  Ntpol.  On  «H  qoe  le  premier 
soin  de  ce  -î-îvnnt  vnvagnir  avoil  été  de  constater,  par  f^r-;  recherches 
faites  sur  les  lieux,  lexistence  des  livres  regardés  opmme  sacrés  nar  les 
bouADiislM  daiiB  eette  contrée  oè  le  bouddhisme  et  le  hrifciiiilii»(»e  sont 
encore  simnltanéoient  en  vigneur.  On  sait  aussi  que  de  précieuses  collec- 
tions de  ces  livres,  recueillies  par  M.  Hfxfgson,  ont  été  envoyées  à  Calcutta. 
Le  noaveau  mémoire  du  même  auteur  contient  des  détails  bibliographi- 
ques snr  cette  bnnche  eneora  si  peu  «onnve  de  le  fitténrtnra  indienne. 
Un  vieux  bouddliLste  de  Patan,  auquel  il  setoit  adressé  pour  obtenir  des 
renseignemens  sur  l'état  du  bouddhisme  au  Nrpol,  lui  procura  les  moyens 
de  voir  et  même  d'acquérir  un  bon  nombre  de  ces  ouvrages  religieux. 
La'Ibte  qtt'3  en  donne  contient  S  l6  titres;  mais  on  y  remarque  quelques 
répétitions  provenant  de  ce  que  la  rîrmens  en  ont  rtr  compilés  dans  les 
catalogues  qui  se  trouvent  joints  à  quelques  livres  plus  répandus  que  les 
autief.  On  remarque  que  les  titres  de  SôûtratiéeDkaniut  sont  les  plus 
Oïdinairet  parmi  ceux  des  ouvrages  bouddhiques,  et  que  ceux  de  Vyd' 
karana  et  SOupadesa  paroissent  être,  dans  cette  sorte,  les  équivalais 
de  ce  qu'on  appelle  Pourâna  et  Tantra  chez  les  brahmanes. 

Le  même  bouddhiste,  i  qui  M.  Hodgson  s'étoit  adressé  pour  obtenir 
h  notice  littérahre  dont  il  présente  le  résumé,  lui  a  pareillement  fourni 
les  matériaux  de  son  esquisse  du  bouddhisme,  en  répondant  à  une 
série  de  questions  relatives  aux  principaux  points  de  cette  doctrine. 
M.  Hodgson  nous  offre  les  précis  de  ses  réponses  ;  et  comme  il  u  pu  vé- 
rifier  îui-m«^me  nne  partie  de  leur  contenu ,  il  ne  craint  pas  de  se  rendre 
garant  de  l'exactitude  de  la  plupart  des  assertions  qu'elles  renferment. 
Nous  pouvons  donc,  sur  son  témoignage,  considévr  comme  un  tableau 
lidèlo  des  opinionBacludla  des  bouddhistes  du  Ntpci ,  femai  de  M.  Hodg- 
son. On  ne  saoroit  en  conclure ,  d'une  manière  rigoureuse,  que  les  mêmes, 
idées  aient  prévalu  de  tout  temps  chez  les  bouddhistes  de  tous  les  pays. 
L'examen  attentif  des  livres  daaaiques  réputés  les  plus  andeiis,.pbuii» 
seul  permettre  de  déterminer  précisément  ce  qu'il  y  a  de  primitif  ou  de 
secondaire  dans  le  système  exposé  par  le  vieux  religieux  do  Patan  ,  ce  qui 
appartient  véritablement  aux  fondateurs  de  la  secte,  et  ce  qui  peut  s'y 
être  introduit  pftr  ses  mâanges  avec  les  siedes  étnngbes. 

le  mot  de  BwMhA  amplifie  l'cnenee  inteOeebielk;  la  nwlîère  eit 

(1)  Inséré  dans  le  tome  XVI  des  Asiatie  Jiesearchcs  de  Calcuua.  Vojn  ic 
/sumal  ét$  Smunu  de  novembre  itM,  p.  669  et  suhaatas. 
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par  celui  de  Dharma.  La  divinité  feiD«l(e  qui  oQ'rela  p«rsoanilî- 
OKMQir mythologique  de  ce  second  principe,  est  décrite  dans  iesandeos 
jînai, «bouddhiques  sous  les  noms  de  Pradjnâ  Qltt^J^â  târâ  ,  coaiiQ0 
ff^^ffUOae  matcriollc  tlts  êtres,  Scniga ,  \v  troisième  terme  de  la  frindo,  est  la 
^HnXfipUçitiè,  Les  deux  premiers  tenues  sont,  cliez  les  bou<idiii«tes  de 
toutes  les  «ecus»  coosidânéi  àtm  le  plus  haut  d^  d'excdfencc,  k  fétat  de 
^ifVf^.ou  d'abstraction,  dont  l'uinté  c^t  lo  carac  u n .  Le  tioiHèine  appar- 
tient au  prai'n'///,  c'<  5t-.î-<lirc,  nu  niondi  scnsiliie  cnractérisé  par  la  multi- 
plicité des  êtres,  belon  le  Sambhou-pouràna ,  tout,  dans  ie  commeoccf 
n^,MàMtt(mlii**f«k),  La  |»reBMèf»fam»w  qni«ojpMiifblft^iilt  lo 
miNMMyOibc  aum ,  lequel  produisit  Falpliabet  (  tnahà-varna )  ,  dont  les 
i|l|Mi-S0nt  les  semences  de  l'univers.  C'est  à  titre  d'emblèmes  que  les 
IflliiiS^  sont  données  pour  les  principes  du  mttnÛK.  A ,  daosla  syllabe  xay!^ 
li|lW^t<aihi||l|P|iik|i^^  U  celui  de  Dharma,^  «t.  Ji-ocfatt^ 

fiMigftil  tOift  ■MÎI^pflSonncs  forment  la  triade  hoiiddiiique.  On  sait  que 
MilnnéUaMflS,  dans  les  alpltabets  iudienset  tibétains,  sont  réunisen  un 

.^l^îoPffWWW!!*l''^f  f Hf '«ÏW^ "^f^^  iM  JS:^r^^i^ 

vwiAé  dans ramngnneiit des trobteniM  doit  lriade;aiais,  de  quelque 

manière  qu'on  les  arrange,  Sanga ,  dans  toutes  les  ifcoles,  passe  pour  un 
membre  inférieur,  tinuit  son  origine  de  funion  des  deux  essences  primi- 
tives. 

Avant  qn'Sesistit  rien  autre  chose,  ^omiAmi  existort  par  lui-même^ 
On  le  nomme  aussi  Adi-bouddha.  Il  éprouva  ïe  désir  de  devenir  plu- 
sieurs ,  et  i  finstaut  même  cinq  formes  parurent ,  appelées  les  cinq 
AMuÛXm,  et  ayant  atrfantdeiions  purliettlien.  GbacundéodbBouddhu 
produisit  de  lui-même  à  son  tour  un  autre  être  appdé  Boddhi-tahoa  où 
fils.  Le  cinquième,  nommé  Padma-pini,  fut,  par  Tordre  de  Sambhou, 
chargé  de  la  création,  et  produisit  Bralima,  Visluiou  et  Mahésai  auxquels 
sont  dévolues,  dans' l'oidrie  oà  Ton  vient  de  les  nommer,  fcè  fenetions  de 
créateur,  de  préservateur  et  de  destructeur.  Six  sortes  d'êtres,  les  devat, 
les  dailyas,  les  hommes,  &c.,  durent  f  existence  à  Brahma,  et  furent  assur 
iettis  à  quatre  modes  de  génération.  Treize  r^ons  de  funivers  ont  été 
créées  par  Adi-Bouddha,  et  sont  appelées  Bodhi-seUtoa  Bhouvanas.  La 
jdus  élevée  se  nomme  Aghunishla,  et  c'est  la  demeure  d'Adi-Bouddha  ;  les 
autres  sont  destinées  aux  fidèles  sectateurs  de  Bouddha  après  leur  mott.  Au- 
dessous  deoes  trene  régions,  9  y  en  •  dis4ÉUlt,  appelées  RoujnftMtélehmrà, 
peev  ilf  perlimni  de  Brahma  ;  jpnis  six  aotres,  sous  le  nom  de  Kama- 
wùHàmm,  pour  ceux  de  VisiMwm  puis,  twie,  "tons  celui  d'^reiipfa-Mtf> 

■        •  s»-».' 
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chara,  pour  ies  Sivormargis,  ou  ies  dévoU  adorateun  de  Mahadéva.  Au» 
étmm     tomes  cet  régimM  Mot  ks  lieux  oomÉcréil  Indi»,  k  Tami, 

au  s<rfcil,  à  la  lune,  aux  étofles  et  aux  planètes,  lesqueb  occupent  fes- 
pace  jusqua  l'Agni-bhoavana  ou  îa  r^on  du  feu.  (>Hf  de  l'air  '«'ient 
ensuite,  puis  celle  de  ia  terre ,  et  au-dessous  ie  djaio-kound  ou  ie  monde 
des  eaux ,  sur  lequel  la  terra  repose  à  b  naniire  d'un  balMtt. 

Sous  le  djnîi4:oTuicf  sont  les  sept  Pntalàt,  dont  six  sont  Iiahile's  par 
les  daityas,  et  ie  septième,  distribue  en  huit  étages,  forme  les  enfers  pour 
les  péchems.  Mandjousri  est  Tarchitecte  qui ,  par  l'ordre  d'AdiiBoiKhfta, 
a  construit  ces  étages ,  comme  Padma-Pàni  avoit ,  sous  la  mémo  iafliMMé ; 
accompli  Fceuvre  de  la  création.  On  rp  onntiît  aisément ,  dans  cotte  distri- 
bution fimtastique  des  parties  de  1  univers,  l'imitation  de  la  co&mogra- 
pye  bnhiMnhiae,  et  H.  Hbdgsra  ne  lah  aucune  ^ttacxM  éwnmer  qu'dfe 
est  empruntée  de  cette  dernière.  Ce  qu'il  est  ioteressant  de  constater ,  c'est 
que  c'est  une  imitation  ancienne,  et  qui  est  devenue  fondamentale  dans 
toutes  les  sectes  liouddhiques  ;  et  ce  qui  rend  sur-tout  cette  observation 
importante ,  c'est  qa'eHe  s'applique  à  cet  AdlStiàUka  dont  le  nom  sans* 
crit  parait  ici  pour  la  première  fois,  et  désigne  un  être  suprême  tout- 
puimntj  cause  première  et  unique  de  tous  les  pouvoirs  subordonnés,  et 
dont  is  notion  a  long-temps  été  regardée  comme  étrangère  au  fond  de  la 
doctiino  sananéenne.  On  ne  sauroit  penser  qu*3  s'agisse  ici  d'un  emprunt 
récent  et  purement  local  f'iit  aux  livres  vi'dantas  par  les  Louddliislcs  du 
Nipol  i  car  la  superposition  des  clages  célestes  les  uns  à  l'égard  des  autres, 
It  partir  du  monde  visible,  et  en  s'élevant  jusqu'au  séjour  de  fétre  tout- 
puissant  existant  par  lui-même,  est  connue  des  bouddhistes  de  toutes  les 
nations  :  le  P.  Horace  l'a  donne'c  d'après  ceux  du  Tibet  (l);  elle  a  été  re- 
trouvée daus  les  livres  chinois  (i) ,  ei  publics  avec  une  synonymie  sans- 
crite ,  tirée  du  vocabulaire  pentaglotte  que  l'on  possède  à  Paris  (  3  );  et 
bien  qu'il  y  ait  d'assez  grandes  difTérences  entre  ces  diverses  classifications 
fantastMjues,  toutes  cependant  coïncident  en  ce  point  qu'elles  contiennent 
lin  «éfour  destiné  au  Dieu  suprême,  et  admettent  conséquemment  l'exis- 
tence de  cet  être.  Cest  le  HoamiM  des  Tïbdtains  (4),  ou  plutôt  le  n."  3  8 
de  leur  classification,  VA^hanishtâ  de  IVf.  Hodgson  et  du  vocnbuîairc 
pcnlagiotte,  l'iiabitation  du  grand  Dieu  cxistmit  par  lui-même  des  Sa- 
manëens  chinois,  ou  plutôt  le  quatrième  dcgrc  supérieur  i  ce  dernier, 
le  ciel  où  il  n'y  a  ni  pensée,  ni  absence  dépensée:  mais  M.  Hodgson 
nous  fait  le  premier  connoître  . le  nom  prinpitif. attribué  au  Dieu  lui-même, 

(1)  A^kabetum  liheumam,  p.  48S;  cf.  p.  18»  —  (9)  San  tsen^/a  tm, 
L  ZI,  p.  la.  —  (3)  Livre  d$$  rieompe$ue*  et  des  peines,  &c.  Paris,  ISItt» 
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c'est  k  retrourer  ce  nom  ooseséqutvafens-  flrtnî  îcs  ouvr:i<^<*sthë(dc^(]fues 
des  Tibétains,  des  Chinott  et  des  Mongols,  (juo  devront  s  auacher  ceux  tpti 
vuudrant  dcikifrar  cette  ^jOMtmi  lUipNrtfliitef  w  fe  btMdidtiisiM  fwpoK  co 
fâdité  sur  un  dogme  de  thëîsme  ou  d'athéisme  (l). 

M.  Hodgson  rapporte,  à-peu-prfs  comme  ses  devanciers,  l'origine  dn 
genre  humain  selon  les  bouddhistes ,  et  la  succession  des  àgcs  qui  couipo> 
iéM  dtacaiM'iiBft  périodes  «I0  fmabtén.  Mais,  au  nHieude  ses  destructions 
auccessivr<; ,  Tin  seul  ^-tre  échappe  à  h  destruction  e;rni'rale  du  monde, 
et  préside  ensuite  à  son  fenouveUement^  c'est  Adi-Bouddha.  Les  bouct- 
ihàies  du  Nfpol  doÊÊOÊÊÊtiksm  uM  «iplioatmi  taaXb  nornnSh  du  dogn» 
des  trôit  êtres  suféfûum t  admis  chez  les  bouddhistes  de  tous  les 
pays,  et  très-mal  entendu, i  ee  qu'il paroit ,  par  iessnvm,^  frFurrypf,  qui 
n'ont  voulu  voir  dans  ces  livis  e(rs«  que  Bouddha  individu,  k  loi  matë^ 
ifeHe'  et  le  -dergé  pris  dans  ttn  seos  coHeedf  et  «l^sleneiit  wtMnd,  là 
sens  adopté  par  les  Nipoiiens  est  tout  métaphysique,  et  semble  le  seul  qui 
puisse  trouver  place  ânm  un  système  de  philosophie.  Bouddha  est 
f  intelligence  suprême,  Dhtrma  est  son  verbe ,  et  Soiiga ,  ou  la  uiultipli» 
ckiuSés  êénit  c'en  fsnsenUa  des  dioses  qui  composent  b  etiatàam^  Ce 

point,  rtu  ix^ste ,  demande  ii  être  discuté  dans  un  me'moîre  k  part  (â). 
De  même,  pour  la  distinction  de  h  matière  et  de  i'esprkt  on  trouve 
<faoiieée  poshîvement  en  œt  endroit  une  votitm  qnr  rsttdrt  -i  ii  ▼drîté 
éfwne  foule  de  passages  reiatits  h  la  doctrine  é80térit|H^,  dont  nous 
tfonvons  les  citations  dans  les  écrivnins  rliinois,  e?  qui  concourt  à  établir 
le  monothéisme  comme  base,  du  boiMldhisne,  quoiqu'elle  ait  été  mé> 
dohmie  psf  nn  grfcnd  nmâbre  d'autem.  «'La  «orps  est  un  produit  de 
cinq  démens,  et  famé  est  une  particule  da  h  sofastauoa  d'Adi^ouddln. 
Le  premier  est  périssable  et  sujet  au  changement ,  parce  qu'il  est  composé 
de  parties;  l'autre  est  immortelle  et  invariable,  parce  qu'elle  est  une  parcelle 
de  F«s^ -divin.  Le  corps  «M  diflUreni  ^bms  tous  loi  animaux;  Pame  est 
a  même  en  tous;  mais  Thommc  a,  de  plus  que  les  brutes,  la  faculté  de 
parier  qui  le  distingue.  Au  reste,  l'école  des  swabhàvikas,  qui  paroit  ki  plus 
ancienne  des  quatre  écoles  bouddhiques,  se  partage, sur  ce  point  capital, 
an  deux  sectes  opposém  :  les  uns  soutiennent  que  le  système  de  h  oatnré 
rorr^isfe  dans  un  passage  ctcrnfl  de  l'être  au  non-être ,  et  qne  la  matière 
existe  seule;  les  autres  déifient  la  matière,  comme  étant  la  substance  unique, 

(1)  Cette  notice  a  été  rédigée  il  7  a  plusiflors  moi».  Depuis  cette  époquei  il  a 

Cru  dans  ie  Ivmnutî  asiatique  et  dans  les  MéoMim'de  racade'mie  de  Péfets» 
OTK ,  plusieurs  rt  ui  >  juix  r  ù  l'existence  d^n  dieu  suprême  dans  le  bouddhisme 
est  discutée  contradictoireuent.  -»  (9)  Vores  U  nouveau  Journal  aiiatiqttt, 
)VJI,p.|«4 
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eL  iui  attribueiu  deux  modes,  i'ahctrut  et  Iciooiicfet  Dsm  le  premier  j  ik 
{«MMeatJetfiKiriKiMthm^  ii«elli||«i|lwq«'ilAti«iiMnt  poor  ialiéviMM 
làJa  matière,  et  cette  rtiunion  constitue  pour  eux  la  divinité.  Le  modo 
cret  ou  contingent  < -,;  I  i  nature  actiîielîe  et  visible;  c'est  à  lui  rju'.ippar- 
Ueuaet;|l<ilaclion ,  l<i  uiuiiipiicUé^ie  ciangemcnt^  ta  doui^i4r;,il  commence 
■Jarifit  les  qmdité^acihwt^yMeiit  d»  lewa^ëut  |irof««<ti!t4)n«f{,4e  m|iw 
ù  fcur  état  '>ii;lii:;ent  et  transitoire  d'action,  et  finit  quand  les  qualité? 
leprennent  leur  manitu'e  ^éirc  naturelle;  cette  manière  d'être  se  nomme 
«HvrtMi.Xie  ihbée  toMingme^t.appelé^rjeu'r^^ dam  oe  mode ,  I  ordre 
et  la  baaiitëde  la  nature  siMii{fl«(inu^i<les:£ieiUtijs  de  fautrc  mode;  le 
dogme  cfe  î:i  ;rjjui',  reconnu  dîin5  totifr.^- îi  ,s  i^i  oïr.s,  ni- s'n()[)li(|\ir  qu'au 
pruvritU,  Ddnfi  vtAl  de  mrvritU ,  lioudJiia  jrçpr^^ote  lesseocç  mteljec- 
tMette  M  l^U|ii{iiiBÀrtHÀr:  ba^fue  ce  principe  de  fauMti^Nv  rVPtW-t  f^M 
de  y^ravràéi,  JBkMBkdyjba ,  Iclypt  «bi  potivoir  actif,  en  prooMe  fe  premier, 
et  s'assodr  nvcc  fni  yvwr  former  îr  monde  vi-iUi.'.  I,e  principe  matériel 
est  figuré  comme  une  ieraclie,  uierc  d  nliord^  puts  epou^  i(ie  Bo^iHkUui 

Ces  idc'i-s  s<inl  ulisciin .  l't  l,it,>^ent encore  Lr,unnu[>  ù  df-irn-;  inni.s, 
outre  qu'elles  ne  sont  pis  piiis  irunteiiîgibles  4|ue  ies  notions  relatives  «ux 
mêmes  objets  qui  servent  de  base  aux  autres  systèmes  philosophiques  des 
OiriwitHa,  tit-.mkùm  k  «fncifuat  systèmes  nés  dans  l'occident ,  elles  ont 
lavatitage  de  présenter  ,  sons  îa  forme  îa  plus  rapprochée  de  îa  conceplioii 
primitive,  et  avec.ks  dénominatioas  ar^iioies,  les  principes  de  la  doo> 
trine  intériaws'  du  bo^lMMM-j'Fnii'  de»  plus'  dignas  «Ajctt  à»  ii  mnf- 
site  des  savajisvwopéens.  Ldursndietdies,  (àute  de  matéiswi  anffisans, 
n'ont  été  qtie  trop  long-temps  concentrées  sur  la  doctrine  extérieore,  et 
même  sur  les  parties  les  plus  grossières  de  ia  mytiidogie,  telles  que  les 
M^gendes  «djpires  «t  les  ridiçulM  tfaditfoiis  d'un  poIytUnoM  loed.  Le» 
quisses  de  M.  Hodgson  avancent  plus  nos  connoissances  sur  cette  matière 
que  dés  volumes  entiers  d'extraits  de  ce  genre;  elles  confirment  ce  que 
l'on  savoit  depuis  iong-tem{» ,  mats  ce  qui  avoit  quelquefois  été  perdu  <k 
rte  par  les  aavans ,  que  les  fables  bouddhiques  sont  f eiiTclo|ipc  d'«ne  do» 
trine  philosophiqnr  où  le  panthéisme  s'allie  à  des  opinion';  mystiques  qui 
vont  jusqu'au  quiétisme.  Il  n'est  pas  sùr  que  ces  idées  soient  l)eaucoup  jihis 
raisonnabies  que  feaUilsa dt  l^iaUém  vulgaire;  c'est i»  miM om 
iiièrc  de  déraisonner  plus  smnts,  et  qui  n'est  pas ,  amna  FantM,  i  la 
portée  de  tout  !e  monde. 

Selott/les  i>ouddhistes  du  Nipoi,  outre  Adi-i&ouddha,  qui  n'a  pasctd 
aié,  M  les-  dnq  Boaddlins^  nés  de  Inî  et  qui  sont  dans  le  dd,  Siiakv 
et  sii  antras  pmonnages  plus  anêians  que  flntporlsnt  «MÎ  ie  «Mn  it 
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Bouddha;  mais  ce  sont  des  êtres  humains  nés  sur  U  terre,  qui,  par  l'ado- 
ration de  Bouddhn ,  sont  arriv(.%  au  plus  haut  degré  de  perfection ,  et 
absorbés  dans  TÉtre  suprême.  L'une  des  idées  fondamentales  As  toute  k 
philosophie  indienne ,  est  que  l'homme  peut  étendre  à  l'infini  ses  facultés 
morales  et  intellectuelles;  mais  ce  qui,  chez  les  brahmanes,  est  une  simple 
opinion  sans  application,  en  reçoit  une  journalière  dans  le  bouddhisme, 
où  la  même  idée  est  poursuivie  jusque  dans  ses  dernières  cons«queno8i/ 
et  peut  être  r^rdée  comme  la  base  de  la  foi  et  des  pratiques  religieuses. 

''  L'une  des  croyances  les  plus  importantes  et  celle  sur  laquelle  l'essai 
M.  Hodgson  fournit  le  moins  de  lumières ,  est  celle  des  avénemens  ou 
incarnations  (avataraj.he  nom  Av.  Tathàgata  (avenu),  qu'on  donne  à 
Shakia,  n'est  point  expliqué  dans  son  mémoire;  et  quant  aux  incarna- 
tions, le  religieux  dont  les  réponses  ont  fourni  la  substance  de  ce  mé- 
moire, ne  semble  pas  en  reconnoître  d'autres  que  celles  des  sept  Bouddhas. 
II  est  pourtant  certain  qu'on  en  compte  une  infinité  d'autres;  et  les  lamas 
du  Tibet  se  considèrent  eux-mêmes  comme  autant  de  divinités  incamées 
pour  le  salut  des  hommes.  Le  bouddhiste  nipolicn ,  qui  leur  connoissoH 
cette  prétention,  disoit  avoir  appris  de  son  père  que,  du  temps  de  ce  der- 
nier, cinq  lamas  éloient  regardés  comme  divins;  il  racontoit  aussi  une> 
anecdote  qui  attestoit  sa  vénération  pour  les  lamas,  encore  plus  que  ses 
connoissances  dans  Thistoire  de  sa  propre  religion.  Le  jiersécuteur  du 
bouddhisme,  Sankara  Atcharia  ,  après  avoir  anéanti  ce  culte  dans  l'Hin- 
doustan,  vint  au  Nipol  pour  y  exercer  les  mêmes  rigueurs,  et  se  rendit 
ensuite  dans  le  pays  de  Bhoti  ou  le  Tibet.  Là  il  eut  une  conférence  avec 
le  grand  lama.  Celui-ci,  qui  ne  se  baigne  jamais  et  ne  fait  en  aucune  cir> 
constance  aucune  sorte  d'ablution,  lui  inspira  un  si  grand  dégoût  qu'il  se 
mit  à  racca()ler  d'injtu^s.  »  Je  tiens  mon  intérieur  dans  la  pureté,  bien  (|ue 
mon  extérieur  9oit  impur,  dit  le  lama;  vous,  au  contraire,  vous  vous- 
purifiez  soigneusement  au  dehors,  et  vos  souillures  sont  au  dedans,  n  En' 
même  temps  il  tira  ses  entrailles,  et ,  après  les  avoir  montrées  à  Sankara, 
il  les  remit  à  leur  place,  et  lui  demanda  ce  qu'il  en  pensoit.  Le  réforma- 
teur, apparemment  pour  sortir  d'embarras,  s'éleva  au  ciel;  mais  le  lama, 
apercevant  sur  le  terrain  l'ombre  de  Sankara,  ficha  un  couteau  dans' 
la  place  qu'elle  occupoit ,  et  ii  l'instant  Sankara  tomba  sur  la  lame ,  qui 
lui  ouvrit  la  gorge  et  le  fit  périr  immédiatement.  En  finissant  ce  conte , 
le  bouddhiste  conclut  en  disant  que  la  pratique  des  lx)uddhamargis  du 
Tibet  est  plus  pure  que  celle  du  Nipol,  et  que  leurs  écritures  sacrées  sont^ 
eo  pfvs  grand  nomijAV. 

'  L6s  bouddhistes  du  Nipol  ont  neuf  pouranas ,  qu'on  appelle  les  neuf 
Dharmas.  Un  pottrana  est  UB  livre  historique,  contenant  la  description 
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des  rits  et  cérémonies  du  bouddhisme,  avec  la  vie  des  principaux  Tasiii- 
gâtas.  Le  premier  Dhiimia  est  appelé  Pradjtia  parâmita,  et  contient 
8,000  slocas  (distiques).  M.  Hodgson  dit,  toujours  d'après  la  même  au- 
torité ,  que  c'est  un  traité  scientifique  que  les  savans  de  profession  seuls 
peuvent  comprendre.  Les  auteurs  chinois  nous  apprennent  que  ce  litre 
indi<|ue  le  moyen  de  parvenir  «  l'autre  rive  par  la  science  ;  parvenir  à 
l'autre  rive  est  une  expression  mystique  pour  indiquer  l'absorption  do 
contemplatifet  sa  délivrance  finale.  Le  second  D/iArmn  a  12,000  slocas^ 
et  contient  l'histoire  de  Soudhana  Koûmara,  qui  eut  64  maîtres ,  et  apprit 
d'eux  le  badhidjilùna ,  c'est-à-dire,  la  connaissance  ou  la  science  par 
excellence.  Le  3'  a  3,000  distiques.  Le  4*,  sous  le  titre  de  Sancàvatàr 
(il  iautih'c  Lankavaiara  ),  apprend  en  3,000  slocas  comment  Ravana, 
Mineur  de  Lanka  (  Ceyian  ),  s'étant  rendu  dans  les  montâ  Malayagiri,  et 
Y  ayant  appris  de  Shakia-Sinha  l'histoire  des  Bouddhas,  obtint  ainsi  la 
connoissancc .  Le  5'  ne  se  trouve  pas  au  Nipol.  Le  6"  contient  les  règle» 
à  suivre  pour  la  construction  d'un  tcliaïtya  ou  temple  du  premier  ordre, 
et  pour  le  culte  qu'on  y  rend  exclusivement  aux  Bouddius  célestes.  Le 
7'  est  le  Lalita  Vistara ,  en  7,000  slocas;  on  y  trouve  l'histoire  de  diverse» 
incarnations  de  Shakia ,  une  exposition  de  ses  perfections  morales  et  in- 
tellectuelles, et  des  détails  relatifs  aux  autres  Bouddhas.  Le  8*,  en  8,500 
slocas,  se  rapporte  à  la  conduite  que  les  trois  déesses,  Saras^%'ati,  Lakschini 
et  Pritlivi  tinrent  envers  Shakia,  et  aux  avantages  qu'elles  en  retirèrent. 
Le  g*a  2,000  slocas,  et  ofl'rc  la  description  des  dix  séjours  dont  il  a  été  parlé 
au  commencement  de  cet  article.  Tous  ces  livres  passent  pour  avoir  été 
compos(-s  par  Shakia.  Avant  lui  la  religion  étoit  toute  traditionnelle;  il  en 
fixa  les  dogmes  en  les  confiant  à  l'écriture.  Le  prêtre  bouddhiste  énumère 
encore  beaucoup  d'autres  livres  d'une  moindre  importance ,  quoique  très- 
étendus;  M.  Hodgson  en  a  recueilli  un  autre  en  125,000  slocas,  qui 
traite  de  philosophie  plutôt  que  de  religion,  et  dans  lequel  l'esprit  scep- 
tique semble  incliner  au  pyrrhonisnie:  il  en  a  fait  passer  trois  exemplaires 
à  Calcutta.  Les  neuf  dharmas  du  Nipol  sont  peut-être  les  ouvrages  religieux 
les  plus  anciens  et  les  plus  authentiques  parmi  ceux  que  Ton  conserve  dans 
ce  pays.  Nous  savons  d'ailleurs  qu'il  existe  une  infinité  d'autres  livres  du 
même  genre,  et,  dans  ce  nombre,  plusieurs  qui  sont  attribués  au  fondateur 

du  culte.  ,  i>  t'A   i.rJimiiAi!>ju)iitr  ihVl  ùi  :>k  t'y  lA 

Le  bouddhiste  du  Nipol  applique  \  Aefi-Boaddhn ,  fe  Dieu  suprême , 
quelques-uns  des  noms  qui ,  dans  les  traductions  chinoises  des  livres  sacrés, 
sont  donnés  {)Our  désigner  Shakia  :  tels  sont  Sarvadjna,  Sougata,  Tatho'  . 
gota,  Bhagavan ,  Maradjit,  et  plusieurs  autres.  Il  n'admet  pas  qu'aucun 
des  Bouddius  célestes  ait  jamais  paru  sur  I»  tefre  après  avoir  été  çoqçii;. 
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dantlesdin  <faM  mortdle,  ni  «it  jamiis  en  un  père  «t  une  mère.  Mais 
la  eomunuance,  c'est-à-dire,  h  peifection  morale  et  mtdfectuelle,  a  élevé 
plusieurs  individus  Iiumains  au  rang ,  à  la  dignité  et  au  pouvoir  divin  (fe 
Bouddhas.  On  en  compte  sept,  y  compris  Shakia,  dont  trois  ont  paru  dans 
lepremnr  Age  du  monde,  qinud  fa  vie  des  honinef  s'âendoit  k  80,000 
ans  ;  trois  dans  le  3'  âge,  lorsqu'elle  ctoituédnite  k  mille  ans  ;  et  lesiptàmc, 
Shakia,  dans  l'âge  actuel,  oii  la  durée  moyennp  de  la  vie  est  de  cent  am. 
Les  noms  de  ces  sept  personnages  sont  connus  des  Chinois ,  et  ils  en  ith 
diquent  une  mfinité  d'autres  dont  le  bouddhiite  lupofien  ne  parie  pas,  et 
qui  ne  sont  ps  (^ncorc  venus,  ou  qui  ont  paru  dans  d^autm  mondes,  à 
de  prodigieuses  distaïu^s  de  celui  que  nous  habitons. 
,   Une  classification  plus  intéressante  à  exposer,  parce  que  du  moins  eiie 
porte  sur  qndque  didse  de  réel,  èst  oeikque  les  seetatenrs  de  Bouddlm 
établissent  entre  eux  relativement  aux  observances  qui  les  r«^grssent ,  et 
aux  devoirs  auxquels  ils  sont  soumist  La  secte  eUe-niême  a  le  nom  de 
Bvtdya,  parce  que  ceux  qui  la  professent  nuuiifestenli  par  des  salutations 
[iMudaiia],  ienr  Respect  pour  ceux  qui  ont  acquis  fa  MiuMiitaMce.  On 
ia  partage  en  deux  classes,  les  Bhikshou,  qui  renoncent  au  mariage,  et 
les  Vadjm-tUçharyeu ,  qui  mènent  la  vie  séculière.  II  y  a  une  autre  divi- 
lion  en  cinq  dftua/savotr  :  l'lesilril«R,qtiîtravaifIentàserandi«par- 
failt  et  peuvent  donner  h  perfection  aux  autres,  qiii  mangent  oo  <|tt*on 
leur  offi*  sans  jamais  rien  «Icmaïufcr  ;  2°  îes  Biksfiou  [he^rs],  qui 
prennent  ie  bâton  et  te         du  mendiant,  vivent  d'aumônes,  et  secon- 
œrait  uniquement  k  fa  oomtevphtjaa  d'Adi^Bouddha,  sans  famaj»  se 
mêler  d'affiures  humaines;  3°  les  Shravakat ,  qui  se  dévouent  à  lire  ou  à  ' 
entendre  lire  les  écritures  facrées,  sans  prendre  rnu  inie  autre  occupation, 
et  qui  sont  soutenus  par  les  liliéraiités  de  leurs  auditeurs  ;  4*^  les  Tchaï- 
leAÛtt,  qui  se  contentent  d'un  noroeau  de  toflie  suflbant  pour  couvrir  leur 
nudité ,  et  rejettent  tout  le  reste  comme  des  superfluités  ;  5°  les  Vadjra- 
utcÂarya  ou  laïques.  Cette  division  en  cinq  classes  est  conforme  au  texte 
des  livres  sacrés:  mais  il  n'y  en  a  pus  de  traces  eflècttves  dans  le  Nip<^} 
tous  les  bouddhistes  y  sont  mariés,  tandis  que  ceux  de  fa  1",  de  la  8*  et 
de  la  4*  classe  devroient  être  astreints  au  célibat.  Il  y  a  au  contraire  beau- 
coup de  mendians  au  Tibet ,  et  les  Lamas  de  cette  contrée  sont  propre» 
ment  des  Arfaan. 

Les  quatre  écolfs  bouddhiques  sont  celle  des  SwabhàviLas,  des  Aishwa» 
rikas  ,  des  Karmikas  et  des  Yatnikas.  Les  premiers  croient  que  la  matière 
existe  seule,  et  que  fa  nature  consiste  dans  une  révolution  perpétuelle  de 
fétiu  an  no»4tre,  et  léciproquement.  Ceux  d'entre  eus  qui  prennent /d- 
mîb&bii»JPnMy'luluu  déifient  fa  sdbstviOÉ  unique,  et  lui  attribuent  las 
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émtÈ  noiUitit  dent  K  •  parlé  ^Am  haut.  Les  Abhwarîfaur  nntiamieiit 
tvàtitnot  d'un  être  infini ,  ëternel,  intelligent,  dont  les  âmes  humainet 
sont  émanées.  Les  deux  dernières  écoles  s'attachent  à  disniter  les  jihéno- 
mèncs  deh.  nature  humaine ,  le  libre  arbitre,  la  distinction  du  bien  et  du 
mit  ^  I<*  ftcoltéi  inlelleetiiellM.  Les  Kamikiu  donnent  plot  d'extension 
à  l'action  du  sens  moral,  et  les  Yninihas  sn\  elTets  du  développement  de 
l'inteHigence  ;  tes  uns  et  les  autres  dans  la  vue  d'éclairer  chaque  individu 
nr  la  direction  qu'il  doit  donner  à  ss  conduite,  et  sur  les  effets  qui  en  ré- 
•dlteront  pour  loi  dans  l'avenir. 

Les  réponses  que  M.  HoJgson  a  tiiêes  du  bouddhiste  riypr.  lequel  H 
est  parvenu  à  établir  des  conlérenccs  théologiques ,  ne  composent  pas 
s«ales  fessai  dont  nom  venons  de  pi^ësenterrextniit  ;  il  y  a  joint  des  noies 
dont  plusieurs  sont  trfes-étendaêS,  qui  touchent  k  des  points  d'un  haut  in- 
térêt, et  dont  la  matière  est  empnmtee  soit  dut  entretiens  ultérieurs  que 
l'auteur  a  eus  avec  son  maître,  soit  aux  Uvres  mêmes  dontii  a  obtenu  de 
lui  h  eoomraaiaition  et  f  interprétation.  Bien  que  plustears  des  nofkN» 
qn'ila  ainsi  recueillies  soient  pent>élre  particulières  aux  bouddhistes  do 
Nipol ,  et  que  d'autres  ne  soient  pas  exemptes  du  soupçon  d'être  un  peu 
altérées  par  leur  mélange  avec  des  idées  brahmaniques,  on  ne  sauroit  re^ 
fiuer  a«  morceau  qui  le  renferme  le  mérite  de  jeter  beaucoup  de  four 
sur  la  partie  la  plus  curieuse  et  jusqu'ici  la  moins  étudi(''t'  du  système  rc 
iigieux  connu  sous  le  nom  de  bouddhisme.  On  y  puisera  d'utiles  renseigne- 
mens  pour  les  recherches  qui  se  rapportent  à  la  métaphysique,  à  la  cos> 
mogonie  et  à  la  théologie  des  Samanéens;  et  les  personnel  qui  ont  ^tudîtf 
les  doctrines  orientales ,  et  en  particulier  celles  des  sectes  connues  sous  le 
nom  de  gnostiques,  y  trouveroot  la  matière  de  rapprochemens  d'un  haut 
inlérét.  Nous  aurions  transcrit  l'essai  tout  entier ,  si  nous  avions  voulu  rap- 
ftorter  îôtQutœ  qu'il  offre  de  làils  nouveaux ,  ou  présentés  d'une  manière 
neuve,  et  propres,  dans  un  cas  comme  dans  Fautre,  à  féconder  des  rerherrhes 
entreprises  avec  d'autres  secours,  et  qui  ne  doivent  plus  rester  limitées  dans 
lés  bornes  de  la  mytfiologie.  des  contes  populaires  et  des  légendes  locales. 
On  devra  beaucoup  à  M.  Hodgson ,  si  l'on  parvient,  à  l'aide  des  matériaux 
qu'il  a  re'unis,  à  dcbrouilfer  enfin  cette  métnpfiysique  nbstrusequi  constitue 
ia  doctrine  éâotérique.  On  doit  donc  attendre  avec  impatience  les  essais 
qu'il  donnen  mns  doute  par  la  suite  sur  cet  important  sujet. 

r.n  rfp^rrrption  des  mines  de  Bouddha^ya  ,  parle  docteur  Fr.  Bucha- 
nan-Uamilton  ne  nous  éloigne  pas  beaucoup  du  sujet  que  nous  venons  de 
tniier.  Ce  lieu ,  situé  dans  le  Bcbar  méridtoiul ,  au  sud  de  Patna ,  est  dé^ 
connu  par  la  découverte  qu'on  y  a  faite  d'inscriptions  que  M.  Wilckiits  a 
eipliquèes  dam  ks  pmmen  voiwiias  des  ArnaHe  Rtuemvhet.  On  sait 
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qu'il  a  dù  jouir  d'une  grande  célébrité,  et  être  le  \x>int  oùsercndoient  de 
nombreux  pèlerins,  au  temps  où  le  bouddhisme  étoit  encore  florissant  dam 
rindc.  Les  Sanyasis  pû>sèdent  actuellement  un  grand  couvent  situe  dans 
cet  emplacement ,  et  le  l>ouddhisme  a,  dans  ces  contrées,  tout-à-fait  cédé 
la  place  au  culte  des  bralimanes.  Mais  les  sect;iteurs  de  Bouddha  qui  ont 
tmnsporté  leur  religion  dans  les  contrées  les  plus  reculées  de  l'Asie,  n'ont 
pas  oubhéces  antiques  objets  de  la  vénération  de  leurs  devanciers,  et  lei 
mentions  qu'ils  en  trouvent  dans  leurs  livres  les  ramènent  encore  en 
pèlerinage  auprès  de  ces  lieux  consacrés  par  la  renommée.  En  18  1 1  ,  un 
homme  d'un  rang  distingué  vint  avec  sa  suite  d'un  pays  nommé  Tanua- 
dwijhmalui-amurapouru  puîgoù,  envoyé  par  le  grand  roi  de  la  doctrine 
[  mahàdharmaradjà  ] ,  prince  kshatrya  de  la  famille  du  soleil,  alors  dans  ia 
67"  annc>e  de  son  iîge.  M.  Hamillon  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  question 
du  roi  d'Awa.  Ixtrsqu'il  visita  cette  cour  en  1 795,  les  prêtres  bouddhistes 
«voient  con<;u  des  alarmes  sérieuses  au  sujet  de  L  prééminence  que  scm- 
bloient  prendre  les  brahmanes.  Il  suppose  que,  dans  fintervallc,  ce  vieux 
prince  étoit  revenu  à  l'ancien  culte  de  son  pays.  Plusieurs  années  aupara> 
vant,le  roi  d'Awa  avoit  envoyé  deux  messagers,  lesquels,  s'exprimant  en 
hinduustani,  s'étoient  iàit  connoitrepnr  le  titre  de  vizirs,  ce  qui  signifioit 
qu'ils  étoient  officiers  du  gouvernement.  Ils  éloient  à  la  recherche  des 
saints  lieux  qui  avoient  servi  de  théâtre  aux  actions  de  Gaoutama,  et  ils 
recueillirent  de  l'eau  de  plusieurs  puits  et  sources,  pour  en  faire  un  bain  à 
leur  maître.  Ces  gens  avoient  des  livres  à  l'aide  desquels  ils  se  croyoient 
en  état  de  marquer  les  lieux  sacrés  et  de  tracer  les  circonstances  de  leur 
histoire.  Ils  préicndoient  aussi  que  Gaoutama  avoit  résidé  à  Bouddha- 
gayà,  et  que,  sur  sa  demande,  un  temple  avoit  élé  Ixiti  dans  cet  endroit 
par  Dliarma-asoka,  roi  de  Padaripouk ,  qui  y  faisoit  sa  demeure.  Ils  se  trom- 
poient,  à  ce  qu'on  croit  être  en  état  d'assurer,  en  ce  qui  concemoit  le  lieu 
de  la  résidence  de  Gaoutama  ou  Shakia  :  des  autorités  qui  semblent  déci- 
sives placent  dans  ce  lieu  la  sépulture  de  Maha-kasyapa,  le  premier  des  suc- 
cesseurs de  Shakia  ;  et  l'on  sait  qu'au  commencement  du  v*  siècle^  ce 
tombeau  attiroit  déjà  de  nombreux  pèlerins  dans  les  grottes  qui  porloient 
les  traces  du  st-jour  de  ce  personnage  fameux  (l),  et  qui  sont  leS  mêmes 
où  M.  VVilkinson  d'abord,  et  plus  lard  M.  Hamiiton,  ont  retrouvé  les 
vestiges  de  ces  anciennes  pratiques  religieuses. 

M.  Harailton  «lécrit  en  détail  les  ruines  encore  subsistantes  aujourd'hui, 
et  au  milieu  desquelles  se  trouvent  des  figures  bouddhiques ,  actuelleioent 

(1)  Fo-iomc'ki ,  p«r  Cbi-fa-hian  ;    Voyage  dans  Tindt,   p«r  Hioua- 
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désigné  par  des  noms  brahmaniques,  de<.  (!<  î  ii  de  murailles,  de  teniples 
et  de  p«îaîs ,  (ît  s  pyniniidr« .  f^fs  Inscriptions.  Un  plan  Je  ces  ruines,  et  plu- 
sieurs dessins  des  sculptures,  sont  déposés  dans  le  miiseum  de  la  com* 
jHgnUi  des  Indes.  Près  d'une  terrasse  se  vmt  un  pipala  (  figuier  des  bnh* 
nUMs)  que  les  orthodoxes  regardent  commeayant  été  pkntë  par  Brahma, 
mais  que  les  adorateurs  de  Gaoutama  font  remonter  j use) ait  Dougdha-K«- 
mini,  roi  de  Ceyian,  qui  le  planta  exactement  an  centre  de  ia  terre,  414 
MM  avant  J.  C.  L'arim  est  en  pleine  TÏgaeor,  et  ne  morait  wisemMa* 
Llcnient  avoir  plus  cle  cent  ans  ;  mais  il  peut  y  on  avoir  eu  un  pareil  nu 
même  endix>it,à  l'époque  oùt  ie  temple  étoit  encore  deix>ut.  Le  nombre  des 
statues  qu'on  trouve  à  Bouddha-gayA  est  très-considérabie.  Il  en  tôt  plu» 
■{eun  qui,  malgré  feur  origine  bouddhique  ,  sont  actneBement  vënërics 
comme  Iiralimaniques  par  les  orthodoxes.  Ceux-ci  se  montrent  fort  peu 
difficiles  sur  le  choix  des  objets»  auxquels  ils  adressent  leur  culte  ^  iU  don- 
nent à  des  figures  mâles  fe  nom  de  lenra  déesses,  et  le  nom  de  lev»  dîem 
k  des  statues  de  personmgsis  femelles. 

'  'M.  J.  F.  Davis  a  communtqut-  à  la  Socitfte'  asiatique  l'exlrait  d'une  rela- 
tion de  feu  Samuel  Davis,  son  pérc,  sur  les  institutions  sociales  et  reli- 
gieuses é»  habilwB  du  Bevtrni.  Llanteur,  comme  la  plupart  deeevz  qui 
ont  décrit  les  cérémonies  tibétaines,  a  été  frappé  de  {dasicurs  anaifigies 
matériHfes  qui  s'observent  entre  quelques  pratiques  et  certaines  jïarties 
de  ia  liturgie  romaine.  Les  observances  sévères  et  le  célibat  en  particu- 
lier ont  excité  en  lui  uil  vif  sentiment  de  désBipproI»yon  k  fégprd  des  pré> 
très  baoulyns.  Toutefois,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  donner  des  louanges  à 
ieiur  esprit  de  tolérance,  qui  est  tel  qu'un  laquir  ,  de  quelque  secte  et  de 
quelque  nation  quïl  soit,  est  traité  par  eux  avec  respeet.  Les  peuple  de 
ees  contrées  ont  donné  qudquefais  des  marques  éclatantes  de  cette  dispo- 
sition, et  l'on  n'a  r  iiM!i'  cette  patente  par  laquelle  le  grand  lart**  îni* 
même  permettoit  aux  uii:>i.iunnaires  capucins  de  venir  prêcher  le  ciiristia- 
Dfsme  dans  ses  états ,  et  par  conséquent  de  faire  voir  à  ses  lufets  le  peu 
de  fondement  des  honneurs  divins  qu'on  lui  rcndoit.  Les  habitans  du 
Boutan  admettent  le  prosélytisme ,  mais  sans  attacher  beaucoup  de  prix 
à  une  conversion  quelconque,  persuadés,  cooune  les  Hindous,  que  toutes 
les  routes  du  clef  sont  ^lement  praticaUes.  Le  radjah  du  Boutan, 
montrant  à  S.  Davis  les  images  et  peintures  représentant  des  divinités 
qui  oriioicnt  sa  chambre,  lui  demanda  s'il  faisoit  usage  de  ces  sortes  de 
choses,  et,  sur  sa  rt'-ponse  négative  :  ■<  Cela  est  égal,  reprit  le  radjah, 
puisque  nous  adorons  tous  ie  même  être.  • 

I^n  eosmof,'ntpliie  des  îîaoulyas,  la  même  que  celle  des  autres  nations 
bouddhiques,  les  détails  du  culte  qu'ils  rendeut  à  leurs  divinités,  sont 
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paf  les  relations  d'An<IraJa,  de  Bogie  et  de  Tui  iicr.  Il  y  a  des  oliserva» 
lions  plus  nouvelles  dans  ia  partie  de  la  rebtion  (|ui  coi^crne  l'ori^nisa- 
lioà.  civile  etla  fonne  du  gouvernement  établi  au  Boutan.  Nous  ne  nous 
m.piétmidmM  pts  pour  aionger  encore  un  article  déjà  trop  étenda. 
Noos  réservons  pour  un  dernier  extrait  l'analyse  Jcs  nieraoii  cs  relatifs  à 
i'hiitoirej  à  k  littérature  et  aux  sciences.  Un  volume  aussi  rempU  de  noa» 
iSkmiBÊimÊmÈnmB  pouvoît  g^^re  4m  aubiné  dtnt  un  opaoe  moindre 
^  «lu.qtte  nflos  lui  «Tow  amai^ 

.    I.  P.  i^EL-BÉMUSAT. 

HiSPORNA  LÔG  b6k  i'slESDÎNGA  SEM  .V^F.V/5T  Gp  JaÂs.  CodcJt 
Juris  IsUmdorum  antijuissimus  ,  qui  nominatur  GrÀGÀS  ,  ex 
AioSus  '  manuscriptis  vergamenis  Ç  quœ  ^sciû  êtÊpemmt ) 
MUaJ^ûcœ  regias  fit  le^tt  amœ-magnœcmi  nunc  primùm 

•  •  êfUtuSi  tm  ùUayretad^  îatinâ,  lectionibus  variis ,  mdi- 

e*bvs  mcfim  et  rerttm  pp.  iprccmissà  commentatione  historicâ 
et  crittcà  de  hujua  Juris  origine  et  indole,  ab  J.  F.  G. 

•  flcfalegelawMei^CÀ  ifanniœ,  1829,  S, 

Il  C$1  tf'TTips  (Je  (îonneran  tableau  des  matières  traitées  dans  îe  Gra'gâs, 
sans  m  occuper  davantage  ^c  di^^nguer  les  parties  qui  tiennent  au  droit 
pniuitif,ftiM>«UitiMS9o'iIi^  , 

L'ouvrage  est  divisls'en  dix  seetian«^,qpM  Toti  foamitafiffél«té»$  hn»  ; 
et  chaque  section  est  subdivisée  en  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
tilTfis,  ifsquels  se  çQmpç^entsquven^  de  plusieurs  pages,  et  n^ont  d'autre 
•oaMnmioaqae  des  ilifiÀs  snisaaciui  ininiâi>  d'onfre.Unex*  sectioneit 
relative  aux  privfl^gcsilq«  NofWfpens  dans  flsbnde,  et  des  ManAis  duit 
la  JNorwége. 

'  Cette  dernière  section  ,  qui  se  trouve  seulement  dans  le  manuscrit  de  la 
lubliothèqtie  royale,  considéré  par  M.  Schfcget  comme iephis  ancien»  a 
dû  être  empruntée  à  des  documens  quî  peuvent  être  reporté  att'moins 
Ml  tonps  du  roi  S.  Olaûs,  cett-à-dire,  à  la,i^.dH  XI*  fiècle.  , 
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'  ht  fitOi^  seerion,  mthnlée  Ldg9<%oamm^|itltr  [nomopkyimA 
tectio  ] ,  contient  un  titrr  unique  SUT  fet  fonctions  «I  let  ifevoira  'dviditf 
de  la  justice  (  t.  i ,  p.  1  à  4  ). 

L>  dteinième ,  intitulée  Lisgretto-futtr  [  dâ  dieantrio  ttetio  ],  contient 
•ussi  un  titre  unique  sur  les  comircs  ou  assemblées  générales  dans  iesquelki 
les  lois  étoicnt  faites ,  corrigées,  lues  et  ei^ilMpiées  psr  le  grand  j^ge  (  t<  I» 

p.  4  .à  lî).  .    .  r 

'  Ijr  troisième,  Itatitniée  |)ing8kapa-|rattr  f  jus procmmah'\,  iimim.m» 
62  titres,  oflre  la  marche  et  les  dcveioppemew  de  le  pnwédnve  dnani 

lesdiflcrens  triliunaux  (t.  I,  p.  13  à  168  ). 

La  quatrième  section,  Aria-{)altr  \_de  hercdilaiibus \,  (iivij>ée  en  i6 
titres,  traite  des  divers  ordres  de  succession  (t.  I,  p.  169  à  S30). 

L;i  cinquième,  Omaga-balkr  \ de  ah/ulîs  ],  divisée  en  35  titres,  traite 
de  ceux  qui  ont  le  droit  d'obtenir  des  aiimenSy  et  de  ceux  qui  sont  obI^|éB 
de  leur  en  fournir  (  1. 1 ,  p.  230  à  302  ). 

La  sixième,  Festa-fMttr  [de  fatdere  eenjugaH^t  divisée  en  69  titras» 
traite  du  maringe  et  des  divers  rapports  mtrp  h-s  époux  ,  -^fnt  à  FoGciliein 
des  personnes,  &oit  à  foccasion  des  biens  (t.  i,  p.  302  à  385). 

Là  septième,  Kaupa-balkr  [de  eommenews] ,  dmsée  en  t5  tkres  (t.  I, 
|M^.  386  i  905  ),  tnite  de  toutes  les  espèces  de  contrats  et  m^oeiMiOM 
qqi  peuvent  intervenir  entre  les  particuliers  :  il  ne  fnttt  rfonr  pas  prendre 
le  mot  eommerctunif  employé  pour  traduire  t  ùtandau  kaupUf  dans  ie 
sens  restreint  que  nous  attachons  vu%tii«nMttt  aa  mat  tmmmMi  mm 
dans  le  sens  très-ctendu  que  les  lois  générales  donnent  à  ce  ant;  pSf 
exemple,  lorsque-  io  (froit  romain  dit  res  intra  commercium,  re»  extra 
commercium ;  uu  comme  i  entend  i  arlicle  1 1 28  du  Code  civil  :  a  il  n'y  a 

•  que  les  clioses  qui  sont  dan»  le  eommeree  qui  piuissent  èti«  f olijet  des 

•  convfntions.  » 

La  secuon  8 ,  intitulée  VigsIo|^i  [  traha  cœdis  j,  divisée  en  1 2 1  titres, 
comprend ,  comme  je  Tai  dit,  et  les  attentats  aux  personnes,  et  lesatMi* 
latsikfaprapriétë  (t.  n,p.  1  à  198). 

La  section  9,  Landabrig|)a-balkr  [  ^/<î  fundin  reluendis ,  elocnndii  et 
Ttbu*  rtuticis],  est  un  véritable  code  de  la  propriété  foncière  et  de  tous  les 
droits  qui  en  dérivent  :  elle  contient  7S  titres  (  t.  n ,  p.  199  i  994^. 

La  section  lo,  Um  scipa-me|iferp  [  de  re  7tatUiea],  visée  en  qaMM 
titres,  constate  un  droit  maritime  fort  peu  étendu,  comparativem*>nt  aux 
développtincns  que  les  mcnies  principes  ont  reçus  dans  le  Farmannaiôg 
du  Jonsbog,  publié  en  1S80  (  t'  H,  p.  394  i  407). 

J'ai  indiqué  dept  Tob^  d«  siidàiQn*  qui  pcnvcat  "Ctot  oooriiMn 
comme  foimant  b  section  II'. 
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.  Cette  seule  cnoncialion  des  rubriques  et  de  l'objet  de  ciiacune  des  sec- 
tions du  Gnigds ,  suffit  pour  montrer  (|u'ii  embrasse  toutes  les  matières 
dont  peut  cHre  composée  la  législation  d'un  peuple. 

Je  ne  saurois,  sans  donner  à  mon  travail  une  extension  démesurée,  me 
livrera  l'analyse  de  toutes  les  parties  de  cet  ancien  et  curieux  monument 
de  législation  septentrionale  ;  je  vais  me  borner  à  indiquer  quclquevuns 
des  objets  les  plus  dignes  de  l'attention  des  savans  et  des  jurisconsultes. 

La  constitution  de  Tordre  judiciaire  m'a  paru  devoir  être  de  ce  nombre. 
Celle  que  le  Grâgâs  constate  est  parfaitement  semblable  à  ce  qu'un  lit  sur 
le  même  objet  dans  le  Nials-Sofra.  Ainsi,  au  moyen  de  ces  deux  ouvrages, 
nous  connoissons  avec  exactitude  Tordre  <  t  les  attributions  des  tribunaux 
islandais  au  commencement  du  XI'  siècle,  c'est-à-dire,  à  l'époque  la  plus 
floris£anle  de  la  république  islandaise ,  et  au  temps  oii  les  lois  d'Ufiliol 
avoient  encore  reçu  peu  de  modifications. 

On  dislinguoit  les  tribunaux  en  ordinaires  et  extraordinaires.  Les  tribu- 
naux ordinaires  ctoient  ou  inféricurs[  Varj)ing],  ou  supérieurs  [  Al|>ing  et 
Fimtardôruj]. 

Ces  expressions  ,  inférieurs ,  supérieurs ,  ne  s'entendent  pas  toutefois 
dans  le  sens  <jue  nous  leur  attribuons  communément,  d'après  le<|uel  les 
jugemens  des  premiers  sont  porté*  par  appel  aux  seconds  et  susceptibles  d'y 
être  réformré,  de  manière  que  1-  ^  causes  aient  deux  instances,  et  même 
qu'il  ne  soit  pas  permis  de  porter  une  alTaire  devant  le  tribunal  supérieur, 
avant  que  Tinférieur  en  ait  été  saisi  ;  ni  même  en  ce  sons  que  certaines 
causes,  par  leur  importance,  fussent  spécialement  attribuées  au  tribunal 
supérieur,  par  exclusion  de  Tinférieur. 

Il  paroh  que  le  demandeur  étoil  maître  (à  moins  qu'il  ne  s'ngîl  d'affaires 
d'un  très-modique  intérêt)  de  porter,  à  son  choix,  la  cause,  ou  devant  le 
tribunal  inférieur,  qui  éloit,  selon  qu'il  le  préféroit ,  le  tribunal  de  son 
propre  domicile  ou  celui  du  domicile  du  défendeur,  ou  directement  de- 
vant le  tribunal  supérieur  (Gragâs,  t.  I,  p.  100  ). 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  elle  y  étoit  jugée  en  dernier  ressort,  sauf  Tex- 
ccption  que  j'indiquerai  bientôt. 

Lorsc|ue  deux  personnes  avoient  le  droit  égal  d'intenter  une  action,  la 
demande  portée  au  tribunal  supérieur  avoit  la  préférence.  Celui  qui  Tavoit 
intentée,  pouvoit  s'opposer  à  ce  que  le  tribunal  inférieur  saisi  par  l'autre 
demandeur  en  connut;  ou  s'il  en  avoit  connu,  il  pouvoit  provoquer  Li 
cassation  du  jugement  par  le  tribunal  supérieur. 

Lors(|ue,  dans  un  tribunal  inférieur,  la  diversité  des  sentimens  n'avoit 
pas  permis  d'obtenir  le  nombre  de  voix  déterminé  pour  qu'il  intervînt 
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jugement ,  ou  lorsque  h  sessidh  aVoit  étôYrou&Iëc  par  quelques  ▼iofencei, 
jTafiàire  étoit  dt-volue  au  triLunaî  supérieur. 

Le  véritable  et  priniitiflriLuna!  suprrinir  (îf  TtIo  rtoit  ^AIlli^^,^  institué 
en  928  et  supprime  en  18  00;  c'est  cvidemuieal  l'institution  judiciaire  de 
l'Europe  qui  a  eu  la  p!tis  longue  dvrfe, 

L'AI|)ing  (all ,  tout,  et  |>m><;,  assemMitl),  c*e9t«à-dire,  FattembUe géné- 
rale,  composée  des  chefs  des  tribunaux  fnTérieurs,  de  leurs  ass<'sseurs  et 
de  quelques  notables  personnages,  tels  que  les  tivéques,  cxcrçoit  ie  pouvoir 
l^bbtif.  Man  lorsqu'il  falloil  juger,  cène  assemblée  m  diirisoit;  kt  juges 
et  assesseurs  de  chaque  qiiaitrer  connofHoieQt  abids  des  eMues  entre  Ie« 
justiciables  de  ce  quartier. 

Le  partage  d'opinions  et  les  autres  incidens  qui ,  lorsqu'ils  avoient  Heu 
dans  un  tribunal  infétieur,  «menoient  de  plein  droit  h  cause  à  l'A^ing, 
n'avoient  point  été  prévus,  pour  ce'  tribunal,  per  les  pfenien  fonditeuis 
du  droit  civil  d'Islande. 

'  En  1004 ,  Niai,  dont  h  vket  les  aventures  font  f objet  du  Nids-SUgf  > 
conseilla  au  grand  juge  Sfc&pt  rôMtitution  d'un  tribunal  définitif  qui 
non-sculement  termineroit  les  procès  que  les  circonstances  que  je  viens 
d'indiquer  empèchoient  de  finir  au  tribunal  de  l'AIJiing,  toais  encore  qui 
oonnottroit  des  vblations  des  Ion  et  des  nidKtés  coDunises  par  les  juges  de 
quelque  tribunal  que  ce  fût  (NiaTs-Saga,  p.  323  et  suîv.)  ^ 

On  l'appt  îa  Firntardninr,  mot  que  la  traduction  îatinc  exprime  par  Ju  <li- 
cium  quiitarium.  II  est  assez  curieux  de  voir,  à  l'extrémité  du  nord  de  iEu- 
rope  et  à  h  date  de  1004,  une  institution  que  les  autres  nations  n'ont 
adoptée  que  beaucoup  plus  tard.  Ce  genre  de  recours  contre  h  clios<.> 
jugée  ne  ressemble  point  à  ce  qtie  nous  appelons  dans  nos  temps  mo- 
dernes les  révisions  ou  requêtes  civiles,  puisque  le  recours  n'a  pas  Bwl 
devant  les  juges  qui  ont  défi  statué.  Il  ne  reSKmble  pas  non  plus  i 
l'institution  de  iaconr  de  cassalion  en  France  ,  puis(|ue  cette  cour  ,  après 
avoir  annulié,  renvoie  devant  d'autres  juges  pour  statuer  sur  le  fond. 
L'institution  duFlmtardèmr  fut  ce  que  la  nécessité  des  choses  oommandoit 
dans  un  pays  oîi  le  tribunal  de  l'AI|}ing  étant  «nique,  on  ne  pouvoit , 
après  la  cassation  de  son  jugement,  rcn%'ovcr  à  \xn  antre  é^n\  en  pouvoirs. 

Le  Grâgâs  nous  apprend  que ,  dans  la  suite ,  quelques  espèces  parti- 
cidièrcRdecauaeslw«ntatlriMéesauPimUvd6iiar  (t.  I,  p.  73  j.  Il  nous 
ftiloonnoitre  le  dernier  état  de  cette  juridiction  ,  qui  prit,  au  moyen  de 
ces  modifications,  le  caractère  mi\te,  de  irihunal  ordinaire,  lorsqu'il  sta- 
tuoit  sur  les  recours  contre  les  jugemens  de  1  Al(>ing,  et  de  tribunal  ef> 
tnordmaire ,  dans  ses  autres  attrilmtioiu. 
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Ce  tnimnal  ëtoit  (braié  de  48  pctMNUMtj  1^  isécmations  de»  parti»  b 
réduisoient  à  36. 

'>:'CSerbiin«s  matières,  ccrtaiaÉt  eapaOBi  «de  «iiuhà  d'une  natun  âpé^' 
dale,  et  principaienicnt  d'une  nature  urgente,  donnoient  lieu  à  la  convo 
«  cation  extraordinaire  de  juges  appelés  à  ie&  décider  sommairement  ^  quel- 
f^Ma^OÉMi'de  «es  mstHMiom  sont  dit  temps  du  pa^nime.  Je  son  farcé 
de  les  passer  sous  siirncc  ;  je  ne  saurois cependant  omettre  de  parier  d'umf 
iu^tilLitinu  pnrtrniffc're  qui  peut  faire  connoitre  le  will  qu'on  fwnoit 
dinstruire  le  peuple  de  ietat  de  la  législation. 

A  leur  reiounde  T AI|ting ,  les  juges dTan  mène  quardier  se  réoiiÎMOiMt 
en mi  tribunal  appelé  Lei|)ar-j)ing.[  conventus  promulgatoriû*'\, . 

On  y  laisoit  la  lertiirr  et  prol>nb!'^mont  aussi  l'explication  des  lois  et 
des  actes  promulgués  dans  rassemblée  nationale^  on  y  donuoitconnoissance 
an-  péuplèf  dsii  fnam  fiMiés  «m  demlférids  de  ranind»  (pii  devott  bîèalAt 
coDiracncer;  si  elle  éloit  ou  non  intercalaire,  et  de  combien  de  jtmrs; 
quelle  «toit  l'époque  du  carême;  en  un  mot,  des  diverses  notions  qu'il  im- 
p«ilQ|itttutditoy<ens  dacquérir  pour  fa  dînctkm  de  Jean  affiûres,  tdies  qui 
lélievdelttanaiation  de  l'assemblée  du  quartier,  s'd  devoît  être  cfan^} 
îes  prorlnni.itioi'i-.  I.'!.,.<!(  s,  &c.  &c.  f  Gnigas,  t.  I,  p.  î 

Cette  lAsUtulion  est.  une  des  plus  anciennes  de  l'Isiandej  l'ouvrage 
iptitHlë  LaàéiÊmuaaûBok ,  page  340 ,  prouve  qu'cHë  est  aniérfenrie  à 
rialroductioii  du  cliristianisme ,  c'est-à-dire ,  à  Tan  1 000. 

L^<<  movf>n^  d-  ]  nt  iication  fournis  par  fusBge  dé  l'ëcritarc  ctl'iaqiri- 
mené  i  ont  iait  tomber  en  désuétude.  '      :    /    '  ' 

'  "  A«ieUbtei».d«f<»dre  jndicisire,  fe  crois  utie  d»  ibindie  quelques 
notions  sur  lu  procédure  criminelle ,  une  des  matières  dans  lesquelles  fa 
comparaison  du  Grâgâs  avec  le  Niah-Saga  pfonreqo'ii  contiait  k  plus 
de  traces  d'antiquité  et  de  nationalité.      '    '      .  i    ?         '  . 

'Bu  cfltrt,  le DsabâRgi  présente,  entre  autres  récils  dé  procédures ,  cdle 
qui  eut  lira  contre  Fias  et  ses  compagnons,  accusés  d'avoir  incendié  b 
maison  de  Nia! ,  et  de  l'avohr  assassiné  avec  sa  femme  et  ses  enfiuia  ;  et  cell^ 
prooMnrc,  qui  dot  avoir  liea  sn  «NUiaictnMBt  d«  sttâe»  setnMivc 
iitt.  [  li  raient  conforme  à  celle  que  le  CSfîgésindiqiie. 

Le  'iiK'l  .-.voft  r'tr  ririi;'inairement  un  moyen  de  preiive  furiirniirc ,  admis 
et  ordonné  par  les  tribunaux  :  cet  usi^e,  qui  subsistoit  encore  lorsque  le 
christiaubme  fut  introduit,  fut  aboli  par  une  loi  de'  toi  t.-  Les  dprewM 
pv  le  fer  ardent  subsistèrent  ^ba»  long-temps;  le  Grâgâs  en  parle  à  l'occa- 
sion des  accusations  de  fornication  et  d'adtiîtère  (t.  1,  p.  346  et  380). 
Cette  épreuve  n'avoit  lieu  qu'à  Tégard  des  hommes  :  feau  bouillante  étoit 
pala  dss  fiBniilMs(ifaid.  p.  380). 

M 
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'.  Lâ.prfoùei'  soiii  de  celui >^ui  vottl«it  pouruitvfe  un  meurtrier  ,  dvvoit 
être  de  feire  appeler  neuf  liabitans  de  farrondiasement*  poar.coariUkir 
les,  faits,  vérifier  \és  Llmsures  portées  à  rhomicidé,  et  se  Buettre  eo  ^tat 
de  £ure  Un  rapport  durant  Les  jugea.  (I>iiakiâiga»  p.  éV  Uy  .Qng^  ,  1. 11  y 
p.  19 ,  87  à  40).  • 

/  Le  Grâgiû  décide  exprfssement  qu'H  saOïsoit  qite ,  parmi  ces  neuf  haiti- 
taiis,  cinq  fussent  voisins  du  lim  ni  Je  crime avoiletô  cmiiniis  :  c'étoit  dff'i 
kupinion .  do  quclipies  jaiasoon&ulte&.au  tBinp&  de  i'assaasioat  Kiai«  (  Xi" 
lièclc  )  ;  mats  elle  tftoit 

fN8:élt.aiiOTC  convertip  en  loir(ind»jS*f*»  P'        ^t  atqq.  ) 

Ces  neuf  habitails  ne  dcvoîent  point<4^tre  parens  j«s<fu'au  3V degré  avec 
l'accusateur  et  l'accusé  (  Niais-Saga,  p.  5 1 6  à  6 1  ë  ;  Grâg-is ,  1. 1 ,  p.  &0  ). 
•  );Lm  dîvcnai  bl«siaras  portsai  kXheâààdé  âamiMSkéUmiÊétrim  •!  éé^ 
nonoécs  aux  neuf  habitans  dont  je  viens  de  pailer,r.ttli  {iM>c^ié.(M{|alfe 
3agn,  p.  342;  Grâgâs,  t. II,  p.  37  etsef(q.  ) 

-iuL'aoçusatcur  ou  plaignant  s'adreasoit  ù  ua  jurisconsulte  ou  praticien. 
Mlinliâigiv'p.  4TO',  ooniientkfiKiDnfe  (fit  nunilit  i|ne  i<-s  piaiguan^ 
donnèrent  à  leurs  défenseurs ,  et  nous  en  trovvoiw  uneMaUsUeduMik 
Grâgâs,  VisglQ[ii,  cap.  4.1  (  L  H,  p.  80  ).  , 

;  ilM:lbcn|dlr Âi(liiBliaD.«flt  capporttîe  dmi  le:  NiabtiSiip,  pages  22  7 , 
6oaii5O0:|.clHM'Jlj»'ii|lm«s  iei^ci;^e  jeei».dA.Gdgai^<)t..i»..p.  t»  ,'«t 

t.  II,  p.  85. 

-tii^Kl^stèclB^  si  la  iB^me  personne  etoit  accusée  de -deux  crimes  con- 
nexes, par  exemple  de  videnoe  et  de  doroimge.Mmé,  iliËdlàit  cnptofer 
melblipitllelepéciale  pour  chaque  dciit  (.Nfai»^Segt»  pi.  S%S  Gragas 

eènslate  une  Biodificafiou  à  oc  »'roit  ,  rt  par  const-qucnt  on  ét-it  do  choses 
pu&(jit;iiitîur ,  en  permettant  de  i<;^ail  laué  ies  chois  de  plainte  dans  la  même 
■ctbn  (  Gr^ ,  t.  n ,  p.  10  ). 

Ix'  iort  îndi«|i^c>it  l'orJrc  dans  lequel  les  causes  portées  à  Li  nir*me  session 
de  justice  deroient  otsaiipkidBes.  (Ii^Bfâaga,  pfig>>  &Olity.Grigâ&,  1. 1, 
pag»  3î  ).    ".         ;.,    .     .        ,  ,  ,  •  : .  , 

•  On  eatendoit  dabord  les  témoins  destinéi  i  oenstater  ia,  convocitioi| 
âes  neuf  voisins.  Loi  .><jueÎL'  chef  du  tribunal  îeur  avoit  (ait  prendre  place , 
ïactinsç  pouvoit,laiEC  vqtoir  si-^  moyens  de  récusation  contre  eux,  et  i'aacu- 
Mtanf  cBÉilwliFf  ce»  moyens ^  les  juges  en  appié(ioietil-]e  B^trite  (Nnfe 
fl^i  p.  6 1  f  ;  Grsg&,  t,  I,  p.  50  ). 

Les  neuf  habitans ,  après  avoir  prêté  serment,  rfnrlnifnt  compte  des 
ifits^f  éloiâOLq  leur  coanoissaace,  et  de  l'opinion  ijuiis  avuicat  de  la 
tÊiMaiUiA«nM»rmÊWKmm'é»Vmxmé  (  Grvgis,  1. 1 ,  p.  i  67  ). ,    :  >  > 
Après  qqe  fas  défenseun  et  les  parties  ai»oifeiil)ëli$  «itleMbe  <  éen^'ém 
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ki»({iiarim«e4tttit'iag«s  ^'foniioicw^  tèiriiMin»i,  ctoieiit  ètelus;  saisir, 
ét  par  raecuntear,  et  six  par  fsccnsé  ;  un  jugeaient  ne  devÉM'élrètëMlli 

^  pal-  trentc-sfat  jn  :•  s  (  Niafs-Saga  ,  p.  5  3  6  ;  Griîgas  ,  f .  T. ,  p.  78). 

On  voit  encore,  par  h  ccwipanaison  du  Çr,ig»s  avec  les  anciens  frvreé 
hÉSldriques  tteflsiande,'  que  cet  ouvrage  atteste  uii«  très-anctènhe  lëghihr- 
}Sn»ipéàlkf.'tÊ:fkas  grav» dm  pétitH pinntmcées «Mttmt-éaiÊpÛlkiéUk 

tt^^imwn'ption  mt  I<?  {tanni'ïscfnfTrt. 

'i  f  Qlmevm  «voit  ic  droit  de  ttiei  ie  proscrit  (ce  qni  toutefois  ne  pouvdîl 
imArvltett-^tfMitt'b'  fin>  de  t'A1|>tn^  ) ,  k  tomm  «jaU  Vié  de  qtiefqiiè 
crime  atroce,  dont  le  coiipoMr  pouv-  it  être  mis  à  mort  immcdiÉitetnent.  H 
(  tuii  (  i  I  (  n  it  interdit  de  donner  ja  mort  b  une  f<Mnni»  f-nffînh-,  fftuiiqlt*» 
condamnée  Grigib,  h  U,  p.  6»),  SoUf  le  cdï  d'excepttoiv  (|ui  vîwit  d  étre 
Mii^,'M'e)fiidMiiH«  wk^éékà  podr  te  Mitfrë  le  lied':vA  fl 
rlevoit  s'enikirquer ,  et  ituii)nelil#jbùissoit  de  hhètaAtéétléitiiiitie(iiii^ 
Hi|,  pag.  80,  ns:  t.  II.  pli*.  128;  134). 

tii  Celui  (jui  a-yoit  donné  lu  mort  kulil  proscrit  reccvoit  une  récompensé 
^j^t^m^smusf^'nw dt^t^'ûii  itnfaMê'iftfMSpirejc  PexteiMMè  'db-'téniAfnDtM 

'  fîn  l!>  -i  ,i|  :  fr.  'l'-,  \.  lî,  p.  86);  et  m(*mè  îe  prostril  qui 
avoit  donne  la  mort  à  un  autre  pt'oscrit  obtenoît ,  suivant  l'importance  dè 
«0  «wvice',  rftbolitioi^  ou  hrcèÉttftutatiorid»  «apeifte  (Gnlnâs,  t.  Il,  p.  162). 
■>î  H'dlbît  défendu ,  $oas  des  pciiirs  sf-vères,  de  donner  nsilc  au-proscrili 
de  ie  nourrir,  de  l'aîder,  Stc.  fNials-Sa^^a  ,  paisim  ;  GnîtfJs,  t.  If,  p.  1  8Cf). 
SeS'bien^i'étoicnt  cbn(î&qut'.s ,  moitié  au  profit  de  la  commune,  moitîé^  itti 
ffM  éti'\)Aeiimm^fmàh  San!i ,  p.  M^^;  Onlgis,  f.  r,  p.  137),  lAUii 
|ifK<  charge  d«  noun'ir  ceux  i'ifai'ii  détoit  de»' aliniéiM;  ^eprè»  les  IdB: 
(Grâgas,  t  I,  p.  227  ).  '  " 

r^^Le  inAfidgti  du  proscrit  étoit  dissoUSj  de  mani^  x}uele$  enfana  qtitcu 
MMÔM'^tbMiir  eMM#âl'<H)bfrie  -^é^lkMé  et  incepsMèli^  sueèî^ 
JtenfCînlgÂs,  t,'I,p.  110-178\ 

'  }.r  Or»»;';  *^  ,  chop.  8-2,  atteste  qu'une  loi  dé  103oou  I03l  assu* 
roit  au  proscrit  Je  dfOil  de  ttthlrcr  dans  sa  patrie  aprèi  vingt  ans  j  mais  ort 
wm^eWkSëÊa^àÊOMheitilgiiplb^  k  gi'âccpottvalréti«f<d!OMëé,'  fWraHtt 

qt^e  ce  fftrpérî^  ronspnftprtl^'Ht  ïinahttttc  do  i'.XIf  iri(+*'Cnîr;U';  f .  I ,  p!  9Ô  ). 
,  '--'it  regrttto  «lui-  ie.s  bornés  de  cM  extrait  ne  mepennettènt  pas  de  donnei* 

intéressante,  pages  hxx  cl  suivantes  de  sa  disM'rtation  J'iet'k  'Nials-Sa^a  , 
J)^40;  iWi  ni;  'MTi  i'l3,  i  76,  2O6 ,  iaiP,  ÎS5,  t4l, 


.m  JOURNAfi  ^BS  8AVANS, 

Je  tcfinfiicni  par  ({ue^ues  iiwtt  «wi'^  des  iwnoBM  et  k*  ibwtt  «{«^ 

en  r^ultoient.         ■  ■ 

L'csclavagf  éu:ir  mnnn  en  Idande.  Les  éctùgrés  norwej^ieiis ,  en  s'y  trans- 
jMitan^vec leurs  iaimiles,  y  ■Tçie^t  emnMoé  leurs  edcUves,  dont  ia  posté- 
gté  coiilÎDii*  de  nipterdana  h  tervitud»  ;  le  ceniincive  e»  amcnoit 
fKpÊ^  q|ie  penemne  libre  Jevenoit  teniporairementeidBve,  lorsqu'oik  n'a  voit 
pas  de  quoi  paver  la  dette  qu'elle  avoit  contractée,  ou  l'amende  à  laquelle 
elle  avoit  été  condaiaoée  ;  et  même  cet  esclavage  devenoit,  absolu  &i  ce 
débiteur,  dam  «on  èbfi  de  servitude ,  avait  donné  le  jour  li^imenfimt  dwH 
fl  auroit  mis  l'éducation  i  Iacliai|{ede|onaMillre(Gfligfa,  1. 9.9%, 
363,  t.  U,  p.  69  à  71). 

L'esclave  pouvoit  être  vendu  ou  abandonne  pour  dédommagement  dn 
tort  qu'il  avoit  fait  à  un  tins  (  t.  II,  p.  155  );  ie  nuttre  uvoit  même  sur 
lui  lp  riroit  de  vie  et  de  mort  :  le  christianisme  n'avoit  pn  n  ussir  (|u'à  obtenir 
des  peines  contre  ceux  qui  usoient  de  ce  droit  les  jours  de  fi-te  et  pendaqt 
fe  carême  (ibid^  p.  tS<).  Cependant ' feadave  «voit  quelques  ditils 
propres  ;  et  ce  qui  mérite  d'étr«  reinan|tt|i*  il  pouvoit ,  comme  un  honfMM 
iihrr  ,  donner  impunément  la  mort  à  celuiqui  commettoit  unaduilèteaiVC 
sa  temme,  même  esclave  (Gnîgâs ,  t,  U,  p.  156  ). 

La  plupart  des  règle»  sur  1  affinnehisseosent  des  «sdaves,  sur  les  devons 
des  aflranchis  envers  leur  patron ,  ot  sur  les  causes  qui  faisoicnt  perdre  le 
bienfflitdc  l'ailiâticltissement,  ressemblent  beaucoup  à  celles  du  droit  ro- 
njain  ;  ncanmoiiis  le  droit  islandois,  étoit  moites  ËivMrable  à  la  liberté  : 
l'en&nt  «pi'vne  femme.  Iibr«  avoit  «onçu  d'ut  csdavofuivoit  la  conditian 
rlu  père  ;  et  l'alfrauchissement  ti'uue  esdave  «noeini»  ne  donnoit  pas  b 
liberté  à  son  enfant  (Grdgâs,  1. 1,  p.  178  ). 

.Les  règles  sur  racquisition  de  la  propriété,  sur  les  divers  contrats  qui 
peuvent  intervenir  entre  les  citoyens,  sont  conformes!  oellas  qu'on  trouve 
dans  toutes  les  légi.sIations  ;  iTi;iis  on  il'npprfndra  pas  sans  quelque  intérêt 
qiu^  dani  ua  temps  aussi  ancien  que  celui  oii  nous  reporte  le  Grd|^  la  loi 
drWandeavoit  établi,  dans  cbaque  quartier,  une  «asuranee  mutuelta- entra 
les  propriétaires  de  bestiaux,  contre  les  pertes  qu'ils  éprouvoient  par  force 
majeure  ,  et  entre  les  propnët;iires  d'e'difices  une  semblable  assurance  contre 
riucemiie.  Les  titres  48  et  40  de  k  section  Kaupa-Baikr  \^de  cQmtnerciis] 
développent  svoc  beaucoup  de  fob  les  fbnnaiîlés  à  nnpilr  par  ceux  qui 
avoient  éprouvé  ces  sortes  d'acwdanSj  pour  epottenir  fa  tépairtion  (  Gt%ii> 
t.  1,^  p.  4S8  et  suiv.) 

Après  avoir  essayé  de  remplir  la  tâche  tpie  je  m'étois  imposée  de  rondso 
oon^t^.du  GrigHS,  )c  ne  commettrai  point  la  témérité  de  porter  un  jv^O* 
tnmt  «or  le  nériie  de  t'ouvi^geeBiuMnéaioj  m.  snaedlnde  i'édiiioB  du  ttaitt 
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CI  de  la  traduction  ialiiie.  II  faudrait  être  iiutruit,  au  moins  autant  que  les 
mnm  ^itams,  pour  proposer  des  observations  à  ce  sujet.  ' 

J'ai  repentîant  quelcjurs  rrprotlies  à  Teiir  adresser  ,  flniv  l'intérêt  rfe  Ceux 
qui,  comme  moi,  et  c'est  ie  plus  grand  nombre,  ne  peuvent  connoltre  les 
■nctemniomiiiiens  én  dfohiiltndMi  qn'an  m«y«n  m  tnidacHons  îatmes  : 
c'est  d'abord  e  absolve  de  notes  qui  anroient  pu,  sans  excéder 

les  limites  d'uni  l  iirvrtp  convenable,  C5tpliqii("r  rprtaines  institatiins, 
certaioes  dénominations,  certains  mages,  et  tournir  par  des  renvois  aux 
pÊÊÊBga  ccmapondeM  du  NUb-Sb^  et  de  qtie}(|aes  tntm  otovrages , 
^Inr-tout  du  Grîflf  lui-mMie,  qtii  te  réfèto  souTeot*  detëdiûreiiiemeM 
■Miispensables. 

-  •  Quelquefois  aussi  !a  traduction  iatinc  m  a  pru  emi>arra8»ée  par  la  loiH 
g«eiirdesfîé(iod«B;  olMGWtiv  ^  «flèetuiliin  peu  tra|»  les  loornwet  «niiittMe: 

Les  éditeurs  du  Gra'pâs  verront,  je  l'esji^rc  ,  dans  ces  réflexions,  non  un 
vain  désir  de  les  critiquer,  mais  la  preuve  de  fintérét  qu'un  étranger  porte  à 
la  perfection  de  leurs  travaux,  et  ie  désir  que  ces  travaux  puissent  être 
«Amlaiit  nieux  appréciés ,  qu'Hs  pourriMit  être  lus  et  compris  par  un  jiilie 
E^nd  nombre  de  lecteurs,  à  qui  les  iMigee ancien»  dtt  noid,' l'hieiolipe 
même  des  localités,  sont  peu  connue. 

/evroit  encore  i  lepneher,  éam  fesécution  typographique ,  roauaaiott 
de  titres  courans  pour  indiquer  au  sommet  des  pages  la  section  et  le  titre 
dont  il  s'agît ,  et  celle  d'une  indication  des  pages  à  la  suite  des  rubricjues 
des  sections  qui  précèdent  chaque  titre.  Ces  petites  attentions  typograpiii* 
^fm  ne  «mt  pee  ■edement  agréddes'em  leetctt»  ,  «Bée  lenr  «ont  de  II 
pins  grande  utilité ,  lorsqu'ils  veulent  consulter  un  ouvrage. 

Ces  oI)servations  ne  portent  point  sur  l'excellente  dissertation  prélimi- 
naire de  M..SchlegeL  Elle  est  enrichie  d'un  nombre  infini  de  notes  savantes 
ctcamines,ettennMepernne  teUede  «eg  divisions  ^  deeassubdM^ 
lieni,  qui  donne  le  BMyeo  de-k  coiiMdter«veG  &dVl^  ■ 

PARDESBUa  . 


JOURNAL  DES  SAVANS, 


AsALECTA  ARABICA  cdidit ,  latinè  vertit  et  no/is  illitittrant 
Erq.  Fricl.  Car,  RosenmûUer ,     o/.  D.fUtt.  oo.  in  univers. 
^J^»  P,  P,  O.;  pua  tertii.  Lipsise ,  iSii ,  56  pages  , 
.  9>7  pBg«t  de  leirte  anbe. 


'  Nous  ftvoM  fiik  eottMltre  aux  kolmis  4a  Jamnid  <1m  Savans ,  jmut 
artick  inséré  cUns  le  cahier  de  septraolire  tSSft»  I«s  deaxpranièfi»|MirtilW 

4«S  Ana/fcia  arabica  de  M,  le  professeur  Rosenmîifler.  troifiiènw,  àwfO. 
nouj>aliuni>  nous  occuper,  outre  le  ttlre  général  du  recueil,  it,  aiuu<|u^:iiw 
lIRMiloiit»»  m  frontkpice  partiediar  indiqiunt'  les  ,inp«a|Mipx  dOQH  «Ik 
iliOeil|fK)se.  Le  titre  ^écial  dont  il  s'agit  est  conçu  en  ces  termes  :  S^ria 
4eseripta  a  Sckerifo  El-Edriaio  et  Khalil  Ben-Schahi»  Dhahtri.  Eco- 
fitotàu^s  BodUianit  oruific*  cdiiiit,  iuii/te  verltt  eitu/tietUusCfavipMm^ 
P9idt:C*tn  BMmmaUar,  te.  Ge  tilradaiigii»  a«(iniiinient  imileini.fMft 
mens  réunis  dans  ce  volume,  et  qui  ottt  été  fournis  à  M.  liosenmûtkr 
par  des  manuscrits  deia  bibU(»tbèque  Ibodicyenne.  Leurs  aiit«iir»«|HitaiHai 
par&iteinent  connus  de  tous  ceux  à  <qw>  ces  exti^  «mc'dqïMvda.  Nwc 
4a«oiiftJbaenou5  borner  ù  i'examen  de  la  manière  do^t  M*  AfUmMnfJier 
fVM  »cquitt«de  la  douhip  f onrtinn  dVHiteur  l'A  de  tmducteur. 
« .  IWcsotoe  aignerc  aujourdhui  que  la  Géographie  .araiic  traduite,  pfir 
OlBiiei  Sionite,  et  publiée^  tanl  .en  andi*  qa'ea  latin,  |mm  1e:iMin,;é» 
GeQgroifdiia  mcift^if  fin'mt  iqu'un  exlrait  de  l'ouvrage  du  schërif  Abotir* 
Abd-allah  Mohaoïined,  emrmtinmé Edrin .  crrivaiiitlu  m'  siècle  de l'hcgire. 
L'iOUmcagc^mpiet  il'i£dritt>na<été)us4u  tciui  public,  oi.  traduit.  U^te 
•M' OMAuaonk  dain''  plmiemt'  bflbKofhèqiiee^  la  MUiothèque  dtt'roi  jn 
possède  un  exemplaire  qui  ëtoit  demeuré  inconnu  jus<|uu  ces  derniers 
temps  aux  orientafistcs,  et  dont  M.  JauLeft  a  entrepris  la  tradiKtion  (0' 
Le  comité  établi  dan^  le  sein  de  ia  Soctt-té  royale  asiatique  d'Angleterre  et 
«Tlrbnde ,  pour  k  UiÉféetibn  et  la  publieation  des  livres  orientaux ,  a  aussi 
annoncé  une  trarfuofron  du  nu'mc  ouvnrpc,  entreprise  par  M,  Ucnouard. 
Dans  le  compte  que  je  vais  rendre  du  ^emier  des  deux  fragmens  géogra- 
phiques que  nous  offiw  ktraisiéine  partie  3ês  ilnafeela  anAica,  |e  citerai 
quelquefois  le  manuseitt  d*Édrtsi  dont  je  viens  de  parier. 
Mais,  avant  d'entrer  en  matière,  je  profiterai  de  l'occasioa  qui  se  pré- 

(1)  M.  Jaubert  a  public,  dans  le  notNNNIM/«iima/  asiatique ,  toin.  I ,  p.  37& , 
■a  court  fragment  de  la  traduction  de  ce  manuscrit.  Voyex  aussi  le  rapport  fait 
AhaieBableo  «nerale  de  la  Sode'léaitBtique  ,  le  M  avril  IU8 ,  pag.  S91 ,  et  le 
pdMti«debSaoiéta'deg^«frapU«,toiiLlX,  p.lt»  «tm. 


iMliai».  poar  iaire  eotaioUiwt)  £mI  qui  n'rst  point  sans  quclcjuv  int«r4t 

povrila  critique.  C'est  que  le  manuscrit  d'après  lequel  GaLricl  Sionit«,4| 
donné  If  texte  aral>e  de  la  Grofrmp/iiti  nuhimsis ,  c\\s\v  h  la  hililiothèque 
du  ilui,,  parmi  ie»  mauuM:riU>  du  luuds  de  b^nl-CieruiaiJU-dt.>-Prés,  L>i)f 
ÉMh  dif»  RtMMHfac  IwiiqiiA  iqœ  4»  4«^Qt .%  iwpi ïmIM^  «  ittui«M||t 
ctoit  eQcctivement  k  fl0ttl««d»teM4ai4MÀi^NW  ut 
f^ur,  dont  il  bit  uiag« ,  prouvent  en  même  temps  qu'il  no<init  pas  i'aflir- 
9k9Sr(jt)-  U  ne  lui  seroit  re^jë  auow  doute  à  cet  «gard,  s  il  eut  lait  aUeq> 
lion  à  une  note  latine  qui  se  trouve  au-dessous  du  titre  du  manuscrit^ 
ïiffpC  quia  été  sur Itaifjée  d'i  une  et  LifTée ,  mais  dont  on  peut  encore  lire 
les  mots  suivans:  Imprimatur  Jure  censura!.  .  .  .correctionem  II.  P .  .  , 
Romani ,  c  socictate  Jesu  ,  &c.  On  a  cru  que  Jjguteur  de  cet  abrogé  ifi 
^l^rs^ d'Édriiii  étuit  cbrétien  ,  et  M.  nartuiaOD,qui«.,iàit  mention  4^ 
cette  opinion  ,  déclare  (]u'i[  est  disposé  ù  la  partager  (2).  Mais  c'est  une 
e^'rcur  qui  provient  de  ce  que  le  censeur  a  eu  soin  de  supprimer  un  petit 
^^^^l^^^l^gqy^fflU^DW  relaliis  à.  iks  tta- 

.'*'■' 

(1)  Voici  cette  note:  Gtographiœ  S'ubicnsis  exempter, >  VT  yiDETVR, 
,  ipsum  ad  ijuoii  fada  rsl  romana  eiitio.  —  (»)  Edrisii  Àfn'ca ,  t*  édition , 
pÉg.  Ixxxiij  :  Ckriêtianum  fuisse  epitomattrem  autvrei  pbttrmi  iièiperstaJent, 
MV<iMr  eàtua,  mti  ^ithm  mtùtimp, — ^(9)  Cek  tkm  ^«'è  la  fag»  Sê  éu 
léxte  impiîroé,  !.  3,  dans  la  description  de  Sereadib-ou  Ceylaa,:ono  omii  ces 
tH^tffi  a^liaeal  dans  le  ai^ouscrit  :  Daae  cette  U»      la  wtoiftagne  sur  laqueUt 

fili.jltt!i  4dam»  t  cWi  mi*.  «MMpjfM  .iMt^.MA  *^  iVa^l        Ji4  ^tfj 

I^Lw  Jâf^       Dana  l'inprine  on  lit  seulcincnt  ^L.  J^fiik  \h^. 
^oa  ma,  ^  t  de  la  inéiiie.|»an,  on  lii.daos  le  manuscrit:  «  Cm  brabmioe»,  ^ 

•  8oo>  les  religieux  de  riode ,  «sent  4|aer  ta  trace  du  pied  dfAdam  »  nir  qMÎMit  b 
f  paix  !  se  voit  sar  cette  montagne ,  empreinte  dans  la  pierre:  que  fk  longueur  de 

•  bette  empreinte  est  de  70  coude'ej,  et  que  sur  cette  empremtc  se  vt^tooflMM 
r  MAC  lumière  ébioiiissuite  coiiinu  celle  de  i'éciair  ;  (  iU  sioiilcnt  }  que  quand 

•  Adam  fit  un  pas ,  son  auU%  pied  se  trouva  dana  la  mer  :  or  la  dislance  de  la  mer 

fanonugneeitdedciixeii'trob  fOTHMM  dè  onn^  '" 

Ohm MnpM on litsenhoette  fitt MâAMf . ;'.  :  dIM fmlÊtAumnét 


tsd  JOURNAL  DES  BAVANS, 

leiaiilMiifr  k  cet  égard ,  jtuquli  aufartiloer  )WHoiil  le  not  ayX^  mmtmi» 

Élans  stu  mot  (jj^y  vr<u«  crotjaru.  Il  a  aussi  supprimé  entièrement  une 
note  par  laquelle  se  termine  !e  manuscrit,  et  qui  nous  apprend  le  nom  du 
copiste,  ainsi  que  le  jour  auquel  il  a  achevé  cette  copie,  jour  qui  est  i* 
dimanche  S  de  sekaban  944*  L'cditeur  a  oepenchiit  conservé  en  diflii^ 
rens  endroits  quelques  mots  dont  le  censeur  avoit  inrlicpir  la  suppressioa, 
par  exemple,  après  le  nom  de  Saméri  les  mois  auteur  du  Veau  (d^or) 
AiUn^dëMoisef  sur  qui  soit  lapais.'  ^1  ^U)  j  i^Ui 
ei  «près  le  nom  de  Ba&iê,  les  mots  épouse  de  Salomon  (^LcvL.  ^  .3. 

Toutefois,  s'il  est  certain  que  l'abréviateur  d'Wtisi  et  Edrisi  lui  m<?me 
étoient  musulmans ,  il  Faut  reconnoître  pourtant  que  quelques  endroits  de 
Tduvrage,  et  sur-tout  la  description  qu'Édrisi  fait  de  Jérusalem  et  des  lieux 
ttiott,  ont  pu  justement  donner  lieii  à  l'opinion  contraire.  En  eflèt,  noÉK 
seulement  il  emploie,  en  parlant  de  J.  C  a  l'.c  !  i  Sdintc  Vicrj^e  sa  mère, 
des  expressions  plus  convenables  sous  la  plume  d'un  chrétien  que  sous 
cêk  iHim  musidônn ,  nuis  encore  il  montre  «ne  oonnoïfnnoe  iout4-làit 
étnmge  poiu-  un  musulman ,  de  divers  faits  rapportés  dbns  FlËvangile.  Ain  ^  i 
il  fait  mention  du  puits  auprès  duquel  J.  C.  eut  un  entretien  avec  la  Sa- 
maritaine, de  la  résurrection  de  Lazare,  de  i'âncwe  sur  laquelle  J.  C, 
pen  tmoA  a  passion ,  fit  aoii  entrée  dans  Jéruaabm  ;  de  la  salle  oii  !•  Sau- 
veur fît  la  pâque  avec  ses  disciples;  de  l'aveugle  à  qui  J.  C.  rendit  la  vue, 
en  l'envoyant  se  hnrrncr  dans  la  fontaine  de  Siloë;  enfin  du  champ  de 
Hakei-dama,  achète  pour  la  sépulture  des  étrangen^l  y  a  plus,  il  parie 
de  h  porte  du  crucÎBemenl,  et  du  sépulcre  do  Sauveur,  qu'il  appene  fa 
saint  si'jiiifcre ,  expression  qui  seroit  I)ii  n  étonnante  dans  la  bouche  d'un 
musulman,  pour  qui  il  est  de  foi  que  le  Messie  n'a  point  été  crucifié, 
que  Dieu  fa  enlevé  au  ciel  pour  le  soustraire  à  la  fureur  des  Juiis ,  et 
a  aobalitnë  à  sa  place  un  anir»  homme  qn'ib  ont  attaché  à  b  croix.  SjH 
parle  de  S.  Jean-Baptiste,  il  le  nomme  YotthammtS^,  oomme  font 
les  chrétiens,  et  non  Ynhyn  ^o^,  à  la  manière  des  musulmans* 
0  en  est  de  même  de  J.  C.  j  il  l'appelleconstamment  le  Seigneur  le  Metsio 
,  et  jamaîa  0  ne  lut  wge  du  nom  Sîut  ,  consacra  par 
fAIooran.  A  f  occasion  du  leinpie  que  les  musulmans  appellent  As  moê^viê 
la  plus  c'ioignr'c  (jOVf  (.v-t-^* ,  lieu  cFou  Mahomet,  lors  de  son 
ou  eucension  miraculeuse,  s  éleva  au  ciel,  sous  la  conduite  de  Gabriel, 
après  avoir  laissé  là  sa  monture  qui  l'avoit  amené  en  un  clin  dodl  de  ht 
Mecque  il  Jérusalem ,  Édrîsi  ne  fait  pas  b  plusl^iremention  dooe  Tojragt 
miraculeux ,  silence  tnronccvaLIc  dans  un  musulman. 

Que  iaut-tl  conclure  de  tout  cela?  Une  seule  chose  saos  doute,  c'est 
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que  i'ccriv^in  musulman  a  emprunte  à  un  chrétien  cette  doscriptioiv 
Jrrusiilera  et  des  lieux  saints.  Aussi,  quand  il  y  est  question  des  sectat^uri 
delà  religion  .de  Mahomet,  ils  ne  sont  jamais  nommés  Jidelcs  ou  vraÎÉ 
croyan»  oy^y;  c'est  toujours  du  seul  nom  de  musulmans  ^^^J^^ 
i\u€  l'auteur  lait  usage.  S'il  jwuvoit  rester  quelque  doute  sur  co 
que  j'avance  ici ,  ic  passage  suivant  en  fourniroit ,  ce  me  semble ,  \xn^ 
démonstration  complète.  »  Eu  sortant  de  cx-tte  grande  église  et  marchant 
ir  vers  l'orient,  voas  rencontre*  |c  saint  temple  Iwiti  par  Salomon,  fds  d^ 

•  David.  Du  Um\ïS  de  la  puissance  des  Juifs ,  c'étoit  un  temple  où  l'on 
.«-rendoil  en  pèlerinage  ;  il  a  été  arraché  de  leurs  mains,  et  ils  en  ont  été 
■  expulses,  ius(ju*ii  l'époque  de  Tislamisme  (c'est-à-dire,  jusqu'à  l'espace 
^  de  temps  pendant  IcqueJ  Jérusalem  a  été  au  pouvoir  des  musulmans); 
»  dui-nnt  I:i  période  de.jb  domination  des  Musulmans,  ce  temple  a  été 

«  grande  vénération  ;  c'^esV la  grande  mos»juée  qui  est  nommée  CIIEZ  EUX, 
»  Alaksa  [  la  plus  éloignée  ].  »  Aucun  doute  que  si  l'auteur  de  cette  des- 
cription eût  été  musulman,  il  auroit  dit  chi-z  nous  Ljj^x^,  et  non  pas 
chei  eux  ^s»^.  Un  autre  passage  nous  fournira  encore  une  preuve  di| 
même  genre.  Parlant  de  Téglise  de  la  Résurrection  ,  «  Quand  on  entre , 

•  dit  l'auteur  de  l.i  description  de  Jérusalem,  pria  porte.  .  .occidentale, 
»  on  arriva ,  en  suivant  une  rue  qui  est  dans  la  direction  du  levant ,  à  k 
a  grande  église  connue  sous  le  nom  t\ église  de  la  Résurrection ,  et  que 
«♦'ÎLES  M trstJLM AN*  pomment  Alkovmvta.  «  Ne  voit-on  pas  qu'un  musul- 
man auroit  dit,  «  iégUitmçmmée  Alkumama,  et  que  les  cbrétient  ap- 
pclletu  l'Église  de  la  RÈsuRnECTioN  ? 

Que  l'écrivain  musulman  ait  emprunté  la  description  de  Jérusalem  à  un 
chrétien,  cela  est  d'autant  plus  naturel  qu'à  l'époque  où  il  écrivoit, 
cette  ville  étoilau  pouvoir  des  chrétiens. 

-  Avant  de  quitter  ce  sujet ,  j'ajouterai  encore  une  observation  impor- 
tante; c'est  c|ue  l'auteur,.  Êdrisi,  quoique  musulman,  écrivant  pour  un 
prince  chrétien  ,  a  en  général  évité  tout  ce  qui  pouvoit  choquer  le  souve- 
rain au  service  duquel  '\\  étoit  attac|ié.  On  s'en  convaincra  facilement,  si 
Ton  veut  In-e  dans  Toriginaï  la  description  de  la  Mecque  et  de  Médine, 
et  des  lieux  réputés  saints  par  les  musulfnaris.  Jamais  en  nommant  l'un 
ou  Fautre  de  ces  deu\  sanctuaires  de  l'isfamisme,  il  n'ajoute  h  leurs 
noms  aucune  des  formules  dont  l'usage  est  consacré  parmi  les  musulmans. 
•«"J'ai  dù  profiter  de  l'oerasion  que  m'oflroit  le  fragment  publié  par  M.  Ro- 
senmùller,  pour  faire  connbître  les  rcmarqxies  nrittqacs  que  j'avois  faites  il  y 
a  long-temps  sur  Touvragc  d'Julrisi ,  et  sur  riibrég»^  qui  en  a  été  publié 
sous  le  nom  de  Geographia  niihiensis.  Je  vais  m^intenatit  m'occuper  de 
ce  fragment,  qui  apprtient  tout  entier  à  la  cinquième  division  du  troisième 
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tilidltt.  IGiIfllMyèâîMàrtif  fàùriii  p«u  de  bien  k  dire,  «oit  dtt  f^dliioD  <b 
texte ,  sc^t  de  hi  twdoction.  ->  m  -i<  m 

Là  comparaison  que  j' li  r>i;c  du  finigfDent  imprimé,  tant  avec  notre  ma- 
tniscrit  d'&irûi  qu'avec  celui  de  aon  i^révkteur,  m'a  fait  oonnoitre  qu'il 
y  a  parfois  des  Vffm  ou  des  (xirtioiis  de  Vgoe  omises,  sott  dans  le  Hti- 
rtuscrit  dÉdrisi  que  poasëHe  ia  bibliothèque  du  roi ,  soit  dans  ceiui  de  ia 
bibliothèque  bodléyenne  qu'a  suivi  M.  Rosenimiller.  Autant  que  je  puis 
éa  juger,  ce  genre  de  fautes  est  plus  fréquent  dans  le  premier  manuscrit;. 

-fiSBlémt  quoique  bien  écrit  en  cMtetèMt  «frinlrn,  «M  iom  d*dti« 
exact.  Aussi  snis-je  porté  A  penser  qu'il  y  niiroit  qiicl(|ue  tcmërilé  à  entre- 
prendre, d'après  ce  seul  manuscrit,  une  édition  du  lextearet^e  de  cet  impor- 
tant ouvrage.  D'un  autre  cMé ,  je  dois  supposer  que  le  manuscrit  d'Osford , 
dont  on  fâc  simile  a  été  envt^  à  M.  Rosèfimoter;  etflweii  tattl  dàit, 
nu  quf  fac  simile  a  été  r\t-cn\é  avec  quelque  négligence.  Sans  cela 
j  aurai»  peine  à  comprendre  comment  il  s'est  glissé  «m  si||nild  nombk*  de 
fifaàlcé'très-gravesdlMl^lfeleile  imprimé,  et,  par  suite  liéoeMihB,  4ui« 
lÉItnidiiÊÉfbîl.  Un  antre  reproche  dont  il  est  plus  difficile  de  disculper 
Féditeur,  ce  sont  !c>;  rorreclinn-?  nrbitraires  qu'A  s'est  permis  de  faire  dans 
le  texte,  non-seulement  sans  nécessité ,  mais  même  mus  aucun  motif  pUur 
sjbfe.  Mn  ce  jugement,  que  je  porte  à  r^r«t,  tM-.sérèn,  plus  je  suis 
obligé  de  prouver  qu'il  est  équitable.  . 

Édrist,  cfwrivant  le  fleuvedu  Jourdain,  l'appelle ^IXj  y^,  ce  que  M.  Ro- 
senmvfller,  imitant  en  cek  Gd[>riel  Sionite,  a  pris  pourxui  nom -propre, 
fluvntÊ  Zakor,  mais  qui  doit  être  tlttdait  pir  lâtijfetnfê  rtwsflftfra^fe, 
toiume  on  pr  ut  rapprendre  du  premier  dicvionnftire  arabe.  Had.  itebiid, 
que  rifo  Vf  '!  •  niidier,  n'n  pas  ignoré  cela;  mais  H  a  cru  inalà  propos,  sur 
luuturitc  de  Gabriel  Sionite,  que  cette  épithèie  étoit  devenue  le  uom 
propre  do  Jounfain.  Ri«n  M  uondt  ifiMitora»  «e  fw«âl«  îwmfseliu^; 
ht  À  cst  vMltemfabbie  i^tM  si  l'adjectif^ll^  «ftt  éié  cdiployéciNMiie  iMn 
propre ,  on  aurott  dit  avec  f  article ,  j\X . 

Je  dois  observer  ici  en  passant  que  le  manuscrit  du  roi,  en  indiqtiant  les 
limites  de  b  Palestine,  est  plus  complet  que  celui  qu'a  suivi  M.  Rosen- 
mfiUer;  our  après  nvoir^ftit  que,  la  largeur  de  cette  province,  dcptiîs  Ja& 

(1)  Je  saiâ  qu'y  te  trouve  en  f  -  monirnt,  iî  Paris,  dans  la  collcclii)ii  Je  aianus- 
erits  wabes  ei  uu^res  ff^iocc  au  Caire  par  Icu  M.  Asselin  de  Ciiervillc,  un 
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ou  Jo'pp«  fuiqti'à  JdridM,  èst<ie  (fearx  jaurnéM  de  «ardte ,  H  afouletlué 
a  Zogar ,  i«  fMtys  du  .peuple  <ic  Lotb,  le  Lie  Aspfaakite ,  les  moatafao» 
•  '^k  'Schéimf ,  soat  aQAexiis  à  cette  province  el  ibnt  partie  de  son  WBrU 


fcî  ^♦'^  (^J  *-«^— ïlj-iJI  cl^ai-j  'i>ji^^'\^  Jsjl  j^-ij  J^jj 

H  faut  inHubrtnfifrmpiit  rrlaLIîr  ces  mots,  qui  n'ont  élé  omis  qii*à  caiise 
,«|a,'iis  se  b-ouvcat  en  partie  répétés  dans  k  bffm  suivante;  et  la  pre«kve,en 
«M Âbou Ueda ,  en  dMxmnt  la  Syrie,  o'ai^it  que  oof^nici  le»  propret 

Jérevirns  au  murs  Jourdain.  L'auteur  observe  que  tniuci  î*  s  c^Mt 
de  la  Palestine,  tant  au  levant  «pi'au  couduni  du  fleuve^  tou»Wi»|  .<i«n%J^ 
IoohImii^,  «t  noMiu A 6BtrB ntrai  oéDcs  iTtiiM'ttiiitnSis  dont. 
écrit  dans  Forii^iiMl '.qA*  ,  ce  que  Gabrid"  Séonite  a  rendMffRr  fH#^> 
qntd  I  f^irif  è  Kovnr-mnt ,  tt  M.  RosenmûUer,  livec  plus  de  raison ,  par 
quidquMi  e^uit  è  tractibus  Mat.  Ce  fiona  étant  inconnu.  Je  fiouvei^u  t3S%\ 
dwteor  a  eoajeehné  qu'il  fiiUoit  lire  ^Jif  A«hm  ehmub,  0f^qo»  fs'iAwl 
ie  lieu  appelé  anciennemml  Afutiâ.  Ce  nom  ancien  est  vraisemLlable«DeHl 
cfliui  du  lieu  que  les  Arabes  nomoieiit  L.^  cl  qui  appurtient  à  ia  contrée 
appelée  G^our^^l^  mais  pour  Mat  caU,  ce  n'est  certainement  qu'une 
tMÈtém  copiste  fàmr  «^U,  c'est-à-dire  Moaè,  nom  qui  n'cit  poiqt  in- 
connu sus  Arabes,  et  qui  nppnriirTît  à  une  contrée  qu'ils  placent  dajis  le 
canton  d  Albaika.  La  diiierence  entre  et  est  si  petite,  quo« 
peut  regwfar  tiMie  cQojeclHW  comme  ml«M^D«UâN»iI«<l.faond'olti 
MrT«r  que,  suivant  le  voyageur  Burc  kliardt,  k  ootttvéo  jie«.  HotUlWiCit 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  iXEl-koura  ïjjOf. 

Un  peu  plus  bas,  après  avoir  dit  que  Jérictio  est  ia  piace  la  pla$  im- 
portante de  la  oontf^iioii|niée.<pM»vdodt  il  «voiijinMdanBMmlmdiq^ 
,  fécriiw««abaaîeMie^  ftiTRDt  lettadi»  im^^ 


4p,>l       ^lyjl       jl       ^       Ki^.        4*1,  ij^    jtjl=»\^  .  ; 

M.  RosenmûUer  a  conjecturé  qu'au  lieu  de  inconnu  «  fi  fi^oit 

lére  jj^t  ou  ijnyrobaUtn  ^  et  en  oons^ûéiNce  a  trajftitt  ai^a': 
l^rafUitnliêdma  &^Màm  ftimtàrwm  mT  mjftvjkUanùt  :  'ihcàîœ  'eum 

if^  il  cat  fciaii  ■iagliliiii  qaa  Didi|ear  ait  a<MiilaaMH(m>e<în»  .iA^ti  Hfur  tk» 
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b»{imm^  vocani ;  lacokdUjed'fu^fredi/tittit.  U  seroit  certes  diUio^  d« 
mu^mm  ^faè  ks,  liliMiéw  ie>.Jérfeiià  O0nliMidfp>tni  de  B>yi|obolaii  av«c  ' 
k  èaUine;  daiHéunifirrcgularitc  de-la  plizaM  <lev<Mt  faire  soupçonner  <(ue 
le  texte  étoit  nltérc.  Daiu  le  §^,VicÀtitid.mthùjikt  UivMtvnp  «Imn»; 
voici  son  texic  : 

'  iljJl  4I  j<»  Jj  jjw  l^lj  X^UI  jyJI  cjLi  jXiofj 

— •  -  '■   

«  La  production  vcgcUile  ia  plus  <  nmmnnc  dans  le  Gaur,  c'est  l'indigo. 
Les  habit«M^e  cette  ctmtrée  sont  bruns,  ott  plutôt  presque  iwirsij»  l 
(•  <Pi<M)u0'ildlWédiNlfilMiiir«(^  «•  pUBage,  l'enteur  patle  de  !■  49t. 
de'VlBtelv^*  <Ffti0liMiveiqiio/c*«9t  dim  tsatlé  .vine.4|«é 

croît  une  pinnte  nommée  saman  ,  dont  on  f;ilirtqrv  îcs  nattes  itppe- 
lées,  À  cause  do  e^da,  stimaniyya  î^Lii\  *^  s^lpi  ajoute 
eetlié'']iMditctieii 'V^pitde.  ne  ae  .tranre  que  4  dans  oe  lèmtoiny  et 
q|ll^iI»lle-^«n^yencoiitlD  nulle  part  ailleurs  dans  la  Syri«v  M;  RosenmùUer. 
a  fo  et  imprimé  ^5  rt\!  Ii»'n  lïr  ^^.^  ,  et  il  a  loat-à-fait  arhitrairement 
substitue  pmuiJI  et  vubOkj  j  a  qUlJ|  et  mLLJî  ;  puis  il  a  tniduiti  titu»'^ 
IHdém  ■  oritûi't-ééHmum ,  >  i  ^  fiaM  -tttteUÊm  yteêtmÛHa^ 
La  note  qu'il  a  jointe  à  cette  traduction,  pour  h  justifier  par  une  pré- 
tendue aniilogic  entre  lescsame  et  le  sairanj  ne  peut  excuserntla  mauvaise 
leçon  jiM.,  ni  i'alténitioa  artutnlre  du  texte,  qui  toulcfiiii,  H  'fini 
faviMier,  ^leil  'Mfintcliigible  à  cause  du  mot  J'ignore  ce  4pte  c'est 
que  \c  i^^mrti  ;  mais  combien  d'autres  dc'noniinations  locales  d'objëts  na»- 
tttrels  rtDus  sont  inconnues!  Édhsi  purle  encore  d«  ces  nattera i'ocotfioa  de 
h  tflle  deTabariyyo.  Au  mte,  je  soupi^onne  qu'il  s'agit  idid'iuia  espèce 
de  jonc  qu'on  nomme  en  Egypte  sammar,  dont  AU^allaiif  fidt  mention, 
et  qui  a  été  tlécHte  par  Forsknl  (1). 

Nous  avons  vu ,  il  y  a  peu ,  BbÀi  substitué  à  Jj  ;  une  autre  méprise 
péreHie  te  tnutié  enoM«,  pag.  I  i4i  dti'  o»^t  en  pariant  de  la  Pakatine , 
mLJ]        J5I  uij  ,  an  lieu  de  ^.Uîî  vX  Jjl  Jj. 

On  lit,  p.  7  de  la  traduction,  Ab  Askalone  et  G/uisa  prope  vigtnii 
mittia  patsuum,  ce  qui  n'est  susceptible  d'aucun  sens.  C'est  que  dans  le 
texte  on  «  4tt  -,y  én-fien  de  ^js» .  faute  qu'il  étoit  facile  de  oqiT^er, 
puisqu'elle  ne  se  trouve  point  nans  la  Ceo^rajyhia  nubianêiê-  Leêenseat 
qu'Ascaion  est  disant  de  Gaza  de  vingt  miitc  pan.  ^  ^' 
.  'Cei]aWfit  'tout,'^  M  dans  la  tîaducti<>n,  que  G«b  aùn  port  «r 
ka'  ▼auHaox  jeùent  Faiicre  poritim  kab«t  navtiM  tiatiatum,  (ait  soap<^ 


ami.  Dtitir,  fkmt,  eanler.  III,  a*  M'»  p.  7i. 
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çoipier  qiiQ  ie  texte  n'est  pas  bien  rendu,  puisque  c'est  à  peu  prés  comme 
ii  l'on  disoit  que  ce  port  est  un  port.  Aussi  suis-je  convaincu  que  fe  texte 
Sjfc  ^ >ij  doit  Me  tniènt  «mii  :  ^ancrage  ou  h  péri  dm  Casa  s9 
T(iMRnk,'MlNA.  Je  n'ignore  pns  que  ,  fonric  du  grec  ï^ifiira.,  sft;nific  cri 
«rabe port  /  mais  je  pense  qu  il  est  ici  nom  propre,  »l  qu^i  r^n<l  au  lieu- 
ttnaaiéiMnicB  iSÎtM^tmiimtm  CTosomiBptfMfff'.  Ou»  bnwmwnt 
«rÉdrisi  d«  b  bjblîothéque  du  ni,  «u  yen  da  Uâ«  oa  lit  tj«j  ;  awii  î« 

pense  que  rV^t  une  faute. 

^  lËntrc  iiamb  et  Gaza ,  siij-  h  côte,  Édirist ,  suivant  nos  manuscrits,  (kit 
«lentiAil  d^w  finir  noBVitië  Mtrdmtd  j*.  Comme  H  I«  place  à  une  ^jde 
distance  de  RamLi  et  c!c  Ca/a ,  jo  tiens  pour  cerbin  qu'il  frut  lire  Aadoud 
j^^i  01»  :>ji>^t,  1  ancienne  viiic  d'>4zo/.      '  '  * 

'.  4'Aprè8  avoir  décrit  Ascalon,  vtlie  qui,  suivant  l'auteur,  est  comptée 
ptiin  hétmcoup  (  ïi^yj^j, ,  et  uen  comme  a  iu  et  imprimé  M.  Rosen- 
mûHrr,  '«jjj»*  ),  c'est-à-dire,  qui  tient  un  rang  considérable  parmi  les  villes 
de  la  Paiestinef  Édrist  dit  qu'à  l'opposite  d'Ascaion,  du  côte  du  midi ,  il 
f  a  deux^cantoms  cOMîJéraMes  ^ULJUb  ot^U  >  nommiés  Djibed  JL^  et 
Schérat  èl>a  (l)  ;  que  ces  deux  cantons  sont  très-fertile»  et  idiomfame  en 
arbres  fruitiers,  tels  qu'amandiers,  oliviers,  figuiers,  vignes  et  grenadiers; 
puis  ii  continue  ainsi ,  a  l'on  s'en  n{^oile  à  la  traduction  de  M.  Rosen- 
mAHer  !  HtAent  kme  îoùa  hœ  commune,  ^ttéd  tontm  tokm  è  pice  eoft- 
stat,  quodipsum  valet  de  montium  intervalh's  quœ  in  de progrediuntur. 
Vertex  montù orientalis  habet auri argentique  mineras.  Inde  ad  Amman 
iter  est  per  valUs  angustiamitUerduos  montis  ramoê,cui  El-Mudscheb 
nmnmt  est.  \Ett  mngnu*  Jlmtmê  èfiM*  pnefimdo  oriens,  permeatqu» 

valtevi ,  infrr  duon  ilhs  montium  rames  qui  hiC.  Certes  il   f'^T  bien 

difiiciic  de  se  faire  une. idée^  d'une  contrée  fertile ,  dont  le  sol  est  de  poix, 
et  oda  sëid  aurait  dA  fiira  cbufectuwr  au  tnducifw  qull  fimt  nallè 
texte,  on  que  ce  te9ileëtoîtahAfÀD'afflbncsfl««bkacntirccniiiiieo3ë^ 
difficile  de  tirer  de  ce  texte,  td  ^'ilcit,  ttlIMM  laBÉ*l(|itp«i  nisouDaIlie. 

Je  dois  le  transcrire  ici: 

*  '  «1  *    ik  A  II  ^^jt},— » 

Ma(hpijr^u^m<»nt  if  y  a  ici  une  ligne  au  noint  oBiw  dau* le numuaont 

4e la  biliii*i'tn-''|'J<-       iLM,  ihins  lequel  on  lit  :  ' 


(1)  fiurckbiu-dt  nous  apprend  que  ces  deux  di«thcu  «oot  teparcc  p#r  ie 
WidiMeMi».  fldji  au  u»  fcliw  |u|ueipat 
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Cest-^Kfire,  «  La  mn^sf  Hp  ^  Vi  tbitans  est  (  d'Arabes  )  de  Kéii.  Dt 
»  même,  au  midi  et  à  ioncat  de  ccue  cootrée,  il  y  une  vitie.  . . .  cntM 
*ecB  de»  «Atekw  MaÎNltauitt  m  ituplMwm»  h  Imnm  mt  laofeii 
lexte  donné  pur  M.  Bosffttbr,  cl  «a  l«  eorngeanftipir  coajMtHrat  P 
ii»«iiMi: 

'■'.'II*     'i.      .!•      •-  ^*  * 

•  Ù  y  t  b  vÂle  de  Ifcrkez.  De  cette  ville,  en  alisnt  «m  Aiiim«a>  pBM 

*  entre  doux  branches  d'une  montagne ,  une  rivière  nuinm«k  Elmoridjeh  ; 
»  i  'e%i  une  rivière  forte  et  très- profo!i<^e  .  qui  coule  entre  ce^.  (.!<  ux  hr  nches 
■•  de  montagnes ,  &c u  Je  soupçonne  ijuau  litu  de  Merkez  y^j*  il  taut  lire 
JtftMN^feéj  ctr  jenilsdaMkXiMeiMct  aHleunqiie  MimJi§9htA\btaàt 
d'une  ville  de  b  Palestine,  et  if  ne  seroil  pas  surprenant  que  la  ville  ,  la 
montagne  et  fe  fleuve,  ou  plutôt  le  torrent,  portassent  le  même  nom.  H 
parott,  parle  récitde  BuroMâÉdtt  dans  son  Voyi^  de  Syrie,  que  Moudjth 
est  ie  nom  de  la  rhrièm,  et  qve  b  niUe  dans  iaqvdfodle coule ae  boomm 
WatU'Moudjtth. 

Dans  la  descr^ition  iusea  detarUée  <]ue  iàii  Edrisi  de  Jénualem ,  et  par* 
tisaUiraiwiUAfdgyndelaRdMiTeétion,  Jf  «i^  dl'iifie porte  dt 

èrtte- dglfae,  fOM*  q^'ofl  nomme  U  /nn-te  de  la  Mùéricorde  ;  et  là  il  aè 

trmive  xm  passage  obscur  c(uc  M.  Roscnmûllcr  a  traduit  ainsi  :  Hœc  est 
cioHsa,  ntc  aperitur,  nisiinde  à  f  rslo  Pahnarnm.  On  lit  dans  iedition  de 
GdiHa!  flienite,  «ki  .^y^Jl  ^  ^  VI  V  jk.  ;  et  dn»  h  tm- 
duolîon ,  flœc  est  clama,  nec  aperitur,  ni$i  singulis  festù  diebuê 
Paint nm m.  Sans  doute  l'auteur  a  elToctivement  voulu  dire  que  cette 
porte  ne  a'ouvre  qu'une  fois  oiuique  anitée,  le  dimanche  des  Hameaux; 
mais  le  textes  tel  qu'il  est,  ne  peut  avoir  ce  seas,  ou  plutM  ae 
sente  ancao  sens.  Au  lieu  de  aÎsJL  ,  le  manuscrit  d'Oxford ,  suivi  pcr 
M.  RosenmiiUer  j  et  celui  de  la  bibUothèqùe  du  roi,  portent  «Jbu  Jf , 

pas  h  «fi^ojié.  H:  pwek  que  ks 
écrivains  qui  opt  cofU  Édriii,  ont  cherché  à  la  lever  de  diverses 
manières,  quoique  avec  peu  de  succès.  Je  pense  qu'il  ne  s'jjtit  que 
de  recnaittcher  le  mot  V)  nisi,  et  qu'Ëdrisi  avoit  écrit  que  cette  porte 
demeure  fermée  et  ne  sotfrM  (Mnt^  d«yt^  /«  ékHéMkê  dk»  'Maàeàtm 
ju^'à  pareil  jour  de  l(«Uf)ûé»  ^^pontti,.  La.  leçon  des  manuscrits  ne 
«iitroît  être  «dmise  qu'autant  qn'tm  siqipoawoit  fue  les  oopisies.wroieiit 
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CNnb  pUuieors  mots.  Un  pourroit,  par  «x«tQ|ij«,  conjoctHCttr  <{u«  iaiUmir 
Moït  éuit  e  •        •  - 

Cette  porte  I- si  jcrmèc;  elle  n'est  ouverte  que  le  dimanche  des  Ra- 
meaux ;  après  ^uoi  elle  demeure  fermée  depuis  ce  dimanche  ju*^' à 
pareil  j<mr. 

Plus  loin  t!  est  question  deb^rte  du  Crueijiement ,  sur  laquelle ,  dît 
Édrui ,  s'élève  le  cloclœr.  Dans  l'édition  de  Romo ,  on  lit  ^Ui^ï  •  miis  oti 
|ieut  douter  û  le  copiste  a  voulu  écrire  ainsi,  ou  jImuï.  Au  surplus, 
l'une  et  feutre  leçon  sûnl  viciemes;  il  eit  indubilaUe  qu'3  finit  lire 
jU»^>  c'est*à-dire,  utsftmwifUf,  et  Gabriel  Swntte  Fa  bien  deviné, 
puisqu'il  a  traduit ,  eique  intminet  turris  cnmpanaria.  1!  est  bien  sur- 
prenant que  le  nouvel  éditeur  ait,  de  son  autorité,  suLsuiut^-  ù  ce  luot 
qu'9  ne  comprenoit  fioint ,  le  mot  <UoJU ,  qu'il  traduit  par  fnnu 
tetmtli. 

je  ne  ferai  plus  qu'une  ol^rvation ,  qui  a  pour  objet  de  rétablir  la  vraie 
leçon  d'an  mot  défiguré  daiis  les  manuscrits ,  et  que  ni  Gabriel  Siunite 
ni  M.  Roseomiitter  n'ont  Noonnn.  En  fiiiiuit  la  description  du  temple 
dit  de  Salomon,  et  que  les  musulmans  appellent  la  mosquée  alaksa, 
l'auteur  dit  que  depuis  qu  elle  est  au  pouvoir  des  chrétiens ,  une  certaine 
portion  de  fédifice  ,  qui,  du  temps  des  musafanani,  formoit  un  lieu  de 
pnlim  couvert  d'une  toiture  ^  ect  aujourd'hui  liaLité  par  des  hommes 
qu'on  appelle  Vjfj»  c'est-à-dire,  serviteurs  de  la  maison  de  Dieu, 
4>Voiif  y*'<>À.  M.  Httsenmiiller,  imitant  Gabriel  Sionite,  a  traduit  de  la 
«orte  :  VarterumfiOiideomtUÊve  m  hahitaeitbimeti^u$éUmfmnUia,  dicta 
JUCBITARUM ,  id  est^  mim$trorum  domtis  Dei.  L'explication  donnée  par 
Éffrisi  ne  doit  laisser  aucun  doute  qu'd  s'agit  ici  des  Templiers,  f  \  ^^1f'  pr 
conaéquent  a^jI^  n'^  qu'une  faute  de  copiste ,  pour  «^b^  nom  que  les 
«qriMiM«iilMi  duBimit  aux  Templiers ,  et  qui  tire  nm  doute  nn  origine 
dnioiD  ^'ibpnnatentdasblMids  et  des  mabdes;  car  c'est  le  sens  du 
verbe  ^< ,  n  en  arabe. 

i«es  pnemièree  pt^es  du  tragmcni  que  je  viens  de  parcouru, 

(I)  Cest  suns  doute  <le  ce  cïiK  tu  rque  parle  Giov.  Zwdlardo,  dans  la  relatiou 
de  son  vojragu  .ii  la  Terre  sainte  ,  faii  en  l£>iS6.  Il  s'exprime  ainti  :  A  man  dirittm 
di  queste  { porte J,  verso  tramontana ,  è  la  terre  o'  campanile  di  questa  ehieta, 
hen proftrtioiMtoi  ma  U  eammaaeûarûoo  totte  da SebuUrna  ri éC  Egina.  'Varna 
R  sMMma  Fiamh  £  &fnMkmm,fÊUa  a  imoHm  ia  mUhH,  Maig, 
Miv.  KareHuda,  to.ll«M,  itfM,  p. 
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offrent  peut-être  plus  de  prise  à  h  critk{ue  q^e  le  reste  de  ce  fragment. 
Je  ne  cnin»  poïnt  cependant  de  dire  qu'on  ne  sauroi^Iire  «ne  vinglBm* 

de  lignes  sans  rencontrer  des  fautes  graves  qui  sernlilent  n'avoir  pas  même 
été  soupçonnées  par  l'éditeur.  Telles  sont,  p.  9,  lig.  12 ,  o^^^^iJ  pour 
(^»_^^/,  ii>id.  lig.  1 ,  l^L/"  jfjjl  pour  Lg^'Lx.  jîjil  ;  ibid.,  lig.  , 
UjJL  pour  UwJL.  ;  ib.  lig  23,  ^OÛ^pour  ^xL*\  p.  10,  lig.  1 ,  J-» 
pour  J.^ ,  Jcc.  &c.  D'où  proviennent  donc  tant  de  fiutcs?  Je  suppr  -^r 
que  cela  vient  de  ce  <)ue  le  manuscrit  dont  l'éditeur  a  eu  un  fac  simiU 
est  écrit  en  caractères  aftrcains,  et  que  M.  RosenmflHciir  n*est  jlmti^îàëàjii- 
turav  à  lire  celte  sorte  de  caractères:  mais,  en  oe  cas,  n'auroit-il  pas  rsrUnk 
fait  do  choisir  pour  objet  de  son  travail  un  tttte  ipii  ne  ini  ollHt  fàià 
une  telle  ditiicultc?  ,  . 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  j'obeerveni  que  le  manuscrit  de  ia  ImUio- 
thcque  du  roi  est ,  en  quelques  endroits ,  beaucoup  plus  étendu  que  celui 
qu'a  suivi  M.  Rosenmùiicr,  par  exemple,  dans  la  description  de  Taba^ 
r.yya.     ;  J.  • 

Le  second  firagnent  contenu  dans  la  troisiàme  partie  des  Antd^a 
arabica  ,  est,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  une  description  fort  abrégée 
de  la  Syrie,  tirée  de  fouvnige  de  Khalîl,  fiL  de  Schahin,  ouvrage  dont 
j'ai  public  moi-méme  un  morceau  dans  ma'  Chrettomathie  ottAe,  et'dont 
un  :i perçu  génial,  r^^l^  par  H.  Venture ,  a  été  inséré  dans  In  seconde 
édition  du  Voyage  en  E'^iptc  rt  en  Syrie  de  M.  îc  corate  de  Volney. 
Cette  description  de  la  Syrie  est  extrêmement  concise,  bornée  le  plu» 
souvent  i  des  généralittb,  et  dénuée  d'intérêt;  mais  du  mcnns  l'éditeur 
en  •  donné  le  texte  d'une  manière  ]ilus  correcte,  quoique  non  exempte  de 
faut<«s.  Quelques-unes  de  ers  fautes  peuvent  <^trc  coirigées  sans  le  secours 
d'aucun  mantiscrit,  comme,  par  cxenipic  (p.  24,  lig.  14  ),  kij\o^\  ^^^t 
au  lien' de  qwrf  H  fa,ut  lirexijIoJJI  ,  c^est-à^ire,  le  ehàiûau  des  fé- 
Jawt  ou  dévoues,  qui  sont  les  mêmes  que  les  Assassins  ou  Tsmaeliens  de 
Syrie  et  Jy*^  (  p.  25,  lig.  7  et  16),  noms  qu'il  faut  corriger 

en  leur  sul^itnant  Âcjj  et  noms  de  Ceux  bien  connus.  De  même 

(p.  26,  lig.  dern.),  onpouvoi^  sans  hésiter,  substituer  ^  oj^. 

Toutvfois,  j'ai  dù  comparer  le  texte  imprimé  avec  un  des  manuscrits  do 
même  ouvrage  que  possède  la  bibliothèque  du  roî,  et  qui  sont  au  nombre 
de  deux.  Cette comprabon  m'a  appris  qn'ilcst  question  (p.  1 9,  lig.  1 4 ) 
de  b  bataille  de  Moula ,  la  premièirâ  expédilîao  des  musulmans  en  Syrie, 
comme  je  m'en  doutois,  et  que  ,  par  con.çéquent,  au  lieu  de  Ajy.  ï^ji  , 
ce  qui  est  nuntclligible,  il  faut  lire  Mj«  «jj^.  En  consultant  la  Des- 
cription de  b  Sjrrie  d'Abouliedi,  il  ^oH  &c&  d'éviter  cette  mépps^  Q 
y  a  dans  b  mène  pBge,lignedeniièiu»dansoeqnîooiicemeh  oonquéle 
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d'Aces  ou  Acre  par  Saladin ,  des  mots  dépourvus  lout-i-fait  cfe  sens  ;  mab 
il  ne  s'agit  que  de  lire  l^iiLs  au  lieu  de  Uiiu  >k;> ,  et  le  $ens  est  jjoe 
Saladin  ayant  pris  Acca,  envoya  !■  aenrnre  de  la  porte  de  ctitte  ville,  «vee 
ta  def,  à  Crac,  et  que  le  tout  formoit  la  clinrge  d'un  chameau.  ^ 
Dans  (les  vers  rapportés  par  l'auteur  (p.  2  f  ) ,  il  fout  lire  j  ji  JU  IM  et 
J**,  au  lieu  de  jjll  ^^IC  liî  et  jj^i  J*», 
'  Voici  quelques  atttKfl  fiuitcfl  dont  je  crois  nfeemire  <f  indiqtter  les  cor^ 


P^.  tf ,  L  dera.  cm;  ,  liseï  i*^. 

Pag.  19,  I.  IS,  ei>U.«^j,  lisez  ojl»^.«9j. 

Pag.  20,  I.  I.  ^J,  lisez  ^  v^>* 

Pag.  21,  1.  6.  i^,  liseï  -S^, 


Ptfg.  M,  L  S. 

Ce  qui  est  dit  de  h  ville  de  Sukbad  (  p.  2 1 ,  lig.  dern.  ),  appartient  k  une 
Mire  viUe  nommée  ^efolftfl  OU  Pm^.T««tce|i«ssi^  doit  être  rétabli 
defisori»: 


J|*yl  ol^t  ^^  Offm^  &JI$  lifj  ^j»mS  ^  tt^J^  Siia*  Uj 

if^^imïï  si^ùJt  Utj  SJUW*  0«  Lajl  H-i^       ci»'  ^ 

m  La  ville  de  Sarkhad  est  remarquable  k  cause  de  sa  force  ;  elle  a  ntic  cita- 
»  délie  construite  en  granit  noir.  De  cette  ville  ^pead  un  cauiuu  qui 
I»  mfenne  pins  de  cent  villages  ;  eOe  est,  comme  les  furécédentcs.  dv 
»  ressort  de  Damas.  Quant  à  Sobàïba  (car  il  faut  lire  et  non 

»  ju{.aJF  ).  ville  connue  sous  le  nom  de  Panêui,  elle  possède  line  citad^Ie 
•  très-forte.  C'est  une  belle  ville,  &c.  » 
Les  butes  que  fe  viens  d'indiquer  appartiennent,  sons  doute ,  pour  la 

pTtipart,  nti  Tnrt?insrrit  :  quelques-unes  pcut-i?tre  ne  sont  que  des  fautes 
d'impression.  Qaoi  quil  en  soit,  on  jugera,  je  crois,  qu'il  étoit  utile  de 
les  coiriger.  H  y  en  a,  je  pense,  encore  qndques  antres-^  n'ont  paru 
d'une  moindre  importance,  et  que  peuibétre  il  faut  imputer  i  l'auteur 

arabe,  dont  le  style  n'est  pas  toujours  exnct. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  observation  sur  i'cpithètc  <>>i>«  ,  que 
Khaifl  donne  i  plusieurs  vHles  de  b  Syrie.  M.  Rosenmtdier  a  pense'  qu'd 
fidioit  lire  ijoj:,  ce  qu'il  a  traduit  par  taluhrn*  Je  sertrin  plas  porté  à  croire 
qn*il  £iut  écrire  «é^i  c'est  B<idiraf  «n^iftM;  car  le  mot        «t  i^m^ 

vt 
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nyirio  âc  ^.^S ,  comme  je  Fai  f;ii?  voir  aiHcure  (l).  Toutefois ,  je  ne  pro» 
pose  cette  conjecture  qu'avec  beaucoup  de  réserve,  parce  que  je  ten* 
^'die  est  nisoeptible  de  quelques  objections. 

'  '         •  .     SlLVJiSTKE  DE  SACY. 


Collection  des  lois  manlimes  antérieures  au  x^'iii'  siècle, 
par  M.  PliTclesBttSf  nua^r»  de  tinstihtt,  &e,  Paris ,  imprimerie 
royale,  182S  et  I83i  ;  tonkl  etll,  Ixxxvni  et  5i5y 
cxxxj  et  559  pages. 

•  '  '  '      TKOISIÉME  ARTICLE. 

M.  PasdesSus  nous  s  tiseéle  tableau  du  oonmetoe  tnaritime  pendant 

Jm  croisades  du  Xll*  et  du  \n\*  siècle  (2).  C'est  une  intrudiu  tion  histo- 
rique à  fétude  des  lois  maritirucs  Jo  cet  ,  à  fa  tétc  desquelles  il  place 
sept  chapitres  des  Assises  de  Jérusalem.  On  sait  que  ce  code  célèbre 
oonpraaoit^devix  parties  distinctes,  Tasa^  de  h  court  deê  baron*, 
Fassise  lîo  la  rourl  des  hor^'r.i  ou  bourgeois.  I^iMje  '3)  n'a  donne'  une 
notice  et  la  Tboiunasslèrc  une  édition  (4)  que  de  fa  première,  qui  ne  coa» 
tient  MBCime  disposition  relative  à  la  navigation  et  au  commerce.  Leschft* 
pkres  XL-XI.VI'de  U  aecomlc  constatent  l'existence  et  déterminent  la coiiK 
pdtenioe  d'une  rwr  dr  nirr  ■  fh  fraifent  »îfs  rli.irt,'emcnh  à  profit  commun, 
.<.  i  .de  b  location  cjes  ra^teiois,  des  bris  et  nautra^;  mais  ils  sont,  loin 
(TolTrir  une  lépAÊma  «omplèle  sur  cette  madère.  Nous  n'en  ctterons  <fue 
les  lignes  tiaduiies  par  M.  Pardessus  en  ces  termfs  :  «  Lorsque  di» 
■  tnarcliands  m  mi\rei  navigateurs,  éprouvant  une  tempête,  ont  jeté  en 
»mer,  dans  ia  seule  vue  d'ècliapper  au  dai^er,  dc5  eflets  du  cbargement 
«oa:autrês  nbfeis,  à  quciqu'oo  trouve  osa  choses  nageant  sur  feau,  l« 
»  droit  commande  qu'il  en  ait  moitié  et  que  l'autre  moitié  soit  rendue  au 
>  propriétaire  des  objets  trouvéf.  Si  les  choies  étaient  au  fond  de  Ja  mer  » 

' m  ■  t  té  ^ 

"■{t)  Mhude  Fhulimi.  AetJLdt»  huep.  H  h^n^htirn,  ton.  1,  f.  69.  ~ 

;i)  \o\'i'i  Journal  des  Savant,  murs  1831,  p.  iri  i-'j  — ,3)  Ahrvgé  royal 
df  l'^ihance  ehr»na(ogique  de  i'htsiotre  sacrée  et  j)roJanc  ,  toai.  I.  Paris,  iCSl, 
iiHf>;^(4)  Boarfvs»  I6»0,m-rol. 
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v  celui  qui  les  a  trouvées  ne  doit  en  avoir  que  le  tiers ,  parce  que  fa  chose 

■  qui  est  au  fond  de  la  mer  attend  son  proprie'taire  ;  et  si  celui  h  qui  les 
»  edets  appartenoient  n'est  pas  présent ,  sa  part  d«iit  appartenir  au  seif,Tieur 
"du  lieu.  Si  le  navire  échoue  à  terre  et  se  brise  par  tempête,  bonaccou 
»  toute  autre  cause  ,  les  effets  sauvés  sont  rendus  à  ceux  ù  qui  ils  appar* 

■  tiennent:  mais  quelque  part  que  le  navire  se  brbe  ,  le  seigneur  du  lieu 
doit  en  avoir  le  timon  et  l'artimon  ;  car  le  roi  Amauri ,  de  bonne 

»  mémoire,  a  donné  ces  franchises  pour  tout  le  royaume  de  Jérusalem.  » 

Cette  version  on  langage  moderne  accompagne  an  vieux  texte  français 
fourni  par  un  manuscrit  de  Vienne,  appartenant  autrefois  à  la  république 
de  Venise ,  et  le  plus  ancien  qui  subsiste  ou  qui  soit  connu.  Les  sept  cha- 
pitres publiés  ainsi  par  M.  Pardessus  sont,  de  tous  ceux  qui  composent 
['Assise  (les  liorgi-s ,  les  seuls  qu'on  ait  imprimés  dans  notre  langue  vieille 
ou  moderne.  La  copie  de  l'ancien  texte ,  qui  avoit  été  faite  à  Venise  pour 
Louis  XVI ,  ne  s'est  retrouvée  qu'en  1 820  ;  et  le  projet,  conçu  en  1788 
par  feu  M.  Agier  (i),  d'une  édition  nouvelle  et  complète  des  Assises  de 
Jérusalem  ,  n'a  point  eu  d'exécution. 

L'histoire  du  corps  entier  de  ces  Assises  peut  se  diviser  en  quatre  âges  , 
dont  le  premier  commence  k  la  fin  du  xi'  siède,  tpiand  Godcfroi  de 
Bouillon  les  fit  rédiger:  on  n'en  connott  point  le  rédacteur;  car  Philippe 
de  Navarre,  qui  a  été  désigné  comme  tel  par  Léves<[ue  de  la  Ravalicre  (2), 
pproît  avoir  été,  près  de  cent  ans  plus  tard,  le  contemporain  de  Gilles  de 
Paris  (3).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  exisloit,  au  XIl*  siècle  et  dans  les  premières 
années  du  Xill*,  des  copies  exactes  et  intactes  de  tout  ce  code  des  croisas, 
qui  fut  mis  en  vigueur  à  Constantinople  sous  les  empereurs  franaïu.  Le 
second  âge  s'ouvre  en  1260,  cpiand  Ibelin  recueillit,  assez  imparfaitement, 
comme  il  l'avoue  lui-même,  les  chapitres  de  l'Assise  des  barons j  et  ie 
troisième  en  1368,  lorsqu'ime  assemblée  des  notables  du  royaume  de 
Chypre  en  ordonna  une  promulgation  nouvelle.  Quant  à  l'Assise  des 
borgis ,  il  s'en  consenoit  dans  cette  île  des  exemplaires  plus  ou  moins 
authentiques.  Si  nous  prenons  l'année  1453  pour  fouverture  d'un 
quatrième  et  dernier  âge,  nous  y  rencontrons  d'abord  une  version  en 
grec  moderne ,  écrite  peu  après  cette  époque ,  et  dont  la  Ribliothèque  du 
Roi  possède  un  exemplaire  manuscrit,  n"  1390:  elle  est  incorrecte, 

(1)  Dissertation  sur  les  Assises  de  Jérusalem ,  par  "M.  A.  Taillandier,  extraite 
lie  la  Thémis ,  tom.  VII,  38*  livraison.  Paris,  Rignoux ,  SO  pag.  in-g".  Mcm. 
de  M  Pardciuus  sur  le  même  sujrt  ,  1899,  17  pag.  in-S". —  (8)  Vie  de  Join- 
ville,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  XX, 
399.  —  (3j  Ccst  à  Philippe  de  Navarre  que  Brial  applique  les  mots  dictantem 
jura  Phifippum,  ver»  455  du  \W.  V  du  Carolinus,  Recueil  des  Histor.  de  France, 
XVn,  99&. 
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inexacte,  défectueiue;  et  cependant  M.  Pardessus  n'a  pas  n^Iigé  de  la 
eonsolter,  parce  que  FAssisc  des  boui^eois  y  est  comprise.  Il  a  fait,  peur 
cette  même  raison  rt  à  (raiitres^itres ,  plus  d'us^ige  d'une  traduryîon 
haiienne composée  en  1489,  imprimée  en  ld35,  et  reproduite  dans  le 
tome  II  de  h  coBection  de  Ctndani  (i).  II  resteit  k  publier  le  texte 
original,  et  c'est  ce  qui  n'a  t'ié  ikit  encore,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
qu'à  regard  de  l'Assise  des  l)aionî5  ,  et  des  sept  chapitres  MUlancnt  de 
l'Assise  des  borgès^  que  M.  Pardessus  met  au  jour. 

Une  pliM  loogne  série  <le  statuts  nHunthnes,  inthulde  ilseltt  eàf»^ 
mens  d'OIcron,  ou  lois  de  Letjron,  a  donne  lieu  à  plusieurs  controverses. 
En  effet,  il  s'en  faut  que  Ton  connoisse  parfaitement  Torigine  de  ce  recueil, 
ia  c^use  du  nom  qu'ii  porte,  l'cpoque  où  il  a  été  rédigé  ou  compilé  ou 
tnuilih;  et  M.  Pardessus,  après  un  profond  examen  de  ces  questions, 
s'abstient  de  présenter  eûmme  indubitables  les  solutions  qu'il  préftre.  On  a 
prétendu  que  ces  iois  étoient  mpruntees  d'un  code  étranger,  anglids  ou 
suédois  ou  hoUsmlRn  ou  flamind.  LeSmits  les  croyoit  énanées  irâthon 
de  Saxe,  loisque  ce  prince  étoit  seigneur  d'OIëron:  Dan  la^  charte 
d'Othun  transcrite  pnr  F.erbnitz  n'a  rien  de  comrtiun  avec  ces  f«{»«nens; 
et  si  au  contraire  lis  se  rapprochent  beaucoup  des  iois  maritimes  intro- 
duites en  Flambe,  en  Hoflaiide,  eu  Suède,  en  Angleterre,  quelques- 
uns  des  détails  qu'ils  énoncent  autoriseroîent  à  les  déclarer  originaires 
de  France,  quand  même  les  faits  ou  les  traditions  ne  conduiroient  point 
à  ce  résultat.  Des  écrivains  fraiii^ià  les  ont  attribués  à  Eiéonorc  de 
Gutimne,  dpouse  de  LMiis  VU,  puis  <le  Henri  U:  cette  hypothèse, 
hasardée  pour  la  première  fois  au  milieu  du  xvii"  siècle,  n'est  fondée  sur 
aucun  document  des  âges  antérieurs;  il  est  même  très-douteus  quJÊiéo- 
norc  ait  scjottrQd.dBnsfllB  d'OIëron ,  soit  avant  soit  apris  'son  difOi'ce>  Oïl 
a.  d'ailleurs  tout  lieu  de  croire  que  le  recueil  de  ces  'fOgeOMBS  n'est  patf 
un  code  proprement  dit,  qui  ait  jamais  été  authentiquement  promulgué; 
c'est ,  selon  les  apparences ,  une  pure,  compdatioo  d'anciens  usages  et  de 
décisions  particuiiira.  Le  terme  de  Rooks  ou  Râles  indique  les  parche- 
mins iostâ  sur  U  squels  s'écrivoient  les  jugemcns  des  tribunaux  ;  et  Ton 
doit  remarquer  de  plus  que  chaque  article  se  termine  par  la  formule,  et 
ce  est  ie jugement  en  ce  cas.  Comment  le  nom  d'Oléron  n'y  cst-il  attaché? 
B  sepouTToit  que  ce  fàt  par  qudque  circonstance /ortuite,  par  exemple  à 
raison  d'une  copie  accidentellement  faite  ou  retrouvée  dans  cette  île.  Pas  un 
mot  des  56  articles  n'aoncmce  une  coutume  restrdnte  à  une  si  peti^ 

(1)  Biuharerum  Ugn  anùftm  àm  nfiliê',  &e.  V«fleliiS|  l?Sl*lTt>»  «  tbL 
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iocaiité  :  ceseroil  bien  plutôt  ie  droit  maqtiine  de  i  Aquitaine  entière, 

IJ  en  subsiste  trois  manuscrits  en  Angleterre  fl)  ;  mais  le  tCJtte  qui  à 
été  jusqu'ici  ic  pius  cité  est  cejui  que  présentent  les  éditions  exécutées  en 
Fhmce.  Le»  jugemens  d'Olëron  sont  comprn  dans  Fandenne  ConCame  ék 
Brellgne,  imprimée  on  1 48$»  in>4*,  «t  plusieurs  fuis  au  XVI*  siècle ,  dans 
le  grand  Coutumier  de  Normandie  de  1539,  in-folio;  dans  le  Routier  de 
mer  de  Pierre  Ciarcie  dit  Ferrande  (2)  ;  dans  les  (Js  et  coutumes  de  la  mer, 
|NAIMs|Mr  Cfeîn»«ii  1647  (3);  et  lia  fin  du  tmeV  de  Fliistoirade 
Bretagne^  par  D.  Iloriee  (4).  On  voit  que  les  éditions  de  ces  statuts  ne 
manquoicnt  pas;  mats  \t.  Parr^fssus  n'a  rien  négligé  de  ce  <jui  devoit 
donner  plus  de  prix  à  ia.  sienne  ;  dissertation  préliminaire,  notes  iii»to- 
iii|W*«K  criliqïMM,  variuiles  de  foiicien  tckie,  recneiDies  dans  les  bmumi»- 
Crits  et  les  imprime's ,  traduction  en  langage  moderne. 

Les  cinquaute^ix  articles  des  Hûles  d'Oléron  se  distribuent  en  quatre 
tinÊ$  dirtînctes.  La  première  consiste  en  vingt-cinq  artides ,  les  seuls 
dont  renthenticitc  soit  attestée  par  les  manuscrits  d'Angblefre ,  par  les 
versions  castillane  et  flamande,  fis  déterminent  les  rapports  civiJs  et 
de  pur  intérêt  entré  les  propiiétaires  des  navires,  les  patrons,  les 
■MiléIots,^es  chargeurs,  et  le  teiminent  par  des diipoaitioDs  pâniet 
contre  le  pilote  locman  qui  feroit  périr  par  mécbinceté  le  vaisseau  qu'A 
s'est  cliargr  ân-  conduire.  L'origine  française  de  ces  vingt-cinq  article?  ne 
paroit  pas  douteuse,  li  est  permis  de  concevoir  ia  même  idée  des  deux 
sntvaiw ,  cpô  ne  se  trouvent  chas  aucnn  des  tnib  nmiuserîts  d'Ai^tem; 
ils  forment  une  seconde  partie,  et  concernent,  l'un  le  douiniage  arrivé  li  des 
snrchandises  lors  du  déchargement,  fautre  deux  bateaux  (qui)«  font 
•OQinpagnie  et  votit  aux  harana  et  aux  maqueraux  et  debvent  mettre 
•intretant  d'engins  fun  comme  l'autre  et  sont  à  gré  de  partir  leur  gaing 
•  par  moitié  entre  eux.  ■  Le  nouvel  éditeur  compose  la  troisième  série  de 
huit  articles  qui  n'avoteut  pas  encore  été  puUics  :  ils  lui  sont  fournis 
|nr  le  manuscrit  intitulé  Black  Book  of  thê  «dmraliy  (5);  il  croit 
qu'ils  appartiennent  orjgmaîreBiatt  à  fAnglatem.  Ib  ont  pour  objet 

îes  obligations  du  patron  qui  a  entrepris  un  transport  do  marchandis*";  ;  la 
quantité  de  chai^ement  qu'a  droit  de  Êiire  celui  qui  a  ioue  un  nuvirc 

(IJ  Voy  Luder,  Tracts  on  variou'  suhjects  in  the  ïaws  and  history  of 
Englanci.  L<>ndoa  ,  18I0. —  Grand  H{>ulier  et  Pilote  de  mer .  .  .  ensemble  iea 
iugeinens  d'OIeron  sur  le  fait  du  navigaee.  Poitiers,  Eug.  de  Manicf,  1590,  in-4*; 
la  Rochelle,  1560,  in*4«. —  (3)  Réunprimés  i  Bordeaux,  t66i}  à  Rouen, 
t«7l,6M.,in-4«— (4)1^,  i74s,  5  toL ia-feL , ton.  I  (Preuvas,  p.  tM). 
—  (S)  Lmenoir  de  l>uuiimoie. 
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entier;  le  paieraenr  des  natektt;  le  dâai  dans  leqod  les  nncfamdiieg 

doivent  être  déchargées;  les  règles  de  la  œntribution  en  cas  de  jet.  La 
quatrième  et  dernière  série  comprend  vin^-un  articles,  moins  anciens  que 
lés  préccdens  :  ils  traitent  des  btts,  naufrages  et  épaves  maritimes,  et  ne  se 
lîsoient  que  dans  les  éditions  de  Gercie  et  de  Cleinc»  Dihreslè,  ces  ddltiona 
ne  oomposoiriit  nn  tout  les  jugemens  d'Oléron  que  de  quarante-sept 
articles ,  dont  M.  de  Pastoret  a  donné  une  notice  dans  l'Histoire  iitléraiiB 
de  k  France  (l). 

Nous  ne  ferons  ici  qu'âne  mention  fort  tucctncte  des  deux  co^ 
iTiirf;im.-5  appelés,  l'un  Jugemens  de  Damme  ou  Lofs  tk- Wéstcapelle  , 
l'autre  Coutumes  d'Amsterdam ,  d'Enchuysen  et  de  Stavern.  Ces  deux 
oonipîlBtions  ne  bnt  qoe  reproduire  nn  certain  nombre  d'ariiclei  de&Ridhft 
d'Oléron.  Elte  les  tnidusent,  et  n'en  didèrent  que  par  quelqnesjaodifibh 
tions  ou  additions  qui  appliquent  particuIt^rcmcnt  ces  lois  ou  coutumes, 
d'une  part  à  la  Beligique,  de  l'autre  à  ta  Hollande  :  ce  sont  des  emprunts 
laits  k  la  France,  et  non  des  souroecde  notre  législation;  les  savaiâiea 
redicrcltes  de  M.  Pardessus  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  point.  U  a  cru 
néanmoins  devoir  comprendre  ccsdeux  codes  dans  sa  collection  ;  il  en  donne 
les  textes  accompagnés  de  versions  françaises ,  en  déclarant  qu'il  a  été 
secondé  per  M.  de  Clercsq  fils,  pour  les  parties  de  ce  travail  tenocent 
aux  fangues  nllemunde  ,  plat-allemande  et  hollandaise.  Les  Jugemens  de 
Damme  ont  vingt-quatre  articles ,  et  les  copies,  intitulées  Lois  de  Weat- 
capdle,  en  ont  vingvsiz.  On  en  compie  trenie-quatre  dans  un  des  lestes 
des  Coutumes  d'Amsterdam ,  Bncfauysen  et  Stavern ,  et  dans  Tautre 
seulement  vingt-sept.  Verwer,  en  les  imprimant,  a  supprimi-  la  fonnule' 
dit  is  't  vonniiaen  ou  «Ut  is  't  fonnùsc ,  qui  dans  les  manuscrib  termine 
cfiaqoe  artide  et  -trsdoit  odie  des  Rdles  d'Oléron ,  ee  «9t  le  jugemmU. 

Les  cent  dernières  pages  du  tomel"  de  la  collection  de  M.  Pardessus 
sont  consacrées  à  la  compilation  connue  sous  le  nom  de  Droit  tnarifime  de 
Wishy.  On  en  donne  ici  deux  textes,  qui  sont  pris,  l'un  de  féditiou  de 
1505 ,  rautre  du  mannscrit  de  GrîpswaM  daté  de  1541.  Le  premier  est 
iccompagnc  d'une  tnuîuclion  française;  Fun  et  l'autre,  de  notes  instruc- 
àves.  Le  nombre  des  articles  est  de  soixante-six  dans  ie  premier,  de 
soiiBale-onze  dans  le  second.  Ces  textes  sont  précédés  d'une  dissertatioa 
qui  traite  de  leur  nrii^ine  ,  de  I(  ur  matii  rr,  lie  leur  autorité  ,  des  publi- 
cations qui  en  ont  ctt-  faites.  Grotius  et  d'autres  écrivains  hollandais, 
allemands,  septentrionaux,  ont  considéré  la  loi  de  VVisby  comme  le 
plos  ancien  monument  da' droit  maritime  :  Leibnilx  la  ftît  retbomter  an 

(1)  Tgoi.  Xm,  pag.  96-101. 
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Xil'  sié«ie,  à  i  époque  ordwairemeatassigaée  en  FiiDce  aut  Ju|;8iDen»(i'0{ë> 
nn.  Le-oode «nie  riwoiil  dont  3 »*agit  «at ialttulé  Hogeste  WtOa^ehi 
Mo  Wùbft  atguénm  droit  mantitee  de  Wid>y.  H  importe  de  ne  pas  1« 

confonHr(\  romnie  on  Ta  fait  quelquefois,  avec  ceux  f\\\\  j>orlent  les  litres 
beaucoup  plus  généraux  de  Gutag'ttig,  iois  de  Goililandc,  ou  Wisby 
SMt-bfgf  lois  de  b  ville  de  Wisby  «n  Goddaiide.  Ce  dernkr  ne  conf- 
ient de  dispositions  relatives  à  la  navigation  et  au  commeroe  que  dans  h 
troisième  partir  du  livre  11  ;  dles  y  sont,  à  la  vérité,  en  assezgrand  nombre, 
mais  tout-à  iait  distinctes  de  celles  qui  cooipoiséDt  seules  le  llogesU 
WmtÊifi^nektt  odui-ci  développe  et  modifie  piaMt  qu'il  ne  reprodoil  ce 
qu'il  y  a  de  législation  niiirilime  dans  une  dt-s  parli'  S  du  S(odt-Iag ,  et 
d'àiiieurs  il  présente  diilerentes  séries  d'articles  qui  n'ont  pa*>  toutes  h 
miaw  origine.  Les  trente-six  premiers  ont  pour  titre  «onoiuu  ,  Suprême 
ou  excellent  droit  dt  la  mur  f  les  niivaiu  sont  précédéi  de  l'intitulë , 
Voici  des  ordonnnnrrs  r^tc  les  navigateurs  el  les  patrons  ont  Jaitet 
entre  eux.  11  n'en  iaudroit  pas  plus  pour  montrer  que  c'est  là  une  pure 
éûÊÊfShtlim;  et  non  pas  un  code  propremeat  dit,  ayant  nn  caractèvid 
législatif.  Mais  nous  devons  ajonter  que  les  trente-six  premiers  articles  se 
sous-diviscnt  en  deux  sections;  savoir:  1*  douze  articles  empruntes  des 
bis  de  Lubeck,  dont  raatériorité  ncst  pas  douteuse;  2°  vingt-quatre 
«lidcs  i|Hr  se  nnoontfent  dans  les  Jngemens  de  DamiiM,  et  qoi  appaiw 
tiennent  primitivement  au\  Rôles  d'OIt'ron.  Suit  fa  partie  qui  s'annonce 
comme  im  recueil  d'ordonnances  ou  de  conventions  :  là  les  articles  nume> 
mtés'ST  à  70  ne  sont  que  des  copies  ou  traductions  des  lois  maritimes 
de  la  Hollande,  (fest-irdare,  des  Coutumes  d'Amsterdam,  d'£ncliuyscn  et 
de  Stavem.  On  trouve  eiifm ,  ^  ms  les  n"*  71  et  7S .  deiB  dcnueis  «rtîdes 
qai  proviennent  des  codes  de  Lul>eck.  *  •   :  ° 

^  H  rmnlie  ^idcmmcnt  de- cette  dédom'podtion  des  lois  nutitimct  de 
Wisby,  qu'elles  n'ont  pas  été  rassemblées  ainsi  avant  le  xiv'  sièdc:  le 
rectieil  en  a  été  probablement  formé  dans  le  cours  du  xV.  L'a-t-il  été  en 
vertu  de  conventions  arrêtées  entre  des  navigateurs  de  divers  pays? 
L'nitildié  de  h  seconde  partie  semUeroit  amoriser  cette  bypotbèse  ;  mais 
on  la  tieudra  pour  inadmissible ,  si  l'on  envisage  les  tfidicultés  extrêmes 
d'un  tel  concours,  dont  il  n'existe  d'ailleurs  aucune  trace  historique. 
M.  INndcssus  ne  voit  donc  là  que  i'ouviagc  d'un  compilateur,  qu'un 
fivre  de  fnnspmdenoe  spëcidh» ,  arrangé,  comme  bien  d'auties  recueils  du 
même  "pnre,  avec  assez  peu  de  méthode  et  de  discernement.  Si  l'on 
deœaude  d'où  lui  vient  le  nom  de  IVisby,  il  sera  permis  encore  de 
supposer  quelque  oauaepiiMment  fortuite  ;  ce  nom  de  Wisby  en  GoiMande 
poinnoft  Ite  aTapparlMiirqnlkii  sooscription  d'un  manuscrit  eidcuié  m 
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cette  ville,  souscription  <|ui  aura  passe  de  là  dans  les  autres  copies  ou  versiotu 
du  mtaie  livre.  Du  reste^  il  |N»otl  qu'on  n  m  coaatrré  aucun  Hunuacih  du 

Hogette  Water-reckt ,  qui  soit  mlôrieDrà  fédition  de  1505  publiée  à 
Copenhague  :  et  il  «t  ?i  observer  que  ïe  nom  (îr  Wisby  ne  se  lit  point 
dans  le  titre  de  cette  première  édition  ;  ce&t  seulement  à  la  fin  du  volume 
que  celte  viDeet  fa  province  de  Gothiande  sont  nomm^  Le  teite  des 
articles  est  en  bas  saxon  ou  plat-atlemnnd.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
suivre  M.  Pardessus  dans  les  détaib  qui  concernent  les  éditions  et  les 
aMfitttcrits  de  ce  livre,  amn  que  les  versions  qui  en  ont  ^  fiiitt»  on 
aHemand,  en  danois,  en  suédois,  en  hollandais,  en  anglais,  en  françan 
et  en  latin.  partie  hibliograpliiijuc  est  ici  fort  soignée,  fort  précise,  et 
\  probablement  complète.  Elle  peut  ne  pas  l'être  autant  dans  c[uelques-unes 
des  notices  natives  aux  autres  parties  de  fa  coflectkm  des  lois  nuoîlimes. 
L'auteur  se  propose  de  placer ,  à  la  fin  de  son  dernier  volume ,  un  catalogue 
de  tous  les  {ivres  manuscrits  et  imprimés  qui  appartiennent  à  cette  branche 
de  la  législation.  C'est,  en  efiet,  la  bibliograpliie  qui  fournit  à  i'iiistoire 
littéraire  fas  Ûêanm  les  plus  pontib,  et  qui  peut  lui  donner  une  ataci»> 

tude  rigoureuse. 

Il  nous  reste  à  faire  connoitrc  les  trois  recueils  qui  portent  les  noms  de 
Consulat  de  h  mer.  Guidon  de  la  mer.  Droit  maritime  de  la  ligue 
«m^tique.  Di  remplinent  j  avec  les  dissertations,  ies  traductions  et  les 
notes  qui  ïes  ncrompagrtent ,  les  550  p:i;'c'^  qui  suivent  dans  le  tranell» 
le  tableau  du  commerce  maritime  depuis  i  an  1096  •jusqu'en  1291. 

Dans  les  copies  imprimées  dn  Consufat  de  h  mer,  le  nombre  des 
articles  ou  chapitres  sêkftk  M7,  ou  inéme  à  334  ,  auxquels  se 
joignent  pnr  surcroît  quelques  autres  doeumens.  Mais  il  est  aisé  de  reron- 
noître  que  ni  ce  qui  précède  le  n"  46  ,  ni  ce  qui  suit  le  297',  nappartient 
léeHenent  à  ce  recueil.  "En  effet ,  les  quarant«<deux  piremiers  artkiBs  coo» 
cernent  spc^cialement  l'élection  des  juges  consuls  de  Valence,  et  les 
formes  de  procédure  à  suivre  devant  ce  tribunal  accordé  à  cette  ville  en 
12SS  parte  roi  d'Aragon  Pierre  III:  c'étoit ,  pour  Valei»:e,  une  sorte  de 
code  de  procédure  en  matière  maritime,  rédigé  à  fa  lin  du  siècle  ou 
dans  le  cours  du  XIV*.  Le  n*  43  consiste  en  un  statut  pour  l'île  de 
Majorque,  émané  de  Jacques  I"  avant  1376.  L'objet  du  chapitre  44  est 
le  calcul  des  portées  des  navires  expédiés  d'Alexandrie.  Le  n*  é&  manque 
dans  les  éditions;  mais  un  manuscrit  de  fa  liibliothèque  du  Roi  Tapplique 
à  une  partie  des  dispositions  relatives  aux  portées  des  navires.  Ce  manus- 
crit sépare  ces  quarante>cinq  articles  du  quarante-sixième,  qui  s'y  présente 
psécédé  des  mots,  Dett  beiu  thMimeni  «  «asHumet  Im  m$r,  intitulé  qnu 
fas  éditions  reproduisent  id  en  c«  tenues:  ^oi  eomêitem  Isa  htm* 
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cosl urnes  (te  la  innr.  Voîlà  le  véritable  c  ommenrcmcnt  du  recueil  appelé 
Conmlal:  il  se  compose  àé^il  a^ticlc^<,  dont  le  dernier,  numéroté  397,  à 
muse  des  45  que  nous  v«ions  d* inditjucr,  est  suivi  de  h  foitDule,  Fimt  es  h 
lihreî-  (icnbat,  glorialaor  sia  dada  à  JeMU'C/trist ,  amett,é»m\e  manws- 
I  I  il  .  /  V/^^■  fil  i  /uiprm parlât  de  les  Icys  e  ordinat  ions  de  actes  marilims 
mercautivoU,  dans  les  éditions.  CeUe»ci  prolongent  ia  série  des  n"',  de  298 
i  384 ,  par  des  stsluts  sur  les  armemens  en  emine.  Ces  statuts  sont  com« 
pris  aussi  duns  !c  manuscrit  du  Roi ,  mais  ils  y  sont  séparés  du  corps  de 
î'ouvrRgc  par  un  friiillet  bîanc.  Enfin  Tarticle  33  f  est  suivi  d'un  assez 
grand  nombre  il'ordouiiaiices,  de  réglemens,  de  prtvilt'gcs,  qui  ne  |M>rtent 
îplus  de  numéros,  mais  qui  tiennent  au 'droit  mritiiiie.  La  plupart  de  ces 
pièce  s  ont  des  dates  dont  la  plus  anaemecitde  1 S71 ,  et  la  plusmodenie 
deltas. 

-  Après  avoir  ainsi  distingué  les  S52  articf»  auxqueb  seuble  nom  de 
Consulat  de  la  mer  est  applicable ,  M.  Pardessus  redierche  l'origine  de  ce 
recueil.  II  s'arrête  peu  h  Topinion  (iiri  Ir^  fiit  rfMnontcr  à  \'m\  900;  cHe 
n'est  appuyée  d'aucune  preuve,  d'aucun  raisonnement  plausible  :  mais  on 
a  ptabU^  un  document  qui  tend  à  présenter  les  S53  articles  ou  même  les 
334,  comme  ayant  éla approuvés ,  souscrits,  promûmes  par  des  princes 
et  par  des  républiques  commerçantes ,  depuis  l'an  l  t»7r»  jusqu'en  1270; 
doù  il  résulteroil  qu'ils  «voient  été  rédigés,  au  moins  en  grande  partie, 
vers  le  milieu  du  xi*  nèd*.  Cependant  H  convient  d'oliservér  d'abord  que, 
dans  le  manuscrit  du  Roi  ,  où  ce  document  existe  (|uoii]ue  avee  d'ns-scz 
notables  variantes,  il  est  annoncé  en  ces  termes  :  Aço  son  capitole  qui 
t' Jaerentn  Chypre  e  for  en  fermats  permoba  e  gnms  senyors;  paroles 
qui  permettent  de  croire  (|u'i{  s'agit  de  réglemens  faits  en  l'île  de  Chypre, 
et  non  pas  du  Consulat.  Kn  second  lieu,  Capmani  (l),  Jorio  '2), 
Azuni  (3),  ont  déjà  ai^ué  de  faux  ces  prétendues  acceptations  ou  sanctions, 
dont  en  ^fot  la  plupart  ne  suppintent  pas  un  examen  sérteux.  P!ar 
exemple,  ne  seroit-il  pas  trop  étrange  qu'en  1075,  sous  Grégoire  Vil ,  les 
Romains ,  démocrati{(uement  assembles  dans  féglise  de  Saint-Jean  de 
Latran ,  eussent  ordonné  la  publication  et  juré  l'observation  d'un  code 
Aranger?  Pevt-on  admettre  que  Louis  le  Gros  et  le  comte  de  Toulouse 
aient,  en  1102,  souscrit  ce  même  code  à  Acre  ,  durant  leur  expédition  de 
Jérusalem,  lorsqu'on  sait  que  Louis  'VI  n'a  jamais  fait  le  voyage  de  la 
Terre  sainte  ?  Le  manuscrit  au  lieu  du  roi  de  France,  nomme  ici  le  roi  de 

(1)  'Mtmcrias  hislorieas  sobre  la  marina,  eomercto  y  arles  de  BarceloAa; 
part  p,  p.  133.  —  (a)  Co^m  Ftrdimmi»^  tonne  II,  ^  »9-8».— (S)  Dnit 
aiaittHiaii,  cbap.  iv,  art  t. 
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Tunis  ;  et  cette  \'ariantc,  pour  être  moins  mconcHi  iî>fr  nvfH"  î  îii^toire  , 
n'en  est  guère  pius  vraisemblable  en  eUe  tncdm.  Comoient  croire  que  les 
Pimu  ,  ^  nW  chuté  lesMnirin  de  Majorque  qu'en  1115,  aient ,  cbtw 
cette  tfe,  ioiwinellgiBgnt  mSuM  à  ricl«<lont  ii  est  question,  dès  i'an  1 100 
selon  le  manuscrit,  en  1 1 02  selon  îes  imprinr^s  '  One  dire  de  Taccqîtation 
souscrite  en  France  ,  i'an  1 260,  sobre  la  anima  dei  rey,  sur  i'ame  du 
roi  qui  ne  M  portait  pi»  bien,  en  aquella  horu  non  era  èe  ên,  par  leen 
de  Belmoiit  ou  Beaumont ,  en  présence  des  clievaliers  de  l'armëe  ,  des 
tempUers ,  des  hospitabers,  et  de  l'amirai  du  Levant  1  S.  Louis,  en  1 250 , 
ëtoit  en  Paleatine  ;  la  teine  Bbnche  gouvernoit  le  royaume  :  pourquoi 
n'interviint-cllepes  dans  cet  acte  7  Qu'est-ce  ipie  oe  Bdmcmt  qiii  tient  b 
place  du  monarque?  OnV^t  re  nussi  à  cette  époque  qu'un  amiral  du 
Levant?  la  cba^  d'amiral  n'est  connue  dans  notre  histoire  qu'à  partir  de 
Le  nummcnt  porte  ià,èdel  fàknndlLgvatmi ,  ce  qui  n'est  pas 
plut  ttttdl^ble.  Comment  Canciani  et  H.  Hecteo  ontEs  pn  ettramtt 
qudfque  valeur  à  un  pareil  document  ? 

.  Il  est  dit,  dans  une  note  sur  la  vie  du  pape  Gélase,  que  ie  Consulat  de 
te  mer  fut  téSigé  par  les  Pistm  en  1075.  Mab  fantewde  eette  noi»  ne 

Ta  écrite  qu'au  commencement  du  X VU*  siècle  ;  il  est  contemporain  de 
Peiresc,  dont  ii  invoque  i'  iufdrite  :  ni  i»  XI*  siècle,  ni  les  cinq  suivans,  ne 
lui  iournissent  aucun  témoignage,  aucun  indice  qui  confirme  son  assertion; 
tout  au  oM traire ,  les  Pisans  se  donnèrent  en  1 1 6 1  des  lois  maritimes 
beaucoup  moins  étendues  que  îe  ('on^ufrit ,  rt  dont  le  préambule  rtffirrne 
qu'il  «oette  époque  ils  u'avoient  point  encore  de  code  qui  leur  liut  propre. 
Ccst  probablement  ia  fiiux  dociunentqai  vient  «fdli»  éeuté  qne  faoleur 
de  b  noie  mr  la  vie  de  Gélase  empruMe  fa  date  1075,  qui  est  eaHe  do 
fa  première  acccptntinn  prétendue. 

.  Maintenant  quelle  date,  quelle  origine  convient-il  d'assigner  au  Coa- 
auht  ?  IL  Ftfdôsns  avone  qu'd  ne  peut  répondre  à  ces  questions  que  par 
des  conjectures.  Seulement  il  assure  et ,  à  notre  avis,  il  prouve  que  le 
texte  primitif  de  ce  recueil  n'a  été  ni  latin  ni  italien ,  mais  catalan  ou 
plutôt  roman  ,  c'est-à-dire,  en  une  langue  alors  commune,  sauf  la  diifé' 
rance  des  diateeie*»  à  fa  Fkance  méridiMMie  et  li  l'Espagne  septentrionale. 
H  prouve  aussi,  et  ce  point  nous  parolt  fort  important ,  que  ce  n'est  p;is 
là  une  loi  proprement  dite,  ouvrage  d'une  autorité  publique  »  mais  une 
simple  compilation ,  on  manuel  dont  ie  rédacteur  a  énaéSé  so^ineuiement 
et  mis  à  profit ,  avec  plus  ée  zèle  que  de  méthode ,  tout  ce  qu'd  avoit  pu 
connoîlre  d'anciens  et  nouveaux  élémens  du  droit  maritime.  H  ne  com- 
mande point  ;  ii  instruit  ses  lecteurs,  il  raisonne  avec  eux,  il  leur  rappelle 
des  Um,  des  rqg^mcns,  des  usages.  On  remarque  d'aileon ,  dans  tout  oe 
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trivail,  des  redite^  et  des  bennes  qui  pennettent  de  croire  qu'il  n'a  pocnt 
^ltttd*im«nrfjetmpetti*élnpu' iiiiMiilMitanr.C«*tiii  ncndî  orii 
8»  Mn  progressivement  étendu  et  modifié,  pour  tarar  «m  bMoliii  M 
.oonmerçans,  des  juriscori«:ufff<î  et  Hés  ftines. 

.  '  B  a  été  rédigé  chez  un  peuple  qui  parioit  la  langue  romane,  et  qui  avoit 
dw  Téktiouê  cemmeidtSB»  vne  TAàe,  TÉgypte  et  fAfinqoe.  Ert^  h 
Marseille?  est-ce  à  Barcelone  ?  Rien ,  dans  ies  archives  de  ces  deux  vffles , 
ne  tranche  la  qo^tion,  M.  Pardessus,  qtiotque  dtspos<?  à  préfi5rer  h 
première ,  ne  peut  diâ&imuier  que  ies  probabilités  sont  pour  la  seconde. 
Lemuiuacrit  du  C<msulat,  conservé  à  b  BibUothèque  nifile  de  Paris,  a 
été  fait  à  Bnrrclnnr,  (=t  c'':";î  f.î  nussi  que  les  |rfiM  anciennes  rriitinns  ont 
paru  ;  en  sorte  que  i  opinion  commune  qui  donne  à  cette  compilation  une 
etignMhmdamâat,  est  fondée  mnMrin s  sur  i^nsienn  ÎA<fioes. 

L'^oque  de  la  rédaction  du  Consulat  n'est  pas  non  plus  par&iteiBMlt 
déterminée.  Capmani  (î),  Fischer  (2) ,  M.  Meyer  (3)  ,  indiquent  le  Xin* 
siècle  ;  Vinnius  (4) ,  Momas  (5) ,  Servin  (6) ,  Giannonc  (7) ,  plus  partku* 
iikM8Miit  fo  règne  de  S»  lionis}  et  c'est  encore  nne  tndition  gdnénk- 
ment  répandue.  Mais  il  s'en  faut  qu'eHe  repose  sur  des  preuves  posi- 
tivcs.  Tout  ce  qu'on  a  droit  d'affirmer,  c'est  que  ce  manueî  n'est  point 
antérieur  k  l'année  ISOO  ni  postérieur  à  1400.  Entre  ces  deux  termes, 
Bflf.  José  Salât  (8),  Paril  (0),  HanhaS  (10) ,  préfèrent  ie  xnr*  siècb, 
et  M.  Pardessus  embrnsse  cette  opinion,  en  excluant  m^mc  les  qua- 
fMle  pranièm  années.  «£a  1340,  dit-H,  le  roi  Pierre  lY  publia 
mh  Bkrâekme  une  lot  en  trente-tros  articles ,  imprimée ,  dans  toutoi  iet 
»  éditions  du  Consulat,  sous  ie  fine  de  CapUols  dd  rerj  en  Pere.  Le  fond 
«de  ces  'jrtirîi=«  .  %\  Ton  en  excepte  doMx  relatifs  à  la  police  lornîr  t!u  port 
•>  de  Barœloiic ,  se  retrouve  dans  le  Consulat,  avec  des  développcmens  qui 

*  tMmtent  ie  commentaire  d'un  texte  antérieur.  Le  Consdat  contient  en 

*  outre  un  grand  nombre  de  règles  importantes  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
M  cette  ordonnance  ;  et  les  rédacteurs,  qui ,  dntisle  préambule  ,  annoncent 
«rinlention  de  compléter  iu  légi^ation,  eussent-ib  omis  de  les  insérer  dans 
•ienr  tiwmfl  et  de  fas  munir  de  ia  sanction  pnUiqae  ?  On  en  peot  dite 

(1)  Codigo  d«  lot  e«»nniArM  marUma.  Dise,  ieledilar,  p.  xxj  — (»}  Get' 

chichte  des  teutsehen  Handels,  tom.  )  ,  p.  739.  3  Ifi  iin  ui  legum  medïi  a-vi 
eeleberrimarum ,  J.  17.  —  (•<)  Eput,  dédie,  comment,  l'ecku  ad  rem  nautieam. 
n.  b.  ad  leg.  1  de  Jaetv.  —  (s)  Comment,  in  Pandeel.  ad  Ug.  9,  Dig.  I.  Xiv, 
tit.  II,  de  i$g»  Rkodiâ  éa  /««lu.  ^(6)  47*  plaid^rer. (9)  «te.  éW 

regno  napoUtmo,  1.  xi,  e.  6.  —  (6)  Ensat/o  ie  mna  Hiaotkeea  eatohna 
(ouvrage  inédit). —  (9)  .4  Sj/stem  of  thr  laws  of  infui.:n,,-s^  pref.  London, 
180S,  io-8*. —  {10)  A  Treatise  on  ths  taws  of  marine  insuranees.  pr«f,, 
p.  uvj. 
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«autant  d'une  ordonnance  de  iô43  des  coa&ediers  et  prudUonimes  de 
»  BiTodone ,  sur  les  n^goebtions  nuritiaies.  • 

Faut-il  conclure  de  ces  olism-ntions  que  îe  Consulat  n'a  été  compilr 
qu'après  1340  OU  1343?  JSous  avouerons  que  cette  conséquence  n'est 
fixi  du.  nodibre  de  celtes  qu'on  -tient  pour  rigoui'euses  on  nécessaires. 
lAiîs  tes  reaMmblafices  suuveni  se usihlrs  et  quelquefois  l'îdfnlité  qu'on 
aperçoit  entre  re  recueil  et  It-s  rôles  d Olt'ron  ,  sciiiLIciU  indiquer  l'antë- 
horité  de  ceux-ci,  et  induisent  à  ies  regarder  comme  ia  principaJe  source  où. 
le  manuel  Iiaroelonaisa  été  puisé;  «fautant  mieiix  qu'on  sait  dTaillcun  qu'ils 
tftdient  connus  jusqu'en  Casiilledès  1266.  Selon  Verwcr  (l),  le  Consulat 
scroit  emprunt*'  d'un  code  septentrional  :  cette  opinion  ,  de-  foutes  In  plus 
invraisemlilai)le ,  vsl  réfutée  d'avance  pur  L  examen  que  M.  Pardejj^u:*  a  lail 
du  Droit  maritime  de  Wisby ,  et  elie  n'a  guère  d'autre  prétexte  que  le 
ntppnrt  du  nom  de  Catalogne  avec  ctdui  de  Godiinndc;  on  sait  que 
Calalaunia,  auparavant  Golhohaiai  exprime  i  occupation  de  ce  pays  par 
lesGotlis, 

Dans  la  partie  bibIiograpIu(|ue  de  SA  dissertation ,  M.  Pardessus  décrit 
d'abord  le  manuscrit  du  Roi,  dont  nous  avons  &it  plusieurs  mentions ,  et 
qui  est  numéroté  1 14  du  fonds  Cangé.  Il  existe  sans  doute  d'autres  copies 
numuscrites  de  ce  livre ,  anterieuMS  i  h  fin  du  xy*  siècle;  mais  on  ne  sait 
où  elles  se  trouvent  ;  et  nous  ne  connoissons  que  par  une  description  de 
{';ipmnnt  (1)  une  édition  snns  date  qui  pourroit  être  fa  première.  Gaignat 
en  piissedoit  un  excmpLiire  (3)  qui  a  passé  en  E&pague,  et  dont  le  titre  est 
transcrit  ainsi  par  Oebure  :  «  LÎbro  del  consolât ,  e  ordiifaqons  sobre  las 
■I  si;guretats  mcritimes  e  mercantiuols  en  la  ciudad  de  Barcliciinna  ,  in-fol.  ■ 
Celle  de  1494  «  dans  le  même  format,  est  ia  première  qui  soit  d.itéc  , 
^  a  été  suivie  de  ceHesde  1502,  I5I7  ,  1523  ,  in-4",  de  i5U2 , 
in-lbl.,  de  plusieurs  autres  dansfe  coun  da  xvii*  siècle,  et  de  celles  oii  le 
texte  arrompaîïne  <!es  versions  en  diverses  langues.  Parmi  ces  Uaductions 
nombreuses,  i'iiaiicnne,  pubiiée  à  Venise  en  1549, 111-4%  et  souvent  réim- 
primée depuis ,  est  déclarée  par  M.  Pardessus  la  phu  aneieiuie.  Ce  titre 
nesanroitiui  appartenir  qu'autant  qu'elle  auroit  été  composée  bsm  ivant 
d'être  imprimée  ;  car  M.  Pardessus  cite  lui-même  une  version  espagnole 
par  Franc.  Dias  de  Roman,  publiée  à  Valence  en  I5à9,  in-4''.  D'autres 
traductions  dans  h  même  langue  sont  dues  à  Cajeun  de  PeOeji  (Barcelone, 
1723  ,  in-ful.);  et  à  Capmnni .  tome  I"  du  Codtgo  de  lot  contumlrcs , 
Madrid  ,  179 1.  Une  ven»i9n  lutine  par  Daniel  t'ischer  est  inédite.  Il  n'eu 

(I)  SederlaniU  See-Rechten .  p.  4t-45.  ^(f)  Cti^^  d$  Uu  OHl.  mmril, 
tom.  I.  —  •})  N'  814  du  cataiogae  de  sw  lirres. 


Dlgitized  by  Google 


MAI  1831.  301 

existe  point  d'anpfaise.  On  en  connoît  une  lioll  nulaise,  par  Wfsterveen, 
Leyde,  1704,  in-^";  Amsterdam,  in-4'',  1723;  une  ailemaude,  par 
Eqgdbracht,  daasîeCorpus  jurU  nauHei,  Le  Consi&t  a  été  iFadoit  «bns 
tiotie Iingae par  Mayssoni ,  Marseille,  1&7 7,  Aix  ,  1635;  «iBBiioiiptr 
CIcirac,  qiioinno  Roclinc;  {\]  Fait  cru.  Eniérii{on  avoit  entrepris  moins  une 
traduction  ip  une  anaiyM:  tjui  est  restée  manuscrite.  Bouclier  a  publié  en 
1808 ,  en  a  vol.  iii<8*,  une  veraion  francise  que  M.  FtnkHus  juge  «vec 
une  trcs-gnindc  sévôrité  :  rllc  est  snns  contredit  fort  imparfaite  ,  et  l'on 
en  possède  aujourd'hui  une  plus  exacte  et  mieux  écrite  dans  la  coiicction 
que  nous  annonçons  ;  elle  y  occupe,  avec  le  texte  et  des  notes  critiques,  les 
peges  49-368  du  second  volume.  Le  texte  est  celui  de  l  i  ditlon  de  1494, 
revu  par  M.  Lîobet,  qui  y  a  joint  une  version  littérale  dont  M.  Pnrdcssus 
s'est  aide  pour  rédiger  ia  sienne.  Afin  de  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de 
cet  excellent  tnvsH,  nons  mettrons  sous  leurs  yeux  le  premier  chapitre  en 
nmiBn  et  en  Ina^. 


Aquesi  son  loi  bons  stul)!inici)s  è 
les  bones  costumes  que  son  de  fot  de 
mur,  que  los  «»vi«  bomcns  qui  van  i>er 
to  mon  ne  comencsrcn  à  denar  «b  noii- 
tms  antccc^sors;  uif quais  faeren  per  loi 
itbros  de  ia  savietat  de  les  bones  cos- 
tumes. On  d'oqui  avant  podcrn  irobar 
que  deu  sen^'or  de  naii  fer  ù  (ucrcadcrs 
«  à  marinen»  è  ai  pelc'prï  À  iallTe  home 
qnivaiee»  la  nau  ;  e  cncoraqmleOM 
mie  fer  mcrcadcr ,  à  scnyor  de  mm , 
è  mariner  al  Ncnv^r  ilc  U  ruiu  o  dcl 
leny ,  à  peregri  atrassi.  Car  peicgri  es 
dit  tout  borne  qnî  deia  donai-  noiit  de 
la  sua.peraoM ,  huis  sa  mercaderie. 


Voii-i  les  bons  eublisseroens  et  les 
bonnes  cniiturnes  relatils  aux  négocia- 
tions niantiincs  que  les  liumtiies  experts 
qui  ont  voyage'  par  le  monderont  appris 
«  nos  ancêtres,  et  qui  ont  forme  par  la 
snite  les  livre*  de  la  «ciencc  des  bonnes 
coutumes.  Dans  ce  qui  suit,  on  trunvcru 
ce  ùqaoi  le  patron  d'un  navire  Krand 
en  petit  est  tenu  envers  les  marchands, 
les  natelou  et  les  psasagen  on  tout 
homme  qui  est  à  bord,  et  encore  ce  à 
quoi  sont  tenus  envers  le  patron  ,  le 
marciiand ,  le  matelot,  aiaci  que  les 
nassafen.  Car  on  appdlepaasa^rtont 
nomme  qni  doit  payer  fret  peur  sa  per- 
aonne,  md^wadunment  de  sa  mii>> 


Ces  darnièics  lignes  donnent  lieu  k  une  note  conçue  en  ces  tenues  : 
a  I!  pamlt  rasnber asses  chireroent  du  système  du  Conaubt,  que  quiconque 
»  est  sur  un  navire  avec  ses  marchandises  ne  paie  point  Un  fret  particulier 
H  pour  sa  personne  \  on  ie  nomme  marciiand.  l^ar  pélégri,  qu'on  pourroit 
9  traduire  pèlerin ,  mais  qui  me  semble  phis  «netement  tendu  par  passager, 
■  le  Consulat  entend  celui  qui  na  sur  le  navire  que  sa  personne,  sans 
a  marchandises j  et  quelquefois  aussi  le  ourchaad  qui,  portant  une  très- 


(1)  BibliegnpIiM,  en  tite  de  san  dieliannaire  des  tenms  de  maiine. 
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i>  petite  quantité  de  mardi  an  dises,  dcvoit  dans  ce  cas  payer  un  fret  pour  sa 

•  personne  :  c'est  ce  que  prouve  le  chapitre  Lxviu  (113)  ci-après  (ij.  • 

H.  PÉrdearas  n*«  point  suivi  Texemple  de  Capmani,  qui  a  îMermti 
f ancien  ordre  des  articles,  pour  les  distribuer  sous  quatorze  titres  et  les 
soumettre  à  une  dassîfîcation  qui  nr  «émit  pointa  l'abri  d'une  critique  un 

peu  sévère.  Le  nouvel  éditeur  a  mieux  aimé  conserver  la  série,  daiUeurs 
fort  peu  mmhoa^t  qo'étiUissent  le  manuscrit  et  fë£tiott  de  1494.  Os 
parti  étoit ,  â  ce  qu'il  nous  semble,  le  plus  sage  à  tons  r^^-rrrî?  :  et  nous 
pensons  aussi  qu'on  a  bieti  fiiit  de  ne  pas  réimprimer  les  statuts  et  autres 
pièces  additionnelles  qui  suivent  ailleurs  les  S97  chapitres  du  GonsiAit.  H 
nous  resteroit  plus  de  doute  sur  la  suppression  des  45  piumîen,  qui  n'au- 
roient  rempli  qu'un  petit  nombre  de  pages,  et  dont  f absence  semble  avoir 
ie  double  inconvénient  de  décompléter  Tédiiion  nouveik ,  et  dy  intro- 
duire une  double  nnmdratioii  depuis  l  ( 46  )  jusqu'à  959  (297).  II est 
lijen  nai  que  ces  quarante-cinq  articles  n'appartiennent  point  rédiement 
i  fourrage  ;  mais,  jusqu'à  présent,  ils  ont  éfai  en  possession  d'en  paraître 

ieoommencement. 

La  compihtion  appelé  Guidon  de  la  mer  n'a  pas  autant  d'étendue  ni 
d'importance  que  celle  qui  \icnt  de  nous  occuper;  elle  n'est  pas  non  plus 
aussi  ancienne  :  on  y  rcconnoîtd'aiUeui^  comme  dans  le  Consulat,  f  ouvrage 
d'un  jurisconsulte,  qui  ne  dicte  pas  des  lois,  mais  qui  nsiemUe  de  son 
mieux  certaines  dispositions  ordonnées  ou  usitées,  et  les  explique  à  am 
lecteurs.  Par  cvemple,  rai  ticlc  5  du  Guidon  se  termine  par  ces  îrgnes  : 

•  L'usage  dv&  lettres  de  change  dont  on  se  sert  à  prti&eni  a  diverti  et 
posté  fandenne  eoMtume  du  transport  des  deniers,  d'autant  qu'avec 
«moindre  ooust  et  danger  l'on  fait  tenir  aident  en  toute  partie  du  monde 
»soit  pur  mer  ou  p-^r  terre,  dont  Fintérest  ou  {échange  hausse  et  diminue 
"Selon  le  cours  du  ciiange,  et  ie  change,  sdon  l'abondance  ou  disette 
•d'at^gent,  angmentatioii  ou  dimintttlon  du  pris  des  espèces  qu'il  ya  ès 
»  provinces  et  royaumes,  tant  de  la  part  â  se  fcaifie  que  oii  il  se  doit 
i»£iire  tenir. 

Ce  langage,  qui  est  eéatêa  texte  original ,  suffit  pour  montrer  que  le 
Guidon  n'a  été  composé  qne  vers  la  Hn  du  xvi*sièBle  on  ameommencemeot 
du  xvn*,  et  au  piîilAt,  selon  M.  Pardessus,  entre  las  années  I56fl  et 

(1)  On  j  Ut  en  effet  ces  mots  :  a  Tôt  hom  (|ui  portde  dea  qiiititars  en  aval], 
douar  Dofit  d«  la  sua  persana;  è  non  pot  esser  inercader  qui  de  vint 

•  bezBDts  en  aviJI  doaa  de  oofit  »  —  «  Qmamqoe porte  meiaa  de  dix  qnimau 
m  doit  payer  fret  desapanHHHWieeiui  qui  pdeun  net  moimlre  de  M  besans  ne 
»  penftéire  eppeU  marabBad.  • 
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iS$4 ,  peut-être  pins  prêt  de cse  dernier  terme.  Le  rédacteur  est  incouuu i 
C0  n'wt  |XMnt  Qeirac  (l),  qui  n'en  a  été  qu'un  éditeur,  lû  HilUin ,  auteur 
seulement  d'un  écrit  sur  \vs  marches  d'Anjou  et  de  Bretagne  ,  imprimé 
en  15Ô  i  à  la  suite  du  Guidon  :  celui«i  fêxott  avoir  été  £ut  à  Rouen  pour 
wm^  de  manuel  I  b  foridiction  ooomhôiB  (3).  On  n'en  indiqtieaiaciiiit 
Alition  antérieure  à  celle  de  1607,  qtû  néanmoins  n'est  point  la  première, 
puisque  le  livre  y  est  annoncé  comme  imprimé  de  reehef.  Le  titre  de 
celle  de  1638  donne  une  idée  des  matières  traitées  dans  l'ouvrage: 
«  Guidon ,  slile  et  naanee  de*  nuadiMidii  4|ai  nettentSi  h  mer,  tnilbint 
•  des  assurances,  pollices,  avaries,  lamanages,  pilotages;  et  de  marchan- 
"dises  à  la  mer,  des  rechapts  ou  compositions  de  délaiz,  de  barat  ou 
"ita  rate  rie  (3),  fret,  carquesoo,  déprédatiuo,  prises  de  navires  par  les 
•pffiarts,  afgmt  i  profit,  lo  devoir  du  greffier,  des  pollices  et  autres 
«choses  nécessaires  pour  la  navi;:-a!ion  ;  à  Rntifn  ,  chez  Martin  !o  Met;-is- 
■  ner,  16S8,  in-8°(4).*  M.  Pardessus  dit  que  les  éditions  de  1607  et 
de        sont  k>  seaks  qnlt  ait  pu  oonsuiler.  Cepembnt  fl  ndiqne  à 
deux  npriies ,  comme  existant  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  un  etemplaiie  de 
Fédition  publiée  à  Rennes  en  1651  ,  in-32.  Du  restc,  û  avertit  qu'il  repro- 
duit ie  plus  souvent  le  texte  un  peu  rajeuni  £t  quelquetois  iautit  que 
Cleinc  a  fidt  entier  en  1647  dans  son  lecneil  des  Us  et  «outames  ib  k 
mer.  Le  Gruidon  comprend  cent  soixante-neuf  artides ,  distribués  eu  vingt 
chapitres  :  il  a  principalement  pour  objet  le  contrat  d'assurance,  dont  on 
avoit  fait  quelque  essai  avant  i«  XI*  siècle  ,  dans  les  contrées  les  plus 
mëridionaies  de  rEurope ,  et  qui  diant  a«té  en  Flandre  vers  la  (in  dn 
XV*,  ne  tarda  point  à  l'être  en  Fmnce,  p-irticulîèremenl  à  Marseille  et  à 
Houen.  Le  Guidon ,  destiné  à  en  répandre  et  rœier  l'usage,  n'a  été  ni 
tmdnit  ni  presque  (Até  dans  fes  pays  étrangers  ;  n  yenoît  trop  tant  et  ne 
povvoît  d'aflhini  passer  pour  un  traité  méthodique  et  compieL  On  doit 
remarquer  pourtant  que  la  plupart  des  décisions  qu'il  énonce  ont  été 
converties  en  k»is  dans  l'une  de&  grandes  ordonnances  de  Louis  XIV, 
cdfe  de  1681  sor  la  nwriàe. 

M.  Pardessus  n'a  point  exposé  le  motif  qui  l'a  déterminé  à  placer  fe 
Guidon  de  la  mer  entre  le  Gonniiat  et  ie  Droit  mantime  de  la  ligue 

(i)  Designé  mnl-ù-propos  par  Valin  ,  p.  xv  de  la  préface  de  soa  Commentaire 
sur  l'ordonnance  de  168l  —  s  Celte  circonstance  a  trompé  Britton ,  qui 
«Uribue  le  Guidon  à  Hulliii,  dan»  le  Dictioanaire  des  arrêts,  au  mot  AuuraHc*. 

 (3)  Pour  l'ordinaire  on  appeloit  iiost  les  dom muges  arrives  par  Ja£nMe  de 

patron;  mais  le  Guidon  «emoie  donner  un  sens  pins  étendu  à  cet  termes.— 
{4}      9346  du  Catalogue  de  la  Valicre,  par  Nj«n. 
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ansëatiquc ,  recoeH  dont  les  pretaicrs  artîdes  remontaiit  tu  Xiv*  siècle, 
et  ies  derniers  apprtiennent  à  i'annëe  1614.  Il  a,  comme  nous  l'avons 

dit  (l),  indiqué,  (înns  son  introduction,  rorigine  de  cette  confAfëration 
célèbre  qui  s'est  formée  peu  avant  1300.  Ici,  dans  une  dissertation  parti- 
fl  nous  oflre  un  prédsîle  son.  histoire,  un  tiduleau  ginini  de  sa 
constitution  politique,  de  son  régime  administratif,  du  système  et  des 
principalps  rc'^les  de  srs  nc-fjoriations,  avec  quelques  détails  sur  les 
assemblées  qu'elle  tenuii  tous  les  trois  ans  à  Lubeck,  sur  ia  régence  qu'elle 
avoit  établie  dans  cette  vHIe,  sur  les  comptom  qu'eUe  cntretenoit  à 
Londres ,  à  Rruges  ,  h  Rprglirn  ,  à  Xovogorod.  Son  droit  maritiitie  se 
composoit  de  statuts  relatifs  à  ta  construction  des  navires,  aux  qualités 
requises  pour  en  être  propriétaire,  aux  droits  re^Mctifs de  ceux  qui  en 
ponédoient  en  oonnnnn ,  aux  patrons  «n  npitalnes ,  et  i  leurs  obligations 
envers  les  armatenre  et  ies  clinr^eurs ,  au  service  et  aux  salaires  des 
matelots,  aux  contrats  d'afrrétement,  aux  voyages  de  conserve,  aux 
abonliges,  au  jet ,  «ux  avaries ,  aux  contributions,  au  prêt  à  U  grosse.  ■ 

H  s'en  faut  qu'on  ait  recueilli  tous  les  recés  de  la  ligue  anséatique  : 
ceux  de  1312a  î368  ne  sont  connus  que  par  de  simples  extraits; 
depuis  1369,  ceux  de  1418,  de  1591  et  de  1614  étoient  les  seuls  dont 
on  eAt  fnsqu*à  présen:  publié  les  textes  ongtnaux.  M.  Lappenbei]^  en  a 
fourni  rt  ^î.  Pardessus  quinze  autres  restés  iiie'dils  ou  dont  on  n'avoit 
imprimé  que  des  versions.  Nous  trouvons  ainsi,  aux  pages  4âd>5ô8  du 
tome  Dde  !■  nouvelle  collection  des  lois  maritimes,  dix>huit  reoès  en  aile* 
mand,  aivee  une  traifaiction  française  et  des  nutc-s.  Ces  dix-huit  actes  con^ 
tiennent  en  tout  trois  cent  irei-r  articles,  mais  dont  treize  appartiennent  au 
reoès  de  1418,  cinquante-huit  à  celui  de  1501 ,  cent  trois  à  celui  de 
1614.  Ce  damier  est  véritablement  un  code,  dhriaé  aasex  méthodiqne- 
raenten  quinze  titres:  le  syndic  Doman  en  a  été  le  rédacteur. 

On  voit  que  la  collection  de  M.  Pardessus  se  recommande  de  plus  en 
plus  par  l'importance  des  matières,  par  in  convenance  des  formes,  par 
une  vaste  âûdition ,  et  par  la  jdus  saine  critniue. 

(l)  Journal  dtt  Savons,  mars  1831 ,  p.  168-169. 

DAUNOU. 
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KaATAIOT  riTOAEMAIOï  'AAEEANAPEflS  'TTifJ  Tri,  ')^(àyç^<Pi^Ç 

v^v^rtrecAiç,  /3iCA/'ov  TrpSrrov.  Traité  de  géo<rraphie  de  Claude 
Ptolémce  d'Alea;andrie ,  traduit  pour  la  première  fois  du 
grec  en  franco^,  sur  les  nuumscriU  de  ta  B&fUothàqu»  du 
Roi,  par  fabbé  Hdmii.  In^* ,      et  1 7S  pages. 

TftOISlÈMfi  ARTICLE. 

Chap.  XI.  Quant  à  la  longueur  de  la  terre,  donnée  par  Marin ,  Piolé^ 
née  h  divise  en  deux  parties:  l'une  s  étend  des  Iles  Fortunées  au  passage 
de  rEnphnte  i  Hiémpolis;  rautra,  de  là  jusqu'il  Sira,  métropole  des 
Sines.  La  première  doit  rester  telle  qtie  Marin  l'a  donnée;  Tautre,  être 
diminuée  de  beaucoup.  C'est  encore  là  un  passage  dont  il  importe  Je  donner 
uuc  traduction  exacte.  «  En  effet,  la  distance  entre  les  îles  l<'urtunées  etie 
•>  pMHge  de  l'Bupbnte  à  Hiénpalis,  se  nMintansnt  aar  le  {uraifèle  de 

•  Rhodes,  doit  être  prise  confonnément  aux  roe<inrf's  m  %\:ii\ir-%  qu'il  en  a 
»  données  en  détail ,  prce  qu'elles  sont  le  résultat  d  une  expéneiice  con- 
V  tinue(l),  et  parce  qu'il  parott  avoir  temi  compte,  dans  les  grands  inter> 
»  vaiies,  cl(>$  corrections  qui  pouvoient  être  nécessitées  par  les  détoiln  et 
»  les  irrégularités  de  la  route  (2).  D'ailleurs,  Marin  a  admis,  d'une  part, 

•  que  le  degré  (  que  le  grand  cercle  contient  360  fois),  embnme  500 

•  ttKks  sur  k  snHice  teirestre ,  oe  qui  est  (3)  oonforne  n»  tncnns 
m  idoptBM gédàtifement  ;  et,  de  f autre,  qu'un  arc  semblable,  sur  le  pt- 

•  rallèle  qui  passe  à  Rhodes,  c'est-*dire,  qui  est  à  36  degrés  de  ÎVV|iinteur, 

•  en  contient  environ  400  ;  car  le  surplus,  qui  résulte  du  rapport  des 
k  panlMes,  ^nt  peu  de  chose  dnis  tnne  approrântion  (4),  pent  étn 
»  n^iigé  sans  inconvénient.  i> 

L'observation  de  Ptoiémée  est  juste  ;  le  calcul  donne  pour  le  degré  Ai 
36*  parallèle,  celui  de  l'équateur  étant  de  5 00  stades,  non  pas  4oO 
stades,  mais  404.  5884.  Cet  excédant  pouvoit  être  négligé  sans  grave 
inconvénient  dans  les  approKtmations  dont  Marin  «voit  bnoin.  Cq>eii* 

(i)  4i»  W  tmj^t  n«  «U0w;  «bterratieD  qui  se  nqworta  à  oe  que  toutes  i«s 
grandes  nesnres  en  ton^lode  ont  été  prises  sur  ce  panuUlef  qui  est  le  paraflîle 

luoven  Je  la  MéJittrrance.  —  (J)  iâ( è*.1^m(  if  lïîf  îuttfiajJat  iSr  /lajv- 

MAir.  —  1^3/  9^  latt  ifJi^f^vjUim  àjMfuafinti  nftfeetir  t0.  II  faut  lire,  «,  n. 
(  cf.  VII,  S.  )  —  (4)  «*  èhe^pti  iutmMÎi||^  on  ,  comme  on  lit  au  chap.  ZU. 

Ce  (jjui  s'eotflfid  de  toaut  estinatioD  tm  groêt  dont  f  opposé  sentit  mttfiCUf  iHy#- 

8t 
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dant  M.  Goscdlin  trouve  que  ses  évatuauons  se  sont  ressenties  de  cette 
n^;ligence(l). 

Le  passage  suivant  a  encore  besoin  d'être  traduit  de  nouveau  :  •>  Quant 
«  à  la  distance  entre  ie  passage  susdit  de  l'Euphrate  et  la  Tour  de  pierre, 
»  fixée  par  lui  à  un  total  de  876  sciiènes  ou  de  26,280  stad. ,  et  à  celle  de 
»  la  Tour  de  pierre  à  Sâ«,  métropole  de$  Sines ,  distance  de  Mpt  now 
»  de  route  et  tie  36,200  stadfs,  en  les  considérant  toutes  deux  comme 
»  étant  sous  ic  même  parallèle  ^  nous  les  réduirons  l'une  et  l'autre  d'après 
s  b  oonection  qai  leur  convient ,  attendu  que  fthrin  ne  perott  pu  en«voir 
>  retranché  l'excès  résultant  des  détours.  Pour  la  secotulf  de  cesdisluwes, 
n  Marin  est  de  plus  tombé  dans  les  mêmes  fautes  de  raisonnemetit  que 
a  pour  la  route  des  Garamantcs  à  Agisymba  (2).  En  effet,  à  l'égard  de 
B  c^e<i,  du  totd  des  ftades  rësultsnt  des  quatre  mois  et  quatorze  jours 
D  de  marche ,  il  a  été  forcé  de  remncher  plus  de  In  moitié ,  parce  qu'il 
I»  n'éloit  pas  possible  fiu'une  route  aussi  lonj^e  eût  été  continue:  or,  c'est 
■  ce  qui  a  dû  avoir  lieu  peatlant  celle  de  sept  mois,  bien  plus  encore  que 
»  dans  h  route  faite  i  partir  des  Gararaantes  ;  car  oelle-ci  a  été  eiëculée 
«  par  le  roi  du  pays,  qui  avait  iiaturencment  pourvu  aux  obstacles  avec 
»  un  grand  soin ,  et  dans  une  contrée  dont  le  climat  est  toujours  serein  ; 
Il  tandis  que  la  route  depuis  la  Tour  de  pierre  jusqu'à  Sera  doit  être 
»  souvent  exposée  aux  mauvais  temps,  puisque,  dafHrèt  ce  qtt'fl  sdasec 
i<  Tui-même  ,  elle  se  fait  sous  les  parafIMes  de  rnellcf^pont  et  de  Byance; 
I  ainsi,  b  marche  doit  y  éprouver  bien  des  reurds.  » 

Chap.  XfL  Vuâémâe  oonthrae  le  même  sujet  ;  il  prouve  qu'il  finit 
coiisidénihleikicnt  retiunchcr  de  la  distance  à  Torient  d'JIiérapolis. 
comniencement  de  ce  chapitre  ,  inintelligible  dans  la  traduction  de  labbé 
Haima,  doit  être  entendu  ainsi  :  «  Par  les  raisons  qu'on  vient  d'exposer  » 

*  et  psr  cette  consîdénition  que  b  fwtte  (3)  ne  se  Isit  pas  sous  un  seul 

*  parallèle,  mais  que  la  Tour  de  pierre  est  voisine  de  celui  de  Byzance  (4), 
»  tandis  que  Sera  est  située  au  midi  de  celui  de  IHelIespont ,  tlparoîtroit 
w  convenable  de  ne  pas  réduire  encore  ici  (5)  à  moins  de  la  moitié  ie 

*  nomhne  de  36,200  stades,  ooncia  éa  rùyigB  de  sept  mds  (9):  mais 
a  féduisoiu4e  seulement  à  un  peu  pTus  de  b  moitié  (7)  *  ce  qui  rallit 

(i:  C/i'A'--.         Creci  f>r.<>f,!H''  ,  II,  y    31.  —  'i]  hhc/.  «a m  nt  i/Sr  TliH 
lini  Ta^Sf'^Aeômir ,  et  non  -nt. —  (3;  L>  Hiera^olis  ù  S«nu  —  (4)  m&i W  Jia-  Bu^euntv, 
et -non  Bv(sur'm ,  et  qni  pis  est,  Sit^amw  {  ire).  —  (S)  k<u^<(^3r,  c'est4<lirey 
Marin  tm  âé^  (ùt  p«ur  la  route  des  Gaiwnaotcs  à  Agi^rsoba. — (6)  «âr 
At  nt  iiUtt^nu  ZTAATAmcOT  twKyfdmt  «Icilhw.  It  faut  reinmeW  le  anS 

»1«J^«w;ucy  ,  qui  est  Rfisurde  en  cet  endroit.  —  (7)  Le  sens  e\i;^c  ni) S' luEiient  u'f 
^  ihi^tf  nAt  «f  li  J  TÔ  iifu«^  nnfi^ ,  M  lien  d«  «if  W  i/Mn ,  qui  est  dan»  ie  teste  } 
car  tSfGM  sont  l«s  »/»  de  $9^09 ,  eu  an/wa  jtbu  dt  It  simaV. 
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•  à  2i,625  stades ,  ou  45*  l/4  ;  car  soumettre  l'une  et  l'autre  route  à  une 
a  si  grande  réduction  [  celle  de  plus  de  la  moitié  ] ,  seroit  déraisonnaUe  et 

•  déplacé.  '  Ptolémée  en  donne  la  raison  (l).  Quant  à  la  route  depuis  le 
pwiiii^  de  ffEupbrate  jusqu'à  la  Tour  de  pierre,  efle  ik'eit  pae  noo  piot 
sous  le  même  parallèle  ;  car  la  première  partie  de  la  route ,  a  à  travers  h 
»  Mésopotamie  jusqu'pu  Tigre,  puis  de  là  par  ie  pays  des  Gmnunéens , 

•  VAerfrie  et  b  UUm  jM^EdalMici^S)  et  aux  F^es  GMpieimei,  et 
•>  à  travers  la  pBTtide-pHq^  HeceUnmpyloe,  se  fait  sous  le  pmBtfo  de 
»  Rhodes;  »  le  reste,  «m  It  prdMe  plus  bocMi  de  Seqme  et  Jk 
fHellespont  (3). 

Chap.  xm^  PtoUnëe,  qni,  dnt  le  pvMdeiit  cfiapitre,  a  rddmt  Ih 
de  &  longitude  de  la  terre,  sdattBfarin,  à  177'  l/4»  veut  mon- 
trer que  cette  longitude ,  ainsi  réduite ,  est  conforme  à  ce  qui  résulte 
des  voyages  par  mer  depuis  i'inde  (4)  jusqu  au  guiie  dt^  Sincs  et  à  Catti- 
pi».-  B  coanieiMe  pur  hntervdfe  dn  cap  Gory  à  b  Chmonhe  d*er.  0» 
trouve  Ëiune  faute  fp-avc  dans  le  texte  et  les  traductions  :  Âiiri  >Aç  nZ  fini 
i*r  rArrHTiKON  mAm»  cufmvie4tti  •  jtfAtrnu  Km^u.  Ce  n'est  pas  le  Gange- 
Hcus  êinus  que  Maiin  et  PloUmée  placent  en  deçi  du  cap  Cory,  mais  le 
Colchicus  sinus:  il  faudrait  dame  lire  KoA^^ttr  ,  quand  même  le  manuscrit 
Coislrn  ne  le  donneroit  pas;  et  plus  bas,  KeXxiiàf,  au  lieu  de  TayytniKrS. 
malgré  les  manuscrits;  car,  pour  de  parciUes  conectioas,  on  n'a  pas  besoin 
debiiraeoiMn.Un  peu  après, .  •  «wc  META  wne  w  nmisr  mk^M^wc  , 
bmaBiMcritConini  donne <i^7M,  qui  ne  vaut  rien;  flfimt  JU:elpiiiabH 

on  lira ,  fuii.  A  Tturm.  TO  ave  Te^MXat .  .  .  iieem^ffM. 

Chap.  XIV.  Un  certain  Alexandre  avoit  dit  que  de  Zaba  on  atteigaoït 
Cattigua  en  quelques  jown.  Ifarm,  qui  «voit  iMaaini  d'une  gmide  «fii- 

tance ,  pour  son  système  sur  h  longueur  de  la  terre ,  avoit  entendu  cette 
expression  vague,  quelques  jours,  dans  le  sens  de  beaucoup.  U  en  donnoit 
une  singulière  raison  ;  il  disoit  que  la  distance  étoit  si  grande ,  qu'on  n'a- 

(t)  Dans  le  pamge,  . . .  C^w  Aflfffi^,  tui  Amifi^mtéwfmj^tet  im  Mid 
fj«>  «W ,  je  lis  JorefUm  avec  le  maniuerit  Ccndin ,  et  if^mt^v^t  an  lien  de 

«tstw^gyf.  —  (9)  Lis«x  ,  -nt  <wT»ù3tr  /id  Ta^iJULiur  'AeaveÂtif  5  [  ] 
hknJiat  *i(  ExCtiMnt  x.  t.  ^.  Les  Garamécns  occupoient  la  partie  moyenne  de 
FAssyrie  (Ptolén.  T1,  1,  p.  t'iC).  Mercator  a  oublié  ce  peuple  (ur  ces  cartes 
dretie'es  pour  le  g^opepUe  de  Ptolcuée.  Ualma  ne  ^est  pas  douté  de  qooi  il 
iTagtt  ;  H  mH  de  mb  G«niB^«M  d'Assyrie,  CSormie  en  Afrique.  —  (3)  Le  teUe 
j)[)rte  :  Tîû 'EM»i<mV1(o.  La  vraie  leçon  ,  iî  [/l'j'EM.,  est  dans  le  manuscrit 
Coulin  ;  et  plus  bas ,  on  lira  «9  nV  »  l>eu  de  «if'  nt  /mV  ;  puis  «e^MMov, 

au  lieu  de  •G>&«T»v«Bf  ;  enfin  ,  uaiù  Wr  [  Jl4}  «ff  MHau  —  (4)  fitmw  pas  dipeit 
le  goV*  ^  '''"^  '  ooewie  dit  Uaima. 
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vdt point  cspriméfo  noinbreilejoan:  for.qnoi  VtcUnét  thierwemm 

niwMi  que  ■  ce  nombre  fûf-H  celui  qu'on  aurott  empioyë  h  faire  le  tour  de  b 

■  terre,  pourroitétre  néinmoins  (féfini,  n  rU  jàç  «e^Sjuôç  «Vf*»  apf'uTSf  (peut- 
être,  iieUI^  d'après  le  manu&cnt  CouUn)  i^ctf,  noy  oAiif  tv;  vi^t^fd^ruc 
irteîf^'^^f  (liMtirfa^f»  iv«ei»immi»erit)?1JBpra  4M^hM 

9  TTîÙ  i75<^<4e<i  i5v ,  îc  manuscrit  omet  jyîj  e ,  qu'iî  (àut  retrancher  en  eflbt; 
de  même  que,  peu  de  lignes  après,  il  iaut  ajouter  Xiftwittu  au  mot  Xfvniç. 

Chap.  XV.  Après  avoir  rectifié  les  mesures  de  Marin ,  tant  en  iati- 
tnde  qa'«n  kngitude ,  Ptolémée  &it  ressortir  les  oontradietions  qui  se 
trouvent  dans  ses  déterminations.  Jf  tmtîuis  en  entier  le  commencement 
du  cliapitre  dont  le  sens  a  été  méconnu  pr  l'abbé  Haima;  cela  suffira  pour 
inre  cntMMire  le  reste.  •  Rdràvementeiu  dîMtnces  générales,  nous  avons 

■  dimimië  (1)  jusqu'à  ce  point  la  longneur  de  la  teire  vers  Torient  et 
»  sa  largeur  vers  le  midi ,  par  les  raisons  exposées  ci-dessus.  Nous  jugeons 
»  susceptibles  de  corrections,  en  une  multitude  de  cas,  les  positions  par^ 
«  ticirfiiwe  des  vâks  à  l'égard  desquelles  il  donne  des  espoeitïons  on 
m  lout-à-(àit  contradictoires  ou  non  conséquentes  (2),  en  diOerens  endroits 

•  où  il  en  parle  (3)  ;  et  cela ,  par  suite  de  la  multitude  et  de  la  diversité 
»  des  matières  traitées  dans  les  syntaxes  :  par  exemple,  à  l'yard  des  lieux 
»  qu'on  croit  opposés  (4)  ;  car  il  dit  que  Tarmoest  opposéeît  Césarée  dite 
»  loi,  et  cependant  fc  merirlien  rfc  cette  ville  passe  par  les  monts  Pyré» 

•  néesj  qui  ne  sont  pas  peu  éloignés  de  Tanraco  vers  l'orient.  Le  Pachy- 
»  num  est  opposé  i  Leptis  (5)  fa  Giande,  etHhnire  à  Thécnes,  bien 
a  que  b distance  du  Pachynum  à  Hiinère  soit  port<-e  à  environ  400  Stades, 
»  tandis  que  de  Lcplis  à  Théîenes  il  en  met  plus  de  1500  ,  d'après  ce 
»  que  compte  Timosthène.  De  plus,  il  dit  que  Tergeste  est  opposé  à 

•  Revenue;  or,Teigeste  est»  selon  ini,  distint  du  fbnd du  golfe  Adria* 

■  tique,  près  du  fleuve  T&veoqptos  ,  de  480  stades  à  l'orient  dVtc  , 
r  tandis  qu'il  compte  du  même  pointa  Ravenne  1000  stades,  en  allant 
>  à  1  orient  dbiver.  C'est  ainsi  qu'il  dit  que  les  Chclidonies  sont  opposées 
m  \  Graope,  le  cep  Acnnu  k  Paphosj  et  Pfepb«  à  Sebennytus  :  or,  il 
»  compte  des  CbÂdonieé  A  Acmies  1000  stades,  et  deCanppeà  Seben- 

'  (i\  tuntluhMfMr  av«e  le  manosorit  CoisUo,  et  pon  Jttc'kih.  —  (t)  /mjmi^mi  «' 
fut  mMUtgiétvt.  *—  (3)  /kcf*'e9«(  Jmfmfuc.  On  poumrft  aewi  prenAv  vnt- 
fuAnH  comme  «vnonvme  •.'Truiruan  ,  et  nlor"!  le  sens  seroit  </»Vf mémoires. 
Mais  il  me  paroît  plus  niilurci  de  donner  à  un/^wn;  ie  sens  de  mention.  Au 
TSStet  le  lecteur  ÏDstmit  choisira.  —  (4)  J'ai  suppléé  ici  une  lacune  A  l'aide  fin 
manoserit  ConUo'j  fai  In  Ar  tW  nh  immA^  «Mwliiui^rar.  Ti^ytiwSni  fsnr 
à^uTAv  V?  KkMiyiif.  —  (S)  Je  lis  A/iile  a  non  jJéf. 
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•  aytos ,  TinoflUièii*  met  S90  mdes  (1)  :  oependuit  cttle  «Bmacsj 

•  quand  même  elle  serait  compriw  entre  les  mémea  mërâfîeni,  devrait 

•  être  plus  grande  ,  puisqu'elle  sous-tend  [à  Scbennytiis  ]  un  nrr  d'an  pa- 
I»  nUèie  plusgrend  (2).  •  Le  reste  du  chapitre  se  comprend  assez  bien  dans  la 
tfaduetioii  de  îéhbé  Udaa  ;  ttmlefoii  le  mannserit  fenmit  quelques  bornes 
variantes  qui  devront  être  reçues  dans  le  texte  ;  l' thz  iSv  ;  2' . . .  t»» 

^A/jL^im>>ir  >{a^  TA  wipi  ftÙ7»r  ,  pour  7* ç  ;  K'iuiiaf  i*  t tS  Tt-ri^Tu  Ftf)  t'-rà, 
au  lieu  de  «  Tfima  ;  4"  ÀdùuMTnuu,  au  lieu  de  A^wAmwvs  Ô°  -nujvr  /* 
%9w  4Hwit}tf«m{«r ,  au  lieu  de  fv. 

Chap.  XVI.  Ce  chapitre  ,  qui  n'a  que  deux  phrases,  n'a  point  été  com- 
pris du  traducteur.  En  voici  le  sens  :  «  Quelques  contradictions  lui  sont 

•  aussi  échappées  sur  les  limites  des  contrées  :  comme  lorsqu'il  borne 
»  toute  la  Mysie  (3) ,  vers  l'orient,  à  la  mer  Politique  ;  et  bThmoe,  Ttn 
«  l'occident,  à  la  Mysie  supérieure;  ntalic,  au  nord,  non-seulement  i 

•  la  Rhétie  et  au  Korique ,  mais  encore  à  la  Pannonie  (4)  ;  et  la  Pannonie 
»  elIeHDéme,  Ê  lui  donne  pour  fimite  méridioDsIe  It  Dibia^  seule,  «I 

•  non  plus  l'Italie.  Il  dit  que  les  Sogdiens  de  rmtAneur  et  les  Seces  COO' 
»  finent  an  midi  avec  l'Inde.  Or,  il  fait  psser  par  leurs  pays  ,  non  pas  les 

•  deux  parallèles  plus  boréaux  que  le  mont  Imaiis,  qui  est  le  point  le 

•  plus  septentrional  de  tlade»  savoir,  le  pmflye  de  fHdlespont  et  oeiui 
»  de  Byzance,  mais  d'abord  celui  qui  traverse  le  Pont  (5)  par  le  milieu.  • 

riwp  xvii.  Ici  Ptolémée  relève  quelques  i>oints  sur  lesquels  Marin 
est  en  contradiction  avec  les  relations  actuelles.  Le  commencement  n'a 
point  dié  enlendn;  je  le  tnduis  ainsi  :  «  Uarin  «  donc  laiaaé  éefaapper 

(1)  C«tt«  mesure  de  TiaKMthèDe  est  incroyable.  De  Canope  à  Samanhoud 
(  Sebeon jtos  ) ,  il  y  a  en  droite  ligne  t"  6',  qui  valent  650  stades  de  500,  les 
pitis  grands  de  tous.  J'ai  toujours  pense  qu'il  y  avoit  erreur  dans  le  nombre, 
et  qu'an  lieu  «le  T  AIA]  unur,  le  texte  original  porloit  [  nENTA  ]  mmm.  Avec 
le  nombre  S90 ,  le  raisonnement  de  Ptole'mée  subsiste  toujours.  —  (9)  Je  lis  avec 
lenannierit  Coiriiir,  Jtd  li  v'^'^:*»*;  TnoTEl^EiN  jn^^sAw  nEPi«^P£lAN, 
an  lieu  de  AmUlm  «t  me/ift^tia.  —  (3)  Il  s'agit  de  la  Mcesie.  La  critique  de 
Ptole'me'c  est  minutieuse;  il  rpiln^Mir  mu  Ic  mot  loute.  —  (4)  Je  lis  avec  le 
manuscrit  Coislin  :  Kof  m  jmr  Itaxieu  «t'  àjimr  luî  PcuW«  k.  t.  a.  et  non. . 
'l-niKÎat  f*M  in'  SfKTUt  VatioL  x.  t.  a.  —  (s)  Le  PMU-Buxin,  et  non  le  royaume 
de  Pmtt  waun»  traduit  Hafana,  La  contradiction  ans  Ptoianéie  reproche  k 
Maria  eonsiate  en  *otef  ;  Ifairin  dôoh  que  iet  Sofmem  eonfinoient  vers  le 
midi  à  rinde,  con<;cqiir>mment  au  mont  IrnHus,  qui,  de  ce  cùtc,  est  le  point 
le  plus  septentrional  de  ilnde;  il  s'ensuit  qu'il  devoit  faire  traverser  le  paya, 
dmwd  par  les  parallèitti  de  l'HclIcspont  et  de  Byzance,  qu'il  liissoit  au  mra 
de  oe  mont:  au  lieu  de  cela.  Marin  disoit  que  la  praaùar  parallèle  qui 
iraveisoit  leur  pays  dteit  celai  qai  passe  par  le  aaiBan  Al  9mA ,  plus  boréal 
que  les  deu  antres. 
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M  ces  butes  et  (fautres  semblables ,  soit  ptr  ndls  «fehcoiiftuwin  ei  de  1» 

»  dispersion  des  matières  traitées  dans  les  sj-ntaxes ,  soit  parce  que ,  dans  sa 
»  deniière  édition,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  n'a  pas  dressé  une  carte 
m  an  moyen  de  leqndle  «enlMieDt  (ij  il  poovott  eatàgest les  nufiartioiii 
»  det  dimaU  et  des  intemlfli  honévii  11  y  •  encore  qûdques  points  sur 
■  lesquels  if  ^' (-corde  pas  avec  !es  relations  actuelles  (î).  »  Plus  bes, 
le  nom*  >utf*a ,  dont  Haima  nous  tait  un  village  de  Panes ,  est  le  bmirg 
}ieê  Pmu  oo  Satyre*  (3).  A  dew  figms  de  fl  fcut  In,  tt 

1»)^  ^T<tC«Mer  [  cod.  Coàl.  ],  et  non  pas  fMToCvAor,  à  moins  qtt*on  ne 
réunisse  l*"*»  deux  mots,  retyjj^tTtSoXot ,  ce  qui  vaut  encore  mieux. 

Chap.  XV LU.  J  ai  expliqué  plus  iuiut  ia  première  plinisc  de  ce  chapitre, 
«il  Ploirfiide  montra  fa  Affindté  de  se  raeonnottra  dus  les  «ynlmee 
ou  parties  de  l'ouvrage  de  Marin.  II  y  a  plusieurs  passages  dont  la  traduc- 
tion aoroit  besoin  d'être  rectifiée  ;  je  me  borne  à  cetuhci ,  dont  le  teite  n'est 
pet  non  plus  cturect.  «  Car  celui  qoî  veut  placer  où  il  &ut  chacun  des  lieux 
«  iii£qués,  a  nécessairement  lieuin  de  oûnnoitie  sa  position  en  longitude 
V  et  en  latitude  :  or,  c'est  ce  qui  ne  se  trouve  ps  tout  de  suite  dans  les 

•  syntexcs  {4)i  ces  renseiguemens  y  sont  séparés  les  uns  des  autres  :  car, 

•  beioin  dtamt,  il  trouverait  ici  seafcment  fa  fatitode,  comme  9  «oth 
«  vient!  mie  exposition  des  paialUI  là  ,  senfanient  les  longitudes  j 
»  comme  cela  doit  être  dans  une  description  des  meVidiens  (5).  Le  plus 
»  souvent,  le&  deux  genres  [  d'indication  ]  ne  se  trouvent  pas  (6)  dans  les 

•  mêmes  [  syntaxes  ]  :  dsns  les  mue  sont  décrits  fas  penltèles,  dans  Iw 
D  autres  les  méridiens  ;  en  sorte  que  ,  pour  ces  lieux ,  on  manque  de  Fane 
«  ou  de  l'autre  de  ces  positions.  En  un  mol ,  à  l'égard  de  cliacun  des  lieux 
»  laugés  sur  la  carie,  il  faut,  pour  en  déterminer  la  place,  avoir  recours 
»  pKsqimàtoiisIesoommentiiics;paf«eqife,dBnstous,ilcst4Stqnel(|ne 

(1)  MÂatf,  an  Dan  de  fmtt,  —  (S)  'Sum.  s'A  ^  vs  rw  i^e^v/Utut  •<;« 
tjfm  m/fiipmntf.  Le  mot  i!h  poorroil  eveJr  hé  confbada  a?ee  tn ,  ce  qui  est 

arrive'  quelquefois  (  SicIx  tiH  ,  Index  grae.  tn  Pans.  t.  V,  p.  âi9,  v  En.) 
—  (3)  Et  ooo  Bourg  de  Pano^  comme  Tappelle  Gossellin.  Giogr.  des  Gr. 
analysée,  I,  114,  IM.  Prol>aUeoi«Dt  il  tiroit  (OO  nom  de  quelqae  grande 
eip^  de  siaf  sa  qee  les  navu|aiteiifs  y  avoient  vus.  Dans  la  nériple  d'EiiiioM{^ 
•ur  le  cAte  occidentale  d'Afnqae,  il  étoit  fiut  'mention  de  Pmu  et  de  SatytM 
(Mcla,  m,  9).  Cist  |i  11  l'irc  cic  lù  que  Plinr  lu  il  tire  les  Satyres  et  les 
/Egipans  qu'il  met  dons  cette  partie  du  Oiéiue  continent  {V.  &  ).  — (4)  Ta»-» 
/ar  «v'x  islit  aù-àt  tùSvt  tûptît  or  «tî;  nrtd^tmr,  lu^CA^ffUrut  —  (s)  II  sem- 
blerait. 4fapri«  cela,  qa'nne  des  syntaxes  eveit  pour  titre  :  "SiÀof  iHt 
m^)MKm;  oae  aatee,  ««qm^n  iSf  jMnfiCéftm,  —  (0}  Je  Us,.evee  h  ma> 
ouscrit  CoisUa,  «1 MÎ  Jtd  ms  «r  m  tfait^y  jùit»  au  lien  de       ift  «Mp 
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»  cho^  sur  les  mémei»  lieux;  et  si  nous  ne  recherchions  pas  une  à  une  les 
»  nnUcMioiis  de  tout  genre  niMlim.à  m  même  lien ,  beiuooup  de  peiiNt 

■  dignes  d'observation  nous  éduppeMMent  à  notre  insu  (l).  v 

Chnp.  XIX.  Ptolémée  explique  ce  qu'il  va  exécuter.  Ce  texte,  aitéré 
en  piuMeurs  endroits ,  a  conduit  i'ahbé  Halma  à  une  traduction  presque 
abaoïde.  En  nuâ  une  filldnle  :  «  De  fit»  nom  étant  propœtf  m  dimbie 
V  travail»  celui  de  conserver  f opinion  de  Marin  dans  tout  le  cours  de  cet 

•  ouvrage  (2),  excc^é  sur  les  choses  qui  ont  besoin  de  quelque  correo- 
»  tion  i  l'autre,  d'insérer  comme  il  convient  (3),  dans  notre  carte, 
m  tout  ce  qui  n'a  point  été  dh  par  lui  (4)  ;  et  cela  d*«|nièB  leaieiMions  de 
»  gens  qui  ont  vu  les  lieux  ou  d'après  les  Hrff>nninations  admises  sur  les 

•  medleures  cartes.  Noos  avons,  en  outre,  pris  soin  (5)  de  rendre  notre 
a  métliode  d'an  iiaige  hdSm,  m  i^éuHÎMMU  rar  dùque  province  tout 
t  ce  qui  concerne  sa  circonflcription ,  son  étendue  en  longitude  et  en 
X  latitude ,  et  les  situations  relatives  (6)  des  principales  nations  qu'elle 
»  renferme;  et  à  i^rd  des  villes  les  plus  remarquables,  des  fleuveSf 
a  des  golfes,  des  montagnes,  et  antres  objets  qui  peuvent  entreréutt  une 

•  mappemonde ,  en  indiquant  Jeun  distances  (7)  exactes,  cest-à>dire,  de 
«  combien  de  degrés  (dont  un  grand  cercle  contient  360),  le  méridien  d'un 
m  lieu  est  distant  de  celui  qui  limite  rextrémité  occidentale  [  de  U  terre  j, 

■  comptés  sur  Féqualeur;  et  [de  combien  de  «s  degrés  ],  comptés  sor  le 
p  méridien  ,  leur  panillcle  est  distant  de  réquatcur.  .  .  » 

Chnp.  XX.  Ce  chapitre  a  pour  objet  de  prouver  le  défaut  de  symétrie 
de  la  carte  de  Bdarin,  cest4i-dire,  de  montrer  que  ses  diverses  parties  ne 
sont  pu  en  rapport  amc  ceOos  que  présentelt  sur&oe  de  ia  terre.  L'aUbé 
Ibbua  entend  ptr  imfiiiMglm,  «tr/ftsep/n,  &c.  incommemiÊitall^Uif  eem- 

(t)'OA<0<  n  lutO'  it  Cxafltr  mr  )U(.miB««c/Mi'a<r ,  WrTur  e^itcf  <fi7,  <Biff  m 
t^'i7v(\|ii',  rui  à9iftnf*â.n>*  •  'nmii  «if  êr  «mm  Ai^Toi  «  «m»  -nv^  iCt  «jmif 
hAt  f^i  kzlB'  iV  tm^mCpLkf  wim,S'  tnaf%f  ^Jiç  êtL-nBifJuaa.  meÀ  curnZ,  MÎnfuf 
Bimi/f  /)a«a,"iH)'cr'if  f  (  f .  luntvç  Jiul-a-ttI' ->  r-i^  ]  wjv.sif  rc^t  oçnf.îtTt.it  Tm^Tiipn 
ttwfwjfflr.  —  (3)  Le  texte  porte,  iVct  -m  yûfMif  «  iuJ^  TtiN  A'  oAiif  ng 
aun£^f.  Le  second  nSf  nom  oblige  à  prendre  le  qui  vieutcumîte  peer 

l'ouvrage  de  Marin)  mais  il  me  sembleroit  plus  nainrel  de  prendre  ce  0i>V6|/f 
pour  (a  Géographie  de  Ptolvm«>>,  h  laquelle  lui-même  donne  le  oom  de  evtli^tç. 
i\  an^cnccroit  que,  dans  tout  le  i  oui  î  de  M  Gci'irrajihir  ,  fi'  'oht[(  -nif  ciiv-m^tuç, 
H  suivra  l'opinion  de  Marin.  Dmis  ce  cas,  il  faut  retrancher  le  second  m.  J'ai 
tradnk  en  ce  sans,  bien  que  l'autre  ne  soit  pas  décidément  mauvais. — 
(3)  'ra . . . .  Jtitntc  ,  c'cst-à-dirc ,  ô»  tî  tutmxfi  Jcjtww;^?».  —  (4)  Je 

lis  avec  le  mBnuîcrit  Coislin  :  îr»  id  fjm  m.f  '  aù'S  J\t  ^(^^ra,  au  lieu  de  ïra 
m' «Bp*  tum  f^iM  rJT>£t  yirsftuei.  —  (5)  Je  lis  'Zxyn^juu^rirjuÂr  avec  le  manuscrit 
Coiriin ,  pour  «o««/ttA<—  (6)  Je  lis  avec  ce  manuscrit ,  m;  -oCft  ifti'tM  et 
nao  {Mimm)  fitut.      (t)  'AmÊjgjk,  Il  aiplM|tte «e  mai  ensnite. 
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menmrahilité.  Sa  longue  note  poar  le  prouver  montre  qu'il  ne  se  iaisoit 
point  une  idée  juste  de  oe  que  voaioït  dire  Ptdémée.  Cest  ce  qui  m'o- 

hVv^Q  h  traduire  i^c  notivrnu  le  commcTircraent  de  ce  chrtpitre.  «  Clia- 

■  cune(l)  des  deux métiiodes  [de projection  j  a  un  caractère  particulier; 

■  àttvoir,  que,  donsftiti^  le  tracé  de  k  carte  s'eiécutesiir  iiiiea|)hèse,  cl 
»  que,  par4à  même  on  dbtient  une  forme  semblable  à  cdb  de  la  tene,  mil 
»  qu'il  soit  tK'oessrtirc  pour  rel  i  (l'înicun  artifice  quelconque:  mais  aussi  il 

■  n'est  pas  facile  d  avoir  une  dimension  suffisante  pbur  contenir  la  iBuIti- 

■  uufe  de  points  qui  dohrent  nécenairement  troaver  pface  (S)  sur  h  carte; 
w  on  ne  peut  embrasser  d'un  coup-d'œil  la  totalité  de  l'image  ;  pour  em- 
»  brasser  successivement  toutes  ses  parties ,  il  faut ,  de  deux  clioses  l'une , 

■  ou  que  fœil  ias&e  le  tour  de  la  spiière  (3),  ou  qu'on  k  (assc  elle-même 

■  tourner.  La  projeetion  sur  un  plan  est  csMoipt»  de  cet  inoonvéniens; 
»  mais  elle  exige  une  certaine  métiiode  pour  arriver  à  la  ressemblance  de 

*  la  figure  sphérique,  afin  que  les  distances  marquées  suria  carte  soient, 
»  autant  qu'il  est  possible ,  proportionnelles  aux  véritables,  et  confomiee  & 

*  oe  qui  auroit  lieu  sur  la  surface  développée  :  or,  bien  que  Bfarin  eh'  fiât 
w  une  attention  sérieuse  à  cette  difficulté  (4) ,  et  ait  blâmé  sans  restriction 
»  les  méthodes  de  projection  sur  un  plan,  il  ne  s'est  pas  moins  servi  de 
»  celle  qui  pouvoit  le  moins  rendre  les  distances  proportionnelles.  »  Dans 
lâ  suite  de  ce  chapitre,  Ptoiénée  motive  sa  critique.  Je  vois  une  correction 
à  y  fiure ,  d'après  le  manuscrit  Coisiin  :  i/uiat  f*ir  (au  lieu  de  tfMiuç), 
tuinui  <tï  me«pif»<«-  Le  chapitre  suivant  n'offi^  point  de  difficultés.  Le 
manuscrit  Coidin  donne  deux  corrections  éridentes  éam  cette  pluue: 
BiraS  ii^JUfn  [Ikk\  mLn», . . .  Àfj^r  [au  lieu  de  V] 

Chap.  xxiu.  U  s'agit  ici  des  changeniens  de  climat  selon  les  paral- 
lèles :  on  n'y  trouTO  point  de  difficulté  ;  mais  H  y  a  quelques  incorrections 
à  faire  tli -p trrMtrr.  Avec  le  manuscrit  Coisiin,  on  lira  «#c<a7j,  ri  non 
ûfM^aLéJrfMiTV. ,  a  1  article  du  premier  paTsUèle ,  ou  effacera  «rr*  devant 
w  |MP  v^-nï  (  nae^^HXe*  )  ;  h  larticie  du  second,  on  letranchent  ifuîmf, 
que  l'abbé  Haùna  a  rendu  par  le  mol  pareillement,  qui  fiût  un  non^ens. 

(1)  iuifipat,  non  iminffm  "  (l)  Je  lis  Mmmmx^nmfu'rw ,  an  lieu  de 
«M^tant/u/ranT.  Le  veilie  nand^mn  est  sans  cesac  employé  par  Ptoleniée  «n 

ce  sens  :  Ta  -ndt'i  nr  na.-mitun/ût&'y  i  c.  1  )  ;  utii^Of  Tvr  iui.vfmtnfjÂ\  'i  r  -*  nî 
j*«ii3f«f/a  (  €.  1.  )  ;  7*1  fÀi»>nit  Kaism^fw  (  c.  18  ) ,  &c.  —  (3)  ÔMÀ  bii-n^t  éiï 
^ntf^^t....  probablement  ntcAfîf*».  Cependant  ^n^ff^Mir  n'est  pas  tout  à- 
fait  à  rejetter.  —  (4)  '0«i  »  Aidf ti<  taif1<usr  «v  lii  9tjgSmt  dytjm.  Haima  : 
m  Marin  irouvoil  ea  prooédécgrtraoï'diaairSb  »  SalradiiotiaQ  aatle  pins  souvent 
de  cette  forée. 
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A  i'article  du  douzii>me  |>ai-ailèlc,  au  lieu  de  m  Ji  IB.  .  .  i  ^'  HMii- 
tmirmj  ,  construction  inadmissible,  le  manuscrit  donne,  m  A  IB,  Jt'  E»A. 
^a^ifitrof,  &c.  Au  treizième,  il  faut  retrancher,  sur  la  même  autorité, 
é  JlÀ  hu^arnov  ;  au  quatorzième  livre,  -m  Ji  lA,  t(df  J)à  fûtnu  niynu,  et 
efîàcer  ces  mots  à  la  fui  de  la  phrase;  au  quinzième,  -n*  Ji  lE,  lir  nfif  Ji» 
■nS  Bc^vùirovf,  qui  est  la  vraie  leçon. 

Le  chapitre  XXIV  et  dernier,  quoique  le  plus  long  de  tous,  ne  donne 
lieu  à  aucune  observation  ,  et  n'ofire  point  de  difliculfes. 

Deux  extraits  que  l'abbé  Iblma  a  donnés  du  septième  livre ,  se  bornent 
aux  chapitres  V,  VI,  vil  et  Vlll;  ils  contiennent  les  explications  de  la 
mappemonde.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas ,  pjircc  que  les  difficultés  qui 
peuvent  s'y  trouver  ont  peu  d'importance.  H  y  a  ,  au  commencement ,  ur\ 
mot  qui  peut  faire  é<{uivo(|ue  ,  et  sur  Ie(|uel  l'abbé  llalma  s'est  complète» 
ment  mépris.  L'auteur  dit  :  <■  Après  avoir  montre,  au  commencement  de 
»  cet  ouvrage,  comment  on  dt)it  dessiner  In  partie  connue  de  la  terre, 
u  tant  sur  une  sphère  que  sur  une  surface  pîane ,  &c.  «  M.  l'abbé  Halma 
traduit  ïr  àqx^  ''^f  ffvrm$*«ç,  par,  au  commencement  de  la  Composi- 
tion mathématique ,  ce  qui  désigneroit  l'Almageste.  Mai^ici  avrm^iç 
ne  peut  s'entendre  que  de  la  Gcograj»hie ,  dont  les  chapitres  XXi  et  XXII 
du  premier  livre  ont  précLsémcnt  pour  objet  les  deux  projections  dont 
il  s'agit.  La  phrase  ytrotn  eu  ngj^  ciu-n  i(^7«  nr  -afWKKot^  Acp«r,  i<  ouTitt 
"i^i,  ne  signifie  pas  ,  «  Nous  allons  donc  ajouter  ici  cette  représentatioa 
>i  générale  dans  ses  justes  proportions  »  ;  mais ,  «  Ce  dessin  serait  comme 
»  il  doit  être  ,  s'il  doit  ainsi. 

Nous  terminerons  cette  revue  critique  des  prolégomènes  de  la  Géogra- 
phie, en  soumettant  à  nos  lecteurs  une  correction  d'un  passage  du  qua« 
trième  livre.  On  y  voit  que  ia  partie  occidentale  de  l'Océan  indien  s'appe- 
loit  mer  d' llippade. ,  .  n«Aci;«c  fnriAAOZ  ti^iTiuÀ.  u  nri-i^et  à«'  ifn-n^^Sr 
ri  IrJiiùr  iri^)0(  :  personne ,  à  ce  que  je*  crois ,  n'a  vu  ce  que  c'étoit  que 
cette  mer  d'I/ippadc  (t)  ,  ou  d'Hippas  (  Hippadis  mare  des  versions 
latines  );  il  est  clair  pourtant  que  ce  mot  nous  cache  le  nom  d'I/ippatus , 
le  navigateur  qui,  le  premier,  quittant  la  côte,  à  partit*  de  l'Anibie,  s'a- 
bandonna  en  haute  mer  aux  vents  périodiques,  qui  le  portèrent  dans 
rinde.  Pline  et  l'auteur  du  périple  de  la  mer  Erythrée  nous  apprennent 
que  les  marins ,  par  reconnoissance,  appelèrent  Ilippa/its  l'aire  de  vent 
qui  avoit  conduit  ce  navigateur,  qucm  Hippalum  ibi  vacant  (2).  En 

•v 

(l)  Outre  qu'on  ne  se  rend  pas  compte  de  cette  forme  huâ/iç,  qui  ne  peut 
4tre  qu'un  génitif  d'/'-rmf. ,  ce  mot  est  en  grec  un  adjectif,  pris  ou  non  subs- 
tantivement, maia  ne  pcot  jamais  être  un  nom  propre.  —  (i)  PUn.  vi,  S6;  cf., 
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outre,  d'après  un  passage  de  Xltincrarium  Alexamiri  ,  ouvrage  du 
IV*  siècle,  on  avoir  appelé  Ilippalus  la  mer  Erythrée  eHe-méme  :  Ipsa 
[ /n(/ia  ]  verb  exlrtnsecùs  ubiqtiè  Oceano  munitur ,  intcrfluo  mari 
H/PPALO,  cujus  sinus  Pcrsas  includit  (l).  Ainsi,  dans  le  langage  des 
marins,  la  mousson  du  N.  O. ,  aussi  bien  que  la  mer  Ér\  lhrce,  portoit  le 
nom  iSHippahis.  Ils  disôicnl,  par  exemple,  \ Ilippalus  souffle,  et  \'Ui]>- 
palus  est  agite.  H  n'y  a  donc  à  changer  qu'une  lettre ,  un  A  en  A ,  pour 
rétablir  le  passage  de  Ptolémce;  on  lira  :.  .  .  .  -riXa^f  inriAAOi  r^tÎTai 
K.  T.  A.  On  appelle  IIippaLUS  la  mer  qui,  du  côté  de  l'orient , 
touche  à  la  Mer  ittdienne. 

Il  nfsulte  des  observations  contenues  dans  ces  articles ,  que  le  texte  de 
Ptolémée  a  grand  besoin  d'être  revu  par  l'œil  d'un  critique  judicieux ,  qui 
joigne  h  la  connoissance  approfondie  du  grec  Fintelligence  des  matières 
traitées  par  cet  auteur.  Sous  ce  double  rapport,  on  doit  beaucoup  compter 
sur  l'édition  de  M.  Manos,  dont  nous  avons  annoncé  dé|à  le  prospectus. 
Le  savoir  et  Fesprit  consciencieux  de  l'éditeur  nous  sont  de  sûrs  garans 
qu'elle  ne  laissera  rien  à  désirer  aux  juges  les  pHis  difficiles. 

LETRONNE. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES.  . 


INSTITUT  ROY^a  DE  FRANCE, 
ACADÉMIES,  SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 

M.  AcBKRT  DtrPBTiT-THOUARS,  né  en  Anjou  en  1756,  est  mort  le  il  mai 
1831  ;  ses  funérailles  ont  eu  lieu  le  13  ,  et  M.  Silvcstre  y  a  prononcé  ,  au  nom 
de  i'Inititut  et  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  un  dUcoura  qui  a  été  imprimé, 
et  où  nous  lisons  ce  qui  suit:  u  Dè«  l'âge  de  scizu  uns,  M.  Oupetit-Thouars 
«  avoit  manifesté  un  goût  très-prononcé  pour  l'étude  de  l'histoire  naturelle , 
•)  notamment  de  la  botanique;  et  ce  goût,  devenu  une  passion  véritable  ,  s'est 
»  conservé  peodant  toute  sa  vie,  et  loi  a  valu  les  plus  beaux  titres  à  l'estime  et  à  la 
V  reconnoissancc  publiques.  Il  avoit  un  frère  capitaine  de  vaisseau  :  ils  formèrent 

Peript.  mar.  Erythr.  page  174,  edit  Blancard.  —  (l)  J.  110.  Voyer  l'ob- 
servatioD  que  j'en  ai  faite  dans  le  Journal  des  tavaru,  1818 ,  page  405. 
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m  en  1799  le  projet  de  fairr  an  voyige  de  découverte»,  et  d'aller  à  la  recherche 
»  de  la  Fe'rouse  ;  iU  Tendirent  à  cet  elFet  une  {i^rande  partie  de  leurs  propriétés, 

•  et  partirent  ensemble  ponr  rejoindre  à  Brest  le  vaisseau  qu'ils  avoient  équipe. 
»  Mais  Diipciit-Tiiouors  ne  |>ouvant  se  résoudre  à  traverser  rapidement  en 

voiture  un  pays  qu'il  ne  connoiftKiit  pas ,  et  qui  ofl'roit  beaucoup  d'objets 

■  d'histoire  naturelle  à  son  investigation  ,  il  mit  pied  à  terre  et  voulut  continuer 

•  sa  route  en  herborisant.  . . .  Lorsqu'il  arriva  à  Brest ,  son  frère  en  él'oit  parti. 
B  II  tenta  inutilement  de  le  rejoindre  ù  l'Ile  de  France:  là ,  privé  de  ressource» 
n  pécuniaires  ,  il  trouva  les  secours  de  l'hospitalité  chez  plusieurs  coluns  qui 
»  surent  apprécier  son  caractère  et  ses  talens,  et  il  resta  pendant  dix  ans  dans 
«  celte  colonie ,  occupé  uniquement  de  culture  et  de  botanique.  Il  y  réunit 

•  d'immenses  matériaux  sur  l'histoire  naturelle  de  cette  riche  contrée.  Il  eut 
»ausA  l'occasion  de  passer  plusieurs  mois  à  iVlada{;ascar;  et  ce  séjour  au^^nienta 
«ces  connoissances  et  ses  i-ollcctions.  Revenu  en  France  en  tSUi,  ses  travaux, 

•  sa  vaste  éruduion ,  ont  été  appréciés  |Mir  les  savans  de  la  capitale  :  il  a  été 

•  reçu  membre  de  l'Institut  (  Académie  des  sciences  J ,  de  la  Société  royale  et 
p  centrale  d'a^culture.  ...  ;  il  enrichissoit  souvent  les  séances  de  ce.s  drveraea 
«sociétés  piu*  des  mémoires  ou  par  de  savaiues  discussions.  Dés  1806,  il  avoit 
a  été  nommé  directeur  de  la  pépinière  myaie  du  Roide  ;  et  [^ndant  plus  de 
»  vingt  ans  il'a  dirigé  avec  habileté  cet  utile  établissement  public...  La 
>  destruction  récente  de  la  pépinière  dn  Roale  a  causé  h  M.  Dupetit-Thouars  la 

•  plus  violente  peine  qu'il  rôt  encore  éprouvée. ...  Il  développa  dans  plusieurs 
»  écrits  tons  les  avantages  que  cet  établissement  avoit  produits,  tous  ceux  qu'on 

■  auroit  pu  en  aii<-ndre  encore:  il  lui  fallut  céder,  et  concentrer  un  chagrin  qui 
s  altéra  sensiblemrn't  ses  forces  physiques  et  prépara  la  douloureuse  catastrophe 
•>  dont  nous  sommes  aujourd'hui  les  tri.sies  témoins.  M.  Dupetit-Thouars  a 

•  publié  plusieurs  ouvrages  iniportans  :  des  mélanges  de  botanique,  des  ilia- 

•  logues  sur  l'histoire  naturelle,  un  grand  travail  sur  les  orchidées,  un  essai  sur 

•  la  végétation  considérée  dans  le  développement  des  bourgeons,  et  l'histoire 

•  d'un  morceau  de  bois.  Il  se  proposoit  de  publier  aussi  une  histoire  des  végé- 

•  taux  recucilli.-i  dans  les  îles  australes  de  l'Afrique  ;  et  l'on  doit  regretter  qu'un 

•  travail  qui  étoit  le  résultat  de  dix  années  de  recherches  d'un  .savant  aussi 

•  laborieux  et  anssi  éclairé ,  n'ait  point  encore  enrichi  les  annales  de  la  science.  Il 

•  n  publiquement  professé  plusieurs  cours  de  botanique  et  de  culture;  il  a 
1  rédigé  plusieurs  biographies  de  botanistes  et  d'agronomes  dont  les  travaux 
a  Utiles  n'avuicnt  pas  encore  été  suffisamment  appréciés.  M.  Dupetit-Thouars 

avoit  une  mémoire  prodigieuse  et  beaucoup  d'érudition  ;  il  .<ie  plaisoit  sut^tout 

•  à  exécuter  des  travaux  difficiles  et  qui  exigeoient  des  recherches  minutieuses 

•  et"  multipliées ,  et  mettoit  dans  ces  recherches  une  persistance  qui  le  faisoit 
n  triompher  fies  difficultés.  Sévère  pour  lui-même,  il  étoit  indulgent  pour  autrui. 

■  La  bienfaisance  envers  les  indigens  étoit  sa  plus  douce  et  sa  plus  secrète  occu> 
a  palion  :  hier  encore  des  lettr«s  de  rcmercicmcns  de  malheureux  qu'il  avoit 
»  obligés  lui  ont  été  envoyées ,  et  ce»  action»  de  grâce  vii-nncnt  après  sa  mort 

•  repandre  des  bénédictions  sur  sa  tombe;  d'autres.  . .  sollicitoicnl  une  conti- 
"  nuaii(m  de  secours  :  les  mnins  de  ce»  infortunes  se  tendent  encore  vers  lui 

•  pour  lui  demander  des  bienfaits  ;  et ,  pour  la  première  fois ,  elles  se  tendent  en 
«vain  ;  le  bienfaiteur  a  cessé  d'exister,  a  • 

La  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  a  publié  le  programme  «le  sa 
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•éance  publique  du  dimanciic  10  avril  I83t ,  présidée  par  M.  le  comte  d'Argout, 
miniitre  du  commerce  et  des  travaux  publics.  (Paris,  M"  Huzard,  8  pages 
in-4'*.  )  Après  le  discours  d'ourerture,  prononce  par  M.  le  président,  M.  Chailan, 
vicc-secrctuire ,  n  lu  un  expose'  des  travaux  de  la  société  depuis  sa  séance  pulilique 
de  1830.  Des  rapports  sur  les  divers  concours  ouverts  par  la  socie'tc  ont  e'tc' 
présentes  pnr  MM.  MuzarJ  père,  liuzurd  liis  ,  He'ricart  de  Thury  ,  de  la  Dou- 
oette,  Vilmorin,  l^ibbe,  Hachette,  de  Mortemart  Un  prix  de  1300  fr.  a  été 
de'cernc  à  M.  Dcgousec  ,  ingénieur  civil  ù  Paris  ,  pour  avoir  percé  un  puits  à 
Tours ,  en  traversant  le  terrain  de  craie  et  les  sables  sur  lesquels  il  repose  ;  un 
prix  de  1000  fr.  ù  M.  Armand  Rousseau,  maître  de  poste  ù  Angcrrille  (Seine- 
Rt'Oise)  ,  pour  la  culture  du  pavot  (  olictte  )  dans  un  arrondissement  où  elle 
n'étoii  pas  usitée.  La  société  décernera  en  t839  des  médailles  d'or  et  d'argent 
pour  l'introduction  dans  un  canton  de  la  France ,  d'engrais  ou  d'amendïniens 
qui  n'y  étoicnt  pM  usités  auparavant;  pour  des  essais  comparatifs,  fuiu  en  grand 
sur  diflërcns  genres  de  culture ,  de  l'engrais  terreux  (  urate  coJcairc  )  extrait 
des  matières  liquides  des  yidanges  ;  pour  la  traduction  ,  soit  complète,  soit  par 
extnùt,  d'ouvrages  ou  mémoires  relatifs  h  l'économie  rurale  ou  domestique, 
écrits  en  ianeuès  étrangères,  qu^tfriroient  des  observations  ou  des  pratiques 
neuves  ou  utius;  pourcTes  noticer biographiques  sur  des  agronomes,  des  culti- 
vateurs ou  des  ecrivoins  dignes  d'être  mieux  connus;  pour  ouvrages,  mémoires, 
ou  observations  pratiques  de  médecine  vétérinaire;  pour  la  pratique  des  irriga- 
tion», pour  des  renseignemcns  sur  la  statistique  des  irrigations  ou  sur  la  légis- 
lation relative  aux  cours  d'eau  et  aux  irrigations  dans  les  pays  étrangers  ; 
pour  la  culture  du  pommier  et  du  poirier  à  cidre  dans  les  cantons  où  elle 
n'est  pas  encore  établie;  pour  la  substitution  d'un  as.solc'ment  sans  juclièn?, 
spécialement  de  l'asisolcmrnt  quadriennal,  ù  ra.s<ioIcment  triennal  usité  dans  la 
plus  grande  partie  de  In  France.  Deux  prix,  l'un  de  1000  fr.  ,  l'autre  do  ûOO , 
sont  promis  en  1 839  aux  auteurs  des  deux  meilleurs  manuels  pratifjues  propres 
i  diriger  les  babitans  des  campagnes  et  les  ouvriers  dans  les  constructions  rus- 
tiques; deux  autres  pri.x ,  le  premier  de  9000  fr. ,  le  second  de  1000  fr.,  pour 
Id  construction  des  meilleures  machines  à  bras  propres  à  battre  et  à  vanner  le 
blé  avec  la  plus  grande  économie  ;  un  prix  de  1 300  fr.  pour  le  percement  de 
puits  forés  suivant  la  méthode  artésienne,  à  l'ellet  d'obtenir  des  eaux  jaillissantes 
applicables  aux  besoins  de  l'agriculture.  — En  1 834,  la  société  décernera  un  prix 
de  1000  fr.  pour  la  dérouverte  d'un  moyen  simple,  peu  dispendieux  et  à  la  portée 
des  petits  cultivateurs,  de  préserver  le  froment,  soit  en  gerbe,  soit  en  graine  , 
de  l'attaque  de  la  teigne  ou  alucite  des  blés;  un  second  prix  de  300  fr.  pour 
la  découverte  d'un  moyen  ,  également  peu  dispendieux ,  d'arrêter  les  ravages 
de  rins<*cte  dans  le  grain  déjà  attaqué;  un  prix  de  1000  £r.  pour  le  meilleur 
mémoire,  fondé  sur  des  observations  et  des  expériences  propres  k  prouver  que 
la  maladie  du  pied  connue  sous  les  noms  de  crapaud,  pietin  ,  <kc.  ,  dans  le.-i 
iiOtes  ovines  et  bovines ,  est  ou  n'est  pas  contagieuse  ;  trois  prix ,  l'un  de  3000  fr. , 
l'autre  de  9000  ,  le  dernier  de  500 ,  «  pour  la  plus  grande  étendue  de  terrain 
••  de  mauvaise  quaKté  qiù  auroii  été  semée  en  ciiéne-liégc  dans  les  parties  fie» 
n  départemens  méridionaux  où  l'existence  de  quelques  pieds  en  1899  prouve 
•  que  la  culture  de  cet  arbre  peut  être  encore  fructueuse,  de  manière  qu'en 
"  l83't  il  s'y  soit  conservé  des  semis  de  cette  année  1899  ou  des  trois  années  sui- 
V  vantes,  au  moins  9000  pieds  ,  espacés  d'environ  six  mètres  dans  tous  les  sens. 
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•)  a^Mit  une  tige  <lr( 'in-  et  Iiicn  venante.  »  (Concoui-s  ouvert  sur  la  demande 
■peràde  de  hl.  le  ministre.) — En  1836 1  pour  le  (Ic^scchemeat  <i«»  terres 
«filMlie»  ol  liumidet,  au  moyen  de  paiHiras  ou  bois-tout  arlificieU,  de  sou' 
itmu  eide  coulisses  ou  rigoiet  toQtnTiiBC^  DMonier  pm  ir^  bmmmI  lOOo. . 
—X«r mémoires,  dessins,  innchbot  et  prodiiHa  proenléi  âeei  dHfiÉrcai  ooii> 
cour»,  et  ic&  procès- vltIi aux  ou  aiii;stations  auttieutiques,  soit  des  autorites  locales, 
Hoit  des  s«»ciélés  d'agriculture  départementales,  constatant  les  faits  e'nonoes, 
devront  âtremvojét  ibsocie'te'  sous  le  couvert  de  M.  le  ministre  de  l'inte'ricor 
va  (nom  de  port,  wmat  le  i"  janvier  de  Vmtét  pour  laqiieUe  lei  ]mx  font 

L'Acade'mie  royale  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse 
aiToh  propoiitf  la  ^piealioiD  aoivante  :  •  Quel  a  été'  Peut  politique .  civil  et  retigieiu 
«  de  fa  uanle  mu  la  domination  romaine  ,  jusqu'à  l'epoquc  on  les  Vingellw  et 

r  les  Francs  en  devinrent  possesspurs?  Quels  lurent,  dans  la  m^me  contre'e  et 
a  pendant  la  m£me  période ,  les  progrès  des  sciences ,  des  lcllrc&  et  des  arts  i  » 
Aocun  me'moire  sur  cette  qucsiiun  n'ajnnt  éte'^dresse'  à  l'Acade'mie  ,  le  même 
oOQoonr»  reste  envert  en  1838  ;  la  valeur  da  prix  sera  de  500  fr.  L'Académie 
attend  aawi,  en  1M9 ,  onetbeorie  pbjrsieo-nathe'matique  des  pompes  aspirante* 
et  fonlnntc5,  à  Isqucllc  un  prix  de  1000  fr.  est  réservé.  L<-  sujet  d'un  prix  de 
SOO  Ir.  à  décerner  en  1833  est  propose'  en  ces  termes  :  «  Indiquer  les  eircons- 

•  tances  dans  lesquelles  le  minerai  de  ferestrail  des  mines  denancie,  et  traité 

•  dans  les  forges  catalanes  des  Pyrcnc'es ,  j  produit  une  sorte  d'acier  naturel  » 

•  dit  fer  cëdat  ou  fer  fort  dans  le  pays ,  par  opposition  au  fer  doux  ou  ttt  OfdK 

•  naire  que  l'on  retire  liabiiui-llenii-ni  de  ces  mêmes  forges  ;  déterminer  ensuite 

•  les  conilttions  qui  assurent  la  production  du  fer  fort,  de  manière  à  pouvoir 

•  l'obtenir  ii  volonté.  La  solution  des  deux  parties  de  la  qnesticm  doit  èire  biasue 

•  sur  des  faits  observes  dans  les  forges  catalanes  et  constates  d'une  manière 
«'amhcntiquc.  « — Les  mémoires  seront  envoyée,  francs  de  part,  ù  M.  le 
seere'taire  perpe'tuel  d'Aubuiaion  de  Vowin,  avant  le  l*'  février  de  l'année  oii 
lé  prix  doit  être  adjuge'. 

'L'Acade'mie  des  jeux  floraux  à  Toulouse  a  ce'Ie'bre',  le  3  mai,  la  féte  dee 
flisiu»  :  elle  ^  déeemé  des  prix  de  poésie  à  MM.  Cachet  et  Ch.  Tirel  de  la 
Martiniëre;  et  te  prix  f éloquence  i  M.  Grenier  du  Gère,  auteur  «Pnn  diwoun 

sur  la  question  prnpose'e  en  ces  fermes:  ^  Est-ce  par  l'inveniion  ou  par  fimi- 
n  latiun  que  la  littérature  française  a  fait  le  plus  de  progrès!  a  En  iHi,  i'Aca- 
demic  couronnera ,  s'il  j  a  lieu ,  un  dhcours  sur  la  question  suivante  :  <•  Quelle 
n  diitérance  v  a^^il  entre  l'éloquence  de  la  tribune  et  celle  du  barreau  te  Cnaque 
eoneurrent  doit  fidre  parvenir,  avant  le  IS  fi»vrier.,  trois  eopto  deiOD  onvrage 
H  M.  de  îMûlûret ,  i.ccre'tajre  perpe'tuel. 

La  Socie'té  royale  de  médecine,  chirurgie  et  pbarnMcie  de  Toofauiet  a  tenut 
le  il  mai,  uue  séance  publique,  où  l'exposé  de  ewtnvam  deput  fa  IS  nai 

l830  a  e'te"  pre'senté  par  son  se<  rrr  iîi  f  [.rr  jK-tuel ,  M.  Ducossc  fils.  M.  Bessièrcs, 
secrétaire  du  primannensis,  a  lu  un  rapport  sur  la  constitution  médicale  observe'e 
ù  Toulouse  durant  ce  m^inc  intervalle.  La  société  propose  pour  fuiet  du  prix 

Ju'elle  adjugera  en  1 938»  ffa  «  d^enniner,  par  l'observation  des  malades  et  par 
es  expériences  sur  iw  aailBans ,  les  diverse*  propriétés  médicales  du  tartre 
stibié.  »  Les  concarrens  sont  invitc's  k  mentionner  dans  if-ur^  iiirnuiiies  ie  n\iiâc 
suivi  dans  la  préparation  du  tartre  stibié.  Elle  avoit  demande  qu  on  déterminât 
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•  fÊtém  «pcricaoe*  exactes  auels  sont  les  principes  oonstitMUM  de»  sek  qui  ee 
m  frmnreat  dans  les  extraili  npliquescens  retirés  des  Tc'ge'taux  indigènes  on 

o  exotiques,  et  qu'on  assigiiii  It--  .lutrcs  causes  qui  peuvcn"  t  (jiHdm-r  'i  I  i  îi. 

•  quesceoce  de  ces  exifaits.  »  Aucun  (lc!>  iDenioires  qu'elle  a  reçus  en  1831 
afW/aatTCBqilî  Mttetentions,  dfe  faiiae  co  concoure  ouvert  jusqu'en  1834.  Le» 
tmmge»  dos  oonewrens  doivent  parvenir  à  la  société'  avaot  lé  1"  mai  de  i'kDiiëe 
indiquée  par  l'adju Jication  du  prix.  —  Les  rapoorls  <t  îea^^gwmmea  fatt  en 
cette  seari  v  i<r  l' Acudciiiic  de  ini'decine  de  ToÔJoUM  Mléte  UMprilIlÀtlMM  CcM 
ville  chez  Douladoure,  96  pa^c^  ia-8*. 

La  Socie'te'  philolediudqiic  c-tablic  à  Puis  •  publie'  (  mai  1831,  chez  BeUenuia, 
J6pi^.  CBBipte  rendu  de  ses  travaux.  Elle  avoit  tenu  le  1'  aviil  tiie 

•âioce  pubHqae,  où  Pon  avott  entendu ,  outre  cet  expose'  redire  pur  M.  le  btna 
de  Ladoucette,  secrétaire  pcr|ictiicl ,  des  mon  eaux  de  litti  [.mu  u  m  \  l  ^  et  en 
prose ,  par  MM.  Servan  de  Sugnv ,  le  comte  Anatole  de  Monic»quiuu ,  fierviUe  , 
Michaux ,  et  Bouilljr ,  pràidest  de  la  socie'te'. 

U  a'eat  foniM  à  Paris  une  socie'te'  dite  phi«iMk»iqttey  dont  te  proiipeBtiM  •  été 
Opprimé  cbet  Lachevardière ,  ^4  pages  in-9".  Les  deux  praoïert  anidw  du 
n  |_;!rrn I  n t  Je  cette  sorictu  sont  ainsi  vont  us  :  1.  la  soeie'te'  est  institue'e  dans  le 
but  de  ^rujMger  et  de  perfectionner  ia  doctrine  du  Gall  ;  9.  elle  s'occupe  dt 
faoatoaiN! ■•unaiiie  «I  «winparée  du  système  ner>-eux  en  ge'nerai  et  du  cerveanaa 
ffMKiwdigc  t  tàan  fm  de  kvn  phrâ«iiiiB«a  phjsiotegiqaM  et  paihefaygwa». 

LIVRES  NOUVEAUX. 

FRANCE. 

optlmb  editionibiu  recciudt,  vartefat*  Itetioiiiim  et  notis  Ernesti  Sohutziiqtie 

Ferè  intcgris ,  ulioruni  seicctis  exornavit  et  suas  addidit  J.  W.  Rinn,  in  collegio 
Rollineo  rhetorices  professui' ;  volumen  primum.  Parisiis ,  Firni.  Didot,  1831, 
in-a^,  66C  Vtg.  —  M.  T.  Ciceronif  pars  terHm,  ti»ê  €^«r»  phUosopkien ,  ad 
topdmot  eoaieoet  editionem  J.  Vict.  le  Clero  reoenrîta,  cnm  selectis  veterum 
ac  recewtrômm  menât,  curante  et  emendante  M.ff.  Bouillet;  Tolaminb  quintt  pars 
prior.  Parisfis,  Firni.  Didot,  1831 ,  in-S"  .t:.  1  pa^^cs.  Ce»  deux  tomes  font 
partie  de  ia  collection  des  classiques  latins,  entreprise  par  M.  Leraaire  (  rue  des 
Qii«lve-f1ls ,  n*  te  ]  :  ib  m  «ont  U.<3*  livniwii ,  et  poneoi  II  IM  b  nambre  des 
fafvnci  pdUidk 

'  Chmtts  armûrftnm» ,  éb  SofnrenM  de  Basse-Bretagne ,  par  M.  Boncber  da 

P,;ili-  -  P.irin,  !il)rairie  <\v  TrcuIttI  et  Wiulz,  18:^1,  in-lP.  Prix,  5  fr. 
L'auluur  averut  ses  lecteurs  «  qu'eu  réunissant  quelques  traditions  recueillies 
»aar  Ita  liewi,  quelques  souvenirs  d'un  long*séjoar  en  BaMAretagne ,  K  n'a 
a  pas  «k  kpretentiDn  de  bire  an  poâne  et  enooie  motais  un  onvrage  laraiit.  Il 
n  a  tMe  ida  rendra  dans  oae  prose  rime'e  les  lmpr«asi«a«  qu'il  a  e'profaTdes.  Flii» 

•  sirurii  lie  rrs  chants  sont  «ne  imitation  d'anniens  récits  que  répète  rrcore 
»  le  pujsan  des  collines  d'Are  ,  ou  le  riverain  de  Pontnrvui  et  de  Saint-Pol-de- 
M  Latfn.  • 

•  L»  éerMw  Uammj  paime  iniit^  ile-GniinTUIe)  par  A.  Cremé  de  Leaacit. 
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Le  jeune  fhmantijue ,  ou  la  Ba*cule  littéraire,  tablaau  •■tiriqae  en  cmq  parties 
et  en  ven ,  par  M  GrilkC^PAiigcfls).  PuM,  Lwtmiww  ,  ItM,  M|iag*â»«^ 

Pr.  »  fr.  50  cent. 

Mémoires,  eorrespondmu»  êt  éuvragiea  miiiti  ét  Dtdèft,  pnl^à  Aprèa 

les  manuscrhs  cnnfics  en  mourant  par  rnntctir  à  fîrinim.  Paris,  im|*r.  de  PoOTIliw, 
librairie  de  Paulin  et  de  Mesnier,  1831,  4  vol.  in  8°.  Pr.  88  fr. 

Estai  ki$^frifu»  sw  h  pU  Uê  ttwtaui  de  fioitgahiville ;  suivi  de  la  rei«« 
tion  de  son  voyage  autour  im  monAe,  par  M.  Marius  Pascal.  Manailk ,  impr. 
d'Ofive,  1831  ,  100  pag.  P^.  S  fr. ,  «rfon  le  prosptettu. 

Iliniraire  descriptif  de  ta  Phmce,  &e.  Routes  de  Paris  à  Toulouse  ,  aux  deux 
Ba^nirea,  Ban^e et  autiei  «uiz  des  Pjre'ne'es.  Paris,  Jules  Renouard,  1830  , 
Ce  Miit  de  DooreHes  parties  d'une  collection  qai  avoit  été'  interrompue  et 
qui  fîi  it  nfTrir  une  géographie  complète  de  la  France,  par  ordre  de  routes. 

Prinse  de  Lyon  et  de  Montbrison par  les protestans ,  en  iô62.  Ljron,  Barnelf 
1031 ,  3S  pages  in-8*.  Relation  publiée  à  Lyon  en  ISGS  ,  et  que  M.  F^ricMul, 
aÂjourd'bui  bibliotiwcaire  de  cette  ville,  vient  de  faire  réimprimer* 

Vouage  en  Russie;  lettres  écrites  en  1899,  par  M.  Léon  Rraonerd  de 
Bossiert  .  P.1I  I:.,  Levrault  ,  1831,in-8°;  310  pages.  Pr.  6  fr. 
.  Histoire  universelle  du  XIX'  siècle,  par  M.  le  baron  de  Cbapinrs-MontlavilJe. 
Paris ,  impr.  de  Pinard,  librairin  de  Yavaiaenr,  ISSI ;  tome  I" ,  id4'  *  416  pay. 
Pr.  7  fr.  50  cenL 

Mêtai  de  psychologie  physiologique,  par  M.  C.  CUorUel ,  auteur  de  i'££quissc 
daUnaivre  humaine.  Paria,  1831 ,  381  pages  in-8°.  Pr.  5  fr. 

Bumi  la  Tégémiratian  aierels  lie»  friêonmkr»,  par  M.  Augosie  Barbet , 
fai  àla  Soeiélélilire  d'amnlaCia»  de  Rouen,  le  1**  mars  1831.  Cacn,  impr.  de 

Brière  ,  68  pa^T^  in-S",  avec  4  pîanrhr';. 

Du  mouvement  des  ondes,  et  des  iranaax  hydrauliques  maritimes,  par 
M.  A.  R  Émy.  Paris,  impr.  de  Demou ville,  librairie  d'Anselin,  1831  ,  in- 4" 
de  198  page»,  arec  un  atlas  contenant  10  plancbes  de  diverses  greodeara. 
Pr.  isfr. 

DAXEMARCK.  M.  Pardessus  nous  a  communique'  la  notice  sui.iirKi  des 
ouv  rages  d'histuirv,  littérature  et  législation  islandaise»,  publiés  depuis  la  formation 
de  la  commission  arna-magneenne.  •  Le  premier  ouvrage  fut  le  Kritsnt-Saga 
(Historia  religionis  ehrùtkmm  m  Mtnn^  ùUmbieUgJ,  t  veL  in-S",  1773. 
Cette  publication ,  dae  prîneîpdeanent  i  Ericlisen  ,  est  fitieéAit  ^one  préface 
dans  luqueHc  on  renil  compte  du  ninn  que  la  commission  se  proposoit  d^  suivre. 
En  1774  ,  Finn,  fils  de  l'auteur  de  \' Historia  eccUiiastica  Islandia ,  publia  le 
L8adnan)aboc&  flÂkwvriginutn  Islandia ),  1  vol.  ih-4''.  L'année  suivante,  parut 
le  Gnunlaug  ortostunga ,  i  Sballd  Rafni  Sf/k  CHUtmia  Gmluttgi  Vtmiiiingmit 
et  ,Ra/ni  poeta},  \  vol.  in-4*,  aecompagne'  de  «roia  savanln  disBertatnas 
d'Ericbsen.  Vers  le  m^me  temps,  Torkciin  puliliale  Kristin-reUr  C  Jus  ecclesiitâ' 
timtm  islandim et  en  1777  un  autre  Jus  eeelAiasticum  reeentius.  Chacun  de 
cca  ovrragHfbraMim  vol.  in-8*.  En  1 778 ,  parut  le  Hnngnrraka  Saga  ( Hiatwim 
primansmMmifiÊt  uuikÊtttmiuminIdmsiid  ep{se>yporumJi.  Mais  la  ^os  impor- 
tante pnbucation  qui  aftiît^  entreprise  à  cette  époque  est  ffiîsloire  de  PTorwi^e 
deSnorro  Stn  li  ,rn  ri  cr  u're.s  e»  rîvains,  connue  sous  le  nom  de  Heimsiringla , 
dootPerinskioId  avoit  donne,  presque  uu  siècle  auparavant,  une  édition  et  unctni- 
dnation  latine  pett  compliiai.  M»dtMX]iMnim«ihnnc«deHtinisfcnngla  ont  pam 
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en  1777  et  1778,  parles  «oins  de  Gérard  Scliiônning;  les  trois  derniers,  achevés 
seolemcnt  en  18i6,  ont  été  publics  par  Tliorlaccius  ,  mort  il  y  a  quelques 
années  ,  et  par  M.  Vcriauff,  bibliothécaire  de  la  grande  bibliothèonc  royale.  Cet 
ouvrage  forme  5  vol.  in-fol. ,  dont  le  gouvernement  danois  a  fait  les  frais.  En 
î  **  1786,  parurent  quelques  autres  petits  ouvrages  mythiques  et 

historiques,  tels  que  le  Viga-Glums  Saga  /^Hin/oria  Glumi  homicida J ,  1  vol. 
in-4%  &c.  &c.  Après  une  interruption  de  quelques  années,  la  commission  a 
repris  ses  travaux  en  1809",  et  a  fait  paroltrc  i'Egils-Saga  {  EgiCt  skallagrimi 
hutoriaj.  histoire  du  ix*  et  du  x«  siècle,  1  vol.  in-4" ;  Niais-Saga  ^^w/orta 
Nialis  etJîUorumJ  ,  histoire  du  x*  et  xt*  siècle  ,  traduction  latine,  1  vol.  in-4». 
Le  texte  islandais  avoit  ete  publie,  en  1779,  d'une  manière  imparfaite.  En 
1817,  elle  publia  le  Gula[>ing  du  roi  Magnus  pour  la  Norwe'ge,  t  vol.  in-4'»  ; 
en  1818  et  1838,  les  second  et  troisième  volumes  de  l'Edda  dcScmund,  et 
d'anciennes  poésies  Scandinaves  dont  le  premier  volume  avoit  paru  en  1787. 
Plusieurs  savans  et  littérateurs  distingues,  du  nombre  desquels  est  M.  Schlegc?, 
ont  concouru  ù  cette  publication.  En  18i6,  elle  a  fait  paroîtrc  le  Landœla-Saga 
(  Hisioria  de  rébus  gestis  iMndoUnsium J  ,  1  vol  in-4*.  Elle  prépare  plusieurs 
autres  éditions ,  principulement  de  l'Edda  de  Snorro ,  dont  Resen  avoit  déjà  très- 
anciennement  donne'  une  édition  pou  correcte.  Indépendamment  des  travanx  de 
la  commission,  quelques  publications  particulières  ont  e'tc'  faites;  telle  est  celle 
du  Vatusdola  Saga  ok  Saga  af  Fiunbog  (  IHstorta  Vahisdalennîum .  eut  accedit 
Htftoria  Finubttgi  robusti ) ,  1  vol.  in-4".  Ces  socie'te's  ,  forme'es  sous  le  nom  de 
société  islandaise,  et  de  société  pour  la  publication  des  anciens  écrits  du  nord, 
ont  fait  aussi  paroltre  des  ouvrages  dont  les  plus  importans  sont  une  histoire 
d'Islande,  SturlungaSnga,  imprimée  de  18I7  à  1830,  4  vol.  in-4";  huit  volumes 
de  sagas  historiques,  Formana  sogur,  et  deux  antres  sous  le  titre  fslindinga 
sogur.  n  (  Voyez  Journal  de*  Savans,  juillet  1830,  pag.  387-399,  article  de 
M.  Dcpping.  ) 


Nota.  On  peut  •'adresser  k  la  librairie  de  M.  LiTBAULT.k  Paris,  me  de  la  Harpe, 
n"  81  ,  et  à  Strasbourg,  rue  de»  Juifs,  pour  s«  procurer  \e*  d'iren  ouTrages  tnnoncës 
dans  le  Journal  des  Savans.  Il  faut  affranchir  les  lettres  et  le  prix  présumé  des  ouvrages. 
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WiEïfa  ûntÊOMgehabtne  iûrh'^che  Bêlagerung,  zur  dretjhtn- 
iertjœhrigen  hibelfeyev  derselben ,  zum  Thcil  aus  bisher 
unbekarmten  chn'sthchenund  turkischen  Quellen  erztehlt,  von 
Joseph  Ritter  von  Hammer. . . ,  mit  dreyssig  Beylagen  u.  $. 

y:  Hittùire  de  la  levée  dujtrèmier  siège  de  Vienne  parlée 

Turcs  /éetùe  en  partie  dt^rès  des  sevrées ,  soit  chrétiennes , 
soit  turques,  qui  e'toient  restées  inconnues  jusqu'à  cette  heure  ; 
publiée  à  toccaston  du  troisième  attmversMre  séculaire  de 
o^t  événement  f  par  M.  le  ehevoBer  Joeec^  de  Hammer. .  * , 
et  accompagnifi  de  trenie  pOees  Juit^eaiwes ,  &e.  Pest, 

f  XX  et.l74{wges  in-8*. 

■     •  •         -      ,  ,  ■  . 

A  une  époque  où  la  paiMince  ottomane  au  plus  haut  degré  de 
force  et  de  ^pkndeur,  où  le  trône  étoit  occupé  par  Soliman  II,  fun  des 
plu3  grands  princes  mire  les  successeurs  du  coq(]uénu)t  de  Constantùiople» 
où  enfin  les  rênes  de  l  empire  étoient  confiées  «a  gnnd-visir  Ibrahim» 
6vori  «t  çuaêee  de  Soliman ,  et  dign*  p*'  ^  ^^^"^  P***^  ^  ^  fii^eur 
du  prince  Tavoil  élevé ,  rAllemagnc  put  craindre  de  se  voir  condamnée 
à  subir  le  m^e  joug  qui  avoit  anéanti  la  civilisation  dans  l'Asie  mineure 
et  dans  les  régions  de  l'Europe  qui  avofont  Samé  l'empire  grec.  Si  VJemie 
MiMgëet  non  pas ponAnt  quarante  jours,  comme  le  dit  Dëmétrius  Caiv 
liur,  mm  segiMMiift  poKhot  vingNifwf  jow     {4*»*  iwr  Mm  acmée 

41 


328-^    •        .  JOURNAL  DES  SAVANS, 

"\ 

nombreuse»  formiihUe  non  moins  par  sa  bravoure  que  par  la  plus  révoltante 
barbarie,  eut  succombé  dans  une  lutte  qaim  paroimnt  |MS^gide,  on  ne  sau> 
roit  dire  où  se  scrr  if  nrrfMr-!e  torrent  dévastateur  qui  menaçoit  la  chrétienté. 

Le  siège  de  Vienne  en  1529,  et  la  levée  de  ce  siège,  n'ont  pas  manque 
dlûstorieiis  contemporaîns,  et  M.  de  Ibmmer  a  eu  soin  de  &ire  oonaotlie 
les  relations  qui  en  ont  été  publiées  en  diverses  hngucs,  soit  «bn^las  an- 
nées I  529et  t  530  ^soi^ikdes  époques  moins  rapprochr^*;  de  ces  événemens. 
Mais  ce  qui  donne  au  nccit  très-circonstancié  de  M.  de  iiaaiinerun  avan- 
tage incontesteUc  sur  tous  ceux  de  ses  devancien ,  c'est  que  ce  savant  a 
été  à  même  de  consulter  des  ilotiimeii.s  importans  restés  manuscrits,  et 
conservés  dans  les  archives  de  Vienne  et  de  Venise ,  et  de  comparer  le 
récit  des  hhtoriens  turcs  et  les  pièces  diplomatiques  de  la  chancellerie 
ottomane ,  avec  ce  qu'ont  ^rit  les  annalistes  chrétiens.  Par-là  il  a  pu  fiaer 
avec  plus  de  certitude  les  dates  précises  de  toutes  I'^  rirro(istnnr*>s  impor- 
tantes de  l'attaque  et  de  la  défense  de  Vienne,  dates  sur  lesqueiles  les 
daîvains  qui  font  précédé  dans  h  même  canridfe,  n*étNent<pastoujoais 
d'accord.  En  lisant  son  récit»  on  croit  assister  aux  diverses  scènes  de  ee 
drame  sanglant;  et  le  soin  qu'il  a  pris  d'eapliquer  tout  ce  qui,  apr^  un 
iaps  de  trois  siècles ,  pourroil  arrêter  le  lecteur ,  par  esenipie  la  nomen- 
cbtur9,  soit  dfèmliMie,' spit  luiique,.  *dw  diverses  pièoca  d'aitiOerit  de 
siège  et  de  campagne ,  mérite  toute  Li  reconnoissance  des  hompMS  qoi 
veuient^pouvoir  se  rendre  un  compte  exact  dç  ci^qu'^  lisent, 

Que^ues  lecteurs  penseront  peut-être  que  tîntérét  de  la  narration  aoroit 
gagné  à  la  suppression  de  oertàim  rapprocheinens  historiques,  familiers  à 
M.  de  TTammer,  mais  qui ,  ne  reposant  que  sur  des  rîrconslances  fortuites, 
n'ajoutent  rien  ni  à  la  prédston  et  à  l'exactitod^  du  récit,  ni  aux  utiles 
leçons  qd'tfn  lecteur  attentif  «aît  puiser  dints  fKistftBN»< 

Ainsi,  i  roocasion  du  si^  d'Oi&n,  qiii  CounfiieB^  le  7  septembre  et 
se  termina  le  quatrième  jour  par  la  prise  de  la  place  et  !e  massacre  de  la 
garnison  allemande,  notre  auteur  ne  manque  pas  d'observer  que  huit  ans 
pktf  tard,  èe  fut  fe  iliAae  four,  7  seplenlii«,  <|tte  favmée  deguiian- fut 
forcée  de  se  retirer  de  devant  Corfou  ,  et  que  ce  fut  encore  le  7  septembre 
qu'en  1565  les  Turcs  durent  abandonner  le  siège  de  Malte,  Je  n'exanû» 
nerai  pas  ici  si  cette  dernière  date  est  exacte ,  et  si  cet  événmncnt  ne  doit 
pas^lre  irittt6t  fité  au  f  a  Septeittbt-e,'  comme  il  l'est  par  d'autres  écriiraÎM> 
puisque  la  retraite  définitive  du  r^f^némî  turr  MtTitsft  n'eut  lieu  que 
ce'  ffmt-h;  mais  je  demanderai  qud  j>eut  être  le  but,  d'un  pareil  rap- 
furoéhémént.'  pour  quiconque  ne  croit  pa^^'iniè'jncanèeiialile  fclalilé 
attaihëe  h  ceMàinIs  jount  Lè^riégc  de  Vienne  (b^l(n<é  ie  1 4  octobre ,  et  en 

tmétifiléÊiotiiowé'ÉM  «vec  éoin  lotit'Os^v  éMitbîmiàé 
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ancw'nne  m\  mriilrrtic  rFnropf  on  nrt'mç  deFAsîe  ,  ratfnrhe  rm  1  4 
octobre.  Heut-ctre  quei^es>uns  de  ces  rapprochcoieiu  parottroicnt-iU  bica 
praUÉteMiqiÀ  i  JÂ^iintiei  «ninhMiitwvceiI»  «g«Me  é'm  «badin*  aiafo» 

rumiiijtu  .  et  non  de  convention  ;  mais  il  y  a  ici  quelque  chose  de  plus  sin-i 
guiier  et  qui  semble  tenir  à  une  certaine  importance  attribuée  au  nombre 
septeB^ire:  Notre  auteur,  après  avoir  ntttachc  au  l4  octobre  une  des  ao- 
tanttés  des  ThettioplièitÎAs,  des  jeux  qu'on  célébrbit  à  fUme  én  l'hoanenif 
dr  .TiipitrT  iiln-iMTriir  ,  et  um  iV'ir  Je-,  iiultrn-;,  sV\pi  iii;./  ainsi::'  Qu'il  iinus 
»  sulhsc  d'indiquer  ici  un  double  septénaire  d^énemens  remaujuabic» 
•i^^^^iepiito  i«*«MMeneeinent<ièrièf«  Bfnrfciaade,  «HitlbiiMntf  «èoMié 
•  .tcptatnîn -(i^at-ia-ilirr  un  1  1  i  ^ur)"  d'octobre.  >i  Parmi  ces  quatorze 
ërcnewM^n-î  remarqnnhlrs,  M.  de  Hammer  comprend  ta  [),ii\(!r  Wc^ij.Iuilif', 
sous  la  date  tiu  1 4  octobre  1648.  Il  me  senibie  que  ia  date  des  traites  de 

date  est  confirmée  par  les  médailles  frappées  pour  conserver  la  mémoft^ 
de  la  paix  de  Westphalic,  qui  a  {ong-t0m|»  été  i«gRrdéc  coaune ila<bM0» 
4fo •  h  poikiqae  de  l'Europe  (l).  =       ,      i  ,4 

■  SaShâtutf'qià^'  Ui  M  «epMBrfivè,''a«olt  filît-  anm^ser  mx  déTenaeiu»  ét^ 
Vifnnr.  par  qiirtqurs  pHxKiniers  aux(|iirï<;  iî  ,ivnit  f;iir  iviulrr  In  Îiht-Tîr, 
que  si  ia  ville  ctoit  prise  de  toi  ce,  aucune  vte  ne  scroit  épai^gucc ,  et  qu^ 
dMw  mb  ^Mhs  H'prétemiMt  y  déjeilner ,  dut  épMufen «nT  viobnè  dépii^ 
laïque,  après  avoir  sacrifie  plus  de  Vingt  mille  homaoes  dt:  ^  ann^t  H 
se  vit  contraint,  p:ir  î.t  tn;niv,ii>i-  saison  rT  par  !a  vif^nreuse  défense  de$ 
a&sicgcs,  à  abandoiuicf  sa  proit.  vi  à  icpt  endrcieciieinin  de  aes£tats.lklais^ 
Uèle  àxMCtaiBorguequi  ne  permet  gutM'tÎNt^comyDénîU'd'a'vaiitelMin 
défaites  et  encore  moins  leurs  fautes,  il  fit  repondre  par  là'fftàdMûl 
Ibrahim  aux  parlementaires  que  la  garnison  de  Vienne  lui  enroVa  après 
sa  retraite  pour  proposer  l'échange  des  prisonniers,  qu'il  n'étoit  point  venu 
dans  i'intentîoH  dé  èe  Mndra  Bialtate  de  Vianae,  inait^niqaeiiiént'ipaw 
cherchei  fi  ur  nrrfniîur,  pt  fpnl  n'étoit  resté  si  long-temps  campé  devant 
h  ville  que  pour  ce  seul  objet,  aaoa  qae  i'accbiduc  ae  (ùt  xaoaOé.M  est 
euiédz'da  vôfrcoiÉriMnt  est  nçoéM  fmeuA  de  p«ieiii«ntalre«'-dAM 
le  journal  des  expëdîtft»iii'de  Safiawn.  u  Un  infidèle,  y  est-il  dit,  sortit 
mée  k  piaceiafa^éé, appoéÀ' Ii'iu»iiv«iit4a  ia aottmissioB  daa  fnacm «i 

(l)  Voyez  Médailhi  sur  lei  principaux  èvénemem  du  règnt  d«  Louis  U 
Grmnd.  Peut-être  M.  de  Hammer,  pour  ne  pas  se  priver  d'ane  eoTâeideaee  atiui 
iaipoitaate,  a-t-il  date  la  porx  de  Wesipliaîie  d'après  l'ancien  styJe ,  qùoiqu'il 
afaa  Cmm  pas  l'otMervation ;  mata,  en. ce  o«s>U,  rien  ne  prouve  mieux  U 
i>itiiiladeaea  pt<t»aJiwa'aBteciJaaBii»a|faa  digaaada  ftotoire. 
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sde  tout  le  peuple,, et  sollicita  en  leur  nom  l'oubli  du  potté.Lesultao» . 
M  acceptant  leur  message ,  leur  accorda  >  ce  qu'ils  <femandoient.  » 
-  Les  ëcimîna,  tmk  durëtiens  que  musulmans ,  ayant  cherché ,  les  uns  à 
rouvrir  b  hnnte  delà  retraite  de  Soliman,  les  autres  à  expliquer  la  icvét  du 
siège  et  les  succès  de  la  garnison  de  Vienne ,  par  des  récits  qui  sont  ou  évé- 
denuttent  bn  on  dénnÀ  de  loiile  ]MrevTe,  M.  de  HatUMr  s'est  attadtfi 
les  réfuter.  Le  mauvais  succès  de  la  tentative  de  Soliimn  s'explique  tout 
naturellement  par  Fimprudcnce  qu'il  eut  d'entreprendre  une  semblalile  ex- 
pédition à  l'entrée  de  l'Mveri  et  le  \ytu  de  soin  qu'il  avoil  pris  d'assurer 
•es  sufasntaiMes.  Qnantà  h  résislBiioequ'il  dprouva,  tous  les  plus puitens 
motifs  so  réunissoienl  pour  inspirer  aux  défenseurs  de  Vienne,  desquels 
dépeudoit  le  sort  de  toute  l'AUemagne,  un  courage  sans  bornes  et  les  plus 
g^neienses  résolutions. 

iQttsiqne  nlléresssnt  que  soit  en-Iiii-méaie  fouvrage  de  M.  de  Hammeri. 
il  Test  rvrnrc  plus  par  les  documens  originaux  et  fe$  pièces diploinatM|UeSy 
SU  nombre  de  trente,  qui  forment  ra/>;7en<ijx.  .  - 

Paitni  ces  pièces,  dont  ilseroit  trop  long  dedonnerle  d^taU,  fls'en  trouve 
plusieurs  écrites  en  italien,  ou  traduites  du  turc  en  cette  langue  ,  tirées  de 
I3  collection  historique  de  Marini  Sanuto,  en  58  volumes  in-foL,  quia 
passé  de  Venise  dans  les  archives  impériales  de  Vienne.  L'une  de  ces 
pièces  est  une  lettre  de  Sofiman  i  iâ  seigneurie  de  Venise,  dsns  laquelle^ 
rendant  compte  de  son  expédition  ,  il  s'exprime  ainsi  nu  sujet  du  siège, de 
Vienne,  suivant  la. traduction  italienne:  «  Levatonc  de  quelli  lochi  aile 
«33  de  la  lan  di  mioÉiareni ,  zioe,  35  di  settembre ,  venissimo  alla  città 
«delaVicna,  eciùinteso  ilprefatoRèjSi  Icvbcfugendoaeneandô  al  regno  ' 
•  di  Bohcmin  cin  la  città  nominata  Praga,  e  li  si  nascose  ,  di  quai  più  non 
a  intendesiulo  si  era  morto  o  vivo ,  e  cuosi  per  oummandamento  de  fa  mi» 

■  tDoIto  grands  MaetA  furono  mandate  alciuie  genlî  s  bnisar  e  distrugger 

■  tutto  il  suo  pacsc,  e  la  mia  annota  ctiam  uiulù  per  el  Danubio,  distmg^ 
"gendo  mohiîochi ,  la  qoaî  armata  e  la  raia  Maestà  etiam  stette  di  sotto 
nditta  Vicna  33  giorni:  voitô  si  de  U  mia  Maestà  molto  grande,  vienea 
»Buds,  &c.  »  Cette  lettre  est  datée  deBdgnde,  Je  10  novembcé-liiM. 

On  remarque  encore,  parmi  ces  pièces  justificatives,  des  extraits  de  sept 
historiens  turcs,  traduits  en  aiietnand,  et  publiés  en  même  temps  dans  la 
langue  originale.  Tous  ces  récits  ne  diflcrent  guère  que  par  le  plus  ou 
moins  d'enflure  du  style,  et  d'affleun  ils  présentent  tous  la  levée  du  siège 
comnir  une  faveur  accordé(fà  la  soumission  de  la  garnison  et  des  Itabitans, 
quoique  leurs  auteurs  soient  contraints  d'avouer  que  la  rigueur  de  la  saison, 
1*  défaut  d*aitUlnie  de si^,  et  le  msaque  de  provisimM,  ne  permetloieill 
pofaità  Tannée  onomsmde'différarasi«tiwte.{l^ilflenn,dissiil 
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indispensable  âe  remettre  ce  succès  à  une  époque  plus  éloignée. 

Un  document  ffune  nature  toute  diflercnte  est  an  procès- veHral  ou 
une  attestation  écrite  en  alleaiand ,  et  dressée  par  le  cardinal  de  ColJouitz, 
«dMvéqnèide  Gnn  et  idgst  né  da  aiintM^  apostolique,  dont  fobjet  «st 
de  constater  qu'un  crâne  que  l'on  conserve  sous  verre  dans  Tarse-nal  de  fa 
ville  de  Vienne >  est  celui  du  grand  vizir  Kaia-Mustaia ,  qui,  sous  le  règne 
die  MdUiiietlV,  en  1683 ,  vint  mettre  le  nége  deràit  Vienne.  Avant 
d'entrepteadre  cette  expédition,  4loDt  ie  résultat  dcvoit  être,  ainsi  qui!  se 
fëtoit  promis,  la  soumission,  noii-stnd<>ment  de  la  Hongrie,  mais  mèinr  de 
toute  i'i^liemagne,  à  la  puissapçe  ottomane,  ce  vizir  avoit  fait  bâtir,  pour 
attirer  sur  sa  annes  tes  bénddictitni*  du  del,  une  grande  nKMqaée  à 
grade.  La  malheureuse  issue  de  son  entreprise  lui  coûta  la  vie;  il  ^t  étranglé 
par  l'ordre  de  Mchcmet,  et  son  corps  fut  inhume  dans  cette  mosquée.  Cinq 
ans  après,  en  1688,  le  G  septembre,  Belgrade  ayant  été  cqnqui&e  par 
les  armes  de  f  empereur  Léopold ,  cette  moiqaée  ^t  oonvertie  en  ^iae 
éldonnre  rtux  jfstittf";.  Ces  religieux,  étant  en  possession  de  cet  édifice, 
Airm  réveiilcÂ  une  nuit  par  un  bruit  extraordinaire,  et  reconnurent  que 
celtrartvenoitde  l'église ,  où ,  à  ce  qu'il  leur seoibbît,  on  brimit  des  pierres. 
Ne  sachant,  dit  le  procèS'Verbal ,  si  c'étoient  des  esprit^  on  des  Itommes 
qui  s'rtotent  introduits  dans  l'église,  quelques  religieux,  accompagnésdau- 
tres  personnes,  s'y  rendirent  avec  des  armes  et  des  lanternes  sourdes,  et  à 
leur  glande  surprise  ils  y  trouvèrent  sept  niflliaires  qd  avoient  ouvert  k 
tombe  de  Kara-Mustafa.  Ces  gens  déclarèrent  ne  s'itre  portés  à  cette 
action  que  par  suite  de  leur  extrême  misère,  et  pour  s'approprier  les  riclies 
habits  avec  lesquels  le  grand  vizir  avoit  été  inhumé  cl  ce  qui  pouvoit  se 
trauyer  avec  le  «a&vre.  lis  témoignfereirt  le  désir  de  partager  leur  I»ntîn 
avec  les  PP.  jésuites ,  et  en  conséc|uence  leur  firent  don  de  la  t<?tc  du  grand 
vii9r.Deux  rel^ieux  de  cette  maison  portèrent  ensuite  cette  têteà  Vienne^ 
et  h  ramirent  an  canfinri  de  CéHonitz,  qui  en  fit  présent  an  magistrat 
de  Vienne,  pourqu'eUe  demevillddposée  dans  l'arsenal  de  b  ville.  Cette' 
pièce  curieuse  est  datée  du  17  sejjtcmbre  1696.  Elle  prouve,"  ce  me 
semble,  qu  ti  y  a  plus  d'une  méprise  dans  le  passage  suivant,  de  ÎAh  de 
vérifier  au  dates  { toni.  II,  p.  64  ):  ■  L'sn  1686,  le  Sseptembre,  leprince 
n  de  Lorraine  force  Bude.  On  y  trouva  renfermée  dans  une  cage  de  fer  k 
•  tête  du  grand  v!?ir  Kara  Must;ifa,  que  le  grand  seigneur  avoit  fait  étran» 
•^gler  trois  ans  auparavant;  et  on  la  porta  à  V'ienne  au  cardinal  Colionitz, 
■  dont  le  viiir  avoit  lui4nàne  presnis  dVi^iporter  la  téte  k  son  mettre.  • 

A  cet  acte  ,  qui  a  pour  objet  d'authc  ntiqucr  la  précieuse  relique  de  Kara- 
Jdoslaia ,  succède  la  description  détaillée  d'une  autre  pièce  très-curieuse, 
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«oUierrée,  «anùnt  eêk  dont  non '^«hioiis  dapulcr,  da»  k  laêmtMpàt 

public,  provenant  aussi  du  tombeau  du  même  vizir,  et  donnée  comme 
•on  crâne  par  le  cardinal  de  CoHonitz  à  fa  viïie  de  Vienne  :  c'est  ia  che- 
mise que  portoit  Kara-Mustafa ,  et  qui  peut  être  considérée  comme  un 
pand  anrafeite  qn^devattams  doute  le  rendre  invuliiénlile  et  le  préserver 
de  tout  danger,  mais  qui  nr  fut  capable  ni  de  lui  rr^^nrer  în  virîoire,  ni 
de  le  soustraire  au  laul  cordon  dont. les  intrigues  de  ses  ennemis  et  ia  fit»* 
Uem  da  Mltam  payèrent  m  mOieomue  «ntreprise.  C«tle  cfaemiie  ert 
oouTerte par-tout  de  talismans,  teb  que  des  passages  de  f  AIcoian«-b  iirte 
des  99  noms  de  Dieu  ,  signalement  de  Mahomet,  ses  noms  et  ceux 
des  plus  illustres  de  ses  compagnons ,  et  une  multitude  d'invocations,,  de 
prières  ;  ète,  TVMteeh  est  ej<pliqué  par  Mi  de  IfaniaBer,  qatcndonneanaii: 
le  texte  arabe.  Il  n'y  a  que  certaines  combinaisons  de  chiÂTres ,  qui  ont  assu^ 
rétnent  une  signification  orculte,  ^ont  il  déclare  ne  pouvoir  pas  donner 
Tei^iication.  C'est  encore  ia  eiTectivemcnt  un  pomt  sur  lequel  les  lumières 
nens  mtnqvent,  et  qu'on  ne  aanreit  trop  reoedunander  à  TinveM^tien' 
des  ppr-^onnçs  que  leur  rësidfncp  dnns  les  contrées  du  î.cvnnt  met  i 
portée  de  lever  ie  voile  qui  couvre  ces  mystârievijes  combinaisons  de 
tiliiffies.  ■ •■  ■•  ■     •  t  > 

Quoiqne'fe'pense  que  M.  delbémer  a  en  général  bim  ia  et  bien  ex- 
pliqué les  textes  arabes  brodés  sur  cetn?  chemise  ,  il  y  a  cependant,  je  ne 
saurais  en  douter,  quelques  erreurs  partielles,  tant  dans  la  lecture  qœ 
dnw'ilnierpiikation;  je  n'en  citerai  que  peatTeiamplM;  •  ' 

Jel»4bnsletesl^p.l69>  ligné  deiiiière,*LaJt  ^  Jjl^  Uj^  ^  

^  ^  ifJ^j  ^  o^Ue*  CJ*^  k>*  ce  que  H.  de  Hamaer 
inlMrprtfte  «inai  ;  mStà  ftoeurs  au  visage  de  Dten  et  à  am  Bere,  peinr 

■  être  f^nrantidu  mal  de  ce  qui  descend  des  deux,  et  de  ce  qui  se  coutbe 

■  et  s'incline  sous  eux;  de  ce  qui  court  sur  ia  terre  comme  des  fourmis, 
»  et  deee  qui  sort  d'elle.  •  H  y  a  Id  jdiuieim  ap^prbee:  1*  au  lien  de 

se  courber,  il  fàllott  lire  ^y,^  monter,  s'élntêr,  ee^  evt'feppoe^ 

de  Jjij  descendre  ,  et  cette  leçon  est  prouvée  par  ce  passage  de  ï'Al- 
coran,  sur.  3  1,  vers.  2,  ,txu!f  ^  Jj^i.,  U     /«j  ;  2"  le 

verhe  î^j  ne  sit^nifie  point  cnurfr  sur  la  (erre  cvmrnt:  une  fourmi  ;  il 
veut  dire  proprcmeul  répandre  comme  de  la  semence,  et  par  métaphore 
eeser,  et  ce  qa'«in  lit  ki  est  enoore  nne  expieasion  empruntée  de  l'A^ 

Geqni  soit,  qui  se  lit  p.  170,  L  4,  ^^J^  ^(^  ot>^. 
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n'est  pas    plus  pxncf.  Pnur  s'en  convaincre,  il  sofllt  H'ohserver  qM-  ' 
cela  est  tire  de  1  Alcoran ,  sur.  23,  vers.  99  et  100  ,  et  i  on  veira  tout4ll 
ittite  qu'il  faut  lire  ij^j^       at^^l  i»l>^  ^J^.San«doule  «;al>^*| 
lieu  de  nvil  qu'une  i'aa|0  ft|^iift|^|ppifBBilc:il  n'i>|jWfctt(M»«dfp 

mrrac  (le  j,]^  au  li<  n       ^j_y^jç_.  .  r  ni; 

Pour  ne  pas  sortir  du  çième  endroit,  on  Ut^énMlte  :  a  J'ai  recoun'au  ' 
tmmifàdtUieatph'fffÊÊadM  sans  pareil,  et  Ji  ëMijMrwJtfttsUii^IMMUM 
•  qui  ne  peu  vent  àlt  éifuméu  par  awilÉ  lwiMBM>tjiil<)  Wltltuiind à 

»  la  totalité  de  ses  noms  exrellens,  tant  ceux  que  je  wis  que  ceux  que  j'i- 
gnore,  pour  être  garanti  du  mal  de  tout  ce  qui  a  été  créé,  »  L'idée  de 
«•K^til^'ipt -exprimé  |çi  par  trois  mots  ^^JLwi  et  *j¥f  MHhlfcimgr , 
dont  je  prois  iiMitife  de  rapporter  lâ  tnducUoii,-^  s'est  éloigné  en  pkmenrs 
choses  du  vnti  sens  fie  ce  passage. 

J  ajouterai  que  ic  mot  oUJ^/'«ro/<!.5,  qu'on  lit  ici,  doit  certainement  être 
wibHtéèàrin  td9»%  TëDiil«i^'mMoA^ 

qiR  prouve  sufîisnniment  la  comparaison  des  deux  passages  et  d'un  tt0^' 
siéme^  ^.  168,  liv.  16,  ainsi  que  l'analogie  grammaticale.  -  «^'^  ^(■■«(jk'M|r^ 

Bnjfi^.je  CÔDfectare que ,  dans  quelques  endroits,  il  y  y  liMUttljlMipiÉ 
da^ldiiidiipfcwés.' Ainsi f osetois  presqne  assttlt»i|>iéjaitj|i>  ULj  ^JL, 
p{  '70  ,  I.  n  ,  ne  sont  pas  à  leur  place;  mais  n'ayant  polMP||^ dessin  de  la 
dÉmi^,  je  ne  me  j^tocttrai  pas  de  ha.s;)rder  aucttne^Ol^IMMw  sur  kt^ces» 
lWmM^<Vfflin|^(Sltiunt  que  je  crois  aperceVioèMiOiBt^piÉIIM^^ 
•VflMBOi  que  M.  de  Hanmer  n^ait  pf»  fait  graver  cette  pièofs  singulière. 

Une  circonstance  qui  me  paroît  digne  d«  remarque,  ctst  que  les  00 
noms  de  Dieu  dont  se  forme  Je  ehaueiH^*jLfJjl  des  musttbpns^  et  mii  - 

font  partie4«tM|lUè  <iliiiim|i|lii  ililUTÉÏii  1 1      11  iliiiilH  » 

Kara - Mustafa ,  s'y  trouvent  de  deux  mAnièrcs,  dabord  écrits  dans  lé 
caractère  ordinaire,  ensuite  représentés  par  une  valeur  numérique,  qui 
est  la  somme  des  valeurs  numérique  partiaQas  «de  touM»  ks  lettres  dont 
M  compose  chaqiièdbBk'  ■  <Msc<f  fJifon  'i-^  ^'itiaki  fy-t'i  :<i(m>9»>d  t*->H 
A  cette  occasion,  notre  auteur  assure id|0#<t|lt  note  que  îe  mot  j-jlO, 
ou  comme  on  lécri^  aussi  et»  ^àl(Sret}FHH  >{^fiuilt6  on  â64U),  mot  qui 
MTiilé^isman  alttx1«Ééi$«ân^  quoiquW 
VÊÊftuêt  pas  partie  des  OO^noins  dont  se  compose  le  chapelet.' Je  ne  Maurois 
dWiDuier  que  fr doute  beaucoup  de  la  vcrité  de  cette  assertion.  M.  de 
HHttÎBia'  dit  que  ce  nom  signiiie  celui  qui  avance  toujours  du  même  pas 

me  paroît  bien  peu  d'accord  avec  les  idées  thécJc^qac»^  des  musulqttip 
>»-fÉwiipti^jî;|i  P'ailifum  si        éloitaitdq  Mi  >faiti»!ii  «onsMf 


uiyiiizcci  by  Google 


*  SS«  JOURNAL  DBS  8AVANS, 

queîlcs  on  désigne  Dieu  par  quelqu'un  (ïe  ses  attributs  ,  on  (fîrok  en  arabe 
avec  i'articie  çj<>Jt.  Avant  d'adopter  à  cet  ^ard  l'opinion  de  M.  de 
Hammer,  yatttadnà  qu'elle  soit  appuyée  sur  des  autorités  plus  impof^ 
untes  jqn»  cdl«d^m  lexicographe  turc  4{ni,  sniwiit  tiiut«a|^pii«ncé,  n'a 

&it  qu'adopter  un  préjuge  vulgaire. 

.  Je  ne  tanouoerat  point  cet  article  sans  dire  quelques  mots  du  nouveau 
•mmilère^MtiavlUtéiMÛmiitéhitimgfifùwh  cet 
«mvnge ,  et  qui  a  été  gravé  et  fondu  k  Vienne,  et  par  d'habiles  arti^n, 

sous  la  direction  de  >î  de  Hammpr.  Aucun  des  essais  faits  jusqu'ici,  soit 
en  Europe,  soit  dans  iiudc,  pour  intruduire  dans  la  typographie  le  beau 
quMSière  persan  noauné  toolfA* ,  ou  edui  qu'on  appelle  neêtaalik,€!t  tfûà 
s'éloigne  moins  que  le  taalik  du  caniclcre  arabe  ncshlii ,  n'avoit  jc'ussi  â 
satisfaire  les  aoMtcurs  de  la  calligraphie  orientale.  Le  moins  imparfait  des 
essais  iàits  en  ce  genre  est,  ce  me  semble,. celui  qui  a  été  employé  i 
'  Calcutta  en  1781 ,  à  fédidoD-  du  rectt^ît  intitulé  ^Uif  <ni  th» 

Forms  of  Herkem ,  et  dont  on  est  redevable  à  M.  Wdkins.  On  avoit  ce- 
pendant été  beaucoup  trop  loin,  en  assurant,  dansia  prélâce  de  cet  ou- 
vrage ,  que  «e ouactère  étbh  une  parfaite  imilalkm  dm  UuUik  {icing  a 
perfect  imittttion  of  tie  taicck).  Le  nouveui  caiactere  §râré  à  Vieiuie 
remporte  certainement  sur  tous  les  autres;  mais  je  ne  snis  si  on  petit  le 
n^^der  comme  supérieur  à  cdui  de  M.  Wilkios.  il  ne  faut  pas,  li  est 
vrit ,  le  fagar  d^nitlvcnient  par  fusage  qui  eaa  él^  lait  dans  THùtâirè  db 
premier  siège  de  Vienne  ;  car ,  à  l'époquA  ou  cet  ouvrage  a  paru ,  on  se 
proposoit  encore  de  donner  plus  de  perfection  au  nouveau  caractère.  Il  a 
enc&t  reçu  diveriîes  amélioratiouâ,  et  it  a  paru,  avec  plus  d'avantage,  dans 
^«IqiMftfi^ftieiis  de  poésie  en  turc,  du 'temps des  Scldjoukides,  qoe  M.  d* 
Hammer  a  publiés  dans  les  Annalef  littéraires  de  Vienne.  Une  chose 
qui  nuit  essentieHemeat  à  feffet  de  ce  caractère,  c'est  que,  contre  Tusi^^b 
defdcritnre  penam,  on  a  aflêcté ,  dans  ces  preniiers  cssaiiV  un»  «ompoii^ 
lion  beaucoup  trop  lâche,  et  nous  penjwns  r|u  il  vaudroit  mieux,  pour  le 
COTip  d'œil  du  moins,  tomber  dans  le  défaut  contraire.  On  dnn  s;ivoir 
beaucoup  de  gré  «.M.  de  Hammer  et  aux  artistes  qui  uni  uavaiiié  sous 
JiLdîrM^on.,  d«t  dfoits  qu'ils  entluts  pour  «nrichir  h  typographie  onm» 
taie  d'un  caractère  qui  lui  manquoit  essentiellement  ;  ét  iu)us  oe  doutcHM 
presque  point  qu'avec  le  tenjps  et  Thabitude  de  composer  dans  ce  ca- 
ractère, on  ne  réussisse  encore  à  se  rapprocher  davantage  de  l'écriture 
raanuscrile.  Au  resta,  si  fon  pamiiait  en  Eurap*  k  se  procurer  queiques 
calligraphcs  persans ,  au  u>oyen  des<juels  on  pût  substituer  la  lilliogra- 
phie  à  ia  typogiapiiie  proprement  dite ,  il  ay  auroit  ps  de  raison  pcatr 
que  les  presses  lithographiques  ne  produisisaent,  à  un  prix  trèsHPSoiM, 
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des  éditions  capables  de  rivaliser  avec  les  plus  beaux  manuscrits  <^ui  kinl 
fadmiratton  et  In  ASÊee»  des  Pflnuia.X*ëditwn  fithegiapluée  de  YAnm 
Sokatli  donnée  "-^  Rnmbay  prouve  ce  qu'on  peut  nrrrnrfrf  de  ce  procédé 
pour  reprodoirr  par  b  presse  toute  fâ^ptaoe  de  la  main  i«  plus  halùle  et  I4 
pin  aeraée ,  quand  à  b  b«ntf  ém  oBMlhv  an  jniiidra  ïi^}M  M  h  pttp> 
MmdR  linge. 

SlLYEStnS  DE  SACT:  ' 


Œ0VRE8  diverses  f  italiennes  et  françaises,  dïiAni\a&  Ûuirinus 
Visconti  Tom.  I,  n ,  m  ;  Milaii ,  im-i880. 

CINQVIÈMB  BXTBAIT. 

« 

De  tons  les  ouvnircs  de  Visconti  relatifs  à  la  lithogfyptique  on  gravure 
sur  pierre  des  anciens,  le  plus  neuf  et  le  pius  important  k  tous  égards  ^ 
odui  qui  a  pour  titn ,  Espotisiom  dette  àNprvnl»  di  mtieke  gemme 
rmoeeke  per  uto  di  tua  eceeltenza  il  sign.  principt  D.  Ag.  Ckigi, 
et  qui  paroît  potir  la  première  fois  dans  le  recueil  dont  nous  rendons 
OOmpte  (1).  li  s'étoit  conservé  de  cet  écrit  deux  copies:  l  une,  à  IVtMiie» 
dois  U»  BMiM  da  {mnoe  Ckigi,  à  h  demande  duquel  ce  twvul  avoh  «té 
entrepris  j  ar  notre  illustre  antiquairr  ;  î'aiitrr ,  à  Paris,  parmi  les  papiers 
manuscrite  de  lauteur  acquis  de  aa  Éanilie  pour  le  cabinet  des  manuscrits 
de  k  I»bliothèque  du  Roi.  Cette  «ecoode copie,  transmise  aux  éditeuit 
de  VEBen  fer  les  toias  de  ramenr  ét  eetcstiaft  (S),  •  fimiiii  qadqnw^ 
articles  nouveaux  et  quelques  variantes  importantes ,  qui  prouvent  qne  ia 
rédaction  en  étoit  dune  date  postérieure  à  celle  de  la  première.' 

Dans  le  Oêcews  pvéHmimire ,  adiewf  an  yrince  Q^gi,  Vhconli  rend 
compte  en  peu  de  roots  da  but  qi^  iCdloit  pfopôaddans  le  clioa  et  ,di*po- 
ntion  de  cette  suite  d'empreintes ,  en  prenant  pour  base  de  son  travail  la 
vaste  odkction  héritée  de  Christian  Dehn  par  les  deux  frères  Fr.  M.  et 
LadoeioB  Delee;  e'ëloit  de  purger  Fânde  dea  pierres  gravées  d'une  mvJ- 
titude  d'ouvrages  apocrypiies,  et  de  ramener  sous  les  lois  d'une  saine 
eriliqiie*  fexpiication^  trop  lofl|;-teiDtH  livrée  à  un  sjr4lèflMd'nit«i|NiélatiAPI* 

(1)  tma.  n,  fag.  14I-471.  —  (»)'Vagfes  la  nalls  kaéiéa  peg.-3S4.,  et  h 
pe^a«,  p.  xiii. 
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dqi^idevMii  «t'Mrbittiires>  .(bceiB  de  ces  monimcàs  4ui  paroineni  ynA- 
ment  antiques.  Il  (aat  avouer  <fa*meum  bniidie  dm  rtraliëofogie  n'avoh 
dès-iors  et  n'aura  de  lont^-temps  encore  un  plus  pressant  besoin  d'un 
fMU^I  travail.  A  aucune  opoque  cle  la  renaissance  et  des  temps  qui  l'oot 
inKriefH  n'a  iBaiiqiiéilliaimraes  habites  à  contteGiire  lei  pierres  grsvées 
antiques,  et  dont  findustrie  en  ce  genre  s'est  signalée  par  les  plus  déplo- 
rables succès,  au  point  -qu'il  est  devenu  presque  impossible  de  faire 
aujourd'hui  le  moindre  usage  des  premiers  recueils  de  pierres  gravées, 
t^  qœ  ceas  de  Gorlxus  ou  d'Agostini,  et  que  même  les  collections 
les  plus  rrcommnndabics,  t<  IIeh  (|U('  n  llc  de  Stoscli  ,  ne  sont  pns  :i  Fnbri 
de  défiances  légitimes ,  pour  un  assez  grand  nombre  des  pièces  originales  , 
en «pcétfenilnes  l^es,  qu'elles  renferment.  Viaconti  lui-même,  mieux 
^dairéque  perMune^  pu  son  long  sffour  à  Rem»  sur  Fjmjgine  suspecte 
et  sur  les  autcnn  presuines  de  heaucoup  de  piciTcs  gravées  qui  se  trouvent 
dans  tous  les  cabinets,  et  frappe  des  incon venions  de  toute  espèce  qui  en 
rësaltment  pou^  fëtude  de Tantiquitë  en  général,  n'a  pas  vécu  esses 
pour  oonnoitre  la  publication  la  plus  étrange  qui  ait  pu  avoir  lieu  dans  un 
siècle  tel  que  le  nôtre,  ceWe  du  rnfnlogiie  de  \a  coflectinn  actuellb  du 
prince  Honiatowsky  ,  monument  encore  unique  du  genre  de  succès  dont 
fl  a  pàrie  phis  haut,  fiût  pour  eicîler  la  surprise  autant  que  lis  douleur, 
et  qu'tiii  juste  respect  pour  un  vieillard  illustre  empêclie  seul  de  qualifier 
comme  l'exîgeroil  l'intérêt  de  la  science  si  gravement  compromis  par  des 
publications  de  cette  espèce.  Mais,  pour  ne  pas  nous  écarter  de  notre  sujet, 

'd  appartenoit  à  N'i^conti ,  si  souvent  téaioin  des  déceptions  produites  il 
Rome  pnr  faudiito  des  faussaires,  d'essayer  de  ri't.d)!ir  l'ordre  et  la 
conûance  dans  l'étude  des  pierres  gravées,  en  éliminant  »^>fois  les 

'  pièces  busses  «t  les  explications  erronées  ;  double  invaH  pour  lequel 
il  étoit  sans  dodte  niïettk  prépaie  que  personne,  nais  auquel  il  nt  e 
dissimuloit  pas  qire  personne  ne  pouvoit  réellement  suffire,  dans  l'état 
actuel  de  in  science,  tant  est  considérable  la  masse  des  monumens ,  et  tant 
Mt  vaste  le  dianp  des  opinrans  qu'il  firadiml  soumettre  à  renmen.  Aussi 

"  nVtoit  ce  de  sa  part  qu'une  ientativê ,  amme  il  le  dit  BwdsitaDUHl»  m 
essai  fait  pour  acquérir,  avec  le  cours  du  temps  et  par  les  soins  de 
mains  habiles,  des  perfectionnemens  successifs ,  et  déjà  digne  de  servir  de 
par  le  choix  deian^  des  monumens ,  autsnt  qne  par  b  justcssa  «t 
la  précision  des  explications.  C'est  donc  à  litre  d'essai ,  et  non  comme  un 
travail  critique  complet,  qu'il  &ut  juger  l'écrit  légué  par  Visconfi  à  h 
science  archéologique;  et  l'aperçu  rapide  que  nous  allons  en  donuerà  nos 

''letteurs,  prouvam  que  c'est  enoare>  sous  ce  titre  modeste,  un  important, 
service  rendu  par  son  iQiutre  ameur  à  f  dtude  de  f  antiquité» 
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Une  cliMmtioii  gAiénfe,  cpii  s'applique  à  toliit  mM.«iBi0làm.^m^ 

%iron  «X  cents  empreintes  seulerin  ni  ,  < 'est  le  choix  en  a  éi%&  ^tfX 
parmi  ccîh»s  ! ,  lt  ni'î*  coIl<  rtinii  ili  î  )olcc ,  avec  l'intention,  positivement 
exprimée  par  1  auteur  ,  de  ia purger  de  tuiU.dojfjclfi,  réj/éfejiiOU  li^ff^^- 
fitau,  fiU  «n  aeowoûtoiêtà'Jf  Memhre.en  «a  émimitmt.  U.  ptimte,,.^ 
^iii'-loutdcn  éliminer  cette  foule  de  travaux  modernet,  ^ui  l'nlerntmpeijlt 
à  tout  moment  et  rendent  penrnirf<ii  dire  impossible  la  considération  de$ 
bHK>muD  mitiques.'ïe\\e  c*!,  m.  propres  terme» ,  l'idée  que  s  ctoit  j^4tÇ 
et  que  notts  donne  Vi.scoiiti  de  cette  collection  de  Da(cei>4oi)t  49 
Kôiiler  prétend  que  le  rédacteur  f  i  >it  A'jsconti  Jui-ménie;  rî  l'on  peut 
juger  si  cette  aii^tiun,  déuuiie  ik  toute  cs|>«pe  4âipr^¥es,  .AU^,,.^^ 
ttn'panH-avt)i|/4B  BUiiiidi!ft'Tniaeaali|iinee«.-i 'I'' > ,  '.r  '  %  .in  --'.mJ'-  \'\v> 
Nous  nnurioBS  que  peo  de  mots  à  dire  sur  le  système  de  clas&ificatioî^ 
adopté  par  Vkrrtnti ,  rt  qui,  sauf  r|urlrjiic<  m ilnli visions  de  (irtinî,  vA  à- 
peii>|»fès  le  même  qu  avoit,  éktMi  \V  ujckeimaun ,  diiiu.Sij  de^çripMQA  4m 
cabinet  de  Stoscb.  'Visoonti  distribue  les  pierres  gravées  iett'4<t|X;Kli^^ 
cl<i<i»r3,  qu'il  intitule,  Vatvt'^mftk^Utffi^e ,  ï^mtte  hiêUmquej^tjsi.^x^ 
niière  se  compose  de  deux  divisions  principales ,  renfermant  d'abord  les 
divinités  grcetjHeg  «i  romaines,  puis  les  divinités  éiraHgèreis,ii^le)i^f^ 
«elles  dé  JÉfypt«,iih'tOr<lêiitM  MÉtmuti*  /.puis enfin «let  gthtieg:, 
vt  autres  êtres  du  morne  ordre  qui  s'y  rapportent;  en  st-cond  lieu,  les 
fdbi^»  herai'^ues  ,  subdivisées  elles-mèines  en  trois  sections,  savoig ^fy^t 
'en^ln>2ffnWP«f  troijrnnrs,  ctvoisiaet  des  tgmps  historiques.  Liisecev^ 
l&sse  ootaaprend  en  jiraoiet  Uea' ItB^fmKW^tUiges  et  les  événementi.éè 
toute  I"  pr'iiixli  liisfi.rique ,  grecque  et  romaine,  dislrilm'-,  i  n  trois  seCr 
tiuDS;  puis  les  objets  r»i»ûiimuM  rites ,  uuxitsv  et; iMuiumeA^  réf^Ms.en 
'Siy'iSeetions  r'eoâfl<4e  tà!tT9>  ^Piitêéu'^înHffinue  f  'miiieéf  <  nMmfMli  «rff 
■primitiff  ;jcit»  et  aywjeeAy /!»rtbiéB»;. sarec  un  appendioe,  réservj^ 
pour  f.'fr^  rnrmrnues ,  les  animaux  el  les  e//,///"  /  C>  s\>ti'  mc 
Aousparott  bjen  conçu  et  bien  ordonué,  dans  son  euatuiUc  atinine^fj^ 
eerdi^Mib;  et  M  chM^eeMkwpàrtiA^ju'on  pourroit  y  proposer  SSffWIIHt 
sujets  à  controverse,  sans  avoir  une  grande  importance.  C'est  donc  des 
pierres  mêmes  décrites  par  notre  auteur  que  nous  croyons  devoir  nous 
occuper  exclusivement,  en  suivant  l'ordre  dans  lequel  il  les  a  classées ,  .fit 
en  nous  bornant  ù  celles  qui  |»euvont  doniterljeai  quelques  observations 
.fournies  pm  F.  i  it  .  ftiel  de  la  science. 

12.  Au  smjct  de  ce  superbe  camée  dei^  col|4(4(i^,^v74^^  puUié 
^éiwi]pit'MflnlMma/llit  (i) ,  Visconi  ebsinrèJ^  FHàoI^qu».le 

-  dfSttkciÎ4  a°  1 U) ,  av^ç  Ii^|)J«iici)c  4«atin.ii^ ^uur  le  second  rÇjC^fil 

de  flittidi;  et  Jr««eM.  med.  n«  10.  , 

4t  •  '       "  ' 
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MntntÊMf  qui  iy  yoit  gravé  m  bttMÊ  rêlnAa  m  une  cgmk»  de 

couleur  différente  de  ccHc  du  fond,  est  un  des  plus  authentiques  qui  se 
rencontrent  mr  ks  pierres  gravées,  et  li  repousse  à  cette  occasion  le 
doute  trop  i^érenieiit  exprimé  pur  EckM  (l),  d'après  le  seul  motif  qu  une 
conposMOB  amAUi»  éb  vtùt  mr  dw-  médailles  impériales.  Notre  autev 
TOt  pT!  rîfoiiti»r  qu'un  pareil  rapport  prouve  bien  plutôt  U  relation  intime 
qui  existuit,  chez,  les  aoaens ,  entre  les  deux  branchies  de  la  glyptique  4  et 
'é^at  éit  cëkt  1s  comAittem»  qu*  {ei<critiq«a  lis  jim$  odti»és<OBt  •  Ûté»  de 
ce  feit  remarquable  (S). 

18.  Visconti  s'est  trompé  en  adoptant  Finterprétation  que  Winc- 
lietmann  a  donnée  deux  fois  de  cette  pierre  (3).  Il  est  reconnu  aujourd'hui 
qnele  svjet,  un  des  plus  cqrieuK que  aMi  Ànt-oiftiti  letfmempvrétM, 
n'est  pas  Sémélé  foudroyée  par  Jtqiiier,  wam  uœ  Femme  tnourante 
entre  les  bras  de  Thanatos ;  et  j'ajoute ,  en  rapportant  »d  retle  exccHente 
explieatio»  ,  due  à  M.  Boett^cr  (4) ,  que  la  première  idée  eu  avoii  été 
«qêjg^Me  f»r  Fteoroni  (5). 

N*  2 1 .  Cette  pierrr,  qtir  représente  le  mont  Argtr  ,  Vanlel  sacre  el 
ïaigioj  Sjœboles  du  temple  de  Jupiter,  tel  à-peu-près  qu'on  le. trouve 
êgeaé  MF  fct  moiiiMiM  grecques  impériito  de  Cétarée  de  Cappadoui , 
est  une  pnmn  nouvelle  dn  nppoiti  tiffiém  |^  iMiit  entre  les  travaux 
de  la  wravor*>  sur  pierre  et  crux  de  h  j^rnvure  sur  métaux.  Le  nom 
TITAAAOY ,  qui  se  lit  sur  cette  pierre  ,  ajouteront  encore  à  fintàpét  qii!«Ue 
p«af<ifliAr  m»  oeiapport,  ai  ce  nom  déqgnoit  ici  fofrmeMrpiatAtqw 
ir  ûpriékêM,  Vboonti  se  prononce  pour  cette  seconde  opinion  «  tmt 
en  tHëg«pr  îtiirun  motif.  Je  serois  disposé  à  adopter  la  première,  suivie 
par  la  plupart  des  critiques,  tout  en  avouant  qu'il  règne  encore  iiteau- 
icoAp  <fiiieeiliiiide  sàr  b  aimiirede  d^tinguerces  4eus  chaMt  de  noaw 

hîscrits  sur  (es  pictTes  gravées  ,  autrement  que  par  la  forme  ou  la  dimen- 
sîon  des  caractères.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  piene,  qui  avoit  passé  d'une 
collection  de  Home  (&)  dans  celle  du  comte  de  Thonts,  ok  elle  est 
gravée  (**")[  rifî  rrmirrr  iiftmiffhmiiiiit  ihm  tn  lehiant  ifr  1  Haye  (8)  ;  ce  que 
j'ar  dû  remarqirer  ici  en  passant ,  pour  compléter  à-la-fois  farticie  de 
^isconti  relatif  à  ta  pierre  en  qu^ttion ,  et  celui  de  M.  SiUig ,  ctumcTf 

(1)  Choix  de pitr.  grav.  du  eab.  intp.  de  Vimne.  pl.  xni,  p.  34.  —  (i)  Hejne, 
Ani.  Au/xactic  ,  I,f3;vov-  aussi  VVcIckci  ,  Kiot^thlatt ,  1887, n.  84, p.  334. 
—  (à)  Pierr.  de  Stosch,  n«  135  ,  et  Monum.  med.  0°  l. —  (4^  Dans  le  Rêctteil 
éepitKrmijgmitém,  p«UiéfMV.8éhlioktegroII,  p.  63;  vojr.  mes  Momtm. 
Oreate'ide,  p.  91$.— (&)  Geim.riarior.  tab.vui,  fig.  e. — (C)  Venuti.  CaMscim. 
kaHf.  tmâi  tdh.  I^UV; -«(f)  Pif  ^m,  ».  A.~<8)  De  ^ge,  Muke  ho., 
Mg.  I«7,  n.  4.  '    *!"   i  ;•  • 
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ir  M.  Gm«  «nétiiygto  é»  mm  «ibiMt'dii  M  m  cntaD*  luw 

llci  énigmes  dç  la  dactyiiogFai»hiq«f,     ISÉq||Kation  qu'en  donne  V» 
eonxi,  en  y  voyant  Junon  Lucine  mfee  un  mfant,  n'est  satisfaisante 
aiicuit  rapport.  VV  iiickeiujana ,  qui  la  décrite i  d  après  une  paie 

da  «abiiM^Nde  siDicbi(i)»  wHM^sfliribiI»  «voir  tppiMW  dbnHmgft^  J| 

\  <'iit.'.  bien  qu'il  âoil  reâlé dans  le dttnlft; «t  cW««ÉMBrftMiiqilll:|j^«de  piip 

raisonnable  à  faire  à  cet  <>gard.  ^    r  . 

V  fs"  29.  Le^llOIn  HEIOT,  qui  se  lit  sur  ce  juocâ/a  (2) ,  est  sufet  i 
d'*&scz  graves  difficttliés.  VÎKDiiti  a  souteM  ik  |diiaieank'K|iiiMt  i^'fi 

étoit  l'i  i  il  .'•ou^  iitic  forme  tn>^\ fl;il.>i(]ue  ,  HEIOT,  onvnge  iVErr'os. 
Cependant  topuuou  la  plu3  probabie,  propuscx;  d  aburd  par  \Vuickelman% 
«Adniae  «n  .dcMiNr  lieu  par  M.  Siilig,  est  que  ï«!fiaiii.|pwj>iiiiOf 
<MnMpOlMl«lkblitt//ei'/«.  On  atu^it  pu  remarquer,  à  i'apput  de  cette  supc 
position,  que  le  nom  Heius  se  lit  itlu^it  urs  Um  dans  Cicéron  (4) ,  appliquéà 
deux  per&onuagts  diOerens,  un  d<-squeis.  Grec  de  luissance ,  ctoit  le  célèbce 
^iHafVH  fie.  MMMie  pnmanwi»  d»  fSfmvm<dttd^fmtt9<éB  tui^pte, 
dont  il  fut  dépouille  par  Verres.  Celte  ubservation  détruit  l'idée  de  Winc- 
kelmann,  qui,  d'après  la  prétendue  forme  archaïque  du  nom  HëIOT,  nvnit 
ccu  que  ce  graveur  appart^aott  à  une«poque  prinutive  de  l'art.  De»  uxms 
«ww<îpt*-qiifr.RMii<pnaB<tt  j—|M'kt-d»  «t  nnîit»  (5)^  oli  senlipouBoiti, 

avec  quelque  app.irrnrr .  rtrf'  irpiiti'  (fo  IrrA-nil  ancien  ,  s'il  n'r'loil  plus 
p)F«JMbift:<|tl(l  est  de  style  d  iQiiJUiMoo,  ijue  k  <  (>inmentafeMr_ait&' 
iMad  de-lUpiicketawivi  d^  ftit  li  treaMuquc:  ((i;  ;  m  lii.a«iAcM« 
4Mw>..fi«<  ««  .iBMonbrA.iarr  des  mscripikmn»^mit.mmm,  dfWqite 

même  as'cr  ha^se  (7)  ,  ne  pouvoit  ^trc  mimix  rcnffn  ,  ^oiis  nnr  forme 
peçquc>  que  par  H£I£U^  imuwinftntaur  des  ouvrages  ou  i  auteur  afiecio^ 
)MM  wtuâèn  ^nriiinoe»  ,.      ■-    i     '•■ru\-.-. -n'  ■— .l-.        •..•i<f  .>  ifijrii. 
f.Mfil^4.  La  piem»  décrite  soio  ce  numéro,  et  p<ibtt<<  pir  Wm^aàt 

tnnnn  ,  est  une  de  reli*'s  qui  ont  li  plus  OD'braTnssi'  les  antiquaires.  Winc- 
kdniaun  y  voyoït  Mercure  rapjwrUmt  a  Oeres  Prosci-pine  enievce^ 

noire  auteur,  on  y  reconnoi-sant  Af^reun;  reconduisani  à  fa  lumière 
i'ame  de  son  JiU  yEtalidèa ,  me  semble») -flous  tous  les  rapports,  aussi 
Jkeureuse  que  plausible.  J'en  puis  dire  tttCent  de  la  célèbre  pierre  de!  la 

.(1)  Ci  H,  n.  I839,pag.  303.  —  (S)  Et  non  sur  une «i^lJy<l« »  comow le 
cnjoitVîiconti;  voj.  Raspe,  eatal.  é»  Tatste,  pi.  xxv,  n.  1651.— (8) Tom.  Il, 
p.  116,  p  ir.h,  ]>  178  — M;  riiir.  Pro  Cîuent.  S-  38;  Verrin.  II,  ."$;  IV,  J. 
-<»  (&)  La  iJiasiù  chasserMst,  do  bracci^  lab.  UUVI/  nne  téta  inetnmua ,  daaa 
l^iUbury  s  Gcms,  n.  IS,  «t  la  <^  MùHl^éumtitfÊtJ^  iMi^^-^anK 
V,  Uf  3»8,—(7)  Gr«ter,i>cxviii,  1.  :  .if 
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féaiê  dt  Floraw» ,  n*  184 ,  ok  Ton  t  tu  jmqa'id  on  porUtit  de  MtuU 
Hissa,  et  que  Vtsconti  «pliqiie  trèf^ngéaieusement  par  Adranua ,  dieu 
national  des  Siciliens.  La  pierre  .  n"  T41  ,  avec  inscription  ,  npovoiA 
e£OY,  est  rapportée,  d'une  mauiere  indubitable,  au  buste  du 
penonmfié,  véritable  proviimue  de  fÉ|;y|rte>  au  lira  de  Praméthén, 
que  Winckcimann  avoit  cru  y  voir.  J'en  dirai  autant  de  la  pierre 
n"  143,  reprcsentiint  le  fleuve  Gelas ,  avec  la  tête  de  iaureau,  dont 
rinscription  rEAA£,  &i  elle  est  bien  aatbentiqne,  complète  l'imitation  des 
monnoics  grecques  «  connues  de  Gëh.  Notre  auteur  adopte,  è  cette 
occasion,  l'explication  proposée  par  Neumann  ,  pour  ces  Jî^pires  tattri- 
fffnmt ,  qui  forment  encore  aujourd'hui  le  sujet  de  graves  dissentimeus 
panai  les  antiquaires }  et  j'avoue  qu'après  les  oomMérationB  noavdle* 
rfcwmlMfnt  •i|Miées.]MW  11.  àlillingen  (i),  à  l'appui  du  système  de 
Neumann ,  b  •queation  me  pérolt  désonna»  décidé  en  bveur  de  cette 
opinion.       «  .  • . 

,  fl'  serait  tnp  long  ^éaxaaêttt  «n  dëtaH  toutes  le»  bonnes  explicatîoni 
que  donne  notre  «uteury  an  sojet  d'un  assez  grand  nombre  de  pierres 
grarëes ,  toutes  plus  ou  moins  importantes  par  l'objet  de  la  représentation 
ou  par  le  mérite  de  l'art,  restées  jusqu'ici  sans  interprétation  satisfaisante. 
J'nîdiqacni  seulement ,  eomm»  autant  de  pette  pnridèmes  aidiëologiquet 
résolus  par  notre  auteur,  les  explications  qu'il  propose,  sous  les 
n"  Î47,  254,  259,  260,  265  ,  368  ,  404  et  405,  sans  me  flatter 
Swton  compris ,  dans  cette  courte  énumcralion ,  tout  ce  que  <xX  écrit 
de  ViKonli  olK»  plus  neuf  ou  de  plus  intéressant  à  cet  égard.  Ainsi, 
pour  citer  encore  un  trait  de  l'esprit  judicieux  et  du  savoir  exact  qui 
président >à- toutes  les  observations  de  notre  auteur,  ii  remarque,  au 
sujet  d'une  pieire  de  notre  cabinet  repréientant  Hercule  fui  tvrrmtieé 
t9up»  de  massue  un  jeune  hiree  eatqaéf  que  c'est  à  tort  que  Mariette , 
-suivi  par  la  plupart  des  antiquaires,  y  avoit  vu  le  combat  d'ffernile 
contre  Dtom^de;  attendu  que  Diomède  devoit  être  vêtu  du  costume 
thiuoe  ou  asiatique,  eoumie  il  fest  en  edfet  <Ians  un  gproupe  du  maaèe 
du  Vatican  ;  d'où  il  suit  que  ce  ne  peut  être  ici  que  le  comhal  d'Hercule 
contre  Cycntis,  Jils  de  Mars,  sujet  rendu  fameux  par  le  poème 
d'Hésiode ,  et  figuré  aussi  sur  quelques  monumens  de  l'art  (2).  Je  ne  pub 
m'empdcher  de  citer  encore  une  explication  aussi  judicieuse  que  neuv^ 
c/jSSt  celle  qui  a  Apport  à  la'  pierre  d^te  sous  le  n"  884 ,  et  dë^gnée 

(t)  /inc.  Côins  of  greek  eitie$  and  kingê ,  pap.  17-19.  —  (a)  Entre  autres, 
aar  le  trône  d'Apoifon  Amjcléen,  ouvrage  de  Baibjciès;  on  «n  a  une  rémtots» 
oencc  sur  un  ymc  fdu^  ■îHiagéu,  ÂMt,  éemm*  éud.  part.  I,  pl.  laatrm, 
p.  »l-9J.  ... 
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vajgMrttoent  pur  le  hain  ^ihretih  r$t  d^Me.  NotrO'  Mrtewr  nsontre, 
•vee  toute  Tdison,  que  c'est  Hercule  aux  bains  d'flimère ,  enfirrimM 
de  la  nymphe  iiK'mf  fl'llinière  pt  fu  ^(VnV  [iii  préside  à  c«tle  Source 
salutaire.  Mais  celte  pierre  me  conduit  à  parier  d'une  représentation 
ulal<^uc ,  dont  le  véritable  mfet  a  été  néoonau  par  notre  auteur,  et  qui 
se  recommande  par  plus  d'un  motif  d'intcréL 

U  s'agi4  de  la  pierre  de  la  forme  de  scarabée ,  de  <Jtyît'  etnisqno,  décrite 
sous  le  u"  227 >  et  qui  a  été  l'c^jet  de  beaucoup  dopimoiis  diverses* 
On  y  voit  NereuU  ketout,  rwootmi  dm»»  un  tmse  P««m  qui  jaUUt 
d'un  amas  de  rochers ,  avec  le  mot  aioNA,  gravé  dans  le  champ,  en 
lettres  étrusques.  Gori,  qui  a  publié  cette  pierre  (l)  en  l'accompagnant 
4'uit  long  commentaire ,  y  voyoit  Hercule  inventeur  des  sources  ther- 
moles,  et  raiiportoil  i  celte  intenUoh  le  mot  a  ion  a,  qu'il  Itsoit  ainà, 
pour  Afor>fn((2) ,  sorte  de  bains  par  alluvton  dont  i' usage  eût  été  introduit 
par  Uercttie.  II  ne  paroît  pas  que  Winckelmann  ftit  très^tisfait  de  cette 
eiplioatioiij,  ni  qu'il  eii  eût  une  ndHeiire  à  proposer ,  d  aprï  s  le  peu  qu'il 
dit  de  cette  pierre  (8)}  naiB  b  manière  dont  4  représente  l'inscription', 
AIONA,  san<  0!>  rssayer  l'interprétation,  et  on  se  contentant  d'obsfrver 
qu'elle  e:»t  bien  antique,  contre  les  doutes  exprmie&  à  cet  égard  par  Buo- 
naaotti ,  ne  pouvoit  qu'ajoalêr  unedifficulté  de  |iltis  à  celles  que  pr^entoit 
ce  curieux  monument.  Visconti  crut  que  le  sujet  faisoit  allusion  à  la 
soif  d'Hercule,  en  Libye  ,  trait  mythologique  indiqué  par  Apollonius,  et 
il  lut  Tinscriptioii  en  sens  inverse  ANeiA ,  au  géniùf  dorique  ^  en  laissant 
indécise  la  queatiott 4e  savoir^ ce  nom  SAnddas  ëloit  <sâ|iii  de  P«rAVle 
ou  celui  duproprielaire.  Mais  i!  est  évident  que  ce  mot,  tracé  en  «mrtfrcs 
étrusques,  doit  se  lire  AlOjHA  (4).  pour  AieNÂ,  aëtna,  et  qu'il 
s'applique  i  fmaag  de  rockm^  d'où  piHit  Peai^  thermale  ;  or,  oomne 
■il  éloil  eflflctivement  trèe-nainrel  de  placer  dans  l^fibM  la  soiAfce  des 
ew^  titcrmalcs  de  In  Sicile,  on  voit  (jue  le  sujet  se  rapporte  au  même  trait 
my  tJiologique  que  celui  de  la  pierre  prccédemmeiU  indiquée,  représentant 
Herçule  mxbaine  ekauds  J^Hmère,  J'pbserve  que,  sur  vU'  aecowl 
•fcanbée,  de  style  étrusque,  dont  je  possède  l'empreinte,,  tirée  de, la 
.eoPection  de  Qtdès,  le  même  suiet  est  i^c;uré  de  la  même,  nanière,  ai 

(1)  Afus.Jhrent.  ton. H,  tak  xiv,  p.  4,  p.  St^lr— (3)  J'observe  qu'en 
.parlant  de  cetie  Mirr-^  «le  haiiis  ,  Vlgcunù  ,  p.  ââ7,  l'appellr  a  y- t\-ri( ,  ce  qui  ne 
jpeut  être  qu'une  hiuie  li'impressron,  que  je  dais  liiguaier  k  l'atlcntiua  de  i'cditear 
qiflanait. —  (3)  Pierr.  de  Stotch ,  pag.  966,  n.  1767.  — >(4)  On  soit  que, les 
fitroiqpies  employaient  à-pea-pris  indiATéremment  les  caractère*  T  et  O  poor 
MUdre  le  T  grec  ;  ainsi.,  pour  Irm  «H»,  ici  qa'un  exeincle,  le  oen  AAP^ZTOZ 
«atecrii  ATP£ZO£,aitf  beelabnaeam^  dtiflMb»  ««  .s.  - . 
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oe  n'ai-  q«ef«itt  tfacmmle  piflHt  |wr  «ne  têt»  de  lion,  et  qu'au  fiiu 
(kl  mot  AïoNA,  qui  n'avoit  plus  dans  ce  obs  d'appIicUjon  pOHiUB,  k  Oam 

d'Hercufe  se  lit  sous  sa  forme  étrusque,  RBRCLB. 

Notre  auteur  s'est  trompé  encore ,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  dans  i  expii- 
àitimi  qu'il  a  pr<^KMée  d'une  pierre,  n*        de  fa  eoBectton  de  Ch. 

D(  tm  ,  dont  le  sujet,  exécuté  avec  un  soin  particulier,  est  aussi  rare  que 
curieiutj  elle  oflfre  Hercule  renversé  entre  ie»  bras  d'un  personnage 
$tu,  bmiu  0t  aile'.  Visconti  ne  pouvoit  s'empêcher  d'être  frappé  de  b  , 
MHnbbnoe  dé  celle  representetion  svec  celte  de  h  prétendue  SéméU 
mnirrante  entre  les  brat  de  Jupiter.  Mais  l'erreur  où  il  s'étoit  laissé 
entraîner  à  l'égard  de  celles:!,  a  eu,  dans  le  ras  actuel ,  sa  conséquence 
inëiiltBble  ;  en  mhnmt  le  mène  système  d'interprétation ,  Visconti  de*«h 
voir  ici,  et  a  tu- en  eflèt,  Hercule  renverse  dans  Uê  bras  de  Jupiter; 
et  l'espèce  île  rameau  de  laurier  que  tient  cette  seconde  figure  iui 
ajant  {laru  un  symbole  d^ expiation,  il  en  a  conclu  que  c'étoit  Hercui» 
êomiemupar  Jupit»  (kiAm^ios,  et  gvéri  de  m  foreur  après  fexpiatian 
du  meurtre  d'Iphitus.  Cette  explication  est  sans  doute  fort  ingénieuse  ; 
mais  du  moment  qu'on  a  reconnu  Thnnnto^  ft  non  pa-;  Jupiter ,  dans 
le  personnage  barbu  et  ailé  qui  tient  entre  &es  bras  Hercule  renversé  ,  on 
«M  fiovoé  de  convenir  que  c'est  ici  nne  ima^e  èflëgorique  dn  même  genre 
qiif  rvWr  ffc  \,i  prétendue  Sémélé;  et  le  ratnrnn  de  laurier ,  synibole  de 
Tictoire ,  devient  un  accessoire  tout'à-fait  propre  et  naturel ,  dans  un 
sujet  qui  a  rapport  I  Hercule  parvenu  au  terme  de  sa  glorieuse  eatriève. 

En  lait  de  représentations  dont  il  est  permis  de  dire  que  le  véritable 
motif  a  échappé  à  la  sagacité  i^cnéralement  si  heureuse  de  Visconti  .  je 
nierai  sur-tout  une  pierre  qu'il  décrit  sous  le  n"  101.  Les  nombreuse 
répctitionB  qu'on  en  connoît  (i)  donnent  liea  de  croire  qne  f«  ceopoii- 
tion  originale  devoit  être  quelque  groupe  célèbre  de  Tantiquité,  d^e  de 
scr\'ir  de  pendant  à  l'admirable  groupe  du  Mciiclas  soutenant  le  corps 
de  Patrocle,  dont  il  existe  aussi  plus  d'une  copie  sur  des  pierres  gravées. 
ViHOQti  parott  indécis*  à  fon  doit  voir  dana  celai  d^t  fl  s'agit  un 
Silène  ivre  soutenu  par  une  Bacchante,  ou  bien  le  corps  de  Pohjnice 
relevé  par  sa  santr  Anfifrorir]  deux  suppositions  si  contraires  lune  4 
l'autre,  et  puisées  dans  un  ordre  d'idées  âi  différentes ,  qu'il  y  a  lieu 
d'te«  sinpfis  qufW^rritte  dtemalive  ait  pu  s'offiir  ii  fe^cit  de  notre 
imtirrTiaiTe.  E.e  sujet  représenté  d'une  manière  aussi  claire,  aussi  frappante 
que  possible,  me  paroit  être  Oreste  soutenu  par  sa  sœur  ÉUclre,  dans 

(t)  Celle  qu'il  décrit  est  «iréa  dn  MoiMil  de  Vanoii,  CMbai.  een'f.  rsMMi. 
tab.  71  i  je  ne  la  eonoois      par-faBiMi^  de  ee  lecodl. 
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r^ttt  (faccablemehtmii  succède  à  ses  longs  accès  de  fureur,  avec  la  barbe 
les  cheveux  en  Mordre,  tel  que  nous  ie  montre  Ëuripide;  et  ia  tige 
de  iuuricr  quon  voit  auprès  de  ce  groupe,. ne  peut  avoir  ici  daotre 
(ibT«C  ■qurd'ind^iur  tgxpiaiitm  qui  «ttnd  OÎmtt  dans  b  nmetuairm  4ê 

Delphes. 

Il  y  a  c|udque  Ueu  d'être  étonné  <pie  Viacontf  ait  pq  voir  le  buste  d'un 
im  cabïn»  im  dken  de  Smunàm^f  war  une  pierre  n*  242 ,  qui  offre 
oartuneoient  la  tête  imberbe  de  Vulooin ,  avec  le  marteau  »ur  répaule , 
tcDe  r^w'nn  la  voit  sur  les  médailles  itLmnhcs  d'jCsemia ,  avec  l'inscription 
VOLCANUM,  qui  ne  permet  pas  de  ie  méconnokie,  et  q^i  devoiidiftip^  Us 
tonipidet  de  noire  ratMjaire.  En.  voyant  un  illiUèle  wUitqtteiKr  dam  i» 
personnage  en  œstume  grec  héroïque  «pli  €ontieai|tle,  avec  une  sorte  de 
airif)sité  méîe'e  de  respect,  un  pewazoniiim  garni  de  son  hn/teus  ,  qu'il 
tient  des  deux  mains  ,  Vificonti  s'est  encore  |népris,  à  ce  qu  li  me  semble, 
dus  Fesplketinn  de  cefte  piem  n*  5S0 ,  IiSen  quêdVine  nunuteB  moAn 
grave  que  fa  plupart  des  entiquaires  qui  Favoient  précédé,  et  qui  faisoient  de 
ce  personnage  grec  un  Gladiateur.  Ce  sujet ,  répété  sur  plusieurs  pierres 
gnitées,.deux  entre  autres  dans  la  seule  ceQecrîon  de  la  TurUe ,  devait 
avoir  quelque  imporianoej  ou  par  ie  dMizdtt  personnaj;e  ,  on  par  le 
mérite  de  fart ,  et  probablctncnt  parfun  et  l'autre  motif  Vfa-fois  ;  et,  en 
(expliquant  par  Thésée  considérant      glaive  de  son  père,  qui  lui  a 
xirtëé  «a  naissinoe,  fl  ne  semble.  que  fon  ntisfiût,  .de  )a  nuaMre  la  plus 
plausiUe,  à  toutes  lea  condiâoqs  du  sofet.  Dans  une  autre  occaaion , . oii 
Visconti  a  voidu  voir  un  trait  mythologique  j  c'est  h  si  voir,  un  yettne 
Héron  s' élançant  sur  le  cheval  de  Troie ,  il  a  commis  une  erreur  con- 
liiirs;  attencfai  que  c'est  tout  aimptenent  un  ÉpUH^  tfssmtçmH  à 
monter  à  d^ÊwU,  ainsi  que  l'avoit  précédemment  montré  Winckel- 
mann  (1) ,  au  sàj/iX  d'une  pierre  semblable ,  dont  il  existe  aussi  un  assez 
gland  nombce  de  répétitions  (2). 

Après  les  cipKcainMis  dl  nâns  «mmc*  entrdsi  dans,  on  pr^lent 
•rtide ,  sur  les  noms  des  graveurs  admis  ou  rejetés  par  Vnotre  auteur,  il 
•aroit  supw0tt  de  nous  étendre  beaucoup,  sur  cette  partie  de  son  travad , 
leHe  qu'elie  se  trouve  exposée ,  après  4«  rediercfies  pins  approfimdiea, 
dans  f  écrit  dont  nous  rendons  compte.  H  ne  sm  cependant  pas  inutile 
de  citer  quelques  traits,  ne  fût-ce  que  pour  donner  une  idée  du  soin  prrni- 
cuiier  qu  il  avoit  apporté  à  ce  travail ,  et  pour  en  prendre  occasion  de 
nctificr  t  ^  J         quelques  notion*  inendetqui  faii  sont  échappées. 

fl)  AV.  ie  Stùsch,  p.  170-171  ;  Ven.  med.  n!lOt.  — («)  Req»i  Cuet 

dr  Tn^'-ir,  pl.  XUV,  n.  758S  }  voy  à  ce  sujet  Hcrmann  ,  Commentât,  ^pÇéftiM, 
Lips.  tom.  IV  ,  p.  44 }  Boetttger,  ArchaeoL  der  MaUr,  p.  13C. 
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Cest  sans  doute  un  des  plus  grands  torts  qu'ait  p^^re  à  la  science  de 
C^ntiquitc  la  manie  de  certains  amateius  de  pierm  pmées ,  de  n'apprëckv 
-  qn»  celles  qui  oQroient  des  moi  d'artistes  ou  fmtomes  tel».  De  iï  3  est 
nisulté  qu'une  foule  de  noms  apotTyph«  ont  été  introduits  dans  i'Iiistoire 
de  fart,  et  que  beaucoup  de  aoins  véritablement  antiques  ont  étA  répétés 
il»  min  nodcnie»  de  flumière  à  fiûre  mmmt  flitnion  aitt  «tHkpunes* 
m^o  les  plus  exercés.  Le  baron  de  Stosch ,  d'après  le  haut  |iffn  ijnl 
atOchoit  à  cette  sorte  de  pierres  gravées ,  dont  on  sait  qu  îT  a  publié  ie 
prau^ei'  un  recueil,  exécuté  avec  plus  de  soin  que  de  critique,  oon- 
trib«4..aui»  doute  plus  que  pcrtonne  i  infester  d^piëws  fimsiM.  o« 
d^unttqiM^  une  science  à  laquelle  il  a  d'ailleurs  rendu  tant  de  aerviese  i 
mnh  il  y  auroit  peut-être  aussi  quelque  iniustice  à  lui  reprocher,  œmroe 
ia  iail  récemment  M.  de  Kuldcr ,  de  s'être  scicmmeiu  rendu  compUce  des 
firaaseircs  dontil  avoit  provoqué  lui-même  Ir  eeaiw^  îndosirie  (t), 
pourrions-nous  dire  de  fa  collection  du  prince  Ponbtowsky ,  remplie, 
wbmme  elle  l'est  à  présent ,  de  travaux  de&Z'yr^tè/ff,  des  Palyrlett*, 
im  AffiUoniik*,  éu  Chromât»,  d»- MÎmaonder,  en  plus  gnnd 
aeabre  qu'il  n'en  esist»  tm  éanta  jamais  dans  fantiquité  même?  li  ne 
sauniit  entrer  dans  notre  pensée  qu'il  ait  pu  exister  le  moindre  accord  ,  . 
la  moindre  inbelligeoce  entre  illustre  amatsur  et  le»  graveurs  modenies» 
la  pluput  connus  per  leun  propres  aveux,  qui  oDt  InvailU  à  enifdiir  à 
singulièrement  uoe  coflectioa  Ioug-teœ|»  regardée  comme  une  des  plus 
cKnisfes  de  TEuropc  Mab  ce  qui  est  certni!!  ,  c'est  que,  dan?  son  état 
«cUit-i,  cette  oolieciiou  siguaie  k  piu&  iiaut  degré  d'audace,  qu  au  jamais 
•tleiDtpe«t-4lrafiBAiitriedesfMUsdMsnMidera  • 

D  y  a  donc  un  (lavall  critique  à  (aire,  et  des  plus  difficiles  sans  con- 
UCedit,  «tt  siqet  de  tant  de  npms  inscrits  sur  les  pierres  gravées.  ,Mai>, 
entre  la  confiance  aveugle  qui  admet  tous  ces  noms ,  sous  quelque  fonne 
(^11  ils  s(?  présentent,  et  la  manière  tranclMiue  et  ariosiiaBre  avec  kquelle 
II.  de  Kôliler  propose,  de  les  supprimer  à-peu-près  tous,  sans  donner  !e  j  fus 
souvent  d'autre  motif  de  soa.opÙMoa  que  soo  opinion  même ,  il  y  a,  pour 
fa  «ritique  qui  vent  s»  nndre  oomptède  dnque  chose ,  qui  noaèfflie  et 
qini^)|ièeeJes  témoignages,  un  asscst  vaste  champ  à  paroonir;  etc'iestdaie 
CCS  termes  raisonmblcs  que  Visconti  a  cherchf-  <  t  qu'il  a  presque  toujotirs 
TtiiSM  à  se  mauileiur.  Une  des  arçonstam^  qui  oui  ie  plus  contribue  à 
iMiAvinspeelsIeeiioaisfmvéssurfaeasnoapdepNnes»  cWde  tranvw 
ces  noms  appartenant  à  des  graveurs  plus  ou  moins  célèbres ,  on  dé^ 
çoniyis  par  quelques  onyn^  d'un  vr^i.  méà!»j^ 

'  t  .  .  ...  » 

(t)  SÎÊdeitung  |(c.  p.  M.  . 
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fî(ifpctueux ,  ou  nvf^  nnp  orthographe  ▼iciens'^ ,  sut  des  tnivniiT  asser 
médiocres.  On  en  condu  <{tte  cm  non»  avoient  été  ajoutés  ,  4»ns  dm 
tnnps  woé&iM^  |mif  <bs  ^wis  <|iii  chovliohiit  Ik  procnrar  *  snw  vil  iltttit 
plus  avantageux  à  cette  sorte  de  monument.  DUbait  ttagÊamOÊ/àua  émit 
M.  de  Kôhler  a  fait  jusqu'ici  !c  plus  d'usage;  et  tout  en  convenant  que 
teiie  a  bien  pu  éire  en  eOet  loriguie  de  quelques-uns  de  ces  noms, 
fancrits  dHme  nmiièM  plu  on  noint  fimilv*  mt  le^  piemi  gitwfcti  à 
me  sembîe  que  ce  n'est  pas  là  une  règle  qui  puisse  s'appliquer  à  tous  les 
Cas,  ni  une  de  ces  raisons  toujours  victorieuses  qui  triomphent  de  toutes 
les  difficultés.  (sriMMaircs  tant  soit  peu  habiles,  «t  dans  le  nombre  d  y 
en  eut  «JWrtHenient  bcaucdtkp/MBMMlt  ùtAMHt  dfjté  dé  donner  prteà 
la  définnce  par  des  inscriptions  mal  figurt^e;  ,  pnr  des  noms  rfe  forme 
étnuge  et  inconnue,  ou  méme-par  des  noms  célèbres  ajoutés  sur  des 
OOTnsM  iiiÀIiocras  :  car,  dans  UiulM  ces  'drooiMaiioei,  h  fiMide  «fttiM 
tnop  ftcile  à  découvrir.  Une  idée  pfùs  d* une  fois  reproduite  par  Visfiodli 
me  paroh  plus  propre  â  résoudre  cette  grave  difficulté;  c'est  que  le  nom 
s'ap^que  le  plus  souvent  à  fauteor  do  tmvaii  primitif,  même  «ur  ias 
iépéûùon^  tTifte  «itl«  sMdn  M  d'un  4ge  très-postMcnr;  codune  dHuw 
exécution  très^éfectueose.  L'exemple  qu'il  cite  d'une  pierre  notoirement 
trouvée  dans  la  campagne  de  Rorte,  en  1788 ,  avec  ie  nom,  cerlni'ne- 
méHt  antiqm,  de  Pyi^tèle,  bien  que  le  travail  en  fut  des  plus  médiocres , 
semble  prasqve  décisif.  Je  pois  «lier  i  nuB  tMor  iia  tnit  k^peik^prii 

prrrriî  ;  l 'rst  Îp  nrnn   TN  ATOT,  gravé  SUf  Vin  tliccoli''  dc  noffp  rnhinrt . 

copie  antique  et  médiocre  d'une  bel^  gravure  sur  bérylk  du  même 
iMMt»  (ï)-;  d'air  H  wto  qm  i«  ^inrnnm  de  l'vntiqfiild ,  mètùe  enqt 
éaaùet  cÊ&n  y  ejonioiem  qMlqnefbis ,  sur  Tes  copies  qu'ib  exécutoient  de 

qtldkpie  f-treHent  ouvrage,  îe  nom  >lr  î'yutcur  orit^inrif  Cette  idée  n'a 
rien  en  soi  que  de  vraisemMable  et  de  conlomie  aux  habitudes  connues  de 
«hft  «ndqne;  et  c'est  rinsî,  pour  n'eir  cller  qu'un  seél  exemple ,  que  l* 
{rfopart  des  critiques  s'accordent  à  regarder  comme  une  imitation  de 
qocïque  oirvraçe  de  Lyêippe ,  la  statue  en  marbre  dir  palais  Pitti ,  avec 
l'iuscription,  réputée  antique,  ATZinnoT  ËProN,  ottvrage  deLy4tjme{i). 
fli  fan  adïMt  cette  nuniève  dt  vtifar,  eertrineiiMBt  >trèi^hoittfe ,  et 

dont  notre  nttîrur  a  foniiii  plusieurs  Applications  pfolwhles,  on  pourra 
maintenir,  daus  l'histoire  de  l'art,  beaucoup  de  noms  inscrits  à  une 
époque  plus  ou  moins  tardive  de  ianth}uité ,  sur  des  ouvrages  qui  ne 
«feviont  pltM  lira  ôoiisidérés  conùDe  des  èriginaox,  mais  qui ,  \  titra  de 


(t)  Braest,  Mêmm>ig  àf  Mûri,  tom.  I,  mr.  u.  — (t)  Voj.  H.  Mefir, 
GuMekit dir  iOd,  KêMU,  «».  1,  p.  i9t. 
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copies  plus  ou  moins  recoramandabies  par  le  mérite  du  travail ,  jauront 
encore  pour  nous  celui  du  sujet ,  dont  elles  nous  ont  conservé  une  rémi- 
mtètace;  eCf«v«iiequWp«nâIsyttèn«4ecrHk|iMneparoh{folm 
'  préférable  à  celui  de  M.  de  Kohlt  r,  faisant  main  basse  et  frappant  à  tort  et 
à  travm  sur  toutes  les  inscriptions  qu'il  rencontre,  et  ne  voyant  enfin 
que  des  noms  de  propriétaires ,  au  lieu  de  nonu  d'artistes ,  dans  fe 
petit  nombre  de  ceux  qu'il  consent  à  rt^nJer  comme  authentiques. 

L'observation  sur  laquelle  je  viens  d'appeler  l'attention  de  nos  lecteurs 
me  diq^tense  d'entrer  dans  des  délads  qui  s  offiriroient  en  foi^c ,  ^  |e 
▼odob  fadiquer  toutes  fes^picrres  décrhet  par  notre  auteur  amqiicllei  i  ' 
Ml  (ait  une  application  ptufl  ou  moini  heureuse.  Quant  aux  pierres  dont  il 
condamne  tout-à-fait  l'inscription ,  en  alléguant  deà  faits  ou  des  témot- 
goages  â  l'appui  de  son  opinion ,  je  me  contenterai  de  citer  celles  qui 
portent  les  nons  ^AOtfûn,  n*  95;  de  Soioft,  n*  166  »  de  Carjmê, 

n"  217,  de  Griatos,  n"  332,  de  Dioscorùle  ,  n*  368,  de  Phocion  , 
n*  435 1  iliAulus ,  n"  436  ,  et  d'ApoUoniiie,  n*  556  ,  sans  compter  un 
«ascK  grand  nombre  de  pierres  dont  le  travail  même  lui  peroit  moderne,  et 
qa'fl^igiMie  h  fexamen  des  antiquaires.  Je  don  diie''«ependantqu'd  s'est 
is'F-  quelques  omissions  ou  quelques  ina  îvcrtnnces  dans  cette  partie  de 
ses  red>erches.  Ainsi,  en  décrivant  la  té  te  de  Paris  f  gravée  sur  une 
oonufine,  et  publiée  par  Winefcelmann  (l),  notre  atiteur  %  négfigé 
d'avertir  etpeut^étr*  »-t-H  ignoré  que  cette  pierre ,  possédée  par  Natter,  , 
ati<si  ]<i<  n  qu'une  copie ,  avec  le  nom  TAPOT  (2) ,  étoit  l'ouvrage  de 
I^atttii  iui-uième ,  qui  a  inscrit  sur  la  seconde  son  nom  en  grec }  et  cette 
méprise  dtoit  d'autant  piua  importante  i  rdever ,  que  le  prétendu  nom 

Sllijdrus  a  été  inséré  dans  la  liste  des  graveurs  antiques,  sur  la  foi  de  cette 
pierre  de  Natter,  par  des  critiques  tels  que  Lessing  (3),  qui  ne  dévoient 
pas  ignorer  que  le  mot  YAPOY  étoit  la  traduction  grecque  du  nom  alle- 
mand «k  Natter.  Je  doit  rdever  une  autre  &ute  à-peu-prfcs  pareille  com- 
mise par  Visconti,  au  sujet  «î'une  pierre  puî)liée  également  comme 
antique  par  Winchelmann  c'est  le  Joueur  d*  trochutt  aigtiaié  dès 
long-temps  par  AmaduDi  (5)  connae uiLxmvrage  ducéliiNwJeinFifcàr^ 
A  la  vérité  ,  Visconti  cite  d'abord  cette  pierre  comme  um  daa  ëWemph» 
les  plus  dignes  d'être  recueillis  d'une  des  plus  heureuses  impos- 
tures (6)  ;  mais  ailleurs  il  décrit  la  même  pierre  passée  .dans  la  ooliec- 

(1)  Monum.  ined.  n.  1  It  ;  Visconti ,  Opcr.  car.  Il,  169,  n.  354.  —  (9)  Raspe, 
Calai,  de  Tassie ,  pL  LI ,  n.  91 1(!.  —  [V,  Lippcrt,  II,  181  ;  Leasing  ,  KoUeetan. 
I,  a"7.  —  ('tj  Monum  ined.  n.  190.  —  (5}  Saggt  di  Corlona ,  IX,  i  i5. — 
(6J  Optr.  var.  II ,  3iO ,  B.  âS7  :  La  memoria  di  si  fortuiuua  impostura  mérita 
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tion  Poniatowsky  (l),  comme  si  elle  ctoît  T«$ritBbIeilkeiit  antique  ;  et  j« 
■éùs  d'autant  pius  inaistier  sur  celte  observatiim,  que  la  pierre  en  questkm 
êgm^utatéémlÊ nentf  de  Raspe  (3),  (SOBUDe un  monunMntantlwiH 
tiqur  ,  et  même  comme  un  des  chefs-d'oMm» de  b^yptique  tatiaau'i 
ainsi  que  l'avoit  jugée  WiDckfllimno.  .  -  i-    i  "' 

Je  ne  pousserai  pas  plus  lofai  inciobMiTatioiis  m,ce/(itrii  dé  Tilèonti, 
ifù  mériteroit  sans  cloute  d'dM  foibjet  d'un  examen  plus  appi^finidi, 
■eût  qui  m'entrato croit  beaucfjup  au-delà  des  bornes  où  je  dois  me 
reoferiBer,  si  je  vouiois  signaler  tout  ce  qui  m'y  pacott  digne  d>tten* 
tio»  w  «MCtplible  do  amtnwwe.  Je  crois  pooiîintqao  eèt  'eMnh  iem 
suffisant  pour  n^ettre  nos  lecteurs  à  même  d'apprécier  le  mérite  d'un  des 
travaux  posthumes  de  notre  auteur  les  pîus  faits  pour  ajouter  à  sa  haute 
i^utation;  et ,  en  tout  cas,  ce  sera  ma  faute,  si  le  peu  que  j'ai  dit  des 
notioiis  saines  et  exacteSt  des  vues  neuves  «t  lumineuses  qu'il  pr^ente^ 
ne  rcpond  pas  i  îopmkm  que  j'en  ai  conçue  «t  à  fidée  qipe  j'en  ai  iroalii 
(kinner.     ...      ■    ,-     -if  -.  <■  :■ 

AAOULrROÇHETTE. 


QsSMnyjZtOSl  sulla  poesïa  de  trovatori  e  êulh  pnncipaH 
manière  c  forme  di  essUj  confrontatc  hrevemente  roUe  antiche 
itaiiane.  Modena,  per  gii  eredi  Soltaui,  tipograii  reaii  ;  1839 , 
n*4*,  '580  pag.  .  .  .  »  .  ^  . 

O^smvttiiimê  sur  la po4sis  des  troubadours  et  sur  »«§ principales 
manières  et  formes ,  comparées  brièvement  évite  Muès  Je 
.  (ancienne  poésie  italienne.  Modèoe ,  &c. 

Ce  titre  modeste  annonce  seulement  que  fauteur  a  voulu  feire  con- 
ttOiM  ks  CMwes  et  les  Cmidcs  de  h  poëne  des  trmilMidours,  et  les  ««■»- 
parer  avec  Tes  genres  et  les  formes  de  fane  ienne  poésie  italienne.  Un  pareil 
travail,  exdcuté  avec  goût,  auroit  eu  son  mérite  et  son  utHité:  mais  fau- 
teur a  tenu  bien  au-delà  de  ce  qu'il  avuit  promis;  li  u  |ouil  a  ses  observa» 
tiom  de*  notes  corienses ,  et  des  aperçus  critiques  dont  faund  BKH>niéBic 
à  profiter  queiquefoi?;  il  n  pulilié  des  textes  qui  offrent  rf'fieureuses  va- 
riantes^ il  a  $ur-tout  rassemblé  un  asses  grand  nMobre  de  passages  des  an> 

(i)  au,  p^  M9,  a.  6fl.— (f)  Cet^:  éê  Tm«îp«ji(.  uni*  ÎL.fêêi. 
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&ens  auteurs  italiens,  qu'il  a  comparés  avec  des  passages  analogues  qui  se 
trouvfiBi  daus  les  poésies  des  tnrabadoan  ;  en£a ,  montrant  une  profonde 
îalwHiftiWfde'ïear  faagw,'  me-  ^ininle  sugboit^  i  propoter  II  wwillUii 
(îe<î  textes  (fui  fui  en  ont  para  susceptibles  ,  iî  n  vrritablement  acqutt  des 
droits  à  l  estime  et  à  la  reconnoisnooe  des  personnes  (pu  s'oocapeat  de 
Mliids'ciss  fil  WnbêiàtttK  provençidv.  * 

J'examinerai  le  travail  de  M.  Galvanisottilnnl  pOÛMrd»  foe ^iadg»ttt. 

1  °  J 'indi({uerai  diverses  obverratMOt  pAtims  aoi  gamMiet  «is  IbnBM 
de  ia  poésie  des  trou^xadours.  .  '  - 

..  S*-Jei»'«féie»tttnir4e*pnUiBti6ns qu'il afriltt^  qnelqMftaiM. 

3**  Je  ferai  wp^écèer  le  mérite  des  rappruchemens  qu'il  a  établis  poar 
ooœprer  Hivers  passages  d'anciens  auteurs  il  ilii  m,  aifii  lfilHiaWii|f  II  IIIIS 
log^ues  exiiUnl  Jau»  les  potisies  des  troubadours.        '  -  ' 

*         §  1".  Genres  et  foiinc.s  des  ouvrages  des  troubadours. 

li  étoit  impossible  que  le  fond  du  travail  de  M.  Galvani  fût  autse  cboia 
que  h  reprodhKtiott  oa  fe  ddvdoppenieiit  de  oe  que  j'ai  dit  en  tnitont  II 
inteie  matière,  notamment  dans  le  tome  second  de  la  collection  iotitiiiée 
Choix  des  poéties  originales  des  troubadours.  Toutefois  fauteur  y  a 
joini  d'utiles  réflexions,  quelques  observations  nouvelles,  et  il  a  choisi 
aoes  KNiront  des  exemples  ^érens  deceox  que  faTois  indiqiids.  • 

Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  les  de'iails  de  cette  partie ,  qui ,  trcs>înstïlictîft 
pour  les  filtérateurs  italiens  auxquels  ma  collection  est  inconnue ,  ne  le 
seroient  guère  pour  les  personoof  à  qui  ma  collection  a  donné  une  idée 
suflîsante  de  la  poétique  des  tnNibadoars  ;  mais  je  détacherai  de  l'ouvrage 
de  M.  Galvani  quelques  pasMfftt  ipà  wa»  pannUoot  éigoé»  de  fa  curioait^ 
des  gens  4fi  içMjôçs. 

'  D  recottndtt  <èt  affinbe  que  génén&itieiit  le  tioabaïknir  composoît  à^Ja^ 

fois  les  paroles  et  !a  musique  de  sa  chanson ,  et  que  s'il  empruntoit  Tût  à 
qiipf qu-  s  ttoubadours  qui  s'en  c'toient  deji  servis,  il  avoit  soin  d'en  urtrift» 
Auui  Guillaume  de  Berguedan  dit  dans  une  de  ses  pièces  : 

CassoD  ai  comeotada 
'  Que  èam  hùnç  ^antaïAi 
^      '  '^    Bo  estSèD  vieil  antic  *' 
Qna  fihsiT  Ot  de  Monoada  (t). 

«  J'ai  commencé  ttpe  chanson  qui  sera  chantée  au  lofa  aOTMl  mf^nga 

et  antique  que  lit  le  seigneur  Utiion  de  Moncsde.  ... 

^1)  J'adopte  ia  pro|>ositio<i  de  M.  Galvani,  «pi,  an  Uam  de  jr«f  «  «Mit  qofoa 
dah  tin  II  vt,  (e  ingwur  Otitnl 
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->  A  cette  occasion  ,  M.  Galvani  avance  que  les  rapsodes  italieus  qui  gqI^ 
portpieDt|«(iH-Ai  Spagna  istoriata  »  elBuottç  dJéfùmé ,  la  Regin»  JUks 
9ÉÊi§tk4^tiJtiÊIÊ/ÊimÊkitxs  pucmes;  et  il  afMNmh Apres  Panciroic,  que 
lorsque  le  comte  M.ittro  M  n  ia  Hojanlo  ;ivuit  compost-  un  cliaiit  di  lt  Or* 
'■vtlir  mamoralo,  U  ac  reudoil  k  1»  cour  de&  prince&d'E&t ,  et  que,  chantant 
«ilQ<Birf—ft>  <iiiiiMii|W|inniièiif-^e>ÉÉaiqiMt»>iil^wdM>oit  le  plus  fnttid 
<ÀtJVr  les  auditeurs. 

Dr  în  .  r»ionlo-t-il ,  est  venu  l'usat^e  qu'oDt  introduit  quelques  portes,  <Ie 
duc,  u  ia  im  de  ieurs  ciiaoU» ,  quiis  s'arrctent  parce  que  ieut  voix  val  ûi 

Enfin  il  :i|tpiriHÎ  (jiic ,  dans  le  xvi'  siccle ,  les  vers  de  D;inte  fuiiÉlll 
mis  en  musique  par  Josguiuio,  Vilbert  et  autres  musicien  s,  qui  travaiilèlisnt 
même  $ae  les  r^ânff'Mif  et  sur  les  triomphes  de  Pétrarque^  ,  ^. ,  :   .  ^ 

AiMnBntjia»tféàbeikaBt^#convient  que  le  .ifomiiÊiéifÊÊittÊkvÊÊ 
eux  une  acception  trèvctciidiie,  qui  s'appliqiioit ,  non  comme  cbeznous, 
à  une  ligne  de  mots  mesurés  et  tuiiiinés  par  une  rime,  mais  à  des  eon^ 
|MlitiaM^&-ile*'pièoesentièrat.    ;  •  ti<  ..i.txUc  i  7 

ig  liMil'liiiJiniliWtitiMl  donné  le  nom  (fc  plaMCB  à  des  compositions 
qui  rxprimoicnt  leurs  regrets  sur  la  mort  des  j)crsonnes  auxquelles  il* 
avaient  pris  uiiéroL^suc les  piaiiieurs  publics  ou  privéS|  âcc^f^^^k^u^ 

genre  Bvoit  été  désigad^|i|^Ai^ue^IàE^ii*,  ifaM  premièrt  ikinÊOn^ 
apr^.Ia  mort  de  LtinMj^aecrie  :  ^      .  j^aMà^^iOiM  tiivui/>t  na^^utu*- 

Ç*atox),  mia,  no  ;  ma  pianto.  .  , .  ,  .  .  " .    ,  ' 

VedoTu  scoDsoIata,  in  vesta  oe^^rf,  ' 

On  lit  dans  la  Vie  de  Ferrari  deFerrare,  troubadour  résidant  et  attaché 
à  U  cour  des  princes  de  la  maison  d'£st  :  «  Il  avoit  iait  un  extrait  de  toutes 
»  les  dunoons  des  bons  traobadoiirs';  etde  chsqiM' clûiisoii  <m  ûrmOB, 
■  il  avoit  tiré  une,  deux  ou  trois  strophes,  sans  vouloir  insérer  du»  oétl» 
»  collection  aucun  fragment  de  ses  propres  compositions  (l).  » 

Le  manuscrit  de  Modèn%contient  ces  extruts,  sous  le  titre  de  coblas 
TS}A0AS ,  dont  I»  copie  existe  dans  les  recuei&  de  M.  d«  BûoÊéJNby** 
Les  trout)adours  dont  ces  coblas  furent  tirées  sont  noiDlBél(  ,CC  «Basap- 
psnteanent  génfralemaq(  à  des  troubadours  connus. 

Jeera»  ooftwinUe  itvnstàr',  à  cet  égard,  que  les  msouscrits  datnmbi- 

(ly  Voyexy  iiir  ces  'àirert  pocmes  épiques  italiens ,  le  /•■mm/  5a«*«i»A 
de  Moemfwe  1830.  •»  (i)  CKoi»  d*ê  pMu  origitmttê  iêi  Jrûi^kadoiir»^ 
•osk      p.  14«.      •  •.    .  •  "    •  ■  •'1 
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dours  renfemeiil  des  recueils  intitulés  COBLAS  ESPARSAS,  COBi^B  TaïA- 
UVAMAB,  dont  fe  me  propodb<dé       ônpiiBMr  w  fiiwB. 
Parmi  les  manuscrits  que  itFiuice  pOMide,  on  ^amm,  dws  «dai  de 
Dnrfé,  fol.  112  V,  col.  1  : 

1  Àiso  ao  cobUu  triada*  etpuuas.  D'en  Bertrand  Caii>on«i  de  Mar< 
eolfuii  •  «tSib  mile:  «  Aiaoïo  eel/W  lri;a^«;p«rM*de  6.  dd  fOII. 
j»  vier  d'Arles.  » 

Le  manuscrit  de  Caumont  porte,  sans  autre  indication  ,  cobias  e^arsaa. 
Les  manuscrits  de  la  Laur«nziana  contiennent  au&&idcs  Iragmens  ou  coblas 
tUM  BOBis^auteurs;  qiidqiiet^iw  de  ce»  ftegmene  e>  leOwwfiait  dans  leB- 

pièces  rîrs  Tri;>iiVirif!our5. 

On  voit  que  le  plus  souveat  ces  coblas  (rùutat  étoicnt  tirées  de»  ovh 
Viegei  «liitans ,  qu'eifas  dtoîeat  tnte^dMMne'pir  wm  ooi>p|bleap|  taal»> 
fois, eommie  3  y  eun  gtead  pondwdecltfra^wwjiechoiwi  fpii«e  se  re- 
trouvent dans  aucun  des  auteurs  qui  nous  sont  restés,  sur-tout  parmi  les 
coileâions  faites  par  Carbonnel  de  Marseille  eCpsrOIivier  d'Aries,  il  me 
perott  ▼niséml^ble  que,  sous  le  titre  de  etfiku  eijtatêaÊ  trùuhtt  ém 
ÉUtenn  faisoient  circuler  de»  pièee»  de  ifvit  oompofltoiqB  ipi  namlml 
qu'uii  01!  deux  coiipirt.s. 

Ce  qui  pourroit  appuyer  cette  c(H^ectiire,  c'est  que  le  poète  catalan 
ànam Mtrch  a*«ooiposé  de  petiM  piike»  ea«|ueEes ûuéomoé  le-iMtt 
de  coblas  esjutrseu,  et  qui  ont  étà  ioséréet  d*n»  Je  Vo^ene  oonteiumt 
ouvrages  eouvent  réimprimég. 

S  s.  PtAUéaUfin.dBi  ùaUë  inédits,  ou  nouvêUa  fviMeiaiondu  tastin 

déjà  imprimés,    -  . 

II,  Getveni  déclare  que  l'inspection  et  l'examen  dy  manuscrit  d'Est ,  un 
des  ornemens  de  la  bibliothèque  (U-  Xfnd^no,  lui  ln»pire  le  desir  d'étl|dier 
et  de  connottre  la  langue  des  troubaduurs.  ' 
'  D'apris  ce'  nunuscrit,  H  •  publié  des  fragmens  trèsroonsidândiles  dn 
Trésor  de  Pierre  de  CorLiac,,4k)nt  fèvais  noï-iiièaie  idaéié  deux  pesttijgM 
au  tome  V  de  ma  collection.  ' 

On  sait  que  Brunetto  Latini  composa  en  français  un  Trésor,  et  en  ita- 
lien un  Tetoretto. 

On  a  damandé  et  recherdié  là JBmnêtto  Latini  e  ^crit  «vitntfiNÉtprès 
Ptenevde  Corbiae.       •  '  ■     '  "  , 

.  Cette  quotion  «fait  été  décidée  pIuiAt  qa  apprafondle ,  notamment  par 
Quadrio  et par.Béi^tinelli ,  qui,  l'un  etTe^idre,  avoÎMii  ^cidoidé  le  fjire  df 
priorilé  i  roavitage  du  poète  troubadour,        .    "«  ' 
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M.  r,riîvnnT  n  pr^tenJu  que  cette  prioritr  appartient  à  Bninctto  Latfa^^ 
il  faut  donc ,  une  fois  pour  toutes ,  traiter  à  fond  cette  question. 

Branetto  Ijirini  Tint  èn  France ,  en  1260  ,  après  la  bataille  de  Mopta- 
pcrti;  ce  n'est  que  depuis  cette  époque  qu'il  peut  avoir  composé  son  Trésor. 

Il  n'existe  sur  Pi-  ri>  ih-  Corbiar  aucune  date  aussi  précise  sur  Tépoque 
où  il  vivoit,  et  sur-tout  sur  celleoù  il  a  pu  écrire  son  Trésor;  niab,à  dé&ut 
de  mweigneinens  positifs,  rantArîoritîS  de  li  comporitwm  de  ce  tronhi- 
é&u  esl  ptouvée  par  diverses  circonstances. 

1  Il  y  a  en  sa  faveur  la  présomption  qu'il  n'est  pes  des  deniers  poètes 
qui  ont  écrit  dans  la  langue  des  troobacloun. .  '  '  '  ' 

^''  Bt'Iceniantaserils  n'ont  guèré-iionservé  dVmvrages  postérieuirrl  ISVO, 
tels  que  ceux  de  Giraud  Riquier,  datés  de  1275. 

li  est  même  à  remarquer  que  les  pièces  des  denuen  troobwfcnus  portent 
en  téte  la  date  de  leur  compoution*  -  '  > 

2"  Si  Ton  enmineattentivenieiit  la  seule  pièce  qui  nous  reste  de  Pierre 
fîf      rbiac,  outre  son  Trésor,  on  ne  peut  méconnoître  qu'elle  est  de  l'é- 
«  poque  oii  la  .langue  et  la  poésie  des  troubadours  étoient  encore  très-flo> 
rakiritcs.        •   .   j  •  ■ 

■3^  En/în,  et  cette  considàutîon  tneparoU  sans  réplique,  il  existe  dans 
le  Tnmusrrit  de  Modelé  une  preuve  matérielle  (jue  le  Trcsor  de  Pierre  de 
Corbiac  a  été  composé  avant  même  que  Brtmetto  Latini  vint  çn  France; 
car  le  TMsordu  inolMdoiir  est  haêré  dans  le  maniucnt  dTEs'c,  fol.  Sl3  ; 
et^  ce  nnnascrit  porte  la  date  de  fan  1254(1). 

A  la  page  192  se  trouve  la  seule  pièce  qui  nous  reste  de  Pierre  de 
Corbiac,  Dompna  det^  angefa , .dont  j'ai  déjà  parlé ^  et  que  j'ai  publiée 
dans  lAa  collection,  t.  rV,  p.  46!^.  ' 

Je  me  proposois  de  comparer  divers  passages  du  Trésor  de  Pierre  de 
Corbiac,  imprimés  par  M.  Galvani,  avec  les  manuscrits  plus  amples  dont 
originaux  ou  les  copies  existent,  soit  à  la  bibliothèque  du  Roi,  soit 
dans  la  collection  de  M.  de  Sanata-Palaje;  maia  ce  travail  eût  eiigd  trop 
de  détails  et  de  développemens. 

M.  Galvani  a  pté  fanburfass^t.  pftur  la  traduction  de  ce  vers  relatif  k  W 
hiae: 


(1)  Void  b  notioe  ia  nwMentd*  Hodiaew 

Fol.  en  parchemin  à  deux  colonne*. 

La  ubie  cooitiionce  ainsi  :  in  Ihu  Xpi  nomma,  yuttlem  natwitatis  ltS4  , 
lad.  1*.  ■ 

Hwc  sunt  nomina  omnia  rejterlarum  canlionnm  i.'^tun  Jihri.        ' . . 
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Le  mot  qtrflmenz  iui  a  paru  diUiciIe  à  expliquer ,  et  il  a  regardé  comme 
eitiMTidKtnjré  qa'm  troubadovr  «ùt  employé  COM  au  fien  «Tab,  «fMSj 
ce  qui  pourtant  ne  seroit  pas  suns  exemple,  du  moins  en  prose. 

l!  a  propose  de  lire  cominalmenz ;  mais  il  iaut  lire  COH  mratmnz. 

D'une  part^  COM^  commef  sur  tout dansles manuscrits  étrangers,  change 
souvent  f M  en  N»  et  fe  I»  prouve  par  Ict  fingnifiii  mémçt  iptk  imprimés 
M.  Galvani  (l). 

D'autre  part,  airament,  du  iatjo  ji^TRAMSSrrDM^  signifie  teùitun 
iMw»,eiim/atiiiiiau»ACOM  AiRAMBiiz4<»'éin  induit,  mvrv  cmimm 
ftnere.  L'auteur,  qui  parie  de  cette  coukurioobre  de  b  Iane>  «joute  un 
vers  qui  manque  au  manuacnt  de  Mudèpa,  et  qui  M  tlQUVC  dmi  ks  deux 

que  je  cite  dans  la  note  : 

lias  lo  aoieii  l'ailumna ,  o  sabctn  yeynmtm. 
Mail  b  fobil  réebtre,  eeb  Bout  fevMM rrtâMCBt 

M,  Galyani,  outre  oes'fr^mens  du  IVésor  de  Pierre  de  Corbiac,  « 
publié  une  pièce  inédile  d*Ainieri  de  Peguilaiu ,  adressée  à  Sordcl  :  cette 

pièce,  fjui  se  trouve  placée  la  dernière  dans  le  manuscrit  de  Modène,  fol. 
71,  parmi  celles  d'Aimcri  de  Pcguiiain ,  commence  par  catf,  et  non  par 
une,  ainsi  que  M.  GalVini  Ta  imprimé]  je  regrette  qu'H  n'ait  pat  jponwàlé 
fe$  variantes  Contenues  dans  le  nuiuucrit  de  1*  ùmtaBimm$  ,tiod»  49^ 

p.  48  et  49. 

Avant  de  passer  à  la  troisième  partie,  je  m'arrêterai  sur  quelques  oi>» 
servatious  que  M.  Galvani  a  proposées,  soit  pour  corriger  des  textes  que 
fai  publiés,  soit  pour  exprimer  la  difficulté  qu'il  trouve  à  les  comprendre. 

Dans  les  fragmens  que  j'ai  publiés  de/f  Auzels  cassadors ,  poème  de 
Deudes  de  Prades ,  qui  mériteroit d'être  imprimé  en  entier,  s'il  se  reocon» 
trait  un  siecond  manuscrit  pour  aider  %  rectifier  le  'Uaoe  en  quelques  en» 
dfoits,  M.  GaTvani,  guidé  par  ttoe  andeune  tradijwtioQ  ilsficnne,  oon%é 
•rès-heureusemcnt  ic  v«  !  s  : 

Onglas  longas,  .u.E  crenolt. 

'  La  traduction  italienne  portant  /icio  viao,  il  est  évident  qu'on  iisoit 

(1}         Voil  for  saber  als  savi»  cor  soi  de  ccn  manenz. 

Je  veux  faire  savoir  aux  sages  comme  je  suis  de  sens  riche. 
Aïs  fuis  |)a.>si  (  ON  pucsc  ,  ab  «avis  abbon  c*t\7.. 
Avec  k;>  fcniH  {i;  |)u&$c  comme  je  puia,  avec  tes  sages  uvec  bon. MO*. 
De  mtte'quc«i;e  CON  tisnifie  comme. 

Ce  manuscrit  de  Modcnc  écrit  deux  fois  cen,  cbnz,  au  lieu  de  SBN,  venant  ' 
du  latio  sensus,  qu'on  lit  dans  le  manuscrit  dç  d'ILJrfé,  et  dans  ccdui  du  Vatican 
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dans  le  manuscrit  sur  lequel  elle  a  été  faite ,  aleoke  VOLT,  joyeux  vi* 
tnjre  :  et  il  n'est  plus  permis  ^en  douter,  quandi<Wiait(|IIS  la  tfadllOtiOil 
catalane  dit  en  propres  termes,  alegre  volt. 

Je  powToia-dlerd'awtres  |MMa|^  poor  lesqudt  lL  Galvani  a  |M{ioté 
des  corrections  heureuses,  et  qui  font  honneur  à  sa  sagacité  :  il  en  est  une , 
au  sojet  de  ia  pièce  UNAS  NOVAS  deRaimond  Vidal  de  Bezaudun,  oii  A 
vent  qa*on  lise  xkpastUE  n  Beu  Sen  pusircj  avoit  jeté  les  yaa 
Mrf errata  placé  à  k  fin  du  T*  volmiiè  de  ma  eoDectko,  il  aurait  tu 
enptutre  indiqué  en  correction 

En  traduisant  des  fragment  de  la  pièce  de  i'in^ui&iteur  Isaro,  Digtuu 
iM  Ht,  IL  Geivuii  •  dt^embemaié  pour  rendre  fe  mot  essabatat,  <fam 
levcn: 

lyérufo  de  bandai  o  dekviiaBATm. 

H  a  dit:  «  Je  ne  sais  tien  de  oea  hMdqoes,  et  je  nai  trouvé  aucun  ren- 
■  seigneœent  dans  plusieurs  livresque  fai  ooûaltdspoiir  m'ddurcir.Jeiie 
)•  traduirai  donc  pas  le  mot.  B  '  ■  - 

Lee  ingaiatéê ,  oonmie  on  les  a  appelescn  finançais ,  étoient  des  Vmdbis 
ou  une  secte  de  Vaudois  ;  leur  noqit  qu'on  a  expliqué  diversement»  paroit 
venir  de  ce  qu'ils  se  distinguoient  en  portant  des  sabots  ou  des  sarales  «pii 
avoient  des  formes  et  des  marques  spéciales. 

Um' ooîulitntion  de  Pieire,  tci^An^,  en  1197»  pMte:cVil* 
denses  ,  qui  vul^riter  djcuntur  tahatati»  *  Le  cotidie  de  TVnmgDne  do 
Fan  li4^  ies  nomme  imnhaltntf. 

Bossuct,  Histoire  de»  variations,  liv.  iv  ,  u"  92,  citant  ce  concfle  de 

l)mii^|oi»»  ttadait  leur  nom  par  ^futtietlde.  •  - 

5  3/  llUf^pfotkgmeMt  des  Unert  patsage»  OM  eugwwMWM  J^mdani 

mUeun  iktUetu, 

M.  Ckilvani  eonnere  un  chapitre  de  son  onimge  A  fiiire  sentir  efloi  Ita> 

liens  tons  les  avantages  d'ctndier  la  Ianp[Tie  provençale;  et  il  décîare  qnr, 
loin  qu'on  rencontre  d^  difitcultés  à  rappmidrc»  à  ne  faut  que  peu  de 
temps  et  d'a^^cation  pour  en  iûii^'ies  principe  OQMUni  «t-  en  appr^ 
cier  la  poretéetladëiiGetesee.'       '    ■    i  ■ 

Passant  ensvitp  nu  rapprochement  des  auteurs  provrn eaux  et  italipn«!, 
il  entre  dans  des  détail»  qu'il  seroit  trop  long  de  reproduire  ici^  parce 
qirïl  ne  fiiadrait  luseompagner  'les  (etléfr  ées  tioubédoàrs  d'unes  vetiion 
faMeriinéaire ,  et  cher  le  texte  italien  à  côté  de  celui  du  tN»ilsaddlir| 
d'ailleurs  ce  seroh  f[»ie  î(»  ^rand  nomf)re  des  eXpmpf*«;  fpjT  pnitrroit  prtH 
duire  la  conviction  du  lecteur.  Quii  me  suffise  donc  d  avertu:  quau  sujet 

44  • 
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de  Pétrarque,  on  trouve  une  grande  partie  des  emprunts        n  fnits  n  h 
poésie  provençale,  indiques  dans  le  commentaire  de  Tassoiuj  4uunt  à 
Dinte ,  je  me  borneni  tux  deux  etemples  wuivmm,  qui  donmotMit  «m 
idée  des  autres  citations  nombreuses  (\uv  M  Gdtniû  «  taHeniUéei.  - 
Dtiite  •  dit  dans  3011  £n^r ,  chan  t  2  3  : 

.  lo  son  rnlui  que  tenni  ambeli  eHavi 

Del  corde  Federico. 

Arnaud  de  Marueil  avoit  employé  la  même  fj^;ure: 

C'amors  a  près  de  mi  las  CLACa 
Qn'ainoar  a  pris  de  moi  'Ies 

Dante,  dans  son  Purgatoire  ,  ch.  24  : 

Femina  «  mita  <;  non  porta  encuf  benda, 

.  Guillaume  tic  Caniheslîuny  : 

Qn'una  non  pouta  besda 

pMscs  peF  eMoAcnda» 

J«  «m»  ne  ponToir  inieax  expritMT  hm  raamnoîaniioe  et  ORn  màmit 
pour  le  travail  a^u  util*  qtt'iniérainiit  de  M.  Galvani,  qu'en  fiûnait, 

à  foccasion  de  son  ouvrage  même,  une  révélation  littéraire  qui  ne  peut 
qu'ajouter  à  ia  liante  idée  de  l'ancienneté  et  de  f  importance  de  ia  poésie 
provençale. 

Dans  la  Grammaire  romane,  j'avais  seulement  désigné  sous  le  nom 

d'afTtxps  une  forme  qui  consistoit  à  rattacher  au  mot  prt^cédent  qu'une 
voyelle  termine,  ME,  Ml ,  TE,  Tt ,  SE,  SI,  l^OS ,  VOS ,  en  supprimant 
H»  voydies. 

Ainsi  (jtte  m  pour  QUE  Ml ,  no  ns,  pour  xo  xos,  &c. 

Mais  cette  forme,  que  je  n'àlwUquois  alors  que  comme  un  accident 
i;rainmatiCf)I ,  je  dois  la  donner  ai^murAtti  pour  une  règle  de  ia  poésie, 
jàaul,  tnatea  les  Ibis  qu'un  de  ces  s«brtu)ti&  ou  pronoms  penonndb  M«, 
Te ,  kc,  se  trouvoil  placé  immc'^ratement  à  la  suite  d'un  mot  terminé 
par  une  voyelle,  il  éUiU  sàxaÀumcal  nécessaire  que  substantif  ou  pio> 
iHHQ  penonnel  devint  affixe. 

,  Ou  pottRoit  cruiie  que  œtte  sorte  de  ctmtnctbn  tùa.  une  frdiilé, 
une  licence  introduite  en  faveur  des  poètes  ;  m  contraire,  c'étoit  une 
Uxme,  une  règle  indispensable  qui,  leur  étoit  imposée,  et  ii  n'y  a  pas 
d'fsenpkpie  qw'Jb  nMnt  oié     «ouitnire:  si  parfois»  mais  trt^Mitnut, 
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quelque  manuscrit  présente  ia .  ^ute  de  coa&erver  ia  voyelle  quand  elle 
doit  être  retruichce ,  il  est  aisé  de  reconnohré  cette  erreur,  soit  par  la  con* 
frontation  d'Hitm^nounucrits,  MMtptr  b  diconstanoe  que  le  vers  auroit 
un  I  icd  (le  trop 4  mais  ces  exceptions  sont  si  rares,  qu'il  suffit  d'avertir 
qu'elles  peuvent  se  rencontrer,  et  qu'elles  ne  sont  qu'un  oubli,  une  in- 
finetion  de  h  règle  gënénie  et  constante,  et  qu'elles  pnmennent  seule- 
«eut  de f inadvertance  ou  de  l'ignorance  des  copistes. 

Cette  forme  singulière ,  qui  n'a  pas  été  empruntée  à  des  que  îes 

tftnibadours  pussent  connottre  ,est  dé'pL  observée  dans  le  poème  sur  Boece  (  1  ), 
c'est-à-dire,  (fans  une  pièce  qui  remonte  avant  fan  1000 ,  et  dans  les  vers 
dn  comte  de  Poitiers,  qui  a  écrit  à  la  fin  du  xi'  siècle.  > 

Que  rîoit-on  penser  d'une  poésie  qui ,  h  une  époque  aussi  recuîée ,  em- 
ployoit  un  moyen  aussi  habile?  Cette  forme  d'annonce-tellepas  une  langue 
ixëe,  dss  rt^tes  très-eBciames?  Et  si  fon  considère  ^  ia  |dhq»rt  des 
troubadours  dicloient  leurs  chants,  sans  les  écrire  pnxmrrnfï; ,  que  ces 
chants  étoient  presque  toujours  transcrits  de  mémoire,  soit  par  les  jon- 
gleurs qui  les  colportoieM  de^tetu  en  château ,  soit  par  les  ««nfitsura, 
t}ui  ne  les  reprabiiaoient  que  d'après  ces  jongleurs,  il  faudra  avouer 
qu'if  ?\T<;toit  alors ,  pourîa  poésie  des  troubadours,  une  fincSîP  dégoût,  un 
sentioieat  exquis,  qui  expliquent  ses  succès  et  sa  renommée,  qu'on  a  cm 
pouvoir  contester  |Mttâneumnent«  ' 

Jb  proclame  ici  cette  règle  fondamentale  de  la  poésie  des  troubadoun, 
comme  supplément  à  ce  que  M.  Galvani  a  dit  de  cette  poésie,  et  à  ce  que 
j'en  avois  dit  moi-même.  J'espère  avoir  bientôt  l'occasion  de  traiter  avec 
développemctts  »  «t  avec  le  seooors  de  nombreux  cmnpies,  ce  point  huf 
purlnitetcflfcentiddeh  fit^ntuvepmvençilt.  ■  •  [ 

(1)  Vers  8 ,  10  ,  ?5  ,  ei ,  8S  ,  83,  86 ,  86 ,  87  ,  88^  ISl ,  13i,  133,  146, 
14»,  1S«,  IM,  tu,  t79, 181,  1B4,  IMi.MS,  Ml. 
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MÉitOIRB  sur  les  colonies  agricoles  de  bienfaisimce  de  la 
'  HiUande  «f  de  la  Belgique ,  rédigé,  d'aprèê  la  dmumde  d» 
'b$  Société  royale  et  centrale  itagticulture ,  par  un  de  seê 
membres,  M,  Hoeroe  de  Pommetue,  anden  di^nOë,  &e.  ' 

Quand  des  établissement  d'humanité  sont  formés  d'une  manière  am&i 
Utile  qu'économique,  on  doit  saisir  toutes  tes  occasions  de  les  faire  con> 
noître,  afni  quib  puisamt  être  imité».  Cest  un  hommage  &  rendit 
i  leurs  fondatctirs  et  un  exemple  à  présenter  à  U  bienfaisance  des  nations, 
nous  dirons  même  à  leur  munificence.  Quoi  de  plus  intérettant  que  de 
donnor  asyie  «a  mdlMar,  dctoindre  les  sourees  de  h  binâtiitiie,  «t  de 
pmuffr  que  le  travail  rend* l'homme  indépendant,  en  lui  prMMBVttlai 
moyctT<  <fe  subsister  par  lui-même?  Telle  est  l'impression  qu'il  nous  semble 
que  doit  taire  le  mémoire  dont  nous  allons  rendre  compte  ;  tel  est  le  bvl 
que  itm  proposé  une  codélë  qui  lent  toutes  les  veaMNirces  qu' oflrent  les 
travaux  agricoles. 

Interrfigéo  sur  les  moyens  d'occuper  îa  portion  de  la  popiiîation  que 
des  circonstauceb  ciiliques  peuvent  exposer  à  périr  de  iàjiu  et  de  misers 
ou  à  se  livier  àdcs  setums  dédioMantas  on  crimmeilet,  h  Société dVigri» 
culture  a  n  chcrcfic  comment  il  seroit  possible  de  mettre  Ta  classe  indi- 
gente à  l'abri  de  tant  de  maiiicurs  et  de  périls,  soit  en  procurant  aux 
iadividUs  débiles  le  logement,  la  nourriture  et  les  nécessités  de  (s  wie« 
sak  en  proposant  des  travaux  à  beaucoup  d'hommes  valides  qui«  n*en 
pouvant  tro^n-rr  racilcmoiu  ou  n'en  cherchant  pas,  deviennent  à  charge  au 
public.  Piusieurs  des  membres  de  la  sociét^^  parlèrent  des  établisseroens 
de  bienfrisBoce  de  b  Holhnde  et  de  Is  Belgique ,  insthnés  dsns  ma  mai. 
On  fin  d'ans  qu'A  fimdiwt  qu'un  des  membres  de  la.ttiiiipi|pDie  vonlftt 
bien  se  rendre  sur  les  lieux  pour  f^hirlier  ces  étihli.s'ifmcn';  et  les  con» 
nottre  en  détadi  son  rapport  contnbucroit  à  mettre  la  société  en  état  de 
donner  les  «mssilf  qàilui  étoient  demandés.  M.  Hoeme  de  Pommense 
oflTrit  ses  soins  :  on  savoit  qu'il  avoit  conçu  depuis  iong-temps  le  désir 
de  rendre  ce  service  à  sa  patrie  ;  il  s'en  chargea ,  et  cesont  les  résuitsts 
de  sôn  voyage  et  de  ses  recherches  qu'il  publie. 

Dans  une  introduction ,  fl  s'esprine  avec  tMaocoop  de  modestie,  en 
rappelant  les  noms  et  les  ouvrages  des  personnes  qui ,  traitant  la  même 
matière,  lut  ont  fourni  des  docuroensdont  il  a  pu  vénlier  l'exactitude, 
lors  de  ses  vmte»  dans  les  éfsMiiiBmens.  li  cite,  indépendamment  des 
gouverneurs  des  provinces,  feu  Bf.  Yvart,  directeur  de  l'École  vétérinaire 
d'Alfort ,  qui  lui  a  donne  des  notes;  vu  mémoire  de  M.  Keveti>erg  ;  ia 
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nlaliaB  d'un  voyage  aux  Payk&s,  p«r  M.  le  chevalier  Kircidioll,  impriaM 
m  t  Wjnme  BVIrB  rahtion  fmt  parafl  voyage ,  par  M.  ÉdiManl  Mwy, 

ancien  secrétaire  de  la  commiuion  c^ntmie  de  ia  Société  méridionaie  d« 
bir-nfniri  ncc ,  ri  îiiqiiL  Ile  on  Jail  \<-s  ci  ildiiici  do  la  Bcl{»if] n t ■  ;  le  jonm.'il 
pënodiijut  luuiuie  ée  Phiiantàrope  ;  une  nolicedc  M»  iiortau  de  lieilaig, 
•nàmaous-préret  ;  lesoliiamtioii^ilell.  Jaoob,  oonliiélaardMmàcwîiIea 
«a  Angleterre;  IbBorietin  universel  de  M.  le  baron  Fcru&sac  ;  un  mémoire 
remnrr|T)!fb|p  rfr>  M.  de  ^^die^nnr8,  pvéilt  <fat  Itierd;  CBlllf ^  fiCW  ÀBIMiflf  é» 
l'agncuiture  tran«^ise.      ..'  ^    •  ■  '  .  - 

■r  Apvèf  «ctl0  éBUnai«lioQ  djMiwifpH)  M.  Hwme  ecNkaUbra  les  cirèenaM 
tances  qui  ont  pu  influer  sur  fadoption  et  le  succès  des  coîmiii  s  n;;i  icoles 
dons  lu  Hoilande  et  ia  Belgique  :  sou^  ce  rapport  il  examine  ipelie  etoit 
proportion  de  la  dassc  indigente  avec  fai  popdbtkia  du  pays  ;  les  tumaà. 
mià  tMOieut  d<>etminé  cette  proportion;  les  ressources  que  celle  clause 
|ir)uvnit  tronvrr  ,  soit  (î.m^  h"^  frnvrnix  (]isi  lui  étoicril  ufri  i  ts,  uni  les 
établifâemeos  de  bieniaisance;  enlui ,  <juels  furent  les  avantages  qui  tirent  . 
jàéSinrféMDÈ  caDioyaumes,  lesystèmdMeoloDies'agpieolH; pipar ptv* 
venir  à  eiWirpir  k  pwidlatë» 

II  rommrnce  par  cf  fjm  ronr^rne  la  Hollande."  On  sait,  dit-il,  à 
•>  quci  degré  ce  peuple,  si  peu  nombrçiu  dans  sou  origine,  sut  ék\;er 
ii'Ttdiemeoai«ei«kle«t  irpateiics  naridne,  par  m  cowig»'«t  .iiii« 
r'  imlnstrie  dkMt  réner^ic  sembluit  s'accrohre  avec  les  obstacles  qu'il  lui 
j)  tidloit  vaincre;  on  sait  qu'oblige  de  fonder  en  quelc{ue  sorte  sa  capitale  sur 

•  l'Océan  même,  ii  le  couvrit  de  ses  flottes,  en  exerçant  pendant  un  siècle 
»  et  demi  un  nouopole  oomneidal  qni  TivaH  fidt  mmauner  l^ïnmBer 

•  dé!s  mers.  » 

Cette  haute  puissance  de  la  UoUande  lui  donna  pour  rivales, la  Fcanet  et 
f  Aagktem,  qw  pnifikimat  d*  iM  dMâdM  iii^^ 
COHMCMB  ;  pco  à  pan  ielfe  lUdml ,  oonoi»  I  est  prouvé  par  le  aoiiiiwt 

acrîîc?  f^e  ses  vjisscauT  ?t  bps  Troreîots  en  activité:  comparé  bv^t  re 
qu'elle  en  employoït  autretou ,  ia  dillérence  est  énorme.  Cette  circonstance, 
eifAcadae  des  lemsinadles,  ontiUk  infloir  gur  k  dinotton  II  douMr 
a«  éuMqicsHMde  biauUamee,  et  engager  les  fondaienn  à  j  bin  entier 
les  travaux  agricoTes.  M.  Hueme  jette  un  r  r)up-(rœil  sur  ce  quétoient  en 
Belgique  les  ciicoiutanoes  analogues.  Au  moment  où  la  Belgique  ces6a 
d'appartenir  à  k  Rtne^  «on  eomiBeiee  nuaraketarier  penfit  beaneoop , 
perce  que  la  France  lui  ofTroit  d«  vastes  déI)ouchc5  Depuis  ce  temps, 
d'immenses  trrvnuT,  une  industrieuse  activité  et  de  nouvelles  relations  pofr- 
lil|liee ,  contribuèrent  à  rétablir  sa  prospérité.  Bruxelles  et  Anvers  se  sont 
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considérablement  agrandis  ;  ia  Belgique  s'est  euricbie,  tant  par  ses  mines  de 
hooflle)  dont  on  1ira-6O,000,O06  de  quintaux  m^triquoi,  qui  occupent 
environ  cent  mille  familles,  ([ue  par  des  usines  dont  les  produits  sont  rcmar- 
qoabies.  Ëiie  possedoit,  pour  ie  secours  desîndigens  et  b  répression  des  maiâu* 
teurs,  des  étabiissemens  qui  n'ont  encore  été  surpassés  nulle  part.  M.  Hueme 
a  vu  ceux  de  ViivoiYle,  de  Saint-Bernard  et  de  Gand.  Il  n  i  Irnirr  ïn  mgenc 
des  distributions  intérieures  des  édifices,  la  discipline  des  détenus,  îes 
soins  recherchés  qu'on  y  donne  à  ia  propreté ,  sur-tout  l'aptitude  acquise 
par  les  détenus  ponr  les  travijix  utiîa  à  fÉbt  Ia  niuson  des-  détenus 
de  Gand  lui  {nrolt  ce  qu'il  y  •  de  niisns  :  elle  a  été  proposée 

par  ie  philanthrope  How^,  comme  le  type  !e  plus  parGût  pour  \c  stème 
piéniteatiaire  j  aux  £tats-Unis  d'An^érique,  qui  se  sont  empressés  de 
l'adopter.  A  cette  oocanon,  M.  Hnerae  s*étonne  qu'au  lein  d'une  prospétjlé 
extraordinaire,  la  Belgique,  possédant  déjà  des  étabiissemens  de  bienfaisance 
et  des  moyens  de  répression ,  ait  pris  !e  système  des  colonies  agricoles 
de  la  Hollande,  comme  moyen  préférable  à  ceux  qu'elle  avoit  employés 
puqu'slon,  efc  que  deux  nations  diffSSrentes  de  caractère  et  de  peshioBi 
quant  h  réronoinic  politique,  n'aient  eu  qu'un  mc-nio  avis  sur  cet  objet. 

Ou  a  reproché  a  un  administrateur  d'avoir  mis  à  f amende  une  personne 
qui  donnoit.faunidne  à  un  mendiant.;  «ttc  condamnation  parottrait  jH»* 
tifiée  par  des  réflexions  de  M.  Huerne.  •>  Ce  sont,  dit-il ,  des  travaux  et  non 
0  des  aumônes  qu'il  (aut  offrir  à  tous  les  individus  qui  mendient  étant  en 
R  état  de  travailler.  Un  seul  franc  gagné  lui  vaut,  parce  qu'il  l'encourage, 
a  bien  plus  que  plusieurs  qu'on  toi  donne  comme  une  ^nnène  qui  .leind 
»  à  le  dégrader,  n 

Autrefois,  lorsqu'il  s'agissait  de  terres  lointaines  à  défricher,  on  y  en- 
voyoit,  ou  y  transportoit  des  indigens.  Les  Egyptiens,  les  Grecs  et  les 
Romaina,  formoîentainn  des  colotiies  pour  plâôv  la  surabonduiee  de  leur 
population.  On  se  bornoit  à  leur  fournir  des  provisions  et  des  in^trumens 
nécessaires  pour  pourvoir  à  tous  leurs  besoins ,  jusqu'à  ce  que  leurs  tra» 
vaux  pussent  assurer  leur  subsistance.  La  Société  de  bienÊusance  dont  il 
«*a§it,  ■«  tnmvoit  pas  ce  procédé  suffisant  ;  elle  a  voulu  dinger  dlMuéne 
Vers  l'agriculture  et  l'industrie  manufacturière  les  mallicureux  qu'elle  pre» 
uoit  sous  sa  protection,  leur  procurer  une  éducation  appropriée  à^Ieur 
condition,  en  fiiiredes  citoyens  prdies  et  faboriein,  qui,  rentrant  dans 
fa  grande  société ,  pussent  y  acquérir  une  existence  indépetlduite  et  hoDO^ 
rable  ;  elle  a  préféré  les  colonies  acrrictle*  -i  cuITes  cFoutre-mer^  tflléBa  aUp 
r6it  pu  établir  dans  ses  vastes  pusseâ:>ious  de  l  Océanie. 

Dans  la  classe  des  neoasaîlewi,  il  y.a  dea'diflMces  ét.dcs  gndtliipii 
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^  exigent  divenes  iiiâtitutious  en  rapport  avec  l'âge  j  le  monL,  la  atpedté, 
Û  ffwdnke.  n  ne  ftHoit  pwooafowkv  «véc  fies  hottinci  KwiSk,  des  pftrae 
dé  famille  que  des  emliêiau,  ki  diorges  d'une  famille  noÉddbranee,  le 
manque  d'ouvrage,  des  malheurs  particuliers,  des  d'-pf^rerTiens  rfin- 
dustrie,  plongent  dans  la  misère.  Cette  observation  est  entrée  dans  les  prin- 
cipes de  fa  flociâé  pour  fa  foacfation  «fes  oolonieslibrai. 

Comme  il  existe  des  êtres  à  charge  aux  autres,  et  entraînés  par  leur 
œt^itîon  à  ia.  paresse,  à  une  dégradation  morale,  à  un  vagabondage 
avant-coureur  du  crime,  la  société  a  diercbé  à  vivifier  dans  ces  cœurs 
cndurds  fa  germe  du  faieih  h  rigSeént  en  quelque  «one  DiomiiM  dtf- 
pravé,  à  le  mettre  dans  la  ncccssil»?  de  subvenir,  par  son  travail,  à  son 
entretien  et  à  sa  subsistance,  sous  peine  d'y  être  contraint;  tel  est  le  but 
ik  14  eociété  dans  fa  fondation  des  ookniesibnéeii. 

Elfe  ne  pouvoit  onUier  fas  «nfioit  dâusaés  ou  ahandonaés  par  fan» 
parens  pauvres  ou  fît'twturés,  ou  ceux  auxquels  une  mort  prématurée 
avoit  enlevé  les  auteurs  de  leurs  jours.  Elle  a  aussi  établi  des  colonies  où 
Ton  é»  orpiiclms  qui,  par  nne  bonne  oondnite,  peuvent  aeqoëiv 
un  sort  indépendant ,  d'qtrès  k»  sfliiKi  ^ju'çp  prend  pour  fas  fiarmer  an 
travail  et  ji  la  morale, 

«  Ces  diflerens  genres  d'établisgemens,  observe  l'auteur,  prâentent  i'im- 
»  portant  réraltat  d'accrràM  fa  bien<écra  agricole  «t  fa  nchene  du  pays» 
w  sans  lui  demanJcr  aucun  sacrifice. 

La  Société  de  bienfaisance  s'est  bornée  à  demander  aux  personnes  cha- 
ritables qui  voudroient  assurer  à  leurs  aumônes  une  destination  con- 
Ibmio  à  ost  maxinMa ,  desonscrire  pour  une  somme  de  ft  florins  60  (environ 
5  (r.^  pnr  rtn  ,  comme  n'étant  que  1  équivalent  de  ce  que  cbacune  (Teîîcs 
domioit  ordinairement  aux  pauvres,  dont  elles  éviteroient  l'importunilé 
souvent  abasivie. 

n  a  été  Ëut,  contre  les  colonies  agricoles,  des  objections  auxquelles 
M.  Hueme  répond.  On  deraanrfp  d'tfxjrd  si  tous  les  individus  valides 
admis  aux  colonies  agricoles  seroa'ot  aptes  à  la  culture  des  terres.  L'auteur 
oiiacrve  qoe  rapprenlbnige  du  jvomaSer  eidtivaleur  exige  gënéralemeni 
moins  de  temps  et  présente  moins  de  difBctdté  que  celui  du  métier  de 
fabrique  ;  que  le  travail  du  cultivateur  ne  craint ,  pour  la  perte  de  ses  pro- 
fits, que  les  années  de  disette,  qui  ne  sont  pas  moins  préjudiciables  à  fin- 
«biatrie.  Celfa-d  a  dwlBmn  à  redouter  des  chances  ntmibreuses  d'intar* 
rupfinn  ,  fcUcs  que  les  caprices  de  modo  ,  le  changement  dans  les  usages 
o^me  ieii  plus  habituels,  fnitroduction  de  nouveaux  procédés,  les  commo- 
tions de  f prdre  social ,  et  enrm  la  guerre .  qui  paralyse  tout.  H  est  «nson 
vue  oopiidâniKui  qui  n'dcfasfipe  pas  aiB  bons  esprits}  c'est  qne  fa  oodp 
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currence  des  ouvrages  coniectioiHics  à  b»ti  prix  par  ie  détenu,  qui  n'a 
p«iit  à  poyer  de  loyer  ni  famiHe  è  aoutonir,  cit  «MfimmHe  I  fovnier 
hawiéMi,  qui  mérite  un  intérêt  particulier.  Ce  motif  a  en  gagé  le  gouverne» 
ment  anglais  i  renoncer  généralement  aux  travaux  industriels  qn'if  exrgeoit 
des  déteifus;  ii  a  mieux  aimé  les  assujettir  à  des  travaux  improductifs  qui 
les  cmpédiattcnt  cfoupur  dtM  Foisiveitf  es  iénr  pfoonntMnt  ira  cmt- 
ace  salutaire.  Au  surplus,  li  y  a ,  dans  les  l>âtimens  des  colonies  agricoles , 
des  ateiiers  oîi  l'on  peut  occuper  les  femmes,  aiusi  que  les  enfans  et  les 
hommes  incapables  de  supporter  les  travaux  d«  l'agriculture ,  et  dans  le^ 
qMb  on  oonfectMMme  tout  ce  qui  peut  servir  à  FnMge  des  colons. 

Quant  aux  dangers  qu'il  y  a  de  réunir,  comme  on  le  fait  dans  îcs  ro- 
ioniea-  forcées,  un  grand  nccnbre  de  mendiajiB,  ks  précautions  les  plus 
mnmnles  ont  été  prises.  Les  pertes  sont  ganlées  par  des  postes  mifij 
isÉm  w9tc  nBgnrid  soin.  Les  travaux  extérieurs  se  font  en  présence  de 
surveHIans,  qui,  en  cas  de  besoin,  donneroient  l'aïprt*'i  on  a  vu  nin^i  d<?9 
Guaps  de  combmnés  travaillant  àdes canaux.  Dana  ces  occasions,  on  con- 
vient (fftvertir  dVuie  évMÎon  par  un  coup  de  canon,  ou  par  l'explosion 
dWe  botte ,  ou  parfo  hissement  d'un  drapeau  à  couleurs  tranchantes.  Douze 
ans  d'expérience  ont  prouvé  aux  colonies  fîn  nord.qxii  sont  habitées  par 
huit  roiOe  individus,  combien  le  pays  environnant  conserve  de  sécurités 

-Leprofec  adopiléponr  k  oohmisBlian  appartiimt  an  gAiâal  Vsndeubosdi, 
Attacheala  carrirre  iniliLnire  sans  cesser  dese  vouer  aux  connoîssaiices agri- 
coles, il  avoit  été  envoyé  à  llle  de  Java,  où  il  fit  connoissance  avec  un  maxh 
darin  chinois  émigré,  fort  instruit  en  agricdlnre,  et  donnant  un  famr 
«i»eai|de.  IfriTottété  frappé,  en  rentrant  dnia  w  patrie,  des  prodiges  opérés 
s,irrp<siv<?ment  ptr  îrs  riéfrichemens  du  pêf»  ds^  VtCS  Ot  de  h  CSampCtte^ 
aupanivant  couverts  de  landes  stériles.  '  .  -. 

Après  cet  hommage  rendu  au  génànJ  Vandsnboieli,  M.  Hmme  en- 
pos«  l'urgani^ùon  de  la  Société  de  bienfaisance  et  les  mesures  prises  pour 
l'exécution  du  projet.  On  y  voit  qu'il  fut  communique  au  prince  Frédéric, 
second  fils  du  roi  de  Hollande ,  qui  mit  beaucoup  de  zèle  à  rechercher 
les  OBoyans  dlettMsnrer  In  snooèi.  Le  gonvevncnent  accolé 
SUIS  cependant  qu'A  dftt  exercer  incune  intonmtiûti-  dtni  Vtémià^ 
tration. 

Troiscltôses  nous  paroissent  nécessaires  pour  rendre  un  établissement  coin» 
pbt  :  1*  te  but  «oqverfl  doit  tendre;  t*  les  r^emens  et  statuts;  sTexécu- 
tionetfes  effets.  Jusqu'ici  nous  avons  fait  ronnoître,  d'après  M.  Huerne,  les 
OKitils  des  établissemens  de  bienfaisance  de  (a  Hollande;  viennent  ensuite 
ks  rdgieniens  et  les  atatutsi,  qui  nous  semMent  fort  saneakLnsoeiéléessifi» 
sa  direction  i  deux-  «ommiiMions»  l'ûne  de  it'm/tostnee  et  fantaw  d» 
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turveillance  :  k  première,  coaipo6«e  d'un  président  à  vie,  de  deux  uses- 
seun,  dW  aecrétaireet  de  quatre  mraibres,  tous  choisis  pour  douze  aiisj  la 
seconde,  de  Tingt-quatre  tociétaires  nomatéa  pour  wnt  annrfe,  et  qui  se 
choisissent  un  président     Tin  «•rn't-iirc. 

LesconditicNM  dadmisâioa  sont  prescrites  pr  oae  ordonnance  du  Aoi^ 
et  1m  pris  fiiéià  «n  tmec tite-bea ,  soit  pour  duque  individtt»  meodiaDtj 
•nfint  trouvé,  orphelinqu'oB  vnty  f^cer,  soit  pour  un  méatgeenlNr, 
par  t^te  et  par  an.  Les  communes,  ïes  arfministration*,  ou  les  personnes 
diaritablesi  qtii  ont  acquu  le  droit  de  pUcer  dans  la  colonie  des&roiUes  indi- 
gente*, oi|Â«lfais  «a  «Bbnt  timnrÀ  on  émaitmaé»,  ont  tenke  le  droit 
«de  pourvoir  à  leur  remphcemcnt ,  et  à  perpétuité  la  faculté  exclusive  de 
disposer  de  l'habitation  et  des  terres  qui  y  sont  aflèctées,  en  faveur  d'nutres 
personnes  de  la  ioéœe  cla&se.  Une  corporation,  quelle  qu'elle  soit,  ou  une 
lémuMi  qai  du»  une  année  auroit  en  aouacriptioiis  volontaine  donné 
1700  florins  (l),  prÏN  de  rrt.ihlissement  d'un  nàgMge  ^  lis  à  iinît  îodi 
vidus,  acquiert  le  droit  d'en  laire  admettre  un*  :,::>_• 
tM  moyens  d'eatmanir  *oet  eoloniet  eonsistent  dan*  des  redevances 
aiuiiiin«.  GmflArilmtiDnsn*égdealpM9âi6mlem  moitié  de  ce  qu'il  eo 
coûte  au  ^nvemementouauxétablisseroens  publics  ;  elles  ne  doivent  ^tre 
payées  que  pendant  seize  ans,  a|wès  lesqueb  ii  n'est  plus  rien  -dû  pour 
le  s^oar  des  IncBgfnsetf  des  nwiîidiins  reçus,  ai  pour  ceux  par  lesqueli 
ib  seroien  t  rem|daoës,  à  f eicepcioa  d'âne  somme  de  1 1  florins  par  Indrridn» 
lors  de  son  entrée,  pour  indemnité  do  trousseaii. 

La  société  n  a  pu  parvenir  a  cet  avantage  que  par  un  emprunt ,  à  cause 
dss  dépenses  oQwidândUes  qu'elle  a  dléflliUgBe  de  Isirs  poor  ie  pronrier 
étalilissement  :  elle  n'a  jamais  man(|ué  de  prêteurs ,  dans  un  pays  oîl  Ton 
calcule  bien.  Pour  garantie  principale,  elle  a  donné  le  montant  des  rede- 
'vanoes  souscrites  &  son  prout,  et  elle  affecte  à  chacun  des  emprunts  un 
fonds  d'amcHtissement  de  1  p*  Ofo  de  son  capital,  qui  est  ptélero  SIIF  des 
exoédansde  produit,  qu'on  a  constate  être  bien  supcrieursà  ces  2  p.  o/O  ;  et 
m  moyen  ée  cet  amoctissement,  le  remboursemMit  du  capital  se  trouve 
eflèctoé  i  rexpiiationdesseiieans. 

fl  «M  à  wassfquar  que  la  aociélé  n*a  jamais  eu  aucune  sommeide^sander 
au  gouvernement ,  qui ,  au  contraire,  a  profité  de  ses  établissemens  peqr 
y  placer  des  individus  à  100  florins  de  moins  qu'ils  ne  lui  coùtoienU 

La  plupart  des  colons,  à  fefir  arrhrée  dans  «ne  colonie  lilm ,  étantétran-^ 
gers  à  l'agriculture ,  il  eût  été  imprudent  de  les  abandonner  d'abord  à  leurs 
pn^ras  moyens,  en  les  mettant  «le  suite  en  jouaiaw»  de  trois  memies  l/t 
•••   ■  •         '     ;  ■  ■  :  :^     :    '         1-  •  . 

(t)  Un 4aiia,  menoie  ds FhsMe,  tant  t     li  esiM- 
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de  terre  (environ  trois  iie<iarcs)  attachées  à  kur  habitation.  On  ne  ieur 
•ooonlecet  «Tantage  qu'après  qvifsont  prouve,  par  lear  aptitadé  an  tm> 
tail,  qu'ib  penfWt  en  jouir  sans  pr*  iurfie.  Jusqu'à  cette  époque,  oniwkar 
laisse  cuhivcr  que  25  à  30  ares  de  teiTe,  et  iis  sont  emplovôs  comme 
journaliers  aux  travaux  agricoles  qui  se  font  en  conuDun.  iU  sont  payés 
coaniie  teb fiendiant  \m  m  premUbvs  aenaincs,  et  enmïte  k  ienr  tldiej 

ce  qui  leur  fait  acquérir  promptement  l'habitud*  dtt  tTamil  néctttùn 
pour  obtenir  un  sort  meilleur  et  indépendant. 

La  société  avance  aux  colons  de  quoi  se  procorer  les  ustensiles  de  më* 
nage,  les  instnunens  mtoires,  des  vétemens  et  autres  objets,  tant  que 
leurs  champ?  ne  suffisent  pas  à  leurs  besoins  ;  die  en  obtient  le  remLour 
sèment  hebdomadaire  par  des  retenues  proportionnées  à  ce  qu'ils  peuvent 
glaner:  h  feteiMM  est  ati  pluade  9  florins  pour  vn  banmw  âit«t  pour  iat 
jeunes  colons  ;  elle  ne  peut  excéder  1  fir.  50  c.  sur  le  êêMk  d'un  enfant 
de  moins  cîe  1 2  ans ,  4  fr.  50  c.  environ  sur  celui  d'un  gardon  de  15  ans. 
Tout  ce  que  les  colons  gagnent  au-dessus  pendant  la  première  année,  ieur 
est  remis  en  entier  <hn8  le  cours  des  aiUMies  suivantes;  la  moitîë  de  cet 
excédant  leur  est  donne'c ,  el  Fautre  nu>itié  est  placée  à  leur  profit  per» 
sonncl  tfans  une  caisse  d'épargne,  pour  Icur^trc  restituée  avec  des  inté- 
rêts dès  qu'ils  ont  atteint  20  ans,  ou  à  kur  départ  de  ia  colonie.  A  cet 
effift ,  îb  iQiit]|Miienis  <fun  livret,  sur  lequel  «n  inserit  les  divers  artides 
qui  les  conccnient.  Chaque  ménage  profite  du  gain  de  la  filature,  du  tissage 
du  lin  et  de  la  laine,  et  d'autres  ou vni^ manuels,  dont  ia  société  fournit 
la  matière  première,  et  dont  le  dâ>it  est  asnud  du»  la  coionb  ménel 

Les  cbèâ  de  fiuuiDe  ont  la  jouissance  de  rfaabitatiom  q«  leur  a  été  ré* 
mise,  ainsi  que  d'un  terrain  déterminé  et  de  ses  dépendances.  Calcul  fait 
d»  dépenses  et  des  recettes  d'un  colon,  on  a  pensé  que  i'exQédant  se 
trouvoitde  98  fl.  (environ  SOOfr.).  Pour  assurer  ce  résultat,  il  a  été 
anétê  que  ceux  qui,  par  paNHeou  n^^;ence,  n'y- arriveroient  pas, 
ne  scroient  plus  traités  que  comme  de  simples  journaliers,  travaillant 
pour  l'utilité  générale,  moyennant  un  salaire  payé  en  moniioie  de  plomb 
n'ayant  cours  que  dans  la  colonie. 

Dans  des  momeiis  de  calamité,  les  colonies  agricole  libres  ont  rendu  ser- 
vice, en  recevant  des  familles  qui  avoient  tout  perdu;  il  ieur  a  suffi  de 
restreindre  à  7  ou  8  le  nombre  des  individus  des  petites  fermes  ;  ceb  a  eu 
lieu  lors  d'une  grande  inondation. 

La  Société  de  bienfaisnnce ,  pour  fonnrr  -îr^  rnîonies  forcées,  destinées 
à  l'extinction  de  la  mendicité ,  a  âtit  construire  un  grand  édifice  pour  le 
logement  ée  1000  imfivMus,  de  6  jusqu'à  00  ans;  efle  a  attaché  à  cet 
^eUissenient  600  «efUNs  de  teii«,  divisées  en  e^bîMioni  -pàrtku- 
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itères,  qui  ont,  chacane  ua  bitiment  convenable  établi  le  long  des  jcbe» 
nfa»  qui  coupent  h  oolonie  ;  en  pftnint  pour  point  e«ntfdi«  gramifblli* 
ment.  On  répartit  les  mendians  dans  ces  diverses  fermes  ou  exploitations, 
selon  !<*  besoin  qu'elles  en  ont,  et  ils  travaillent  sous  la  direction  de  chefe. 
Ces  fermes  contiennent  la  quantité  de  bestiaux  nécessaire  pour  les  faire 
valoir;  elles  ont  ordinairement  deux  chsvaox.  Le  Sftikm»  îfe  «nihurs  Mk 
celui  du  pays  fie  Vaës  ,  où  l'on  donne  tous  îr*;  rfnrj  ans  aux  terres  un  pro- 
fond labour  à  la  bêche j  ou  un  défooçage  nouveau  de  1 5  à  i  6  pouces  de 
frofendenr.  Los  tmvMS  ^earfeiilBiit  en  comimin,  jusqu'à  ce  qve  ie«oloB 
^vienne  locMiiK,  pflrniîteide  n  bonne  conduite  et  «Ivum-aptituife  an 
travail. 

Le  mendiant,  à  son  arrivée  dans  la  colonie,  reçoit  gratuitement  tm 
▼élttuentiinHbmeiieuf  eteoiitplct.PeiKhntlcsmûnie  premien  ioan,  il 
aê  peut  subvenir  à  ses  frab  d'emrflieiit  «^avt  sn  teiiips  d'épreuve  après 
lequel  il  peut  être  en  état  de  gagner  par  semnine  «ne  Komme  proportionnée 
à  ses  forces.  Les  hommes  sont  attachés  aux  travaux  agricoles;  les  femmes 
et  les  enfina  s'occupent  de  binages ,  sarclages,  kc.  ;  etlorsquHs  soaVlbiMatt 
de  travaux  domestiques  et  de  fabrications. 

Quant  ati  personnel  des  colons ,  ia  tenue  et  la  discipline  sont  établies 
sur  le  .système  militaire  ;  et  la  ooroptal^ité  de  h.  société  avec  eux  est 
tenifed'âpvès  le  nouffeau système.  Chacun  a  son  livret, ^petente^haquie 
sfmriino  sfs  ?;!Înircs  et  les  livraisons  qu'on  hii  a  fnîtes  en  vétemens,  ns- 
tensiies  aratoires  et  vivres,  et  sa  part  contributive  dans  les  firais  généraux 
ds  fteUiMedient.  fl  est  éêkoén  wu%  iKHitk|vieia  de  h  ooloiiie  de  vendra 
d«K  fiqneins  ibiitet.  A  moins  d'âne  paresse  qu'on  ne  tolère  pas,  le  gain  (hi 
colon  surpasse  sa  dépense:  la  portion  de  son  salaire  qu'on  lui  réserve 
pom-  sa  sortie,  ne  lui  est  comptée  qu'au  lieu  de  sa  destination,  afin  d'éviter 
fa  dltfMMKhe  tMp  fréquente  im»  eette  occasion.  Chaque  «nnéé  H  loct 
environ  un  cinquième  de  ces  colons,  qui  par  leur  conduite  ont  obtenu 
leur  liberté.  Il  y  en  a  qui  préfÎTcnt  de  rester  encore  dans  la  colonie,  lis 
sont  en  outre  engages  à  bien  iaif  e  jwir  les  récompenses  qu'ils  peuvent  ob- 
tenir :  elles  consistent  en  décorations  de  médailles  de  enivra,  dHêi» 
genl  et  d'or;  celles-ci  sont  accorde'es  à  ceux  qui  prouvent  un  gain  net 
annuel  de  250  fkmos.  On  y  ajoute  encore  l'admission  dans  la  colonie 
libre,  et  enfin  «ne  reierve  de  places  Ans kdsase  descheb  d'exploitation, 
piHir  les  siqe'ls  quiiM  distinguent àninennnent  Quant  aux  nendbnianprêe 
desquels  les  sentimens  leiir  propre  intérêt  sont  impuissans,  on  anooma 
à  des  voies  de  r^eur,  qw  sont  rarement  nécessaires. 

'MsHneïne  êpptàt  Icseinanntbns  qui  précèdent,  «m  dmuMnt  nne-notioe 
liislMignede  ptuMOn  coknMsqnlie  vivlries  en  Heihndè  et  «p»  DdigiqHn. 
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Ia'  pHMuèw  est  U.  adoaie  Wtn  de  Fred»ri^9-0ord,èhqa«Xie  h  soeiAê 
donna  ce  nom,  à  cause  du  zèle  avec  lequel  ce  prince  avoit coopéré  au  suc- 
cès rfu  profet  qu'on  mettoit  à  eïrârution.  Cette  colon lo  fut  établie  dans  ies 
iaudes  luimenscs  de  ia.  Drenthe,  la  plu«  puvre  de»  dix-huit  provinces  qui 
CMftpMDMntdoni»  n^wnM  éw  P^yi-Bai.  Ce  fut  du»  fas  Mmëei  ISSS , 
1824  et  1825  ,  qu'on  donna  à  cette  colonie  l'es-sor  le  plus  remarquable; 
eite  9echai]geade  4000  orphelins, de  lôoomendians  et  de  2500  indiens, 
mur  {a  demande  du  gouvernement,  avec  lequel  il  fut  fidt  dés  arrangemena 
prà  coèteux.  La  société  acheta  3000  mesures  de  bruyères  à  Veenhuise», 
(I  peu  de  distance  de  Fréde'ricks-Oord.  Au  nombre  des  petiffs  frrmes 
qu'elle  avoit,  il  en  fut  ajouté  50:  elle  ût  élever  des  bàtimens,  et  pourvut 
Mix,dépentai  qu'ex%<»ient  setnoav^esiaitrapriws^.  |Mr  I«a  «npiniiits  dont 
■om^TPM  parlé ,  et  de  la  manière  que  nous  avons  dit. 

Deux  colonies  agricoles  établies  dans  la  Belgique  ont  été,  comme  relie 
de  Frédérick  s-Uord ,  l'objet  de  l'examen  de  M.  Huerne ,  qui  en  rend  compte. 
L»  MMoèa  qn'kf tffoul  eu  ceileg  de  le  HoUaiide  en  1818  denna  fidëe 
d'en  former  dans  la  Belgique  :  pour  y  réussir,  on  oi-ganisa  une  société  à 
laquelle  on  adapta  les  principes ,  les  réglemens  et  les  statuts  qui  avoientsi 
bien  réussi  en  Hollande.  Celte  société  établit  deux  colonies  flous  le  nom 
de  Wortell  ;  Tune  libre,  au  miUea  des  landes  de  la  Camptii^  ,pès  de 
fanciefl  diâteau  d'IIno-';s(raet,  et  Fautre  Jifreée  f  ém  iet  oommuiMS  de 
Uerxplus^ykevorsel  près  WorteU. 

r  Nom  ne  sqivnMU  pts  fenteur  dans  ce  qu'tf  «fit  il  TéprA  de  ces  ccbmiee^ 
perce  que  les  bases  sur  lesquelles  on  les  a  créées ,  et  les  vues  qu'on  s'est 

proposées  sont  Îps  mêmes  qu'on  TInlIande.  Il  nous  SuffilU  de  léSIUMF 
désavantages  que  promettent  ces  divers  étabiissemens. 
<  t*'  Im  SocÛld  de  bmUniMe  épargne  au  gouvemcmint  et  «tt>  die- 
blissemeds  pdifisi  loa  florins  pour  dmoun  des  ndividiis  dont  elb  se 

charge. 

2  Au  bout  des  16  années  qui  suivront  les  delhchemens,  on  imposera 
enr  des  landes  immenses,  ai^ounfhai  «lemptes  d'nnpdt,  des  tûtes  qui 

poùrront  rapporter  1,350,000  fl.  au  trésor  national. 
'    â*  Unemesure  de  ces  terres  défrichées  donnant  par  an  28  â.  de  profit, 
U  richesse  publique  augmentera  de  16,000,000  de  florins  (  33,000,000 
de  francs). 

4'  Après  une  période  fixée,  il  y  aura  100,000  Yi\e(h  Jarhres  d'aJigne- 
meot  à  couper,  sur -tout  en  chênes,  hêtres,  peupliers  blancs ,  et  en  outre 
des  bois  d'améni^ement^ 

-ft*  La  colonie  forcée  de  h  Bel^iqne  »  n'eyent  été  teraniéB  qu'en  18t5, 
neipourts  ^  |«09mislvemeat,denner  de  pandi  piodw 
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6"  Deux  (5taUi»emen5  pénitentiaires  ctoîcnt  «Jécretés  par  le  gouverne- 
ment, i'unau  nord,  Fautre  au  midi  du  royaume  des  Pays-Bas.  Les  cdl^^ 
nies  agricoles  ea  tien<iix>nt  ia  place  et  en  épargneront  la  dépense. 

7'  tjtmumlu.mmn  dètnUe  chmks  dtatt  oh  aont  ^lAliofa  oolewiB* 
agricoles,  kc.  kr. 

Le  mémoire  très'iotéresnnt  de  M,  Huerne  de  Ponn&euse  estaccomipagne 
d:  aa  piHkdt  k«OMp^(Bie  agrisob  ém  llmpIas-RjkaiMHl,  éUisih  èmt  II 
pnmm  «TAivran,  etMtvuit  de        pour  IMO  Mn&M  wiidci. 


Extrait  fi  un  Mcmoin:  l  ;  sur  /es  in^scnptions  grecques  et  latines 
du  colosse  de  Memmm,  d' après  les  rwuveiies  copies  etH" 
voyées  par  SaU, 

Om  sait  qu'd  existe,  dans  la  pLûnt  .d*  Ihèbes,  deuB  CbioiMt  db 

brèche  agatifère ,  hauts  d'envirtm  60  piads  y  compris  feur  sode^  et 
doignésde  54  pieds  l'un  Ac  f  autre.  Ils  sont  maintenant  tont-à-làit  isoles  ; 
mais  lis  étotent  jadis  liés  à  un  vastt;  édifice  qui  subsistoit  encore  au  temps 
d» Pline,  et  qui  a  presque  totalement  diqpara.  Ott  ^difiae-,  oOMtrailpMP 
Amenophis  II ,  se  nommoit  Amenophium  ;  et  les  deus  coloasea»  qni  pan* 
bablement  en  décoroienl  l'entrée,  sont  des  iroapes  de  ce  rm,  cOOBW'Ib 
prouvent  les  cartouches  iuerogiyphiques  quiis  portent  tous  deux. 

Le  ooloeie  dn  and  «at  momiitlie-;  caini  danoid  ne  fast-que  depiiîi<  le 
base  jusqu'aif-dessus  des  genoux  ;  le  reste  se  compose  de  cinq  assises  en  grès, 
renfermant  treàe  blocs.  Cette  circonstance  seule ,  indépendamment  de 
toute  induction  historique,  est  une  preuve  que  la  partie  supérieure  du 
oolosse  ,  brisée  à  une  époque  quelconque,  avoit  été  reliitie  ptea  tamd 
par  assises.  Des  textes  positifs  de  Strabon  et  de  Pausanks  montrent  qu'en 
effet  ces  écrivains  ont  vu  le  colosse  vooal  de  Memnon  brisé  depuis  ia  téte 
jusqu'aux  genoux,  et  sa  partie  supàiaafieranreiadi  àtenr:  foh  flidwll». 
que  le  «dbiM  du  neid  eat  liien  cdnt  delianuMo,  «tqnsaon  idiijblîwa 


(I)  Imprimé  dans  ietomfi  II  dçs.  Trmuaetiom  th*  ro^ai  S*m9tg  »/ kt** 
fêtur*  f^LaedM ,  qoi  tfui  pas  eneato  pàlfitf. 
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ment  est  postérieur  au  voyage  de  Pausanias,  qyi  apaicooru  i'Ji^pte  vers 
la  fin  du  rï^nc  d'Âdrien. 

Cette  identité,  que  quelques  nvaitt  avoient  niée,  faute  d'avoir  nq|»> 
proche  attentivement  les  textes  anciens  de  Fétat  des  deux  colosses,  est 
démontrée  sans  répliquie  par  les  inscriptions  ^cqucs  et  latines  grayées  sur 
bf  deux  fai«b«f  <t  le  aodie  du  cobsse  du  nord ,  parrordre  de  ceta  qui 
avotent  entendu  sa  voix.  Ces  inaaiptions  sont  d'irrécusables  témoignages 
de  la  réalité  de  es  phénamène^  qudla  qu'en  «t  été  d'aHIeunla  cmne  ou  I» 
nature. 

Pococfce  estle  ppemier  voyageur  qui  ah  en  Tidée  de  recueiflir  oes  fté- 

cieux  fragmens.  Malheureusement  il  ne  put  comiacrer  qu'une  demi-journée 
à  ce  travail,  qui,  pour  être  fait  avec  tout  le  soin  nécessaire,  aurort  exigé 
beaucoup  plus  de  temps,  li  n'est  pas  étonnant  que  ses  copies  soient  sou- 
vent ineiactes ,  et  tdfemeot  confuses,  qifeQes  d^cnt  parfois  la  sagacité 
la  plus  perçante.  II  en  est  pfusicurs  néanmoins  d'à-peu-prcs  irréprochables. 
On  ne  sauroit  compter  Norden  parmi  ceux  qui  ont  ajouté  quelque  chose 
d'utSe  au  travail  de  Pococfce  ;  car  les  fragmens  tronques  qu'il  a  re- 
cueillis ne  fournissent  qu'un  petit  nombre  de  variantes  de  peu  d'impor» 
tance.  Les  acquisitions  nouvelles  que  îa  commission  d'Ég%'pten  faites  à  cet 
égard  se  bornent  à  quatre  inscriptions,  dont  trois  assez  courtes  et  de  peu 
d'intMt,  h  quatriime  longue  et  tntâmaante  (plus  Ims,  n°  ix)  ,  nais  ri 
mal  copiée  qu'on  n'en  avott  pu  restituer  que  quatre  vert  sur  les  dix  dont 
e]\f  S.C  compose;  le  reste  de  celles  que  cette  commission  a  publiées,  se 
trouve  déjà  dans  Pococke  ou  Norden.  M.  Hamilton(l),  peu  après  le  départ 
des  Fm^ab,  oopia  «uaii  une  quimatue  de  ces  inscriptions,  dont  troia  ne 
sont  point  dans  Pooodw,  et  une  seuIc  manque  dans  Touviage  de  la  com- 
mission d'Egypte. 

Ainsi,  il  est  juste  de  dire  que  les  successeurs  de  Pococke  n'avoient 
ajouté  à  son  travail  que  qudquea  variantes  pour  un  petit  nombre  d'ins- 
criptions, et  seulement  quatre  inscriptions  nouvelles.  D'ailleurs  ce 
voyageur  conserve  toujours  l'avantage  d'en  avour  présenté  l'ensemble  dans 
Foidre  qu'eHés  ont  sur  lemontmient  même;  car  3  est  le  seul  qui  ait  en 
fidée  de  dessiner  la  partie  inférieure  des  jambes  du  ooloase,  et  d'y  figurer 
toutes  les  inscriptions  à  la  place  que  chacune  cfelle^  occupe.  Or,  la  con- 
noissance  de  cette  place  n'est  pas  du  tout  indifférente  à  La  détermination 
de  leur  époque^  et  elle  donne  fién  à  des  inductions  ntSes. 
!        .  fl  '  ,  ,       r  - 

(t)  M.  W.  M.  Leake  aida  beaucoup  son  ami  en  cette  circonstance  ;  et  si  nous 
ne  parions  que  de  M.  Huniitoa,  c'est  que  son  nom  seul  est  mis  en  téte  des 
•^CfggpfiMaL 
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Dr'jà  plusieurs  cndqnes  se  sont  «tercés  sur  ces  inscription?.  Leîch , 
Bouiuer,  Hagenbucb,  Pott  ei  d'OrriHe  préparaient  les  voies  à  Jabloiuki. 
0$  tmnl-^mnti^teitii  expliqua  ontcerlémnonAra tint rm  prOf  nqn'^i 
tmnft^aM  ÊBtiStfhUignùtin  de  Mcmnone  :  mais,  ]><  u  f irniliarisc  avec  O0r 
genre  de  critique,  H  ne  réussit  (jue  médiocrement,  quoique  soutenu  par 
s«s  prcdccc.vseurs ,  dput,  à  ia  vérité,  les  efforts  n'a vQÏent  pas  ciii. cour otmés 
d^Mtbieiii^gtand  i«edè«»  Ç»|4|«l^  a  écrH^e  nH«m  fur  o^Snfet'ieik.ttiM' 
(^fv-ertation  de  M.  Fr.  Jacobs,  insf-K-i  daii^  Mémoires  rir  V Ar-n^cmic 
W}fai».  do  Mutiicli  pour  l'aunée  ISiO.  Si  l'autfiur  ^Ltioit  coatuL h  DsSf- 
ciîptfon  dé  f Kg) pic  et i les  yEgyptimmih  Mi  'VisÊeSà&n ,  -^^'^aMkr.fn 
rectifier  qudquM-iihïs  dM  ieçQllSfde.iNiiGOcke,  et  voir  qu'eu  oerteiÔKflpà 
il  s'en  est  l.r:niroup  trop  «^rnrtr.  Art  rr<!tr,  I  iîtention  dr  <  p  srtvnnf  rritiqne 
ne  s'est  guère  pc)fid«  4|u«  sut:  lt;S  inscriptions  ea  v«ni_,  aujiombre  de  cinq , 
qoâl  a  jnsiéi«e9^cii9tdte:dimsi'«9  d«ak  éditions'  de  ;f^»>boiagie.  QiMinftpÉè 
inscriptions  on  pnM»,«:ir  d'en  a  e\qminé  (ju'un  fort  petit  nombre  ,  d(Mtt 
JaLlonski  n'avc?!  p^^s  parié;  et  coi— iç  ig  .tenta  en  Btwt^foft  lOPrmuqtti^? 
iicl'eii  a  prtMsque  rien  tiré.     .  ..  .-.-ji^it  .jii  - j-  .)ir<.c      }.ri.*n-j^|f[  ^^yu^^i<: 

qu'un  voyageur  prit  enfin  la  peine  do  relever  encore  une  fois,  en 
tot^té,  les  inscriptions  grecques  et  latines  du  colosse.  Feu  M.  Sait, 
COMuI  de  S.  Mr  B.  eu  Egypte,  s'est  chargé  de  ce  soin;  et  c'«t  unr» 
des  derniers  aervides  que  cet  ami  zélé  de  fe  fdcncc  lui  a  rendus.  La 

collerlinj)  (!r  rr>  rrii>its,  rui  nôtulnf  de  ~2,  .1  <'fé  envoyée  à  la  S'u  it'lr 

de  iittci^turc  dâ  i^ndres^  ainsi  quuoe.cmqpntiùoe.dmscupUoii^  m-. 

]n«.iut  lilliogniphier;  et  elles  paroîtront  dans  le  tome  II  de  ses  Tran- 
aacfion.s  ,  avec  le  mcmoit  c  explicatif  qu'elle  m  a  fait  l'honneur  d'accepter. 
.  Ces  copic&.  sont  géiiiiraiiimeat  plus  Gatacteti  que  cell^  de  Pooacke. 
Même  loraqv'elIeB  ne  le  sont  pas  davwtàge  »^  suis  do^te/pMvcMpieivAbh 
niauvais  état  de  fori^inal  n'a  pas  permis  de  mieux  distinguer  les  lettres, 
elles  sont  encore  utiles,  parce  qu'elles  tracent  à  la  critique  la  limite  de 
ses  tentatives.  Quelquefoisles  copies  de  Sskn'ajouleiitqu^un  trait  ou  dciwc,. 
qu'un  senliBot  àceile*dël^ocfce  âadeJdwlirâîilon.;-qi^8^<^ 

qwr  rr<  Ii'^'cis  linéainens  foumi-ssenf ,  en  quelque  sort'-,  îcmntrfc  i'rnîïrnie. 
On  aura  unt  i  lée  dcs  sec^^ur». que  tournit  la  cQQiparaiMui  attentive  des, 
iMii]reUeSv>dopies,  qumi4<0l^^  que^  det'5'6  intctiptions  qrfii  doimdO 
Pocoeke,  il  n'y  en  a  pas  plus  d'une  diiaine  qu'on  eAilwtAWipç|i.«iMl^« 
ment;  que  le  texte  de  ton'-  '  t<!»r<;s  a  été  plus  ou  i'  ni  s  miéli'tré  ;  et 
plusieuis  mépaç,  df^.piu&mteressautes,  «e.  pir^aç^itept  uiaiotenai^t  spus 
un  jour  loiil>iUMvaMi.  '  :  i  ■ ..      î  ...i         »^  ■  •  ^'..^  i\  • 
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Mais  là  ne  M  bornent  pas  «vantaf»esdes  noTivpUf^  ropi^s  :  fîles  nous 
font  déplus  ominoitre  «fiTiron  35  inscriptions  que  Pococke  a'avoit  pas 
aperçues  ott  iftwit  pu  «tt  leienpt  Recopier  ;  et,  svrce  noidbre,  H  y  en' 
a  environ  25  d'inédites.  D  après  le  soin  qo«  mis  à  eet  coj^ia  b  personiM 
qoc  Saltavoif  rharf^^-p  re  tnvnfî,  on  peut  croire  qii'aucune  inscription 
ifsibie  ne  Im  aura  échappe;  on  peut  donc  se  iiatter  de  posséder  enlin  la  col- 
imiéam  cbmplète,  et  amà  encl» <|ae  poàible,  ék  tontes  ceUes  qsTîI  «at 
permis  de  discerner  encore  sur  les  divmcs  parties  du  colosse  que  le  temps 
a  respectées.  Le  travail  de  Sait  ne  laisse  qu'un  regret;  c'est  que  ce  savant 
consul  n'ait  pas  pensé i imiter  Pococke,  en  dessinant  chaque  inscription 
4ins  h  pim  ipi'aHé  occupe  sur  le  monumeni.  L'odldi  de  cette  circon»> 
tance  empêche  que  le  trnvaiî  de  Pnroke  ait  perdu  tout  son  prix.  H  m'a 
encore  été  fort  utile;  et  sans  les  dessins  de  ce  voyageur,  plus  d'un 
lUtiH  onileax  nie-  serait  échappé.  J'evouemî  même  que,  si  je  ne  lef 
««•R'piB  eus  sous  les  yeax,  j'aurois  renonotf  à  «Httiner  b  question  sî 
débattue  et  difficile,  tranchée,  mais  non  résolue,  de  la  nature  du 
singulier  phénomène  dont  ces  inscriptions  constatent  la  réalité.  Ce  n'est 
■qW  oombinHit  enseuible  ies copiée  «fe  Sait  et  ctBes  é»  INMoefce,  que  j'ai 
pu  recueillir  un  assez  grand  nombre  d'observations  certaines  pour  forroeF 
une  théorie  complète  de  tous  les  faits  qui  se  rattacfient  à  ce  problème  h-la» 
fois  historique  et  physique.  Cette  théorie ,  développée  dans  un  mémoire 
spécial  (  I)  ht  4  f  Académie  vfaiyileiliM  inscriptions  et  ])dla»letti«s ,  nt>as 
conduit  fort  loin  des  idées  chimériques  dans  lesquelles  s'est  jouc'e  à  plaisir 
i'flnagination  biiiante  de  quelques  i^y^bdogues  modernes.  La  question 
eMi  'ttiiiiMieftt'  maenée  éa»  prafimleun  de  fantiiiaitë  ^ptienne  éam 
l'histoire  dek  domiBilîoii  ràniliie»  et  elle  en  fotme  un  des  phucminn 

épisot1c<:. 

J  ai  divisé  ies  72  ioact^[MioUs  en  deux  dames;  cdies  fuijtorieiU  det 
Jêtêêr^  eMe4  qvi  n'en  ont  pm$. 

•  IVnrIa  première  classe,  i|iii  en  comprend  trcntetwnif,  fai  suivi  uni- 
quement l'onlre  chronologique ,  iniMant  les  vers  et  la  prose ,  le  grec  et  le 
latin;  dans  la  seconde,  au  contraire,  j'ai  étaUi  deux  divisions,  compre- 
nant» fme»  IcsflMciplîons  grecques,  faotce,  ies  insoriplions  latines. 

J'extrairai  de  mon  mémoire  une  douzaine  d'inscriptions,  les  unes  de'jà 
poMiées,  les  autres  encore  inédites;  trois  en  prose,  les  autres  en  vei«. 
On  verni  combien  il  s'en  G^oit  que  cdks  qu'on  avoit  publiées  basent 

(0  Intitule',  la  ^tue  vouait  ét  Mfmm»  'ituétit  tbm$  ttt  l'ufflerft  evié 
l'Egypte  «r  Ai  Grtoe.  Il  paroîtn  dans  la  terne  X  de  k  uaiieslilln. 
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SVF.DIVS  CLKMEN9  .  .     •  ;. 

PRAEF.  CASTROHVM         ...  •  ^.  . 

.         AVDI  M2MN0NKM  , 
^  riDVaMQVVMmKft 

Cette  iiucription  inédite  n'n  d'intérift  qw  parce  qu'elle  a  très-prohabl^ 
ment  cle  gravpe  jwr  Tordre  d'un  personna^  dont  Tacîte  a  par!»\  Cet 
hhvarien  fuit  mcntioii  d  uu  Suedius  Ciemens,  pnmipiiaire,  qui  avoit  1^ 
confMBced'OUwn,  CI  fot  clwfg^  pcr  lui,  avec  AntMiras-Novelhiê,  Miiff 

primipiîairc,  et  avec  ^milius  Pacenbis,  tribun  des  soldats,  d'attaquer 
la  Gaule  narbonoaise  (l).  L'identité  des  deux  noms  Suedt'us  Clément 
^  dont  la  réunion  e$t  si  rare  qu'on  n'en  retrouve  uulle  part  un  autre 
ama^),  Rod  iuen  piolMdtle  qiaecW  le  même  que  notre  préfet  dê 
etmp.  L'an  3*ne  convient  ni  au  règne  d'Othon,  ni  à  celui  de  Vitellius; 
Buif  il  peut  appajrtemr  i  celui  de  Ve^pasien.  Sueditu  Clemeiu  ,  «pré»  la 
mort  d'pthon ,  ann  pris  parti  pour  Ve^)*ai«».  oonti»  VIlidiiM.  0  -est  tntt 
mtôrddelui  trouver  un  ^adetapénenr  deux  ans  après,  sous  Vespaswn, 
qui  aura  voulu  !e  récompenser  de  son  zèîc.  Or,  !e  grade  de  prafectus 
castrorum  étoit  souvent  donné  à  de  simples  centurions  :  Rufus  diù  muni' 
piilariSf  dtht  aehtwio ,  mos  eattris  pfœfectus  (ï).  Suedius  denem 
auroitdonc  entendu  Memnon  !e  10  novembre  de  l'an  7S  de  notre  ère.  La 
d.itp  rfii  1  0  nfivemhre  montre  que  î'an  3  ne  peut  se  rapporter  au  repue 
de  iitus,  puisque  ce  prince  mourut  le  13  septembre  de  l'an  3  «ie  son 
règne. 

Gdle<î  «  ëld  puUitfe  pur  Poeodte ,  et  depuis  par  M.  HnoilMMI:;  mik 
inexactement;  ami  k  NMitution  que  fen  ai  proposée  aîDenn^  i^»4frdk 

e'te'  coiifîrmoe  <yu-  sur  un  point  pr  fa  copie  de  Sait,  qui  permet  mainte^ 
nant  de  la  retuiilir  d'une  nuoiére  cartaitie ,  en  ce  qu'eUe  a  d'esseatiel  (3). 

CGBONOC  COTAniC.  .  .  .  ,  ,  T.  I  f-  viec(?)  2c[>«aTt(?poUr  X«»«Ûf) 
ÇRAPXOC  cnëiPH ....  imf,;i$f  gmtfrt.  .....  ^  . 

KO!VN'n«>  *•;..'«  ••  Ka^mc.  .*.,«*«.•..•  • 
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NewKOPOC  TOTM .  ,  ,  .  nmûfot  -ni  f4.[t}À^«u] 

CAPAtlIAOC  Ttà,  .  . ,  ^mftlmAf  <w[r  tr  tm  Mevniét] 

r.eiTOTMfcKONATE  mwfûmt  «Ti>»r  n««J»«f«v] 

MEMfJONOc  «PAC  .  ,  ,  ,    •         M{/xf»ro(  «£$e(  [  A  ou  n  ] 

tri/  xjufic'j  ,  •  .  , 

Le  nom  de  Sexlus  JE^riomW  est  dt-jà  connu  par  plusieurs  inscnptioos(l); 
la  leçon  Z«vit«rf  pour  z«v«£ic,  Suavia,  est  bien  probable.  Après  mufif ,  étoit 
«ne  cpithète;  apri-s  le  mot  Myûiytt ,  fe  chiffre  de  la  légion  ;  de  celles  qui 
ëtoient  cantonnr'es  en  Egypte  sous  Adrien,  il  n'y  a  i]ue  îa  52*  dont  le 
nombre  commence  en  grec  par  les  lettres  CI.  II  y  avoit  donc  certainement 
CIKOCT.  ACrreP.  Quant  aux  supplémens  des  fignes  suivantes,  ils- sont 
pleinement  autorisés  par  une  inscription  qu'a  ptd>li^  Faleonieri ,  où  se 
lisent  les  mots.  .  .  ,  nuxJfw  tov  /xijÔXov  ^xç^snAf^  xet)  Tf^r  h  M5v?i/» 
etroviûreiy  irtXar  ÇtXieiçu?  (l).  II  s'agit  donc  ici  d'un  chef  de  coitorte  de 
h  ié^on ,  et  d'un  n^OOOipe  du  grand  Sérapis  d'Alexandrie,  en  même 
temps  l'un  des  philosophes  entretenus  au\  frais  de  l'état  dntîs  \c  musi'e  ^'^^ 
Tous  deux  sont  venus  de  concert  rendre  visite  au  ccdosse ,  et  ont  été 
■saei  hcitren  pour  entendre  sa  voix  >  fan  Ta  d'A&ien.* 

m. 

En  voici  une  qui  n'avoil  été  donnée  que  par  M.  ILmilton,  mais  d'une 
manière  fort  incutupiètc ,  puisqu  il  n'en  avoit  copié  que  les  trois  premières 
lignes  (4).  Dans  tes  deox  copies^  b  fin  des  lignes  manque:  mais  oo 
supplée  facilement  ce  qui  peut  intéresser  îe  p!us.  La  dernière  I^gne.  con- 
tient \ta  mot  qui  donne  de  l'importance  à  ce  fragment. 

XAIPHMWNOK  .  .  XaifHfwt  ô  i»[î  

CTPATHrOc€P  .  .  r€f"»)'(  Gfl/imrdtiTW  i^f^  ^ 

-AATOtlOACt  ;  .  AflMm^^iiprto  jiMtf <)|  M^MT  ] 

TOYeeioTA..  «5 s«i»-ïw'[7TO  «fît, .'. . » 

CrNTeAAev*.  .  •  tùr  r»  àAX^^Ti  fuv  

r  Ï0  AÀPIANOT.  .                  '        L»  10  AieAireii  [Tei/  wfiev 
MHNOCAAPiAN. . .  /mit  'A^eww  

•  Moi  Chérémon ,  dit. . ,  stratège  de  i'Hermontite  et  du  Lalopuiite,  j'ai 
•  «niendu  MuanMile  u^di»ukii.  • .  .lMai«,avecniasoBnr. . . .  Fanlff 
,  >  «f  Adrien  k  aeignenr,  lo. .  • .  dn  mon  Adrien.'  •  Ia-  fin  défaywmMre 


(1)  Reines^  xvu,>- iisl  Orvler.  •SUQ,  4;  xtv ,  4.  (9)  /lUrar.  éiU. 
p.  «7.  —  (3)  V.  Falcon.  p.  I«»  sq.^  (4)  V.  mas  BtdItrtknAt.  ^  M». 
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iigne  étoitrempiie  par  un.^UEtKMU ,  proi¥^çaMatA»D^inr<pK.pipCK»lif 
ffno  OuMnon."    .    •       "ifij  *'i  •       .     <  r.'A'^n-Vt  ."il"  'irn'n 

.  ht  teÊàiMàtm  de  b  dnàièM  il^pie  oclaiiiei-tiiciia.  douW  AfkAt 

4'tiilres  inacriptioDi,  non  plus  quel»  troisième.  ^ 

.  -La  cinquième  ligne  se  terminoit  par  ie.nom  de  ia  sceur  de  Ghéréinq*^ 

aisfèmefe complète làcilcineiit.        .         '^-^  •         •. '.  in- 

La  septidne  etth'plus  intéressante,    y «st  question  d'un  mois'Âf<et*i»*«  » 

tout-ù-fait  inconnu  tii'î'p''ici.  ^ureusemeiit,  je,  trouve  dans  un  papyrus 

astrologique  du  muscc  royal,  un  passage  qui  montre  ce  quétoft  ce  mais 

Aérim/lA-ikt»  du  &it  ntrologique  y  est  exprimée  iiL'C!fiik<0iliieB;-i 

'  *  "  .  :  y  ..  '  '■  •  »     '  ■  -      I         i  "  U:  «j^ 

Im  I  AfWrifav  tÉUtmgft  nv  tujftwi ,  fjmtti 

aêit  par  Vettnis  Vefei»  que  les  asinkigvei  «onsefvdient  <hia»  kuÀ 
Cvicub  ftÉsage  du  calendrier  vague.  I/ei^resiion  ii^t  i^xmmt  montre 

tTftilfeiirs  qwe  c'est  bien  de  cp  cîilcndrier  fjuil  ést  question.  Pur  les  mots 
ngrr  ÀXt^euiftif  (l)  ^  on  dcsîgnoit  le  calendrier  fixe  alexandrin ,  et  par  n^rr 
■Âfymvmit  ôè  wr  ifiiftim ,  U  calendrier' vagaê,  eilofitë'  parW  ebranêlo- 
grstes,  les  astronomes  et  les  astrologues,  pour  ia  facilité  du  calcul,  tl 
sfétoit  pas  sorti  entfÎTcment  tïe  î'usîige  cîvîl ,  même  sons  les  Antonins  ;  on 
le  voh  par  deux  inscriptions  de  Gartas,  qui  sont  du  règne  de  Caracalltti 
oh  la  date  est  nnrquée  i»T  ifj(àtm<  (1).  Dahs  fan  1«  d'Antonib  (147* 
1  48  de  notre  ère  )  ,  le  1"  tlioth  vaj;i7p  toinfrfMf  ]r  !  7  juillet ,  et  le  !  "  (vbi 
le  14  novembre:  le  8  du  tnoit  adi-ien  correspondant  au  18  de  tjbi, 
le  1*'  eonespmdoit  ati  1 0  dece  moîsj'etl^  10  tybl  v«guede'««lte«]iBM^ 
tmnboitfe  28  d'athyr  fixe,  ou  23  novembre. 

Ce  n^sultiit  est  sinf^nfipr:  le  mois  adrien ,  introduit  parla  flatterie 
^ypticmie,  iie  correspond  a  aucun  mois  é^ptien,  soit  de  l'année  vague, 
Mit  deraanêe'fixe,  puisqulf  cc^omence  fe'  10  ^ttn  mlDft'd^  b  preâjire, 
et  le  27  d'un  mois  de  h  seconde.  On  conccVroit  qu'on  élit  substitué  le 
nom  de  l'euiperpiir  -A  ceîui  d'un  afrtre  mois,  comme  cher  les Born-iins', 
Julius  et  Au^ustua  ,ii  Quinttiif  et  iiSexiilis:  mâis  pourquoi  conioiencer 
le  nouveau  mois  le  27  du  mois  d'athyr,'  de  oginière  qu'a  comprenqU  iéi 
derniers  jours  de  ce  moi^  et  les  2f  pVcmicre  du  suivant ,  ou  chceac? 
Leiàit  s'explique  par  une  itisCription  de  Balbilla  (n**  19),  qui  noiis  apprend 
que  c^est  le  S4  ou  le  SS  d'athyr  que  fimpératrice  SUbine  ■  «ÛM  le 
cokMM  de  MemMHkiike.e<)ov  djea^auguatei  i^t^tfgams  u  dè  due^dlAfé 

{!)  Cf.  Mêler,  flfliw».  det  Chron«L  I.  S.  tso.  —  {s)  Gan,  AnI.  nuk.  imi^. 


366  JOURNAL  DES  SAVANS, 

par  dè  giaiN^njjouuliiUcet,  et,  jeipn  m  uaige  dont  d'autres  momuneiu 
nous  off^nt  des  eienipleg  (1),  on  dut  prenàn  le  jour  <le.l>  eaféBomm 
pfMcipale  pour  point  'dé  départ  d'un  no»  cuquei  oa  dem»  le  nom 

à'Adrif/i  ;  en  d'autres  termes,  la  flatterie  décréta  que  chaque  année  lei  . 
<i»vi»r«  jour»  qiM  suivroient  l'annivenaire  de  la  iiéte  aeroient  épontpau*, 
«MU  le  nom  de  motit  adrim* 

Cest  à-peu-pràt  linm  qne,  xfens  Tinscription  dft  ftto  de  Baochos  (2), 
il  «st  dit  <]ue  trente^ix  j'oufv  dans  Tanr^e  seront  eptmymes  d'un  parti* 
OIlliÉr.  On  ne  peut  admettre  que  ce  moit  adrien  ait  jamais  remplacé  aucun 
deoeak  â»  ftiiné<'i»e.  flt  pkoe  urifgrfièw  dm>  teodeodiier  ij  oppoèe 
absolument.  Ce  tic  put  jamais  être  qu'une  <'y»owy»iiV  honorijique,  rattachée 
à  quelques  sacrifices  et  autres  actes  religieux,  que  la  flatterie  conserva 
aprèv  PëvéMment,  puisque  le  stratège  Chérëmon,  quatre  ans|rfiM  lard, 
k  mentionne  eiHWWi  ^  qu'on  b  retrouve  dix  ans  après  la  mort  d'Adrien  ' 
datu  le  papyrus  astrologique.  C'est  ainsi  que  le  premier  thoth  conservoit 
encore,  sous  le  ràgoede  Galba,  le  nom  de  JtUU  Auguste,  dont  il  étoit 
éponyme  (3)»  .  *  , 

•  L'i^yoque  n  laquelle  commençoit  cette  éponjoiie  se  rtttachoit  à  un 
événement  particulier  à  Thèbes,  c'est-à-dire,  au  voyage  d'Adrien  et  de 
^l^ine  dans  celte  ville.  11  ^st  donc  profaubie  que  le  mois  adrien  ou  les 
WHHtt  Jôu»  d'^éponyaie  iqv'H  oompnmd  ent  dfeip|opres.à  cette  ville.  Çeit 
ce  qui  me  fait  croire  que  le  papyrus  astniopqne,  O&Ia  date  Se  traove 
mentionoce,  a  été  trouvé  à  Thèbes. 

La  date  de  notre  in«cripliou  est  comprise  entre  le  23  novembre  et  Je 
M  dkemlw»  de  l'en  184  de  i. 'C 


Le  nombre  des  inscriptions  métriques  monte  a  présent  à  une  vingtaine  j 
plusieurs  sont  inédites,  d'autres  ont  été  publiées  par  Pocockc,  mais  n'ont  été 
ni  expliquées  ni  restituées  jusqu'ici.  M.  Jacobs,  après  s'être  essayé  sur  sept 
d'entre  elles  (4),  a  fini  par  n'en  recevoir  que  cinq  dans  son  édition  de 
rAntli()l(i;.;ie  palatine.  L  une  est  celle  du  poète  Asclepioflote  ,  gravée 
sur  le  pRtI estai  i  elle  est  |lkrfaitement  correcte  (5),  de  mcnie  que  la  se» 
gronde ,  qui  c^noMiMe  jprïd^iNMt  Ktif*iCmç.      troisième ,  dont  le  pre- 

•'  '  •  •    .•  1    .  :  •.  ;    'r  :.:  •■'  ■ 

(l)  Reckcrehet  &c  p.  384.-^  (a)  Lsà*  méiMS,  endroit  ciW.  —  (3)  Les 
niémes ,  p.  i  r.8  et  suiv.  ■ —  (4)  Ueber  die  GrÊ«i*r  des  Memnon  ,  dans  les  Denk»- 
timçfuiit  der  h.  Ah.  d.  MSmeh.  Jabr.  ;lK|«^.^i)€Mi9tv,«in'sM  Tirs  «  i  tel 
lire  ii^'  «««(itfu  en  lien  da  Si.  •■        ■.  ;  •  ^  -,  r 
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mier  ver»  est  «xAiior  aMJùfnrm  iy^  HoVAroc  Bc(AC!r««,  a  été  assez  exacte» 
ment  lue;  cependant,  m  liea  de  IlmiMK  BaxCîvK,  il  7  >  ■«XfifM*  ^  • 
elle  est,  non  de  Publiut  Baibinus,  nuu  d'une  feinmc  nommée  BalbiiJa  ; 
le  texte  a  subi  quelques  autres  oorrectiMU.  La'quatrièoie  «e  montre  à  prér 
■nt  sons  un  jour  to«a  nouveau,  par  les  ieçona  diflereoMis  des  premier  et 
^  6«iiiè4*.*ven.JXjdKoitf  ttttf  y-nppoc^  ^ 

'      o  ;    •    .    .  .  ••'        '  1...  "  ; 

.      .  ,'QTe  CTNTttCÇB/iCTHCA^if4A  i  ...........  ' 

qui  prouvent  que  les  vers  suivans  ont  ctc  écrits  par  une  personne  de  la 
suite  de  fimpâttrice  Sélme.  Ceit  à  tort\q«e  JeUMMia;«l  M.  JactO» 

avoient  fait  de  ces  deux  l%ncs  une  inscription  séparéè^Vococke  les  avoit 
aussi  marquées  d'un  numéro  différent.  Mais  ifsudit  de  finspèction  de  sa 
propre  copie,  pour  voir  qujelie^  ne  sont  qup  le  titre  ou  f^ononce  de  ce 

^      •  ...    ,.  .■  .     ...  •     .•:  > 

TexteideM.  Jacob».  . 

.    »    ..     •  ■ 

«  Âmfù^  t  CmiAiw  Aî)v«in,«^  iréivMnv  /. 
îfitt  «.  T.  A. 

a  £t  moiauasi  je  .t'honorerai,  Menmon,  61s  de  Tithon,  aSsis  en  face  de  la 
•  fflle  tUlimilÀ)  ^nftitari  «n  .APHMbt.roi  égyptien,  oofBimç  itarklK 
|Vi(te)seiiiWBS  «bas  les  ancjens  mythes.  » 

L'usage  simultnné  de  plusieurs  diaIec^»M  B|t|r«Qir»f  cnmu  kifJim 
un  grand  nombré  de  ccâ  inscriptions.        ,  . 

l>^i»«0oi«B«  «P^Mlf  itniiiri^ 
colosse  et  du  prrsonn^jftipi'fl  dtoit  censé  repuéunier.  Ce  vers  confirme  le 
temo^pi^e  de  Pausanias,  et  rappelle  le  M<ftr«v»(  »  ««^r^d-,  de  l'ins- 
cription de  3albilla (n°  19).  Le  perao|iosge  n'étoit  ^eif)n(n»  fffif  ,ppt^r  les 

Grecs;  i^JmÉtiv^m$^4mt^çnPli^^ 


m  JOUENAL  DBS  dAVANS, 

La  cfnqnrème,  qui  est  une cî^s  plus  curieuses,  éfoit  plu*;  nltérée  encore.  Il 
n'y  a  pas  un  vers  du  texle  de  d  Urvilie  et  de  M.  Jacobs  qui  subsiste  sans 
ohangemoit  nottM»,  etie  t0i»'iefiiiacri|ilMm.cst  «nftre  tfa'tm  ne  favoit 
cru.  Elle  est  précédée  des  mots  iot^Ut  BetXCîHnKi  tn  axeun  iw  MifAroroc  • 
nC««T0c  Al\eJUt*i(  ;  <•  de  Juiia  BalbiUa,  lorsque  Fempereur  Adrien  entendoit 
«Mannon.»  Ces  mots  en  avoient  été  séparés.  Voici  les  vers  de  cette  Juià 
Balbâl»,  sdon  le  taie  de  H  Jaeoba  et  cdoi  oui  i^wdie  des  leçons  de 

...  .  ...  i^Ç^»}^      •«AfVw  *n^f««|^ 

II  faut  lii  c  :  , 
liifWfa.  Tnif^coi/na*  AiyiirMt*ÀhiS'>  «tf>? 

0iK/w,;^i)r  fr:nV  oi ,  ti(  Jbwmr. 
Tnir  i'' h-r' ÏKtiur  MiiKMtt  Ji  al3tf«(  ï-rmjt 

if  jMANm  watntf^  m  Uturuf  -nlMt  cmAir 

•  JeSB««m  «lAeinS^tiieiilfèmnoh',  édianflSfpsrlesmyansdn  i 

»  sortir  un  son  Je  lu  pierre  thébaine.En  a'pcrccvant  Adrien ,  roidu monde, 

•  avant  le  iever  du  soleil ,  il  lui  dit  bonjour ,  du  moins  autant  qu'il  fui  étoit 
a  possible  de  le  faire;  mais  lorsque  le  soleil,  traversant  les  airs  sv^ses 

•  blancs  coursiers ,  occupoit  par  ToudM^  [  d«  gnoBon  ]  b  'seoende  neinra 
V  des  lietires,  Memnon  fit  de  nouveau  entendre  un  son  ,  comme  cehii 
»  d'un  vase  d'airain  qu'oh  frapperoit  :  il  salue  d'un  troisième  son.  L'empereur 

•  Adrien  fMtiMait  :  'et  ^l>iiWdft'dM}r  fois  le  sidlit  l'MMBiwn* ..';'«'"' 

On  iFoh  (Mir  une  inscriptfort  ett  pn»e  (n*  18),  que  le  premier safitt  de^ 
Memnon  »  avant  le  lever  du  Mieil,  n'est  qu'une  cn^^tiini  poétiqiie.'^fl  y  a 


JUIN  1831.  ses 

[k  plusieurs  passages  remarqiiaWt's.  Ln  comparaison  de  la  voix  av.»^  le  son 
dun  va&e  d'airain  e»t  de  ce  nombre.  L  expression  tiw.  .  ,  i»  riuâ.  uftLitt 
AvnéprrS^  (pour tff^)  tier^ ,  poor  diifie  b  M««Mb  kmn  éoifm,  «t 


VI. 


ni  <  ■ 


4 


quatorze  vrrs  :  Pococke  n'avoil  donne  que  le  comménceinent  des  deux 
£reaiiâre&  lignes,  et  l'an  ne  pouvoitse  douter  de  quoi  il  étoit  question. 
Uns  les  huit  priniMn  TnvJontfl  ne  ivitc  que  qqelques  lettres,  BalbillR 
d^Ioroit  ie  sort  de  Memnon  mutilé  par  Cambyse^  on  y  distingue  les  IBOV 
Kb/«CJi7m(  aSfsc,  et  JCjûr  m  (  ou  St»f  tc7)  ittufât..  Les  m  dtrnKfs  odiH 
tiennent  la  généalogie  de  l'auteur.  En  voici  ia  copie  : 

'         Crç€BecrAP€MOirON€TAlC,  .   ' 

'  IAABIAA0ÇTO2O«OCKANTIOXOC  

BÀAnAA0creN6TAic.  MA-1TOCBÀCtÀHIAiM&  XAA 

Te  >nATePOCAEnATHPANTÎOXOcBAClA  TC 
KHNC^NCKreNCACKATCi^AOXONAlMATOKAA  -  ^ 

9AVBIAAACACM»€NrPOilIATAACT;OOI 

:vMdgvé  les  ftMttsqd  d^aiwt  eetle  copier  «tt-peM  lire  cm  «m  êmt. 

KanN>  i»        Kyfi        «^h*  ''^      [  ]• 

u  Mes  pieux  ancêtres,  le  savant  Ralbillus  et  Anliochus te  saluèrent 
«jadis.  Baibillus  avoit  eu  pour  mère  Hacmé,  de  sang  royal;  et  te  roi 
»  Antioehiu  le  père  de  son  pére.  Ceat  de  leur  rice  que  j'ai  tii4  mon 
N  noble  sang.  Cette  pieuse  inscription  est  de  moi  BalbMIa.  » 

Le  savant  BalhiUus ,  un  des  ancêtres  de  Baîhilîa ,  est  bien  probablement 
Claude  Baibillus,  préfet  d'Égypte  sous  Ncron  (en  57  ),  et  que  âënèque 
qudifie  de  virorum  optinuu  m  omiU  Utterarum  gentre  rOrUtSmiÊi  (1). 
Ce  Bdbifliii  «voH  TnaUéiÈ^upt»  m  dâmtâs  m  fvéfectttré       E  pv 

(1)  <llHMf.  mtgr,  Tft  *  >  f      V*  mm^Mbtàtaekm  In;  >  404. 
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manquer  d'all«r  jus^'è  T-hèbcs.  Gomment  sa  mère  étoit*eile  du  tang 
ftyal,  et  «on  aTetil  krroiAntUuhiu  ?  Lcfint  «ft  «Mri  ain^lier  que  diifr' 
cile  à  expliquer  <ians  l'absence  de»  tout  autre  renseignement.  J'ai  développé 
a  ce  sujet  une  hypothèse  dont  voici  le  résume  :  Antiochus,  Faifeu]  deBal- 
bîlius ,  est  le  roi  de  Commagène  ,  qui  mourut  l'an  1 7  de  J.  C.  II  eut  un 
Q»  naturel  qui  le  mari*  av«c  «ne  fille  ^lenient  iiatnrelle  de  quelque 
prince^e  la  fanafflerojfab:  c'est  la/«imf  CmAsk  dontjpulefîiucription. 
L'enfant  nr  rc  mariage  aura  été'  adopté  par  un  Romain  nomme  Balbil{u<f, 
de  k  ianuiie  Claudia.  Cette  iiypotiièse  se  coordoiuie  biea  avec  les  dates 
^kmvàx  FlijMaiNi.Owioc  ianonde  k  ain  deBiJiNlby  le  nbt  akmac 
répond  le  mieux  aux  conditions  de  la  copie.  On  sait  par  Josèplic  qu'une 
de&  femmes  de  l'impératrice  Julie  se  nommoit  AÔné;  et  comme  c'est 
|wr  son  entremise  qu'Antipater  intrigaoit  à  la  coeur  d'Auguste  (l),  on 
peut  croire  qu'elle  éloit  Syrienne  ou  Juhre,  et  que  son  nom  n'est  point 
grec,  mais  syriaque.  En  effet  ce  nfMn  parn't  rtrf  îr  mot  Hacma,  qui 
sipiifie  sage,  prwUnt.  La  mère  de  Balbillus  devoit  porter  un  nom 
crintil» 

m  ' 

Voici  une  inscription  inédite  trés-mutdée,  qui  mérite  quelque  atten» 
tkm^IMne  qu'on  y  tléoottvrétui  fih  aaies  curienz  dont  les  outres  iiiacrip- 
tions  ne  frfent  |wai¥Met  nous  disent  que  l'empereur  Adrien  et  Sabine  ont 
entendu  Memnon;  mais  elles  ne  disent  point  que  l'impératrice  ne  fut 
pas  d'fibord  mieux  traitée  que  i^eaucoup  d'autres  qui  sen  sont  plaints» 
c^'i'ilire ,  qtteMenmoo  ne  se  fil  pak  entendn  le  premier  jour»  et  b  hr^ 
de  revenir  îe  fendemain.  Ce  fait,  qui  concourt  avec  plusieurs  indications 
du  même  genre  à  montrer  que  la  voix  de  Memnon  n'e'toît  à  la  dispo- 
sition de  personne,  a  été  exprimé,  en  langage  poétique,  dans  l'inscription 
dont  je  ptfk  en  oe  monent 

Kîîr  commence  par  ïes  mot»  *ti  rît'  7rp«Tit  «/«p*  où*  etxoôimf  ' ^  (  sic  ) 
m  hiijMnm,  Littér. . .  ■  Lorsque  nous  a«vions  pas  enteudu  Memnon  le 
■  premier  jour.  »*  . 

Vvâf  on  fil  ces  Innt  vws  i 

m 

ZOICMNMBN*  .  «  . .  IfmiNONOC. . .  .  .  . 

6?cnAAINiUtMOTPIOCOASXNNANOe 

nPHCirAPC  .  .  AIAMOWABACIAHIAOC  

.eXOOlCAIO.  .TTAXeH. .  .lATONlH 

{%)  M/«A.X,.S»4  il  «T  (  ef.  MsU, p.  tU .  t«,  tffl.  . 
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THN0£MAIAMCAT6XIM.  «BO»UIAQ»l|| 

,  KiMieuM«#inTeccAieMerAAttM£NÔicAciN. . . .   •  - 

*  .    V  ««AUINACATAACAAOTOICMXAPH 

•    ^  • 

Le  premier  vers  est  tellement  muttlë  qn'on  n'en  peut  rien  faire;  (es  lettres 
XOICAO. .  .doivent  être  pr-?i?^/Çf  fi*»  fîoriquement  pour;^^?*'*  Dans  le  reste, 
on  constatoit  le  silence  ijue  Memnon  avoit  hier  f^àé  ;  on  f invitoit  à 
diaiilger  dé  diquailien,  «r  niiiur  «Marewc  ;  peat-éli«  «mile  il  y  tToit 
a^tf\  le  troisième  vers  en  expHtjue  la  raison  en  manièrr  prircnt\csc; 
puis  venoit  une  autre  proposition  dépendant  aussi  de  wr,  qui  est  dans  ie 
second  vers.  Cette  leçon  des  six  derniers  vers  me  paroît  ne  Idaser  de  doute 
qtt'en  un  très-petit  noiebre'de  pdnti;  eofiOM  oei  donm  n'eflèetailMb  pai 
le  S0B8  ^éddnly  ^pii  est  ceMein. 

X9M4lrf«r.«  Ml/juvrof  •  .  •  • 

u(  nixtr  «McreMf  Cét^ir   • 

•  •  -  T.: '1)         «»t[<?,v1' fî)  '■ 

j^ft  tAifitm  Tfitvmif  luyifiitr  fum  [ahf  Midcwr?] 

Les  leuras  pendes  dans  k  ^ptttriiaM  «ses  mmnamt  qne  f  ortsinel  est 
en  tn  s  mauvais. dM»  et  jMlifient  ktli^en  ciiai«|Mnei»     fm  dm» 

le  dernier. 

[Hier  nous  avons  invité  Memnon  à  devenir  plus  hvcniAe,  k  ne  plot 
retenir  ses  accens],  «car  les  traits  vénérables  df  f hnpdMrice  duiieQt 
»  enflammés  [  de  courroux  ] ,  et  à  faire  entendre  un  son  divin  pour  calmer 
■  sa  colère,  dans  la  crainte  que  l'empereur  lui-même  n'en  fii^t  indigné,  et 

•  qeTune  kungoetristcsse  ne  s'emparât  de  son  auguste  épouse  ;  alors  UcnuMin» 
'vfeddUtant  le  ressentiment  de  ces  rois  immortels,  tout-à-coup  réiMUMI 
»  doucement,  et  témoigna  se  plaire  en  la  présence  des  dieux.  » 

11  y  a  de  la  redondance  ;  mais  la  pensée  est  claire.  Memnon  se  repeout 
chi  smnce  cpTi  «Voit  garde  le  pfcmier  four,  et  le  lentoMiB  H  Téumm 

'  (0  '^<"  >  parti*  "le,  teroit  étrange  avcc/t*  j($cj. . .  ««n'a  ,  leçons  certaines  ;  J'ai 
le  vu,  doric].  pour  «r^,  tfait  >dire,  «ci/tS.  Homère  a  dit  n  (pour  «vt») 
mnim.  ii)  Ja  liaeinsi  penr  oeniswsrJyldail»  oonia.  Si  k  éraae  pereisieil 
ebequente, cemme cDe  meleparoit  à  mai^elm», m  finit  •  qui  eoufisal m 
seos  «ami  bien  fn!&  le  masure.  .  « 
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deux  fois  <Jaaa  k  même  matinée  ;  ce  que  ihoquv  cette  autre  inscriptioa 
inédite,  grwée,  wàoa  toute  apparence,  sou»  let  yens  de  âebn»  «Ife- 

EINACEBÀCTU        •  [  i*C]*!f*  «Ceini     *  •  • 

dlCPATOYOCKAlCilKHï  [^vr^^T^e^c  n^in^f 

OTENTOCWPAC  '  [(rîC*!nr]<.G,  îmç  «CK    ^  - 

AicHJCorce  [fl7>«m<]  Jl«  ÏMm  • 

«•  Sabine,  [épowse]  ffe  fVmpereur  Ct'sar  Auguste,  a  entendu  [Memnoo  ] 
»  deux  fuis,  dans  le  cours  de  la  première  iieure.  ».  * 

Cet  ven  peavent  donner  lieu  k  des  obsernitions  intéretsuites  sous  le 
rapport  du  langage.  Je  ne  les  ai  point  négligées  dans  mon  mémoire .  Ici  g 
je  dois  les  passer  sous  silence,  parçe  qu'elles  m'entnûneroient  trop  loin, 
n  me  suffit  dîivov  mis  son*  fm  yeox  du  lectenr  une  des^nucriptions  Im 
pins  curieuses  par  le  fiut  qn'dle  twus  a  cooservd. 

vm. 

Cette  iascription  se  compose  de  trois  parties  :  ia  première  mentioni^  la 
visite  du  pl^lfet  T.  PelAmius  Secundus,  sous  Domitien  ;  j|m  atmonce  qu'A  • 

tionoréMoiïinonparlci  vers  grecs  écrits  ri-dessotis  (honorJthit  cuvi  versihiis 
inj'rà  scriptis)  :  la  seconde  comprend  ces  vers,  au  nombre  de  deux;  ia 
troisième  annonce  que  rinicrtptïon  a  été  gravée  par  les  soins d'Athu  Musa, 
dieF-de-la  seconde  cohorte  thébaine.  M.  Girard  n'avoit  copié  que  les  deux 
premières  prirties:  M.  Hamilton  les  avoit  données  toutes  les  trois;  mais  il 
avoit  séparé  la  deuxième  des  autres.  J^a  copie  de  Sait  est  la  plusvoBip 
.  pic  le.  Ltt  deux  vers  sont  ainsi  conçus:  '  '       .  . 

a  Tu  viens  de  te  faire  entendre  (car  ce  n'est  qu'une  partie  de  toi-même, 
•Memnon ,  qui  est  assise  en  ce  lieu),  frappé  par  les  rayons  bcA- 
»  lans  du  fils  de  Latone.  »  La  parenthèse  est  un  peu  entortillée;  mais  im 

préfet  romain  n'étoitpas  obligé  de  tourner  tme  rptgnimmp  grecque  comme 
Snnonide  :  le  second  vers  est  pourtant  duu  bon  rhytlimej  f2nfy^*o  e&t 
ionique  pour  t^M>fM,  tandis  que  AwiwA  est  dorique  pour  AemiÂ».  Le 
mélange  des  dialectes  est  fn^in  iire  dans  ces  inscriptions.  La  forme  Mtfxrui^ 
pour  H^MWj  est  auioasée.  Quintus  a  dit»  M^Mmr(^l).  La  phrase  incidente 
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m  ytf  fùeff  tait  aliuMon  à  ietat  du  colosse^  dontia  partie  supériéaraf 
depuis  b  téte  fiuqu'au  àé^e,  était  renvecsëe^  ' 

.  •  '.  * 

IX. 

En  déblayaht  le  piécfcstui  du  colosse,  M.  Girard  découvrît  une  inscrip* 
tion  qu'il  copia.  L'original  est  fort  altéré ,  et  la  copie  de  M.  Girard  ne 
«fdnne'asHS  dbtinctenienf  «[iie  les  quatre  premâdMi  lignes;  les  MitMi 
ne  Contiennent  que  des  mots  séparés  par  des  lacnoes  et  dont  on  ii*à  pn 
rien  faire.  On  n'a  donné,  dans  la  description  de  Thèbes,  qweïes  qriatre  pre- 
miers vers,  mais  misérabicment  estropiés.  M.  Boissonade  les  a  trè^bien 
rétablis  (1),  el  M.  Weideer  les  a  reproduits  réoeimttent  (2).  La  copie 
de  Sait,  sans  ét^ beaucoup  plus  complète  que  Tautre,  fournit  potirtant 
quelques  indications  de  plus;  et,  au  îirn  Hp  quatre  vers,  fni  pu  en  rétablir 
dix.  Voici  d'abord  la  copie  de  Sait  :  il  est  inutile  de  prévenir  qu'à  partir  du 
3*  van,  les  lignes  sont  portées  itr^guIKrcBient  sur  h  gauche,  sans  doate 
imir  éviter  quelques  inégafités  qui  edstofent  déjà  sor.la  pleire. 

.       -  ,•  -  GHKecG'ï'UNHeNTAQeAPOAOAAKTTAOcevc 

CHMHTeirKArTe.MtM.\ONeeAAOMCNC*'MOlAKOTCAl 
CHC*aiNHC  AYKABANTiriePIKArTOTANTa'NeiNOT 
'  .  ..AeKATtfl.A.IMHNinAXtfMTPlCXAlACKAeXOMTI 

.  .TAA  xc  AAmoNTCtecacATONArAHeAindc 

•>  .KI1C....SV  MeirClOFAjkIUIMTO<> 

 ANTOAHCBAClAHAC€OHKeKPON€ICW  '  -' 

Â.  Nn€TPor««NHNiiAnon€TPor€m 

!    '    *,?T  eri  MeAAOcAMOIBAAIc€N0A. . .  t  .  . 

 HAAQXû)POr*IAAHKAIT€K€  CCI.  ,.>':,•..,. 

En voidh  restitutiori; jeooniervefjivé^iiliiaté  y'"t 

'  "i         '••  ■     •  '         ct  .1       J    •'.      ,  >  •■  "t'-  * 

!*' •  •       '<        V1K  ÇMMf^- Ai>i(^ai(»  ;rte4«Awnv 'Ar»>Mrw  ■ 
.       {Î^]t«,  Jiç,  Jiûf»f ,  T»v  mxAver  aùÀmmff      tu:  ,  • 

.<l}  Âd  Mb.  ÉôbtM,  ffùt,  p.  445.  <^'^)  ^ttùg$  ^p^.  ^.a*  MO. 
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«  1^  déesse  ta  mèie,  i'Aaroreaux4oigts  <1«  rc^,  ta  rendu  rocai,  4  fl^tffcw 
n  Memnon ,  pour  moi  qui  émnk  «ntndre  t»  -vofat.  Im  éommimt  inarf» 

M  de  l'illustre  Antonin,  le  mots  de  pchon  comptant  le  tmsième  joor^ 
»  deux  fois,  6  <?tre  divin ,  je  t"ai  «"ntendu  rendre  un  son,  au  moment  où 
•  le  soleil  aI>audouDoil  ics  superbes  flots  de  la  mer.  Jadts  k  tiis  de 
«  Crnm»,  JufHter,  tavoh  fiût  roi  <b  l'Chïaiit  Ifunlenaiit  tu  es  cfaangié  «n 
»  pierre;  et  c'est  d'une  pierrr  que  sorl  u  voix.  CTesl  moi  Gémellus  qui  ai 
■  gravé  ces  vers  à  mon  tour,  étant  monté  ju84]u'ici  avec  mon  épouse  cbériej 
K  RnjGfia,  et  mes  eniàns.  »  < 

Cens  qui  sont  familiers  av«e  Homère,  verront  que  Fauteur  de  cette 
pièce  en  étoit  pénétre.  Cest  cette  observation  qui  m'a  conduit  aux  rtstî- 
ttttkms.les  plus  difficiles.  De  mon  coinmentaire ,  je  dé^uJie  les  couxtes 
noies  suivantes  j  qui  «oflinMt  içi  :  w 

1-4.  J'ai  changé  le  8«ns  do  b  pimnière  |)Itnso^  en  mettant  un  point 
après  fturr,'.  La  phni^e  qui  suit  comprend  fes  vers  3-6,  et  se  termine  à 
Aiv«rTO(.  J  ai  lu  Ativis^tii  ou  àyuifTM  et  non  Tf  Jkjfyrm ,  parce  que  notre 
poMe  n'a  pas  é&  employer  l'aitide  q[uo  «on  modèle  ne  connonsoit  pas. 
La  date  est  donc  le  ta  fmchan  deEÛ  11  on  19  d'Anlonin  (  7  mai  149 

on  149  de  J.  C.  ). 

V.  5.  Le  supplément  nfttn»  est  dç  M.  Welcker  :  il  est  certain.  Pour 
admettre  b'imthiiiioB  éa  van  'ft  s  estai  mutilé,  oh  obsenreca  4|n*il 
doit  exprimer  le  moment  du  jour  où  Memnon  s'ctoit  fait  entendre,  et 
fon  se  souviendra  qullomà-e  se  sert  une  fois  de  l'expression  suivante,  pour 
dire  le  lever  du  soleil  :  tîxioc  f  «Uô^i/n  Meàr  mett^M^  xSfApnr  Selon 
Voss ,  ce  Inc  est  la  Mer  GwpieaBie  (S)  t  dMS  non  opnûon.»  -c'M.  k  Mff 
Noire.  Les  deux  vers  suivans  ne  peuvent  exprimer  qu'une  opposition  entre 
ce  qu'étoit  jadis  Memnon  et  ce  qu'il  est  àprésçnt  i  c'est  sur  cette  idée  qu'est 
fondée !a  restitution.  Je  fiiis  ici  un  I^|er  changenient  nrrpoi,  au  fien  de 
nCTPOr,  c'est  inT^o?(2*  pcn.  dû  pnés.  de  mrfioZi^i  )  ;  ce  verbe  est  souvent 
empîoyé  en  pareil  sens;  ainsi,  à  propos  Niobé,  Théodoride  a  dit, 
m.  JimtfCVTiu  (3),  et  AoUpaler  de  Sidon;,  ^di^f  imnmdn  (4).  Dans  «fiac, 
k  pàndtiime  est  fonfpm;  ce>^  étoit  fiermiSb  SB  ron  voideft  conserver 

nCTPOY  ,  on  liruit  àMc  eu  fvv  tit^D  (  pour  intrfminç) ,  fmtif  /  à-rJ^ 
vhfw  ituoK.  Mais  plus  d'une  raisor  kit  |>rski)er  i'autie  «unière  de  lire. 
Le  pocte  a  joué  sur  wrrfM  et  snr^w.     ~  . 

'  Dans  ks  deux  derniers  ^vers,  ks  noms-propus  tJcmCAAOÂ  fl  POTOIA- 
ARt  sont^*tkkn8.LM>sliiwliiMMMewMy  eafc4artaine  ;  4pisnt  k  faiiim,  U 

(1)  Odj/êi.  r  v.  !.  —  (»)  Mj/thol.  Brieft.  u,  17. —  (3}  Epigr.  7. — 
(4)i^^.  lit.  \  
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commencetoeflt  est  hypothétiqtMJ  :  naaiâ  ie  Sêra  ne  pirat  gn^e  ^tre  rpae 
celui  que  j'ai  e](pniné  ;  ânXd-«r,  âr|iCtuV«»  se  trouvent  dans  oevnucriptioos 
pour  expÂâwr  qu'on  est  mnonté  jnsquii  Thibei  :  Jt/tuCtÂt  me  lemlile 

n'exprimer  que  l'idée  de  à  mon  tour  (vicissim  ),  soit  qu'on  le  rapporte 
à  t>oc44,  sott  qu'on  ie  joigne  à  mttXâmr.  Géf»elius  fiùt  allusion  à  tous  ceux 
qui  sont  venus  là  comme  lui.  On  pourroit  lire  aussi  ie  commencement  du 
vers  Tgf[fi(À  iri^tii» ,  autorisé  far  le  È.«A>Mt  iyf»r  tdmu  •^fifif^  >  d'une  ins- 
cription Je  Phiiae  (3  V  I-n  première  l»Tan  est  prefcrnlilr.  Au  îicu  de  (  «V9 
n  fi>^lf ,  on  peut  lire  «vr  luhf ,  qui  seroit  tout  aussi  bomérifpie. 

Cette  inscription  inédite  se  compose  de  dix  vers  élcgiaques  :  ih  ne  mnl 
pas  fu<^  diiliciles  à  lire ,  excepté  le  troisième  et  le  quatrième  ,  auxquels  il 
iRttikira^|IMll|UWC|lRUDiMN|t'U{||ÉMM  qui  M'WI  - 

*     rit^Xe!         mixcvffj  Jkifarui  îr  p'  ît7  Tlt^ltH 


«  Moi  Pelronkinus  «pi  >  t  ions  ce  nom  de  mon  père.  Italien  de . je  t'bonoiu 
*  pv  o»'«n»ëiégiai^utÂ,  eufiùttnti'Ultdieu  qui  ne  ptrfftlfln  poétique 
>  prvcent  ;  mais  (<njwiWBr),  A  Miy  t^irtftl  wm  deftmgp  «jonn  <  Beaucoup 

u  de  j:^ens  viennent  pour  savoir  si  Memnnn  conserve  encore  une  voix  dans 
"  la  portMHi  du  corps  qui  lui  reste.  Quanta  lui,  privé  de  sa  téte,  laHi 
"  [dans M» trône],  il  ^ikfU,«Q'fOiqpinutt,MTaix,  sepiaigBMi(à«imdn 
»  de  l'outrage  de  Gunbyse;  et  lorsque  le 
»  û  annoaioe ^)onr  aux morteb  ici  préseos. 

XI. 


Je  cHeni  enooie  deiAiuMCflkMu  de  deux  «en  cincttue, 

'  (t)  Que  fai  cjtjjîiqijf'  rTans  le  C!a)s\'cal  Joui-nû! ,  voî.  XXXII,  aon.  18t4, 
p.  m.  —  JBkAc/.  univen.  Pfailoi.  Um.  IQ,  p.  397.  —  Wddwr,  IhSegê, 
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pu  rétablir  avec  la  copie  de  Pooocke,  puisque  ia  copie  de  Sait  ne/Durnit 
aïKiui  woottis  nouTctii.  , 

'  HCNTACCMlEMNpNe.  .  .nAN  ■  .<  <. 

•  Moi  Paiiion  ;(0>  Sidé,  j'avuijt  appri:»  auparavant^  mais  à  présent 
•  je  tÊêàt  pour  «d  tvojrété  le  tmmn,  t  Memnoii,  tu  lââ  âiteadre 
«une  vois  I» 

XB.'  •  '  '■  ' 

Pococke  CbiSfib. ont  donné  mys  dvwji  qpe  mwEtption  en  huit  lignes 
qu'ils  ont  mise  sous  le  même  numéro,  comme  n'en  faisant  (]u'une  seule  : 
die  en  forme  deux  distinctes.  Les  six  dernières  lignes  composent  les  trais 
vers  du  stra^^ de  HiélMS,  Otéili»,  que  fai  donnÀ  dans  mon  aaalyK 

du  recueil  de  M.  Welcker  (2)  et  que  je  ne  repéterai  pcÀ KÎ;  kt  dflUS 
premières  sont  ainsi  connues  dans  la  copie  de  Pococke  :  * 

OCAPAlHNOCnAPAMADOAlCHKOTC 
MCMNHCOMAN  CCTKANeMHClBTB.  • 

M.  Jacobs  avoit  lu  la  seconde  ligne  ainsi  :  M^/M'^ro;  ifoii  vvr  T{i  (/«y  tvit&tf , 
mais  je  n'y  voit  rien  de  sembtable.  Geso^tdeîix  ma  diolttnibei  : 

«l^yi^iuihhfl  de  Sardes^  fat  entendu  dcin  ibis;  et  je  me  louviendnd  de 
»'lai>-[  Mcmnon  ],  dans  mes  livres ,»  ou  dans  ti»on  Journal;  car  CvCXm 

peut  sicTiifier  !fî  libcUus  ,  <  fnh!cttr<!  du  voyageur.  Ce  Partlalas  a  laissé 
une  autre  tnarque-de  soa  passage  dans  les  ^yriiiges.  Ce  nom  n'est  pas  in- 
cttmn.  Oklit,  d^.tpw  inm^MÎHi  rapport^  pur  Gori  (31  :  nnfdtiTu». 

'  '  xm.    •  • 

Je  finini  par  k  seule  nucriptioA  latine  en  vm  qat  Ton  ait  trouvée rar 

le  colosse.  .  % 

(1)  Dons  le  mot  rianMr  dérivé  de  11^,  comme  Avlen  deX7/r,  la  première 
devroit  être  loagne.  Mois  U  «'afit  d'an  noqa  propre  i  U  licepce  étoit  permise  — 
(l)  Jownat  Aa  â|wnw,.aaiii«  tW0.<«>(3)  CMmier,  n*  SM,iiL  55 4M* 


JUIN  1831. 


877 


Uubia  c  par.  i^ococke,  elie  a  été  publiée  par  JNonlflB,  et  copiée  eiuuita 
parM,  Gimd  (l).  JaIiiBmMf«^onn^;aMkia nn«iitttela ligne 
invs  PKAKF.  AEG.  qui  est  le  commencement  ^lin*  attire  inscription 

La  copie  de  Sait  confient  trois  autres  lignes  que  personne  n'av<Mt  en,oaire 
lues,  qui  rnif^ruieni  la  date.  Voici  l'iu&cription  en  entier. 

Uoram  cum  primat^  cumgue  hortim  sole  fec^nifam 

^^ïû^B^^ÏJ^^  ^fcp(Kï^^^ï^  ^S^^^^i^f  ^^^B^Rf  ^ 

'  Vom  miditm  nnUU  est  Utr  hm»  Memmomn,  ■  ■ 

Vtatints  fecft ,  mm  audit 

Memnonem  XI  kal.junias  Serviano  tertium 
CtmtuhfeumAndomd.Caipéuxore. 

X<es  trois  premières  lignes  sont  des  verS|  le  premier  hexamètre,  les  deux 
autres  pentaniMres ,  et  aMMt  aiiram»,  oonne  on  peut  en  juger. 

Liuminatfoarifhtminatne  se  trouve  point  avant  Apulée  et  RufusFestus 
Avienus  ;  car  la  ie^il  de  Velleius  Paterculos  est  douteuse.  Quant  à 
dia$  ftu»  htminathoraMf  et  dU$prolaUt  oceano ,  cel»  ne  9e  trouve  pro- 
IwHffnent  niJc  part.  ^ 

Après  viATîcvs,  des  lettres  k  dettii  efiàoëes  paroissent  rnrher  thebaî- 
CTS ,  d'où  résuiteroit  que  ce  Viaticus  étoit  né  à  Thèbef  }  mats  comme  le  T 
est  peu  distinct,  il  pourroit  y  avoir  ea  HÉRACtnrs.  Je  lie  décide  lîen^ 
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INSTITUT  ftOYAL  DE  FRANGE, 

L'AcAO^m  det  beaux-arts  a  perdu  M.  I«  d^ralier  Çartciner ,  Fun  de  lea 

menil  1  H  ,  r'<i  funérailles  ont  eu  lieu  le  14  juin  1831.  M.  Einmc  David,  membre 
deFAcadcmic  des  inscriptions  et  belles-lettres,*  prononce  i>ur  la  toiube  de 
M.  Cartellier  le  discours  suivant  :  »  Messieurs , ....  les  qualités  les  plus  |iropres  « 
rendre  etUmable  et  intéressant ,  CarteDier  les  posse'dob  tWItaSi  proflité,  bonté | 
simplicité  de  menirs,  douceur,  cnudeur,  modestie,  vive  seiii^binte,fidâit8daas 

(1)  Detcr.  de  r£g^tê.  Antiq.  Mém,  p.  9i ,  84  —  (i)  Descr.  de  Tkibes  ^ 


/ 
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l'ainitic  ;  et  cec  qualités  forrnoient  le  cortège  d'uo  vrai  et  beau  talent.  Sesdupo- 
titions  natureilea  fappeloient  à  U  oultort  4flt  «tf^il  M  livra  de  * 


la«cuipture}  mais  U  eut  à  vamcre  de  jg[niv«a  diiEcuItéi.  Son  iqftructioa  f^t  Jai|»> 

rietue.  Ne'  de  parens  peu  aise§ ,  prive  de  son  père  au  sortir  de  PenFance,  dévoue 

iéti  SOUtiri)  iriiDC  inèrf  ijnM  i  lin  i^smt  ,  il  se  trouva  <il)Iigc-  «If  se  li\i  <  r  assidimient 
4des  travaux  lucratifs,  dés  l'cpoqtic  où  il  uuroit  voulu  consacrer  tout  sou  temps 
(à  des  études  solides  et  apprufondies.  Cet  état  de  choses  l'empêcha  de 


Bvee  la  co<«tâaci"a^|>>ah»JB|  ,giiàM|w^<h  pmi4  prix.  Le  eraMM  wwu, 
Meariettrs,  g  naaif f     eWjyjMhft  éÉWwWltli» W  l^<t         ^^umJi  llAaie. 

Mais  il  In  devinn.  II  ne  connut  pareillement  l'uiiliquc  que  dans  notro  capitale, 
au  sein  de  nos  musées;  et  cepeudant , qui  en  a  plus  recherché  les  beautés?  qni 
AnumuecaUi  mieux  goûté!  C'eat  qu'il  en  portoit  le  type  en  lui-même  :  il  étoit 
.atf  poar  «a  Miair  U  ririti^tAn^oévTt  tàU^fM^é^tiieue.  Cesdernien 
WM» ,  Meastcars ,  tous  ra|i)iieHeRt  lÉi.1tMlirtf«le  iMruMHL  Nbbfe ,  expressif,  in- 
génieux dans  la  conception  de  ses  figures,  simple  et  naturel  t!an>  les  attitudes, 
vrai  dans  les  contours ,  Cartellier  se  fait  sur-tout  remarquer  par  un  choix  exquis 
ditootee  Ittftrtieê,  et  par  la  rare  association  d'nn  sjle  HwMMHi',  etd'nn  fini 
ptein  de  Tio  et  de  <csktJear  dans  les  moindrea  détails.  Je  ne  vans  ferai  point 
rénumération  de  ses  ouvrages  ;  ils  vans  sont  sans  doute  présens  :  votre  imagina- 
tion vous  retrace  sa  fi';ure  de  la  Victoire,  sculptée  presque  en  ronde  ijosse,  et 
qui  accompagne  le  gnomon  ^tué  sur  le  jardin  du  Luxembourg,  figure  qui 
une  des  premières  nous  a  prouvé  que  le  goût  des  Grecs  l  evivoit  parmi  notir;aà 
OMiftsic  Vergniand^on  se  fait  admirer  tant  de  feu,  d'énergie,  de  précision. 
^fsipM  toutes  ses  autres  compositions;  mais  il  en  est  deux  que  je  ne  puia 
omettre,  à  cnuse  de  la  singulière  conformité  que  je  crois  voir  entre  les  sujets 
et  le  caractère  nmral  de  farliste  :  je  veux  pailcr  de  sa  statue  d'Aristide  et  de 
celle  de  la  Pudeur.  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  Cartellier  se  toit  représenté  lui- 
néma^fMu  tàn  Aristide,  ouvrage  ai  niwj|irmi<|il«n<r  m Tr'ritr  et  sa  simplicttét 
éimméam  ié  I*  Pudeur ,  toadiante  p«r1Éllrd6  woence  et  de  grâce ,  ne  tom 
peini-elif  pas  aussi  ses  estimables  qualités  et  ses  habitudes?  Ferm«f,en  effet, 
umid  il  (Ictcndoit  un  principe  qu'il  jugcoit  utile  aux  progrès  ou  au  iiiaintieD 
les  arts ,  iaébrMlaUe  s  il  «voit  à  soutenir  ua  «pù^  Cartellier  devenoit  timide , 
cn^ntif,  «WiiÉf  ^ifit  ■'•giunil  d«  lai  et  de  son  mériio  :  Û  Wauit  toir  alors, 
panuMOL-Mui ee  mot,  la  pudeur  d'un  talent  qui  s  ignore  fQMn^nie.  tAfleratioii 
île  son  esprit ,  lu  sûreté  di-  ses  connoissanccs  ,  l'excellence  de  snn  poût ,  l'aniénité 
de  son  langage,  le  rcndoient  éminenmicnt  propre  ù  l'enseignement;  aussi  s'est- il 
presque  auUnt  honoré  par  Us  succès  de  tes  nombreiu  eXèves  que  par  set 
propres  tr«Tau(.> 9aiM«  aolre  4età»'MitmmKim  çfll»rt«lrt|it<Ml|'hkfotite  oà  ses 
efforts  et«Mir4leqttelqnes  «uUtirta>lh%iiÉlril#éHrirf#f»^^ 
à  dévier,  les  ouvrages  de  ce  savant  professeur  poiirrniriit  rneore  servir  d'cibiets 
^comparaison,  et  peut-t!tre  ne  les  rappelleroit-ou  jkis  aux  jeunes  artistes  sans 
niîfité.  Heureux  ilans  son  intérieur,  où  il  ctoit  environné  de  vertus  et  delalcns, 
Cartellier  y  goûloit  paisiblement  une  vie  exempte  d'ambition,  les  honneurs  ve- 
Boient  1*5  chercher,  lorsque  la  mort  de  Tune  des  deux  jéonta  mères  qui  loi 
dévoient  le  jour.  Ta  plongé  dans  une  douleur  inguérissal)le ,  et  a  préparé  la 
cruelle  maladie  qui  nous  l'a  ravi....  C'en  est  fait  maintenant  :  nous  allons  nous 
séppn^r.^our  jamais.  Adieu,  hpropi^  de  biien;  compte  que  toa  Moveilir  deuieu- 
réra  Iptofrademeot  grive'  dûs  nos  eœurs  ;  ton  ^ikllfm  >tiJgMiimiai\  «ml>^ik 
nsMvi*;  loaiiiMg«D«HMooiDpagoera  jusqu'au  tdhiiiMMiM» 
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L'A«mImu«  rmie  ém  MiHiBei  ««na  mmmm  IéU^  «inualie  ie  tr  jfein 
tSit  fmmj»fréàâmiméaU.1huaéA  M.  CovkrvMiiraMiM  perpeinali  «.lii 
\et  éloges  historiques  de  MM.  de  Lamark  et  Vouqueiin.  M.  Anif»,  Menrlan 

perpe'taei,  a  iu  leioge  historique  de  M.  ie  comte  Voita. 

L'Acade'inie  avoit  propooe',  pour  su^  du  grand  prix  de  phyiiqne  d«  eedfl 
auMe,  ^  yiur«  «MmvAre ,  ;Mr  4m  rMA«r«A«*  maimifma»  tti  dm  JSgmm 

Its  principaux  changrmen.^  qu  éprouvent  en  gnnéral  U*  organes  de-strnis  à  la 
dr&ulatio»  du  i»ng  chez  les  animau»  99rtihrét ,  avant  et  aprèe  leur  naistanc» , 
9t  inu  Uê  dinn— ipoqwê  éê  Itm^ité.  J 

EUe  n'a  reçu  qu'un  mémoire,  portant  pour  êpigni|Jie  :  Jk  MâlïMr  maxit^ 
pafienita.  Quoique  ce  mémoire  n'ait  point  résoin  la  question  propot^  sur-tout 
en  ce  qui  CQiiocrne  l'e'tat  anteVieur  à  la  naissance,  et  le»  diUferen^.  (Ifgie's  de  là 
transformation ,  comme  il  contient  des  recherches  aonibreiMea  et  une  rcpr«* 
Mntation  faite  d'après  D«Unre  «les  orfenes  de  la  circaMeA  énâ  an  ataez  grand 
aonibre  ffanimatu  des  diverses  classes,  TAcade'mie  a  cru  devoir  Inr  accorder , 
A  titre  d'encouragement,  la  sompsc  entière  destine'e  au  pris.  Llmteor  cat 
M.  Martin  «le  fliitit- Ange,  docteur-médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 

P>ix  tOVid  fàà  M*  A^tt^nMliaT.  L'Académie  avoil  •ropow  là  qnditioa  îHîi^ 
i^Ante  :  Ktposer  d'âne  'manière  eotnplàta  et  avae  des  pgurâ  les  .cbéagiemen^ 
qu'cproMvciu  le  squelette  et  les  muscUei  das  graoeoillcs  et  des  salaiiMU|drB9  tfima 

les  ailierciites  époques  Je  leur  rie.  i  t'     ^     '  ' 

L'Académie  a  décerne'  le  prix  au  mémoire  n°  3  ,  dont' Tiiickwr  r  H^'IIm^, 
professeur  de  la  faculté  de  m^e^e  dç  Montpellier)  a  examiné  un  plus'ç^UU 
nombre  d'espèces ,  lès  a  oonsidertes^sous'  des  rn|q>orts  plus  divers ,  et  presélild 
plus  i!f  fait!,  iKjuvcfiiix  j  ne'anmoins  elle  a  cru  devoir  accorder  une  mention 
très-huiiorabie  au  mémoire  n<*  3,  dans  lequel  l'o^teologic  de  la  grenouille  et  de 
la  salamandre  est  décrite  et  représentée  avec  une  grande  iexabtittldei  ët^Çbedldb 
avec  beaucoup  dé  soin.  L'auteur  est  M.  Murtiii  de-  Suint-Anire.  •'  '"^'^ 

Prix  de  phtsiologib  KXPiaiMBiiTALE,  fo^e  par  M.  le  baron  de  Monl^oo'. 
L'Académie  a  arrêté  que  La  médaille  de  itfj^stitut  en  or  sera  dccernéc  aux  mi- 
vans  dont  les  noms  suivenl^  cofame  tanuiiipUMf  de  J'ectimiiK  que  lu^  inspirent 
leurs  travaux  ;  i"  M.  Baer ,  ponr  son  snivrage  sur  la  d^Icfjpavpent  des  animaux, 
spécialement  celui  des  oiseaux;  9°  M.  Rurdieh,  pour  son  grand  travail  sur  Le 
cerveau ,  et  son  travail  de  pliysioiogie  sur  la  génération  ;  3'  M.  Ratlike  ,  pour 
son  ouvrage  sur  le  développement  de  l'écrevisse  ;  4*  M.  Poiseuilir  ,  pour  la  con- 
tinuaiion  de  ses  rechi^rcb^  sifr  i|e  p^b^omèuç  <ic  l|^cir(:i}li^i9D}>'' ^M.  Paniua, 
pour  ses  rechercbes  sur  le  sjstèmf  Veineux  et  ijmi>nat|(|!Ht.,  des  orj^anes  ^e  la 

Sénération}  6'  M.  Rusconi,  pour  l'ensemble  de  ses  travaipx  tnjt.f organisation 
es  reptiles  amphibieiu  à  i'état  d'adaite  <;tde  t^tardj,?"-  y.  janoliaon^  pour  la 
continuation'de  ac»  nfihenlMa  mktptl^^yrfn^  fW^t^ 
sor-renales.  n    .  ir  ■    .'.  .  il; '•  •j  iV'frr;''  "  'io  v  k  •■  >^  «"  »'» 

Paix  pomi  pak  M.  m  Moimrotf ,  en  faveai'  de  edai  mi  aditi  d«iwimM 
les  moyens  de  rendre  un  art  ou  un  métier  moins  insalubre.  L'Académie  a  reçu 
ciat{  pièces  :  elle  a  vtélit  de  réservât  méotpires  n"'  1  et  s  pour  le  concMMf 
4ê.  t»atr«>dfh»IJ»iM  à  M.  PareqfrAmoiMWM  somme  de  ),âao  fr  ,à  titra 
^MWMMgflHMt^  ptfur  Im  Miafamini  |nifM»ii<|L«  iwMiaa  dana  J«  bfitd'an^r 
fiaMV aoi^ des taavnen»  *        •iru-  rU        t  -  .•a.  ^xn.Ji 

4i* 
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Prix  romé  par  M.  dbMontton,  en  laveur  de  ceux  ^  «arontii 
l'ftrt  de  gae'rtr.  L'Académie  a  reçu  trente  ouvrager  îmyriWf*  M 
deMinn  à  cMMorir  à  ce  prix.  l^'EUe  a  arrél*  au'ua«  totem  im  9^Ê90  fr.  ténh 
accordée  i  N.  Courtois ,  pour  la  découverte  de  I  iode  ;  t*  4,000  fr.  i  M.  Coindet, 
Mur  Pavoip  applique  contre  le  poître ,  et  indique  l'emploi  que  l'on  pourroit  en 
nire  contre  les  scrôfulea;  S'  8,000  fr.  à  M.  L^igiot,  pour  avoir  constaté  ia  mc- 
thode  à  ■uim  p— rcet  Mii|iloi  «ton  «voir  «blmi  d*beureax  résultats  ;  4*  9,00afr. 
àMu  StKtutàet  f  poar  avdir  reconnu  la  Mtore  alcaline  d«  I»jo(irpliiae,  et  air 
•fauèiniTcrtmeToiequiaproduitdegTaildctdMoiivertesitiédioalea;  5'  6,0Mfip« 
à  M.  Amassât,  pour  recherches  relatives  à  l'emploi  delà  torsion  des  altères, 
tant»  litre  de  dcduniaiagcmcnt  {mur  les  dépenses  qu'il  a  dû  faire, qu'à  titre 
<foaBOlir»gamBnt  pour  conduire  ù  leur  terme  des  travaux  qui  prometteat 
grands  «t  «lii^i  résahau  ;  G'  6,000  f.  i  M.  jLnojr.C^l^oU^  )  t  P***"^  fanfiicétif 
qu'il  a  faite î fa  iithotritie,  de  ia  pince  ft'tnMS  branches,  instrument  tdleibent 
eMentiel,  qu'il  ii  |iii-<si:' <iuiis  la  plupart  des  appanilb  iloiiius  ù  cette  opération} 
7"  8,000  nr.  àM.  H^tio,  pour  ses  instrumcus  propres  u  laciiiter  la  ligature  dcw 
jpilIffpM.dM  «r^W-iRariae*. 

Fine  DB  tTATMiiKMi^i  4Mllf  F«r  M  de  MtMinroa.  Le  prix.  enMirtMrt  ea  nm 
fpéâtSUe  d'or  de  laTdecur^dfe  S3Ofrna0*,«MdSnm<A  M.  Ilebi^«it«iiij,.i|i- 

S^  *eii  iii^.  Il   II  cil  chef  des  ponts  «t  rluBMifri,  antetur  de  tvuîngt  iacitulé 
\atislique  dt  la  Corst. 

L'Académie  propose  pour  sujet  du  grand  prix  de  pbjriqm  à  dbtrgi— r  à 
sp  «Mfiee  jrabliaoe  de  IMA»  le»  questions  suivantes  :  Les  «r^MM  vnmm'm 
M,  SekùJtz  à  dhigniê' i9tu  U  nmn  de  vaisseaux  du  latex,  iesiêtettt-iU  «nw 

le  grand  nombre  de  végétaux ,  et  quelle  place  y  occujient-its  ?  Sont-ih  sv- 
ffttrés  /<•<  un*  da*  autres  ou  réunis  en  un  réseau  par  de  fréquentes  anasto- 
moiù?  Quelles  aeni  Fcrimu,  la  nature  et  la  destination  des  sucs  qu'ils  eea* 


l  Ce»  »^  emhm  va  «waMMeii^iit  Irmuhuio»,  et  à  quelle  cause , 
soit  mteriut,  'eett  externe ,  fitut-H attribuer  ee  mouvement  ?  Enfin.  Jusqu'à  quel 

point  est-on  rn  droit  d'adoptfr  ou  dt-  rfji  fi  r  l'opintun  de  qiu  hjucs  ]ihii'<inlo- 
jitJles  modernes  qui  admettent  dà^s  les  vcectaiix  une  circnlation  de  sucs  com-r 
'PènU0ê.t^$  du  sang  dans  leii  \ànimaux  f  Ln  concurrens  devront  joindre  à 
IMîVt  mAttoiirti  des  dessins  wutoniiqnes  fait*  d'après  oatnre.  Ils  les  fenuit  par- 
tjèBîr  atf  sedpAariat  deflUtdtat  «vint  le  ffftntfer  tBSf.  Le  prix  «oAaislera  ert 
«ne  médaille  d'or  de  la  valeur  de  :<,ooo  fr. 

Lc'ii  cxplicutions  plus  ou  moins  ingénieuses  que  les  plijSiciens  ont  données 
dii  dBèUb^ène  de  Ut  grêle  laissent  encore  biaiu oup  à  désirer.  L'Académie  a 
É^aS^ÎSS£?^'il'''*^^'*^  ponrroitanjourdliai  être  étudiée 'Mrce  neeèsi  que  lat 
^nmtmml^  êntetès  qaon  a  déjà  acquis^  sur  le  ravoirtiement  de  fa*  diafeiifi 
surit  î*  nij.f  inuii  i-  Je  nUinosphère  i\  diflcrentcs  elcvaiirsti'; ,  sur  le  froid  qu'en- 
||cndre  revapurution^'  sii^  Pclcctricité ,  &c.  Sac,  conduiront  neut-t-in-  ù  une 
'soiutiÀn  complète  de  4$et' important  problème  nie'téorologique.  Les  cuncun  eni 
soDt  invités  à  se  bien  péaa'trer  des  vues  de  FAcadémie  :  ce  qa'elle  demande^ 
kfmvmeihéotie  appuyéë  sor  des' ekpMeiTeei  positives,  so^' des  «ifMtrttrtîaas 
variées,  faite#,  s'il  est  possible,  dans  les  regi(Hi<  ini'ines  eèlMHt  ta  grélc,  et  qui 
puisse  remplacer  les  aperçus  vagues  dont  on  a  elé  forcé  deseadOtenter  juB<yl'id  j 
%n  traitant' de 'hi  fbmlation  des  gréions,  quant  û  leur  WS<lalMP  jbfmifaÊft 
wiiuit  à>fe«*ntte''>vtt(iimtf  «Aie  -aoqoiè^qnt  aodtptMêptipiiii^  «tt  miÊM  ^ 
ranoda  at  aax  dpoqaea  da  jaar  dan  lesquelles  on  le»  etâwva  arlinairàttentt 
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Il  ten  donc  indispensable  de  suivre  le«  conséquences  de  la  tbe'oric  qu'on  aura 
•dopice  jusqu'aux  applications  numcriqu<-S  «  soit  que  cette  théorie  mette  soule- 
nient  en  œuvre  les  propriétés  déjà  connues  dç  U  chaleur  et  de  l'clectricite, 
soit  qu'elle  se  fonde  sur  des  propriétés  nouvelles ,  résultant  d'expériences  incon- 
testables. Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3,000  fr.  Les 
mémoires  devront  èuv  remis  au  secrétariat  de  l'institut  avant  le  1"  mars  1833. 

L'Acadeuiie  avoii  propose  le  sujet  suivant  ])our  le  prix  de  niulhcuiutiuues 
qu'elle  devoit  adjuger  en  1830  :  Ejcamincr  dans  ses  Jèlails  le ^hcnomcne  de  la 
résistance  des  Jtuides ,  en  déterminant  avec  soin,  par  des  expériences  exactes. 
Us  pressions  que  supportent  séparément  un  grand  nombre  de  points  convena- 
hlement  choisis  sur  les  parties  antérieures,  latérales  et  postérieures  d'un  corps, 
lorsqu'il  est  exposé  au  choc  de  ce  Jluide  f«  mouvement ,  et  lorsqu'il  se  meut 
dans  le  même  fluide  en  repos  {  mesurer  la  vitesse  de  l'eau  en  divers  points  des 
filets  qui  avoiament  le  corps;  construire,  sur  les  données  de  l'observation ,  les 
courbes  que  forment  ces  filets;  déterminer  le  point  où  commence  leur  déviation 
en  avant  du  corps;  enfin  établir,  s'il  est  possible ,  sur  les  résultats  de  ces  ex- 
périences ,  des  formules  empiriques ,  que  ( on  comparera  ensuite  avec  T ensemble 
des  expériences  faites  antérieurement  sur  le  même  sujet.  L'Acade'mie  n'a  pu  d«s 
cerner  ce  prix  à  aucune  des  pièces  qui  ont  c'te'  envove'es  ait  concours  «le  cette 
année  ;  mais  elle  a  accorde'  une  mention  honorable  au  mémoire  n"  1 ,  ajnnt 
pour  îpigraphe  :  La  loi  de  continuité  est  fteut-étre  la  ^lus  générale  de  toutes  les 
lois  de  la  nature.  L'auteur  s'est  empresse  de  rcconnoitre  qu'il  n'avoit  pu  encore 
satisfaire  pleinement  ù  la  question  ;  mais  il  a  présente'  une  suite  d'expériences 
tr^s-ingenieus>es ,  qui  pourront,  par  de  nouveaux  efl'orts,  conduire  à  des  ré- 
sultats importons.  La  question  est  remise  au  concours. 

La  médaille  de  Iji'O  fr.  fondée  par  M.  de  Laiande,  pour  étr«  donnée  aii- 
nucllciiient  ù  la  personne  qui ,  en  France  ou  ailleurs  (  les  membres  de  l'institut 
exceptes  ) ,  aura  fait  l'observation  ia  plus  inte'ressante  ou  le  mémoire  le  plu* 
utile  oux  progrès  de  l'astronomie,  sera  décerne»-  dans  ia  se'ance  publique  du 
premier  lundi  de  juin  1838.  Les  prix  de  pbvsiologic  expérimentale  ,  de  méca- 
nique,  de  statistique,  &c.,  fondes  par  M.  de  Mont^on ,  seront  décernes  dans 
la  séance  publique  du  premier  lundi  de  juin  1831.  L'Acade'mie  a  juge 
nécessaire  do  faire  remarquer  que  les  prix  dont  il  /o^it  ont  exprcsse'ment 
pour  objet  des  découvertes  et  inventions  propres  ù  perfectionner  la  médecine  ou 
la  chirurgie,  ou  qui  diminueroicnt ,  autant  qu'il  est  possible  ,  les  dangers  des  di- 
verses professions  ou  arts  mécaniques.  Les  pièces  admises  au  concours  u'auroiii 
droit  aux  prix  qu'autant  qu'elles  contiendront  une  découverte  parfaitement  dé- 
terminée. Si  la  pièce  a  c'te'  produite  par  l'auteur,  il  devra  indiquer  la  partie  de 
son  travail  où  cette  découverte  se  trouve  exprimée:  dans  tous  les  cas,  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  du  concours  fera  connoîtrc  que  c'est  it  ia  décou- 
verte dont  il  s'agit  que  le  prix  est  donne'.  Les  sommes  qui  seront  mises  à  lu 
disposition  des  auteurs  des  découvertes  ou  des  ouvrages  couronne's^  ne  peuvent 
être  indiquées  d'avoncc  avec  pre'eision,  parce  que  le  nombre  des  prix  nest  pas 
détermine;  mais  les  libéralités  du  fondateur  et  les  ordres  du  Roi  ont  donné  ù 
FAcade'mie  les  moyens  d'e'Iever  ces  prix  à  une  voleur  considérable;  en  sorte 
que  les  auteurs  soient  dédommagés  des  expcrienecs  ou  recherches  dispendieuses 
qu'ils  ouroient  entreprises,  et  reçoivent  des  récompenses  proportionnées  aux 
services  qu'ils  auroient  rendus,  soit  en  prevenoot  ou  diminuant  beaucoup l'in- 
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Mdubrite  lie  certain ei  professions,  »oit  en  perfccùoaQant  ha  sciences  unjJicdes. 
Canftti m«M«nt  à  l'ordoniMnce  du  S3  août ,  il  sera  «ani  dbfccrnë  des  prix  an 
ndiicwt  rétvhMÊ  àm  rechewKft  eùtrtfmn  Hmftèê  im  ycrtioai.prop<i*cei  mm 

tikte  les  deux  qnr^tian?  snî'.'an'f'ç 

QoBsnoS  DE  MÉDF-ri  .NK.  Jicfrrminer  jmelU*  sont  Us  altérations  physiques  et 
MmiflUê  Jet  organvs  et  des Jluidaê,  dÊM  Iw  maladie»  désignée»  tous  le  nom  de 
Jdvres  continues?  Quels  sont  Ut  rtfpmi»  fui  existent  entre  le»  ntaptimes  de 
ees  maladie»  et  les  altératient  -«iterwéet  ?  tntféfer  mr  le»  «uei  fÙrâ^eufique» 
■  tiisent  de  cet  rapport».  Cest  uneqaestinn  aussi  niicienni;  qiu-  \;\  srjcnce, 


'I  ' 


Îue  ceiie  quia  pour  objet  de  déterminer  te  sicgc  et  la  uature  des  lièvres  con- 
BOCf.  AvBaquc  pc'riode  marquée  par  quel«^ues  progrès  dans  l'trt^  giurir,  ce 
prablime  s'offre  de  nouvcuu  ù  l'eitprit  des  médecins ,  et  absorbe  presque  aasskdt 
nmte  leur  attention.  Les  progrès  réeeiM  defanatomie  pathologique  ne  poavoient 
manquer  tli'  pnidii::  '  de  nos  jours  le  m^rae  n'^-iltai  On  a  cru  avoir  trouve  la 
cause  de  utnivn  les  lièvres  dans  des  affections  ioraies ,  approotaUcs  sur  les  or- 
npMi  après  ta  mort.  Mdn'il  ^en  fini'  betmoap  que  les  rùAerches  nom» 
Drinnes  publie'es  snr  cet  't/bjH  aient  porté  la  conviction  dans  twas  h»  espriiti 
Tandis  que  (es  nns'rojroieilt  duis  oes  altérations  or^'aniques  la  cause  de  la  ma» 
ladie,  les  autres  n'y Mt rcoonnu  qae  l'un  de  ses  eil'ets.  Pour  le  in.,  >  <té- 
sordres  organicpies  ne  se  manifestoieet  que  sur  un  sjatème  d'oigaiies;  pour 
les  autSret,  plusieurs  systèmes  étoiaiit' •HboIM  on  ^oltnéroent  ou  d'une  mu» 
«jftrfrt^flWMjvè.  D'autres  enfin,  toat  en  reooanoissatrt  ces  altérations  locakiet 
dîversés,  ont  pens^  qu'elles  étoient  précédées  ou  accompâ|^nées  par  un  «Inui- 
geiiient  quelcori'|iii'  Jiins  !"rrisrin!>!r  lies  firj;niifi  f'f  (les  nnuIi->  animaux.  Cette 
arvergencc  dans  les  idées  prorient,  dune  part,  de  la  diiiiculiédu  sujet,  et, d'autre 
p«rt,  aussi  de  ce  que  restant  trop  a5tu|ettis  aux  résultats  fournis  par  TtmÊtooAt 

Kliologiaae ,  1rs  médecins  n'ont  pas  tiré  tout  le  {Mfti  possible  de  cem  qstt 
afjrse  enimique  permet  aujonrd^ni  d'espérer.  L'Académie  a  pensé  qu'en  con- 
sidérant la  question  du  siège  et  de  la  n  u  un  de,  fièvres  sou-,  n  [i  .ipt  Ji:  \  ur  , 
on  pourroit  arriver  ù  des  résultats  plus  probables  ei  plus  satisfaisans  que  ceux 
^■«lÉtété  obtenus  jusqu'à  ce  ^nr.'  Elfe  •peBflé  qne^  pour  j  parvenir,  il  étoit 
adaesarire,  1"  de  déterminer  «fce  praebion  quelles  tmt  les  dteniions  jdijai- 
qnn  et  eMiiriqitn  des  organes  et  «les  fluides ,  que  Poltservation  et  fexpmenee 
pctivrnt  Fairi  rv<  i  iinoître  dan*;  ^'  murs  des  fièvres  continurs  ,  et  ajirès  la  mort; 
t"  d'établir,  autant  qu'il  est  posMl  'r  .  les  rapports  qni  existent  entre  ces  altérations, 
«eHes  qni  sont  priimtives ,  eell  ~  ({  ui  sont  simultuners ,  et  eellei  enfin  qui  sent 
MeoodMKS  oQCtfnil&utivcs;  3"  de  montrer»  d'apràs  CM  rapports  et  la  nature 
reobfcnucs,  le  dep-é  de  probabtih*  dcf  hidiemaBS  (lidrapcutiquet 
quf  conriennent  an  traitement  de  ers  maladies.  La  question  ainsi  établie  étant 
tout  entière  dans  les  faits  et  dans  leurs  rapports ,  c'est  donc  uniquement  dans 
las  rln^lMi  de  l'oLscrvation  et  de  fcsperMOce  que  deîfent  Itrtpvisés  les  M- 
mens  propres  à  la  résoudre. 

Question  oe  cuikliicii:.  Déterminer ,  par  une  série  de /ails  et  £obsen'ations 
authentiques ,  quels  sont  les  avantages  et  les  ineonvéniens  des  moyens  mécaniques 
et  gymnas tiques  aj>pl(^Hés  à  la  emre  des  difformUi»  dm  ejfttème  osseux. 
immt  que  cette  questio»  »  iTme  tttiBté  pratique  hiua^Mile ,  aoH  r^sdne  «mai 
oomjditiNnait  qail  est  peMUe,  fAcndemî»  dénude  ins  ooneurrens  ,1*  In  - 
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description  generde  et  anatomi<)iir  lies  prinripaict  dinbrmitn  qui  peuvent 
afi'cctor  la  coione  vertébrale,  ie  thorax,  le  bassin  et  les  membres;  9°  les 
causes  connues  ou  probables  de  ces  ditiorniites  ,  io  niecautsme  suivant  lequel 
Hies  sont  produites ,  ainsi  que  l'inflaencc  qu'elles  exercent  sur  les  fonctions,  et 
^rticulièrcmcnt  Hur  la  circulation  du  sang ,  la  respiration ,  la  dig^lion  et  les 
fonctions  du  système  nerveux;  3°  de  designer  d'une  manicre  précise  celles  qui 
peuvent  être  combattues  avec  espoir  de  succès  par  l'emploi  des  movens  méc-a- 
niques  ,  celles  qui  doivent  l'être  par  d'autres  moyens ,  enfin  celles  qu'il  seroit 
inutile  on  dangereux  de  soumettre  à  aucun  genre  de  traitement  ;  4°  de  faire 
OoniMiltrc  avec  soin  les  moyens  mécaniques  qui  ont  élc  employés  jusqu'ici  pour 
traiter  les  ditlormiies ,  soit  du  tronc  ,  soit  des  membres,  en  insistant  davantage 
sur  ceux  anxqut-ls  la  préférence  doit  être  accorder.  La  description  de  ces  dcr^ 
niers  sera  accompagnée  de  dessins  détailles  ou  de  modèles,  et  leur  manière 
d'agir  devra  être  démontrée  sur  des  personnes  atteintes  de  difformités.  Les 
concurrens  devront  aussi  établir  par  des  faits  les  améliorations  olrtenucs  par 
fe«  moyens  mécaniques ,  noo-scuienient  sur  les  os  déformes ,  mais  sur  les  autres 
organes  et  sur  leurs  fonctions  ,  et  en  premier  lieu  sur  le  ctcnr,  le  poumon,  les 
organes  digestifs  ei  le  système  nerv  eux.  Ils  distingueront ,  parmi  les  cas  qu'ils 
citeront,  ceux  dans  lesquels  les  améliorations  ont  persiste',  ceux  on  elles  n'ont 
e'te'  qnc  temporaires ,  et  ceux  dans  lesquels  on  a  été  obligé  de  suspendre  le  traite- 
ment ou  d'y  renoncer,  à  raison  des  accidcns  plus  ou  moins  graves  qui  sont 
snrrenus.  Enfin  la  réponse  n  la  question  devra  mettre  l'Académie  dans  le  cas 
d'apprécier  à  sa  juste  valeur  l'emploi  des  moyens  mécaniques  et  gymiiastiques 
proposés  pour  combattre  et  guérir  les  diverses  dijibnuités  du  système  osseux. 
Ces  prix  de  médecine  et  de  chirurgie  consisteront  chocnn  dans  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  6,000  fr.  Le.t  méoioirea  devront  être  remis  an  lecrétartat 
de  l'Institut,  avant  le  1"'  janvier  1833. 

Extrait  et  analyse  des  travaux  de  l'Académie  royale  des  sciences  pendant 
l'année  1830.  Partie  physique,  par  M.  le  baron  Cuvicr,  secrétaire  per|K:tucI 
(  Paris,  Frmiin  Didot,  l  17  pages  in-4°.  — Pkytiquc  et  chimie.  M.  Becquerel  a 
présente  »  r.Xcadémie  \m  travail  étendu  sur  les  variations  que  peuvent  amener, 
dans  rétat  électrique  des  corps ,  leur  contact  mutuel ,  leur  frottement ,  le  degré 
de  chaleur  auquel  ils  sont  exposés;  et  sur  les  variations  correspondantes  qui  en 
résultent  quelquefois  dans  l'arrangement  de  leurs  molécules  constituantes.  — 
IVOf.  Dessaigne  et  Saissey  uvoicnt  remarqué  que  plusieurs  gaz  comprimés 
subitement  fai.wient  jaillir  une  lumière  plus  ou  moins  vive:  M.  Thénard  s'est 
assuré  que  cette  propriété  n'appartient  réellement  qu'ù  l'oxygène,  à  l'air  commun 
et  au  chlore,  et  qu'il  s'opère  quelque  combustion.  —  M.  SéruUas  a  oommuniqae 
à  l'Académie  une  suite  importante  d'observations  destinées  ik  compléter,  par  de» 
faits  nouveaux  ou  par  des  détails  intéressans,  l'histoire  des  composés  de  l'iode, 
que  M.  Ga^-Lussac  n'ovoit  pu  donner  que  d'une  manière  abrégée  dans  son 
travail  général  sur  cette  substance  —  On  doit  des  observations  dignes  d'intérêt 
à  M.  Soubciran  uir  lea  deux  composés,  l'un  gazeux,  Tautre  solide  ,  de  l'arsenic 
et  de  l'hydrogène.  —  M.  Ganiliier  de  Claubry  a  soumis  à  un  nouvel  examen 
une  matière  cristalline  qui  se  manifeste  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfu- 
rique. —  M.  Leroux,  [Aannacien  à  Vitry-le-Francai»  ,  a  extrait  de  l'écorce  de 
saule  un  produit  qu'il  a  nommé  sal'tci^e  ,  et  qui  possède  à  un  haut  degré  la 
propriété  fébrifuge.  Des  essais  tentés  par  plusieurs  médecins  oiTt  confirmé  ce 
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résultat,  (!t  li  paroit  prouve  cjuc  la  i>aliciDc  jwurroit,  tlaos  un  grand  nombre  de 
cas,  suppléer  le  sulfate  de  quiaine.  — >M.  Bracoanot  a  extrait  la  saiicioe  dt 
Foeontewt  tremUe,  4«l  peapiier  blano  «t  da  peuplier  grec.  —  Veuvaragint . 
déoottrerte  par  MM.  Vauqnaio  « Rebiqa«t  dans  les  jeunes  pousses  d'asperges, 
reconnue  par  M.  Plisson  dans  îa  rncine  de  guimauve  et  dans  la  reglisso,  a  ct^ 
soumi^t;  ù  uu  uuuv'ci  cxawcii  par  ^M.  Pli»sun  et  Henry  (iÏm.  —  M.  Cbevreui  a 
obtenu  sous  la  forme  cristalline  les  principes  colorans  de  la  gaudc,  du  querciUOD 
tt  da  bois  janac)  ii  Im  nomme  luÎMiM  ,  jfutreitrin  at  ai^rta.  Taos  «oat  ma- 
captlblei  ae  aa  «abflaiar  en  aiguilla,  de  aorte  «{n'en  'ceb  ib  witaemMent  an 

triocipc  jî^iine  tfc  fn  noix  de  (,'nlle,  que  le  nitîme  chimUtcUlt  coonoître  en  1814. 
In  fait  reiiiarquubie,  c''(.!>i  qu'il  cvi^ti;  dans  les  bui»  jaunes  Un  autre  principe  que 
ie  mârini  M.  Chevreul  Fen  distingue  sous  le  nom  de  mdrin  hlaue.  Dans  le 
tranil  ^na  Fauicur  a  lu. à  i'Académie ,  il  a  ioaitta  sur  un  poûlt  bien  important 
de  h  cbinie  appliquée  à  la  tdatore  :  ^aat  qo'on  se  tromperait  Imucoup  si  tm 
pensait  qu'il  est  toitjouru  avantageux  dr  fixer  det  prlnaju--  rolomu-^  h  rilat 
de  pureté  sur  les  étoffes;  car  il  est  démontré  par  M.  Cluvriul  que  ^luftcurs  dt 
cet  principe:'  ne  forment  des  composés  roLoré.s  sta/iles  qu'nutant  quiis  sont  aBÎa 
i  qwelquca-uo*  oes  autres  principes  qui  les  accompagnent  dans  lec  piaotat»  ^ 
HH.  RaUqnet  et  Bootron  se  sont  occupes  de  l'acide  kenzotqueti  datraiaaatraa 
produits  (^u  ils  ont  extraits  de  in  pâte  (rainanJcs  omi  re? ,  m  h  triitnnt  par  l'alcool 
couccntrc.  —  M.  Darcct ,  toujours  occupe'  d'appiitjucr  «  l  utiinc  publique  le* 
découvertes  de  la  cbiniie,  a  puhlie  plusieurs  brocbtves  sur  l'emploi  de  la 
gélatine  des. os ,  sur  les  appareils  les  plus  convenablea  poiur  Feitraire  en  grand. 
Il  •'nt  occupe  ansai  des  nojens  de  maintenir  pur  Pairdea  aalîas  da  spactado  at 

des  salles  dr  di^^rrrinn,  —  T1i-c,  rrrlirrcli  c;  çiir  In  pifrre  à  plâtre 'Olll dw  Ifllllllîica 

par  11.  Pa^ea  a  1  Académie.  (  La  smU  au prtclunn  cahicr.J 


NiiT*  On  pcnt  s'idreiser  à  la  lilirairie  de  M.  LaVHAtri.T,  à  P  ri^  ,  rr;  delà  Harpe, 
a°  81  ,  et  •  âorasbonrg ,  ra«  des  Joib ,  ponr  sa  pracarer  les  divers  oamges  aanooicw 
daBileJaaiwIda«AivMi«.||lin*alfimacbir  [aflBitratatltpris     —  "* 
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Ls  Rçmm  dm  eonU»  de  PoiHeré,jnASépaur  la  première  /où, 
d'après  le  mamucrit  de  lAumal ,  par  Francisque  Aftehel* 
Par»,  SilveitM,  libraire,        des  Bont^Eo&ns »  a*  30  , 

Ok  ne  connousoit  guère,  dans  notre  histoire  Uttéraîre,  c«  roman ^  qui, 
dan*  sa  premiire  partie ,  présente  ie  sujet  du  roman  de  la  Violette  ou  Gé- 
tmré  d»  Neven,  dbntfl  «àle  lue  andewae  mécMim  ta  praw  fran^uw. 

Le  manuscrit  de  cette  traduction  fuisoit  partie  de  la  collection  du  duc 
de  la  Vallière ,  et  il  est  possible  de  fixer  la  date  de  œ  manuscrit  d'une 
maaicre  approsimative,  puisque  on  y  lit  :  •  * 

a  Si  fine  le  fine  de  Girart  deNeveitet  'deiibcleEnvfaiii,  aa.nqre, 
qui  fut  escript  par  moi  Guiot  Dnnf^craus,  par  fe  commandement  de  mon 
trèsfedoupté  et  souverain  seigneur  monseigneur  Piulippe,  par  la  grâce 
de  Dieu,  due  de  Bourgogne,  de  BnJisnt  et  de  Lemboui|;,  comte  die 
Flandre ,  &c.  » 

Cet  énoncé  désigne  Pliiîippe  \c  Bon,  qui  succéda  à  Jean  Sans-peur,  son 
père,  en  141.9.:  la  quaiiiicaiion  de  duc  pqr  la  grâce  de  Dieu,  qu'il  ne 
prit  qu'après  avoir  hérité  da  dmhi  de  Bnbent  en  1499,  edBt  de  duc 
de  Leœbourg  {Luxembourg  ou  Ltmioiir^ ),  qu'il  n'obtint  au  plus  tAt 
qu'en  1444  ou  même  qu'en  1451  ,  permettent  de  placer  la  date  de  Ce 
manuscrit  de  1.451  à  1467,  époque  de  la  mort  de  Philippe  le  Bon.' 

En  L&S6|>QBtte  traduction  nit  imprinatfei  ht^ , 4^ jHPTtfiWfr 
BMnt  itt  vnxt.  mèd»,  TlMnwe^iiMB  GH«lBifee«:eihpiiHfi  ^«««iidfe 
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éditioa;  Paris,  Ravenel,  sans  date:  le  privilège  est  du  30  janvier  1727, 

H.  le  comte  de  TVessan  donna,  é$à$  il  Bibliothèque  universeHe  des 
romans  (  jiiiîfet  1780  ,  l.  II,  p.  .3  ),  Un  extrait  de  l'histoire  du  très-noble 
et  valeureux  prince  Gérard,  comte  de  Nevers  et  de  Rhétel,  et  de  ia 
trèMr«itiw«se,  sAge  et  belle  princesse  Eurianl  (t)  de  Dampmartin ,  sa  mie» 

M.  de'Ptessanve  permit  des  chan^em^pyrâssez  cojjildëraBIes,  et,  on  peut 
ajouter, 'ordinairement  utiles  sous  fe  rapport  de  l'art,  parce  qu'ils  tendent 
à  mieux  préparer  et  enchaîner  les  événemens  et  à  leur  donner  plus  de 
vniiseiiiUince.  H  ne  parait  pas  qu'H  th  fiil  «nge  ni  même  qu'il  ait  .  en 
connoissancc  des  deux  romans  en  vert  df  Vi^ktte  et  du  Comte  de  Poi» 
tiers  :  quoiqu'il  cite  le  manuscrit  du  duc  de  la  Yailière,  i(  est  peraus  de 
croire  qu'il  ne  Ta  pas  beaucoup  feuilleté. 

Xai  nppclé  ces  divers  d^tiris  ,'  parce  que  |  awai  ooBipanr  le  roman 
du  comte  de  Poitiers  avec  celui  du  comte  de  Nevers. 

Le  sujet  du  comte  de  Nevers,  et  le  sujet  de  la  première  partie  du  comte 
dePioiûsMi'MHt  tfiiÉiil*Élttéttiesimpfiçité;  Bowede.iliHft  )nB|ÉKtf  idtt'^Mtd , 
etfÉvèprodtit  à  IM  tiiiiliM,  ^Mft  femMi  Péè^waaaài»\uméié» 
Pëcaméron. 

Chez  les  trois  auteurs,  un  amant  ou  un  mari  vante  ia  beauté  et  ia  vertu 
de  sa  dame;  on  propose  le  pari  de  b  inlidA.  Les  dma  cheniien 
français  mettent  pour  enjeu  leurs  terres  et  se^neoies,  et  les  penomiagies- 
de  Boccace,  seulement  une  somme  d'argent. 

Tous  les  trois  parieurs  séduisent  une  femme  placée  auprès  de  ia  beiie 
dent  ib  doivent  prouver  l'inftMilé;  Hs  obtiemMot  desIndioesqaifiMitaip* 
poser  la  séduction  ;  rrs  indices  sont  tels  qu'au\  yeux  des  juges  da  pansnt 
pour  des  preuves  réettes.  Les  amans  ou.  maris  perdent  les  paris ,  se  d^es* 
pèrent,  veulent  tuer  feuB  duMi,1atdbiiidQnnent ,  et  après  des  arentews 
fh»  M-  menis  Ikngmf  rinneoeneB  des  tioiiiiies  de  b  perfidb  est  re- 
connue, et  {es  coupables  sont  punis. 

Voici  iVunlyse  de  ia  première  partie  du  roman  du  comte  de  Poitiers  (i). 

(l)  Je  dois  dire  qu'à  Euriant  de  Savoie,  qu'on  trouve  (fans  fcs  éditions  de 
152C  et  de  17  87  ,  M.  le  comte  de  Treusn  •  substitue  Euriant  de  Dariiiunnrtjn. 
Il  s'indigue  de  ce  que  Fautear  dooDe  pour  maîtresse  ùson  héros  une  |>riii<X'Sfc 
de  la  maison  de  Savoie,  et  de  ceqoU  •  ow  porter  la  démené*  iuj»qae  làf 
If.  de  Tréasan  m  eoeçait  même  pas  qiren  n'ait  pas  liîflë  le  titre  de  eeremea , 
lorsqu'on  fti  permit  la  réimpression.  Si  l'on  me  demandoit  d'explifjiicr  i'eiiigmc 
de  veitc  coJcrf  de  M.  de  Trcssan,  je  cruiit>i!>  en  imuvur  lo  nuit  dan.s  lu  cir- 
aoastnnee  qu'il  voulait  alors  faire  sa  cour  aux  deux  princc5<tes  de  Savoie 
qui  avaient  épousé  les  deux  fils  de  France ,  frèrei  de  Louis  XVL  —  (i)  Le 
aanescritde'eeronMn,  pebcoanajaiqu'à  présent,  se  trouve  à  h  Ubilodiemie 
de  YAmadi  erasi.wi*i»lbiio  wm  WM»,  du  si— iinrÉnit  du  «M^Msb,  si 
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jym'i  le  début  se  trouve  la  citation  lie  iliwn  oiiTngesj  ce  4|lli  piottve 

(^u  d  a  été  composé  postérieurement.  '       '   ,         "  ' 

a  •  ■ 

Voua  teiés  mnintes  fois  ol 

'ChÉBter'àu  lignage  ÂiàHiAt  '     ■      '  - 

De  Karloman  le  poissant»  '  ' 

Et  <rOllivier  et  de  RoUand 

Et  de  GuiUaume  fiere-bradie  (")      *  \!^)  fier-i-hra». 

Bt'delllAMa«zCii»aiMb«r^  '  f^éUmauà*. 

Fé|i<ktMMitit«ourkMi,  Ml  Àwiltl«i'tililr  fw^'Aia,  «heWi  et 

Li  plas  «nvonié» 

Çou  fu  ti  biaas  ^iwiis  de  Poitien ,     .      ■  v 

Oui  tôt  le  noonde  eerqoerditf}  'H' «Afraibraiir 

Piritoaia  et  erestiente', 
Ne  troveroh  on  la  biaate; 
Qiijiln'catrwe,  tant  soit  norde, 
due  Mbinilâiaeaoit  plus  b«i»t 

et  àcet  ël(^e  des  attraits  de  sa  darae  ti  ajoutuit  celui  de  sa  fidélité  : 

Ne  airoit  (**}  de  autrui  joltr  '  "  (**)  laisseroit 

Dei  ptembei  dont  fei  iDMi  fliiih.  . 

ftquë  de  ces  jacianoes,  le  duc  de  Nommidie  «flre  de  g^er  h  Hm^ 
■Mndîe  contre  le  Poitou  qu'il  obtiendra  tes  bonnes  grâces  de  U  dame.  Le 
défi  est  accepté.  Le  duc  se  rend  à  Poitien,  jn  praMOte  k  k  comtesse,  ^ 
mande  flio^tdité,qu'eQeiui  accorde.  .  ^ 

1>leridiat]edlMr,-l»'dtte  wpennet  des  privautés  qui  «nMMMint  Mi> 

Le  pM  H  mMdie  aieblH  firis. 

Après  le  dtner,  il  fait  sa  déclaration,  que  fadiffltetiqioëtae,  etdle  <e 
i«tîr«  >  biimt  ie  dac  MMN  tioQtmtt  qu'intlé. 

anex  bien  oonserre'.  U  est  e'crit  en  Jettres  de  fomif  sur  deux  colonnes,  et 
inridiî  de  lettre*  toraenres  peinte»  en  «r  et  en  couleur.  U  contient  ao3  feuilietSf 
et  liriff— •  iiuii  jbaéum  pièces*M  tMm «i  fn,  Vofet^lm.  notiee  de 
rdditav,f«f.  ^fiq. 
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-    Plorant  s'aftuia  à  U  feneftre . . .        ^  ,  t  ^ 

n  criait  n  M  teire  jmv  podos.  ,\     ...  ^  i^êiffùt^] 

La  comtesse  laconte  à  s»  nourrioe  ta  pfoposkions  iosokntes  du  «lue; 

oeHe-ct  vient  le  trouver,  et,  trahissant  sa  maîtresse ,  aflre  de  le  servir  de 
mani^re  qu'il  puisse  gagner  son  piiii.Je  diic  ,  p|»met  np?  .grande  ré- 
compense. •         .  , 

Alors  cette  Ibmme  fiSbmie  vole  à  sa  mattresee  rmBjem  dnigt,  mas 
i\uc  celle-ci  s'en  aperçoive;  en  démêlant  ses  cheveux  avectm  pc^e»  elle 
en  dérobe  quelques-uns.  Enfin  elle  coupe  un  peu  . 

Del  bon  samit  qu'de  ot  resta. 

La  perfîde  remet  au  duc  ces  tn»  dMMra»  objets,  dont  i^poum  &ire 
usige  contre  la  comtesse.  '      .  .  -  ' 

EncliêtSsepréwniedevantlèrai         ci  iditmi  coÉitt:  ' 

Ëiuaignes  ai  qoi  font  acroire  ;  '     '  .  ^  . 

VÀ  ehi  z  de  ses  cbevex  lors  ' 

Qui  plus  relaisent  que  fins  orgj 
Ves  chi  i'ariel  que  li  donastes  . 

A  ciet  jor  que  l'espousaste*;  t 
Et  ceste  ensa^e  de  ccndal 
Fii  |>rr<«  au  bon  samit  roial  * 
Que  voAtre  fcmc  avoit  vasia. 
J*ei  fMfuié  «t  voM  perda. 

Péfin  ordonne  que  la  comtesse  vienne  à  Paris.  Le  comte  donne  à  sou 
neveu  Geoflboi  .le  soin  d'aBer  ven  de  etdeTaiMner:  dleanive^  c|le 

nie  d'avoir  céiîe  ;  mais  Pépin  prononce  en  faveur  du  duc. 

Le  comte  de  Poitiers  s'éloigne  avec  sa  femme;  au  troisième  jour  ils 
entrait  dans  une  épaisse  forêt,  et  descendent  de  cheval.  Le  mari  adres^ 
de  vifa  reproches  i  rinfottuiife,  qui  tente  en  vain  de  le  dàdbuser  ;  au  apo> 

ment  où  le  comte  irritt?,  tirnnt  son  c^laivc,  la  saisit  par  les  cheveilky  W 
lion  se  montre,  fond  tout-à-coup  sur  euij  le  comte  se  défend: 

Mais  li  lions  se  rcsvertue. 
Contre  le  comte  s'est  drecics. 

Enfin  le  comte  le  perce  et  Fabat;  vainqueur  du  iiun,  il  s  éio^ne,  aban- 
donnant sa  knna»,  cpit/dé  doidnir  et  de  chagrin;  tombe  en  patnonon 

Sor  I  perron  n  de  nMkteeU»,  (")  frafsearisiyv 

Qne  aan^ent  en  a  lotlè  vis.  ^'errv 
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Uarpin»  puent  do, comte ».pa|ifMtf«r  ki^   trouv,e  i«.iKNi^aw^i  ii 

De  son  oMé,  le  comte  de  Poitiers  a  diverses  arentures;  3  est  attaqué, 
par  un  ^nd  serpent  et  il  le  tue,  épisode  peu  intéressant  'T^ifp'f  ,^hffîf*|^: 
qui  n'est  que  la  répétition  de  sa  victoire  contre  le  lion.  • 

Dwit  sa  Vovte,  le  eomte  rencontre  un  vilain  aveclé^îel'lf  wut  tMqoer 

son  habit  d'écarîate  contre  des  haiHons;  mais  îe  viLin  refuse.  Un  pc'Icrin 
est  plus  accommodant;  il  cède  son  iuJbiUement.souslequdiecomte  cache 
son  épée,  et  le  pâerm  iw  Iwil)d^  t»  1^  NSt  pM 


1(1}  l«db:c^9n  ttm>^  ftl}o  -;0 

Le  eonte  arrive»  Mimddgld^^ 

qui  étoit  à  tabîe  ;  il  n'est  pas  mal  accueiïlî ,  et  n'ose  alors  se  venger  :  cédant 
à  un  sentiment  de  générosité  qu'il  croit  devoir  aux  ^;ards  hospitaliers  de 
son  ennatu ,  il  se  dit  tout  bas  :  ... 

'  '    Dans  dos  (*)  s'tfimais  vous  ochfaMe,  '*'<',^  '    (*)  seigneur  due 


II  s'assied  au  grand  feu  de  charbon  :  là  ii  eM  témoin  de  ia  conversation 
dtt  dric  lîVlft ' il iMNH iwe'i|ili  OTOil  HÂliA'  fi  tMMMflBej^^el  M  Nrte>ceiivanm 

que  ceDe^  étoit  innocente.  Il  prend  donc  la  résolution  d'aller  à  sa  re- 
dieiché ,  et  se  pit^ose  de  £ure  PtoonnolU»  b  ifinuseté  de  iaccuaal^.  et 
d'obtenir  ia  punition  du  duc.  -it^-^Ain  i^w.  u'.  >.»  -,  ù  ,  ,,;>./.  ;  / 

n  ntooDie  «uprtrdtt  pëfaiia  — qiwLM  iwd  irtn  hélàki  et/iwprtpMtei» 
ll^^  Hvtf'diez  son  parent  Marpin.  Bientôt  OB  l^orme  que  celui-ci  veut 
^KMiMr  une  fiemaie  qu'il  tnine  de  force  à  i'a«t4)  i*  prêtre  amye  ;  ia  dame 
à  qui  i!  demande:  .  -  '  .^  t  / 

Dame,  voléleà  sifoor  prendret  '*-  :  -W 

repond  hardiment  : 

\   ;   Çbjçrt^,  ùnaj^"")  me  iaiToie  pendre  (*)  «t^ravfm/ 

ri^^gîiàia  de  ce  refiii;'^ii  icfe»|è  veàtliyiMr  li  iijtÉià/iêmè»  ' im 
'(»)  Yejf^jkilifr lipridili  touM»«M^  eiptiqué  an  jourad  Jn  «lirde 


9M>  JOURNAL  DES  SAYANS, 

tans  90n  aventure,  asemble  aiusitôt  sés parens  0t  amis ,  et ^toiw  «e  rtadciit 
à  li  cour  de  Pépin.  Là ,  le  comte  dénonce  la  traluMn  de  ia  nounin  et  Ib 

cnrnF-  dn  duc  -,  ii  le  défir  :  un  (  om!) :i  r  a  lieu ,  et  la  «Wllii»  le  .iMfleWI  t&tUt 
le  traître,  qui,  au  moment  de  b  mort ,  avoue 

Que  la  cootesse  est  ioiaus  dame. 
\       Là  fu  pendiu  et  trainés 

El  la  Tielle  ot  trencie'  le  nél 
El  Im  onika  amba^s. . .  4o. 

Le  Nomaiiilie  eat  ei^vgée  au  cofnMc 

Or  cat  la  oontesse  joiana» 
Car  ele  est  dame  des  Normaa<  ; 
Pcpins  l'en  «  douné  le  don , 
Veiant  OHnit  prince  et  maiet  bami 

TéUe  est  Tanalyse  de  h  première  partie  Al  fenen  AiMlMe  de  FMtîen. 
J'ai  awopeé^  le  même  injet  avoitjftë  tnitiém  fentann  de  b 

Violette. 

Ce  roman,  <{ui  est  très-prohablement  antérieur  à  celui  du  comte  de 
Mtien,  a  plue  d'anM»  ffaede  dtfvdeppedieaÉ  et  d'^isodes^Meii.fe  fond 
en  esttetiement  identique,  iptU  ledAle  irtpoaiiHe  «pe  ie  héeinf  eeid  ail. 

produit  c«?tt0  ressemblance. 

Le  pur  de  Pâ4{ue,  le  roi  de  France  assemble  ssl^  cour  pidmâffeau  Pmife*. 
de-f  Affche  ;  fa  ftle  «et  brillante  par  fa  présence  dei  cheeeBw  et  de»  4i»e% 
par  les  danses  et  par  les  chants. 

La  cbitelaine  de  Dijpn  prie  le  iauc  et  htm  GéOÊd  de  Nevfn  4lt. 
chanter  ;  d  dit  dam  sa  clianson  :  ' 

J'ai  amie  fa  plos  Belb  •  • 

Qm  aoit  dame  ou  damoisefle, 
La  plus  saga  et  fa  plas  cortoise,  &c. 

Cette  sorte  de  jactance  excita  l'envie  de  quelijucs  ^liPvaHers;  Lisiart 
offiit  de  parier  sa  terre  contre  celle  de  Merers,  qu'il  séduiroit  ia  dame.  Le 
pari  Ibt  'eocepié ,  et  le  ni  I  approate. 

Lisiart  arrive  à  NeveK>  «st  adhnû  auprès  de  la  befle  Oriant,  qui  fa  reçoit 
à  sa  table;  il  déclare  son  amour,  mais  elle  Féconduit  A7nr5,  rro^-ant  avoir 
pjerdu  la  gageure,  il  se  tient  à  fécart  triste  et  pensil,  quand  li  est  abordé 
par  fa  vieilfa  Gondrée,  duègne  JOriant;  et  après  qudques  explications, 
CMbëèedteMierTioM:faeoBltth.chaipDdeiiiili9Û^  de 
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Di^  petit  trou  pratiqué  <ians  ie  imir  de  la  chambre  ou  (Vinu  prenoit 
«n  bain,  permit  à  Goadtée  de  reconnoltre  ho  s%a^i«lniquabie  qu'OriilN 

avoh  ur  son  ocNiM^  >  ' 

.    .  .         r       ,•   -  ■  .^  •--  .-.    •  • 

flé  ^floniide  cifwdeaa  Hof.»  . 

Maintcuant  a  coisi  {*]  le  saing..  (*}  Vllll  aNWf|IC 

Et  vit  «ur  SB  destre  mamele 
Une  viulete  novele. 

De  tursa  destre  mamelete 
Le  semblant  d'une  violete. 

S3ii^.rait  ih  S.1  rircouverte,  LUiart  revient  auprès  du  roi,  et  déclare, 
devant  toute  ia  cour ,  qu'il  est  prêt  à  fournir  ia  preuve  de  son  succès. 
Oriaskot  appelée  au^ugenoit  GeaÊbai,  vwteaéê  Génunl»  nfdit  de  cdii»* 
d  la  niiasion  d'afler  quérir  la  dame.  Elle  arrivé  bientôt ,  et,  en  présence  du 
rai  et  de  sa  cour,  Lisiart  dfnnne  en  preuve  la  connois^nce  de  la  violeCle 
tBiprcinte  sur  le  corps  d'Onanu  La  gageure  loi  est  adjugée.  Gérard  quitte 
fa  cowr  et  «mmènc  ia  dame  ;  arrivé*  dam  un*  foiét,'  mi  maiciit  oii-  il 
est  résolu  de  la  frapper  de  son  épée,  paroît  un  serpent  affreux;  cîle  s'en 
aporçoit,  invite  Gérard  à  se  sauver;  mais  il  coaabat  et  le  tue:  alors  ii  s'é- 
loigne, abandonnait  cefle  qu'il  croit  coupable;  elle  reste  désespérée,  «ti 
toÀobe  pAnrfB. Leduc  de  Metz  passe  avec  ses  chevaliers;  frappé  de  kbeanttf 
de  rinfortunée ,  il  la  force  de  venir  WWÊC  lui  dut  iOn  piÛl,  «t  il  Cmw 
même  ie  dessein  de  l'épouser.  ■  •> , 

Dém  cte^  Gdmvl  veitttt  ranifaeà^armpoiir-v^ 
traite  le  pays.  Dm  sa  route  ,  Gérard  loge  'ciieB4in  joi^eur  dont  il  prend 
f habit  et  rinstniment.  H  arrive  ;iiiisi,  et  est  mhii'f^  riiez  Lisiart.  Pen- 
dant le  repas»  il  chante  un  pas&age  du  poème  de  Guiiiauane  au  Court- 
nci;  0  «  CBsnile  foocMn»  d'cntenén  fa  tsonvowtwn  de  LImit  «t  èt 
Gondrée ,  et,  par  leurs  discours,  il  est  assujié  de  finnooeiice  d'Oriuit;  il 
prend  donc  le  parti  d'aller  à  sa  rccherclie. 

Les  détails  subséquens  du  roman  sont  nombreux  et  vaaiési  A  sufhra 
dVonieiicer  id  qdTaifiii  Génaid  retrouve  sa  belle  amie,  en  fa  dAmnt'déi 
suites  d'une  accusation  qui  pesoit  sur  elle;  il  fa  conduit  auprès  du  roi,  qui 
resfb  convaincu  qu'elle  étoit  innocente.  Le  roman  se  termine  par  un 
combat  de  Gérard  contre  liuart,  qui  est  vaincu,  mais  qui  ne  meurt  pas 
«as  tendre  jmiioc  à  fa  ««rta  deodle  qn'il  vroitsi  BHfigiienMnt  ontn^. 
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Je  ne  prierai  pas  da  conte  de  Boçcaoe ,  qui  est  évjdcmnMnt  postérieur 
anc  roonns  ^mqà»,  nnMoiitâ  ofhi  <b  h  l^ohnt,  ddHt  le  nanusciit 
porte  la  date  de  1S84. 

H  n'est  guère  permis  de  douter  que  Tun  des  romans  français  ne  -oit  une 
imitation  de  fautrej  des  rapprocbemens  frappans  m'en  ont  convaincu  (l). 

n  Mt  «fiflicfle  de  né  pis  admettre  que  Ton  des  raieiin  a  copié  fautre; 
mais  quel  est  le  plagiaire  ? 

On  pourroit  croire  que  le  roman  le  plus  heureux  dans  ses  inventions, 
celui  dont  ia  marche  est  mieux  suivie ,  les  délaiU  plus  habilemeut  cof>r* 
donnés,  a  été  oomposé  le  dernier,  qn'ilaeiBpnialéeteiiibdfi  lesojet}  en 
ce  cas,  lo  roman  du  comte  de  Poitiers  dcvroit  passer  pour  roriginal,  si 
toutefois  le  sujet  de  ce  roman  même  n'a  pas  été  emprunté  à  qudque  ou» 
vrage  antérieur. 

Mais  cette  considéiation  d'un  travail  plus  achevé  ne  semble  pas  ici 
d'un  grand  poids,  qiwnrf  je  réfléchis  qu'à  une  époque  où  l'imprinirrie 
n  existoit  pas ,  les  ouvrages  n'étant  connus  le  plus  souvent  que  par  les  ré^ 
citations  qu'en  fiJsoient  les  jongleurs  devant  des  assenblées  nombrenees, 
on  ne  pouvoit  guère  en  retenir  fcedéti&  ;  c'étoit  même  quelquefois  d'après 
l'indication  d'un  auditeur,  que  fe  trouvère  tmitoit  nn  sujet  qu'il  savoit 
avoir  intérem*,  et  alors  il  ne  pouvoit  pas  proiitcr  de  i  art  que  ie  premier 
auteur  airoitmisloombiner  son  plan  oui  Teiiéculer. 

D"ai!Icurs ,  Lien  que  le  roman  du  comte  de  Poitiers  soit  inférieur  en 
mérite  à  celui  de  ia  Violette,  des  circonstances  particuli^es  me  portent  à 
accorder  l'antériorité  à  fauteur  de  la  Violette. 

Un  des  manuscrits  de  k  Violeuie  porte  la  date  de  1 184;  mais  h  date 
de  la  composition  du  roman  remonte  à  plus  r!r  fio  ans  avant. 

L'auteur,  G.  de  Monteruei,  favoit  dedié  à  ta JtUe  du  ion  comte  de 
PùiUiêu,  Si  cette  Bile  est  celle  8e  GtuHaume  DI,  mort  comte  de  Pon- 
ihifla  en  ISil ,  laissant  une  filfe  unique*  i)  sé  serait  écoulé  soiiuil^ 

(l)  Entre  autres  :     '  . 

Même  perfidja  4a  b^part  de»  deux  fcflMMa  de  eonSanee  qui  traliisaept 
ieun  maitcieMea; 

Mime  apparition  «Tefi  anhnal  terrtUe  dans  la  forit  an  moment  •&  le|^a  ve 

est  tire'  pour  frapptr  l'une  pt  l'nutre  victime; 

Même  arnve'e  de  Ucux  puiiiiiaua  pt^rsiuanagcs  qui  trouvent  cbat^ae  infortunée, 
l'emmènent  et  veulent  l'épouser; 

Même  ééguiaemeQt  des  detu  comtes^  fan  en  iongleur ,  i'antre  en  pèlerin  ; 

Mime  manière  éTohenir  laveeovidnMi  de  Finneeeece  de  leurs  dames,  pajr  le 

hasard  qui  Iritr  fait  cnlfntlre  iiiii'  con viT'^if inii  ; 

Même  nom  des  deux  heroa  GeVard ,  même  nom  des  deux  neveux 
Geoifroi,  lté.  <te. 
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<l«ax  ans  entre  la  ;iia^^  ,ce  conte  ^  k  UaBGoipupB;4uHBUUinscrtt  en 

.  .  .  '^JPtt.    mii'iliitii"  *    :-'/r'.  i.-,-  .Tri  fc.^  ■  y»  ^ 


liptian  ne  peot  paMlre  coH<>  de  fcu«pmp<Milio& 
du  roman  même ,  puisque,  en  1  2  S  f  .  le  comté  de  Ponthieu  appaitenoit  à 
iar^e  d  Aogictenre  Eiéwa^Ct  lilie  4e  ferdinand'IU/^  de  i^MttÉfie,  jet 
éfliMii  I  d>'lliiilliiil';  lilMift  i  ii»'d<É  jmùiatxui  ûm» 

%-'Après  cette  digrcsâri[lil||r«riwtei  là  seconde  pat4lK4|MifMiii(>il| 

comte  (le  Poitiers.  Elle  forme  itn  peu  plus  fin  rpinrt  de  l'onrrn^/ei 
lie  a  ia  première  |>ar  ia  transition  la  moins  heureuse,  pais  cependant  la 

I lit  ipiiÉf  mm^éitâkmÊmtt^mmâtmÊÊÊÊààifii  ^m.  ijiÉftia 

Quand  If  cr>nite  et  son  épouse  sont  rcfnnme'sà  Poitiers,  iïs  ont  un  (Hl| 
U  bons  fjHciis  Gui.  C'est  des  aventures  de  ce  fils  fp'il  s'agin  désonarâ; 
ii  f^vint  empereur  de  Con§tantino^.'-  r  '<  :  -Mi.  -i'^>\  >  >  .rtû^iu:  > 

••iiWiii »MiliiÉ<#|rtdaÉii|i||iirii  ff iii i|iil.tai- «tgfjHiiér noii«itd 

Coostantin  a  voit  conii>|w<  à'IliwfiHat  |liiite<,  diwîs,' 
vallon,  en  les  invitant  à  amenera^ecenx  leMrs Sœurs  on  leurs amieB^ipaMfti 
leiqttdies  il  prendrait  une  fraume  qu'il  d^dareroit  imp^triœ.  '"'  ' 
lie  conçoan  fift^fîèftqvttiMnUef  on.  dioÎKl  dm  i»  nonfere 
pcnotancs  ^ve  itwfÊnn  fit  < 


Sera 

Adonc  coûira  Femperere  /  '  t-"  *  '  • 

Cdi       h  ert  piiu  plauanj       *  -  -  '    à  f^.- 


1  \    A  •    aia"  ....  •  •  r. 


.  -  ......  v..\ 

.  If'ordie  étoit  mena^mt» 

;  comnundisf      ,  non  proiere{  «rin  ' 

;.  ~.  '    V 1*  ]ii  I  i/infÉjwIriîhèfti    •  *  •  *  ''•  *^  V. 

£0(9  ae  résignent;  rèmpèraar  diôisit 

Sanches  le  Fort  arriva  plus  tard  avec  sa  sœtir;  Tempereur  éprouva 
pottf  rdle  une  grande  pasaioar  «C  WIliKt  ît^wmnypêi q»^  ifil  crfduit 
t^ictt»  à  8anf het iliirpMêiPe*  -J.   •*  r'>:         ;  n<  >Vi'ort  ti..  '  j.-.  •■ 

...>9ifM*inaldiMfafcii«ne  fini  pwii  i^Mww  KhiM  waéuk  ( 
lpkM|.(ApM»  fa.X>»ii»|Hi|Mi>«^  l,npillnliil|li 

M 
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cette.  .Tiiie;étQa  oiuct,  ne  humât  qu'une  âik^  die  séprii  dio&ow  pour 
Gai,  et  fe  denitMb  m  manif*  i  fVmil)iiiHn.-,Gni  ^tpeb  no-p^  tl 
aa  mère,  qùstà^ÊÊmfLÂ  ÊmmÊà^iiÊkkm^^  ponmiMide 

.■*CHi-«Mt«oiDbien  cette  aeooiide  partÏA  a  pende  Inïtoo  etile  ntfip^rt 
«▼Mi b  première;  mais  elle  ofllre,  comme  tmtre,  âmiékiitàwfltitUMfdu, 
peiniMKs  bien  tneéea,  eiiM  Jtgrle,  qfi^  jpiat^lm  «Mftitf.à.aidni 
defeVioiette.      i  j  .  . 

liltétfttra,  que  h  p<ibliBrtioiRd«mM  d«  «Mte&  IWM 

pavait  pas  fy\i"iï  existe  un  second 

Cette  editjoa  est  due,  comme  ie  litie  ie  porte,  aux  soiia  de  &L  Fjia»> 
cisque  Micàel.  Ce  fronr  litlfrilirtor  iit  aiimpiiiiiiitiMiiinf  iwipii  perfc'pu 
blication  de  divers  (mnages  de  notre  andenné  IMiÉHlVli  »  jÛme&  Iui 

ftffrtr  îes  encouragement  et  !e^  éîoçes  r^ui\  mérite  par  son  zèîe  persévérant , 
par  ses  investi^tions  acuves,  et  pai-  i  utdite  de  ses  notes.  Je  i'eiborte  à 
ndoubler  de  cewige'et d'applicaiioà'poiir  domerk  uni  dAmiItt  to- 

man  dé  !à  Violette  ,  qui  sera  le  pendant  de  cçîui-ci,  tous  îcs  fTorure»  d'or- 

Morat  et  d'uuUlé  doQt  i  ouvrage  ffn  imncpiibto^  i'flipè^  (|h'4  jr<M^y|ip» 

:  '  '         '  :  ■  '    '  lUTKOUAiU). 

|in  ■fini  . 

BtOGRÀPnrE  des  Israéîitps;  anciens  et  modernes  gui  se  sont 
'    fait  remarquer  par  leur  ^'■e'm'r ,  fpnrs  talens ,  leurs  écrits, 
ieurs  actions f  leurs  vertus  ,  leurs  vices  et  leurs  irreurs; 
precé^fj^.      tnàhâ  eintêaloffiques  pour  i^tfiAv»  corps 
.  iTtAMlMtfV  Ist  artkles  disposés  selon  l'ordre  o^mUMII^hb  élmi 
y,  cet  ma-raire,  par  Eliakim  Cartno!v.  MâtZ  « '  béW ^ .SUWOai  le 

Ck  n^ett  ici  qm^im^nuèf^bvnàÊauàa  pNBiier  volnine  «l'an  ouvragv 
d*iiii  genre  totttiloiivwn  panai  les  ImëBlei.  :Ce  pMntnr  «eiùme  doit  » 
eeftaw  ie  titre  trlaiii  Tfai>|iii  }m(ktmk'>\Êmééés(ffmaMnm  iei^de 
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Abeii'Chajim,  dti  pu  pni*,  Juif  africain,  originaire  cfEspagne,  né  à  Fez 
au  commencement  du  iv'  siècle  du  6'  miUônairc  de  l'ère  de  la  création. 
.  nt  On  peut  dire  que  jusqu'ici  tes  chrétiens  avoient  plus  fait  pour  tirer 
de  l'obscurité  et  conserver  à  ia  postérité  les  noms  des  Israélites  qui  se 
sont  rendus  célèbres  depuis  la  dernière  destruction  de  Jérusalem  et  du 
Temple,  dans  les  différentes  parties  de  ia  terre,  que  les  Israélites  eux- 
tnémes.Ce  n'est  pas  cependant  que  ces  derniers  eussent  entièrement  négligé 
cette  partie  de  leur  histoire  ;  mais  il  leur  manquoit  un  ouvrage  qui  em- 
brassât les  hommes  célèbres  de  leur  nation,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu'à  présent,  et  où  les  faits  fusisent  sépares,  par  une  critique 
sage  et  imprtiaie ,  du  merveilleux  ot  des  fables  qui  trop  souvent  se  sont 
mêlés  à  la  vérité.  M.  Carmoly  rend  donc  un  véritable  service  à  tous  les 
Israélites ,  en  remplissant  cette  lacune  de  leur  littérature.  Non-seulement 
il  a  puisé  pour  cela  dans  un  nombre  infini  d'ouvrages  écrits  en  hébreu i 
peu  lus  aujourd'hui,  même  parmi  les  Juifs;  mais  il  a  aussi,  comme  il  le  dit 
lui-même ,  consulté  les  ouvrages  com|X)sés  par  les  savans  chrétiens ,  tels 
que  Bartolocci ,  Basnage,  Wolf,  Koecher,  J.  B.  de'  Rossi  et  Rûdriguez 
de  Gistro,tt  qui  ont,  dit-ii,  éveillé  et  ramené  le  goût  pour  la  connoitt  ■ 
»  sance  de  li  biographie  des  hommes  célèbres  d'Israël.  «  Parmi  les  bvres 
dont  d  a  fait  usage,  il  en  indique  deux,  écrits  eu  allemand,  et  qui 
sont  peu  connuLS  en  France  :  le  premier  est  une  Histoire  de  toutes  le» 
sectes  religieuses  qui  ont  existe  et  ipti  existent  encore  parmi  les 
Juifs,  publiée  à  Brunn ,  en  1 8  22  ;  Tautre ,  qui  a  paru  à  Berlin  en  18  20, 
est  une  Histoire  des  Israélites ,  depuis  le  temps  des  Maccabées  Jus- 
(j^à  nos  jour». 

■  .«J M.  Carmoly  semble  avoir  cru  nécessaire  de  justifier  le  parti  qu'il  a  pris 
<fe  composer  cette  biographie  en  hébreu,  a  Je  sens  bien  ,  dit-il ,  qu'en  ma 
n  qualité  de  Français ,  il  me  convenoit  d'écrire  cet  ouvrage  dans  ma  langue  ; 
»  mais  j'ai  dû  préférer  l'idiome  hébraïque ,  afin  de  rendre  mon  travail 
«  plus  généralement  utile  à  mes  co-religionnaires  répandus  dans  toutes 
»les  parties  du  monde,  et  à  ces  savans  qui  embrassent  l'universalité  des 
I.  connoissances ,  et  qui  ne  dédaignent  pas  une  littérature  qui  a  excité 
•  l'admiration  et  charmé  les  loisirs  d'un  Buxtorf,  d'un  Herder ,  d'un 
1,  Michaelis ,  d'un  Tijcksen  ,  d'un  Lowth.  .  .  .  J'ai  ambitionné  la  gloire 
nde  créer  un  ouvrage  national,  unique  dans  son  genre  :  puissè-je  n'avqir 
>pas  échoué  dans  une  si  périlleuse  entreprise  !  >»  y 
•'.  f  Nous  ne  pouvons  qu'approuver  le  choix  fait  par  M.  Carmoly  de  la 
langue  hcbniîque  pour  un  ouvrage  de  Ce  genre.  Nous  souhaitons  que  le 
nombre  des  acheteurs  lui  pennette  de  pe  point  s'écarter  du  mode  qu'il  a 
adopté.  vit^-V-T  >1j  fK^sibtntil  ah  mkk»     «un  u-.sm.r.i    •  J  jc  j 
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L'auieur  s'est  ùÀt  nu  (terair-  d'ipdbgacr  coiwtaminent  ie>  sources  oùJi 

1  pBItff,  lit         «yi^MiâM^liit  ihluirtil  •Iht'^iwifihr  gw».  ,         '  ^y.'^-  :  r,f   ;>  ; 

«>||^pèil*ljHK  tnc^iM.  Gstnioly,  et  qui  eit  aidiqaë  par  le 

litre  même  de  son  ouvraf^c,  son  dictionnaire  historique  doit  contenir  aussi 
bka  les  jparsonnages  oeièbres  de  l'Ancien  Teatoipent,  que  ceux  qui  ont 
véM  êspam  la  deaauuiuu^  J^wmA»  <t  b  i&panmi  .dk.  k  ntidii. 
inire.  Ainsi  Ton  y  tttW  Mmiuk  ,  Abigali ,  Abner,  Akldbn,  Abiàs, 
Adonias  ,  &c.  Ces  articles  ,  pour  la  plupart  du  moins,  sont  fort  courts^ 
et  .^e  sont  aussi  sans  doute  ceux  qu'on  <coasultera  ic  moins,  les  per>' 
Mfèn<pii'«aiiiT«iit  oe|  genrtHtt  iiatniÉré  m  pmmit  ii^MMf  «•  4|m 
nÉvilBra  nous  apprend  des  patrinrclies ,  des  prophètes,  des  grands- 
prrtres ,  des  juges  ,  des  rois  d'Israël  et  de  Juda ,  enfin  de  tous  les  hommes 
célèbres,  à  quelque  titre  que.  çe  soit,  qui  appartiennent  à.  ces  anciennes 
époqûfls  4e  -ChwteM»  Jw  l'dbininilaMi  .-J Abmkwa  '  Oe  ifoi  «it-  inkméi 

important,  et  qui  forme  de  beaucoup  la  majeure  partie  de  i'ouvrage  ,  c'est 
la  hiot^'mphiedes  docteucs célèbres,  des  tbéolog;iens,  des  commentateurs, 
des  pibali&tes ,  des  coMfMrenistes;  des  mnm  aMma^es,  philosophes, 
MdUlMliiiens  ,  iiiëdedns  et  autres  ;  des  littérateurs,  (fai-indneteiin, 
d^^'^poétes,  enfin  d'une  multitude  innombrable  d'écrivains  en  tout  <^vnr<' , 
^f.ea  Asie,  en  Afiiq^  et  en  Europe,  ont,  à  toutes  les  époques, 
J<|wriik  demièrc  ^Kiplenion  i  wadUiiUwia  iHNM'^Jtbw,  joit  pwnr  tnm 
firltés,  soit  parmi  les  nations  chrétiennes  ou  Éramlmams.  Entre  les 
ouvrages  qu'ils  ont  laissés,  un  trcs*grand  nombre,  il  est  vrai,  ont  perdu 
toute  leur  importance ,  m^e  pour  les  Israélites  de  nos  jotus;  mais  cela  ne 
décniit  point  TintârM  qui  i^attedié  à  4»  impm  ilatiràs,  k  ié$  iMnÉbei 
de  talent  i^qitMinliéBrll  pour  leur  siècle  et  dans  l'esprit  de  IVpoquè  ou 
ils  vivoient ,  mais  qui ,  dans  quelque  temps  qu'ils  eussent  vécu  ,  auroient 
exeicé  une  certaine  intluence  sur  leurs  contemponMns  et  contribué  au 
.mwilinimili  fmptk fmauB.  VvÊtMn  mi dediiw qo^, de  unitè» ie» 
fÊgÛ/Ê  dPap» littérature  devenue  surannée  par  l'effet  inévitable  du  temps, 
celle  qui  a  pour  objet  l'histoire  des  hommes  célèbres  est  la  sev^  qui  ne 
cesse  jamais  tout>à«iait  de  piquer  k  curioHltf;'  '<  -  • 
t:  .||i9eémiit finit  (hnÂqiMr,  diMMil»  pMinière  livraison,  un  grand 
aoÉrfbraalÎMlidn^tllAiâiitéressaDS  ,  tels  que  ceux  d'Abba-Arica,  d'Abou- 
éumt  C««  Àboumndj  ),  AbourCail>^Assaad  ,  AbmJùn  CAbnimok- 
AbÊoEm),  Abniharo>Abè«iiiie  t  àkgttèm  Mmdû ,  AImImib  de 
BhîiietVi^'^^**^'^'^'^'''  Abraham -Hourwitz,  Abraham -Zécout, 
Abtabam'SWtado  ,  Abraham  di  Cologna ,  Agrippos-Haggadol  (  Agrippa 
k  fOnnd  );'et  je  ne  doute  point  tptt  la  lecture  de  ces  articks  ne  justifiél 
pleinement  le  jugement  que  je  porte  de  fénidïtiiiii  de  Taiiteiir,  do  fin  - 
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inapartiaiito ,  et  des  recherches  consciencieuses  ointqtlelles  il  s'est  livré 
pour  procurer  h  son  travail  toute  la  perfection  possible.  Pour  donner,  au 
surplus,  une  idée  de  la  manière  de  Tauteur ,  je  vais  traduire  un  ou  deux 
articles  des  plus  courts. 

«  Abou-alI'ERag  (en  arabe  Abou'lfaradj  )  ALSCHÉicn,  ministre  de. 
nia  congrégation  des  Karaïtes,  à  Jérusalem,  dans  le  IX*  siècle  après  le 

•  4*  millénaire  de  I  ère  de  la  création.  Il  naquit  en  Egypte ,  oix  la  secte  des 
»  Karaïtes  avoit  son  établissement  principal.  Par  la  suite ,  il  se  transporta 

■  dans  la  terre  d'Israël ,  pour  y  demeurer.  Quand  il  s'y  fut  établi ,  le  pays 
«lui  plut,  et  il's'y  trouva  bien;  mais  à  cette  époque  la  dispute  entre  lei 
n  pharisiens  (c'est-à-dire,  les  lalmudistes)  et  les  karaïtes,  secte  à  laquelle 

•  appartenoit  Abou-al[K'rag,  étoit  dans  sa  plus  grande  violence.  A  b  féle 

•  des  tabernacles ,  tandis  que  les  karaïtes  célébroient  la  solennité  sur  \t 
«mont  des  Oliviers,  les  pharisiens,  qui  étoient  campés  en  face  d'eux, 
«sortirent  avec  le  livre  de  la  loi,  et  les  chargèrent  de  malédictions ^ 
«d'injures  et  d'anathèmes,  à  la  face  du  soleil.  Cette  scène  excita  le  zèle 
»d'.\bou-aIpérag,  qui  résolut  de  prendre  la  défense  de  sa  croyance  et  de 

•  soutenir  les  karaïtes.  Il  composa  donc,  en  langue  arabe,  un  commentaire 

•  sur  la  loi;  il  y  établit  et  y  soutint  les  principes  et  les  dogmes  des 
«karaïtes  ;  iV  tendit  son  arc  et  Jit  briller  Us  éclairs  de  sa  lance,  pour 
«attaquer  les  pliarisiens,  qui  interprètent  la  loi  d'après  le  système  de  la 
«  loi  orale  et  de  la  tradition.  Il  employa  dans  cet  ouvrage  un  style  admi> 

■  rable ,  et  une  éloquence  propre  à  séduire  les  lecteurs. 

n  Lorsque  ce  traité  parut ,  un  grand  nombre  de  disciples  des  docteurs 
«pliaiisiens  embrassèrent  les  opinions  d'Abou-alpérag ,  et  firent  cause 
B  commune  avec  lui .  Oc  ce  nombre  fut  Aben-altaras ,  d'une  famille  de 
»  rabbins  du  royaume  de  Castilie  ,  homme  fort  instruit  dans  la  loi ,  et  qui 

•  à  cette  époque  se  trouvoit  dans  la  tciTc  d'Israël.  Ix^rsqu'il  retourna  dans 
«sa  patrie,  il  y  porta  avec  lui  l'ouvrage  d'Abou-alpérag ,  qu'il  avoit  copié- 
»  en  entier,  et  il  l'enseigna  dans  les  lieux  de  réunion.  La  secte  des  karaïtes, 

•  en  peu  de  temps,  devint  llorissante  dans  la  Castiilc  et  se  ré|>andit  dans 
»  toute  l'Elspagne.  Mais  elle  trouva  un  adversaire  dans  In  personne  du 
»  prince  Joseph  ,  fils  d'Alfaradj  Alkubri,  qui  persécuta  les  karaïtes  à 

•  instigation  des  pharisiens,  les  liumilin,  et  les  chassa  de  toutes  les  villes 

•  de  la  Castilie.  Le  rabbin  Abraiiam-bcn-Dior  prit  aussi  la  défense  de  la 
«tradition,  et  composa,  en  réponse  à  fouvrage  d'Abou-alpéntg,  un  traité 
«  qui  obtint  un  grand  succès  parmi  ceux  de  son  parti,  ainsi  qu'il  le  dit  à  la 
«  6n  du  livre  qu'il  a  composé  sous  le  titre  de  Hakkabnla.  Outre  l'écrit  dont 
«  nous  avons  parlé,  Abou-alpérag  a  encore  composé  d'autres  ouvrages,  dont 

•  cependant  aucua  ne  nous  est  parvenu  ;  car  ils  ont  tous  été  brûlés,  avec 
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n  plus  de  trois  cents  autres  bvres,  dans  la  gnuade  synagogue  des  InnltM  an 

•  Gaîra,  par  kf  manceimet  des  pharàiens ,  qui  y  yatremt  dhu  b.iitee.irait 
»du  sÂtrt»  wnec  vtae  troope  de  nulfiutciart  «naA  deêimSm  tSmaéêê,  at 

'  hrùièrfrtt  tous  les  fivTrs.  Cestce  qu'nttpstent  les  broerrtadons  ainôres  que 

•  lait  à  ce  sujet  le  docteur  J^ottda  Poki ,  et  ce  que  dit  aussi  i  écrivain  . 

'   Joiweiye  «1  passant  fat  Jéhouda  Poki,  auteur  du  livre  iiiiîta|tf 

mri'  •'wr,  snr  lequel  ou  peut  consulter  Wolf  {  Notitia  Kar<rortim, 
p.  149,  et  tiihitothé  hebr.  tom.  I  ttUlf  6b9;,  outre  les  notm  de 
^éhêmim  «M^Blîifii^  Mf ,  porte  «hmw»  ift  amoa  ou  titre  d« 
que  BartoloGci  a  écrit  •j'^nrf.  Ce  surnom  ,  que  Wolf  n'a  pas  expliqué, 
n'est  autre  chose  assurément  que  ie  oiot  turc  bien  cooau ,  tehéùihij^. 
Quant  k  Samuel ,  ou,  comme  prononcent  les  Juils,  Sekemmel 
ftttdotcA,  on  trouve  un  fragment  de  k  rektion  de  «M  vof|g«l/éMW  il 
hfbr.  J.' Wolf,  tnmf  m,  p.  1081  et  suiv. 

Poisque  j'ai  expliqué  en  passant  le  «uraoïn  de  «sSif  donné  à  .Jébonda 
Poki ,  je  profitcni  de  eetlé  ocbéaiwi  pmr  expliquer  aMét-l»  jmmi  im 
invrvnm  Afandopmh ,  éoani  à  un  autre  braRe  cdibue»  aaïaiiv 
de  l'ouvrage  intituîé  «-rSvmTTK,  feîvain  dont  le  vrat  nom  est 
Caieb.  Afandopcuùf  est  un  nom  moitié  grec  .  moitié  ttm;,  qui  signifie 
UJiU  tU  iefetu^.  On  «ait  que  le  net  tun  cjijtéi  (|dbl»t  q«NiM 
diÉKtian  du  grec  ttvhtrtit. 

Dans  cette  vif^  i'Abou-alpérap ,  r!  est  fait  mention  d'un  Juif  castHîan , 
nommé  Aben-akaras ,  ceA-^a-àjxe,  JiU  d  AUaras,  qui,  couvatucu  par 
i«  u^unaa  du  mnàt  tanite,  timtomui  sa  doclri«e,  «C  h  propigM 

en  Eispagne  h  son  retour  dans  ce  pays.  M.  Carmolv  îni  a  consacré  un  article 
curieux,  quoique  fort  court,  sous  ie  nom  d'Aben^aituras  ouvhn  pt; 
il  paroît  qn'on  ignore  son  vrai  nom.  AlUum,  ou  uiieax  Ahemti ,  _ 
«ftun  mat  Write  ^>)r»  qui  lignifi*  hfiàneamt  d»  kmMn. 
nom  de Jll$  ttAHamu  est  commun  I  plusieurs  écrivains  juifs. 

Je  vais  encore  tn^r^nire  un  article  de  f ouvrage  de  M.  CamuAy,  qui 
donnera  iieu  ^  quelques  observations  d'un  autre  genre. 

«ABOV-OAMkHlASSAlD,  nl'dw  fltMeut  dult  le  Yémtn,  h  Aden, 
"  port  de  TArabie ,  environ  deux  cents  nns  avant  la  cfcstnirtion  de 
■•Jérusalem ,  du  temps  d'Hyrcan  Asmonéen.  Les  Juiis  étoient  étaUis 
M  depuis  long-temps  dans  ce  pays ,  et  fôn  ne  mit  point  I  quelle  époqiM 

•  Hi  y  étoient  venus.  II  est  vraisemblable  q\ie  quelques  coramerçans  y 
<  Soient  allés  par  la  voie  r?c  h  mf  r  de  Sonf,  cest-à-dirf ,  de  la  Mer 

•  Rov^e^  pour  s'y  étaUir  et  pour  y  faire  le  commerce.  Ciir  ie  pays  de 
»Siitdibklil«BçdiiiMA«il,'Mtn«iMi  !•  ^  pw  fai  i  ihii»!»,^ 
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a  ont  existé  entre  Salomon  et  la  reine  de  celte  contrée,  et  par  les  écrits 
■td'Isaïe,  de  Jérémie,  d'EzcchicI,  et  des  autres  ccrirains  sacrés.  Ces  Juifs 
0  établis  dans  le  pays  des  Sabéens  s'y  multiplièrent,  et  y  derinrent  très- 
B  nombreux  ,  à  tel  point  qu'ils  y  établirent  pour  roi  un  de  leurs  desccn» 

■  dans.  Ce  roi  institua  dans  ce  pays  des  assemblées,  et  établit  la  loi  d« 

•  Moïse  dans  sa  capitale.  II  tourna  son  cœur  et  son  esprit  à  l'observation 
t  Mide  de  la  loi  de  Dieu ,  et  il  régna  avec  justice  et  équité  sur  toute  la 
n contrée  d'Aden  en  Arabie.  Cetoit  un  prince  sage,  rempli  de  force» 
nami  de  la  bienfaisance  et  de  la  vérité.  Le  trait  suivant  en  sera  la  preuve, 
»  Après  qu'il  fut  assis  sur  le  trône,  les  Juifs  se  soulevèrent  dans  le  Hedjaz 

■  contre  le  gouverneur  qu'il  y  avoit  établi,  prce  qu'il  laisoit  peser  sod 

■  joug  sur  eux  ,  et  qu'il  les  opprinioit  sans  pitié,  et  iû  le  tuèrent.  Le  roi , 
»  instruit  de  cet  événement ,  se  lova ,  rassembla  toutes  ses  troupes  au 

•  nombre  de  cent  mille  hommes,  et  se  mit  en  marche  pour  ûiire  b 

•  guerre  aux  habitans  du  Hedjaz  et  de  Médine ,  voulant  tirer  vengeance  de 

■  la  mort  du  gouverneur,  qui  étoit  son  parent,  et  ramener  les  rebelles  à 
»  la  soumission  :  car  il  ignoroit  pour  quel  motif  ils  Favoient  tué.  Mais 
«quand  il  fut  arrivé  dans  ce  pays,  qu'il  eut  examiné  à  fond  cette  affaire, 

■  et  qu'il  se  fut  convaincu  que  la  révolte  des  Juifs  n'avoit  été  occasionnée- 

■  que  par  l'iniquité  du  gouverneur,  qui  leur  avoit  fait  beaucoup  de  mal,  il 

•  se  repentit  du  projet  qu'il  avoit  formé  de  les  punir;  non-seulement  il 
«  n'usa  con^  eux  d'aucune  violence,  mais  même  il  leur  fit  du  bien  et  dit  : 

■  Vous  avez  bien  fait  en  exte.rminant  cet  homme  superbe  de  la  terre.  Si 

•  j'eusse  été  informé  de  ses  crimes,  je  l'aurois  dépouillé  de  sa  dignité  j 
»  et  je  l'aurois  lait  mourir. 

.      Après  ces  événemens ,  il  dirigea  ses  pas  vers  la  ville  de  la  Mecque ,  " 

■  et  la  tribu  de  Hodhed  l'engagea  à  s'emparer  des  trésors  de  la  Caaba, 

■  temple  célèbre  en  ce  temps-là.  Mais  quand  il  fut  entré  dans  l'intérieur  du  • 

•  temple,  les  rabbins  le  reçurent  avec  de  grands  témoignages  de  respect,  ■ 

•  et  lui  firent  counoltre  la  sainteté  redoutable  de  ce  Ueu,  lui  disant  que 

•  c' étoit  la  maison  du  Dieu  des  cieux  et  de  la  terre.  Leurs  paroles  firent 

•  une  si  vive  impression  sur  son  cœur^u'il  retourna  en  arrière,  et  ne 

■  toucha  à  rien  de  ce  qui  appartenoit  à  ce  lieu  saint,  Il  ordonna  même 

•  qu'on  mît  h  mort  ceux  qui  lui  avoient  conseillé  de  profaner  le  lieu  con- 

■  sacré  à  Dieu ,  et  il  leur  rendit  conformément  à  leurs  actions  et  aux 

■  œuvres  de  leurs  mains.  Il  voulut  de  plus  fixer  sa  demeure  en  celte  ville, 
»  etil  embellit  et  décora  en  toute  manière  la  Caaba.  Lorsqu'il  fut  de  retour 
»  dans  son  pys ,  il  se  forma  contre  lui  une  conspiration  parmi  ses  scrvi- 
»  leurs,  et  ils  le  tuèrent.  Son  fils,  Ilasan  Tobbaï,  régna  à  sa  place. 

•  Quand  Hasan  se  vil  solidement  établi  sur  le  trône ,  il  fit  mourir  tous 
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«ceux  de  ses  serviteurs  (|ui  avoient  fait  périr  ie  roi  son  pérc,  et  il  tira 
i>  ainsi  vengeance  de  leur  crime.  <> 
^  W  M.  Girmoly,  qui  en  général  a  soin  d'indiquer  les  autorités  qu'il  a  suivies, 
ne  renvoie,  dans  cet  article  curieux,  qu'au  commentaire  d'Aben-Ezra  sur  le 
chapitre  XI  de  Daniel,  et  à  l'ouvrage  allemand  dont  |'ai  déjà  indique  le  litre 
'  et  qui  a  été  publié  à  Berlin  en  1820 ,  par  M.  Jost,  écrivain  qu'il  appelle 
le  Josèphe  de  notre  siècle.  L'autorité  d';Vbcn<Elzra  n'est  invoquée  que 
pour  établir  l'identité  du  royaume  de  Saba  et  de  la  contrée  connue  sous 
le  nom  de  Yémen  Abou-Girb  n'est  point  inconnu  aux  historiens  arabes, 
qui  le  nomment  Tobba  Asad  Abou-Carb i^jf'y]  o>*-l  ç?*" ,  et  il  paroit, 
ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  dans  mon  mémoire  sur  divers  êvcnemens  de 
l'histoire  des  Arabes  avant  Ma/iomet  {^Mém.  de  l'Acad.  des  inscr. 
cl  beUes- lettres ,  tom.  XLTX  ) ,  qu'il  est  regardé  comme  contemporain 
du  fondateur  de  ia  dynastie  des  Sassanides  ,  Ardeschir  ,  fib  de  Babec,  ce 
qui  donne,  par  approximation  ,  pour  l'époque  de  son  rtgne,  l'an  220  de 
J.  C.  Abou'lféda  ne  présente  point  le  Tobba  Asad  Abou-Carb  comme 
Juif  d'extraction  ;  il  dit  que  ce  prince  est  celui  qu'on  nomme  le  Tobba  du 
milieu  Ji^^ïl  qu'il  vivoit,  dit-on,  sept  cents  ans  avant  Mahomet, 

et  qu'il  fut  le  premier  qui  couvrit  d'étoflTes  la  Caaba.  Ce  fut ,  ajoutc-t-il 
encore ,  par  ses  conseils ,  et  en  conséquence  d'un  oracle  qu'ils  consuhoienl 
dans  les  cas  obscurs,  que  les  Arabes  dcscendans  de  Himyar  abandon- 
nèrent le  culte  des  idoles,  et  embrassèrent  la  religion  juive,  «t  telle  fut 
l'origine  du  judaïsme  dans  le  Yémen.  Le  même  historien  rapporte  aussi 
b  mort  d'Abou-Girb  et  la  vengeance  qu'en  tira  Hassan,  son  fils  et  son 
successeur  ,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  l'article  de  M.  Carmoly.  Seroit-ce  donc 
sur  l'autorité  d'Abou'iféda  que  l'écrivain  qui  a  servi  de  guide  h  M.  Gir- 
moly auroit  fait  d'Abou-Carb  un  descendant  d'Abraham  ?  Cela  est  peu 
vraisemblable  ;  car  Abou'lféda  ne  parle  point  de  la  révolte  des  habitans 
du  Hedjaz,  et  toute  cette  histoire,  qui  repose  sur  la  supposition  que  la 
Caaba  étoit  un  temple  consacré  au  culte  du  vrai  Dieu ,  et  dessers'i  par  des 
rabbins  ,  a  bien  l'air  d'une  fable  inventée  par  quelque  Juif  de  l'Orient ,  et 
fondée  sur  jes  traditions  arabes  qui  attribuent  à  Abraham  l'origine  de  la 
Caaba,  et  l'établissement  du  culte  qu'on  continua  h  rendre  en  ce  lieu  au 
seul  vrai  Dieu,  jusqu'à  ce  que  LohaT,  l'un  des  ancêtres  de  Mahomet,  y 
introduisit  le  polythéisme  et  Fadoration  des  idoles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ceci  me  fournira  Toccasion  d'observer  qu'un  travail 
digne  de  M.  Carmoly,  êt  qui  sembicroit  devoir  servir  de  prolégomènes 
ou  d'introduction  à  un  dictionnaire  biographique  tel  que  celui  qu'il  a 
entrepris ,  seroit  un  examcp  critique  des  sources  que  fournit  la  littérature 
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ral)biniquc  pour  rhisloire  des  JuiCs  et  pour  cefle  des  peuples  parmi  les- 
quèfs.ils  ont  vécu  disperses,  principalement  en  ce  (jui  < onctrue  rOrient. 
Cette  littérature,  qui,  pendant  long-temps,  a  occupé  tant  d'hommes 
savans  et  laborieux  en  Europe,  sur-tout  parmi  les  communions  réformées, 
et  qui  a  joui  d'une  autorite  exagérée,  est  beaucoup  trop  négligée  aujour- 
d'hui; «l  a  n'y  a  guère  que  des  Israélites  joignait  à  ji'érudittpn  classique 
de  leur  nation  la  critique  qui  lui  a  long-temps  été  étrangère,  qui  puissent 
par  leurs  travaux  relever  cette  littérature  du  distrcdît  où  olîe  ejt  tombëé^ 
et  la  replacer  nu  rang  qui  lui  appartient.  ■     '  ri  i  j  <r  •  .  j  ,i| 

*  '  Je  finirai  cet  article  par  une  autre  réflexion  <^c  Wa  suggérée  ma  propr<! 
expérience ,  toutes  les  fois  f|ue  quelque  cirrotistance  m'a  rappelé  h  une 
littérature  pour  laquelle  j'ai  toujours  senti  «uelque  attrait ,  rpioique  la 
direction  de  mes-  ct*ides  m'ait  empêché  'èonStammént  d'y  donner  une 
sérieuse  application  j  c'est  qu'il  manque  h  cet  idiome  rabbinique  dans 
lequel  ont  été  écrits,  dans  foutes  les  régions  clirétiennes  et  musulmanes, 
un  nombre  si  prodigieux  de  livres  en  tout  genre,  un  dictionnaire  spécial. 
Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  Savant  dictionnaire  de  Buxtorf,  intitulé 
Lexicon  c/to/t/ai'ntm,  thafmudicutn  et  rabhmitiim,  remplisse  îa  dernicrr 
partie  de  son  titre,  comme  les  deux  preniièrcs  ;  et  Ton  ne  itnnoh  lire' 
quelques  pages  d'un  livre  écrit  èn  hébreu  rabbiniquc,  sans  sentir  combieii' 
le  secours  de  cet  ouvrage  est  insuifisaifit.  Le  petit  dictionHaîfé  nyi ,  tous  ïé' 
titre  de  Lexicon  brève  rabhinicum  philoèopfiicum ,  se  trouve  joint?  au 
dictionnaire  hébreu  et  cliafdéen  biblique  du  môme  autétrT ,  pourroit 
servir  de  base  à  l'ouvrage  qui  manqué  h  la  Irttéràturt  ïiébraïqiib  moderne; 
et  il  faudmit  ne  pas  négliger  #y  comprendre  toutc^  lés  cxprr^sidrti'etrii^ 
pointées  à  l'hébreu  littéral  et  biblique  ,  arrtquéffè*;  le  îangage  ^ilgaire  ji' 
attaché  des  acceptions  nouvelles  et  a  dônné  des  valeurs  en  quchpie  sorte" 
techniques,  souvent  assez  éloignées  de  rélfe  qu'effcs  ont  dans  les  tqtles 
sacrés  d'où  elles  sont  tirées.  J'aime  à  croire  qu'un  pareil  ouvrage  serdt 
bien  accueilli  des  savans  qui  apprécient  les  choses  par  léùr'WltàttyJ^ffcT 
et  non  par  la  faveur  ou  le  discrédit  qric  firstrilnimt  'mc6\^Mé¥ST^hi^\f 
préjugé,  l'enthousiasme  et  riguorancc. 

n  SILV£6TRE  DE  ûiACY. 

?   ^  /«Il  (-sii  ; 

•»i '■• 'iti.  .1        •  II  •.  «.•  V       :•      '^T  ».  V.'^  •'[  :  -ifAtii.  ; 

H 
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Cf  livre  ne  rentçn|D«q^ime  tiumo^<ç)Ai>  géographique,  Qt  uneiHtor 
Djjgg|al[ue  de  |h9u  cTétçn^ue  ;  mai»  nqu«  <^(uU  '^u'4  m^m  une  «iMat 
don  pbiS  Vnéwse  que«erta«njpt)|  vdinoc^-l^^  4e  Twf  4m 

lieux  !ts  plus  intëressans  de  l'I^yi^r^  ;^qi^  |e  nfi|XHt  do  l'histoire  et  d« 
i'art.  Eil  outre ,  Fauteur  ne  Ta  pas  compose  uniquement  avec  les  textes 
ancicimi»  ii  a  vi&it^  ies  iienx^f  il  \es  a  ét^dlés  avec  soin,  e().dfl  retour  d«fles 
teyafevili*  "'"'^^  ictiwiiJtgwiiw  o)h|ifiitiua>,<^^ 
d  f'ci^  est  servi  pour  expliquer  tous  les  traits  de  la  description,  que  hto 
^lioîens  auteurs  ont  donnée  de  l'île  célèbre  de  Pbil»  (l);  «nfin  ii  y  » 
nUfathé  la  descopuon  de  pius  d'un  poioi  itnportwt  pour  fiM^toice  et  tel 
antâquitéft  4e  llStgf|il«.  'fi 

C'est  dans  le  cours  de  Tannée  1  823  que  M.  le  docteur  P&rfliey  a  par- 
couru toute  l'Égypte,  non  pas  en  sii^ple  amateur,  pai»  en  asiiquaire 
éd(tiré  j>  cpii  sait  ce  quoa a  &it  et  ce  qui  r)Me.^,^iire,  Pwnnft^wrs  exerce , 
iLa  M^iiîpitté  uà  gcuML  BPinbre  de  dessini^«tinroat^ax  d'un  plus  grand 
ovvrage  qui ,  à  en  juger  par  cet  érhantillon ,  pourroit  ollVii  Ix-aucoupd'inleréll 

n  auroit  pu  »,  com^^  i>ieo  d'aul^,  tn^ocbei;  à  iav,i*^  une  jbnfBi 
nanatton  <^'i  mnH  (t^mm^  é^^      «ifaienwlioa»!  imIim  âi.tki 

Srëdàtesseurs  ;  mair  il.  a.  cm  pin|.  de  do^er  UP«  <|p|hripiii 
étaillée  dun  seul  lieu.  Il  a  suivi  en  cela  !e  conseil  du  savant 
grufiie  Karl  Ritler^  OQonoU  touj;  le  pr»  dfi  §m  tivit^  de  ]m| 
«Tétendue,  dans|fai{neba9.>«(yagaai;  ne  pede  que^de  «•  qtk'3  ê  <àéimà 
falirméme.  On  doit  désirer  qu'il  rédige,  sur  le  même  ]A:m,  les  observationa 
qu'il  a  du  faire  sur  les  autres  pomts  importans  <Ie  1  %ypte ,  tels  que 
Thèbes  et  Pendenli,  à  i  égard  desquels  la  grande  deaqfiption  de  r£^|rte 
bisse  (dos  «IL  aùwftkdeiiitvj  Ceci  soit  dit  saos  fMiwir  t^Mn^rd» 

services  qu'ont  rendus  les  auteurs  dé  ce  grand  ouvrage  j  sans  TWi'iy*''  k  h 
justice  qui  leur  est  due,  on  peut  avancer  .que,  sous  le  rapport  de  farçhëo' 
logie  et  de  Chistoire^  ils  anfi-liâidrftemloisiip  i  &ire  après  eux.  ' 
Cest  ce  quii  est  permis  de  dire  stv-tout  du  mémoire  de  Lsmcret 

sur  Tile  de  Philae,  travail  qui  n'a  été  terminé  qu'après  la  mort  et  sur  les 
notes  de  l'auteur ,  par  un  de  ses  collègues.  Tout  ce  qu'il  renferme  de 

(l)  On  devroit  diro  Philcs ,  comme  Thèles  et  Athènes;  mais  les  savWH.etles 
veyagetm  n'ont  pas  encore  fnaàté  ce  nom.  Je.i'écris  comme  eux. 
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purement  descriptif  est  exact,  mais  incomplet.  Quant  à  la  partie  historique, 
eUe  y  est  extrêmement  foible.  Les  dessins  des  monumens  sont  bien  exé- 
cutes, et  le  pian  de  l'île  dres&é  par  MM.  Corabceuf ,  Joliois,  Derilliers  et 
Saint-Genis ,  est  à  grande  échelle  et  fort  détaille.  On  avoit  tout  lieu  de* 

le  croire  d'une  parfaite  exactitude.  M.  Parthey  n'est  pas  de  cet  avis  

Quani  ( tabulant  ) ,  dit-il ,  non  solum  'in  nonnullorttm  tcmplorum  situ 
minus  aecuratam,  sed  etiam  in  aoli  confgtiratiane  MAGNA  INCVRIA 
factam  este  animadvertimus .  L'expression  magna  incnria  est  sëvère, 
peut-être  même  injuste  ;  car ,  en  comparant  les  deux  plans,  nous  avons  bien 
aperçu  quelques  différences  dan«  les  dimensions  et  la  position  des  mo- 
numens ;  mais  elles  nous  ont  paru  peu  considérables  ;  et  quant  au  tracé  du 
contour  de  l'île,  il  nous  a  semble  que  la  principale  difTérencc  consiste  en 
ce  que  .VI.  Parthey  l'a  dessiné  lorsque  les  eaux  du  Nii  étoient  à  leur  hauteur 
moyenne ,  tandis  que  Tautre  plan  a  été  dressé  lors  des  basses  eaux.  Cette 
observatbn  n'empêche  pas  que  celai  de  M.  Parthey  ne  soit  utile,  et  ne 
complète  la  topograpiiie  de  cette  île  intéressante. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  prties:  dans  la  première,  l'auteur  donne 
la  description  de  l'Ile  ;  dans  la  seconde ,  il  rassemble  et  discute  les  passages 
anciens  sur  les  limites  de.  tÉgypte  et  Fhisloire  de  Philœ. 

M.  Parthey  commence  par  des  détails  sur  la  situation  géographique 
de  Phila; ,  sa  longitude  et  sa  latitude ,  pour  lesquelles  il  suit  les  calculs 
de  Nouet ,  rectifiés  depuis ,  et  non  les  nombres  inexacts  que ,  lore  de  l'ex- 
pédition, on  a  malheureusement  gravés  sur  un  mur  du  temple,  et  qui, 
dans  la  suite  des  temps,  f>ourront  donner  une  assez  foible  idée  de  la 
science  de  Tastronome  Nouet.  Il  parle  ensuite  de  la  beauté  de  l'île  et 
de  son  magnifique  aspect.  t^i 

Avant  de  passer  à  la  description  des  monumens  de  Tlle  même,  ti 
s'arrête  à  décrire  un  mur  qui,  partant  du  rivage  vis-à-vis  de  Philas,  se 
prolonge  jusqu'à  Syène.  Les  vestiges  de  ce  mur  en  brique  sont  extrême- 
ment remarquables  ;  il  a  excité  l'attention  de  tous  ceux  qui  ont  pw- 
couru  celte  route.  Lancret,  Burkhardt  et  d'autres  l'ont  décrit  sans 
pouvoir  en  deviner  ni  l'époque,  ni  la  destination;  et  M.  Parthey  reste, 
à  cet  égard ,  dans  la  même  incertitude.  H  est  certain  que  cette  muraille 
n'existoit  pogit  temps  de  Strabon;  autrement  on  ne  concevroit  pas 
qu'une  construction  si  remarquable  eiït  échappé  à  ce  géographe,  qui 
décrit  avec  tant  de  détails  la  route  de  Syène  à  Phila;.  D'un  autre  côté, 
les  voyageurs  ont  remarqué  tout  récemment  que  sa  construction  et  la  na- 
ture des  briques  qui  la  composent  annoncent  une  époque  récente;  en 
combinant  ces  deux  faits  avec  plusieurs rapprochcmens historiques,  nous 
avons  montré ,  dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  l'année  dernière  ,  fi 

SI  • 
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t|Mi  i^unpiCimt^  fio^  c«  moment  (l),  fH^ipattCi  oiumiie  iaisou  liariie.du  «ys^ 


'  «voit  pùiH  olijal  d'assurer  la  ■'iiiniunicretton  ]):îr  t(  t  i-.'  'celff  du  Nil  n'exul- 
tant pa$  À;C9U9e  des  cataractes  )  entre  .c«ne,U«  et  tàyène,  ioi;s  des  ianr-. 
àiom  d«s  JBleamyc»  et  des  Nubieoa.  '  ;  ?       .  ,.it  .'; 

f  -  A  iMBétoMfto^ue  uppartienneift,  et  l'arc  (£0  triomphe,  mu  la  cdteN^iE/ 
de  rîïf,  r-'  là  nuit.iil'i  <]ui  entoure  Tlle,  dans  les  parties  oii  elle  n'est  pas 
d«lt;adiie-jp«riesçarpeiut'nt  4e^.«<%jiiY«^^  {iiçéten4u<arc,de  tiimaphe^  c]iii-. 
«H'  «Miiitfni^fln^  .une  i^omm  M  w.,  mi  atrifanié  fWrM.  Poiiie^àla: 
iiiiâme>«|XiflMlip7|Wf  eonstraction  de  ce  gieng;e  <{ui  est  à  Âalinoé ,  et  qu  09. 
sait  ,ippf»r!pnir  mi  rrt'nr  1  l'Aifrrrn.  M  îe  mauvais  Style  de  cet  édifice  ofai^: 
diea  piwiçt:  1  »il)PiiMe.4pt;idtiucnl  j)ius  bfts  ;  et  nQU»av!Oasiitt  voir,  dans  le 

iius  d'eno«inle  d«  JikliIaîi|^(^  eonatroct^'  da;  jcy-  — r  wii 

démontrée  par  les  pieiTc.«  pwt.inf  carloucit?"';  im]>ér!:H!x  ,  qui  sont  en-i 
trées  dans  sa  bâtisse  :  comme.k  por^  de  v«li»,  li  iait  partie  de  la  fortilica- 

m»t  t^nffifk,mpmmiS»n  «iiMnr  dj»  I3l»«)«i|cm;  kiémoignogeiAt-Àt»- 

o^^.  Une  inscription  fort  curieuse,  de  Fan  578  dej.  p.,  copÏM  pBrlf .  Le-, 
nortnand,  et  que  |ai  expliquée  dans  1^,  mémoire  cite,  pi-ouve  que  cette 
ginU)4l«|iAcU^icnt4on  a  été  réparéeii  l'épo(|ue  où  la  destruction  du  culte  d'isis, 
sjàiàAs^\imam*m-^  k  »70 ,  obUgw^caMtce  fat  dgCM^  «Kiré:* 
titnri>"' •!{  l'île  à  l'idiri  dus  iih  in  "      < f es  Blenjimy^s»  Encore  païens. 

.Noas  ne  suivrons  pas  iau|i«eur  daps.  la  description  détaïUée  qu'il  donne_ 
d<is  édiricéi^  de  PliiIae>i^^IIe  Jrfi^^nno  un  grawlnombra  d  obscrvatioas  cuJ) 
tidUMet  neur«si  iQii|ioi|j)|i»!iifnWKI^s'7  intéresser  quavec  le -{ibii' «ai». 
Tes  veux.  Nous  devons  nou<;  contenter  do  siii;naier  W  opliù  importMtCéi 
de  «;.4ki%i^iù.flqus,oiu  paiu  su|ett*^à  <4wei|iwe  doute,  vr^.  r    :  t  *;-A 
jîO«)(0<^{)Oi6l»i»efEt  sur-to(M^o^rvf4i(in|  i;i49^^iMK  «culptnÉm  Aigrawl; 
pykHicr.  On  sait  que  ce  pyiffWijiri)|ei^9)a  «îfi{|iiburMM^ 
relids  égyptiens  sculptés  en  traversd'inscriptioQs  ^M'e((jnes  ,  <î  l|^  les  deux 
ejl|r;ti>njt«9  ^vm^^^  A^Xi^  4e  fim^^  Càl»  de  ia  sculplure  j  doa  résulte ia 

avl)il^-9t(liaigidé^à,.^ùm  le  ^rand  ouyr^godeia  commÎMiMi.  d'JË^ypte  ^ 

<  (  <\\ié  nQusavonsexpli<|Ucen  détail  dans  n<faTterhcrclics  mtr^Éfriffitc,  où 
^^^jdq^*é^lW<%  ;t|je  i;i;s  iir^  été  rétablies  et  iSur  époque  deter- 

(Il  Dans  iiMomc  X.soMS  le  titre  d'Observations  *ur  L  cpuquc  uu  U  çhri»- 
riantsme  fui  aboli  à  Pkilèe ^  sur  le  râle  qu'a  joué  itiie  île  entre  les  règncf 
dé^BÎQcmiàiHWifémiiirn  .  et  sur  C origine  etren^loide  tère  de  DheUtiéHi' 
»  TmSAMWI»  Jiè  ihfk\^tl^ip/i0n«  gfec^iûM  d»'¥fef  th»  tIMe*,  '  '  ^ 
•  u 
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rioi^té  des  iniei^HMMW  8urlas«culptur«6  ;  ii  m  oon<iiait  pas  <]u.en  sculptant 
lesi>u>reiie&i,'^t«or«fliiç»t  li  |Mrtktdeft«n9criptioiia ikmt  ib  «oeupântl» 
piace  ,  on  n'en  ait  pas  eïbcc  égafeflMnt  b  COMlMcement,  te  miUea«t  k 
fin.  Cela  est  singulier  en  effet;  inais  cda  preuve  seulement  la  négligence 
de  ceux  qui  ont  sculpté  les  bas-celieis  sous  les  demie»  Ptolémées.  Il  iàit 
^«M  «tttM  jSbfactiiMhtJiir  faâe.fapdieAi  pylmM;  onlit  unelnaoriptioii  de 
Plolémé*  Aldtee^visfan  70  avant  J.  C.  ^ celle-ci,  comme  nous  l'avons  fait 
<^Ofr  ailleurs ,  est  pc^stérieure  à  la  sculpture ,  puisque  le  graveur  a  écarté  leii 
4ettreSy  pour  jfui  pus  eudoouiu^er  le  sceptrefdlâis.  Sur  Efntre  aile,  il  y 
mvnéM^MKâpiBméi^mèmt Piolén^  Awftte, qw  «trempée  par  des 
sculptures.  M.  Parthey  dcmaudc  comoient  îl  se  pourroit  que  Tune  des 
deux  ailes  ait  eu  des  acuiptun^,  ianip^ff^tH^ieM»  est  restée  uue.  L'expii» 
cauon  paroil  pourtant asa»  ^aoil^  i.idm  'ttu  fie^  t^  cmi  iÊâ  lut» 
anccesaivcnait  à  des  ^K>qiiM  diffijn&tt»  daméne*  rè^ie,  w  mimé  aoat 
fAisienrs  règnes.  , 

Au  reste ,  pour  édaircir  comp^teineiU  ce  iait  &i  curieux  dans  l'iai^oire 
de  fart  égyptien ,  il  «odSteiiM^iienMit  pbftdftlnoyens  qu'onit'M  «voit  lor»* 
que  nowavou  publié  nos  Recherv/m^Mà  Gim'ftin|l>Iié  ses  inscriptioas,  «t 
M,  Lcnormand  en  a  rapporté  ot  nous  en  acommwtriqvK-  d'^nres  copies 
fort  ifxactes;  on  a  maintenant  toutes 'OeUesc  qui, exisbont  sur  ic  yyiane.  11  en 
«iBMib»  k  pràent  quelei  |ilai  «tfoenlss  destnnriptkna  gi»TM»eMlie  des 
*  siDoIfturM  préexistai  tes  sont  de  Tan  IX.  et  de  fan  Xll  de  Ptolémée  Auiéte; 
mais  que  toiitcs  les  fnscriptions  antérieures,  dont  quelques-unes  sont 
dfémaastrativemeat  du  règne  de  Ptolémée  Alexandre ,  ^ot  coupées  par  de» 
sciJplÉwfc'ÀBMÎ  fe  pwai  fjkm»  •  dlé-dmircrt  de  4i*'nliêb«iitra  les 
«rigntt  ds'Plolémce  Alexandre  et  celui  d'AuIète.  II  faut  néanmoins  que 
les  conîfurs  dont  ces  bas-reliefs  furent  recouverts  aient  été  appijc|uées 
sous  l^  régne  d'Attlète  ou  après ,  puisque  M.  Huyot  assure  avoir  été  obligé 
d»  cnnar  h.  paiMH||^  qui  dtait«nln(»  dam-ie  mît  dokletlrai  de  fÔMSvip^ 
lion  de  l'an  Xll  «rAuIètp  qu'il  n  copiée. 

Cèct  me  mène  à  i'expUcaiion  que  M»  fartliey  imagina  de  ce  fait  ipcon- 
ia8tabie,qae  desinacriptions  grecque* sont«oupées  par  des  sculptures égyp^ 
tàsnMk  Ne  voufamt  Absolanient  pas  admettte  que.  ces  sculptures  soieii| 
postérieures,  voici  comment  il  rend  compte  de  la  diffimlip;  je  cite  ses 
propres  «partHes  :  nunmtimniu  periuskw^em  non  JugUt^  Jn 

multù  IcoM ^ti^lcenm.pÊr6st9$  STMJTO.UMt  ehdêÊa^tsse  quipmHim 
gtat&U.  fuûd  ConUnet ,  paétàm  nimia  teriâ  atgptiaci  Mccitate ,  admo* 
tlum  induratus ,  parieii  arrnrnfr  ^  adfiœret ,  et  omnino  eumdcin  tum 
lapide  caleario  coiorem  hubet.  Lit/ufcelia  nomim  reoie  tmncuparà 
potest.  Ingenti  eopim  m^km  appUéHiUm  vUiam  (f*  l0P*J»^  mUdmài 
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a/iis  iocts.  lu  pcrticu  Philenâi ,  muriu ,  fluvium  spectans  ,  tam  œquor 
biUler  oblitus  est  l%oc  cctno ,  ut  qui  tnirnts  diligenter  viurum  perius- 
tret ,  hierogltfphicarnm  notarum  vesligia  vix  mtimadvtrtat.  Scopa 
adhihita  vel  cultro ,  formas  occultas  in  lucem  rurstts  pro  fères.  Ejus 
modi  circumlitioncm  ad  inscriptiones  nostras  in  pylonis  ala  ponenilas 
factam  fuisse  pro  eerlo  statuerimus  ;  neque  aliiis  lociu  âptior  crat, 
in  quo  consignarentur  :  mm  Ptolemteus  Atexander  vei  ipse  adiret , 

vel  tnitteret,  qui  suo  nomitie  Isidi  vota  offcrrcnt        opportunior  illo 

invcniri  non  poterat  tabuth-  locus ,  qui  juxta  porlam  irtgredirnti  cui- 
que  ante  oculos  esset.  Alteram  partem  littcrarum  in  lapide  ,  altemm 
in  lithocotla  positam  fuisse  appâte t ,  nec  dubitamus  quin  sacerdotes 

ipsi  delubri ,  dignitatis  immemores ,  huic  rei  opcram  dedcrint   Li- 

thocolla,  cum  excavatis figura"  lineamcntis paulaiim  cxcidisset ,  littera* 
grtecas  reliquit,  quales  inveniuntur. 

Il  nous  sephic  que  rien  ne  peut  être  plus  invraisemblable  que  cette 
explication.  Admettons  avec  M.  Parthey  que,  pour  avoir  une  suriitce 
unie ,  on  ait  recouvert  les  bas-reliefs  cg)'ptiens  d'une  couche  de  limon 
repeinte  ;  il  est  clair  que  cette  couche  n'a  dù  avoir  d'épaisseur  que  duju 
les  parties  creuses  :  or,  on  sait  que  les  bas- reliefs  o^ptiens  n  ont  de  rt-lief 
que  par  rapport  au  creux,  en  sorte  ({ue  leur  saillie  ne  depsse  jamais  ie 
plan  du  mur  oii  ils  se  trouvent.  Il  suit  de  là  qu'en  mettant  une  couche 
de  pldtre  ou  de  tout  autre  enduit  sur  ces  bas-reliefs ,  pour  en  égaliser  la 
surface,  celte  couche,  dans  les  parties  saillantes  de  c'es  reliefs,  nuroit  eu  fort 
peu  d'cpaLsseur ,  et ,  en  tout  cas ,  la  même  épaisseur  que  ie  plan  du  mur 
i  Cdté,  conséquemment  que  les  lettres  gravées  seraient  entrées  dans  ia 
pierre  tout  aussi  profondément  sur  la  saillie  que  sur  la  muraille  nue  ;  dani 
ce  cas,  les  lettres  qui  ont  été  conservées  à  côté  des  reliefs,  devraient  l'clre 
également  sur  leurs  parties  saillantes.  Or,  le  contraire  a  lieu;  elles  sont 
restées  sur  le  mur ,  mais  elles  ont  disparu  sur  les  reliefs^  les  deux  extrémités 
subsistent ,  le  milieu  seul  est  détruit. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  on  sait  que  les  sculptures  de  ce  pylône  ont  étë 
peintes,  comme  toutes  les  scidpfuros  égyptiennes.  Il  y  reste  encore  des 
parties  de  couleur,  et  le  fait  rapporté  par  M.  Hayot  prouve  même 
qu'elles  l'ont  été  après  l'an  xii  de  Ptolémée  Aulète  ou  Bacchus ,  puisque 
la  couleur  subsiste  encore  dans  le  tracé  des  lettres  de  l'inscription  relative 
à  ce  prince.  Comment  M.  Parthey  peut-il  arranger  ce  tait  avec  son 
hypothèse  que  les  prêtres  égyptiens ,  sans  égard,  comme  il  le  dit ,  pour 
la  dignitédu  temple,  auraient  caché  ces  sculptures  sacréessous  un  enduit 
formé  de  hmon.  Je  ne  crains  pas  de  dire  que  cela  est  tout-à-(ait  impossible 
d'après  l'état  florissant  du  culte  d'Ists  sous  les  Ptoiémées. 

M.  Jomard,  dans  son  mémoire  sur  les  inscriptions  antiques,  parie 
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4a  c«iks'qu'intsm>iiipeat  In  sctdpttirév  de  PUfart  il  iheuty  phwtom 

«plicxtioiM  difff^rf  ntc.-;  îu  fait  singulier  qui  nous  occQpfi;  mais  il  s'arrête 
«mua»  Bouâi  fidé«  j  rédkoMiit  éricitnte,  qiie  les  iciiiptar«s  sont  posté- 
ilMtmmt-  iiMCiiyiioiw.  H  dit  in  aom  dTtat  «qtiiMiion  tonte  semblable 
h  ték  que  propote  H.  Putfaey;  mais  tieoMt  il  h  ^jMte  cmmm  éiml 
iRjp  itUfrttUemhlabU  et  mMie  absurde  (1). 

It  en;  4e  fiât,  iai^pqerfbie  d'admettre  taet  que  h  rf  ludion  égyptienne 
en  êMiMMè  «rlMiietir,  ce<iiri  miifàiiémtaàiM  jusquau  iv"  iMcIff  de 
notre  ère,  on  art  recouvert  les  bi»»relie&  des  temples  d'un  enduit 
cdui  dont  parie  M,  Parthey.  Cet  enduit  de  limon  c\\%tc  ,  W  p'^t  vrai ,  en 
beaucoup  d'endroits;  mais  jpersonne  ne  lauroit  douter  qu  ii  ne  soit  l'ouvrage 
êm  éitésiim,  «pAt"^  omkHûmak  Vl^^um|^iffpàm  en  <^tises ,  ont 
voulu  cacher  les  images  païennes ,  souvent  oblcènes,  qui  auroieM  ptofané 
fe  îreu  «taint.  \^  fempfc  de  Phifoi,  dont  le  pron«08  a  servi  d'Oise,  a  été 
presque  tout  couvert  mténeufement  de  «et  enduit,  qtii,  en  ijotticoi^ 
d'«adraifl»,  «KtaèsU  évIiMHi»?  wU.  Ckmpoilkni  le  fcMn*- innb  • 

9(mventdil  «je'iî  a  f\é  oSfig«<  rîp  \e  faire  tomber,  pour  voir  îes  peintures 
q«'ii  recoavroit,  et  ^  reponinoient  «lors  «uMt  ihâchos  qn»  ioMqaeUee 

ont  été  peintes.    '  ■       '  ■:.'':-;;.•;■)>«  •  ';i 

.  :  Ceci  nottseonduit  à  dire  un  mot  cfeqiwtre  inscriptkMB  dktèàaanm^^ 

ont,  4^é  e&^ée%  daps  le  temple  de  Phi!»  }xir  plusieurs  voyageurs  ,  tels 
que  MM.  JoHois,  Jomard,  Gau,  Hamiiton  et  Ch.  Lenomand.  i2)iles; 
f  ÉiwwiinMnfr  juif  hi  mots,  tvitt  \ftyy  celle  foiuns  amfp-mfUé 
fitlik'i  sous  un  brique  «ppdë  Pabhé  évique  Théodore.  Ces  inseriptim» 
dont  nr  i  olijet  ni  la  date  n'ont  été  expliqués  pKqu'ici ,  ont  été  emaiinée<; 
(bns  te  méoMÎre  «té  pfas  haut.  IÎmb  jr  «vous  montré  q«e  la  bonne 
stee-dmit^  a»  vniiK  tMf»  Md  TMmAmv,  ootirine  jHMiénMt.  à 
attoîrooQven  d'un  enduit  iimonneta  les  peinMorei» païennes.  Une  .-)utre> 
inscription ,  fosqu'ici  mol  lue  ,  gravée  pW'S  de  h  porte  d'entrée  du  pvlone 
du  proaaos,  iait  mention  du  temple  a  été  bàti  par  ce  même  évé^e 
abbé  Théodore  (nmitmi  i  bu$iXlrumt  Ami  OiôA^c  hiewtmt  ta  f^»» 
TsvTi  ).  Ce  temple  n'est  autre  chose  que  Udglite  ehrètiennB  pratiquée 
dan»  ie  pronaes.  Quant  à  la  date  fie  ces  iiMcnptimi!: ,  nous  avions  pensé 
qu'uses  dévoient  être  postériemea  au  temps  de  Justimen,  sou»  ie  rc^ne 
dD^id  {«  tcnple  de  Wli»  Mm;m  ëlgb»^!^ 

temmt  ooitfrmée  par  une  inscription  qu'a  rapportée  M  L^tformand ,  dans 
laquelle  il  est  encore  question  de  l'ëvéquc  abbé  Théoflorc ,  et  dont  la 
d^teapoac^nC^  au  règne  de  Tempereur  Justin,  en '578  de  C. 

(1)'  Pag.  y^. — (>) Jnâeâw  W  i^'b««rÀ«le«  fyim  ïe  Mirnat  Mt 

Ssvewf  IM».  m  130.  "  .  - 
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temples  en  cgibes  chrétiennes  est  du  iv'  ou  du  V*  siède.  Nous  avons 
sous  ies  yeux  des  inscriptions  des  années  449  et  453  de  notre  ère,  qui 
prouvent  que  le  culte  d  isis  étoit  encore  subsistant  au  temple  de  Philes. 
Ce  point  si  intéressant  pour  l'histoire  du  christianisme  est  éclairci  dans 
le  mémoire  cité.  A  cette  occasion ,  M.  Parthey  cite  l'inscription  clu-é- 
tiennc  <In  roi  nubien  SUco.  Selon  lui ,  elle  dfcntrc  que  le  culte  des  idoles 
subsistoit  alors  en  Nubie.  Cest  le  contraire  (|u"ii  failoit  dire ,  puisque 
nous  avons  prouvé  que  le  roi  nubien  Silco  étoit  chrétien.  II  dit  encore 
»  que  Niebuhr  rapportoit  cette  inscription  à  l'époque  de  Justinien  ,  et 

M,  Hittcr  h  celle  de  Constantin.  Mais  Niebuhr  la  croyoit  païenne  et  du 
temps  de  Diodétien.  A  la  vérité ,  M.  Ritter  dit  welche  Niebuhrs  Unter- 
sureliung  schr  scharjsi'nnig  in  die  zeit  Kaiser  Justiniatu  (l)  :  c'est 
une  erreur  de  plume,  pour  Dioclcliaits. 

Nous  ne  quitterons  point  le  grand  temple  de  Philœ ,  sans  mentionner 
un  |jas-relief  inédit  dessiné  par  M.  Parthey,  représentant  une  femme  qui 
olTre  à  la  divinité  un  éléphant.  C'est  le  premier  et  le  seul  exemple, 
connu  jusqu'ici ,  de  la  représentation  de  cet  animal  sur  les  monumens  de 
Nubie  et  d'£gypte  (2).  On  y  voit  l'antilope,  l'autruche,  la  girafe  tt  le 
singe  ;  mais  Féléphant  ne  se  montre  que  dans  celui-ci  :  quant  au  cha- 
nieau ,  nousxroyons  qu'il  n'est  nulle  part.  Le  fait  est  d'autant  plus  singulier, 
qu'on  ne  peut  douter  que  cet  animal  ne  servît,  dès  les  plus  anciens  temps 
pour  traverser  le  désert. 

Dans  un  petit  temple,  situé  tout  près  du  grand  pylône,  M.  Parthey  a 
copié  une  inscription  grecque  qui  montre  que  ce  petit  édifice  a  été  élevé 
à  Esculape  par  l'iolémée  Épiphane  et  Cléopàlre.  Elle  n'est  point  iné<lite, 
comme  l'a  cru  M.  Parthey;  Sait  l'a  déjà  publiée  dans  son  Essai  (3),  et  s'en 
est  servi  pour  vérifier  falphabet  phonétique  :  en  effet ,  les  bas-reliefs 
égyptiens  portent  le  nqfn  Imouth,  qu'on  sait  être  la  divinité  qui  répondoit 
à  l'Escu lape  des  Grecs.  L'auteur  soupçonne  que  la  dédicace  se  rapporte 
à  la  grossesse  de  Cléopdtre  après  cinq  ans  de  stérilité.  La  conjecture  est 
très-probable.  îrt  '  î«  n»sn«»)  -..nUiii-ir  \  nVia 

M.  Bankes  a  découvert  une  dèdieace  à  Vénus  un  édifice  qn'il  a 
désigné  comme  le  plus  petit  temple  de  Philas.  D'après  cette  indication , 
nous  avions  soupçonné  qu'il  s'agissait  d'un  petit  édifice  situé  à  l'est  du 
grand  temple  (4).  Le  fait  s'est  vérifié;  car  M.  Parthey  ,  qui  n'est  pas 
entré  dans  ce  temple,  a  lu  sur  la  partie  occidentale  ies  mots  IEPTJUL>i 

(1)  Erdkunde,  I.  S.  COJ.  —  (i)  Essai/ on  Phonetic  System ,  inc.,  p.  68. — 
(9)  On  peut  voir,  sur  l'absence  de  la  représentation  de  cet  animal  (on  n'eq  ,' 
connoissott  pas  alors  <rexeiitpli-) ,  ies  ingénieases  obfervntionf  de  M.  A.  W.  de  - 
.Schlegel,  dans  son  savant  mémoire  sur  thistoire  de  V élêpfiant  (  Indische  BibUotfi, 
1,  139  ).  —  (3)  Recherches.  &c. ,  p.  89,  90. 


i^iLjitizuj  Ly  Google 


•    JUILLET  1881.         t  4o9 
SjaOiaCi.   H.   ♦POiiEITH,.,qui  iioaL^^partie  tfun  />Çf«i^/Mipek.  i  l* 

Nous  aurions  des  <4iAemtK)M,i^fi|ir(e.sur  plusieurs  opinions  de  laateur 

relntivement  à  IV'poqut;  dos  monumons  Ao  Pliil.T.  Pnr  exemple,  il  se 
rclu^e  j!  croir^.  ijue  le  tptuple  tit;  PJmla;  f>u^t  du  ttiup»  (^s  PloléHKieSj  4 

pas  ponrdw^  le  fait  :  sans  doute,  s'il  y  en  avoit  <T\wt:  «'-poque  ante'ricore  ; 
uiiiis  l'alisonce  toiak-  de  tout  cartouche  pharaonique  peut-eile  s'explique^ 
auu ement  uuc  par  l  epoque  tardive  de  qbs  monumens  ?  dévelogpe>^ 
«mit  41  «oé  jUl«qMS<èMl«ft9fl^  ^Eop  loto.  Nous  aimons  mieux  transcrinii^ 
inscriptîcHO^îniB(fi|0)  jc!çi% -avec  la  d(>dicace  d'Flsculape,  ia  seule  que 
If.  Par they  »it  âr£e  de  son  {MR-te-feuiilc.  Ce  sont  quatre  vers  asses  bien 

■  ^  Imify  ÉMai#r  riA0>«H(  Tvurof.  '         '•   •    /.i.  .j  ]• 

•.  J    ,    .  r  r-:  ■  •  •■  . 

a  A  Isa  Frugrfcre,  Ceisns  a  consacré  cesven,  s  étant  souvenu  de  so»  épouse, 
•  ée  sw  eniàns  chéris,  et  de  sa  donco.pfttete,-  Ptelrâais^  qu«  .âétcr.a 
«Sondée,  sanctoairà  des CkMtnAjariaMMidsitl^  . 
.  .  .Cette  inscription  est  curieuse,  en  ce  qudle  établiile  £iit,  àë^iaompljiBiàiii 
p»rM.Boeckh(l),  que  Ptolémals,  dans  ia  Haute  Égv]ite,  avoit  eu  pour  fon-» 
jeteur  le  furanier  des  .PtqléméaK.  £o  présepee  d'une  divinitc  fameuse 
Iqi  voyageais  M.  MbvcMint  <fe  toat  c^tfitff—  <luit  char,  de  Sent 
femme ,  de leo»  pmavîdiB'  'taon  en&ns;  ët  ce  sôuvènir  ^A^.pbinbMi 
bonheur  en  appelant  sur  eux  îa  protection  céleste:  voilà  pourquoi  on 
trouve  si  souvent  les  expressions  /anrdtiç  et      93a  dans  tous  ces  protr- 

^  CCN.  JL  Vmèttf/ik  hulnwm  ,  leçon  dâtcstaWe  à  tous  égards.  vraié' 
{ftgm:  HLhroXitww ,  qui  se  lit  diadnctment  dans  une  copie  que  M.'  Ch. 
LMatâfnd-a prise 4e  cette. insaiptioo.  L'adiectif  ri»a)tn(  (pour  »uA*>irë«) 
pÊtfanÊk  miiypiBagè  poi^WaMNbG  Qwtt4^»rk1iMMi^jtiÉûi 
seB4)Ie  {aine  aHusion  à  ce  que  Ptolémals  étoit,  dÉM  k';llll|Bie  M aBcyciufe 
Egypte,  le  centré  de  ia  popidation  giecque..  . .    '  ->    >  i        ■>  i 

Noos  ne  devons  point  passer  soosatlanoej  Je  dvHio-ctl'eipii^titjâoti  d'au 
ka»-rdief  copié  tièsninencleiMiil.4MM'-|^aiHrnîl»a^f.lt  qoBnmio» 
«C^qrpte.  Lft  ictofjiHPPi^e^^^  dtf  ;|!^  pgrt^^^^ 

•  (IX Bo^iiii,  Amfé^éài^àss^^kAitiii y-*// p: ,ig.  }  '.^^^ ' .  ; 

•     ••  •  M 
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erocodde.  On  y  avoit  vu  U  tépuUure  d'0«iris,  M.  Parthey  s'cgaie  ua 
peu  sar  cette  eajiifefctfap ,  que  «on-dann-M  tooibapto^t  à  plat<  •<u^^V' 
La  seconde  partie  Uaitt  des  limites  de  PÉgl/flU      éÊ  ikSêêtim  j» 

Philœ.  C'est  une  cfissfrtation  dans  {af|uclle  i'nutear  reprend  les  passages 
des  Bhaeus  et  les  di&cute  de  nouveau.  Sur  l'étymologie  du  nom,  ji  nijif 
|jM#Ttlj  qv'on  «rit,  et  penche  pourflft)noil<^e  que  ^httcdpc  lïiiihftr?ir 
4flffé^l^  t^i^H ,  ami,  ëtytnoiogie  qui,  jusqu'ici,  a  passé  pour  la  plus 
ItoéUtnîse.  La  plus  vraisemblable  se  tire  du  mot  l'pvpticii  pi/af^  [  limite  ]. 
L'auteur  passe  ensuite  aux  temoign^c;is  des  auteurs  sur  Phila*  Il 

'Mifeniie,  «t  iôiiileiiidiMlel7«Rt  éMÉM^,  i^WÉltfiiMijte  yerftfkMiH  dk  triMii 

■  fle,  si  fameuse  plus  tard.  M.  Creii/er  [  t  )  pense  qae4^^ parce  tqa'JMCfVfè 
Tavoit  déjà  décrite;  c'etoil  une  niison  pour  qu Hérodote  ne  la  décrivît  pisé 
de  nouveau,  uiuib  non  pour  quil  neu  piirlàt  pa:>  du  tout.  M.  Partitfly 
tirqil'qiik  Mtf»  ëtoh  alors  aihdefii  des  limitasse  Fllgypte;  de  fait,  fiéi^ 
dote  présente  toujours  Éiéphantine  comme  le  point  extrême  de  ce  pa\s 
du  côté  du  sud.  Bochart  en  a  coujiu  Q^e  ce  qu'Hérodote  a  dit  d'Élé-  , 
phantine,  doit  nécessairement s'ent^iidn||^P]uice( 2);  cela  estasses  difficile 
à  admettre.  Depuis  long-temps  nous  pensons  que  si  Hérodote  n'a  point 
parlé  de  Phila^,  c'est  tout  simplement  parce  qu'elle  n'avoit  alors  lirn  de 
remasquay^e,  et  que  les  ediiices  qui.ont  ^t  depuii»  ^  ctskixUé  a'existoi^l 
pesMOore.  Cètt*  txé  éA  UmimMa  p»/^fa  dbfta^atenelAi  ^wfUgtàtê 
IlSrpfai^séoiilÉv  (foi  n'ont  trouvé  aucun  cartouche  des  Pharaons  sur  les 
monumens  de  rette  île.  Celui  de  Nectanebo,  \v  dernier  roi  égyptien 
sons  la  domination  des  Perses,  caùste  sur  k  petit  temple  da  sud:  oulïs 

fcs^ides,  Jii|iiiil>loiliBi<i>hiladelphe,  etdes  einpereursromaias.IIpanit 
donc  que  ce  n'est  que  wus  les  Ptolcraécs  que  Piiiht  est  devenu  la  frontière 
de  l'£gypte.  Le  centre  du  culte  disis  et  d'Oairiâ  y  Lut  alors  éui>ii  ;  bientôt, 
giÉm4i ■<BWtéqn''^ett|Mit»  ea  j^ctpfMimtmiUt^^  vdka 
d^Osins,  qui  ius>|n'a!ors  avoîen^cu  Memphis  pow*  Jpi^hÉÉt^4  .i '.  , 

A'c6té  de  Phila- ,  ctoit  un  lieusaorë  où  les  prêtres  seuls  Avoîent  accès , 
et  qit'on  appeipit  Aèatoni  lieu  oà  l'on  n'entre  pas  J.  M.  Par^iey  reconnoît 
•■■■■MMliaB  me  «■mipv^V'VifeBj'Sepaiee  WMl|Mp|p|iti||ppai 
On  y  voit  encore  les  ruines  d'un  petit  temple.  Son  ('[n:-,io|pk|p||j^)|^ti||i4* 
par  Diodcjre.  C'est  ce  qui  me  donne  des  doutes  sur  la  corredfett,  d'aëluuà 
âwt'beiie,  que  VV^essciing  a  &ite  d'un  pMSBgi     'IHpipsijue  ^  ou  on  lisoit 
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là  le  nom  de  Pliiiie ,  et  a  lu  Tirir*  <A  vfit  ^ixatg  9w^Jk  St>Mt  (à»  i£a-m. 
Si  Bageh  est  ÏAbaton,,  coronie  cette  lie  est  quatre  ou  cinq  fois  plus 
grande  que  Phiix,  le  diminutif  fnnt  ne  lui  convient  pas;  je  présume 
donc  que  le  mot  corrompu  umtxLn*  caclie  tout-à-Ia-fois  le  mot  *int  et  le 
nom  propre  de  celte  île.  Cest  ce  mot  vtifit  qui  nous  avoit  âiit  chercher 
XAbaton  dans  un  rocher  voisin. 

M.  Partlicy  discute  ensuite  le  passage  où  Strahon  décrit  la  route  de 
Philes  à  Sycne  ;  il  adopte  la  correction  que  nous  avons  (àitc  de  fltineraire 
d'Antonin  ,  en  lisant  VJ  mill.  p.  au  lieu  de  ///  mill.  I'. 

L'instruction  et  le  bon  esprit  de  l'auteur  l'ont  conduit  à  rattacher  k 
la  description  d'une  seule  ilc  plusieurs  points  qui  intéressent  d'une 
manière  générale  les  onti(|uitrs  égyptiennes.  Ce  livre  est  un  complément 
fsn  utjie,MUl  AUtiQoircs  de  la  commission  d'Égypte. 

LETOONNE.  *f 

DavwîS  Rvhnkesu  Opusculn  varii  arpimenti ,  oratorià^, 
^-  historica,  critica;  editio  altcra,  ciitn  altis  partibus ,  tùm 
^lepistolùs  auctior.  Lugduni-Batavorum  ,  apud  S.  et  D.  Lucht- 
'\  mans;  tora.  H,  in-S", Ixvj  et  103  5  pag.  . 
•  '  • 

•  •  Quoique  les  roots  editio  altéra  désignent  ordinairement  une  deuiième 
édition  ,  c'est  néanmoins  la  troisième  des  (Kuvrcs  diverses  de  David 
Ruluieken  ou  Ruhnken ,  qui  est  l'objet  de  cet  artide ,  ainsi  qu'on  le 
déclare  expressément  dans  la  préface  :  tertiùm  nunc  prodeunt  Ruhnkenii 
opuscula.JLes  deux  premières  avoient  paru  presque  en  même  temps,  en 
1607  ,  la  première  à  Leyde  et  la  seconde  à  Londres,  l'une  et  l'autre  en 
un  seul  volume  in-8°  (l).  Celle  de  Londres,  due  aux  soins  de  M.  Th. 
Kidd ,  est  plus  ample ,  et  contient ,  par  exemple ,  huit  épîtres  jusqu'alors 
inédites  de  Ruhnken  à  d'Orville  ;  mais,  d'un  autre  càté,  elle  manque  de 
plusieurs  articles  importons  qui  sont  dans  celle  de  Leyde,  comme  l'éloge 
dUemsterhuys  et  la  dissertation  sur  Longin.  Il  falloit  donc ,  pour  avoir 
un  recucd  complet  de  ces  opuscules ,  reunir  les  deux  éditions ,  quoiqu'en 

(t)  D.  Ruhnkenii  OpuxcuU  omtoria,  philologica ,  critica,  nuxic  demùm 
c«llecllm  édita.  Lugd.  Batttv.  1807,  in-9". —  Opuscula  Rutinkeniana,  in  luceto 
itcràm  vindicata:  accedunt  cpistolae  noveni  ad  P.  Dorviliitiin  nunc  priœùiBia  con- 
sppctnm  crudrtorura  prolata?  ;  prefationem  et  indicem  adjecit  Th.  ICidd.  Londini, 
J807  ,  in-8». 
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..graàde  partie  oontpocées  des  mêmes  pièces  Le  premier  avantage  dé 
j»:  troisième  édition  est  de  tenir  lieu  des  deux  précédentes  ;  et  bien  que 
Jw0tiql«  qu'abc  y  i^oate  iM<  soient  >•&  trto^omidMto 

«jbHection  à-Ia-fois  pîiis  complète  et  mieux  disposée. 
"  .  Nous  n'aurons  ^ucnn  cpmpte  à  rendre  de  la  plupart  des  morceaux  ras- 
sembles dans  cette'  éi&tioii  nouvelle  i  3s  sont  connus ,  non-seulement  par 
-ààhM  de  1 8 07 ,  mais  aussi  par  des  publications  particulières  de  chaque  ar- 
lidc  depuis  1  7'f  3  jusqu'en  1  792.  Ce  sont  des  discours  d'ouverture  de  le- 
çons publiques,  des  dissertations  ou  liièses académiques^  des jirâiminaires 
mndies  appendfeA'dMfitiM  ^waàén^m»,  des  observàtions  h^iréei  en 
des  recueils  littéraires ,  particuiiàMlMk|t  dans  la  Bibiiothèqâe  critique  dè 
Wyttenbach.il  nous  suffira  de  faire  connoître  letravniî  Ju  nouvel  ctliteur, 
et  d'indiquer  les  articles  i^ien  peu  nombreux  qui  se  présentent  ici,  pour  la 
piemière  foi^^m  yeuxidfi  puUii^ 

Le  premier  tome  s'ouvre  par  une  préjacede  M.  Jean-Théodore  BefgfllUl , 
laquelle  consiste  principalement  en  une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Ruhneken.  Lu  vie  de  ce  piiilologue  célèbre  étant  le  sujet  de  l'un  des  ou- 
'  vn^çs  ^  Wyuenbaçlb,^.'  B«q[iBtti*aîe  |iw  cru  ésftk  ie»  rettaoer  t«t|S  las 
4ét|iils  ;  il  s'est  borné  aux  plus  nécessaires,  et  ii  ceux  que  Wyttenbach  n« 
point  exposés,  les  ayant  conpus  trop  tard.  Ruhne|ien  naquit  à  Stolpen  en 
Pôméranie,  {e  2  janvie^  1 723.  A  i'à^e  de  vingt  an^,  déjà  professeur  à  Wit- 
tembeig ,  H  imblia  ses  preiaîêks  eiaa»,  qui  sont  des  dissertations  sur  Galla 
Placidia  Augusta.  L'année  suivante  1744,  il  vint  s'établir  en  Hollande, 
PM  Uemsterbuys ,  d'Onriiie  et  Gîérard  Méernutnn  i'aocueiliirent.  II  ne  fut 
jd'abllnl-taiployé  jju'â-danoer  des  lefons  particaiièreal  quelques  élèves; 
tm»,  tout  en  rgmpliasantoes&nictioMS»  Maelbroit  k  des  études  pnoAnde*', 
sur-tout  à  celles  de  la  littérature  grecque  et  de  la  jurisprudence  romaine. 
11  s'occupuitauait  de  monumens  antiques;  et,  à  ce  propos,  on  dit  ici ^'il 
«poH'OHiqpoad  du  çmÊÊÊmdéf  b'ki  fadel  7$i ,  une  exf^éatrôn  d'aneieM 
■■arbres  qui  devoit  être  inséréedins  les  Méraoiria  dt  fAcadéMia  daa'  ia» 
crrptions  et  bcHes-lettres  ,  h  laquelle  il  étoit  depuis  quelque  temps  asso- 
cié» Sous  cette  date ,  eu  eÛ'et,  Ruiuiken  écrit  à  £roesti  :  Capi  etiam 

■dumimh  inscriptiohum  et  eiegantium  litterarum  paritinœ ,  eut  ante 
itiliffMd  tevtput^ooius  sum  adscrijjtus.  Wyttenbach  n'a  fait  aucune  men- 
tion ni  de  ce  travail,  ni  de  cette  association;  et  le  nom  de  Ruhnken  ne 
■9e  renbontre  pniiBtt  i^i  1  tSO  à  1 776ySnr  làlbta  ^aMociéi  ^  TAdiddnie 

(l)  M.  Brunet  en  a  fait  i'observatioa  daas  son  Manuel  du  libraire.  «  U 
^t,'  dit-fl,  réooir  ces  deux  recaeils,  qui,  quoique  en  partïa,  MpiUaUsa^ 
offrent  fan  si  f intre  des  iiiiees  qw  leor  sont  paitiealièrei».  ■ 
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des  inscriptions.  II  fit  néanmoins  tin  voyage  en  France  Cn  1754,  et  passa 
une  année  entière  à  Paris ,  d'où  d  rapporta  une  riche  moisson  d'extraits 
et  de  notes.  Une  diaire  de  littérature  grecque  à  Leyde  lui  fut  donnée  ^ 
1  tft7  ;  «t  en  1 76 1 ,  Vimeap» après  Oudendorp ,  cefle  d'histaîrë  et  (d*ëfa^ 
cjuence.  L'un  de  srs  tmvrritr  sur  î.nngrn  avoit  rtf',  dit-on  ,  de  préparer  une 
^tioaxl 'un  traitt;  de  c«  rhéteur  qu^il  croyott  avoir  retrouve^:  mais  Huhnken 
'eat  mbit  (Iei4  mur  1798  )Mpmât  èsnntts^^mfiài^ 
Vfëlf .  Bake.  USek  Vautres  trawtB  ^ùlologiques  de  Ilnholnn  iiVini  ptt 
conduits  à  leur  fin,  dc-^tinae  assez  ordinaire  de  re  genre  de  maU'mtîx  et 
d'esquisses.  C'est  dans  Jouviaea  de  WyttenJjacb  <ju'iL.iiiut  chercher  les 
iÉln«'4]<ki^*8»irVM^lRi3ttifce»:' M.  Bergman j^4ist«iu,  peut-étra 
ifi^.pM'^llt^  scrupuieusement,  de  les  reproduire ,  et  mçme  d'en  offiir  un 
mus  H  a  caractéris*'  par  des  oUservations  fort  judicieuses  et  fort  ins- 
tructives chacune  des  productions  coutenues  daxu  les  deux  tomes  quie 
'''lioiiiAtiitMMi^s.        "•        V..  .•>■•  .  . 

Aprfêi  tes  deux  di.'v.sertutiûns  ,  un  peu  longues,  stu'GalIa  Pladdia  Au«- 
gusta ,  fîlJe  de  Théodosc  le  Grand  ,  épouse  de  Constantius  et  mère  de 
Valentinren  III  (l)  ,  on  trouve  huit  vers  grec&  composés  en  Thcmneur  de 
*  loènncp,  en  1747;  V<M  fnniqiié*  csau  poétique  de  Ruhnkea.  LVmb» 

Chronologique  de  ses  tm%nm  amène  ensuite  î  t  prpfnre  d'une  rditinn  cle 
jwisconsultes  grçcs ,  ia  dédicace  ^  la  préiace  de  la  preoùère  édition  du  . 
lèiâquc  dé  iWée  tor  ntie«i,im'diKmuv 
.  ac  doetrinarHm  ithfmtrice,  et  une  oraison  du  même  genre,  intitidiiè 
</<»  Doctoreumbratico.  Ruhnken  applique  ia  qualification  dumbratici  aux 
docteurs  qui^  par  orgueil  ou  par  <{uei<{ues  autre:»  moti& ,  vivent  dans  h 
ïoIRnde'  left  «e  tiénneiit  caché»  dâiit.fdabre;  qm....m  muëoi  tmïbtû  , 
itd  te  ahdunt ,  ut  reipublieœ  Imetm  kemmumque  comuehuUnetn  fi^ 
giftrrf ,  nfc  fpii<l<ptnm  qnod  ad  communem  fruc!nm  et  utilitatcm  per- 
tineat ,  lu  adspectum  prodxtctmt ,  yud  inde  à  iattnis  umbnUici  siutt 
«qipeihtiL  8  R^eM  pét  trop  eâr  ;  èdinaM  '«»fe  Tcmarqtiê  •tt-noaaait  de 
la  publication  de  ce  discours  ,  que  dans  les  auteurs  latins  le  mot  inahra- 
ticua  et  dans  Pétrone  l'expression  doclor  umbraHcut  se  prennent  en 
mauvaise  part ,  aitui  que  le  &it  ici  Ridinkea.  On  crut  démêler  dans  cette 
harangue  me  Aorte «féflttîK  ConiféSlwreren,  qui  étoit  recteur  du  coIl<^e 

de  Lrvdi»,  pt  nvpr  îrfjnrî  fnmtcur  et  son  ami  Héusinger  étoicnî  IiTOudles  à  * 
f  occasion  d'une  éditioij^de  Corneiius  Nepos.  La  ditfmtatio  de  Anliphonte 
ffrf  ffff''f*- ^ T^**™»*! ^t^^MM^tvt»  plu« ut— Ma  mu— tirfdU 
'if  1UI  UraHwnit  fuguiutt  de  ce.tnité  ipédît  di  iMugn. ,  qii»;iioiw 

(i)  TUIcmont,  qw  Rolinken  ne  cite  mit  tflAë  ceMjCt  diM  lll 

tsBH  V  et  VI  (U  son  AiijtfMvv  4i2m  MfjMfWM:  ■  '  ^  - 
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ttjjk  âéiigné,  et  dont  Rnhrisen  aanonçoit  la  décoursrte,  en  17(^5 ,  <faw 
un  fonrnal  litténure.  En  lisant  Apsinès,  <lit*H,  je  fus  surpris  de  voir  le  styie 
changer  toat-à*coup  au  milieo  du  itvm  ^  j'y  reconnus  Longio  :  bienb&t 
)i  tonifiai  wr  un  passage  que  favoii-fai  dnii4<i  •cholNs.Mr  HdrBHfNe* 
Oh  H  est  cité  oomttie  extrait  du  Gvre  intituU  Atyyitm/  ri^y»  ^anyliM  »#n« 
bien  distinct  du  Traité  du  sublime ,  et  non  moins  admirable.  Je  me  pre- 
sse, continuottRuhnIcen,  de  publier  cet  ouvnge ,  qwt  j'ai  retrquvé  en 
càtier  »  «raf  étt  lMaa(Bkq«Mtt«|ijbnMt  4m  mimrtHi  SUmÊ  «ft  éi^Vnnaf 
que  je  vais  consulter.  Mais,  comme  nous  favons  dit,  on  atlwidraooMaiV-' 
jourd'hui  cette  pubiicàttioa  depuis  soixante  ans  promise.  , 

Lé  rebueil  se  continue  par  la  pré&ce  dalom*  O  dllesychiua,  ADliaD 
<rAlbeili,'p«r  h  dU—jutioii  dê fo$tû  Ûiamfnfimmt^KÎid  Attico;  etfpr 
des  remarques,  en  lan^e  franç^tise,  sur  une  traduction  française  de  la  Répu- 
bliqae  de  IHatqn.  JU'éiogv^de  Tibère  Hcmsteihujri,  enlaogpte  latine ,  est  de 
I76t;  c'est,  dit  11 Bospomiade  (i),  un  dwf-dTaeimv  <b  goAt  et  de 
ll^.  Ge  inomau  étoit  digne  en  effet  du  soin  qua  pris  M.  Bergpua.  de 
recuefllir  les  variantes  des  quatre  éditions  qui  en  ont  été  données  avant 
oeIIe<t.  En  la  même  année  1768,  Ruhnken  pyii^lja  les  deux  livres 
êtt  Ûiéumr  RdÉhf  Cttpus,  f  t  y  jo^nit  nonjeaiMMam  une  nvante  • 
fMiéfiie»,  iDiis  aussi  une  iiisto|ieciitiiiae  des  offfttenrs  greei*-nft  fragment 
tvec  des  notes,  et  des  corrections  à  une  ancienne  épigramme  latine.  A 
ia  suite  de  ces  articles,  M.  Bergman  a  placé  une  DiapuUUio  de  tuteiit  ef 
Màn^m  ^ê^êiêm  grœeanm  H  fommmmmt  dont  il  peiott  que  ie  vé- . 

'  Mralè  auteur  iot  ledfeciple  même  qui  répondoit  sur  cette  matière  en  1 760, 
^Btn'Bnschedé;  mais  on  ne  doit  attribuer  qu'à  Ruhnken  lui-même  la  thèse 

.  Éur  bvie  et  les  écrits  de  Longin,  quoique  Toup  l'ait  réimprimée  sous  le 
JiMndel'AveSchanbm.  Tels  sont  iesopuacnlesiiai,  avec  qneIfue»noles 
tant  sur  îe  Virgile  de  He>'ne ,  que  sur  les  Choses  me'morables  de  Socrate 
|>ar  Xénophon ,  composent  le  tome  i*-  de  cet  intéressant  recueil.  Jusqu'ici 
BOvtt  n'iivons  rien  rencontré  qui  Ii'cAt  did  mpURivuil  nû  au  jour. 
'  LÉrpaëBBiifttires'de  l'fklition  de  Velletus  Paterctdus  publié»  en  1779; 
des  remarques  insérées  dans  la  Bibliotht-que  critique  de  Wyltenbach 
sur  le  livre  d'Ignarra  de  Palcntru  neapolitana  j  des  prêtes  d'hymnes 
homériques;  des  éptues  eriliq—  mr  ees  poéries,  sftr  desfirsgmens  dB^ 
siode,  sur  d'autres  poèmes  greci}  des  morceaux  placés  à  fa  téte  des  œuvres 
de  Ceisus  et  d'Apulée ,  d'une  nouvelle  édition  du  lexique  de  Timée  en 
1789,  puis  delà  collection  des  ouvrages  de  Muret  j  enfin  du  dictioo- 
tsîre  fatm-affemand  de  tkiiener  |«oaecee  ârtioies  sswoii  sont  trop  oo^0t$ 

(I)  Bûgr.mme.  «rt.  Hem^^t^i  fane XX»  p>  .  ■  '     /  ^ 
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pour  qu'il  nous  soit  permis  de  nous  y  arrêter.  Mais  on  p«ut  regarder  comme 
nouvelle,  au  moins  dans  sa  forme  actuelle,  une  série  alphabétique  de  re- 
marques grammaticales  et  littéraires,  extraites  par  M.  Bergman  des  notes 
de  Huhnken  sur  Muret,  sur  Scheiler  et  d'autres  auteurs.  La  plupart  de 
ces  remarques  concernent  la  langue  latine ,  et  seroient  dignes  d'être  ajou- 
tees  au  dictionnaire  de  Facciolati  et  Forcellini.  Par  exemple,  Ruhnken 
observe  que  le  mot  errotieus ,  aujourd'hui  fort  employé  par  les  Allemands 
qai  dérivent  en  latin  ,  se  trouve  à  la  vérité  au  pluriel  dansColumcUe,  mais 
que,  selon  toute  apparence,  erroneiesX  là  une  faute  de  copiste  pour  erronés, 
coureurs ,  vagabonds.  II  pense  qu'en  paj-lant  de  la  présentation  des  projets 
de  loi  au  sénat  et  au  peuple  romain,  on  doit  dire,  re ferre  ad  senatum, 
ferre  ad  papnlum.  Il  reproche  aux  lexicographes  d'avoir  omis  l'une  des 
valeurs  de  la  préposition  in ,  qui  a  quelquefois  le  sens  Jîinstar  :  dicitwr 
in  nitidum  procubuisse  bovem  (^Anthol.  lot.  t.  I,  p.  271  ).  Il  se  plaint 
qu'Ernesti  ait  intitulé  l'un  de  ses  ouvrages ,  Initia  solidioris  doctrina. 
Solida  dcctrina,  dit-il,  àutvpof  est  nec  latinis  usilatum.  Cependant 
Ruhnken  lui-même ,  dans  son  oraison  sur  la  Grèce,  avoit  appelé  la  piiilo» 
to^hie  solidioris  doctrinœ  parens  ;  et  dans  son  discours  de  doctore  wn»» 
bratico ,  il  avoit  écrit,  omncm  solidiorem  doctrinam.  A  vrai  dire,  la  la- 
tinité de  ces  deux  harangues  n  etoit  pas  encore  exquise  ;  mais ,  sous  ce 
rapport,  les  productions  de  Ruhnken,  après  1767  et  à  partir  de  f  éloge 
d'Hemstcrliuys,  nous  paroissent  mériter  beaucoup  d "éloges  :  elles  annoncent 
une  connoissance  peu  commune  de  b  théorie  générale  du  langage  et  de 
la  langue  latine  en  particulier.  .f'»>u».t 
Jusqu'ici  point  de  pièce  réellement  médite.  La  première  qui  peut  s« 
présenter  comme  telle,  est  une  inscription  sépulcrale  pour  la  famille 
Dousa  ,  à  partir  de  Janus  Dousa  Nordovix  ,  mort  en  1 504.  Elle  a  peu  d'^ 
tendue  et  peu  d'importance,  et  il  se  pourrait  que  Ruhnken  n'en  fût  pas 
l'unique  auteur.  Ses  huit  lettres  à  Jean-Dan.  Ritter  ,  ei»  1747  et  1748, 
les  oeuf  à  Jac-Phil.  d'Orville  sous  les  mêmes  dates,  les  quinee  à 
Ernesli,  de  1 748  à  1 762  ,  avoient  été  imprimées.  Trois  autres  à  Ritter, 
datées  de  1749,  1760  et  1762,  ne  sont  connues  que  depuis  1821, 
époque  où  M.  Scebod  les  a  insérées  dans  un  recueil  périodique  (l). 
M.  Bergman  n'y  ajoute  qu'environ  40  pages  de  lettres  ou  fragmens  de 
lettres  à  Vander  Wilp,  Lennep,  Albcrti,  Pierson,  Heusinger,  Wytten- 
bach,  L.  C.  Walckenaer,  Jac.  Vanvaassen,  Herra.  Roscha,  Schweig- 
h»uscr,  de  Boscli,  Fred.  Aug.  Wolf,  &c.  Encore  faut-il  dire  que  plusieurs 
de  ces  fragmens  sont  tirés  de  livres  imprimés  oii  ils  se  trouvoienl  cités. 


(1)  KritiMchs  bibliothek.  747-758. 
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I«BicttfeskJain  Aflbérti  sont  céBe»  dmt  omiyÙà  U  .BHiin 
S||K)B:dIes  bonsistent  en  correqUétos  propost^cs  pour  Fédition  cTI 
On  n'aurait  à  recueillir  dans  leMÙtres  qu'un  fort  petit  nombre  de  remarquai 
piiiloiogiqucs,  qui  ne  nous  ont  point  paru  d'un  très-grand  intérêt.  A  in, 
demande  de  C.  G.  Haken ,  qui  rasseqsUoit  desnotioM  nirles  saTans  Bob 
mrranicii.s ,  Rulitiken  lui  a  a(Ir('^>^(■ .  en  1780,  u&  trtii eourt  précis gUT <a 
propre  vie  et  sur  les  ouvrages  jusqu'alors  paf  lui  publiés. -Cesi;  un  rappié» 
■MÉIj«€Mfcttâiogniphiquj>'qMinllîèii»  préface  de  Bei||ina|iy^ 
IbMtefiais  fly  a  quelques  difTérences  danil*4Mes>  trop If^g;^ pour 
iplïl  y  ait  lieu  de  s'arrêter  à  les  «'Tlaircir. 

^vXes  appendices  de  cette  édittou  des  opuscules  de  UuUnken  sont  ime 

eùeprœtorit  romani  ;  trois  fiÊfft(/bi^ftàe»  sur  un  schoiiaste  de  FEutyphron 
de  Platon;  trois  tables  aIphabéti^|«MS,;fune  des  matières  et  des  auteurs, 
f«utre  de  la  htioité,  et  ia  dernièreL  des  mou  grecs  j  enfin  30  pages  de 
mf^kki0Ê^\  iMmn  l|<lÉÉfcJîMirfi.OoTjw>it:^pi8#  n'a  rien 

a^jBf.poàr  rendre  cette  étÊk^  complète.  Malheureusement  il  n'a 
pttiM  .efi -son  pouvoir  desepnfeurer  un  assez  grand  nombre  de  lettres 
iuUEIftréè  Ruhneken ,  qui  adfirt  natées  entre  lei  mains  de  Wyttenbacb , 
^uc  la  veuve  de  ceiui>ci  a  confiées  &  M.  Slahi|ir(l)>  qui  doit  les  pulHinaf 
avec  ciWci  (le  L.  C.  Walckcnaer  et  de  rpielques  autres  savaiis.  A  ces  lettres 
près,  les  deux  voUuDes  que  nous  venons  d'annoncer  cunliennent  toutes  le* 
«riMlaiijlhpIlMllM^' tiMs^s^  l'exception  des  édition» 

dauteun  grecs  et  btins  qu'il  a  données  ët  enrichies  de  notes  que  nàui 
avons  toutes,  y  compris  celles  des  ouvra£;cs  de  Muret ,  rappolées  dans  le 
cours  de  cet  article.  L'éloge  d'Hemsleriiuys,  ilùstQ|ire.criti(^e  des  onteurs 

étendue»;ÂHn|4es  fruits  d'un  talent  trè^weité .  qui  «oroiTpu  ébv  ffkm 

productâT)  1^  avoït  ("te  np))liqué  à  la  composition  d'un  grand  ouvrage,  cl 
non  ^ra^  par  un  si  grand  nombre  de  travaux  puremeul  phikiiogiques. 

(1)  Anteur  d'une  Tîe  dé  Wyttmkdii  TOf./MMMf  éti^StoMm, 
|ll3,plg.fttt*ftM. 

.  DAinrou. 
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NotMS  on  the  Bédouins  and  WakabySf  coUected  during,  hié 
.  tra»els  in  the  East ,  by  the  late  J.  L.  Burckbardt  ;  pubUshed 
by  aiUhority  of  the  Association  for  promoting  the  discovery 
of  the  itUerior  ùf  Africa.  —  Ob,$enations  concernant  Us, 
Bédomn$0thi  fr€AMèÙ0g,  recufiiiUeêpendmiiieeottrsdeseti 
vayt^fês  dans  le  Levant',  fmtfw  J.  L.  Burckiinrdt  ;  publiitê 
par  fardre  de  la  Société  insutu^epour  le  progrès  des  décou' 
veiies  dans  rintériour  dé  IfAfnfH»,  Londres,  1839,  il  6t 
439  pages  in-4'.  '  '  < 

Les  lecteurs  de  ce  journal  ont,  sans  doute,  encore  présent  à  l'esprit 
ie  compte  que  nous  avotis  rendu  dans  les  cahiers  de  janvier  ,  février  et 
BMn  l«So,  du  "Vûytgedv  ira -M.  Burckbardt  ai  Arabie,  et  ils  ne  Mttràiait 
manquer  d'accueillir  avec  un  vif  intérêt  le  nonvf>iiu  volume  que  nous 
annonçons,  et  qu'on  peut  considérer  comme  un  sup[dément aux  trois 
wpifltè  publics  précëmwiinst<.^Ccfai-d ,  qui  a  powàBlear,  ooMiMi-^ 
«ograg»  «n  Anfaîe*  M.  WHIboi  Ouseley ,  et  qui  «sk  accompagné  évau» 
mrro  comprenant,  du  nord  an  ?tiH  ,  toutes  les  contrées  situi'cs  #>ntre 
Aicp  et  Aden,  se  divise  en  deux  prties.  La  première  se  compose  dobser- 
"Mtîpna  d«  toiit  gmv»  sur  lai -tribus  éu  AmIms  Bâthmiiis;  hrutobufeb 
contient  des  'matériaux  pour  servir  i  This^re  des  Wahhabites.  Les  obser- 
vations relatives  aux  Arabes  Bédouins  sont  rangëeS  sonsdiverses  catégories, 
d'après  les  objets  auxquels  elles  se  rapportent,  tels  que  campemens , 
UnOes,  hMUemo$Wf  mrmeê,  9te'.  Elles  vuk  sms  écmt»  ébé  tidigiei 
&  deux  époques  difîerentes  ;  car  elles  forment  comme  deux  recueils  ,  dont 
fc  scconcî ,  qui  commence  à  la  page  1 28 ,  a  pour  titre  Obsertattons  addi- 
tionnelles. De  là  il  suit  que,  pour  raasemblersous'un  sed  point  de;  vue 
trah  ies  observations  qui  ooncement  uiinMne  «btet  y  fl  Âurtrfnliiv  les 
sections  ou  paragraphes  qui,  dans  les  deux  pnrfip'=;,  ont  une  rubrique 
commune.  U  nous  semUe  qne  le  mivmt  éditeur  auroi»  pu,  sans  aucun 
inconvénient ,  fiiire  loi  -même  cène  l4àniM|v  «k  fendre  «mémUs  les  detls 
partiee.  An  feile,  ce^Ufeut ,  si  c'en  est  ud,  pfwttve  Te  respect  scrupuleux 
Âe  féditenr  povirîc  tmvnil  <\e  BurckHardl  ,  auquel  il  n'a  fàit  ,  cnmmp  il 
a  soin  d'en  prévenir  les  lecteurs,  que  ies  chai^emeiq  ou  corrections 
qt^it^élolant  abloiiinMiit  iMl^MiMiibftti;'  '  "  '  '  -i  '  -  -  ?  r  i  - 
'i  ptout  un  ouvrage  dé  4a  nature  de  ceitti-«i,  les  iedtevrs  de  ce  fémill 
ne  p«?^»vcnt  point  nttpndre  nous  une  ani^lyso  protivément  f^îTf ,  ft  r« 
n'est  que  par  quelques  extraits  que  nous  poutâ|if  iHiuier  une  iidée  des 
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détails  intéressans  consignes  dam  ce  .recueil  d'observations  diUachcfe^. 
.*  Oa  sait  que'fe  naliainétisué  eft  ■b.retqgîon  des  Anbes  Bédouins  ;  mais 
son  influence  morale  sur  les  mœurs  de  ces  énfiins  du  dr's*  rt  se  réduit  à  Lien 
peu  dp  chose;  et  à  peine  tronveroit-on  chez  eux  quelque  trace  du  coite 
musulman,  à  leur  soumission  aux  Wahliabites  n'avoit  introduit  dans  un 
giMd  noMÎtre  detrSMtt  tute  sortede  réforme  nligiens»; 

«  Jusquii  il  y  a  peu  d'années,  dit  M.  Burckbardt,  il  ny  avoit  panni 
les  Bédouins  aucuns  pn'trcs ,  sort  nmuihis ,  soit  imams  ;  mais  depuis  leur 
conversion  à  ia  doctrine  des  VValihaliites,  quekiues  scjiéiiibs  ont  introduit 
éh«z  eux  des  DKRilhs,  et  fun  de  ces  moullas  a  appm  i  écrire  à  bon 
fnfiins.  Tas  Aru'zc's  (grande  tribu  divisée  en  une  multitude  de  Iirartius, 
qui  iiabite  dans  le  voisinage  de  la  Syrie,  jusqu'à  i'£ufrate,  et  dont  une 
partie  réside  dans  le  Ncdjd  et  les  contrées  nord  de  l'Arabie  )  s  acquittent 
exactement  des  prières  journdiiiiMf  mm  il  n'y  •  point  chez  eux  jde 
kliolba  les  vendredis.  Ils  oliservent  scmpuleusement  le  jeûne  du  ra- 
madtian,  et»éme,  dans  ieuns  ■ifti:iclies,  au  plus  fort  de  fêté,  il  n'y  b. 
que  fa  cniDle  de  le  vort  qui  puîiae  les  dflereiin^  à  foai|Ke  le  jeûne.  Il 
n'y  a  que  trois  diOBCS  dont  les  Bédouins  se  f  roient  latUKldinMnfrivIenlit-i 
ces  objets  haram  proliihes ,  snnt  ic  {>orc,  (es  corps  morts  et  le  aang. 
Ils  mangent  inditieieoiraent  toute  &orte  di?  gibier.  Au  jour  du  korbt^ 
(k  grand^^mnMM  des  Tiir»),  jour  où  se  6it  (e  aecnfice  sokHipel  sv  i( 
nsont  Arafat,  cluK|ue  famUle  arabe  tue  autant  de* duuiieeux  qu'dle  e 
perdu  de  ses  membres  aldultes  5ïar  la  mort  dans  le  cours  de  l'année,  soit 
hommes,  soit  iemmes.  QuautAine  personne  n'aurott  laiMé  en  Hiourant 
k  SOU  héritier  tfim.  sevI.olMsesu»  ce  ehewiaitt  est  %org^  ;  et  si  elle  itcb 
a  laissé  aucun ,  ses  parens  tuent  un  de  leurs  propres  chameaux.  On  peut 
substituer  sept  moutons  à  la  place  d  uo  ciuioieau.  S'il  arrive  qu'au  jour 
iivi  ii^rbitn  qw  Miit  le  décès»  Qt\  ne  pjuiss*  pa»  «e  procurer  le  nombre 
«fim|4ttdias<moiri«w1iéeeesfii«St«il  dqjt  sigipldw  reauée  suivante  à  ce; 
qui  a  manqué  pour  compléter  ce  nombre.  Ainsi,  parmi  lee.ttiliut  emlMS, 
iè  it0t^tm  est  i(iii}ouir»  u»  four  4e  grande  ré{ouissance.  ■  .  ;< 
r  «»  A  It  mort  d!un  Arabes,  sou  corps  est  mis  en  terre  imwil^isism^t, 
SUIS  aucune  cérémonie.  Vsofjpiê  finlê'ÎMmi ,  W  frère  ain^,dtt  6aw»  cliif 
des  Ai>ézés,  Ibn^méir,  mourtit,  son  corps  fïit  t  iiargé  sur  un  clinmcnu  , 
qt  confie  à  un/e//oA  (ou  paysan)  pour  qu'U  ienierrit;  ^^y^  ne  fujl 
«N)umpfl§ae  par  personne  ,  pas  diéme  pari^frèrer^ti  défiwt  Sî,}0c«|ipe> 
ment  dans  lequel  un  Arabe  vient  4  mourir  ^  voisin  d'tui  f^fllttg  .tMib^ 
en  raine ,  comme  d  y  en'  a  grahd  nombre  dans  le  désert  à  ciii'j  ou  <h. 

de*64i  ^iwM,-Mi(Ay  «  pouM^^ft  ^ritfaf0.TtéÉ^.dsQs^ie  ymin^fi}'^*^ 
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cas,  un  tâs  de  pierres  amassées  sur  la  s<'|)ullure  sert  à  Findiquerau  voyageur, 
et  à  préserver  le  cadavre  de  la  voracité  des  bétcs  sjmvages.  A  la  mort  d'un 
père,  les  enfansdes  deux  sexes,  en  signe  de  leur  douleur,  coupent  leur*  ' 
kèrouns  ou  tresses  de  cheveux  (ce  sont  de  longues  tresses  qtu  tombent  sur 
ics  joues ,  et  descendent  jusqu  a  la  poitrine).  Au  moment  de  la  mort 
d'un  homme,  des  cris  lamentables  {  ivcloulvu  ^^j)  sont  jetés  toul-it-b- 
Ibis  par  ses  femmes ,  ses  fdles  et  ses  proches  parentes,  et  répétés  à  plusieurs 
reprises.  Si  le  défunt  ne  laisse  point  d'héritier  mile,  tout  ce  qu'il 
possédoit  iwsse  à  une  autre  famdie  ;  ou  si  I  héritier,  étant  mineur  ,  va  vivre 
avec  un  oncle  ou  un  autre  parent ,  les  poteaux  qui  soutiennent  la  tente 
qu  liabitoit  le  défunt  sont  arrachés  à  l'instant  même  où  il  vient  de  rendre 
le  dernier  soupir,  et  la  tente  est  abattue. 

n  Ce  n'est  que  depuis  leur  conversion  au  walihabismc  que  les 
Anézcs  ont  commencé  à  s'acquitter  n^ulièrement  de  la  prière,  parce 
qu'ils  savent  que  le  chef  des  Wahiuibitcs  ne  manque  pas  de  puuir  ceux  qui 
négligent  cette  pratique.  •> 

Ici  l'auteur  entre,  relativement  aux  dogmes  et  aux  pratiques  religieuses 
des  Wahliabites,  dans  une  discussion  i\ue  j'omets  à  dessein,  parce  qu'eOe 
trouvera  mieux  sa  place  ailleiu-s.  Il  prie  ensuite  de  la  manière  dont  les 
Wahhabites  exigent  des  Arabes  convertis  à  leur  secte ,  le  paiement  de 
ia  dime  ou  aumône  légale  nommée  zccawah  (ou  zccàt  mj£s,j),  et  du 
serv  ice  militaire  auquel  leur  chef  assujettit  ceux  qui  tiennent  de  lui  des 
lerres  par  une  sorte  de  tenure  fi'odalc;  puis  il  lenninc  ainsi  celte  section  : 

•1  11  est  presque  impossible  de  retenir  ces  peuplades  sauvages  dans  une 
sujétion  prfaitp;  elles  sont  toujours  prêtes  à  secouer  le  joug;  depuis 
plusieurs  années ,  les  Anéïés  du  nord  n'ont  payé  aucun  tribut.  Tous  les 
Anézés  que  j'ai  rencontrés  dans  mon  voyage  à  ti avers  le  désert,  éloicnt 
en  état  de  révolte  ;  Us  entretiennent  cependant  encore  une  sorte  de  bonne 
intelligence  avec  les  WaJiliabitcs.  Leurs  chefs  s'abstiennent  de  tabac  (subs- 
tance dont  l'usage  est  interdit  par  les  préceptes  de  cette  secte  ),  et  ils  font 
profession  de  la  croyance  des  Wahhabites  :  mais  le  peuple  se  met  peu  en, 
peine  de  la  nouvelle  doctrine;  les  gens  du  commun  dianleiit  et  fument, 
quoique  d'ailleurs  ils  ne  nomment  jamais  Ibn-Saoud  (  çliçf  de  celte  secte) 
qu'avec  des  marcjues  de  respect.  5*,!  ,9iii!-  n  :>•)  •! 

Les  Bédouins  sont  bien  j)îus  gouvernés  par  les  moeurs  et  les  anciennes 
coutumes  que  le  temps  a  consacrées,  que  par  les  lois.  L'autorité  des 
schéikhs  dans  cha(|ue  tribu  ou  chaque  campement,  est  plutôt  une  sort»; 
d'influence  qui  tire  sa  force  d'un  sentiment  d'estime  et  de  soumission 
volontaire,  (ju'un  véritable  pouvoir  correctif  ou  coèrcilif.  Les  kadhis  qui  se 
trouvent  dans  quelqtfes  tf^iu^i  çt  UuuUloûifÇ^  çon^^rve  en  général  d»n8 
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les  mêmes  familles ,  sont  des  hommes  qui  ne  »ftnt  ni  iire  ni  écrire , 
mais  qui,  counoissant  partaitement  les  usages  et  les  coutumes  des  Bédouins , 
«faiitmieiK  la  confuiaoe,  |»r  rofiînîon  qu'on  a  de  la  dioitnre  de  iêvr 
jugement  et  de  leur  amour  pour  h  iustice.  Leurs. fonctions  ne  sont  point 
gratuites;  tout  au  contraire,  i'usage  leur  alloue,  de  iapart  des  plaideurs, 
ua  tdùre  considérable.  Ces  juges  on  aiiiitrM  ressemblent  bien  plus  à  oeitt' 
tkniS  Ml  si  souvent  question  dans  l'histoire  des  anciens  Afrites  «vant 
Mahomet ,  (|u'uux  kadhis  de  l'islamisme.  Dans  les  cas  obscurs ,  on  m 
recours,  comme  autrefois  dans  toute  TEurope,  à  une  sorte  d'ordalie  on. 
de  jugeincfit  d«  Di«a.  Jfa  «as  luiaer  parier  ici  VL  Buiddirinft 

•  Si  un  cas  se  prisante  qui  offire  des  difficultés  suj  *  i  ures  ii  toute  ia' 
snf^nriti'  Humaine,  si ,  par  exemple  ,  des  témoins  également  dipncs  t\e  foi 
déposent  d'une  manière  évideounent  contradictoire ,  le  kadiii  renvoie  les 
dein-|]at^  devant  U  mtfhiêêeha  ^I^iî,  qm  les  seîmat  i  fonblie.  •  .v 
Dans  ctiacune  des  principales  tribus  des  Ané^,  il  y  a  tto  juge  stt|iréniet' 
appelé  mehasscha,  au  tribunal  dutjueî  rossortissent  toutes  !es  caasc^ 
d'une  solution  diiDcile.  Si  ses  eiTorts  pour  concilier  les  parties  restent  sans 
snoois ,  3  oidoiuie  qu'on  dhnue  du  feu  devant  loi.  Puis  il  ptend  une  dé 
oes  longues  cufHers  de  fer  dont  les  Arabes  se  servent  poar  bftfder  jé  cafiT; 
et  l'ayant  fait  rougir  au  feu  ,  i!  fen  retire,  et  lèche  avec  sa  îan^e  rextré- 
aité  supérieure  de  la  cudler  des  deux  côtés.  Il  la  remet  ensuite  dans  le 
feu,  et  oemnuinde  à  h  fferaonne  accinée  de  sè  bver  cTabord  fa  bouché 
avec  de  Feau ,  puis  de  lécher  la  cnffier ,  comme  il  Ta  fiùt  lui-même.  SI 
faccusé  le  fait  sans  que  sa  îangue  en  éprouve  auctm  dnmmspo,  il  cît  sup- 
posé mnocent  ]  si  ie  fer  cUaud  le  blesse,  il  perd  sa  cause.  Ce  n'est  point 
Éta  pwitectelir  tout^fn"'"'''**  ^  Y innocenoet|ne  les  Arabes  -attribuent  fè 

succès  de  l'accusé  (]ui  échappr  n  cette  dangereuse  épreuve  ;  c'est  au 
diable  qu'ils  en  font  lionneur.  Oi\  connoit  telle  personne  qui  a  léché 
vingt  fois,  sans  en  éprouver  aucun  mai,  le  fer  rouge  nommé  heêehaa.  Le 
ntébesscha  reçoit  pour  sa  peine  quarante  piiMna ,  ou  une  femelle  de  dùi* 
menu  de  deiuc  ans.  Quimd  une  personne  est  nr^nis'-f"  'riiomtri  îr  ou  rl'n' 
sinat,  et  dénie  le  UâX,  ainsi  que  dans  toute  autre  affaire  oii ,  comme  disent 
les  Arabes ,  U  ê'agit  dèMmg  ^  on  a  toajoun  reooun  an  m^tutelm.  Dans 
les  aflaires  de  celte  nature,  les  dépositions  des  témoins ,  en  quelque^ 
nombre  qu'ils  pui^^sent  être ,  ne  sont  point  admises ,  et  îe  juj;cment  ne 
peut  être  dévolu  au  kadhi.  Sur  U  dàiégatioa  de  l'accusé ,  le  piaiguatitoe 
peut  le  traduire  quedevaiit  le  mAtuMckà,  »  ' 

-  je  crois  que  oMie  sorte  d'ordalie  et  le  mot  mène  de  mAoêêehé  en  ce 
.sens  éloicnt  inconnus  aux  anciens  Arabes. 

On  sait  que  de  tout  temps  les  Arabes  ont  vengé  le  sang  par  le  sang, 
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ce  qu'ils  désignent  par  îe  mot  JjH  ,  et  que,  malgré  Fusagè  introduit  plu5 
tard ,  pour  arrêter  les  funestes  effets  de  cette  vengeance  féroce  ,  en  com- 
muant le  droit  du  sang  on  une  amende,  on  regardoit  généralement  le 
consentement  donné  à  une  pareille  transaction  comme  une  bassesse  et 
un  acte  déshftiorant.  Rien  n'est  changé  à  cet  égard  dans  les  moeurs  et  les 
préjugés  des  Bédouins.  Ce  droit,  contraire  au  but  d'une  société  bien 
oi^anisée,  mais  que  l'on  peut  considérer  comme  la  garantie  la  plus  efficace 
de  la  sûreté  indiv  iduelle  dans  Tenfonce  de  la  civilisation  ,  a  re<;u  une  sorte 
de  confirmation  par  les  lois  de  l'Alcoran ,  quoique  le  législateur  manifeste 
évidemment  Fintention  d'en  modérer  les  fiicheuscs  conséquences. 

L'exercice  de  ce  droit  est  borné  aux  parens  au  cinquième  degré  , 
c'est-à-dire ,  qui  descendent  d'un  quatrième  ascendant  commun  ;  mais 
.cela  doit  s'entendre  de  ceux  qui,  au  moment  où  un  homme  a  été  tué  ,  se 
trouvoient  être  unis  avec  lui  à  ce  degré  de  parenté;  de  telle  manière  que 
le  droit  de  vengeance  qui  leur  est  acquis  à  cet  instant ,  s'ils  viennent  à 
mourir  avant  de  l'avoir  exerce,  passe  à  leurs  descendans.  Cette  rb^e  du 
droit  des  Bédouins  s'exprime  en  ces  termes:  J  jLJf.  Comme  ce 

droit  de  vengeance  existe  même  pour  le  sang  répandu  dans  une  guerre  ,  il 
arrive  quelquefois  que  les  schéikhs  de  deux  u  ibus ,  avec  le  consentement 
de  tous  les  intéressés  ,  s'accordent  respectivement  une  amnistie  générale. 
En  ce  cas,  on  dit  que  /es  schéikhs  qui  ont  fuit  la  paix ,  ont  foui  et 
enterré,  tj^y^  'j>»j  t,2Ja-.l  j-j*ift-  On  lit  dans  l'imprimé  lyia*!,  mais 
c'est  certainement  une  faute. 

Quant  au  montant  de  \ amende  qu'on  paie  pour  se  soustraire  au 

droit  du  sang ,  les  usages  varient  beaucoup  chez  les  diverses  tribus  de 
Bédouins;  mais  je  ne  m'y  arrêterai  point.  Je  reroan|uerai  seulement  que 
les  Arabes  font  une  grande  distinction  entre  le  sang  répandu  dans  un 
combat  légitime,  et  celui  qui  a  été  versé  par  trahison  ou  dans  un  guet- 
apens.  Dans  le  premier  cas ,  ils  disent  seulement ,  il  y  a  du  sang  entre 
nos  deux  familles  ^  j  Li»  ;  dans  le  second ,  ils  disent,  il  \j  a  entre  nous 
du  meurtre  U*«^. 

Le  vol  et  le  brigandage  font ,  pour  ainsi  dire ,  une  partie  du  droit 
commun  chez  les  Bétiouins  ;  et  le  défaut  de  succès  dans  les  expéditions 
dont  le  but  avoué  est  de  s'enrichir  aux  dépens  d'autrui,  est  à-peu-près  la 
seule  chose  qui  puisse  inspirer  quelques  remords  ou  être  suivi  de  <|uelque 
déshonneur.  Ennemis,  amis,  voisins,  tous  sont  également  exposes  au 
brigandage  des  Bédouins ,  qui  ne  respectent  à  cet  égard  que  l'hôte  qui  est 
reçu  dans  leur  tente,  et  seulement  aussi  long-temps  que  cet  asyle  le 
protège.  Le  brigandage  des  Arabes  est  réduit  en  une  sorte  de  système  qui 
a  SCS  lois  et  ses  usages.  D'ordinaire  ,  une  douzaine  de  personnes  s'associent 
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pour  eeé  cspédkioiu;  eUe*  se  couvrent  de  haillons,  ne  se  chargent  que 
des  provisions  rigoureusement  nécessaires,  cl  yont,  toujours  à  pied, 
quelquefois  à  huit  journées  de  distance,  essayer  si  le  sort  leur 
^vorable.  Arrives,  vers  le  soir ,  près  du  campement  qui  est  le  but  de  leur 
.  expédition,  les  trois  plus  liardis  de  ia  bande  sont  ^ofênéiài  tn  avant, 
lundis  qne  les  ai^tres  'font  hdte  à  quelque  diitanoe.  Ûe  â»  trbn,  clueuii 
a  un  rôle  spécial  à  remplir.  Le  premier  s'approdie  par  derrière  la  tente 
qui  doit  être  volée  j  il  tàclie  de  se  faire  apercevoir  des  chiens  de  garde  : 
..(M  l'appelle  aimoslambch  j^.4)umJL\  {sua  doute  il  faut  écrire  ^aju^I,  ' 
c'esti-dire,  eebti  ^iu,eMi^bê  ehien» â  aboyer  ).  Attaqué  (Je  par 
les  chiens  I  fiiit,  et  les 'chiens,  en  le  poursuivant  fort  loin,  s'éloignent 
du  camp ,  qui  reste  ainsi  privé  de  ses  gardiens.  Ici  commence  le  rôle  du 
second  a&socié,  qu  un  appelle  par  antunumase  el/iarami  ^^Ij^ ,  le  voleur  : 
•  .ceiui-ct  s'waiice  nw  les  ,chiÉieBOT,  qui  «f  otdinaiie  sont  ecqwwipis  en  ttti» 
des  tentes  ;  il  coutw  les  courroies  qui  leur  lient  les  jambes  ,  et  ijussitôt 
CCS  animaux  se  lèvent  d'eux-mêmes ,  suivant  leur  habitude  constante.  Le 
vpleur  conduit  une  femelle  hors  du  camp ,  et  tous  les  autres  chameaux  la 
■nirent ,  sans  que  leur  marclie  produise  aucun  bruh.  Quant  au  troisième 
associé  ,  qu'on  appelle  kaidhh  ës-jj'  ,  sans  doute  parce  que  son  rôle  est  de 
rester  immobile  à  son  poste,  il  se  place  prés  de  l'entrée  de  la  tente,  ^nné 
d'un  long  et  lourd  bdton ,  et  prêt  à  assommer  le  premier  qui  sôrlîroft  de 
la  tente  j  son  but  est  de  donner  au  voleur  en  chef  le  temps  de  s'échapper. 
Si  if  vol  r('ussit ,  les  deux  derniers  asst>ciés  saisissent  <  hacun  un  des  plus 
forts  chameaux  par  la  queue  qu'ils  tirent  de  toute  leur  force.  Cela  excite 
osa  animaux  à  prendre  le  galop  ;  ib  entnduent  avec  ea«  les  voleurs  ;  hs 
autres  éhameaux  les  suivent,  et  tous  ensemble  ils  arrivent  an  rendez-vous 
où  le  reste  de  lu  bande  a  fait  lialt<».  II  ne  s'agit  plus  alors  que  d'aller  att 
secour:>  du  moêtanbch ,  qui  a  eu  a2»sc2  a  faire  à  se  défendre  contre  les 
«hiens.  Le  butîn  d'une  semblable  expédition  s'élève  qudquefoîs  jusqnli 
/Cinquante  chameaux,  qui  sont  partagés  entre  (es  associés,  après  un  prélève- 
ment en  faveur  du  chef  de  la  bande  et  des  trois  principaux  acteurs. 

.-pqe  pareille  expédition  n'est  pas  toujours  heureuse,  comme  on  peut 
bien  le  penser.  1^  (Tune  lenle  voisine  le  harami  ou  le  .kasa^  est 
aperçu  ,  l'alarme  est  bientôt  générale  dans  le  ramp  ;  et  le  premier  tpii 
peut  saisir  l'un  des  brigaruls,  te  fait  son  prisonnier.  Tout  est  encore 
j^f^  ici  par  des  usages  que  le  temps  a  consacrés,  entre  le  prisonnier 
iqv'^n  nomme  rabit  ia^j,  et  celui  entre  les  mains  de  qui  il  est  tombé 
et  qu'on  appelle  rabat  Ll/j  (ou  plutôt,  je  crois,  rabbat  MJ^).  Ijt 
mbbat ,  questionné  sur  l'intention  qui  l'a  amené  dans  le  campement,  et 
jaccueilU  en  miéme  temps  d'ordinaire  de  quelques  coups  sur  la  téle,  répond 
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eofomuiiément  «n  ces  termes  :  Je_  *uù  venu  pçur  voler,  pHlis  Pieu  « 
jÛt  mtmfèr  mçn  projet.    .  »     •  • 

Je  ne  suivrai  point  M.  Rurckhardt  d^m  les  drtaHs  intéressans  qu^l 
donne  sur  le  sort  du  rabit ,  les  divcries  manière  p«r  lesquelles  il  par» 
vieat  à  recouvrer  u  Iiberié«  les  conditions  et  le  prix  <Ie  k  rpnçqiii ,  M 
«aeinipititnde  dautreidieonslUEices  relàtives  au  même  sujet ,  qui  ttatM^ 
dans  tout  leur  jour  le  caractère,  les  préjugés  et  les  idées  clïcvaleresffues 
des  Bédouins.  Mais  je  ne  jmu»  passer  sous  «ilencc  les  procédés  par  les- 
quels oo  s'assure  de  la  pef»lnit«  da  ««llsit^  «t  fon  se  garanA.^biilitt  r«0Kf 
d'un  soBtiment  généreus  qui  ftrat  fimlra  inbiflibiemept  «U  mMa2  tMl» 
•wdrpits  sur  le  prisonnier.  Je  commence  par  ce  dernier  objet. 

'  Cest  une  coutume  passée  en  torcc  de  loi  parmi  les  fiedouina,  qû« 
'  tiNtfat'hftMi.'qjiiriui  tAi«^  mtnnef  ittaqntf  fMtf  w  vfn,  «C«aC  «^nw#  ds 
sa  part  i  qnrli^a  dlnger,  s'il  peut  soit  toucher  un  tiers,  fut-ce  même  fo 
frère  de  l'agresseur,  soit  toucher  une  chose  inanimée  que  cette  tierce  per- 
sonne tient  dans  les  mains,  ou  qui  est  en  contact  avec  une  prtie  quelconque 
d«  «m  fl«ir«aifiii«'fl  véoMitittlaiiMlra  Mlle  pMontie,  foitM  dMiuM 
stirdBa'yaoil.-èll  lui  lançant  une  pierre,  pourvu  qu'eu  même  temps  il  ciiit# 
je  suis  ton  DAKHIL  lÂLj^i  Ll,  c'est-indire ,  (on  protégé,  dès  [instant 
naénie  il  ne  coult  plus  aucun  dan^cn^et  l'hoaime  dont  d.a  amsi  rëcfairo^ 
h  prMiMi  est  obl^é  de  pnndi»  gk  d^finMe,  ri'toiilrfbto  Mb  estnë- 
oewaire  ;  car  d'ordinaire  l'agresseur ,  en  ce  cas ,  renonce  à  toute  voie  de 
lait.  Comme  donc  le  Toleur  pnaQonier  ou  rtAU  |K>urroit  avoir  recoura  à 
oe  moyen ,  U-nAhat  eoiUMhovptr  iûn  aordr  tcnt  fenimd»  d»  Ja-IMie 
où  est  le  rabit  :  puis,  après  qu'il  lui  a  lié  les  pieds  et  Im  aaiBi|y-0  IW* 
semble  tous  les  memlires  de  la  tribu  autour  du  rabit,  et  le  somme  ou  le 
âvtuMnmer  par  quelqu'un  de  renoncer,  c'est-à-doe,  de  renoncer  au  pri  vii^ 
dit  tH^géAttkânkk&^  jjà  priwmniw,  pour  éviter  bt  cmqMtctiaBtnMnii 
ihiiniiii>t.  f0ciMOB9  lÉtMb  niWMMiîQii,  ti  m  peau  |>httL.dè»Jms 

réclamer  utilement  la  protection  d'aucune  des  personnes  prescrites.  Toute- 
foin  .ijette  fcnoocialioa  n'a  d'effet  que  pour  uajour,  et  elle  doit  être 
niigii  dn  il'riTTnf'  t'-t"  four,  krqu'une  pawmne  ^éimigtoe  «Mb^dH» 
ia  tentè.^  B  n'est  pas  sans  exemple  que  quelque  Ambe  viole  le  droit  de 
d&khil ;  mais  on  ne  voit  guère  de  pareils  manques  de  foi  que  parmi  les 
i^rahea  que  le  voisinage  des  Turcs  a  habitues  à  fouler  aux  pieds  les  lois  d« 
i!|HI»HMwn«»  fa»  lonaMag  dWMB—iW  de  faow  Hww.  Vomi  dutinlepuit  far 
moyen  auquel  le  mhhat  a  recours  pour  prévenir  la  fuite  du  rabit,  et  le 
mettre  dans  uoe  situation  qui  ne  lui  laisse  pas  la  lilMlté  de  iB9l|V0Piras> 
aéomyxe  pour  qu'il  le  raidc  dakkii  d'im  tieis.  .  -  '  ■* . 

.1  Qi»awi»  iil»wiy4iii»faiw<tdi.iyiiéii»iwBftf^ 
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pieds,  et  de  la  longueur  duu  iiomme,  et  ccst  là  qu'on  place  le  prisonnier: 
ses  pfecb  sont  enchatiietf  et  fixas  ibt«m,MSiDMUMMt'fite;  et  ses  eii»> 
veux  form(*s  en  trPssés  sont  attaches  à  (feux  pieux ,  des  deux  côtés  de  sa 
tète.  On  place  en  travers  sur  cette  fosse  quelques  perches  ^  de  celles  qui 
servent  à  dresser  et  soutenir  les  tentes,  et  on  charge  ces  morceaux  de  bois 
«feMCsde  gndm  «t  outres  dbji^  d'un  grand  poids ,  de  telle  sorte  qu'il  n« 
rc^ic  qu'une  petite  ouverture  au-dessus  du  visage  du  prisonnïpr  ,  pnr  ia- 
queile  il  peut  respirer.  Si  l'on  est  obligé  de  lever  le  camp,  on  enveloppe 
b'téle.da  pnioniiMr  avec  un  aoraem  de  edfr;  «n'fo  pfaee'sw  ub  duK 
tneen,  ses  piab  et  set.  matiis  deaMumit  toajoun  liés;  et  lorsque  f on 
cnmpe ,  on  s'emprene  de  lui  pr^piier.  mè  .prison  semÛiiile  à  cêfle  que 
nous  venons  de  décrira* 

Les  Bddoums,  comroerfiimwettatiows  qui  parcourent,  dans  hoir  vie  no- 
nude,  des  déserts  ou  des  steppes  solitaires,  ont  un  talent  particulier  pour 
reconnottre  les  traces  emprt-infes  sur  le  sn]  pr>r  les  pieds  des  hommes  et 
des  animaux  ;  bien  que  ce  talent  soit  gênerai  parmi  eux ,  il  y  a  cependant 
desindhridnsdieBiesqiieb  i^ett  porté  à  un  d^ë  egrtnonfoniK,  et  an- 
quels  cette  espèce  de  divination  révèle  toutes  les  circonstances  relatives  k 
l'homme  ou  au  cliameau  qui  a  laissé  les  traces  de  son  pied  sur  le  sable. 
S'agit-il  d'un  homme,  Tempreinte  defton  pied  fait  eonnoltfe  k  queBe  tribu 
il  appartient ,  s'i^  étoit  chaîné  ou  non ,  si  son  pas»ge  â  eu  lieu  ie'Jour 
même,  la  veille  ou  la  sun  riîfp  ;  s'il  étoit  déjîi  fatigué  ou  non  pnr  tme  longue 
marche.  S'agit-ii  de  çhameaux,  le  iBédouin  conooit  les  empreintes  des  pas 
de  ses  piropna  ehaveaioCf  et  de  towf  oeut  'du  vajsimge.  ta  pinfiimienr' 
ou  la  légèreté  de  la  ince  Itd  apprand  si  l'animal  paissait  en  liberté,  iii 
étoit  monté  par  luie  personne  seulement,  ou  s'il  portoit  une  charge  pe- 
sante. Si  les  pieds  de  devant  ont  laissé  des  «races  plus  profondes  «bus  le 
saide  que  ceux  de  derrière,  il  en  condut  que  ie  ciiBmeatt  étoit  fialUe  de 
f  avant,  et  cette  observation  le  met  sur  la  voie  pour  découvrir  la  personne 
à  qui  il  appartient.  Citaient,  en  qnffqno  sorte  nnnirel,  et  perfectionné 
par  l'exercice  habituel,  esit  d'une  grande  utiiitc  aux  Bcdouitis,  pour  pour- 
suivra  des  «sdaves-  lugiti&  ou  des  vofemsy'et  pour  ratreaiver  des  bcâtlainc 
égarés  ou  enlevés. 

Ce  petit  nombre  d'extraits  suffira,  je  pense,  pour  faire  apprécier  ie 
mérite  et  fintérèt  des  observations  du  voyageur  Burckliardt  U  est  ce^ 
pendant  un  ob|et  sur  lequel  je  cms- eonveiiable  de  4iiercaeafè>faltMiliota 
deb  lecteurs;  je  veux  paI^er  du  langage  des  Bédouins.  L'an&e  qu'ils  par- 
lent diffère  beaucoup,  sebn  notre  voyageur,  de  celtii  qui  est  en  usage 
ptormi  les  babitaos  des  viUes  et  des  vdlages.  Leur  dialetne ,  dit-i| ,  est  bcau- 
ooup  plus  pur,  pha  cocveei  ci  flm  glMiiimatlMsl>qtte'  é^â  dent  use  le 
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imifeupk  cija  Syrie  et  en  Égypie ,  et  ceiu^i  eu,  tout<>à<-^|,,  inconnu  duu 
Wimiêmih^  Arabes  du  désert.  Toqfefifi^,!!  (f.i^fpanii^M^ 

euT-nu^mcs  une  grande  vnriclc  de  dialectes;  et  Farahe  que  parle  un  Bé- 
douin du  Ps'edjd  diiicre  autant  du  langage  d  un  habitant  du  désert  de 
jSinai,  que  ce  dernier  s'éloigne  du  dialecte  d'un  Bédouin  égyptien.  Du 
fttte^  un  CBnc^re  commun  à  tous  les  Bédouins,  et  qui  les  distingue  es* 
sentiencmcnt  des  habitans  des  villes,  c'est  qu'ils  donnent  à  chacune  des 
lettres  de  l'alpiiabet arabe,  et  spécialcnienl  aux  t^uaUc  icltres  o  i  et 
h,  îcm  articulalion  exacte;  ils  emploient  «uissi^  dans  le  |a|igag^  i^iiel^ 
des  termes  choisis  que  dans  les  villes  on  appelleroit  de  TanJtf  lUtéralou 
gavant  et  toujours,  en  parlant,  ils  se  conforment  aux  règles 

de  la  graounaire.  Cette  dernière  assertion  ne  doit  certainement  point  étr^ 
inà^i  Initie.  J'ignore 'piqv!!à.<|aei  point  M.  Burckhardt  poa«^|igiK 
de  cela  en  connoiss;ince  de  c;iuse  ;  mais  il  est  a\  éré  rjue  depuis  long-tegi^y 
ie  langage  usuel,  paimi  les  nations  qui  parlent  l'arabe,  n'est  point  aat» 
jetti  à  la  syntaxe  désinentielle  de  l'arabe  littéral ,  syntaxe  qui  forme  Jf 
caractère  essentiel  de  la  langue  savante ,  et  (|u'on  ne  sauroit  négliger 
dans  la  lecture  de  l'AIcoran  et  la  d/rlanialion  des  anciennes  ]v,rsi,  s.  Le 
peu  de  mots  et  de  phrases  du  langage  deb  Bédouins  que  rapporte 
M.  ^urck|)ardt,  confirment  mou  observation ,  et  prouvent  de  plus  queiea 
Hyieyinefont  usage  de  beaucoup  d'expmsioiw  inconnues  «i^  anoen^,  ou 
{IffijOnl  reçu  aéjourd'luii  de  nouvelles  acceptions.  Au  surplus,  je  pense  qu'il 
^  parij^iteuient  raison  ,  quand  \\  avance  que  c'est  dans  le  désert  qu'on  p|i^ie 
jfcRihr*  ^aujourd'hui  la  langue  arabe ,  et  que  les  Bédouins  ne  se  disti^- 
f||l99|,|||«.I|Mp|W.  «ptie  tous  les  Aral.es  par  la  pureté  de  leur  langj^gf 
que  par  r<)rif]jînalitc  et  la  noblesse  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  coutumes. 
Le  vuyagcur  nous  a  lait  cunnuitrc  une  élégie  adressée  par  un  Bédouin 
au  sché^  de  sa  tribv;^i|y jnetrouve  caractèfedefantii^  poësîe  arab^t 
et  il  est  à  regretter  4{tt'i{  ne  nflps  en  ^it  pas  communique  î'ori^in  il. 

La  seconde  partie  du  volume  dont  nous  avions  ù  rendre  com|)te^ 
.compose  denjatéi  u^jx  pour  serviç  à  l'j^toire  des  Wahliabites.  M.  Willâup^ 
Ouseley,  dans  la  préface  qu'it||4^^|fi<f  dtt  vfiîniii«i,jf^|;fyve  qoe  iç 

voyageur  Burckliardt  a  ri'uni  tout  ce  que  des  docuinens  écrits  ou  des  ràpr 
ports  verl)aux  dont  il  a,  après  l'examen  le  glus  scrupuleux,  reconnu 
J^'a^theoticité ,  ont  pu  lui  iburnir  poui;  tracer  l'histoire  de  ces  sectaires 

JtbJÙMflB^^  leur  origine  jusqu'à  Tannée  1816.  L'iits^iipt 

de  celte  secte  et  de  ses  cliefs  successifs  ,  a  été  déjà  l'objet  de  plusieurs  ou» 
vrages.  Outre  deux  mémoires  de  léu  M.  Rousseau  ,  et  un  voluiut  publié, 

iiMii  ■■■  iiw  le  11  la  irMiiin  WMkmtkn  i  col  tflrtH'MÉiilifit  m 
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détail  par  tê.  M\engiiï ,  dattssott  HuM'ré  de  VÉffypte  tous  lé  pmvàrhi^ 
mmtdè^fohaéilAéUÂ&i  et,  fUm  rÀ:in»iieiitciio«ré,lwr  lÀi  Ifthahi  MkiÀ 

brrc ,  rfnns  l'ouvrage  anglais  intitulé  Nnrrntîve  of  ihe  life  and  aifvrn- 
tures  ûf  Giovanni  Finati,  native  of  A «rrara.  Sous  îe  rapport  deS  feits 
pothiquek  èt' njfiliâres,  le  récit  cfeM.'Burddnrrft  ajoute  peu  d»  chose  I 
C&  4«e  nem  samns  déjà  ;  fouleffats  on  ne  saaroit  le  regarder  toUeSatà 
supprflu,  pnijqu'tf  sert  à  confirmer  et  que!<fuelbts  \  reformer  ou  à  cotn- 
pléter  cehù  des  autres  écrivains  que  Aoti»  venons  d'indiquer.  Mais  ce  qui 
foi  donAe  nh  «nictère  particulier,  «t  ^trf  le  rënd  tdvtàftif  dl^e#ahm^- 
tion ,  c'est  le  point  de  vue  sôus  lequel  i  auteur  envisage  les  Wahhabittes  et 
leur  doctrine.  If  faut  njouter  à  cela  les  détii!.*;  dans  îesqnefs  iî  entre,  et 
qliî  Ae  se  trouvent  pomt  ailleurs,  sur  leur  gouvernement,  ienr  adminis- 
irailoii  intéiiettiVi  leur  politique  eio6rltitfe«  Mus  revèUttS'^iMiIiliéi,  féieé» 
dcede  (^toritë  fi|ifidaire,  enfiii  les  liens  assét'Bkilies  qui,  au  fetopé  ét 
feur  pîu5  pnnrî  ponvoir,  unissoicnt  (Mvefses  parties  de  leur  empire. 
Je  ne  parlerai  que  de  ce  qui  est  relatit  à  icur  doctrine  rd^nse,  etfê  me 
bornerai  i  ei|MÀeri  cet  ^vd  Topinioiidn  Hoft^nr,  qui  me  p>râlt/iii 
surplus,  avoir  traite  ce  sujet  avec  une  entière  impartialité.  Si  les  Wahha- 
bites  ont  été  généralement  regardés  par  les  Musulmans  turcs,  syriens, 
^ptiens  et  autres,  comme  des  hérétiques  dont  la  doctrine  étoit  en  oppo- 
sition avec  les  dogmes  et  tes  |ii»Mquè»  fdtgieuses  de  fisbmisme,  <a  été 
plutôt  reflet  de  l'ignorance,  du  préjugé,  de  l'intrigue,  enfin  de  Tintér^t 
psotfculier  du  sdiérif  de  la  Mecque  et  des  [mchas  de  Bagdad,  de  Damas  et 
du  Caire,  que  It  conséquence  des  principes  que  ces  sectaires  «voient 
enfemssés  et  qu'ib  cherchoient  à  propager.  Et  c'est  ce  qu'on  a  pu  recon- 
noftrc  depuis  qne  fes  expéditions  tîc  Mehémct- Ali  et  îa  chute  du  sclicrif  de 
fa  Mecque  ont  permis  de  voir  les  Wahhabites  de  plus  près,  et  de  mieux 
apprécier  fa  léfoilde  qu'ils  ont  cbeicfid  \  introdnve  dans  IMuaisnie. 

Les  principamt  points  de  la  doctrinedes  Wahhabites  nedflRient  en  rieh 
de  la  doctrine  commune  des  Miisuhnans.  Ils  rrronnoisscnt  comme  fon- 
dement de  la  croyance  et  de  la  légi^tion,  f  Alcunm  et  b  Sunna ^  ou,  en 
dVntttw  termes ,  les  traditions  qui  remontent  à  HaiMMuet»  Oi  fespecient, 
sans  toutefois  les  suivre  aveuglément ,  les  opinions  des  ôomtncntateurs  de 
l'AIcoran  les  plus  estimés.  Comme  tous  les  Musulmans,  ils  fbrit  profession 
de  croire  que  Mahomet  est  un  prophète  envoyé  de  Dieu  \  qu'il  est  delà 
nédio  nanAw  qtie  tons  fas  aoitns  homnies  ;  quTon  doit  lui  oliéir'  et  se  oobi*' 
former  à  ses  ordonnances  ;  que  sa  mission  embrasse  tout  le  genre  humain  ; 
qu'aucune  autre  rrhgion  que  relie  qu'il  a  instituée  n'p«t  i^rf'ée  r^c  Dieu  ; 
enfin,  qu'après  iui  il  ne  doit  point  y  avoir  d  autre  prophète.  Leurs  prati- 
ques ièSifféom  vft  s'dcarteiit  point  des  oU^gstions  ^mérites  'itorlMip 
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ousme;  ils  observent  exactement  ks  puri&cation^,  la  prit-re,  I«  paiement 
de  la  dîme  ou  aumône  légale  (zecat),  [e  jeûne  du  mois  de  ramadhan  ,  le 
pèlerinage  et  tous  ses  rites.  Dans  l'exercice  de  b  justice ,  ils  n'ont  point  * 
d'autre  droit  que  celui  qui  est  en  usage  parmi  les  musulmans,  et  les 
chets  des  WahhaJ>ites  ont  mis  un  >oio  particulier  à  envoyer  dans  les  diffé- 
rentes parties  do  i'Ara|>ie  oii  ils  ont  porté  lcur«  armes  et  fait  reconnaître 
feur  domination,  des  kadJiis  savans,  édairés  et  intègres;  et  en  plus  d'un^ 
endroit ,  leur  administration  u  été  un  bienfait  pour  les  habitans. 

Cependant  il  ne  faut  pas  être  surpris  qu'ils  aient  été  considérés  comme 
des  hérétiques  et  des  novateurs  dangereux.  Leur  but  étant  de  ramener 
fislamisme  à  sa  pureté  et  à  sa  simplicité  primitive,  ils  ont  dû  naturellement 
condamner  une  multitude  d'abus  consacrés  par  un  long  usage,  et  par  l'in- 
térêt que  le  clergé  et  les  hommes  ea  place  avaient  à  les  maintenir.  Ils  ont 
soulevé  contre  eux-mêmes  les  préjugés  populaires,  en  traitant  de  culte  idoli- 
triqueet  contniire  au  dogme  de  l'unité  de  Dieu,  les  honneurs  extraordinaires 
et  les  marques  extérieures  d'un  respect  sans  bornes,  accordés  non-seule- 
ment à  la  mémoire  de  Mahomet  et  de  ses  premiers  disciples ,  mais  à  une 
multitude  de  personnages  réputés  saints;  en  al>attant  lesmonumens  que 
la  piété  ou  la  superstition  leur  avoit  élevés;  en  déclarant  que  tous  les 
hommes  sont  égaux  devant  Dieu ,  et  que  par  conséquent  aucun  mortel 
ne  peut  intercéder  ou  se  rendre  médiateur  auprès  de  lui  pour  un  autre, 
conséquence  d'un  principe  avoué,  et  laquelle  néanmoins  est,  \e  pense, 
contraire  à  la  doctrine  des  anciens  Musulmans.  Mais  ce  qui  a  dû  contri- 
buer, pJusque  toute  autre  chose,  à  rendre  le  nom  des  Wahlwbiies  odieux 
aux  sujets  musulmans  de  la  Turquie  et  de  la  Perse,  c'est  la  férocité  avec 
laquelle  ils  ont  signalé  leur  zèle  fanatique ,  dans  les  lieux  qui  jouissoicnt, 
depuis  plusieurs  siècles,  du  respect  des  peuples  ,  et  ils  les  ont  profanés  par 
le  pillage  et  par  le  meurtre;  et  peut-être  plus  encore  l'interruption  du 
pèlerinage  de  la  Mecque,  interruption  qui  étoil  une  suite  presque  inévi-: 
table  de  la  terreur  qu'à  juste  titre  ils  inspiroient,  quoiqu'ils  fussent  loiu 
de  condamner  la  pratique  de  ce  devoir  de  religion  ,  et  qu'au  contraire , 
ils  se  conformassent  eux-mêmes ,  sur  ce  point  comme  sur  les  autres,  à  l'en- 
seignement commun.  Abd-alwahhab ,  il  est  permis  de  ie  croire,  ne  fut  peut- 
être  qu'un  musulman  zélé,  et  révolté  des  abus  qui  lui  sembloient  altérer  la 
pineté  primitive  de  fislamisme;  mais  ses  disciples  .lUcrent  plus  loin  que  lui. 
Pour  eux ,  comme  il  en  est  d'ordinaire  pour  tous  les  fanatiques  en  général , 
quel  que  soit  l'objet  de  leur  haine,  ia  destruction  devint  le  premier  besoin; 
die  fut  faiguillon  qui  soutint  et  échauffa  leur  ïcle ,  et  ils  mesurèrent  l'éten- 
due de  leur  dévouement  à  leur  croyance,  et  l'importance  de  leurs  succès, 
sur  le  nombre  et  la  grandeur  des  dévastations  et  des  massacresqui  marquèrent 
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iettn  ^bas.  Tels  sont  les  traits  soas  leaquebies  peint  ie  voi^agcur  Burckhardt. 
/*T>M 4è  fMr* c«t  iriicle ,  fe  n'étmmt  ^ 'mMÈlgé»M'mÊàf\ii 
îé~teilninenî  en  cibnt  textuellenicnt  quelques  lignes  Artl'lfesqupllcs  ropi- 
nion  du  voyageur  sur  le  fond  et  ie  Caractère  delà  doctrine  de  cette  secte,  est 
exprimée  avec  autant  de  force  que  de  précision.  «  Le  code  des  Walihabites, 

•  di(*3,  iMKnferîjlepM'mi  aênl'fWctfpte  nouveau.  Abd-aiwahhab  (leur 
•^fiui&teur)  prit  pour  ses  uniques  gwlc^  l'Alcoran  et  ia  Sunna;  et  ïa 

•  seuTe  différence  qu'H  y  a  entre  sa  secte  et  les  Turcs  nonmwsi  cpoMue 
»  bien  improprement ,  orthodoxes ,  c'rtt  que  îe*  IwafmtMM  i0R4BMiVtt> 

■  Itmiri  r^esdes  mêmes  lois  que  les  autn  s  ii«  <;Tigent  etontcessëde  mettre' 
f  ;i  •  latiquc.  Ainsi,  décrire  la  reïiginn  des  Wahliabites,  ce  seroit  rrrapi- 

■  ttilcr  tous  les  points  de  la  croyance  musulmane  j  exposer  en  quoi  ces  sec> 
» teires  diffèrent  dwTNiTcs,  ce  ne tiHÎIf^pié  i'    '  '  ^'-^  ^ 
»  CCS  derniers  se  rendent  coupaWes.  »  ''" 

...ji- ■..».f,  <i  .     V  i  '\t:v'  -i  i   •    •  .  •.(;,;.;  iU'  iii-.rf»''  iA4Ky~ 

.   8ILVE3TIIS  DE  8ACT.  .  ^ 


.    •:    :  .•  •  .      -  .  .         !  -,  Il 

HiarOiMS  du  Hainaut,  par  Jacques  de  Guyse,  traduite  m 

français  avec  le  texte  latin  en  regard ,  et  accompagnée  de 
notes.  Palis ,  chez  Paulin ,  libraire ,  rue  Neuve»^nt-Marc  , 
n*  10 ,  18flikl«31 ,  If  n,  m,  IV;  V,  1"  partie»  V , 
V  partie;  Vlv'VS.VmiiX,  XI,  ' 

,.  •  '  •  •.,  .     .     .•  •  •  ■'*•'.' 

-  Jaoqow  m  Gotbb  ,  td    Mont  èum  le  eo«n  -4a:  xtr*  dède^.  «i- 

mort  il  Valcncieones  en  1399  (1398  v.st.),  forma,  sou'î  le  titre  SAn- 
nales  du  IJainauh,  un  vaste  recueil  de  faits  et  de  pièces  qu'il  avoit 
pu  compiler  dans  les  histoires  et  chroniques  dont  il  avoit  été  à  portée  de 

'  Ce  re)cneil  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  Roi,  et  est  intitulé  :  Annales 
hannonica,  $éu  chronica  ilhutrium princymm  Hannonm^  ab  i$titm>  re* 
mm  tmpte  ad  anmtm  Christi 

•  L'Mi|flar>MUK>nce  qu'un  manuscrit  cni  tnlftgwplie  -existe  encore  vb^ 
jounThui  à  Valencicnncs.  Bayle  a  dit ,  au  contraire,  que  !e  manuscrit 
aut<^phe  étoit  jadis  consenré  dans  b  bibliothèque  des  cxwdeiiers  de 
Morts;'  vais  quetii  le  gardien  ni  Jet  moincB  les  pfas  haMer^ie-  ueteàmx 
iedMilAtr;  «t  a a^ ^,len  dnâiéiBft  4a  lifl^ 
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en  1691,  f  incendie  du  couvent,  causé  par  les  bombes  ,  <lctniisi!  Ik 
bibliothèque,  et  conséquemment  le  manuscrit  des  Annales  du  Ilainault.  n 
Paquet ,  dans  «es  Mémoires  pour  ser>ir  à  l'histoire  littéraire  des  Pays- 
Bas,  in-fol. ,  t.  r,  p.  389  ,  reproduit  cette  assertion,  avec  ia  didérence 
qu'il  parle  du  couvent  des  récoHeLs. 

■»^;L*éditeur  n'indique  point  d'après  quel  témoignage  il  jogc  qu'il  est  mi- 
scnmblable  que  ce  manuscrit,  cru  auto^phc,  se  trouve  dans  le  couvenf 
de  Valencienncs ;  quoi  quil  en  soit,  lui>mome  ne  paroît  point  avoir  fait' 
des  recherches  pour  vérifier  l'existence  ou  la  perte  de  ce  manuscrit  pré- 
cieux, et  sur-tout  en  profiter,  afin  de  a>rriger  et  d'améliorer  le  texte  qu'il 
publie  aujourd'hui. 

Ce  texte  a  été  copié  principlcment  sxir  le  manuscrit  en  trois  volumes 
in-fol.  qui ,  depuis  le  milieu  du  xvil*  siècle,  existant  à  la  bibliothèque  du 
Roi,  a  été  cité  par  le  père  Leiongsoua  les  n""  838  1-2-3  ,  et  est  maintenant 
coté  5995  (  1  ,  2  ,  3  ).  Ce  manuscrit  vient  de  ia  bibliothèque  des  frère» 
Dupuy  ;  le  catalogue  le  qualifie  ,  oltm  jmtcanus ,  et  ajoute ,  codex  XW 
tœcuio  exaratus  videtur.  -ni  i  t  i 

Un  autre  exemplaire  incomplet  qui  a  passé  à  la  bibfioihèque  du  Roi , 
venant  du  fonds  de  Saint-Gerniaîn,  coté  1091,  a  fourni  diverses  va- 
riantes ,  et  sur-tout  le  moyen  de  remplir  queli|ues  lacunes  du  précédcnt.d3 
-u  B  avoit  été  publié  une  traduction  française  et  abrégée  de  l'ouvrage  de 
Jacques  de  Guyse;  mab  le  texte  latin  des  manuscrits  étoit  resté  presque 
entièrement  ignore.  A  peine  quelques  historiens  du  Ilainault  et  des  pays  . 
voisins ont.iIs  porlé de  l'original,  auquel  leurs  travaux  historiques  les  avoient 
forcés  d'avoir  recours.  C'est  seulement  dans  le  tome  XVIU  du  Recueil  des 
historiens  de  France,  p.  800,  que  feu  D.  Brial  a  cru  convenable  d'in- 
sérer un  fragment  de  Jacques  de  Guyse  ;  mais  il  n'a  pas  énoncé  dans  la 
pélàce  son  jugement  sur  les  Annales  du  Ilainaut,  ni  rien  fait  connoîtrc 
touchant  la  personne  de  Fauteur.  -,  -  » 

Il  semble  avoir  voulu  léguer  ce  soin  aux  deux  académiciens  ses  con- 
frères chargés  de  continuer  le  recueil ,  et  je  leur  soumets  volontiers  mon 
travail  préparatoire ,  qui  devancera  le  leur. 

Auhert  îe  Mire,  dans  ses  Éloges  de  la  Flandre,  déclare  ffuH  à  Vo 'un 
manuscrit  de  ces  annales  chez  les  cordeliers  de  Mons;  il  les  juge  dignes 
d'être  publiées  ,  et  il  sollicite  à  cet  égard  la  faveur  de  quekjue  prince!.  '««^ 
«*•  Depuis  le  vœu  formé  par  Aubert  le  Mire,  aucun  prince  rie  s'est  ten* 
contré  qui  ait  pris  des  soins  généreux  pour  la  publication  de  l'ouvrage  de 
Jacques  de  Guyse;  mais  notre  confrère  M.  le  marquis  de  Fortia  a  fait 
plus  et  mieux  que  de  favoriser  Timpression  de  ces  annales;  il  l'a  noble- 
ment entreprise  à  ses  frais ,  et  l'a  accompagnée  d'une  traduction  française 
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fatartiusÉoriqur. 

Mi^  lilonionèlt  inéwiMÎr  «.  eoiiibr«é^.)»  dmm  en  trois  p«rti««.  ...  n 
Le  preniar  Tdfmiie  du  manuscrit  a- produis  cinq  tooies  ou  voiunij^i^ 
contenant îe  telle,  la  traduction  ft  des  notes.  Une  seconde  par^iedu  tome 
Yi,.  fonoant  «a  tome  separ«,  preseate  une  add^oo  d@  not^  hRP  ;tlMk 
dè^nMièrarde  ferletqMe  le  ppemifir  rohmt  nannaorit  a'fiMHhiVcit: 
tflf  l'daps  fimpression.    :    s}  r.v)  •>,<:(: 

Le  aesond  voinme  du  manuscrit  rempîit ,  avec  \m  traductions  et  lea 
notes,  les  tomes  VI,  VII,  YIII  et  IX  de  i édition.  Le  tome  X ,  qui  A'flM 
^^amàméi^Mé  i  ttt  «éiarri  fw»  h<*to  Jjtnwtiètw,  at  pour  qmrf- 
ques  adddiafts.  L'ènprcsHbn  en  est  avancée. 

Le  troisrirm^  et  «fernier  VoftTtne  du  njanusrrit  a  dféjR  fourni  les  tontflS 
XI. et  XJi,  4]m  ont  été  puUiéi;  le  tome  AJil  e^t  sou£  presse;  le  Xl¥* 
tirtBiiiwitvfc.Bdiilwni^eBH»tt%u  da  Jvqato  db  Giijwt,  «  il  «tt  ^iwiMb 

W.iLîe  qu'un  tnmr  XV  sera  nccf'Ssairc'  pnur  une  ntiîrr  table  rfes  m.itJères,:. 
ainsi  l'Hi^ove  duliainaut,  pabiiëe  et  traduite  par  M.  ie  man^tede  l  ortia, 
oositiefidrai  seizelnincs attendu  tpie  Je  Y*  est  divisé  ea  deux  pu-tiea ,  qai 

Dans  ce  premier  artirîe  •îur  ce  îon^  pt  important  ouvrât:? ,  je  m'occu- 
perai d  abccd  de  iaonaiists  du  Haiaaut,  ^  raclierckwit  duos  ses  récit* 
n^aies  les  diftaib  qtii  peavenC  aîdarà  eaa|iMèr  sa  biographie;  eaauîto, 
diMiB^iB»it  parmi  les  antems  qn'd  dté  dans  aon  reet^  qi^di|uca*«a»  de 
onlx  dont  les  irLiniiscrits  ne  sf  rfîrrinvent  pîtîs,  jp  tâcherai  de  ftmrriir  d<s 
reuBigacmeHs  uuks  auxiDecsonaes  qui,  n'ayant  pos.aoua  les  yeux  ki««M 
odInlIovpuUiée.pr  Ml'  lciinrqiiii'deFoitk,iai^^  Mk 
de  diriger  leurs  soins  et  iêm  vecherch^  pour  découvrir  les  iuiAgManl| 
cillés  par  JaojnM  de  Guyse,  ei  qui  scmUtttt.fsntas  dfMs  Inpgifniii  i  >; 

Copame  ies  hiographies  iit|ëraires,  et  IfdHeur  np^me  de  iouvrage  de 
JacqatS'da  Guysc,  n'oot  pas  nsscmbJd  iqmlN^SfBMdlMi  «pu^if^^paodv^ 
liMit  Im  Aitittles  du  Uainaut,  conoQ^ipiU Aûpcçapvttre  plus  pmîêii^i^ 
ment  l'auteur ,  f<q»èns,q||is  jjp .  iHfpiodhmsiit>,  4>  ««i.dâsîb  «isiif"* 

i^&,iotecét.   -  ,1    .  .    .   .  ' 

II  paroU  4|uc  «eTut  flufS.^  fratM^y»  OMilî^  du  X(V*  siè4ç,cpe  J<<>^MA 
d#  Gvyse  »K|iiH  iTnin»  MU*  4»:  ^Mnftt  .Miim»^  « 

"■  i    ,  '     '■:    •.   .       '•    I'       !•»  .  -i.'  •    •',->">  1 1    .•    II.  ■•• 
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C<et  nutenr,  •nitvnnt  un  u$.ige  asser.  ordinaire  des  Xll*,  3UII^|K  KIV* 
siècles,  parle  de  lui-même  à  la  troisième  pcrsomie,  et  dit  :    '  '  '  , 
'  '  ^'lAè'kwiK0W9è[>Mu^^  «««dh<ii»y'«^  iwiiliii  ut  «on 

-  frère  geililjy»^  JMp|Éllf^9tap^^  (fistiri^  auprès  jes  pfiiMMk 
.  de  HainauC,  «f    jp»bftâ<ryHft  jHwm^t  It  >Mrt .  «Mn  «vWlr;.  ddonë  S«« 

•  àaucun  reproche  (l).  *    j-'^-'M  '  ^  h  ^.  ,rftcl/:  >t  >n-i;f;  -aK  '# 

•vae  vne  édifiante  humilité;  îÀàe  mmèuf,  tl  »é  quai^e  hdy  <y>n  wfwtir, 

îft<f'i*rfy»Ofwtrt  rnhiimus. 

Pendant  vingt-six  ans,  H  tvoit  consacré  sa  vie  à  l'étude  de  la  logique,  de 

^tigrtkde  de  docteur  en  théologie.  On  croit  qu'il  avoit  étudiré'ft  Ptoîs;  ttill 
fi  h^esdste ,  \  cet  égard ,  authine  preuve  positive. 

'  ^?llèfx>urné  dans  le  Hainiat^.et  ayant  reebnnu  l'esprit  qui  y  r^noit,  H 
yVbit  convainfra  qtic  ia  tliédogie  ét  feè  arftwt  kiettee»  l|iM<{dÉliyM  y 
iMénl  nrcpris<<os,  et  quo  m<  mc  ceux  qui  les  possédoient  Aokot  OOnl^ 
^BVé»  comme  des  insensés  et  des  gçns  en  délire. 

espéni  im  Mfr  ^  j^riip^W  W  piyt  <n  écriv«ot  Jm  Anoafei 
du  Hainaut  :  il  raconte  d'une  manière  naïve  et  spirituçib  "tiMUMM  ft 
IbhAa  et  cx('rtifa  ce  projet. 

•  C'est  pourquoi  le  mcme  Jacques,  s'efTor^nt  de  suivre  les  traces  de 
VédNMoKtfe^*,  et  ti'kyant  pas  de  qooi'MlIfilr  <ie  si  grands  |Rinces ,  parce 
»  qu'il  étoit  pauvré  et  mendiant,  s'en  est  alté,  comme  ia  Moabite,  daiifJé 
■  champ  de  Booz,  et  tS,  derriÎTC  les  moissonneurs,  il  a  recueilli,  non 
■r  Uns  peine,  quekraescpjs  qu'il  a  liés  en  gerbe  :  il  vient  porter  humblement 

•ce^roir,  «Mnissimc  prince,  ce  petit  présent,  que  le  soédir  Jacquet  Ctt 
ièn(!h  "piÎNrpflu  h  composer  depuis  plusieurs  années,  par  son  travail, 

•  en  diverses  provinces  ^3)^  ^UI^^  églises/  bibliothèques,  d'après  les 
^^HMINÉ^  A^VHMNIfipVB  iWÉIlIMM^^Hit'HVilfMte'icA  conrespotf&noek. 

«Jai  rassemblé,  cîif  il,  fous  Às  (kèlStS  dttimg«$  dlûstdirè,  k  grand*- 
Ht^^feine,  tvcc  beaocoup  de  frais  et  dè  dangers ,  che?  des  nattons  et  dans 
^^^'Hit*tti^''jB«têh,  et  dins  cette  province  même  du  Hainaut:  chez  les 

«ifeiteteii^  M  favois  bMy;<4)  n 

Jkaùb4tfâl^ étoit  nNi^^ilii  éotvoità la  fin  du  XiV*  siècle ;^séroit 

(IV  Tom,  I,^  67,  —  (f)tTom.      KH-  •* „~ (?)  T®":  '»  " 
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oA^urpm  de  trower  4«m  «oii  (wmge  le»  pfvjugés  <fe.  MU*      «tiCfui  d« 

f époque  où  il  rivoit?  1 .    ,       •  •?  si  t;  •  -.  -,  i  r  .  .  ! 

Aus^i  ne  craint-tl  pas  d'avancer  que  chacun  pourra  reconnottre  que  Je 
royaume  des dpu^  tribu»  d'Israèi  est  métaphorique,  et  qu'd^presente la 
^ncipautë  de  Hainaut,  qui^  dit-ii,  est  composée  de  douxe  tribus,  soit  k 
cause  (ÎC5  douze  pairs  de  Mons,  qui  h  prot^ent  et  raflemussent,  soil  à 
cnir  ries  douze  bonnes  villes  dont  elle  est  ornée,  4oità  cao^.des  doom 
bcilc&,t^ises  q^iJa.4éco^eat,.&ç.  âqç..(l).  .  ■ 
.  AHIeors  il  dedare  qu'A  v«ut  suivre  l'usage  pratiqué  par  Iw.ëoolkpk  ft 
Jes  bachelien  diftW  la  faculté  4o  diéolagi»  :  •  liôçiquîb  ont  à  soutenir  queU 

•  qucs  tlxVfs  on  pulilic  ,  ils  commencent  par  faire  leurs  protestations; 
«  c'est  pourquoi  je  proteste  que  je  n'entends  dire  ni  écrire  ricti  qui  .suit 
«contre  k  foi  catholique,  ÇQ«tn.l«s.ddic|aio«»  de  notr*  HÎBt«  mère  ^ise, 
f>  contre  les  opinions  des  docteurs  sacrés  et  approuvés  ,  les  hrstolres  saintes, 
«louées  et  rcçnes  par  l'élise,  ni  contre  les  bonnes  mœurs;  et  si  ie  con- 
»  traire  arrivoit ,  dès  à  présent  couime  pour  lors^  et  dès'lo^  comme  à  pré* 

•  sent,  je  le  révoque  et  je  ine  ntnicte,  im  I9«lii0tlaqt  aoHniiM  ^ 

r<  éc  rits  aux  pic^.  de  ITflgliié,  ,qi  tm  {MaBjs.oMvectïoiis  de  jney  kfr> 
» tfurs (2).»   ,  .    ...         .  :         *     '  ,  r'. 

Une  autre  décbratîon  est  idbttivtt  aux  auteurs  dont  il  emprante  !«• 
fécii» hittocûigeib  -  •' 

I.  Jo  p'dtf'sfe  aussi  que  je  rapporterai  fidMemfnt  les  histoires  que  j'ai 
«enuc  le»  jnains,^  teliw  qjie  j'ai  pu  me  les  procurer,  et  que  je  n'y^aj^' 

•  ferai  ni.p'en  retruielwni  rien  (jui  puine -«Itérer  h  véfité  histoiiq^: 

•  oeilcs  qui  sont  en  latin,  je  les  donne  avec  fidélité  et  sans  aucun  cliang9> 
■  ment  ;  quant  ù  celles  qui  sont  éoitc^cn,  laugue  vulgaûe,.  je lM..U4dniT|i 
»en  qtauviiis  latm,  &c.  (â)  »       ^  '  ,  -.-.^ 

.Afiresie,  ai  Jacques  de  Gvym  a  ûuéiét  dfUM-iftiraM»  c/uq^Salàon,  ^f* 
.Yen  récits  tirés  d'auteurs  qui  ne  sont  point  parvenus  jua^'à  nous,  qui»* 
que  ces  récits  fussent  evifiemm-^nt  laLuIcux  et  romanesques ,  il  est  juste 
de  convenir  qu'ii  iui  éciuppé  parlois  des  observations  critique^  dppt  on 
/doit  lui  tenir  ^ompt».  Aiaa,  ,en  rapportant  qu'à  une  époque  tf^radi^ipe 
des  tributs  étoient  çnvoyAl  à  Boae,  il  a  soin  de  faire  obsei;ver  que,  du 
temps  de  ses  rois,  la  puissance  romaine  ne  s'étendoit,  d'iipr<!s  Titc-Live  et 
autres  historiens,  quejusqu'ii  qum^  nulles  autour  de  la  vjIIc  j  ctiulit:)irs, 
«iK insénut i^hu» aOB  çecw|I.ttii  réôt.de  Jaq^i^çt  dSyTOBl^.fl^é^  iJ».P^ 
porte  le  tût,  unis  ne  faffiniae  pas;  fine  evnfirmatkM  eetuenftU 

(1)  Ttïrti.  I,  p.  45.  —  (s)Toni.  I,  p.  — (3)  TcttD.^  I,  p.  ST.— 
(4)  T<im.  fl,  p.  m.  ^  ^ 
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'  TT  vrï  même  plus  loin ,  ei  il  s'exprime  én  ces  termes  :  «  Je  rapporterai , 
»quoj({uà  regret,  ces  absurdités,  en  nen  citant  n^nmoins  qu'un  petit 

Enfin  il  ne  ùtut  pas  taire  que  non-seulement  Jaoijùés  Se  GiûyM'  paroît 
croire  à  Tastrologie  jadiriaire ,  mais  qu'if  entre  sur  cette  scfencp ,  qu'il 
nomme  astronomie  terrestre  ou  géomancie,  dans  les  plus  grands  détails. 
Son  mtnagie  contieili  on  tdbUâù  dcstiaé  \  Texpliqner  et  îl  s'excuse  de  le 
publier,  sur  ce  qu'on  trouve,  dans  ses  récits,  «  beaucoup  de  chapitres  que 
I»  les  lecteurs  ,  dit-il ,  ne  peuvent  comprendre  sans  une  certaine  explication 
ntie  cette  science,  qui  nous  est  défendue;  considérant  d'ailleurs,  d'après 
m  8.  Atigtùfhi,  que  le  mal  veut  être  connu  pour  être  ^vitë(l).  »  - 

Ces  detniîs  sur  Jrirqurs  de  Guyse  aideront  h  faire  connoîfrc  son  ca- 
ractère etia  tournure  deson  esprit.  Cetannaiiste  mourut,  en  1399 ,  comme 
jéftf^é^  annoncé,  à  Valenciennes,  et  fat  inhnttié  dans  f^Iise  deson 

Nicolas  de  Guyse,  qui  app^rtenoit  h  fa  même  famiOe,  ne  à  ^ons  i  la 
fip  du  XV*  siède,  fut  aussi  lustoncu;  il  avouoit  avoir  profité  dans  fétudè 
4è  Poôvn^  (fo  mi  parent  (2) ,  auqodl  II  fil  ériger  un  tambtMide  nuriMre: 
Jicqiiitb  de  Guyse  y  est  repr&enté  tenant  uil  livre  «  la  main;  et  on  lit 
cette  inscription  au  bas  du  tombeau  : 

"  Chy  gi^t  ma i'iU-e  Jacques  de  Guise,  docteur  et  frère  mineur,  auteur 
«  des  dmmiques  de  Hainau ,  qui  trespaaaa  fan  vaÊTÊC  nonante  huit ,  le 
»  sixième  février.  Priez  Dieu  pour  Tamc.  « 

M.  ïe  hjarqoîs  de  Fortia  a  publié  une  autre  épitaphc  de  Jacques  de 
Guyse,  en  vers  latins.  Elle  se  trouve  en  téte  du  manuscrit  des  Annales  du 
Htinaut.  .     -  <  .  ■ 

Qmelqucs  ouvrages  perdue  qui  sont  cita-  par  Jacquet  de  Guyse, 

LCCins  DE  TOSGRSS.  Son  ouvrage  frrTtirnfs  étoit  une  traduction  du 
htin  ;  et  c'est  d'apvès le  finnçaisgroaner  que  Jacques  de  Gc^  a  <âté  plusieurs 
passages  (3)  qu'il  a-idialtae  feUnduilt'en.  son  htÎQî  c'est  vnbonblaUe- 
ment  un  des  «ntears  dont  cet  annaliste  a  dit  qu'U  metloit  en  meanî»  latin 
les  iragmens  des  ouvrages  écrits  en  langue  vulgaire. 

Aujourd'hui  l'original  latin  et  ia  version  française  ont  paiement  disparu. 

(l)  Tom.  I,  p.  889.  —  (i)  Ejusnue.  Uhro  non  parum  adjutum  te  fatetur.' 
—  Joàn.  Fr.  Foppens,  BihliotMea  belgica  ,  &c.  tom.  I,  p.  5  15.  —  (3)  PaMÎni, 
el  notMDa»eat"IOBa.  I,  p.  78,  ait,  9C3,  983,   309,  319,  381,  401,  435  , 
44ft,«tc.;  tom.  n,  p.  53,        t«»,  207,  S49,  a&7,  S93,  317,  34», Aie.; 
tonklb,  p.  11,93,  41,65,  &c'  .      '  '  . 
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Lucius  de  Tongres  et  autres  auteuis  cites  par  Jactjues  de  Guyse  sem- 
Uent  avoir  fait ,  pour  l«s  pay»  de  k  Bdgjqw»  ce  qoe-GeoflhM  de  Hon^- 
mnuth  II  fliit  pour  la  Grande-Bretagne,  et  riiistoricn  IluniLalcI  pour  les 
Francs.  Lucins  raconte  commcQtBavo,  cousin  genuain  de  Pham  ,  ayant 
juge  par  fiisiroltigie,  en  jetant  lessojts  et  coiisultaiit  lorade ,  quels  seroieat 
les  malheurs  de  Troie,  setoit  expatrié,  et  avoit fondé  ia  ville  de  Be^glk 
II  expose  dans  de  gruuls  détaifa i'organwtinn  politjqiie»  les  înstitiitioitt 
religieuses  du  pays.  .  .. 

Jacques  de  Guy  se,  dans  la  soHe  des  AoDahs  da  Hnoaut,  cite,  souvent 
Lucius.  ■■  ^: 

Les  citations  ou  les  indications  de  cet  auteur  sont  assez  nombreuses > 
pour  qu'on  pût,  en  quelque  sorte ^  en  faire  un  ouvnige ^uivi. 

H.UGUSS  DE  TOVL.  L'aMiuIistef  indique  comme  ayant  écrit  en  éaa- 
ç«b  f  histoin  des  Lorrains.  Son  ouvrage  est  dans  le  même  genre  fabuleux, 
et  romanesque  que  celui  de  Lucivis  de  Tongres.  II  suffira  de  dire  qu'Hugues 
prétend  que  TuUus  Uustiiius,  roi  de  ilome,  ayant  obtenu  du  roi. des 
Bel^  un  sauf-conduit,  vint  dbns  b  Gaule,  et  fooÂi,  avec  les  Romains  q|ui 
Ta  vaient  suivi,  la  ville  de  Toid.  A  ce  sujet,  Lucius  de  Tongres  avance  que 
Tulfus  Hostiiius,  avec  le  consentement  des  Gaulois,  bâtit  en  leur,  pays 
plusieurs  villes ,  dont  les  principales  fiuent  Hostilio  et  Toul. 

Jacques  de  Gnyse  cite  atmvent  Hugues,  de  Toui  pour  «Iss  tfvéoemëns 

fiistoriqucs  postérieurs  (1). 

J'aurai  peut-être  occasion  de  parier,  dans  ia  suite ,  d'autres  auteurs  dont 
les  ouvrages,  indiqués  par  l'annaliste  du  Hainaut,  ne  se  retrouvent  plus 
aujounTIini,  tdis  que  Clarcmbaud,  &c^  . 

Nicolas  Rvclbu.  G-t  auteur,  souvent  cité  (1)  flaiis  les  Annales  du 
Hainaut,  étott  resté  jusquà  présent  entièretçent  inconnu;  cependant 
quelques  vecuelb'  avoient  successivement  Indiqué  les  veis  sur  b  ville  de 
Tràves  qui  sont  dans  son  ouvrage  ;  et  M.  Lcmairc  les  a  adbn»  puini  ceux 
des  autcui-s  ineertains  que  v<  unit  fédttioa  des  Portât  auKUeiVS 'comprise 
dans  sa  Bibliothèque  des  ciai>i>ique8  htins.;  _ 

Le  fragment  cité  par  H.  Lemaire  n'est -que  de  cinq  vers,  qui  ont  né- 
cessité un  commentaire  d'une  page.âdeux  colonnes. 

On  lit  dix  vers  dans  le  passatje  correspondant  cite  par  Jaoqiies  de 
Guyse;  on  voici  ia  traduction  par  M.  le  marquis  de  Fortia: 

«Snoairamis  fut  épouse  de  Ninus;  Iieurattse  d'une  si  haute  alliance, 

flj  Passini ,  et  notammeat  tout.  I,  p.  94;  tom.  II,  p.  97  ,  191,  189,  197, 
SOI  ,  Ï07,  311,  947  ,  993,  817  ,  349;  tom.  III ,  p.  947  ,  973,  â99  ,  395, 
419,  446;  («m.  IV^  p.  19,  99»  935,444;  tom.  V,  p.  85,  97;  Wiu.  VJ, 
p.  147  ,  }3Y,.349 ,  4«9;  tom.  VD,  p.  491 ,  499. 
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»  efie  po6S^  de  vastes  rc^aumes  qu'elle  agrandit  encore  par  de  nou- 
■  vefles  acquisitions.  Ne  se  contentant  pas  de  ce  qu'elle  possédoit ,  ët  trou- 

•  vant  funîmt.trop  étroit  pour  dk,  «fie  chassa  son  beau-fHs  Trébeca 
»  de  rhf^riînpr  p-itmie!.  Ce  prince,  errant  et  cxiic,  foiKÎa  n  r  tre  illustre  ville, 

•  à  bquelle  il  don/ia  par  amour  ic  nom  de  Trêves ,  et  qui  est  reconnue 

•  «nfutndlm  poor  apitale de fBurope.  Mol,  lUro,  fib  de  Tréb^,  fû 
A fst' graver  cette  inscription  en  Fhonneur  de  mon  père,  qui  partage  ici 
»  de^  nutels  nvcr  Jupiter  et  Mafi,  ddntiMaairai  hiffnfaiwn»  m réuniswart 
»  jpoor  nous  assurer  ia  paix,  a 

Limtmir  des  vm  bliiii  et  de  plnnon  totres  Tragmcns  (  i  )  est  désigné , 
dans  les  Annd«t  du  Hûoanit,  pur  le  nom  de  Nicolas  Ruder.  Son  u%  rage 
y  est  appelé  t^oftarivm  ,  mot  inconnu  dans  la  bonne  latinité  et  même 
dam  celle  du  moyen  âge,  et  qu'on  peut  r^arder  comme  synonyme  de 
POWATIUM  t  petit  po^.- 

D'après  les  diverses  indications  que  fai  recueiifies  dans  l'annaliste ,  ce 
pocme  ctaifdivfsécn  livres  ou  chapitres;  car,  en  transcrivant  les  nombreux 
pasi^es  qu'il  en  extrait ,  il  cite  chapitres  S ,  3  et  4.  Le  sujet  étoit  l'his» 
toin  des  Mbrins  et  des  Fbinaii&i 

Nicolas  Rucler  doit-il  conserver  son  rang  parmi  les  poctœ  minores  ?  je 
ne  le  pense  pas.  Deux  fragmens  qui  se  trouvent  aux  pages  84  et  8  6  du 
tome  III,  feront  relier  cet  auteur  parmi  ceux  de  la  latinité  des  xa-  ou 
xm*  «ièdo.  r  n  pnd?  de  f  endnnteiir  Hiifin  : 

Sic  fCKdîaaraBt  fhntSf  tastesqnc  fiiaiwit; 
^  pe  se  Heiliim  jnl  lionim  ^itt  ndt 

9"  D'autres  wn  me  senUent  dAlpim  les  croiaikks^  et  peutéire  k 

.  ,       Qoaodo  vicecoinhem  Belgenses  jars  petentem 

Contemneat  onuies,  de  se  maiacuncta  loqnentes; 
Belgica,  n«m  dixit ,  dominam  tune  sacra  negabit , 
Gnm  j«a  in  bdb  fiwrit  d^téeihM  iik  QM  « 
Tians  aifi«Flni|M«rnsD^ 

'  *  ■  • 

Je  tndoi».:  4  Quan4  \»  Bdge*  m^risctont  le  vioomip  rëchmant  ses 
^  droits,  .et  dvont  tout^  aorte'de  mal  .de  lui;  car,  a-t-il  (BifBaDi)dit,  la 

(1)  Tom.  1,  |).  "3  six  vers,  pag.  19S  dix,  p.  3îS  douit,  p.  388  cincj, 
p.  334  vingt.  Toni.  III,  p.  84  et  8C  quoroiitc-ritiq ,  et  m<)mc  p.  8t«  huit.  De 

^is ,  à  U  page  S46  de  ce  même  volume ,  picolas  Racler  est  nommé  sans  citati«ii 
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»  fi«^tque  crudie  xeoieia  joa  aeign«ur,  aloEs  qa«  le  roi  des  FHncsMn 
•  telàMi  duis  un«  goam  «frddl  dbt  imn.'* 

.  H  OMe  semUe  que  ces  ctroonstances  y  et  sur-tout  le        4il  |M0tt«  dé« 

montrent  qu'il  app-irtfeiu  à  l'époque  que  j'ai  assignée. 

Après  avoir  :>uuu)u  aux  ri^es  de  la  critique  le  poéiiM»  de  ^icuias 
Rudier 

article  en  appliquant  les  mêmes  règles  à  une  chanson  latine  que  Jacques 

de  Guyse  rapporte  (l)  dans  son  ouvrat^p,  et  qu'il  suppose  avoir  été  oom- 

pOMk  pour  animer  le  courage  des  Beiges  contre  les  agresakuis  de  César. 

•  '  ' 

.  Caotemus  cutn  tripudio,  .  .     '  ' 

Ezeamus  cum  gaudio  •  . 

Videra  gcnten  «gHaram, 

Et  prxbeamos  deiteram. 

Mures  ,  talpor  cum  miuteliSy. 
.  Dcntibus  cuio  »ut»  teiis,  '    '  . 

Speraat  caB,sw»  fadara: 

M  uros  Belgis  corrodcre.  .  • 

Invalida  gens  !  PjgiQtei  . 
^'ituDtvr  ntscandbai 
Vabre  aqper  qrdecial. 

EfiunrtiiTi  «urgent  sterconi  '  . 

âi  Hlicinorum  et  Bcivacum 

SaessHHias;  Anhumu  •  >.  • 

Vos ,  Romani ,  sabjecistis ,  ■ 
Non  sio,  wm  aie  mftmÊÊàê^ 

he  style,  les  vers  rimant  deux  à  deux,  et  ia  nebcfie  des  rimes, 
décèlent  une  facture  qui  appartwntà  daitMiipi  tiwt  potidriawBl  i  liàTsaîoii 
des  Romains  daa»  la  Gatile. 

(1)  Tom.  ni,  p.  MO.  '  ' 

HAVNOUABD,  . 
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NOUVELLES  UTTÉRAIRES. 

mSTlTUT  aOYAL  .DJE  FRANCE.  ACADÉMIES. 

SuJTE  DB  l'BXPOSÉ  DES  TRAVAUX  DB  l/ACADÉMIE  DES  SCtENCES  :  PARTIE 
HHYSIQUE.  Météorologie.  Les  ADtillet  90t  «te  de  nouveaa  agitées  par  qucl(|ties 
trcmbletncns  de  terre,  dont  M.  Moreaa  de  Jonnè^  a  fah .COBOoître à  TAciuIcmie 
ia  date  précise  et  les  principales  circonstances.  —  JfrWmfogii»  et  gêolopc. 
M.  Bozot,  ingtMiii  ur  gJograpiic ,  attacke  ù  Pe'tat-raajor  de  l'expédition  tl'AIgcr, 
•  fauroi  à  l'Académie  des  observations  géologiques  et  minéralogiques  sur  le 
pays  qui  a  été' parcouru  par  les  troupes  françaises.  —  PIusiriu*s  espèces  de  cro- 
codiles découvertes  dans  les  carrières  d«  pierre  Usnche  des  enrirons  de  Caen 
et  de  Honfleur  ^  ont  été  étudiées  sur  les  lienx  par  M.  (Sevflfroy  SteiA-HîIaire.  — 
Physique  végétale  et  botanique.  MM.  Amici  et  Adolphe  Brongniart  ont  pré- 
Miûé  a  TAcadémic  des  ob«crvatioQs  curieuses  sur  la  structure  et  1rs  fom  tions 
des  feuilles;  et  Mf*Schultz^  professeur  »  l'université  de  Berlin,  des  rtchcrcbes 
sur  l'anatomie  et  la  pbjrsiologie  végétales,  qui  tendraient  i  prouver  l'existence 
d'une  véritable  circulation  dans  les  plantes  plunérogames.  —  M.  Turpin  ,  en 
étudiant  les  cristaux  renfermés  duns  riiitérii  ur  Jes  vJ'iitules  d'un  cierge  du 
Pérou,  mort  réceninient  au  Jardin  des  pUntes  ,  aprùs  y  avoir  vécu  130  ans,  a 
jeté. des  lumières  nouveflet  flOr  ee  fait  curieux  de  pbjrsiquc  végétale.  —  On  doit 
à  M.  Adrien  de  Jussieu  un  mémoire  très-étcndu  sur  le  groupe  Daluret  de 
plantes  connu  sous  le  titre  de  m/liacées.  — -  M.  Can>b««srdes  a  décrit  avec 
exactitude  et  explique  d'une  manière  ingénieuse  les  divcrs<  aft  'iations  rt  mé- 
tamorpbosea  qui  s'observent  dans  les  ileursde  plusieurs  capparidccs. — M.  Achille 
lUdwrd  a  soumis  à  un  nouvel  examen  les  familles  <te  jnûttes  a  trophospcrmes 
pariétaux.  —  M.  Fée  a  présenté  à  l'Académie  une  monographie  du  genre  de 
plantes  agames  fondé  par  Acharius,  sous  le  nom  de  trt/prtheltum  ;  mais  sous  IcqncI 
ce  savant  suédois  n'fivoit  réuni  que  liuit  espèce.'!,  tm  .lis  i,tii  li  c:.'vail  de  M.  Fee 
en  fait  connaître  vingi-dcux,  toutes  étrangères  à  l'Europe.  — Anatomie  etphy- 
tMogU,  M.  le  docteur  Bennati  a  lu  un  mémoire  sur  le  mécanisme  de  la 
voix  Qumaine  pendant  le  chant  ;  et  les  rc'sultats  de  ce  travail,  sans  être  entière- 
ment neufs  pour  la  science  ,  ont  été  appuyé*  par  lui  de  preuves  et  d'observations  ' 
nouvelles.  —  M.  Flourens  a  lu  un  travail  important  sur  la  question  de  savoir 
quel  est  le  rôle  que  joue  i'eau  dans  ia  respiration  des  poissons.  -~  Il  «étépréscnté 
i  l'Académie  plusieurs  monstruosités  plus  ou  moiiui' rerharqnabtM.  N.  Gcoftoi 
Saint-IIilaire ,  qui  n  été  eliargé  d'en  faire  Textunen,  a  décrit  avpc  beaucoup  de 
détail  les  faits  qu'elles  lui  ont  présentés  ,  et  il  les  a  rattachés,  avec  dc.s  développe- 
niens  nouveaux ,  aux  idées  qu'il  a  déjà  publiées  sur  ce  sujet  dans  plusieurs  de 
ses  ouvKues.  —  L«  reaMmJvUoce  de  phn  et  de  composition  que  tout  le  monde 
iif««B  iifotr  lictt  tptN  Ui  «ateMM»  vtrtabn»»  ifâtaBd^db  •«(  Mttw  enbrt»' 
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chemens  du  règne  animal?  Celte  question  a  ctc  débattue,  en  un  grand  nombre 
de  mémoires  lus  à  l'Académie,  par  M.  GeolTroy  Snint-ililaire  et  par  M.  Cuvier  : 
M.  Gcoliroy  a  publie'  les  siens  sous  le  titre  de  Principra  de  physiologie  zoolo- 
gique ,  et  il  y  a  intercale  des  extraits  de  ceux  de  M.  Cuvier,  tels  auc  les  avoicnt 
donnes  quelques  feuilles  périodiques.  M.  Cuvier  se  propose  de  publier  aussi  ses 
me'moircs,  et  d'y  en  joindre  plusieurs  qui  n'ont  point  c'ic  lus  à  l'Académie,  et 
()ui  embrasseront  l'ensemble  de  lorganisation  ;  l'ouvrage  aura  pour  titre ,  de 
la  Variété  de  composition  des  animaux.  —  Zoologie.  M.  Frédéric  Cuvier  a  pre- 
acnté  un  euai  de  clas.sification  naturelle  des  cliauves-souris  de  la  forme  la  plus 
ordinaire,  que  les  naturalistes  désignent  par  le  nom  de  vespertilions ,  et  a 
donne'  la  description  de  quelques  espèces  nouvelles  de  ce  gçnrc.  —  Le  dronte , 
granti  oiseau  hors  d'état  de  voler,  qui  babitoit  l'île  de  France  lorsqu'on  l'a  de- 
c  ouvcrte  ,  et  dont  l'espèce  paroit  j  avoir  ctc'  entièrement  extirpée ,  se  rappro- 
choit,  selon  M.  de  niainvillc,  de  l'espèee  des  vautours;  selon  M.  Cuvier,  de» 
galliuace'es.  —  I^"  brillant  ouvrage  cfe  M.  Lesson ,  sur  les  oiseaux  mouches  et 
les  colibris,  continue  de  paroître  avec  succès. — La  grande  Histoire  naturelle 
des  poissons  de  M.  Cuvier  et  de  M.  Valencicnncs  en  est  au  huitième  volume. 
—  Duclare  a  écrit  la  monographie  du  genre  de  coquilles  désignées  par  Linné 
sous  le  nom  de  cyprtta ,  et  connu  en  France  sous  celui  de  porcelaines.  Les 
naturalistestqui  s'occupent  de  conchyologie,  doivent  vivement  désirer  la  publi- 
cation de  ce  travail.  —  M.  Deshnies  a  c'tudie'  avec  soin  le  caractère  aiiato- 
niiquc  de  quelques  espèces  de  mollusques ,  particulièrement  du  petit  animal 
connu  sijus  le  nom  tl'hclix  patris ,  dont  Draparnaud  et  Ltunarck  ont  fait  le 
type  du  genre  amllette  ( succinea —  MM.  Audouin  et  Jlilne  Edwards  ont 
continue'  de  pre'senter  à  rAcode'mic  Icf  résultats  des  recherches  auxquelles  ils 
ïC  livrent  depuis  plusieurs  anirces  sur  les  animaux  sans  vertèbres  qui  peuplent 
nos  cAtcs. —  M.  Milnc  Edw  ards  a  lu  un  mémoire  relatif  à  la  bouche  des  crus» 
tace's  suceurs.  Le  m«?mc  auteur,  appliquant  à  quelques  divisions  des  crustacés 
les  principes  delà  me'diodc  naturelle,  propose  de  rendre  à  l'appareil  respira- 
toire l'importance  qui  lui  appartient.  —  M.  Gue'rin  a  communique  à  l'Académie 
un  travail  sur  l'organisation  extérieure  des  pliyllosome» ,  et  la  monographie  de 
ce  genre  de  crustacés. —  MM.  Latreille ,  VValckcnacr  et  Lc'on  Dufour  ont  exAr 
mine  avec  attention  plu.sicurs  espèces  de  la  cln.sse  des  arachnides.  —  MM.  Perche- 
ron et  Gaary  ont  entrepris  la  monographie  de  la  division  des  melitophiles  dan» 
la  famille  des  insectes  lamellicornes.  —  M.  Strauss  s'est  applique  à  faire  con- 
noître  les  organes  du  mouvement  de  l'une  des  plus  grosses  espèces  d'insectes 
hyme'noptères  de  notre  pays,  la  gufpr-frelon.  —  M.  Latreille,  à  qui  l'histoire 
littéraire  n'est  paa  moins  connue  que  l'histoire  naturelle,  s'est  occupe'  de  de'- 
terminer  les  notions  que  les  ancicn.s  ont  eues  delà  ^oic  et  de  l'animal  «jui  la 
produit.  —  M.  Dugès,  qui ,  il  y  a  plusieurs  années,  avoit  de'jà  entretenu  j  Aca- 
de'mic  de  ses  recherches  sur  les  planaires,  lui  a  présente'  un  nouveau  mémoire 
sur  ces  animaux ,  et  sur  plusieurs  genres  voisins.  —  Une  acquisition  bien  pré- 
cieuse pour  la  Tioologic,  c'est  l'ouvrage  que  M.  de  Humboldt  a  présente'  à  l'A- 
radcmie  de  la  part  de  son  auteur  ,  M.  EUrenberg,  et  qui  a  pour  objet  les  petit* 
animaux  connus  sous  le  nom  de  raicroscopiquca  et  d'infusoires.  —  Voyagui 
M.  de  Humboldt  est  revenu  à  Paris,  après  une  absence  de  quaUre  ans,  et  il  a 
prouve',  par  un  grand  nombre  de  mémoires  et  par  des  notices  »iu*il  a  donne'es 
de  travaux  non  encore  termim-s,  que  ni  son  activité'  ni  son  zèle  pour  les  pro- 
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grès  des  sciences  n'ont  diminue.  Le  voyage  que  M.  deHuinboldi  a  (vft  conjoin- 
tement avec  MAI.  Ehrenberg  et  Gustavr  Bosc,  aux  mines  de  i'OuraJ  ci  de 
l'AItai,  aux  frontières  de  la  Sungarie  cliinoise  ,  et  ù  la  Mer  Caspienne  ,  embrasse 
plus  de  4500  lieues.  —  Médecine  et  chirurgie.  M.  Flourcns  se  propos*?  «le  de 
velopper,  dans  une  suite  de  mémoires,  les  modifications  que  \es  résultats  do. 
ses  nombreuses  expériences  sur  l'encéphale  lui  paroisscni  devoir  inlruduire , 
soit  dans  les  opérations  chirurgicales  que  l'on  pratique  sur  cet  organe,  soit 
dans  les  opinions  que  l'on  s'est  faîles  de  la  plupart  de  ces  maladies.  Il  commence  , 
dans  un  premier  mémoire,  par  l'examen  du  mécanisme  selon  lequel  agissent 
les  épanchemens  cérébraux.  Le  nii^mc  académicien  s'est  proposé,  dans  un  second 
mémoire ,  de  détennincr  ,  1°  le  mécanisme  selon  lequel  les  exubérances  ilu  cer- 
veau se  forment;  9"  le  movcn  physiologique  de  les  prévenir;  et  3°  le  genre  de 
force  qui  les  produit.  Daas  un  troisième  mémoire,  M.  Flourcivs  a  rendu  compte 
des  efl'cts  produits  par  l'application  immédiate  de  certaines  substances  sur  les 
diverses  parties  du  cerveau  mises  ù  nu.  —  M.  Moreau  de  Jonnès  s'est  livre  ù 
quelques  recherches  statistiques  sur  les' générations  dont  se  compose  la  popu- 
lation de  plusieurs  états  de  l'Europe,  et  sur  les  variations  de  nombre  qu'un 
observe  d'un  pays  ù  l'autre.  — M.  Benoiston  de  Chàteauneuf  a  cherché  ii  (féter- 
miner  l'influence  exercée  par  certaines  professions  sur  le  dévclopement  de  la 

Fhthisie  pulmonaire.  —  M  Larrey  a  communique  à  l'Académie  le  résultat  de 
examen  qu'il  a  fait  d'un  homme  de  l'Amérique  septentrionale ,  ngé  de  43 
ans ,  et  réduit  à  un  état  de  décrépitude  et  de  maigreur  dont  on  a  peine  à  se 
faire  une  idée.  —  M.  Jaunie  Saint-Tliiaire  a  lu  un  mémoire  sur  les  niovens 
de  reconnoître  la  nature  des  terres  qui,  sans  culture  et  sans  engrais,  sont  plus 
ou  moins  favorables  à  la  nourriture  et  à  la  croisancc  des  végétaux. 

Le  vendredi  93  juillet,  l'Académie  royale  des  inscriptions  et  bclles-leltres  a 
tenu  sa  séance  publique,  sous  la  présidence  de  M.  Silvestre  de  Sacy.  Elllc  avait, 
en  1830,  adjugé  ii  Al.  Benjamin  Guérard  le  prix  dont  le  sujet  étoit  énoncé  rn 
ces  termes  :  «  Tracer  le  tableau  des  changemens  survenus  dans  la  géographie 
«des  Gaules,  après  la  chute  de  l'empire  romain,  dans  le  but  de  faire  coo- 
»  noîtrc  les  noms  des  villes,  cantons,  provinces,  comtés,  duchés,  et  toutes 
«  les  ditisions  territoriales,  civiles  et  militaires  de  la  monarchie  française  cn- 
•  deçà  du  Rhin ,  sous  les  deux  premières  races  de  nos  rois,  n 

L  Académie  avoit  proposé  aussi  de  «  recherclier  quel  fut  l'état  politique  de* 
»  cités  grecques  de  l'Europe,  des  des  et  de  PAsie  mineure,  depuis  le  commen- 
n  cément  du  deuxième  siècle  avant  notre  ère,  jusqu'à  rétablissement  de  l'em- 
1  pire  de  Constantinoplc  Les  concurrcns  dévoient  recueillir  ,  dans  les  écrivains 
»  et  dans  les  immumens  de  tout  genre  ,  tous  les  faits  propres  à  faire  connoftre, 
»  soit  l'administration  intérieure  de  ces  cités,  soit  leurs  rapports  entre  elles 
»  et  avec  l'empire.  "  Aucun  des  ouvrages  envoyés  au  concours  n'ayant  paru 
digne  du  prix ,  le  m<?me  sujet  est  pour  la  quatrième  fois  proposé.  I.kîs  tué- 
moires  seront  reçus  jusqu'au  1"  avril  183.1.  *  Les  concorrens  sont  avertis  que 
les  recueils  d'inscriptions  sont  au  nombre  des  soiirces  principales  oti  l'on  trou- 
veroit  des  renseignemens  abondans  et  précieux.  Il  ne  faudrait  pas  non  plus  né-  ' 
gliger  les  inscriptions  publiées  par  les  voyageurs  du  dernier  siècle,  et  par  ceux 
de  nos  jours  ;  mais  ce  sont  sur-tout  les  outrages  numi«matiqiies  qu'il  sera  né- 
cessaire de  consulter,  pour  réunir  des  notions  positives  sur  l'histoire,  l'intlepea- 
dance  plus  ou  rooini  absolue,  l'organisation  politique  et  le  régime  admini» 
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util  dés  cites  heHeniq«es  de  la  Grèce  proprciucat  dite,  de  la  Maoédoioe  ,  des 
i(tt  «fe  k  Hirao* ,  de  l'Asie  mineor*,  et  des  odtes  du  Poiit>Eiul|i^«  \ 

■  •  Soamettre  de  noaveaa  i  une  ^scnssionr  critique  tons  les  patia^  rehdfs 

Mit  à  la  personne  ^  soit  i  h iloetrine  de  Pjttiap;or(' ,  qui  nous  ont  étt  transmis 
«  par  les  écrivains  de  i'antiijuite',  à  l'effet  île  distingucî  ,  antnnt  q  rî!  >  st  pos- 
11  sible,  ce  qui  appartient  reeUement  à  l'bistoirn  et  à  l'cnsfigneiiieni  lie  ce  plii* 

•  losophe  :  »  tel  e'tort  ic  sujet  d'un  prix  qui  n'a  pu  être  non  plus  adjuge.  L'Ac»> 
doRW  retire  ce  sujet  et  y  substitne  celui-ci  :  «  Tracer  l'histoire  des  diflfeVcntes 
9  meursions  faites  par  les  Arabes  tPAsie  H  d'Afrique,  tant  sur  le  continent  de 
r>  l'Italie  que  dans  les  îles  qui  f  u  cii  j  »  n  lent,  et  relie  iIcî  e'tablissenicns  qu'ils 
0  j  ont  formés^  recbercber  quelle  a  etc  l'inflaence  de  ces  e've'nemens  sur  l'e'tat 
«de  ces  contrées  «t  de  leon  mAHuÉ.  •  Ce  waevùn  et  le  suhrtNt  seront  ftfmà 

»  le  1"  avril  1833.  • 

Un  autre  prix  devoit  être  décerne'  à  l'auteur  qui  auroit  le  laieux  «  recherche' 
«  les  changemens  survenus  pendant  le  moyen  âge  dans  I*  ^^éogn^pllie  ancienne 
»  des  relgions  qui  com^soient,  mi  dixième  siècM»  les  perdes  eurepêennes  de 

•  Teinpire  de  Consiantmople ,  dans  f«  but  «Ptn  fiùre  connottre ,  aTee  toute  Péxae- 
n  tituae  possible  ,  les  divÏM'  11^  <  ivilcs  ,  militaires  et  ecclésiastiques ,  depuis  l'a- 
»  re'acmcnt  deJustinieo  jusqu'au  temps  de  Constantin  Porphyroge'nète;  sans 
j>  neiger  la  geo^rephie  des  e'tats  formés  &s 'débris  de  Tcoipire  pendant  ce 
M  hpe  detëmps,  et  dont  l'exiateace  fut  pbif  ou  moins  longue.  •  Ce  aujet  a  été 
remis  eu  ooDcours.peur  1833. 

En  I83i  »  PAeadémie  -doit  décerner  le  prix  dont  elle  a  propose  le  sujet  en 
ces  terouM  :  «  Tneer  IlUittoîn  du  décrayeement  et  de  la  doctrootion  totale  do 
»  pagankinè  déna  les  prorince»  de  Fempire  ^ocoident,  à  partir  du  teropa'  de 
"  Constantin  ;  reunir  tout  ce  que  Ton  peut  savoir  par  les  anciens  tant  clircticns 
»  qu€  puicns,  par  ics  nxinumetis,  et  sur-tout  par  les  inscriptions,  de  la  resis- 
K  tance  qu'opposoient  au  cln  istianisme  leê  fiîea*,  prindyllMMBl  de  Rome 

•  et  de  iltaTicj.-enfiikj  tidier  de  fiier  Tépo^ne  on  roo_«,ceaw,  en  ocetdent, 
i>  d'invoquer  nomînativeniént  les  drrinhéi  de  la  CMce  et  de  Rom».  • 

Un  nouveau  sujet  est  propose  pour  1833,  comme  il  suit:  u  Examiner  quel 
•MTloit  en  Prjmoe,  à  favénmeot  de  Louis  XI,  l'état  des  instilutiopa  provin- 
n  eialea'et  CMUMmalea  et  dw  corporations,  et  quelles  ioodifiratfmi*  oee  ins> 

»  titutions  ont  e'prouve'cs  pendant  Ir-  règne  de  ce  priocc.  ■» 

Chacun  de  ces  pria  consistera  eu  ujit:  médaille  d'or  dc  ia  vaieur  de  làuu 
Les  méauNn»  à.pirMMlflff  au  CBOflopra  damof  te»  «eriti  «n  fnuii{a»,OQ  en 

Wr-.  '     .  , 

Prix  «naml  d!f  mimitmatifm»  fondé  par  mt  M.  Ailler  de  Hairterocbe-  L'A* 

cadcmie  l'a  décerne,  [  nir  ih31  ,  à  M.  Ain.su  orth  ,  lieutenant  j;eneral  au  serv  er 

d'Angleterre,  auUiai-  d  un  ouvrage  intitule  iliusnaitoiu  af  tkc  anglo-frcnch 

coinage,  taÂen  from  the  cabinet  of  a  Jfeilou  of  the  antiquarian  societits  of 

J^oMÙn  and  StMkmd,  &c.  «  Lauteur  donne  des  deacriptioa*  trèe-esactes  de 

•  tonte*  les  mottnoïei  anglo-françaises  qu'il  a  pu  reoneiDir  dans  diverses  col- 
■»  lections  puldiques  et  particulières,  en  y  ajoutant  le  poids  et  le  titre  de  clia- 

•  Qune  d'elles  i  et  M^vent  ce»  descriptions  sont  accompagaù:»  de  luitcâ»  iiiàio- 
n  ri^uee  qui  pre'scntent  de  l'intérêt.  onvragc  a  été  fait  avec  la  plus  grande 
m  exaelitiide;  ^exécotioa  ^popai^biaiM  en  est  belle;  et  les  pl^aoliei  •urpasseot, 

•  par  leur  pnCectHMk,  tout  ce  qui  a  Me  fiût  jusqu'à  présent  en  «a  genre.»  —  tfo 
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paMÎl  prix  C49  MOlr.  )  sera  décerne,  en  183S ,  na  meiQeinrdiefl  «uvragesde  bu* 
tuisiDaliqiM  publics  en  1831,  et  envoyés  ù  l'AcudJuiic  «vantic       avril  1.838. 
'  Aiifiamîté*  delaFrmtte.  Deux  me«laillM  dW>dc  90o  fr.  chacune, ont  <ile' 
diemtwt  y  Time  4  M.Teiteri  pour  an  mémoire rar  le  pon  dp  Frejii«,.rnitre 

à  M.  Nivcicaii .  nn  tiilct  lc  Ji' !:i  vtllc  rli;  Valcncirnncs  ,  pour  un  nirmoirc  inti- 
tule .fidVffy  a  ne  i^n  rf  noui  rnu.  L'.VcnJeinic  a  de  plus  iiccunlc  deux  mentions 
ImméI^Im,  l'iint'  ù  .M.  de  Cauniont,  secrétaire  de  l'Académie  de  Cacn  ,  iiuMor 
d'onvonge  dans  plusieurs  départcmens  de  l'Onatt»  et  d'un  coara  d'archéologie, 
Fmtre  •  M.  Chardon  ,  pre'sident  au  Iribunal  de  prcmi^  instance  d'Auxerre , 
pour  un  mémoire  sur  I  état  ancien  <lc  cette  ville.  Deux  rnppin"<  de-  M.  I^Inierie 
David ,  sur  le  concours  de  1830  et  1831 ,  relatil  aux  uuii<^ui:c's  «le  la  France, 
ont  tfté  imprimét  ebez  M.  Firi^in  Didot,  16  et  15  pages  in-4". 

Après  ces  annonces  de  prix  décernes  et  proposes,  la  scjince  piihliipie  de 
l'Académie  des  inscriptions  cl  bclics-li-ttres  n  elc'  remplie  p:ir  l;i  ii  clurc  de  ix  - 
lices  historiques  sur  la  vie  et  les  ouvrogcs  de  MM.  Go5<('llinei  Gail,  [>ar  M.  Daeier, 
Jetxretaire  perpétuel  ;  d'une  analyae  géographique  des  vovages  «le  .Sindbnd  le; 
BMrin,' fmr  ll!l.*WalckeMaer;  d'un  mémoire  de  M.  A.  Remusnt,  sur  un  voyage 
dans  la  Tnrlarie  ,  dans  l'Arglinnistan  et  dans  l'Inde  ,  exécute'  ii  la  fin  du  iv  siècle 
de  notre  ère,  par  plusii-urs  Siinianeens  de  la  Chine;  il'iui  mémoire  de  M.  Par- 
dessus sur  les  dillërens  rapports  sous  lesquels  l'âge  a  eto  con^dere  (Iniis  lu 
le'gislation  romaioe;  eniin  de  fragmens  d'un  ouvrage  de  M.  Éuieric  David, 
ayant  pour  titre,  T^Uau  hiihriqu*  du  prûdtiêti&n$  de  la  seulpturt'Jrançaiir. 
pendant  le  xn'  si'rjr 

L'Académie  royaie  du  Gard  (  Nîmes  ;  avoit  proj^osc  Ja  question  suivante: 
«  Quels  sont  les  obstacle*  qu'apportent  les  patois  aux  progrès  de  la  dj^Bnition 
»  désolasses  du  peuple  dans  les  contrées  uù  ils  sont  cnasagc?*  N'ajront  reçu  que 
deux  mémoires  où  ce  sujet  ne  lui  semble  pas  assez  bien  traite,  cllf  le  retire, 
et  UMUoiicc  qu'elle  décernera,  en  août  ia;>3,  une  tneiiiiilU'  d'or  dr  Iv  au 

meilleur  éloge  de  Florian  ,  en  vers.  —  Elle  a  couronné  un  mémoire  <le  .M.  Leco^ 
sur  une  question  d'agrieultiu-e  proposée  en  ces  termes  :*  Déterminer  quelle  est 
»  rinfluence  exercée  sur  la  végétation  par  les  substances  salines  solubles  que 
ft  Pon  peut  se  procurer  ù  bas  piix  dans  h:  commerce,  telles  que  le  sel  coniiinm  , 
»  le  sulfate  de  soutic.  l'Ii  vdrocblornte  et  l'acémte  de  *  li:iu\  ,  li  s  sr!s  aiiimoiiia- 
p  /eaux,  fois  employés  en  dissolution  dans  l'eau ,  soit  sur-tout  ù  Tciat. pulvérulent 
}t  DÎSdiiire  de  .ce  genre  de  recherdies ,  et  indiquer  d'apfès.des  «spérienees, 
»  quelles  ressources  ragriculture  pourrait  retirer  de  ces  sortes  de  matières 
1  eraplorccs  comme  engrais.  »  M.  Letoq,  dont  le  travail  sur  cet  important 
sujet  a  pleinement  Suttsiait  l'Académie,  est  piofissrui-  d'Iiisioirc  iiainrille  .i 
Clcrmont,  et  rédacteur  des  Annales  scientiiiques ,  Uttéraircs  et  industrielles 
PAuvergne.  — *  Là  question  d'agriculture,  proposée  pour  1838,  est  dlindiquer 
les  meilleurs  systèmes  raisonnes d'assolcn^ent  «ppropries.an  plinutt,  et  autant  que 
possible  aux  divers  sell  du  dépa^ment  du  Gara.  —  Les  mémoires  doivent  être 
lulressés ,  francs  de  port,  avutje  1-*'  Mf^ik  Mt  {ificod ,  leç^^redc  P^cedâpaïe 
^  Nîmes.         '       j  ,.  .,  '.. .  .  i  .  ,  „'i,|.v^.-"  .,     '  .  .;„.; 

L'Académie  rorsle  des  voieaotfi,  bems-TMtfH  et  irti de  Bordeaux,  vient  dé 

publier  li  s  |iroi  (  s-M  i  l>ftux  de  ses  s^nces  publiques  du  92  juillet  I8')0  ei  du 
19  iuifl  1831  \  imprmierie^e  Bfocster,  118  et  19#.  pag.es  iu-â" ,  avec  9  plancbet. 
Ûm  f  ;lk  des  fisotert  .d'ouTertiire  dB.lf.  Ja«iMkt  «i.de  M.  BbMif)-D«li««fflcf 

.  il  4  .i>  I       .  i.r.   .      i.  {.vui  ■'.  ,         ,  •  »ii  1  ?    ■  .  I.  l.-r'.  ..:  .    .  •ail:'>   ■  ■<.' 
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dci  uoutes &U1  iui.  ua\ttui  de  l'Aeademie,  por  son  secrétaire  gênerai  M.  BourgM; 
tin  menioire  lie  M.  Jouannet,  sur  les  ftotique*  sepalture*  popuUurei  du  dé- 
pM-tement  de  la  Giropde  ;  Ai  4$  tk  Stûu-Jmêtm ,  pièce  de  poéne 

et  dent  Pinteur  «t  M.  M«rie>Ma«iriee  Bourges.  Le 
concoars  demeure  ouvert  Jusqu'au  1"  mars  1833  ,  sur  !a  question  de  Mvoir 
•  quelles  scroicnt  ks  lois,  les  inatitutiun^ ,  et  en  gênerai  quels  seroieot  Ia# 
n  moyens  les  plus  propres  à  preVenir  la  misère  et  &  oinilliMr  fvor.lct  pWfTC* 
vJa  néosMÏté  de  recourir  à  l'asystanoe  pablique  ? 

LIYRËS  NOUVEAUX. 
FRANCE. 

g^olheea  amerieana ,  being  a  choice  colleoâeii  «f  booli  nbttng-  to  oortfc 
ind  south  America,  and  the  West-Iodies,  mclndtiig  wjiget  tbo  te  southerô 
hémisphère,  maps,  engravings  and  models.  Paris, P.Himolkard,  1S31,  440  p. 
îii-8".  —  lia  paru  ,  mi  J  8î0  ,  à  Paris  ,  chei.  Noiisou,  une  BibKolheca  americana 
septenlnonaîis ,  being  a  choice  collectioa  of  bocks  in  various  languagcs,  &c. 
84  pages  in-B**.  Mats  00  ftd^uis  1789  un  in-4°  publie  à  Londres  sous  le  titre 
de  BibUotheca  americana,  or  a  chronolo^cal  catalogue  of  ImmIu  ooiioMnuji|;  the 
America.  —  Dès  1713,  W.  Kennet  avoit  mis  au  |oar  un  volame  oitHoté  Bnlio-  • 
ihecœ  amcricanœ  primordia. 

Notices  et  extraits  des  manuscrilê  Je  la  Bibliothèque  du  Roi,  &e.  ;  t.  XII. 
Paris,  impr.  royale,  1831 ,  C64  et  Itl  pages  in-4''. 

Notice  de  deux  anciens  mémoires  manuscrits  de  fal  bibliothèque  du  Roi ,  par 
M.  G.  B.  Oepping.  Paris,  Seliigue,  1831  ,  40  p.  în^*.  Le  plus  ancien  de  ce* 
cî.iix  1  artulaires  e»t  un  in-folio  tie  89  feuillets  de  parchemin,  contenant  ensemble 
plus  «le  560  chartes,  qui  vont  de  l'an  938  jusqu'à  la  iin  du  xil*  siècle,  époquo 
0&  oe  oaTtnUnparoît  avoir«kéccril>  H.citcn  lettres  gothiques.  Le  second  estpni 
nioderne  et  aor  papier.  On  j  trouve,  arce  det  oopiM  depipsieura  des  chartes 
compris»  dans  le  premier,  un  grand  nombre  d'aatrea  arfieleB,  entre  I^uels  on 
remarque  le  Liber  Agauni .  espèce  de  chronique  cmrctii(3î<  r  lî  -  (  Iiartcs. 

Comidérations  sur  T objet  et  les  avantages  d'une  collection  s^vnale  consacrée 
aux  cartes  ecc^raphiattcs  et  mts  ditUTtOS  hranrhes  de  la  g/égràphie  (  par 
M.  J.  Jomara  ).  Paris,  E.  Duverger,  l83l  ,99  p.  in-8''.  L'uuleur  a  pour  but  de 
prouver  l'utilité'  d'un  de'p^t  spécial  de  cartes  et  documens  g«îugrapiitques,  qui  jtuP> 
qu'à  pre'sent  seinijloient  appartenir»  qiUtpd  ilf  tfttaitM  pM  mwraicritit  M» 
bibliothèques  de  livres  imprimes.  ... 

Recherches  sur  Louis  de  Bruge*',  aèigneitr  de  la  Gruthnysc,  suhrlcBdeb 
Notice  des  manuscrits  qui  lui  ont  appartenu  et  dont  la  plus  grande  partie  sè 
conserve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  (  par  M.  V.  P. . . .  ).  Paris ,  impr.  de 
Crapi  Ici,  librairie dtti £r&res Debure,  IdSi ,  vjd SSSnm^fnuadln'S'i  wnc 
cinq  planches.  '  . 

Comparaison  de  différentes  méthode  Ult^graphiques  tt  aUHOfn^kifUes  die< 
puis  l'origine  de  l'art  jusqu'à  ce  jour,  à  l'occasion  des  procèdes  soumis  à  la 
Socie'te'  aencouragemcnt  pour  l'industrie  nationale  (par  M.  Jomard)  ,  extrait 
du  nouveau  Journal  d'e'docation  et  d'in^'uction ,  public  par  MM.  <lr 
teyrie  et  A.  U.  LoumMUid.  Paris,' Éverat,  1831 ,  44  p.  in-S",  «tdeax  plaaciies 
lit'hogr.  Cet  opuscule  «flSmun  tableau  chronulogiqoedes  prooéiMi  dhrciî  eiapiojrfl 
d«na  Vaatàmuiéf  m  nMfcn  %«  et  daoa  im  tvtnpi  nodcnMf  1  pour  donner  à  l'é' 
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«rhure  Miumt  oa  plu»  de  rapidité  qu'à  la  parole.  Oa  j  «ait  «rec  intérêt  les 
proerès  Jftat  art  qw  pont  «rtir  i  tat/SUnt  et  A  étendre  een  de  yiaetemni— 

pabuqne. 

KANAli:^;  Canaris,  chant  pindariquc,  par  M.  Minoïde  M}  iia^.  Purij,  impri* 
mer'io  de  Poussicigue,  librairie  de  Bobe'e  etliingray,  et  de  Hachette,  1B30, 
€71  pag.  in- 16.  Ce  rolame  contient  cinq  odea  grecques,  avec  une  tnidaction 
frangine  en  regard:  eHes  oélilHreDt  les  exploits  des  modernes  Henèneei  et  par- 
ticulièrement la  gloire  de  Canaris  cl!c>$  aoatprrfoédéet  dhiM  dédisaMàN.  BJ^ 
nard  ,  en  prase  grecque  et  en  iran^ais. 

Virgile  virai  an  Borruinon;  Virgile  traduit  en  bourguignon.  Dijon,  Frantin, 
io-lf.  Il  n'aro^  tie public'  que  des  fragmeiu  de  cette  version ,  qu'on  croit  auMi 
«ndenne,  plûs  aodenne  peut-être  qaelw  nefib. 

T'raf^^ilic  frarifaite  à  huiet  personnages  ,  traictant  de  Tfimcur  cf  un  serviteur 
envers  sa  maistrette,  et  de  tout  ce  qui  en  advint  ;  composée  par  IVl.  Jean  Hretog 
de  Saint-Sauveur  (  Chartres,  inprimerie  de  Ganier  fiu,  1831  ) ,  tn-lt.  Cest  la 
nompresaion .d'une  pièce  si  rare',  qu'on  n'en  connoit  p«  d'antre  eiemplaire  que 
«duide  la  biWotbèàue  du  Roi  ;  encor»  est-il  défeettwas. 

Œuvrrt  rte  F.  B.  Moffman,  pre'cédees  d'une  notice^  sur  sa  vie,  et  ornées  de 
son  portrait,  stconde  édition.  Paris,  imprimerie  de  Lefebvre,  librairie  de  Dn- 
collet,  1831 ,  10  forts  vol.  in-8*  Prix,  SO  fr.  T.  I  et  II.  Notice  biographique, 
pièces  de  théâtre.  III.  Mdancee  enpraee  et  poésiee,  fiifiltvei.  IV-X.  Artidea 
«tWques  ou  polémiques  de  litwnttilre  el  de  pobtiqoe. 

Atla$  classique  et  uni\'i'r<e!  itr  -géographie  ancienne  €t  moderne  ,  par  M  Lnpif , 
officier  supérieur  an  corps  royal  des  ingénieurs  géographes  miliuires}  quatrième 
édition.  Paris ,  Anselin ,  1 831 ,  48  cartes,  36  fr. 

Mém»ir9  mrUMmaltU  lOwrcq  et  la  dortribulua  de  ses  cwnq  «ur le  deeee'efce 
ment  et  raiHÛnïiMnieat  de  Paris,  etsurlee  di^er*  enmnui  naifigable*  qoi  eont 

mis  àeiécution  ou  jiroiotc'.s  dans  le  ba.s8in  delà  Seine,  pour  Fextension  du  com- 
flaerce  de  la  camtaie,  par  M.  P.  S.  Girard,  membre  de  rinsthut;  tome  1*'.  Paris, 
impdaierie  de Htnonard,  librairie  de  CartHian-GflBorj,  1831,  in-^,  •i4pi|g.v 
MM  m  ndai  in^M ,  dont  fat  preoùère  partie  oonlîait  <•  phadiec. 

«»Am  tf  gntktities  andkà^,  froni'varfou  eelleetioBa  fai  Grtat 
Briiairi,  illtistratft)  aad  <  xpÎEiTu-d  by  Jsmes  Millingen.  Paris,  Ambr.  Fr.  Didot, 
183  1  ;  in-4' ,  100  pages,  avec  cinq  plaoch».  Anciennes  médaiHca  des  cites 

ParmUàU  Jas  aaUu  rmdesdê  t Italie ,  antiques  et  m»émm,  «màHlim  ioni 
It  mppeft  de  leur  destluation ,  de  leur  disposition ,  de  leor  conalWieUeii  et  de 
leur  décoration,  (rn[irès  matériaux  recueillis  en  Italie,  de  1884  à  1838, 
par  M.  Edouard  Isabelle,  dchitcctc.  Paris,  imprimerie  de  Pinard,  tB3i  ;  i  3 
wolfel  etirois  {ilancbes,  in -fol.  Prix,  15  fr.  ;  chez  l'auteur ,  rue  Saint-Josepb- 
HoBtmarlre,  n*  ti  ;  chen  Ficm.  Dido^  Tienttel  et  Wnrto,  Buim,  CariUian- 
Gceœ^. 

Les  Monument  de  tÉgWste  et  df  !'t  jViif'i'c  ,  «  HfonumeTi'ï  t!'  !!"  F.^itto  e  JgUt 
IUttiia,  par  iiM.  CbampoUion  jeune  et  G.  HoseUini.  Proipectus.  11  y  aura 
44W  flanches  et  10  voiurocede  teitea  à  publier  en  40  livraisons.  Les  monomene. 
feront  eeneidérés  dans  leurs  rapports  avec  FUitoira  ,  la  rdigioo  et  les  ua^  s 
râril#  et  domestiques  de  Faocienne  Égypte:  ib  aèrent  décrits  d'après  Im  re- 
chttdice  faîlei  daw  w»  «onlréee  en  itft  fl  M  f  p«r  la*  deux  cooHniMioat 
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française  et  toscane.  L'otivragc  sera  terminé  en  trois  années,  et  ne  coàtetû 
pH  «n  totalité  plus  de  Aoo  fr.  On  souscrit  edet  MM.  TfMAtel  et'Wartt:,  ti 
clioz  iNI.  Fiiiiiin  Didot,  qui  A  imprimé  \e  Prospectus .  IC  pages  in-S". 

Chroniques  fl  traditions  nirnatureUet  de  ia  hlandrti ,  par  MM.  S.  Henry 
Hrrii,(,ihi ,  [iPii)li(V^  ji.ii  M.  Ch.  IcMesle.  P;iri-i ,  iitipriiri.  (1c  Barbier,  Abnuyie 
de  Wordet,  otcliez  la  veuve  Béchet,  1^81,  404  pagc«  in-8».  ' 

Mémoire*  réer^niifs.  srientifqtie»  et  imnêatiaue*  du  pfii/sieien  nêroneuie 
E.  11.  Itobeilfon ,  Cfiiiui  jiar PNju.Vicnccs  du  fantasmagorie ,  et  par  ses  as- 
tensions  ft«'rosin(i<]iKs ,  Àic.  ,  3  vol.  iti-8",  ni  tius  dr  planches.  Le  prospectus, 
signe  E,  R<irh  ,  i.wlifpu-  plii>iicnr$  articles  du  1"  tome,  qui  est  en  vente  chet 
l'iiatèur ,  bonlcvart  Montmartre,  n"  i> ,  chez  Treuttel  et  Warts,  chez  Landonr. 
Prix  de  chaque  volume,  8  fr.  ~ 

Annuel  complet  tl(9  Sorcien ,  ou  la  mngic  blanche  dévoilée  par  bs  décoa- 
vencs  ilo  la  jcbiaiia ,  de  la  phjrsi4|iie ,  de  la  iiiécaniinie  ,  oonteiiailt  an_  Oand 
noQibre  de  tonra  dus  à  l'électricité,  an  calorique,  à  la  lumière,  aux  aomom  j 
aux  caries ,  à  !Vicariii>i:(;^f  ,  ikc.  ,  aiii.si  otie  l(  trônes  de  vrnlriloquie  cxécmées 
t:t  communitjiiccs  |jai-  M.  Comte;  j)rJceJé d'une  lUiùcc  hi^iuiique  sur  les  sciences 
«jcçqIics,  par  M.  Julia  di-  Fi)iiCeneIlr  :  deuxième  édition,  revue,  &c.  Paris,  im- 
primerie de  ia  Cdcvarditrrc,  librairie  de  Roret,  t^dl,  ia-18,  399  pages,  et  ^ 
planches ,  pris  :  3  fr. 

/r<«7i  sur  liu'i  udtiiiCTH  cl  la  moralede  l'homme,  par  M.  Léocade  Delpierre. 
LaoQ,  iinpriaierîe  do  LebUn-Couriois;  Paris,  librairie  de  M'*  HoMrd,  l^ii, 
31»  pages  iii*l8.  Cet  opoKcule  est  destiné  à  Aire  scntù-  finipOrtaDoe  de  l'e'dih- 

t  atimi  :  rniitcur  y  f  tahlr  ijiu'  rf.onimr  est  né  sociable  ;  que  ses  sensation<^  <iini  le* 
seules  causes  de  ^vs  ideta,  qui-  le*  vertus  et  la  justice  sont  les  plus  Ueurtux  dcve- 
iopfiemens  donnes  |>nr  IVducation  aux  idltes  et  ii  la  si  iiiibilité  de  sos  cicvcs. 

iiiscûHr*:  de  la  «wilistuion .  se$  lacune*  et  set  abut,  par  M.  B.  Victor 
Pranidin,  avocat.  Paris,  Dolaunay,  l«3i ,  79  pager  în-t'.  Prix,  S  fr.  bO  c. 
C  "<iiM;oui  s  a  tic  oouixjnuc  |>ar  l'Athr'tip'r  dr'.  nrts,  qui  avoit  demande  qu'on 
<»'r  't  r  Mw.i^V  fi'i'tc  ^rcviiivH  1*  fiçtu,du  mol  (  U  iLii^A  rio.v.  Nous  n'oscnuos  aâJiurtj' 
que  i'eii  ait  pleinement  sa1iarait.àee(te  demande. 

•^Kiiirs  .tj'niriH  <juo  pri  mancnetf  ,  «rlhe  niaximnm  of  taxability  made  a  mea- 
sure  <if  tlie  diiruhililv  ot'  anr  présent  order  of  ihings  ;  by  John.  D.  Ker,  esq. 
l*iin;c<l  hv  Piliui)  de  la  Fi>ri'"    Muiiiival    ,  IHISI,  iii-8",  10  1  L'iiuteiii'  s'i-si 

propoi'e  '!<•  resouiipf  ou  de  tr.utep  les  qucistions  relatives  ù  l'accroisai'ini-ni  «le 
la  pofiolation,  à  inidunirie  commerciale;  &  h  dette  publique,  aux  ressources- 
itHMon.rlcj,  ]|  n  cbiar-bcla  aoiaiion  de  ces  queetiona  daiia  ia  constitiilion  des 

Mnr.'ic''  ffr  l'êlfetricifé ntmoiphéri^tte,  comprenant leainstrvetioaa  neccasairea 
poiir  t'ialilir  les  pir.itannerrea  et  les  paragréiea ,  par  M.  John  MomjTj  traduit 

de  l'inula  ^,  •.  !  au^iiiciité  dénotes  tirées  des  meilleurs  auteurs,  par  M.  Riffirat. 
Pai;>,  Hoi-L'i .  iS.Ti,  in-I8,.9(;i  pnj;es  ,  avec  des  plaiicins  Prix,  9  fr   .'lO  i 

Ln  I-'loiv  fl  la  Piivtitnf  t'rancfri^rs ,  par  M.  Jnume  Saini-lfilnire.  Paris,  im- 
prlmrfie  de  Firm.  Didot  li  n  paru  fît  livraisons  du  texte  et      «  planohef  de* 
cêtrfnvrnî^e.  I.i''  ;.!•  •(  <•(»  i-Iiaquc  ' lÏTraison  est  de  S  fr.  ii  c.  Cbex  raotewrvrBe 
de  Ftirsiciiihc.-^ .  n"  j        "    '     •  •  -        •  *  • 

A'ôtivëïïf  Çli>i-r  iû.^' .'!,.  i;  j  de  Parié,  suivant  la  niâhodc  naturelle,  avec 
l'indication  dcâ '\4rtui>  d<;s  plantes  usiie'ca  en  me'decioe,  par  M.  F.  V.  Me'rat, 
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♦Joclnu  en  iiu'cicrinc,  3*  édition.  Pam,  Mc<juigiK>ii-3Inrvi.s ,  1831  ,  in-Jî.  T.  I. 
Cï"Vi>ioganiie.  T.  II.  Phanérogamie. 

Flore  di-  la  Câte-d'Or ,  ou  description  des  plantes  imlig^nes  et  tl»>s  e.iju-cfs 
î<"  plus  <;t'ncral<"mcnt  cultivée*  et  acclimatées,  ofcsenrces  jii.sqti'ù  »■«  jiMir  dans 
«c  (itpai iciiioiu ,  tJi^poaees  selon  la  méthode  numri-ni'  (i<- .lu-.  :  mi;  >mh  •  lYmw 
lahW  analytique,  nvec  figures ,  par  M.  I<orcj*  et  M.  Uurct.  Dijun,  itri|)riiut;rie 
de  Doiiillnr,  183t,3  vol.  in-S" ,  cnsenible  de  81  feuilles  3/!,  plus  des  planches. 

Flore  tuédicaU,  décrite  par  MM.  CiMUiiDelon,  Poirrt ,  Ckainberet ,  peinte  p.ir 
M**'  E.  P.  et  par  M.  J.  P.  Turpin;  nouvelle  publication.  Pari»,  Panckouke, 
1831  ,  in-8".  Ia-  nonibri'  des  livraisons  Kr»de90|'H  eut  paru pim de  70. 'Prix 
de  cimquc  livraison  ,  S  Ir.  50  cent 

L'Artie  t'enrichirpar  l'agriculiui  t  ,  i>u  nodtvanx  moyens  dVconomie  rural* 
propres  à  conduire  à  la  fortune,  d'après  la  pratique  des  ft'rnic>  modèles,  soit  en 
France,  soit  à  !%'tranger,  et  les  expériences  «le  ^IM.  Cliapial ,  Vatiqneliti  , 
Hunipfrcy  Davv  ,  Tlidnismi  ,  .Smcliur  i  t  Mathiou  de  Doni'>:ill  .  |mr  M.  Di  s- 
pomraiers  ;  4*  édition,  corrij^ée  et  considérablement  augmentée.  Paris,  Babe4il , 
9  roi.  in-it,.  et  p«fes  ,  wttc  f^vtxm  «t  une  table  de*  matines. 
Pr.  10  fr. 

Résumé  de  ce  tfui  a  été  fait  dqmis  deux  ans  pour  améliorer  le  régime  alimcn- 
taiiY  (le^  pauvres  cl  //  introduire  f usagt  dt  ht  gétatilM  ée»  0»,  par  M.  Darcet. 
Paris,  impr.  d'Everat,  1831,  in-8".  ■■ 

Traité  des  in/Uamattkm  internes,  eamnes  s&urhn^  ih fihfte»,  par  M.  H. 
Chauffard.  Avignon ,  AiilMUiet,et  Paris, Galion ,  I.SSl-t  1  toI.  ln-8* ,  anaamble 
Je  58  feuilles.     '  ' 

Trois  mémoires  sur  l'emploi  de  Vintlc  d'in<  l<s  maladies  ^cr.ifuieitats ,  \ihv 
M.  J.  Q.  A.  Lngol ,  me'decin  de  l'ht^pilai  Hoint-Louis  [nvec  un  rapport  lait  à 
l'Académie  des  sciences  pAr  MM.  Dume'ril  et  Magendie ,  et  un  Pi  cois  sur  l'art 
de  formuler  It  -*  preparafinn.?  ioilme'es  ].  Pari»,  imjir.  de  ('o.-^soo,  librairie  de 
Boiflièrc ,  1831  ,  iii-B".  Pi  ix  dts  trois  niénioircs  réunis  ,  ft  fr. 

Philosophie  du  droit,  par  M.  ïi.  Lciiiiinicr,  î  vol.  iii-!^"  fro^peptlts  {if. 
4  pag.J  signé  Paulin,  libraire  éditeur ,  et  imprime'  chez  H.  Fournicr. , 

notnreau  traité  des  absmu,  eonfcnont  les  lois ,  arrêtes,  de'crets ,  avn  do  oonseii 
d'état,  crrculttiffs  ,  ordDunance.^  ,  pidiliés  sur  l'al)'i('riep  ,  le  texte  «u  l'analyse dt?* 
arrêts  rcmfiis  jui^qu'à  tr  jour  sur  l'abseiict- ,  et  sur  les  autres  parties  de  )p  légis- 
lation qui  ont  lies  rapports  nvcc  cette  matière  ,  les  arrêts  inédits  de  la  cour  «le 
Limoges  sur  l'abscDce,  la  conférence  des  auteurs  sur  chaque  qaestion,  les 
formules  des  aetea.de  la  procédare,  parM.  Talandier,  ooiMdlUr  (  à  la  ooor 
royalf  dr  Limoges).  I.itndj^'cs ,  impr.  de  Bai  hou,  librairie  de  MarmigOOn  |  et  à 
Parii>,cliezla  veuve  liéchct ,  1831  ,  in-8",  l:)  !  pages. 

Mémoire  sur  des  particularités  dr  la  religion  musulmane  dans  l'Inde  ,^ 
d'après  des  ouvrages  iuadoustani;  par  M.  Garsin  de  Tassy,  profeaisear  d'hindous-* 
totti  1  Pecole  royale  ^etftogaet  oiiisntBlec  vivaiite* ,  &cr  Paris ,  Impr.  rotule  . 
1831  ,  1 1 1  pages  in-S». 

Uebcr  cirii'^c  demeusten  Leistemgen  in  dtr  rhinesischen  hitteialui  ;  isur 
quelr^uei-uni X  des  dernières  productions  relatives  à  la  littérature  chinoise  ; 
lettre  adressée  i  M.  le  profewear  £w«ld  de  Gottingiie  «  jwur  M.  le  docteur  H. 
Rofte'.  I*arts,  18S0,  in-^.  !«•  emn»  qpo  M.  Ifeomann  parok  ntoir  cotDniMt 
dan<i  une  notice  «b  qù^qnci  fims  cUttois-soat  rderéM  un  peu  «nèrentent 
dans  cette  lettre. 
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La  Biih ,  tnuloGtion  noareOe  «rec  ITiébreu  en  regard ,  accompagne'  de 

|>uints  vovi'llf  5  i  (  ('rs  ;(i  cens  toniques  ;  nvcL  Jes  notes  philologiqurs  ,  gt'ogra. 
phiqitrs  et  ii [[  urajrpg  ,  et  ies  variantes  des  septante  et  du  texte  samaritliB ; 
dcdice  ù  bit  .Mujcite  Loaii-Philippc  I",  roi  des  Français,  par  M*  S.  dfccM  | 
bacbdier  èa  lettres,  directeur  de  l'e'cole  israe'iite  d^ Paris.  PENTATEcaOB ; 
tome  !•',  fci  Genise.  Paris ,  impr.  de  jUarchand-Dubrenir,  librairie  de  Tiirâphile 
B.iii  nîs  ,  il*  Ti  l'iikl!  cl  W'in  t/, ,  et  cLei  lauteui  ,  rn»-  iÎls  Singes,  n»  5  ,  1831, 
iii-H",  xvj  et  138  page».  Pr.  6  fr.,  et  en  papier  vélin  8  fr.  Le  tome  seceoa 
(l'Exode)  est  annonce' comme  devant  bientôt  panitn.  On  publiera *à la  imite 
du  Pentateuque les  Hephtaroth  ou  lectures  de  renvoi  (extr.  des  Prophètes]  :  ce 
supple'ment  sera  divise  en  cinq  parties  destine'es  à  se  joindre  aux  cinq  vulunies 
slu  Pentatcuque.  Dans  un  Prospectus  (  19  pag.  in-8°  )  distribue'  depuis  la  pui)li- 
catioo  du  tome  I*',  M.  Cahen  re'poad  mat  «nrarvatioBS  critiqoM  dont  son  traT«iI 

Progrh»  dt  la  prf  use  périodique  drpnriemfntfilr  rt  ^trnv^^rr ,  pur  MM  T5rc«!«;on 
et  Bourgoin,  directeurs  de  i'Olîice-correspondance  pour  les  joaruuui.  i^aris  , 
impr.  DcIoJoréi  (  M urinval  ),  librairie  de  Féret,  et  à  i'Offictxorrcsponduoce  , 
rue  Notre-Dame-des-Victoimt  n"  16*  1831 ,  &3  pages  in-8*.  A  ia  suite  4«  o«t 
•crh,  MM.  BraMOB  «t  Bonrgoin  deaiwat  h  liate  de  <)i»tr«-TÎngt-neuf  vfltct 
France  (  non  compris  Parisl  oîi  sr  publient  clrç  fctiilles  périodiques.  Le  nombre 
de  ces  journaux  s'clèvc  k  I6i  ,  parce  que  plusieurs  de  ces  villes  en  fournissent 
chacane,deux  ou  trois.  Mais  ce  de'nombrement  n'est  probablement  pas  compleL 

GfiMfiVE.  MatémaUt  pêmr  tàùtoirt  é*  Gmèvt,  Ncoeillis  et  publiés  par 
H.  J.  A.  Gdîfi».  G«n^,  ntrbetat,  ItSI  «  >  ^  kht^.^ifotiee*  généalogiquet 
mr  UtfamiUri  rrjr-nevoùa  ,  dt-puls  les  premiers  temps  jusqu'à  nos  jours;  par  le 
même  auteur  et  a  ia  inénie  iibrairie  ,  l83i ,  in-S".  Ces  trois  volumes  conlienBent 
beaucoup  de  faiu  et  de  documens  :  il  naroît  qm  M«  Gtlife  *  âé  kMg-tai^ 
•ttaohê  MX  arakif  ea  de  la  icpobiM|iie  ae  Gcocve. 

iElMass  <!>  iMkviahgit ,  ou  Il«8b«rchflf  tv  quelque  poiM*  'rdatifr  A  fa 
méthode  conside'rJe  dans  les  sciences ,  j  ar  ,M  EmniKniuI  At  VJIj,  professeur  de 
mathématiques ,  membre  correspondant  de  i'acmdeniie  de  Petersbourg ,  des 
académies  rojales  de  Harlem  et  dléna,  &c  Genève,  impr.  d'A.  L.  Viguier, 
librairie  de  Cherbuliex  ;  et  à  Pans ,  maison  CberbuUex ,  rue  de  Seinedainl», 
Germain,  n°  57 ,  1 831  ,  in-S" ,  viij  et  1 1 G  pages ,  avee  tme  phnclM.  L'eMew  % 
piiMic'  n  \'.'\  \  un  traite  analytique  de  U  mttiioJc  ,  in-B".  La  différence  entre 
ce  preaucr  ouvrage  et  celui  qui  vient  d'<àtre  nus  au  jour,  consiste,  dit  Fauteur 
liii-fDéne ,  tt  dans  les  développement  que  contient  le  dernier ,  et  dans  le  point  de 

•  vaeieua  le^velil  ooMidèrereitiijpN  e(k  if Mbài«.  Il  m'eveit  inm»  di«>il ,  ^'ea 

•  n'etoit  point  dPaccerl  va  lee  cMMlfafei.qiiî  dledogaent  eei  deux  mAtuidei,  et 
«  qu'il  exiittoit  ù  cet  égard  presque  autant  de  systèmes  differeas  qu'il  j  a  eu  de 

•  pliilosuplies.  J'ai  donc  cru  devoir  rechercher  ce  qu'elles  furent  dan»  l'origine, 
m  en  remontant  jaH|iAHUt  pr«aiei*»OBiètres  grecs,  leurs  inventeurs.  Mais  anrès 

•  avoir  eipoeé  evee  fulqae  soin  Te  système  de  ceux-ci ,  j'ai  cherché  i  Tep* 

•  pHqner  a  d'autre*  adenees  que  la  géométrie ,  et  (fabord  à  Tal^èbre,  qui  de  Ictur 
X  lenipA  n'existoit  point  mcon  ,  puis  ù  !li  pli^slqn'  l:  'i  Iq  métaphysique.  Dans 
»  cet  état  de  choses,  je  me  permettrai  d'insister  auprès  de  mes  lecteurs  pour 

•  qu'ils  veuillent  bien  ne  pas  jegé^  d'afcii  leurs  propres  systèmes  ce  j|ue  fai 
•>  dit  sur  l'mvention  et  sur  I  enséigiwMBty  nuiia  d'apvèe  .celui  ^OB  fai  dprdo^ 
«  i-l  en  quelque  sorte  adoptie.  ■  ,  . 
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Classicorum  auetorum  i  vaHeamia  6»dieihui  édiloritm  êêriet.  Rome,  typis 
Tfiticanis,  1831,  tom.  I  et  II,  in-6".  Cest  M.  Mai  i^oi  entreprend  cette  coilectiou 
in-S"  de  tous  les  livre-,  r  «  frogmens  elassiques  que  It  s  mnnuscrits  palitnpsestM 
da  Vatican  tui  ont  donne  le  moyen  de  publier.  Les  deux  premiers  volumes  coo» 
tkaneal  b  R^dbtique  de  Ciceron ,  et  des  monMMx  M  kmmgMs,  avec  dos 
frafmens  de  GargHtm,  de  Saliu»te,  &c.  On  annonce  que  l'éditeur  a  fait  des 
additions  considérables  oux  textes,  aax  notes ,  et  à  la  preYace  du  premier  tome. 

Lezionc  di  Vinccnzio  PolUni  ëopra  due  edizioni  drl  srcoioxy  ,  &c.  Kirenze, 
dl'  insurna  di  Dante,  1831 ,  tit-8*.  On  ^yoit  cru  qu'il  existoit  deux  éditions  des 
^€!mU9  Nmntt»  m»Hthe,  sorties  de  nmprimene  de  IUp«ti  n  xv*  iKde.  M.  PoHhii 
a  reconnu  qu'il  n'en  existe  rccHrmcnt  qn'une  seule,  qni  encore  nV^f  pn<:  de  ces 
cent  Nouvelles,  mais  de  celles  de  Boccace.  Il  ne  reste ,  selon  toute  apparence, 
que  deux  exemplaires  de  cette édîlisii,  Anèls  biUif<llè^Ol^ial^  àlUaie, 
1  ikutre  chez  le  lord  Spencer, 

Vp«tA9ktrio  pieriMa»a94u^iano ,  dl  MMbd»  Poott  d»  Cvroar,  volame 
primo  ,  che  contieoele  lettere  A.B.  C.  D.  Torino,  sCamperio  reale,  1830,  in-8°. 
Ce  dictionnaire  peut  donner  lieu  d'observer  des  allinites  entre  le  dialecte 
piemontais  et  ceux  des  provinces  méridionales  delà  France. 

Q/dnti  Horatii  Fiaofi  d§  Art9f4tiea  iibnuB,  cum  notis  JoMiiui  BmpiÎÊtm 
Vicï ,  J.  C  AntouhuT  On»  GmimOf  BibfiaAeeariai  t«fi»  brblie«heett  boriHK 
nicae,  nunc  primùm  edidit.  Neapoli ,  ex  regiâ  typographiâ ,  1 ,  in-8^  M.  Gior- 
dano  est  le  premier  e'ditettr  des  notes  de  Vieo  sur  PArt  poétique  d'Horace ,  notes 
où  la  me'taphysique  de  la  Mcienxa  nuov»  est  appliqne'e  à  certains  détails  ém 
poëme  latin.  Cest  pour  bsMtonde  (wt  que  M.  ekfdui*  imprime  ee  livre  «inii 
commenté  ;  H  a  joint  i  cette  deoxième  ediliaii  de  «Mivcllea  remarques  et  la 
induction  italienne  de  Métastasio,  depuis  longtemps  connue. 

Aleune  odi  di  Q.  Orazio  Flacco ,  recate  in  italiano  da  Nicoolo  Vcccliielti. 
Padova ,  tipograil»  del  aeminario,  1830, 

Biojpr^a  wmênaU  «ntica  e  modem,  «MÎi  «iMin  per  alfabetto  deila  vite 
paNbficn  e  privât*  dt  tntte  le  pcrsone  che  si  fiidnaero  p«T  opère,  azioni , 
tAÎentii,  virin  r' (îrli;ii  ;  npoi  u  aOurin  niKiyn  c  eompilata  in  Francia da  una  società 
di  dotti  ,  per  la  prima  voita  recata  m  itaiiano  con  aggiunte  e  CorrezionL  Venezia^ 
6.  B.  Missiaglia,  1831 ,  in-8o,  volume  LXV  (  za-zt  ).  Ceitle  deraier  team  de 
in  traduction  italienne  de  In  fiiofraphie  nohrenefle* 

Vieggto  m  Savoja ,  oseîa  DeseniMae  de^i  stati  dlramontani  di  S.  M.  il 

re  dr   .Siu  ilogri  a ,  prt    Duvi  Ji    n  -i  tolotti ,  tcriH  edizioiic  ,  con  ranii  colorati. 
Milano  ,  Lor,  Soniogno,  iH3l ,  S  vol.  in-8*.  Ce  voviige  en  bavoie  torroe  les 
tomes  135  et  136  d'un  recueil  de  vojigea  pnglRrieinmi  ceai  de  Cook ;  iteecnlce 
dii  Viaggi  dtno  ouMi  éi  Co9k. 
Viaggta  tH  SUtlUi,  di  Fflderîeo  MmMer  »  tmdntto  tbd  ledeseo  «on  note  ed 

iDustiiiï :n ni  del  lenente  colorflîo  (rartiglieria  cav.  D.  Francesco  Perfii>iii 
prima  TcriiioDc  italiana,  colT  aggiunta  dei  Viaggio  ail'  Ejna,  fatto  da  Lazzaro 
Spallanzani.  Milano,  Lor.  Soozogno,  ^891 1  tToL  iB-8% tomes  13?  et  139  de 
Ik  ooHeetÏQO  qui  vient  d'être  indiquée. 

Smeeintm  rtlaxîgn*  M  vtaggio  fatto  m  jttrvXMO  ,  ;  Hthtim  $uecine(g 
iftm  (■•r'\/,-iî:r         Af,  Tinore    dans   l'Alrnz.ie   et  Jfiris    uiii>    jtarfii'  de  IVla* 

poatiâcal,  pendant  Tannée  1889  ;  ottvrage  lu  à  l'acMleaiîe  Pontaniana ,  le  a  d« 
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cembrc  do  la  même  année.  Napleg,  impr.  de  la  Société  philoniatique ,  1830, 

5U  papi'>  in  -  i". 

Alciiionc  storico-diplomaticke  apparlenenii  alla  eittà  ed  ai  mareheti  Ji 
Salluzzo  ;  Mémoires  hulorico-diphmatiijues  relatif$  à  la  ville  et  aux  marfmu 
de  Salures,  recueillis  par  l'avocat  Delfiiiu  Mulctti,  de  Saluces,  et  puF:lies  avec 
deh  additions  et  des  notes,  par  M.  Ch.  Mulctti.  Saluces,  Lobctii-Kudoni , 
I8i9  <-t  1830,  -i  vid.  in- 8'\  avec  des  tableaux  lithographies. 

Osscn'aztoHt  ifcmiserie  di  un  rjiule  neW  Inghilterra ,  di  G.  Pecchio.  Lugano» 
G.  Ru{;;;ia  c  C. ,  Itt3i,in-8";  Observations  demi-sérieuses  sur  l' Angleterre , 
par  un  exile.  L'nuteur,  aprii  avoir  rendu  compte  des  fh-emièresimprcgsions  qu'il 
a  reriies  en  arrivant  à  l..ondi-es,  entre  dans  quelques  détails  sur  l'ctat  présent  de 
cette  ville  et  de  l'.Angleterre. 

L'Arc/ieo^rafii  triesfino,  raccolta  d'opuscoli  c  notixie  pcr  Triestc  e  l'islria. 
Triesie,  tipograiia  Murenigit,  1830 ,  in-S",  xvj  et  489  pages.  Recueil  d'opuscules 
cl  de  notices  sur  l'hisiuirc  et  les  antiquités  de  Triestc  et  de  l'Istrie. 

Etrusco  tnusro  ehiusino ,  dai  suoi  possessori  pubblicato ,  con  aggiunta  di 
alcuni  ra^t;ionnmciui  dd  [irof.  Dumi-nici)  \'iilei  iani  ,  cun  liri  N  i  csposi/ioni  di-l 
t  aval.  Krmu  i-sco  ln^liii miii,  i  d  m  liiw  (  <iii  lu  itiH'rprctir/ipni'  di  lutte  le  iscrizioni 
etrusche  cijiiit  nuii'  iniro|)i  ra  de!  prof.  Gio,  Hallista  Verini^lioii.  On  a  dé|> 
publie  six  lit-seiiiiiies  de  criif  d<  si  i iiitimi  .savmitr  des  monutiicns  ctrusq\ies 
ti'ouvés  dons  le  territoire  de  Ciiinsi  ,  l'aiitigne  Clusium.  11  y  aura  en  tout  di^- 
huit  iBscicultry,  avant  eliacun  dou/.e  pluiKlies  et  une  feiiili».'  de  lexic:  ils  fortiicront  • 
«■nseiiihip  S  vol.  in'4". 

S*lf;i;it>  (L  U  <!!-i:;inr  c  drl  progressa  de  coitiimi  ,  c  dcUc  opitiiom  a'  mc(/t\<imi 
perlincnlt  ,  tli  Jaeo|io  iStellin],  V(ii);ari/-/iiti)  dg  Ludovico  N'ulcriaiii  ;  ([uaitâ 
ediziimc,  correttn.  tSicna,  Unorato  l'uni,  lëiJ,  in-g'  ,  di  p»^'.  xlvj  c  807  ,  col 
nstratto  dello  titellini.  tassai  sur  l'origine  et  le  pi  ugrès  des  ma  urs,  et  des  opi- 
nions nui  ies  concernent ,  trattiiittlu  latin  en  italien,  ^tcllmi  ,  ne  en  1G99,  mort 
à  P.i<!iiiif  rn  l'TtI,  eat  auteur  de  plusieurs  onvruyes  qui  ont  été  recueillis  en 
•t  vol.  m-4".  (t'iiiiiiue,  1"H  et  17  9  .  Le  traite  Pc  ortu  et  progrcssu  viorum 
atque  opiiiionum  ud  i/un  es  perùnenthivi  a  pai  u  en  1  7  4U,  in- 1"  ;  en  \  in-  8".  La 
version  italienne  tir  M.  \  ah nani  acte  iniprinicc  ptjur  la  première  lois  en  ISOCT 
Wilan,  in-H"  M.  Mckhiof  Spada  en  a  publié  une  autre  en  1816,  à  Bassano, 
i»-H' 
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Tbe  Mulfuzât  Timury ,  or  autobiogreyfhîeal  Memmrs  of  the 
moghul  emperor  Timur ,  written  in  the  jagataij  tfivly  lan- 
guage,  tumed  into petsian  by  Abu  Talib  Hussyny,  and  trans' 
lùtedùUo  mêgU^  by  major€3caiA^  Stemurt,  late professer  of 
mieiUal  lat^ttagesin  the  honourable  East  India  eampany's 
collège.  —  Autobiographie  ou  Mémoires  de  l'empereur  mongol 
Timour,  écrits  par  lui-même  en  dialecte  turc  djagataïen , 
traduits  de  t original  en  persan  par  Abou- Talib  Hoséini , 
et  dupenan  en  anglms  pat  .  le  mafer  Charles  Stewart,  et* 
devant  professeur  des  langues  orientales  au  eoU^  de 
f honorable  compagnie  des  Indes  orientales.  LondreSi  1830| 
xiijet  154  pages  m-4°,  avec  12  pages  d'Af^iendùe, 

Les  Mémoires  sur  la  vie  de  Timour,  traduits  du  persan  en  anglais  par 
M.  Ch.  Stcwait,  et  publics  par  l'ordre  du  comité  de  traductions  de  la 
Société  asiatique  d'An^eterre  et  dirlande  ,  sont^ils  effectivement , 
oonone  le  titre  rannonce,  f ouvrage  4a  coaquënnt  mongol  iai-méme ,  ou 
tien  ont-ils  été  rédigés,  sous  son  nom  et  d'après  ^es  ordres,  par  quriqu'nn 
des  hommes  de  lettres  qu'il  tenoit  habitueilement  auprès  de  !ui ,  comme 
Qoai  l'attMte  mq  fuirtoiien  Schëref-eddin  Ali  Yezdi,  pour  mettre  par  écrit 
le  récît  eiact  et.  éêtuBé  de  ses  expéditions ,  et  de  tout  ce  qui  se  paaMMt 
1  aa  cour?  Cent  une  fueition  à  bqiieUe  ii  est  difficib  de  répondre  dTiuie 
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manière  positive  :  die  embrasse  égaiemeat  et  les  mémoires  dont  nous 
pnrloiit  en  ce  moment,  et  les  deux  parties  qui,  amu  le  ttoe  ^hutitmliB» 
poUUeol  and  miUtary ,  ont  été  pui)liées  en  persan  et  en  anglais  par  le 
docteur  White ,  à  Oxford,  en  1783  ,  et  en  français,  ?»  Paris,  en  1787, 
par  fèn  M.  Langlès.  M .  Davy  ,  auteur  de  ia  tnttiucuuu  anglai:>e  pubU^ 
par  M.  Wbite,  dans  une  létue  adressée  \  oe  savant  et  que  osini«i  ■ 
rendue  publique,  a  expose'  les  motifs  sur  lesquels  il  se  fondoll  pour  attri- 
buer la  rédaction  de  l'ouvrage  à  Timour  lui-mèoic.  Nous  devons  avouer 
que  ces  preuves  ne  nous  paroissent  pas  convaincantes ,  et  que  nous  sommes 
beaucoup  plus  portés  ■  croire  que  les  lostitots,  aussi  bien  que  les  Mà- 
moires  biographiques  ,  ont  élé  écrits  par  une  m.iin  étrangère,  mais  sous 
°  les  yeux  et  par  ta  direction  de  Timour.  Cela  ne  diminue  en  rien  l'impor» 
tance  de  ce  fiwe ,  puisqu'il  résulte  éridemment  de  cette  «npipositioB  que, 
qad  que  soit  le  véritable  auteur  de  Fouviage,  le  conquérant  moi^  y 
est  représente  comme  il  se  scroit  peint  fui-méme  ,  et  que  l'ccrivain  nous 
doiute  du  caractère  de  Tiiuuur,  de  &a  politique,  de  ses  entreprises,  enfin 
des  motiis  de  m  conduite  et  des  ressorts  qui  le  iàisoient  agir ,  Fidée  que  ce 
prince  lui-même  desiroit  en  donner  h  ses  descenJans  et  à  b  poîtf-'n'té. 
Mais  aussi,  par  une  conséquence  nécessaire,  nous  ne  devons  pas  nous 
aMendiu  à  trouver  dans  ces  mémoires  un  jugement  impartial  des  aetiona 
deTnnoiir  et  >  ijKi'ts  qui  dirigcoient  sa  conduite,  quoique,  si  nous 
en  croyons  S' lit  1  ;  !  -'  Jin,  il  exigeât  de  ses  historiographes  un  dévoue» 
ment  entier  aux  iaî<ljéta>de  la  vérité.  Une  semblable  impartialité,  de  la 
pan  d'hommes  et  entretenus  à  la  cour  d'un  despote  absolu  et  aml»< 
tîavi,  d'hommes  écrivant  par  son  onbe  et  sous  ses  yeux,  seroit  un  fiût 
unique  dansHiistoirc  du  genre  humain,  et  plus  surprenant  que  toutes  les 
conquêtes  des  Tchen^hiz-khan  et  des  Tamerian  anciens  et  modernes. 
ToutefoB,  pour  rédt  mat^iel  des  bits,  leur  encfnlnement,  leu» 
dates,  de  pareils  meiroires  ne  pcaventmanqner,en§Aiiénl,  cTmspirer  une 
grande  confiance  et  un  vif  intérêt. 

L'original  de  cet  ouvrage  a  iti  composé  thns  le  dmlecte  turc  de 
Dji^taT;  et  i!  parott,  d'après  le  témoignage  de  M.  Erskine  dans  la  pré- 
face qu'il  a  mise  à  la  téte  de  sa  traduction  drs  Mémoires  de  Baber,  qu'il 
en  a  élé  lait  plusieurs  traductions  en  persan.  L'auteur  de  celle  que 
H.  Stewart  a  traduite  en  angbis,  a  oonsenrd  dans  la  langue  de  Fort' 
ginaf  les  vers  turcs  qui  se  trouvent  en  quelques  endroits,  et  ib  ont  été 
tout-à-fait  omis  dans  la  tmducfron  an^nise. 

Le  traducteur,  M.  Stewart,  a  uiis  à  ia  tète  du  volume  une  préface, 
puis  une  très-courte  introduction,  destinée  ft  fiûre  oonnotire  l'origine  de 
Thnour,  et  les  Sens  du  sang  qui  funissoient  à  h  fimffle  de  Telien|^ 
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khan.  Leorarutcur  commun,  Touménah-khan ,  dont  on  fixe  iépoque  au 
dixième  siècle,  commandoit ,  dit'On,  à  uoe  borde  de  Mongols  établis 
alora  an  nordMNiest  de  la  Cfaioe  :  avoh  dcas  fib,  Koubil-khaD  et  Ka- 
djnuli  Bc'hadcr,  et  il  leur  fit  contracter  un  taff/geroeM,  en  vertu  duquel 
ia  dignité  de  khan  devoit  tmifoiirs  rester  fixée  dans  h  postérité  du  prt- 
«Mier ,  et  ecHe  de  «ipdk>aBhr  on  ffaMtuiine,  dun  la  braille  du  aecond. 
Tchenghiz-khan  descendoit  en  ligne  directe  du  fils  elné  de  Toumcnah* 
khan;  ctTirnonr,  në  h  Kesch,  dans  la  Transoxane,  en  133G,  tiroilson 
origine  du  second  liis  du  même  Touménah-liban,  et  descendoit  de  Ka- 
dl«Kdl  an  hnitièiiie  degré.  Un  dea  aneétre»  de  Tiinoiir,  Kéntduur  Novian , 
aroit  épousé  une  fitle  de  Djagataï ,  second  fils  de  Tchenghiz ,  et  par-là 
Timoiir  ?>ppartcnoit  aux  deux  branrhr?  Hcs  descendans  de  Toumënah- 
kiian.  Cest  pour  cette  raison,  dit  M.  blcwait,  (ju'ii  portoit  le  titre  de 
gourgamf  ce  qui  signifie  gendn  du  kkm,  «t  «uni,  gramd prince.  On 
a  donn(î  une  autre  raison  du  titre  de  gourgan ,  que  Timour,  dit-on ,  m- 
porta  que  depuis  son  mariage  avec  une  princesse  du  sang  de  Tcbcngbiz. 
Td  est  le  eotitenn  de  fmliwtaethm,  àla  suite  de  laquelle  vient  la  pràke 
du  tradijLti  ur  penn,  Aiiou-Talib  Hoséini. 

Abou*TaIib  nous  apprend  qu'à  une  époque  où  il  Iiabitoil  le  Uc<^}ai 
et  6équent0ft  les  villes  saintes  de  ia  Mecque  et  de  Médine ,  il  vu  dan» 
fa  bSiffiothèqne  Je  Djafar-pacha ,  gonvemevr  da  Yémen ,  un  line  composé 
en  langue  turque,  et  écrit  par  Timour,  ou  plutôt  recueilli  de  la  bouche 
de  ce  prince;  queTimoiir  v  avnit  mpporté  toutes  les  circonstances  de  sa 
vie,  depuis  i'àge  de  7  ans  jusquà  celui  de  71  ans,  et  raconté  par  queis 
HMjrtBs  H  «nîit  mb^igai  tant  de  conoées  et  élMt  devenu  monaïqne 
souverain  d'un  empire  si  étendu  ;  enfin ,  qu'il  avoit  composé  cet  ouvrage 
dans  l'eapénooe  qu'ilserviroît  à  finstructioo  de  sa  postérité  et  à  la  prope- 
gttion  de  It  n^giim.  •lldi,ejo«te«t4l,  connneoe livra éldt écrit  en  tupc 
m  laëé  dTanbe,  et  par  cooséiiiMnt  difficile  à  oomprandre,  je  Fai  tnr 

*  duit  du  turc  en  persan,  afin  qu'il  puisse  être  utile  aux  prinros  pour 
f  l'administration  de  leurs  afiaires  et  le  maintien  de  leur  autonu*.  La 

*  fcetuieéii  eew^npiiidrnne grande  utiQlë  «nx  synistpss  etaux  gcoérain, 
<  et  ils  y  apprendront  à  diriger  les  aflàires  du  gouvernement.  » 

L<es  dernières  lignes  de  rt-tte  prpfîicf  nous  apprennent  que  ceiip  traduc- 
tion persane  a  été  faite  sou&  ic  règne  du  grand-mo^ul  Scliab-djiiuii ,  monté 
SnrietlteeeB  lOM^     .j  .  •<im(  ■fHis  r:  r  Ur.'      Mf  -i 

L'ouvrage  traduit  en  persan  par  Abou-Ta!ib  paroîl  ici  être  divise'  en 
six  livres  I  dont,  le  premier  a  pour  titre  Téxouoàt  <s»l(^J^i  le  second  et 
lé  traha—ii  wnliMu  I  ny<i  M..  Wlâte  «  publ^  «non  klMffOitisMnt  Tordre , 
sons  Ira  titvés  de  JbsAiMet  «f  ISraw»  «t  IMffu  md  Bmtffriwn  à) 
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Timur;  le  quatiièine  a  pour  titre  particulier  Molfazàt  c^^UijJU  oo  pIuUM 
MrlfoHzâi  c;>Q>yJ«;  enfin  le  cinquième  pofte  dans  la  traduction  ai^iaisek 
titre  suivant.  Commencement  oj'the  histonj  ;  et  le  sixième,  qui  est  la  con- 
tinuation de  la  partie  proprement  historique ,  commence  à  l'époque  où 
Tnnonr  fut  noonnu  «nirerain.  Il  s«iiiUe  que  le  titre  propre  de  cee  detn 
derniers  livres  soit  j»U  ^Jy-  Cette  division  en  six  livres,  et  les  titres 
particuliti^  de  ciinquc  livre  ,  ainsi  que  b  suI)divipionf  n  chapitres ,  s<^nt  Hus 
uniquement  à  M.  Stcwart,  el  li  doit  paroUre  surprenant  qu'il  ait  donne  le 
titre  de  làwre  />r»mi«r  eide  TétoueéU  i  un  prologue  de  cinq  ou  m  ligne» 
seulement ,  dans  fcqircl  <■  Timour  annonce  à  ses  enfans  et  à  ses  petits- 
«  fils  et  autres,  qu'il  a  écrit  ses  mémoires  en  langue  turque ,  afm  que  tous 
»  ceux  de  ses  dacendans  qui  lui  succéderont  dans  le  gouvernement  de 
»  l'empire  qu'il  e  fondé  par  iieaiacoup  de  travail ,  de  fatigues ,  de  marcliet 
»  et  de  guerres  ,  mettent  en  pratique  les  règles  et  les  avis  qui  doivent  as- 
•  surer  la  durée  cl  la  conservation  de  leur  puissance  et  de  leur  moti»r- 
«diie.  «  Ce  prologue  ne  devoit  pdnt  aasurénient  former  m  livre  qui,  par 
eet arrangement,  se  trouve mns  aucune  proportion  avec  les  cinq  autres 
divisions;  et  le  titre  de  Te'zoucâf  n'appartient  pns  plus  en  propre  à  cette 
première  division,  que  celui  de  ileîj'ouzàt  à  lu  quatrième,  ii  me  paroit  in» 
dobitaBIe  que  ie  titre  général  de  f ouvrée  est  TêMOVcâti  Tim«m 
o'^jjj  .  1"^"  f  '  dénomination  Melfouiàt  appartient  aussi  à 
toutes  ses  parties,  parce  que  le  tout  est  censé  formé  des  propres  dictée* 
ou  conversation»  du  conquérant  mongol,  comme  le  dit  le  tradoctetnr 
persan,  qui  s'exprime  ainsi:  Um.  c^lbyJU)  c;)(-tiÀlt 

\fy>  ^s^L*.  Le  mot  aÀ£=ijjj,  nu  sint;uîier  cdjjï,  est  un  mot  mongol,  ou  bien 
un  mot  turc  djagataïen  ;  il  parott  avoir  quel(|ue  analogie  avec  le  turc 
ordinare,  disponcre  (l);  quint  an  mot  ^IkjitjU ,  il  est  afibe. 

Le  manuscrit  persan  d'après  lequel  M.  Stewertafidlt  a*  tniductioa,  se 
termine  à  l'année  777  de  Fiiégire,  41*  de  Timour,  et  par  conséquent  il  y 
manque  les  trente  dernières  années,  d'après  ie  témoignage  formel  du 
traducteur  penin. 

Le  copiste  du  manuscrit  panrft  «voir  voulu  en  imposer  au  lecteur  par 
une  note  finale,  destinée  à  foire  croire  que  Touvrageneva  pas  [Jus  loin. 
Dam  deux  autres  copies  qui  appartiennent  au  colonel  Davy ,  le  récit 
i'élcnd  un  pen  piua  loin  :  tontefim^dens  l'uaetrautre  dBoesdeasBMmiSGrita^ 
i'ottvngeest  «uari  resté  tmper&it  ;  et  vne  note ,  ooumnne  ans  deux  copie»» 

(I)  M.  Lnnglès  {Jaslîfufs  polit,  et  milit.  de  Tamerlan,  p.  90» },  traduit 
l^i^  par  ranger  une  armé»  M  taUdtUf  mk  eaKe  tignifieBtiea  ne 
sauroil  omfeair  «o  peasage  oJk  cette  Mfwiiinn  »e  cancaBtrft 
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avf-rtit  h--:  lecteurs  r|ue ,  de  l'emlroit  où  cllis  se  terminent  jus<jua  Te- 
puque  à  laquelle  Tioiour  fit  son  u^tarncut  dmn  lea  plaines  du  Khita,  il 
bunque  environ  40,000  lignes,  «  que  je  coropléteru,  dit  le  copiste 
«(sunant  h  tttduetiaiB  de  M.  Stewarl),  fi  Dieu  me  donne  la  santé  et  la 
■  force  ncce^ires  pour  cela.  »  Je  crois  que  ce  n'est  pas  là  toui-à-fait  le 
sens  du  texte,  et  qu'il  fiiut  traduire  à  la  lettre  :  «  si  mon  cœur  ei  ma  cer- 
>  veDe  uffiaeni  à  cetacnSU,  le  tmjfiv»,  puwnt  de  Tëtalde  brouillon  k  cehii 

•  de  h  misé  «n  net,  aen  achevé,  «'H  pultà  Dieu.  » 

Or  cette  noiBi  umi  entendue ,  me  parolt  convenir  bien  p[us  au  rédac- 
teur de  l'ouvrage,  ou  plutôt  au  tiaducteur  persan,  qu'à  un  copiste.  Une 
circonstance  qui  semble  contraire  à  ma  conjecture ,  au  premier  abord , 
mais  qui  peut^tre  >  pesëe  avec  plus  de  maturité ,  la  confinne ,  c'est  qa^fl 
existe  une  autre  rédaction  persane  du  nicinc  ouvrage,  ou  si  l'on  veut  une 
autre  édition ,  faite  par  l'ordre  du  grand-mogoi  Schah-djihan ,  en  l'an  de 
f hégire  1047,  édition  dans  laquelle  fe  récit  va  jusqua  la  mort  de  Timour. 
Par  une  noie  additionnelle  que  M.  Stcwart  a  placée  à  fa  fin  du  volume, 
tî  nous  apprend  que,  plusieurs  mois  après  avoir  commence  sa  traduction  , 
il  s'est  procuré  l'usage  de  deux  exemplaires  manuscrits  de  cette  seconde 
éifition,  etque,  decea  deux  manuscrits  «  Tun  est  une  copie  dun  magni- 
fique exemplaire  de  labibliothéipie  dm  grands-mogob  à  Dehiy.  M .  Stewart 
dit  que  l'ouvrage  contenu  dans  ces  manuscrits  est  trop  considérable  pour, 
qu'il  en  entreprenne  la  traduction.»  Je  lésai,  ajoute-tl,  comparés,  avec 
•une  minutiettse  enctitude,  au  manuscrit  de  M.  Davy,  pour' toute  la 
«partie  que  contient  celui-ci  ,  et  je  me  suis  assuré  que  les  seules  additions 
»  qu'ils  présentent  sont  des  extraits  de  l'histoire  de  Schéref-eddin ,  l'cxpli- 

•  cation  de  queftpies  particularités  omises  dans  les  mémoires,  et  un  morceau 
y>  dont  le  hut  est  de  prouver  que  Timour  éloit  sunnite  et  non  Schiite,  &c.  » 
M.  Stewart  joint  à  cette  note  la  traduction  de  l'avertissement  mis  à  la  tête 
de  cette  édition  qu'il  nomme  impériale  y  par  l'éditeur  Mohammed  Afzai  de 
BéUiani,  qui  avett  été  précepteur  de  SduilMl|ihan.  H  résulte  de  cette  pré- 
fiiceque  Schah-djihan  ayant  lu  la  traduction  persane  des  Mémoires  de 
Timour,  faite  par  AbouTalib  Ho'*'ini ,  n'en  fut  point  satisfait,  et  qu'en 
conséquence  Mol wmmed  AfzaI  reçut  i  ordre  de  Ure  et  de  revoir  cet  ouvrage 
d'un  bout  à  l'autre,  de  le  rendre  en  tout  conlbnneauZejf0r>iuHnèAf  c'est-A- 
dire,  à  fhistoire  de  Schéref-cddin ,  de  le  comparer  de  plus  avec  d'autres 
historiens  dignes  de  foi,  d'omettre  certaines  choses  que  fauteur  primitif 
avoit  insérées  dans  son  ouvrage  et  d'en  admettre  d'autres  qu'il  avoit 
omiBet^  enfin  de  traduire  en  pemn  les  sentences  éorites  en  turc  ou  en 
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arabe,  et  de  rectifier  certaines  dates  qui  netoient  point  d'accord  avec  le 
Zcfer-namèh.  Mohammed  AËsal  assure  qu'il  s'est  oQnîonaé  exactement 
aux  ordres  de  l'empereur,  et  qu'il  •■dievtf  complètement  la  révision  dont  il 
èloit  charge.  Toutefois  M.  Stewait  o?jservc  qu'il  n'a  point  tnicfuit  les 
passages  turcs  en  persan,  quoique ,  étant  de  Bolihara,  ii  dût  entendre  Fi» 
dkMiie  tiire  de  Djagaul.  Cette  édition  contient  tonte  fa  ^ie  dé  Tinmar 
fnsqu'à  sa  mort,  et  l'on  y  trouve  les  derniers  onlres  quil  donna, ftfinftdt 
mourir,  à  ses  cnfàns;  et  ce  qui  est  remarquable ,  c'est  qu'il  leur  recom- 
uiaiide  d'fy'outeràsesmêmoiret  tout  ce  qu'ilpourra  encore  dire  etjaire 
jusqu'à  êom  dernier  eovqtir,  etden  mettre  le  récit  datte  ea  propre 
bouche.  De  tout  cda  ne  peut-on  pas  conclure  que  Mohammed  AfzaI  a  pu 
avoir  le  travail  imparfait  d'Abou-Taiib ,  dont  ia  dernière  partie  peut<ébre 
navoit  jamais  été  mise  au  net  et  publiée,  et  qu'il  y  a  mu  la  dernière  main? 

Quoi  qu'il  en  aoit,  les  détails  précédens  suffisent  pour  doonar  quelque 
idée  de  la  difrérencc  qui  existe  entre  le*;  deux  t^ditions;  et  personne,  fr 
pense,  n'hésiteta  à  donner  la  préférence  à  ceile  qw  n'a  point  été  altérée, 
pour  la  mettra  d'aeoml,  par  ia  plut  dlruife  critique,  aveeleiddl  de 
Schéref-eddin. 

Après  cette  discussion  critique,  qui  m'a  entmîné  plus  loin  que  je  ne 
voulois,  mais  quiétoit  indispensable,  je  vais  m  occuper  de  l'ouvrage  en 
IttHiiéme,  et  en  fidre  conndtre  plutôt  f  esprit  et  h  muche  que  le  oomean. 

Comme  dans  les  F/is^iluts ,  c'est  Timour  lui-m(?mc  qui,  dans  cette  bio- 
graphie ,  adresse  ia  parole  à  ses  enfans  et  à  ses  descendans,  et  leur  pro- 
pose sa  conduits  comme  le  modèle  auquel  ils  doivent  ae  oonfonnef. 

•  II  faut,  dit4  en  commençant,  que  mes  fortunés  enfiins  ,  mes  niinb* 
«  très  éclaires  ,  et  mes  noiilcs  fidèles  et  zélés  ,  sachent  que  si  le  Dieu  tont- 
>  puissant  m'a  accordé  la  grandeur ,  s'il  m'a  établi  le  berger  de  son  trou- 

•  peatt,ets'il  m\  assisté  desonscconn  céieUe,  ca sorte  que  je  suis  pei^ 

•  venu  au  rang  élève     monarque  souverain,  ^e  été  I  Cmw  de  ma  cont- 

•  tante  fidélité  à  pralicuier  les  tlcuzc  rèples  suivantes,  » 

Ces  douze  r^Ies  se  réduisent  à-peu-près  à  observer  envers  tous  ime 
«SÊXU  fustioe,  être  0d%le  ans  ec^gemem  oontiectéa,  ne  porlsr  onome 
atteinte  aux  propriétés ,  Mser  avec  économie  des  richesses  puljîrqtîes ,  em- 
ployer sa  puissance  à  la  défense  et  à  ia  propagation  de  la  religion  musul- 
mane ;  enfin ,  honorer  et  respecter  les  ministres  et  les  docteors  de  cette  ve- 
iigion ,  les  moines  et  les  derwisch. 

il  Car,  ajoute-il  après  avoir  expose'  ces  douze  règîes,  j'avois  entendu 

•  dire  que,  quand  Dieu  choisit  un  homme  pour  lui  confier  le  gouverne» 
»  nient<fun  pays,  et  pboediiisice  meiiis  ks  lénes  de  fedafaiisttilion 

•  du  genre  humein  pour  qu'il  goneene  eonfamuémeut  à  fti  jttilioe»  si  w 
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»  prince  se  conduit  d  une  amuere  convenabic  et  avec  oquhé,  son  royaume 

•  w  muadeiit  et  aecooflenre;  mais  que         caaUtùre,  H  m  livre  à  des 

■  actes  d'injustice  et  de  tyrannie ,  et  commet  des  actions  opposées  à  fa 

•  loi.  Dieu  ne  permet  point  qu'il  ait  des  enfans ,  et  lui  ôte  ses  états  et  le 
m  pouvoir  souveraini  pour  les  faire  passer  à  d'autres.  En  conséquence ,  pour 

•  «ssnter  b  eonservation  de  ma  souveraineté ,  je  pris  d'une  main  la  justice 

■  et  de  Fuiitre  réquitr  ,  et  j'oussoin  que  le  palais  de  la  royauté  fût  éclairé 

•  de  la  iiuuière  de  ces  deux  ikmbcaux.  Comme  )  avois  appris  que  les  rois 

•  justes  «ont  fcipliie  de  Dieu,  et  que  le  meilleur  roi  est  osini  qui  imite 
«  bowdlliledeiidivinittff  eBpardonnaitt«.iupuefa««is»jeii^ 

•  de  c^s  rois  justes  ,  et  je  pardonnai  à  mes  ennemis.  » 

lie  portrait  que  Timour  £iit  de  iui-méme,  et  des  principes  de  sa  con- 
dnile  «t  de  son  aJwifaiiatratiop,  dsns  les  perates  qu'on  vnnt  de  lire»  csl 
en  quelque  sorte  le  texte  dont  toute  sa  biograpliie  n'est  que  l'applica- 
tion et  le  développement.  Si  ce  portrait  n'est  pas  flatté,  si  même  il  n'est 
que  flatté,  le  conquérant  mongol  est  a5surément,  entre  tous  les  ambitieiu 
que  la  fortune  s'est  piuck&vori8er,un  exemple  unique  de  vertu  et  dé  nO> 
dération ;  et  ii  faudra  avouer  avecM.  Langiès,  que  le  nom  de  TartarSo 
heeatcoup$uU parmi  nous  à  la  gloire  de  ce  ^Mvs.Maia  le  lecteur  n'ouMiem 
pes  que  h  vie  de  Tiuionreloit  rédigée  par  son  orAe  et  sotti  se  dnvction  ■ 
et  soumise  à  sa  critique  personnelle;  et  s'il  convient,  :;vec  le  mémeSÉp 
nnt,  que  ta  plume  des  hîsloricns  rfttt  ont  écrit  la  vie  di'  prince  tartare 
itçit  corrompue  par  ses  bienfaits  ou  envenimée  par  Li  haine ^  si  même 
H  admet  qu'il  peut  ee  faire  que  dW  c^^f»  «uleurv  /'«lonl  d^Sgwé* 
dont  leurs  obscures  chroniques,  quoique  dépareilles  qualifications  con- 
Yieunentaussi  peu  à  Schéref-eddin,  le  panéjgyriste  de  Timour,  qu'à  Ahmed , 
Sh  d'Anbachah ,  son  amer  censeur ,  je  doute  fort  qu'd  accorde  ime  grande 
confiance  i  ce  que  f  aAniiaieur  fra  n  çais  du  héros  tartare  veut  I»ien  appekr 
tableau  fidèle  de  sa  vîr ,  tract'  de  sa  propre  main. 

Timour,  ou  son  l>iographe,  avant  de  passer  à  l'objet  principal  de  son 
oonag»,  nooaie  tous  les  pronostfes,  les  prédictions,  les  présages,  par 
lesquels  il  avoit  plu  à  la  divinité,  soit  de  lui  faire  connottre  sa  future  gran- 
deur, soit  de  IVrl;iirer  et  (\f  le  diriger  dans  diverses  circonstances  j^^raves 
oii  la  prudence  liumainc  auroit  pu  se  trouver  en  défaut,  ii  ne  seroit  pas 
surprenant  qu'un  bomme  lel  que  Timour  eût  aATacid,  par  des  motils  de 
politique,  une  confiance  dans  de  semblables  moyens  sumaturels  et  une 
aéduUté  <fù  n  auraient  eu  rien  de  rcelj  mais  ii  en  parie  ici  avec  ta  con- 
lieMon  de  lliomiDe.  le  pins  eoceaible  i  tous  les  préjugés  vulgaires ,  et 
le  pb»  propre  à  devenir  le  jouet  de  ces  hypocrites  imposteurs  qui  ne 
manquent  jamais  aux  princes  capable»  de  leur  prtMr  l'oraitta.  Certes»  c'est 
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rarement  avec  une  semblable  foiblessede  caractère,  qu'on  forme  et  qu'on 
eiseute  de  grandes  «ntrepriBés. 

Je  passerois  sous  silence  toute  cette  partie  dos  mémoires,  si  je  ne  croyois 
devoir  rendre  compte  de  quelques  expressions  qui  ont  paru  obscures  au 
Inducteor ,  parce  qu'il  n'a  pas  connu,  aant  douW,  niw  opidoii  amgdîira 
très^ccréditée  parmi  les  sofis,  opinion  qui  en  donne  une  eiqiBcetion  ntn- 
iàisante.  Le  récit  (]ue  je  vais  traduire  est  ppu  Iong;.matt  pour  me  faire 
bien  comprendre ,  je  dois  le  conserver  en  entier. 

a  Lorsque,  âgé  alors  de  70  ans,  ferevenois,  en  fann^  lê06,  delà 

•  conquête  de  la  Natolie ,  j'allai  offrir  mes  respects  au  Pôle  des  hommes 
«  spirttxieh  ^jvi^Ujf  ^_Jii>  (et  non  pas,  comme  traduit  M.  Slewart,  ii 
u  l'étoile  poiaire  delà  science)  le  schéikli  Sadr-eddin  Ardébili  (l),et, 

•  aprÂs  fui  avmr  demandé  sa  liÂiëdiciion ,  je  le  priai  de  me  (tire  accom- 
■  pagnerpar  un  de  ses  disciples,  qui  seroit  mon  guide  spirituel  (2):  à 
m  ipid  ii  me  répondit  que,  dans  la  montagne  de  SaJaran ,  il  stf  trouvoit 

•  mie  «Muree  dont  Feau  Awt  tantAt  firaide ,  tmtAt  dnnde  ;  que  je 
I»  navoîs  qu'i  m'y  transporter,  et  que  la  première  personne  que  je  verrois 
•I  venir  en  ce  lieu  pour  y  faire  ses  ablutions  et  y  réciter  ses  prières,  seroit 
»  Icguideque  jedemandoi5(3).  Pourmeconturmer  aux  ordres  du  schéikh, 
»  je  montai  juaqu'à  celte  source,  et,  après  m'y  être  acquitté  de  mes  aldu* 
»  tions  et  de  ma  prière,  j'y  restai,  attendant  avec  anxiété  pour  voir  quelle 
"  seroit  la  personne  qui  y  viendroit.  A  mon  grand  ctonncmcnt ,  ia  pre- 
<•  mière  per^tonne  qui  se  rendit  au  matin  près  de  la  source,  et  qui,  après 
»  s'être  bv^  tt,  y  fit  sa  prière,  ce  fut  le  chef  de  mes  demies  (fo  miV^ 
»  akhonr  ).  Le  lendemain  et  le  surlendemain ,  h  même  circons* 

•  tance  se  répéta.  Fort  surpris,  je  me  dis  à  moi-même  que  sans  doute  le 
n  schéikli  à'étoit  mépris  (4).  J'adressai  la  parole  à  cet  homme,  et  je  iui  dis, 

(1)  M.  Stewart  ditqae  ce  schcikhestle  schéikb  Sifi,  de  oui  prétendaient des> 
cendre  les  rois  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sofis  ou  plutôt  des  Siféwis.  AiDeurs 
il  est  question  d'un  sclùtlik  Iloîcin  Snuji  ;  p  1 37  ) ,  et ,  suivant  M.  Stewart ,  c'est 
encore  fiti  même  persoiiiiaj^r  qu'il  s'agit.  Je  doute  beaucoup  <I<!  l'exRCtitude  de 
ces  rnj)|Hochemens.  On  ne  doit  point  confondre  les  mots  sotijî  jj-o  et  séfi 
i^-p.  Ln  d'-s  nnc^tri'i  d'I^tj  iTl  ,  premier  roi  de  ia  dynastie  des  Silfcwts ,  se 

aommoit  schéiih  Sifiify-eddm  ^oi\  ^  it^*"^  1*  P^^""  4*** 
eatte  fiunSle  a  pris  le  noai  patronyiniqiie  de  Si/fhoi  —  (t)  Le  texte 

porte  seulement  un  des  pâles  t^lL.»!  jl  Jsjj j-UJ'- 

Jetire  cette  citation  du  manuscrit  de  la  HiFiIi  i^li.'  fjn,  du  Roi,  dont  je  parierai 
plus  loin.  —  (3)  On  lit  dans  le  texte  o-^L  (_>LLîi  ji  ,|  il  sera  du  mnnhv  dtf 
fUu.  — >  (4)  Le  Mite  porta  «xaC  ^  ^  $^  tMUok  ne  $'ut  «sm  énOf 
trtm^  i  c'est  oertaineaient  ia  mt»  ie^a#. 
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»  en  ie  traitant  de  séid,  que  je  favoi»  conaidéré  josque-ià  comme  ur/  de 
a  UMS  wrrilean  d'an  nuig  înlifrieiur.  Comment  donc ,  ajoutois-je,  êtes- 

•  vom  parvenu  à  cette  dtgnkd  cf  à  cet  honneur  ?  11  me  répondit  que, 

»  par  tordre  du  Pôle  des  pâles  cjllj'ÏICo»^  »  depuis  le  prî  mier  mo- 
»  ment  où  jetois  devenu  monarque  souverain,  i(  avoit  été  le  soutien  et 

•  le  ferai«  appui  de  mon  gouvernement.  H  ee  mit  ensuite  I  réciter  sea 
H  prières,  auxquelles  je  m'unis;  et  pendant  cet  acte  religieux,  j'éprouvai 
it  un  vif  sentiment  de  plaisir  el  un  état  d'inspiration  (  1  ).  Nos  prières  étant 
■  terminées ,  cet  homme  me  dit  :  Prince ,  vota  êtes  en  cet  instant 
»  théte  de  Dieu  ;  et  teut  ee  fu'un  hâte  demande  de  celui  qui  le  reçoit  ^ 
m  lui  rrf  nrrordi' gratititement.  Là-dessus  je  demandai  la  foi.  Ln  foi  en 
R  Mahomet  f  me  répondit-il,  est  éternelle  (2);  c'est  une  cit4 ;  ceux 
»  fui  tenteumi*  «liontêatte  eesse,  Il  S*  F  A  FOllTT  B^AIfTRS  DlBU 
m  QVB  DtMU;  et  cens      en  oeeiq*ent  FiHtérimtt'Ut»  répandent ,  IL 

»  EST  ro.v.vf/  Q'u/r  y'r  a  point  de  Dieu  autre  que  Dieu.  , 
»  Cette  Cité  est  la  porte  tlei  portée ,  et  quiconque  £ntre  ou  sort  par 
»  ceUe  porte ,  repète  gant  «este  eee  mémetparelee  (8).  En  cet  instant, 
>•  je  me  prosternai  ;  et  lorsque  je  relevai  la  téte,  je  vis  que  mon  compagnon 
B  avoit  remis  son  amc  entre  les  mains  âf  son  créateur.  Je  fus  fortement 
n  affecté  <ft  CCI  événement.  Lorsque  je  rendis  compte  de  toutes  les  cir- 

•  constances  dont  favois  dt^  tdmoîn  au  achâkh ,  il  me  dit  que  h  conduite 
')  des  aflàires  de  chaque  pays  ,  ainsi  que  le  pouvoir  d'établir  et  de  destituer 

,  »  les  souverains,  d'accorder  les  royaumes  à  ceux  qui  en  sont  dignes,  el  de 
»  les  ôter  i  ceux  qui  en  sont  indignes ,  est  entre  les  mains  des  vrab  ado» 

•  ratears ,  qui  sont  les  agcns  de  Dieu  (4)  ;  que  chaque  pays  a  son  gardien 
»  particulier  (ou  suint  palron') ,  lequel  reçoit  în  mission  du  Pâle  de* 
m  pâles  (5),  et  qu'aussi  long-temps  que  le  gardien  soutient  le  monarque, 

•  le  pays  est  florissant ,  tandis  que ,  <Imm  le  cas  tx>ntnire,  3 déchoit;  que 
a  tant  que  le  gardien  existe,  Tétat  prospfer^  et  que  si  le  gardien  lai  tAtt/Ûtif 
»  f  état  dëdine,  et  ne  tarde  pas  i  être  renversé,  à  moina  qa'un  mmvean  gu- 

(l)  Le  texte  porte  ijj tSjj^'  ^  motjy^  signifie  plaisir,  dèhcfa- 
frâ|l.  M.  Slewart  a  eu  tort  de  le  rendre  pnr  inspiration.  —  (S)  Le  texte  signifie 

fa  foi  subsiste  par  Mahomet  c^-'  j*-*^  oW:  ^  /•«  veut  dire  la 

religion,  —  (3)  Le  texte  da  iKmwMorit  que  fii  sons  les  jeux,  porte  a  la  lettre: 

La  porte  de  cette  cité ,  c'ift  que  ttitx  qui  prononcent  cette  parole  excellente ,  D 
n'y  a  point  d'autre  dit  u  que  Dieu  ,  entr  ent  dans  celle  ville  par  celte  porte  ; 
ce  qui ,  il  faut  en  convenir ,  est  iisscz.  obscur.  Peut-^tre  le  texte  l'St-il  altcrc  en 
cet  endroit  dans  notre  manuscrite  —  (4)  On  lit  dans  ie  texte,  des  adorateurs  de 

ta  eAiii  f  n  semi  les  UemUmmÊt  de  Dite        (jIm'>>  la-^ji        —  (^)  ^ 
lola  perte,  de  le  pert  de^timem  dupUtt, 
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»  lien  ne  soit  substitué  au  précédent  (  l  ).  L homme  de  Dieu ,  ajouta  le 
é  whiiilfa ,  ov  «9111  dti^i  iunt  confié  le  royaume  </ii  Kaî^ar  (  c'cst-à- 
»  dire,  fempire ottoman)  Mtmort  cette  année ,  el  e*e$t  à  emtâe  de  eetà 

•  que  vous  avez  rpmportp  une  virtoirr  aisée  sttr  rc  prince.  Je  consî- 
»  dérai  cela  comme  uu  avertissement  qui  m'annonçoit  que  mon  tour  ne 

•  taideroit  pas  i  arriver;  toutefois,  oomme  je  conservob  fespoîr  qu'on 

•  autre  patran  aeroit  nommé  à  la  place  de  mon  saint  protecteur  âécédéf 
»  je  fis  présent  au  5vchéikh  de  400  prisonniers  natifs  de  ce  pays  (c'est-à-dirCi 
K  de  la  >'atoiie  ) ,  pour  m'assurcr  par-là  de  son  intercession,  n 

»  Le  acMiidi ,  dtt  le  traducteur  anglais  dans  une  noie,  doit  avoir  eu 

•  une  connnissancc  imparfaite  des  saints  patrons  des  Européens ,  à  moin$ 

•  que  cette  invention  ne  soit  asiatique.  Je  crains  que  ce  passage  ne  paroisse 
»  bien  obscur.  • 

Pour  faire  dbparottre  cette  obacarité,  il  fimt  nvoir  que,  suivant  b 

doctrine  des  sofis,  le  potivemeincnt  du  monde  est  confié  par  la  divinité 
aux  wéUs  Uj^l,  c'est-à-clirc ,  aux  amis  de  Dieu,  aux  hommes  qui  pro- 
feHent  la  vie  spirituelle  ;  »  que  c'est,  comme  le  dit  Djami ,  paria  bénëdifr 
h  tion  de  leurs  pieds  que  la  pluie tooihe  dn  ciel ,  que  les  plantes  germait 
»  dans  le  sein  de  la  terre ,  f|ue  les  musulmans  obtiennent  la  victoire  sur 
■  les  infidèles.»  La  totalité  de  ces  êtres  privil^iés,  suivant  le ISiéme  écri- 
vain ,  est  de  quatre  mille  4  mais  parmi  eux  il  y  en  a  un  certain  nombre 
qui  exercent  un  pouvoir  tout  particulier  sur  les  aflaires  du  monde,  et 
ceux-ci  se  partagent  encore  en  différentes  classes.  Wy  a  peu  d'uniformité 
entre  les  écrivains  relativement  aux  dénominations  de  ces  diverses  classes, 
et  an  nombre  des  perwiinages  dont  chacune  se  compose.  On  admet  entre 
ru\  une  l^rr-t retire  et  un  ordre  dctcriniiu'  d'avanoemcnf  ,  (  n  «;nrfe  rpp  quand 
un  des  membres  d'une  cat^orie  supérieure  vient  à  manquer,  celui  qui 
doit  le  remplacer  est  pris  dans  la  catégorie  inférieure  qui  suit  tramédia* 
tement  la  prennère.  A  b  léte  de  toute  cette  chaîne  de  hubdél^és  de  la 
divinité ,  est  un  personnage  unique  qu'on  nomme  le  Pâle  des  pôhs 

KUti»^]  ou  le  Secours  oj«iI }  immédiatement  après  lui ,  suivant 
pînion  h  plus  commune,  sont  fes  deux  P^ee  ou  les  deux  Imam»; 
puis  les  quatre  Pieux  ou  PîloUs  jb^VI ,  qui  président  ftux  quatre  points 
cardinaux;  et  d'autres  cfames  encore.  On  comprend  assez  souvent  toute» 

(1)  M.  Stewart  m  sans  doute  paraphrase  le  texte,  qui  se  lit  abisi  dans  notre 

manuscrit  : 
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ces  cat^ories  sous  ie  nom  commua  A'abdal  J>j>«',  ce8l4-dire,  per' 
êonnagM  de  reekang»,  «KnoniiiMition  qui  parait  venir  de  ce  que  leur 

hiérarchie  se  conserve  par  le  remplacement  successif  de  ceux  qui  vienoeiit 
à  manquer.  ï^es  soHs  prt^K-iidcnt  étalifir  la  n'alité  de  ce  système  adminis- 
tratif  du  monde  ,  sur  des  paroles  de  Mahomet ,  et  sur  des  iaits  miracideux 
deiisie«{iirfs  fection  de  ces  personnages  nyMërievx  s*esi  mantfiettée. 

Je  mi  suis  im  pou  otondii  l'i-dessus,  parce  que  jusqu'ici  celte  doctrine 
a  éxé  peu  connue.  Je  passe  maintenant  à  la  biographie  poprement  dite. 

TiÎDour  j  qui  n  omet  aucune  dei  dreonitanoei  qui  lui  paroissent  pro- 
pre» à  imprimer  à  sa  personne  oomme  à  toutes  ses  entreprises  un  ca- 
ractrre  rxtrî»ordinaire  et  prcs^]uo  «tirunuiici ,  dit  avoir  nppiisdc  son  père 
Téragal^  que  celui-ci,  peu  de  temps  après  la  naissance  de  son  Als,  étant 
•ilc  viaiter  le  whéikb  Sclieai»«ddin,  dervisch  oétèbre ,  trouva  le  «int 
pemmn^  occupé  à  {ne  à  haute  voix  le  67'  chafutre  de  FAkoran,  et 
que  îe  ver-et  qti'il  prononçoit  ctoit  celui-ci  :  Ne  drvez-vmu  peu  craindre 
que  celui  ^ui  habile  dans  le  ciel,  entrouvrant  la  terre  ,  eUe  ne  vous 
«N^/mlfiae,  et  ia  9oUâ  qui  sAtmU*  (oe  dernier  mot ,  dins  le  teite 

arnîif ,  est  ti'mûur  ^.  Leschéikh  s'arrcMa  à  ce  mot,  et  dit  :  Xous  avons 
notmne  votre JiU  TmoVR  (l).  «  Cette  anecdote,  ajoute  Timour,  me  fit 
»  vn  grand  pUisir;  je  rendis  grâce  à  Dieu  de  oe  qiM  mon  non  avoit  M 

•  cnpnmié  de  ion  aamt  lîm,  et  cette  circonsunce  m'enooangea  «ingnlîè* 

•  rement  à  apprendre  par  cœur  ce  chapitre  de  l'Alcoran.  i> 

Ce  récit  a  bien  l  air  d  une  invention  de  la  potitique  de  l  imour.  Ni 
SebéreMMin  ni  llnUtond  n'en  font  mentînn  :  et  il  cat»  eertas,  pliu 
naturel  d'admettre  le  récit  de  riûMorieii  andbe,  qui  avance  que  le  nom  de 
TViKevr  n'est  autre  chose  que  le  mot  turc  ternir  ou  dtmir^i^ 
qui  sif^ific  du  /"er.  Schércf-cddin  dit  aussi  la  même  chose  (2),  et  donne  à 
entendre  que  ce  nomfutdonnéàTioiour  àcausedesa  force  extraordinaire. 
Ce  nom  d'affienia^  quriie-qu'en  aoil  b  alignUiGation,  n'étoit  pas  ëtrangeri  la 
femiîle  de  Tchengliiz-Jdian  ,  puisque,  à  l'époque  ni''mc  de  ta  naissance  de 
Tamerlan,  le  roi  des  Gètes  senommoit  Togiouk-Timour  é^-S*' 

Notre  écrivain  raconte  plusieius  traits  de  son  enimee  et  de  aa  jcunease 
qui  lui  paroisaent  «voir  été  antant  de  pronostici  de  sa  fiiture  ^H^ation, 
et  qui  iui.aervent  en  mène  temp  à  relever  am  tdans  mgéiwm,  h  no* 

(l)  Celte  knecdoïc  se  trouve  rapportée  deux  fois  dans  notre  manuscrit i 
M.  11  pmno  et  M.  17  «wne.  Ceat  ee  dernier  endroit  qui  m  aa  vraie  pfaee.' 
—  (S)  Vo3rez  ieteitede  8eiiéref-«ddm  eilepar  M.  RIaproth  ,  dam  le  liamaem 

Journal  asiatique,  tom,  II,  p.  397,  et  mes  observniinns  -nr  !c  tcxtr  et  la 
traduction  des  vert  qui  j  sont  rapportés,  dans  ie  même  journal ,  tome  IV  , 
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blesse  de  son  caractère ,  ses  inclinations  vertueuses ,  son  atiaclMBient  à 
f  jihmbine,  et  la  génércMilrf  de  tes  manières.  J'y  reinan|ue  le  paange  «is> 
vant ,  duquel  iî  résulte  cjue  cette  biographie  n'a  etf'  mise  pnr  écrit  que  peu 
de  temps  avant  ia  mort  deTimour.  ■  Grices  à  Dieu,  depuis  l'âge  de  neuf 
«ans  jusqu'à  ce  qu€  j'eusse  atteint  ma  wiunte^mrième  année,  jamais  je 
«n'ai  pris  mon  repas  seul,  jamais  je  ne  suis  sorti  sans  être  accompagné 
»  d'un  ami  ;  jamais  je  n'ai  mis  d'habillemens  neufs,  que  je  n'en  aie  fait  don, 
»en  Iesô(ajU,à  mes  compagnons  ;  et  quelque  ch(»e  qu'ils  m'aient  demandé  , 
«loin  de  leur  &ire  éprouver  vn  refus,  |e  n'ai  lamais  attendu,  pour  le  leur 
•  accorder,  (|u'ils  eussent  recours  à  des  instances  humiliantes.  » 

Au  miliru  des  c'fogcs  que  Timour  prodigue  à  sa  jeunesse,  il  s'accuse 
cepeudaiit  d orgueil  et  dune  passion  violente  pour  le  jeu  des  échecs;  i 
l'Age  de  vingtans ,  il  renonça  i  ce  jeu ,  et  à  ce  qull  appdle  les  folies  de  ses 
in-cmières  années ,  et  fit  vœu  de  ne  plus  a'écaricr  en  rien  des  lois  de  k 
jnsliœ  et  des  préceptes  de  la  religion. 

Dans  une  cveonstance  où  il  mlrodaît  son  père  Téiagd  lui  lacon- 
tant  en  abrogé  rhialoire  de  ses  ancétrea»  il  rapporte  une  prédiction  d'un 
astroiognp,  et  dp5  vers,  qui  fixent  h  date  de  sa  naissance  au  9  redjeb  de 
i'an  730  de  l'hégire;  ce  qui  est  digne  de  remarque,,  parce  que  Schéref- 
eddin,  et  iqprès  fui  Mirichond,  donnent  pour  due  de  sa  naissance  b  ntiit 
du  mardi  915  de  achaban  736.  Mais  il  y  a  certainement  une  faute  dans  les 
mémoires,  du  moins  en  ce  qui  ronceme  l'année,  puisque,  un  peu  plus  loin, 
I  auteur  dit  qu'^»  i'auTâO  de  l' hégire  il  atleignUsavinj^ticme  année  {^ï). 
il  étoit  donc  né  efiisctîvement  en  Tan  736 ,  ce  qui  est  encore  confirmé 
par  beaucoup  d'autres  passages  des  mémoires. 

Les  noms  propres  ne  sont  pas  toujours  conformes  à  ceux  qu  un  Ut  dans 
fe  ZêfifmÊmèh  et  antres  onvragia  Msloriques.  Fur  mtempic ,  le  seigneur 
mongol  qui  défit  et  fit  périr  le  sultan  Kazan,  qui  r^i^ocit  surlesdcscendans 
de  Djagataï,  est  toujours  nommé  ici  Témir  Kurgan ,  tandis  ([uc  Schércf- 
eddin  et  Mirkiiond  l'appeUent  Kazagan  ^^J»^  Cette  dilTércuce  ne 
tient  qu'à  fabsenoe  d'un  point  diacritique  ,  omb,  selon  toute  apparence, 

(i)  Notre  monuscn't  porte  sculcau-iit  que  l'astrologue  prédit  que  Timour 
ii.ui.r  )ii  en  l'année  736;  mais  dans  les  vers,  il  est  fait  nentiiHi  cjqifMie  da  mois 
de  redjeb,  Mnt  désignation  da  joiu-.  Les Toid  : 

Le  premier  hémistiche  de  ce  vers  est  dei'cctueux,  *t  je  conjestont  qu'il  faut  le 
lire  ainsi  :  «->a.j  «U  ^  Ok,aii»_^>. 

An  reste,  il  ftot^se  nq^cr  que  notre  manusorii  i^paTlieBl  à  fédHioB  c«ni|pB 
ou  plutèt  faisifice  par  ferdre  de  Sebah-df ihan. 
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par  ie  copiste;  mais  il  nous  semble  que  M.  Stcmit  •uroit  dà  en  fiûn 
rolwervation. 

Il  eût  peul-t'lre  été  bon  aussi  de  faire  remarquer  les  clifTérences  des 
dales  assignées  par  les  mémoires  et  par  Scbéref-eddin,  à  divers  cvénemens, 
pv  «temple ,  à  î'aHauimtdeKazagau ,  queiei  nénuMm  placent  en  failndé 
760 1  tuùiis  que  Sdicref-eddin  le  rapporte  à  l'an  759.  Au  surplus,  ce  sera 
à  ceux   rjui  voudront  écrire  dort'iwvant  i  Iiistoire  des  desrendans  de 
Tchçngliiz  par  Djagatuï  et  celle  de  Timour,  à  cutuparcr  les  uiûiiioire» 
avec  k»  mtn»  wwtttB  historiques.  Ce  que  If.  Stewait  ne  s^est  pas  cm 
oblige  de  faire,  je  puis  encore  moins  l'entreprendre  dans  un  arliclc  de 
journal.  Je  me  bornerai  donc  à  observer  que  ce  qu(  ressort  pour  ainsi  dire 
de  toutes  les  pages  de  ces  mémoires ,  malgré  le  caractir»  «nûniBmnieat  re- 
tig^em  ou ,  si  Ton  veut ,  l'esprit  d«*  superstition  et  de  fa^otme  qu'aflèete 
Tauteur ,  c'est  que  fa  divinité  à  laciuelle  il  s  cri'ioit  constamment,  «îtoit 
une  ambition  démesurée  qui  lui  suggëroii  &ans  ce^se  de  nouv«iux  projets 
pour  s*dlevèr  m  pouvoir  souverain ,  à  quelque  prix  que  ce  fàt ,  et  ^  ne 
trauToit  de  frein  que  dans  la  crainte  de  compromettre  saa  «venir  pur  des 
démarches  imprudentes  et  une  précipitation  inconsidérée,  et  non  dans 
aucun  sentiment  de  ^tice,  d'humanité  ou  de  respect  pour  les  droits  d  au- 
tnii.  II  est  ymi  que  tous  les  chefs  qui ,  à  cette  époque,  jouoient  qudqve 
rolc  dans  ces  contrées,  n'étoieiit  ni  moins  ambitieux ,  ni  plus  scrupuleux 
sur  les  moyens  de  s'agrandir  aux  dépens  de  leurs  rivaux  et  des  légitimes 
successeurs deTciicnghiz-ktian ,  et  (|ue  toutes  ces  vastes  contrées ,  pillées  et 
luvaféesparoneibdle departisans  et  de  petits  tyrans,  ne  pouvoient  espérer 
quelque  soulagement  que  du  triomphe  que  le  plus  lubÙeoale  plus  heu- 
reux obtiendroit  sur  tous  les  autres. 

Parmi  les  rivaux  de  Timour ,  aucun  ne  lus  donna  plus  d'occupation  et 
ne  mit  plus  d'obstacles  au  succès  de  ses  projets  ambitieux  que  f  ëmir 
Hoséin,  qui,  après  plusieurs  réconciliations  toujours  suivies  de  nouvelles 
ruptiues,  périt  eufin  en  770  ou  7G9.  Les  querelles  de  ces  deux  rivaux 
fennetit  le  sujet  principal  de  h  partie  des  mémoires  que  M.  Siewarta  com- 
prise dans  son  5'  livre.  Il  se  termine,  comme  le  l"  livre  âeVfli'sloire 
de  Timour-bec  de  Pétis  de  la  Croix ,  par  la  mort  de  fémir  Hoséin.  Le 
reste,  des  mémoires,  dont  le  traducteur  a  fait  son  6*  livre,  comprend 
les  évàtemens  des  cinq  premières  années  de  la  souveraineté  reconnue  de 
Timour  sur  le  Mawarulnnhr. 

La  fin  tragique  de  Uoséin  a  voit  délivré  Timour  d'un  rival  qui  ne 
loi  cédoït  point  en  activité  et  en  ressources,  et  le  loipassoit  peut^tre  en 
intnipies  et  en  mauvaise  foi  ;  et  si  Ton  s'en  tient  m  tdert  de  Sehéref-eddin, 
Tbnour  fut  élevé  sur  ie  trône  du  comenlemcntde  tous  les  chefs  des  lianica 
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iwtarM.  TVois  chc6  puimuis  prAendoîent  partugw  anr«e  TliWHir  f «mpivt 

du  Mawiirulnahr,  et  ne  renoncèrent  n  leurs  prétentions  qu'à  la  condition 
qu'on  alj,iiifionncroit  au  sort  le  choix  du  futur  ssuverain.  Le  sort  ne  pouvoit 
manquer  ti  étre  favorable  à  cdui  à  qui  tant  de  prédictions  et  tie  présages 
av<M«n(  pronn  feApine  du  monde.  TimcNir  lut  donc  rooonnu  pour  no* 
niirque  jwr  lous  les  t^rands;  il  reçut  leurs  Iiomninges,  et  leur  <listrtbu;i  des 
presens;  il  fut  couronné  solennellement  en  l'an  771,  qui  étoit  ta  35* 
année  de  son  âge ,  et  placé  sur  le  trône  par  ie  téid  Abou4>érécat ,  qui 
tvoit  chaudement  défendu  ses  inldrêls,  et  ^ui,  dans  cette  ciroonitUKe, 
s'étoit  fait  H.«.sîsl<M  de  dixers  autres  scids  ou  descendans  du  proplu'^tc. 

Je  dois  m'arrcter  ici,  et  terminer  cet  article,  déjà  bien  long,  en  rappelant 
que  je  me  suis  prop<»d  beaucoup  mohiB  de  taire  connoître  la  snile  dès dvé- 
nenens  rapportés  dans  ces  mémoires  ,  que  de  mettre  les  lecteurs  à  portéa 
de  juger  de  la  confinucc  qu'ils  méritent.  Je  ne  dis^imnlf  poin»  que  mon 
opinion  ne  leur  est  pas  tres-favorable  ;  mais  cela  ne  en  empcclie  punit  de 
deaher  «pie  fon  nous  lâaie  jonir  de  Town^ne  entier,  et  même  du  teste 
persnn  :  car  c'est  toujours  avec  regret  que  je  vois  les  ouvn^|e$qtti  ont  une 
importance  réelle  ,  publit's  dans  de  simples  traductions. 

Je  n'ajouterai  qu'une  seule  observation;  c'est  que  j'ai  rédigé  d'aboid 
cet  article  uniquement  d'après  h  traduction  anghiw  de  M.  Stewart,  ei 
que  ce  n'est  qu'après  l'avoir  terminé  que  j'ai  eu  à  ma  flrsjinsttinn  un  ma* 
nuscrit  des  Mémoires  de  Timour  que  possède  la  bibliothèque  du  Roi ,  et 
qui  vient  de  h  snocessiao  de  H.  le  colonel  Pollier.  Ce  mumnerit ,  qui  ma 
fourni  les  observations  contenues  dans  les  notes  de  cet  article,  et  qtiî 
pourroit  m'en  fournir  uu  l)ien  plus  i^rund  nombre,  appnrtit>nt  à  l'édition 
revue  par  Mohammed  AfzaI  de  Bukhara.  Je  me  propose  de  l'examiner 
avec  ado,  et  de  le  &lre  oonnditie  d'une  muiière  qiëcîaie  ém  leracneil 
des  NoHetê  H  BxirtUtg  mtmuèeriti, 

silyesthe  de  sacy. 


^SCIEST  Coins  ùf  grrvk  rilivs  and  kings ,  &c. ,  illustratcd 
and  e.rplainetl  hij  James  Millingeii,  esq.  ,  &c.  Lotiilon  , 
lëai  ,  iii*4'',  i-xj  et  1*77,  avec  un  index  et  cinq  planches 
gravées. 

Les  publications  dont  "SI.  Millingen  a  ctiricîii ,  à  plusieurs  reprises,  la 
science  de  i'antMjuité,  se  recommandent  à-ia-fois  par  un  choix  éclairé  des 
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ïnônumcns,  et  par  une  mclhode  d'interprétation  juJicieusc,  nette  rt  pré- 
cise. On  retrouve  ces  deox  genres  de  mérite  dans  ie  nouvel  ouvrage  de 
ce  avant,  dont  nous  «Bont  rmdn  compte  h  noe  fection,  et  qui  w  oon- 
pO80  dTllll  choix  de  TOédaiiles  grecques  et  romaines ,  la  plnpirt  inédites 
ou  d'une  grande  rareté.  U  n'a  pas  dépendu  de  Taut^nir  que  ce  dcudff 
avantage  ne  se  rencontrât  eocore  |t  un  pius  haut  degré  dans  les  mouuoicns 
qu'il  publie.  MMs  ie  Min  néiM  et  b  n»liirité  avec  leequeb  il  pracide 
dans  ses  travaux ,  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  Tintérct  de  la  nouveauté  ; 
et,  d'an  autre  côté,  les  propres  de  h  science  sont  si  rapides  et  les  décou 
vertes  si  abondantes ,  que  les  nionumens  qui  viennent  d'apparoitre  pour 
la  prcmifav^feb,  penlent  aoavent,  dam  ie  eovn  de  peu  d'années,  une 
prrrtir  de  cette  extrême  rareté.  C'est  ;ulssi  ce  qui  a  eu  lieu  à  l'égard  di- 
quelques-unes  des  médaiiies  publiées  aujourd'hui  par  M.  MHlingenj  mais 
dé  idie  sorte  que  nous  ayons  plutôt  k  nous  en  iiflieiier  <jtt7b  nons  en 
plaindre  ;  car  si  ces  mi-dailîes  uniques  OU  inconnucsà  f^oquc  déjà  un  peu 
éloignée  où  elïes  s'offrirent  d'abord  à  son  attention ,  «î<»  sont  multipliées  de- 
puis et  répandues  danslesmains  des  amateurs,  la  science  y  a  gagné,  bien 
plntenconiine ht Invaîl  de  M. Iffiffingen  n  a  pu  y  perdre. 

La  sobriété  d'exprcssioM  avec  laqucUe  M.  Miilingen  s'est  fait  une  règle 
'  constante  d'exposer  ses  vues  nrchéoîogiques ,  mcme  celles  qui  pottvoient 
comporter  le  plusdedéveloppeiuens ,  nous  commande,  u  son  exemple ,  d'o- 
poigner  lea  peraiea;  et  le  deair  de  contribuer,  autant  qu'il  peut  être  en 
nous,  aux  progrès  d'une  science  qui  lui  est  si  redevable,  en  rendant  un 
compte  aussi  détaillé  que  possible  des  monumcns  nouveaux  qu'il  vient  d'y 
ajouter,  est  on  motif  de  plus  pour  que,  supprimant  ici  tout  préambule 
nralHe,  nous  nous  renfermions  dans  l'examen  de  ces  mooumeni; 

La  médaille  n"  1 ,  attribuée  d'abord  à  Corn,  vdir  m.  Vo|s<p:es,  est  resti- 
tuceà  JWw,  ville  de  Campanie,  d'après  des  considérutions  sans  réplique,  qui 
procivmf  qne  le  Cmitlll  dfevoitétfeottiS',dont  bipartieinferienreaun  disparu 
par  quelque  accident  de  fabrique.  Cette  médaille  ,  encore  unique  ,  a  paaaé 
depuis  dans  le  Cabinet  du  Rot,  et  elle  y  est  entrée  avec  lailrihutiun  nou- 
velie  proposée  pr  M.  Mtiimgen.  Mais  je  ne  puis  âdupter i«dée  de  l'auteur 
sitr  le  type  du  reven ,  qui  conriMe  en  une  Figure  é<pt9ttr9 ,  et ob  M.  MU'* 
lingen  a  v»i  le  fft'ius  fondateur  fie  Sora.  Je  suis  tout-à-fait,  à  cet^^ard, 
de  l'avis  de  M.  ie  duc  de  Luynes  (l),  dont  je  parta^  é^lement  l'npiniun 
au  sujet  de  la  terminaison  en  O  de  la  légende  soitAîfO  ,  que  M.  Miilingen 
croit  être  l  anciienne  forme  du  nominatif  en  oM ,  avec  la  sutfprtsdm  d^ 
M  fiini.  L'cxeiqple  qu'Koit»  des  incdaillcs  de  BéiUvent  n'est  pwf  Vtj^ 

(I)  Attmit  di  rhttA.     «wm^û»d,  mrehtt^  faat.  II,  pi  Mi. 
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conciliant,  puisque  la  i^nde  de  ces  médailles  est  bewentod  ,  comuimc 
LADINOD  des  médaifles  de  I^rinum  ;  et  cette  légende,  aussi  bien  que 
le  nom  voLCANOM,  des  mëcbHles  é^Maenmi,  tient  à  un  ^tine.|Mrii> 
culier,  qui  n'a  sans  duute  n'en  de  comman  avec  (a  terminaison  en  O  des 
monnoies  de  la  Caropaoïc,  telles  que  GAMPAKOi  caleno,  sysSANO, 
TiAMO,  in:.  J'en  pooirob  (fire  ralmt  ét  l'exemple  tiré  de  quelques  nédiilia 
de  Tarente ,  où  on  lit  TAPA,  que  M.  Mdlingen  croit  éti»  une  forme 
éolicnne  du  mot  TAPAS,  comme  'fattl-n  pour  iTr^rr-ni:.  et  (jni  nVît , 
suivant  toute  apparence,  qu'une  abréviation  du  mot  ^:^VK*^tltm,  conlorme 
à  un  aysliiDe  génénlenent  suivi  sur  ies  monnoies  de  b  Criunde  Grèee, 
où  Ton  trouve  de  ces  sortes  d'abréviations ,  telles  que  XT,  ïTBA,  ÏTBAPI , 

et    ME,  MET,    META,  META  H  ,   METAHON,    METAnONTI  ,  META- 

nONTlNQ,  à  Sybaris  et  à  Métapoate.  Mais  une  discussion  sur.  ce  sujet 
m'entratoenit  bemoDup  trap  Mn,  et  je  dois  ne  borner  à  de  simples 

indirntions. 

La  médaille  de  Mcics  ,  du  Samntum ,  étoit  déjà  connue  comme  appar» 
tenant  ii  cette Ttlle  (l).  M.  Sestini  l'a  publiée,  dans  sa  description  du  ca- 
binet Fontana(2),  et  la  seule  rectification  ,  si  c'en  est  réellement  une, 
qui  soit  duc  îi  M.  Millinfjcn  ,  dans  s.i  puljliralion  nouvelle,  c'est  d'avoir  lu 
[inscription  MAIIES,  au  lieu  de  malies,  pour  mauesa  ,  qu'avoit  cru 
fiie  le  savant  nmnismatisie  de  Florence.  Au  sofet  d'une  me  mëdaiBe  ét 
Cumes ,  qiAmiit  décrite  M.  Avdlino  (3),  notre  auteur  propose  une  expli- 
cation qtii  nous  paroit  plus  satisfaisante,  en  voyant ,  dans  le  type  de  cette 
médadie ,  qui  offre  une  téte  de  iion ,  de  tace ,  entre  deux  têtes  de  sanglier, 
de  profil,  une  aHusion  aux  dents  dm  sangiier  ^Érymtmth* ,  qui  se  oon> 
scrvoiont  d;tns  le  fcmpîc  d'ApoUon  ,  à  Cumes  (fl  ;  mais  if  y  ;»  bien  encore 
quelques  dilitcultés  dans  cette  explication,  qui  ne  rend  pos  compte  de  toutes 
les  particidarités  du  type  en  question  ;  et  pcut>étre  qu'en  tout  cas,  M.  Mil» 
iingen  anroit  dù  citer  la  tradition  des  liabitans  de  Bénévent ,  qui  se  van* 
toicnt  de  posséder  les  dents  du  nan^licr  de  Ca/i/don  (5);  tradition  qui 
poturmit  servir  à  expliquer  les  deux  ti'trs  de  sanglier  sur  la  monnoie  de 
Cumes,  d'aprùale»  rdatimis  de  voisinage  et  mos  «kinte  d'amitié  qui  exis* 
toieni  entre  Cames  et  Béndvent. 

(1)  Sestini ,  C/a».  gênerai,  p.  13,  qui  a,dun;»tc,  commis  uoe  k'gère  inad- 
vertance, en  indiquant  la  médaille  comme  étant  d'argent.  —  (S)  Mus.  Fonlan, 
part.  III,  tav.  i ,  6^  S ,  pl  i.  —  (3)  Itai  vet.  A^iiaiim.  tt^jtlem.  ad  voL  I, 
p.  11-ft.  "  (4)  M.  MHUngea  cite  ici  Pausantas ,  lib.  viit ,  c.  46;  mais,  &  cet 
en  Jroit ,  il  est  question  des  dents  du  sanglier  de  Calydon  enlevées  (h-  Te'pée  par 
Auguste.  Le  pa&sage  que  M.  Milliogeo  auroit  dû  ciicr,  .«c  trouve ,  lib.  vni ,  c.  S4, 
S.  t.— (9)  Pneopw  Bett.  G»tk.  i»  1»,  349  C  ;  vid.  LofacoL  AgUuf^tm.  l,  »t- 
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La  petite màlaille  de  PhUtelia,  de  Campanie,  avec  ia  douJ*le  I^ende, 
pnUTVLls,  en  caivctères  oaques,  «fan  ÔMé,  et  MSTEAIA,  en  lettres 

grecques,  de  l'autre,  est  l'une  de  celles  qui  ont  perdu,  par  une  publication 
tardivr  ,  tout  le  méritede  la  nouveauté;  c^r  cette  nn-diille  ,  irès-rare  encore 
liatis  doute  à  lt:po(]U(;  ou  M.  Miilmgen  iubaerva  pour  la  première  fou> 
est  devenue  depuis  aiMS  oommune  (1).  L'wudofuie  frappante  du  ^fpe 
avec  celui  de  Cumes,  et  !a  circonsliince  positive  que  ces  médailles 
se  trouvent  le  plus  liabitucllement  aux  environs  de  Napics  (2)  ,  ne  per- 
mettent plus  de  douter  qu'elles  n'appartiennent  à  quelque  ville  de  la  Cam- 
panie «  colonie  de  Cumes,  telle  que  Puteoii ,  conjecture  de  M.  Carelli, 
adoptée  en  cki  nii  r  lieu  par  M.  Sestini  (3) ,  ou  bien  à  une  place  indiquée 
par  Strabon  sous  le  nom  de  Hewrrav  Forum  VulcoHi  (4),  attri- 

bution ver»  hqueHe  semble  pencher  M.  Millingen,  d'aprèsh  Tête  eouciefie 
étun  bonnet  pointu,  witk  apointed  caft,  (|ui  décore  la  face  principale 
de  cps  médailles,  et  qu'd  croit  être  la  Tête  de  Vulcatv.  Mais  il  y  a  lieu 
ifétre  surpris  que  M.  Millingen  ait  pu  voir  un  bonnet  pointu ,  coiflure  de 
Viikain ,  sur  une  Tit9  ime,  jeune,  àekeoebtte  hemâée,  telle  qu'est  cer- 
tainement celle  des  médailles  en  question ,  sur  tous  les  exemplaires,  sans 
exception  ,  que  j'en  connois,  et  sur  celui-là  mt^me  qu'en  public  cet  liabtie 
antiquaire.  Je  n'insiste  pas  sur  cette  ubjectiou  ,  qui  a  déjà  été  présentée 
par  M.  le  due  de  Luynes  (S),  et  qui  détruit  l'attribution  de  M.  Mîllingen; 
et  je  ne  crois  pas  devoir  ro'arrcter  non  plus  à  quelques  observations  de 
notre  auteur,  coucemant  les  médaiUesde  Posidouia,  d ancienne  Cibrique, 
arec  k  dodile  Ufsnde  nos  et  niz,  qui  indique,  suivant  foule 
probablUté,  une  «liiaace  entre  Posidonia  et  Phistelia.  Mais  je  ne  puis 
m'empéchcr ,  à  l'exemple  de  M.  Millingen  lui-même,  de  signaler  à 
fattention  de  nos  lecteurs  l'importante  rectilication  qui  concerne  les 
pelhae  médalDcs,  maintenant  si  oomnranefl,  avec  la  légende  grcc(}ue 
AAAIBANON,  qu'on  avoit  coutume  de  rapporter  à  une  ville  A'Allifœ, 
dans  le  Samnhim.  Le  type  de  la  Divinité  marine  s'oppose  à  une  pareille 
attribution  ;  et  la  circonstance  rapportée  par  M.  MiUingen ,  que  ces 
monnoies  se  trouvent  babituellenient  dans  les  dépôts  plus  ou  moins 

rt)nsidérables  qui  s'en  découvrent ,  mêlées  à  celles  de  Phislelia ,  prouve 
qu'elles  ont  une  pairie  commune ,  le  territoire  de  Cumes  ;  d'où  il  suit 

(  t  )  Cette  me'daiUe  est  décrile  «t  gravée  dans  la  ooUeoiion  de  f«u  M.  Rejrnier , 
pl.  I ,     90 ,  où  elle  est  eonsidérve  comme  appartenant  A  une  ville  du  Saianhun , 

iMiiiJii. I  l  Phistevia,  ou  mèinck  A llif a  ,dnSitmn'uim.  —  (J)  Car  on  les  miconti» 
«iusïi  ailu'urs,  dan.t  le  Samniun  ,  comme  l'atteste  M.  Rejrnier  ,  dans  \t  golfe  de 
JSali'rne ,  et  généralement  par  toute  la  Campanie.  —  (3)  Cla»$.  gêner.  1 4 ,  tab.  l , 
n  10S.~(4}  Strab.  Uk  v,  pw  «40. (S)  Aen^  de  eineHt  mreUei.  èsa. 
4Mn.II,|k  304. 
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qu'on  ne  peut  plus  guère  cherclier  l'existence  du  peuple  désigné  sous 
ie  wm  d'AAAIBAKaN,  et  m  complètaaent  ineonntt  du  rnie,  ailleim 

qu'aux  environs  de  Ponzzoles ,  et  sans  doute ,  ainsi  que  l'a  conjecturé 
M.  CTrolli,  pr«*s  d'une  colline  appelée  encore  aujourd'îmi  OUibtnti  (1). 

La  rare  médaille  de  Napies  publiée  et  décrite  sous  le  n"  6 ,  donne 
lieu  h  fdtu  d'une  observntion.  CTcst  une  4i>6afe  d'agent,  division  de  b 

draclimP  ,  rare  ,  mais  imn  pas  nouvrllf.  dans  la  inonnr)ie  He  Na|>îc5  (2). 
La  Tête  jeune  et  virile  qu'on  y  voit  d'un  côté ,  suivant  ia  description  de 
M.  Millingen ,  est  à  ses  yeux  celle  Apollon  ;  mais  un  antiquaire  très- 
éehiré,  M.  le  duc  de  Luynes,  prétend,  et  suivant  nous  avec  raiaon» 
que  c'est  la  Têlc  clf  Femme,  probablement  Pm  thi'nopc ,  typehnbitucf  des 
m  on  noies  de  Napies^  et  i  l'appui  de  cette  observation,  j'ajoute  que, 
sur  une  monnoiede  Nspies  médite,  de  ma  colfaction,  k  lite  éApollen 
se  reconnoît  aux  long»  cheveux  Jlottavs  et  à  la  couronne  de  laurier , 
qui  la  distinguent  complètement  de  celle  qu'offre  îa  medailîc  de  M.  >îrt- 
lingen.  Je  me  permettrai  de  relever  une  autre  inexactitude  dans  la 
imniire  dont  ce  savant  a  fn  Tinscription  du  revêts,  NSOn,  et  h  l'etetgue, 
MT,  au  lieu  de  NEOnaXjTftN,  qui  devoit  se  lire  en  entier  de  ce  côté, 
aussi  bien  que  sur  la  foce  principale;  c'est  ce  dont  iî  eût  ete  farile  à 
M.  Millingen  de  se  convaincre,  en  jetant  les  yeux  sur  un  autre  exem- 
pbire  de  b  même  médaille,  de  la  collection  de  feu  M.  Reynier,  défk 
dtVnr  rt  pidiîif-  où  la  légende  se  Irf  pfTectivement  MEOnoAlTnN.  Il 
est  évident,  du  reste,  que  cette  médaille  est  imitée  de  celles  de  'i'arente, 
dn  mémo  module;  ce  qui  semble àtdiquer  quelques  rapports  de  politique , 
dé  «ommeroe  o«i  de  religion  entre  les  deux  villes  :  et  pour  confirmer  cette 
conjecture,  M.  Millingen  cite  un  rare  di  drachme ,  avec  le  Ujpc  d'une 
^figure  équestre  ,  imité pareiUemetU  de  celui  dea  nombreuses  médailles 

I)  De  Lanrentii»  ,  Campan.  ^cl.  U,  "S",.  M.  AvcHino  avoit  ifcjn  eomigiit- 
cette  observatioa,  foodée  «ur  le  temoignnçc  de  Capaccio  et  des  aatreit  hislonons 
aapolitaiiia,  rdetivement  au  nom  Olihani .  dans  son  Supplem.  ad.  liai.  wmt. 
numixm.  tom.  I ,  p.  19.  —  (3)  Plusieurs  varieiés  de  ce  monulc  ont  été  décrilef 
par  M.  Arcllino ,  ibid.  Supplem.  p.  10.  M.  Carelli  en  a  fait  graver  queiqiies- 
iiiios,  sur  l'une  des  plnnclies  destinées  à  Hi  cniripa^ncr  le  ru(Eil()|^nc ,  nmilieiireu- 
sèment  encore  invciit,  de  sa  riche  voHection.  —  i  M.  AvelUno ,  li^iW.  Supjilem.^ 
p.  16,  n.  391,  adécrit  cette  médaille,  dont  îl  se  trouve  on  dessin, d'une  exeoatîo» 
à  la  vérité  bien  défectneose,  daos  la  collection  de  M.  Reynier,  pl.  n  ,  fig.  SC; 
et,  à  celte  occasion,  ie  savant  mthinaire  napolitain  a  expliqué  le:i  rapports  de 
ivpc  et  de  fabrique  qui  se  reRiurqueiit  entre  les  inomiofes  de  Naplo  et  celles 
deTarentc,  d'onc  manière  plus  naturelle,  à  notre  avi»  ,  que  ne  le  foit  M.  Mif- 
.llngeo,  en  rapposant  des  relations  politiques ,  dont  rien  ne  prouve  potidremeot 
.i^isteooe  et  ne  détcrn^  le  «entctèce ,  i'épotpe  et  la  dorée. 
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de  7areit<0.Mailieurcusi-meDt  ii  ne  ditpasoùse  trouve  ce  rare  didrachme, 
«t  je  priMBÊt  tfu'il  s'agit  de  la  niédulle  du  ctbmet  de  M.  fe  duc  de 
BbcM,  publié  par  M.  Aiessandro  Visconti  (  1  ) ,  laquelle  offre  eflbotive- 

mrm  au  revers  d'une  Tête  d'Apollon  hune.  lUfc  h  it-^'cnde  NEOno, 
une  figure  é^estre ,  sans  ii^eode,  et  que  l'antiquaire  ruiiutin  a  expliquée 
|wr  une  dliancc  politique  entre  Nafrfes  et  Ttrente.  Mus  eette  pièce  «at 
indiquée  comme  un  tèiradrachme ,  desIgnatiOB  qui  se  trouve-  d'accord 
avec  le  di-bù)  delà  mt'flrHlIc  Tiicmc;  il  pivoue  que  cette  particularité, 
jusqu'ici  san<>  exemple,  sur  ia  monnoie  de  Nuples  et  de  Tarente,  me  rend 
Il  pjèœ  en  «(ocstion  fartnispecle,  duinoms  en  ce  qui  concerne  !e  module. 
En  tout  cas,  iM.  MiMiiigen  auroit  ((û  nous  apprendre  si  c'est  de  ce  tèlra- 
drachme  de  Naples,  avec  le  type  de  la  figure  equeslre,  qu'il  a  voulu 
parler,  en  citant  un  rare  dtdraekme ,  avec  le  même  type  ;  et  à  cette  occa- 
sion ,  il  n'eAt  pas  ('t(  inutHe,  pour  mieux  établir  l'authenticité  de  cette 
médaille  uniqiip  ,  di^  rticvrr  l'erreur  dont  ellc  avoit  été  l'objet  (i). 

J'ai  peu  de  clu>se  à  dire  au  sujet  des  médaille  de  Nuceria,  de  Cœlia 
et  de  Rubi ,  qui  viennent  ensuite,  si  œ  n'est,  en  ce  qui  concerne  h  pre- 
mière, dont  b  If^ende,  en  caractères  osques ,  nvkkhinvm  alafaernum, 
se  lit  en  entier,  du  cùlC-  dv  la  téte,  que  M.  Millingcn  n'a  lu  que  les 
i{aatre  premières  lettres  alfa  ,  comme  si  ie  reste  du  mot  étoit  eflkcé  ;  en 
quoi  sa  description  ne  se  trouve  d  acconC ,  ni  avec  les  autres  exemplatres 
connus  de  cette  médaille  (3),  ni  avec  son  propre  dessin  ;  et  quant  aux  mé- 
dailles de  Cœlia  et  de  Rubi ,  du  module  de  l'obole  d'argent,  frappées  à 
f imitation  des  oboles  de  Tarente ,  (jui  olfrent  le  même  type,  j'observerai 
que  ces  médaiUes,  rares  encore  il  y  a  quelques  années,  et  maintenant 
assez  communes,  avoient  été  déjà  pulilri'p';  [  ir  M  Sestini  (4),  qui  a  rendu 
assez  de  services  de  ce  genre  à  la  numismatique,  pour  que  cette  publica- 
tion  ne  fiito  pas  entièrement  passde  sous  sHence.  Dn  reste,  une  idée 

(l)  Dans  les  Atti  deJl'  Accadem.  roman  d'archcol.  tui».  II ,  p.  Void 
le  titre  de  cetlc  dissertation  :  Illustrazione  di  un  nntico  tetradrachmo  ^argent» 
utoMWtf  ai  ùudito,  kattuto  t»  Tarento,  eoinome  dn  Napolitam.  Dana  tout 
ie  eoan  de  m  diiseriatlen ,  Pantear  désigne  la  pièce  an  question  par  le  nom 
de  vudagUoncino ,  qui  ne  peut  coavrnir  qu'à  un  télradrachme  —  (3'  J'ai  su 
depuis  de  M.  Millingcn  iui-iuéuic  que  la  mcdaillc  en  question  ctoit  cU'ccitvenient 
on  êUrltdme;  M.  Carelli,  à  qui  elle  avoit  d'abord  appartenu,  l'a  fait  graver 
dans  un  chais  des  médailles  les  plus  ^rarcs  de  sa  coUectioD.  Le  doute  que  ftX' 
primois  plus  bawt  éloh  dene  bien  fondé  ;  mais  il  y  a  lieu  d'être  étonné  qu'un  anli- 
q  11  ni  I  I'  aussi  habile  que  M.  Aiessandro  Visconti  ait  pu  se  laisser  trun7{)er,  sans 
dwulc  d'après  un  dessin  peu  fidèle  ,  sur  le  module  de  cette  lucdnilk- ,  mu  point 
d'cnlSûre  un  titradrachme ,  et  d'occasionner  ainsi  des  soupçons  fâcheux  sur  aoa 
•ntlieniicité.  —  (3j  Aveilino,  ItaL  vet.  mtmùm,  ton.  i,  p.  44- 46.  —  (4j  Mm. 
Ftnum.  part.  III ,  tav.  i,      4,  6,  6 ,  T ,  p.  t. 
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nouvefie,  et  qui  appartient  en  propre  à  M.  Miitingeo ,  c'est  que  la  l^eude 
rr ,  ou  n^,  4m  mëdéifles  «Tungcnt  et  de  broiM»  de  RM,  pourrait  bien 

indiquer  que  celte  ville  avoit  Jù  son  origine  à  une  colonie  de  Rhypce  , 
en  Achate;  conjecture  qui  n'est  appuyée  ,  du  reste,  sur  aucun  fait  histo> 
nque,  et  qu'd  scroit  conscquemment  bien  difficile  d'admettre  ou  de 
rëfoter,  autranent  qo*en  fdnoaçaiit,  eomine  l'a  bit  M.  MiHingen  lui- 
même. 

La  médaille  d'or,  deTarente,  déente  et  gravée  sous  le  n°  12,  est  u» 
des  plus  prérieuz  ntonuinens  namiamtiques  qui  nom  aoieiit  restës  d'une 
ville  dont  presque  toutes  les  monnoies,  et  sur*tout  celles  d'or,  sont  des 
chcfs<l'ceuvre  de  l'art.  l  e  tvpc  du  revers  de  celle-ci  ofire  l'image  des 
Dioscures,  avec  leur  nom,  AI02KOPOI  :  c'est  par  cette  particularité, 
uiiit|ue  jusqu'ici ,  qu'elle  se  distingue  d'une  aulre  mâihiHe  d'or,  avec  le 
même  type  ,  mab  sans  cette  inscription ,  publiée  par  Eckhd  (l)  ;  et  peut- 
être  M.  Millinf^en  auroit-il  dû  en  faire  la  remnrqxie.  H  est  encore  qtielques 
points  sur  ies<{uel.s  j'oseruis  n'être  pas  de  l'avis  de  notre  savant  antiquaire. 
11  ooit  que  h  i^ende  TAPA  est  la  foniie  doiienne  du  non  de  TAPAS  ;  «t 
if  me  semble,  comme  à  M.  le  duc  de  Luyncs  (2)  ,  c|uc  c'tut  tout  sim- 
plement une  abréviation  du  mot  TAPAmr«r, pareille  à  celle  de  TA,  qui 
se  lit  sur  d'autres  médailles  de  plus  petit  module.  Quant  aux  lettres 
gnvéesà  fexeiguedu  revers,  que  M.  lUffingen  lit  d'abord  ha,  ensnile 
ÏA  (3) ,  tandis  que  sa  propre  gravure  porte  2A  ou  xn  ,  je  crois  qu'on  ne 
peitt  y  voir  que  les  initiales  d'un  nom  de  oiagistrat  ou  de  graveur  (4) , 
lesquelles  se  rencontrent  en  eflTet  trfea-fréqucmffleot  sur  des  méduBes  de 
Tarante;  nais,  en  tout  cas,  il  me  p.irolt  oertain  que  ces  lettres  ne  peuvent 
indiquer,  comme  le  pense  M.  Millingen  ,  une  alliance  avecles  Salentins, 
peuple  voisin ,  dont  d  n'existe  aucun  motif  légitime  de  croire  que  le  noîn 
ait  pu  se  produire,  de  cette  maniire ,  sur  la  monnoie  de  "narenle.  Une 
autre  tnrdaille  d'or,  de  Tarenfe,  avec  des  types  tout  nouveaux  ,  savoir, 
la  Tête  radiée  du  Soleil,  de  face ,  d'un  côté;  de  l'autre,  un  foudre,  et  la 
légende  TAFAN,  est  publiée  ici  pour  la  première  fois,  d'après  un  exem- 
pUre  de  la  collection  de  M.  Hamilton.  On  dem  remarquer  la  l^nde 
TAPAN,  abréviation  bien  certaine  de  TAPANT»r«F:  et  quant  aux  lettres 
AnOA,  gravées,  de  très-petit  caractère,  au  dessous  du  foudre,  et  que 
M.  MiHîngen  croH  appartenir  à  un  nom  de  magistnt,  tel  qu'^/wije- 
éomt  ou  ApoUodotu»,  je  me  permettrn  d'obâerver  que  fcs  mêmes 

(I)  Numt *et9rt$  rnutd.  tab.  in,  n.  9.  —  (i)  Anmml  ie  Tfn$Ht.  de 

arehcol.  V'^m.  \\  ,  p.  305. —  (3,1  Pnp'  m  rtll.  — (4)  Cetîr  <t,  i-cii'ie  ^i^rii.,.!)  , 
qui  me  parutl  plu»  prQbakle,  teri  déveioppee  daaa  on  Uiivajl  paruculier  aur  la 
WKmmmjiÊ»  tmnmtmt,  dont  |em*oceopâ. 
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iriifir»îr-s ,  î^r^vfV's  sur  d';iutrcs  mrr'ni?îrs  dfc  Tarcnte,  d'or  êt  d'argent, 
aitisi  que  ^ur  des  médailles  de  Metaponte,  de  st^HIe  et  de  fabrique  tout 
aeflabUïIes  (i) ,  se  rapportent  plus  probablement  A  un  nom  de  graveur , 
Apollonius ,  qui  se  lit  en  entier ,  AnoAAnNiOS ,  sur  une  ét  cea 
nif^dnilles  de  Tarent?  decrito  par  M.  Avcllino  (2).  Je  dois  faire  enoom 
mention  de  la  médailie  d'argent,  de  Tarente ,  de  petit  module ,  avec  h 
Tête  d»  Minerve  «uftié»,  et  an  reren,  fo  figure  é^Hereulê  assit,  ou 
M.  Milîingcri  croit  voir  une  imitation  de  la  céîôLre  statue  de  Lysippc, 
qui  existoit  à  Tarente.  Mais  toutes  les  probabriitrs  sont  contraires  à  cette 
opinion i  car  ia  statue  dont  il  s'agit  ëtoit  colossale,  conséquemment 
dMcMif ,  plutôt  t\x%  assise  (3)  ;  et  9  y  a  Umt  lieu  de  croire  que ,  si  quelque 
rénûnîscencc  du  colossf  de  I.ysippc  f^^i  rn  ^ (Tcî  venue  jusqu'à  nous,  c'est 
sur  les  mÀiaiiks  d'Héruclée,  ville  voi^me  et  colonie  de  Tanmte,  dont 
le  type  babhttdert  une  figure  ^HeretUe  debout,  tvcc  tous  ses  attributs, 
quelquefois  couronnée  par  une  petite Jigure  de  Victoire  volant  dans  le 
champ  de  la  médaille ,  sans  doute  afin  d'indiquer  ,  par  cette  disproportion 
même,  k  &uiure  colossale  de  ia  figure  principale.  L'extrême  rareté  des 
uwihSes  de  broM»  de  Tarente ,  qui  coQtnwte,  d'une  imnièrft  si  curieuse, 
tmc  fooecsive  abondance  de  sa  monnoie  d'argent,  m'autorise  à  citer 
encore  deux  de  ces  meflaines  de  bronze ,  avec  le  type  de  îa  Victoire  , 
publœes  par  M.  Miiimgcn,  sous  les  n"*  17  et  18;  mais  je  dois  aussi 
remarquer  que  ces  médailles  ëloietit  éS^  connues  par  b  description  qu'en 
'  avoit  faîte  M.  Avcllino,  qui  uvoit  ou  de  plus  Te  meVite  d'attribuer  bl 
seconde  à  Tarente ,  nonobstant  le  défaut  de  légende  (4). 

La  médaille  qui  suit,  19,  d'une  &brique  purement  tarcntine ,  avec 
des  l^rpcs  fomb  par  fa  monnoie  de  cette  ville,  et  fînacr^tion  HBPf  no> 
AfJN  niTANATAN ,  P5t ,  à  tous  égards,  un  des  monumens  numisma- 
tiques  les  plus  curieux  qui  nous  restent  de  la  Grande  Grèce  ;  et  il  y  auroit, 
suivant  nous,  bien  peu  de  chose  k  redire  on  i  ajouter  aux  obsoratiDiis 
pleines  de  savoir  et  de  sagacité  que  cette  maille,  à>peu«prfes  iiniquo,  a 
fournies  à  M.  Millingen.  Je  ne  saurots  donner  mon  assentîaBeilt  aiisd 

(l)  Cest  une  hypothèse  que  j'ai  indtque'c  dans  ma  Lettre  numismatij^tr  à 
M.  U  due  de  Luynes ,  p.  37,  et  sur  laquelle  j'aurai  uc-casion  de  imenir 
dans  mon  trnvnii  sur  la  nuniismalicjue  tarciuitic.  —  (l  )Supplfm.  ad.  Ital.  vel. 
Numism.  p.  3G ,  n,  311.  —  (3)  J'ai  développé  les  motifs  qui  me  donnent  lieu  de 
prnspr  ainsi,  dans  un  OMUiefre  inéilit  amr  ht  wMaitttt  dt  Cmmltmio,  tA  fai 
discute'  les  ténioignagea  et  iea  notions  antiques  qui  ont  rapport  aux /pire» 
eolossales  représentées  nir  les  monnoies  grecques.  Ên  attendant  que  ce  travail 
soit  public,  je  citcrui  l'itiiimtion  d'une  suitue  colossale,  pareifle  à  celle  de 
PHercnfe  Farnèse ,  qui  se  trouve  au  revers  de  quelques  médailles  de  CnMoue, 
do  module  de  Pobolc  d'argent.  Eckhel,  J^0g{^»  tab.  1,  m»  14.—  (4)  Smltat.  md 
vol.  I  Itml.  *«f.  JVaaH'm.  pyèft,  n.  615  et  tM. 
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complet  à  icxplicatton ,.  d'ailleurs  très-savante  et  très-ingénieuse,  que 
notre  auteur  a  proposée ,  au  sujet  d'une  médaifle  assez  rare  d'Héradée , 
qu'il  n'a  reproduite,  après  Taylor  Omhe  (l)»  quafin  d*atoir  cceuàom 
Hc  [Hiblier  cette  explication.  Le  type  est  la  Te'tr  de  }finrrve  rasfjuf'e  , 
d'un  côté}  de  l'autre,  une figure  de  Divinité  marina^  armée  d'une  hotte 
Kit^un  hntelier,^terminée:enpoigion.  Au  premier  abonl,  on  poorrak 
voir  ici»  oomoK  font  fiût  b  plupart  des  numisnratistes ,  h  fi^re  4$ 
Si  i///u  ;  mais  celte  opinion  pst  réelletneiit  in.ulmis  i!  !<  ,  ntîenfiTi  r[iif> 
Scyiia  n  est  jamais  année ,  et  qu'elle  a  toujours  des  chietis  a  la  cein- 
ture f  deux  traits  caiactwistiques  qui  ne  permettent  pas  d«  fa  TeconnatUre 
dans  b  singulière  figure  qui  lÎMiBe  te  type  de  la  médaïBe  dUéneiee. 
L'opinion  de  M.  MiHiitç^pn ,  qui  croit  y  voir  Cinums ,  guerrier  mytho- 
logique, transforme  en  divinité  marine,  a  paru  à  un  exceBent  pige  en 
pareiHc  matière  (S)  miMi  fleuve  fU9  Aie»  éteAUep  et  ii  aie  oonviemlmi»  peui» 
éti'e  mal  d'être  d'un  autre  avis.  U  y  a  toutefois  une  difficulté  grave  contre 
celte  opinion  ;  c'est  que  la  Bgure  en  question  semble  avoir  le  sein  dune 
femme,  sur  tous  les  CKempIaii^  de  cette  niédaillo  qui  onl  été  décrits 
ou  observés  jusquiâ,  notaimnent  sar  odui  que  j'en  possède  moi*iiiéiiie» 
«•t  dont  fa  f  onscn^ation  est  à -peu-près  parfaite  (.3).  Cela  pos^  ,  oi!  nr  peut 
guère  donner  de  ce  t\  pc  siaguUer  une  autre  explication  que  celle  qu'en  a 
proposée  M.  Avdlino,  rt  qui  patott  avoir  échappé  i  rtllsntionde  notre 
auteur;  c'est  que  ce  monstre  marin  femelle ,  amé  de  la  haste  et 
(lu  bouclier,  représente  la  ville  (fHéraclée,  personnifiée  suivant  le 
même  système  de  composition  qui  avoit  donné  lieu  à  fimage  de  Scylla , 
et  a  quelques  autreb  figures  de  ce  genre  (4).  Dans  tuas  les  cas ,  ii  semble 
que  lA.  Millingen  nWoil:  put dù  passer tout-à-fiiit  fOUi  iisnce  finterpré- 
tution  de  l'antiquaire  napolitain  ,  qui  joint ,  comme  on  sait  ,  do  si  pro- 
fondes connoissauces  littéraires  à  une  si  longue  expérience  numismatique. 
M.  Millingen  pidiiie  trais  nëifaiHes  nouveOes  de  M^taponte ,  l'une 

(1)  JVmh.  te  Mus.  Brit.  tustrvat.  taV.  m,  n.  13.  —  {t)  M.  le  duc  de 

Luyncs  ,  dans  le»  Ann.  rinsllt.  archrof.  fom.  îî  ,  p.  305. —  (3)  Voy. 
Taylor  Combe,  Muf,,  lirit.  ji.  ;jô,  n.  i^iWitzuv,  Mus.  Hedervar.  tom.  I, 
p.  3»,  n.  7Si;  Avcllino,  //«/.  vel.  \um.  timi.  II,  p  m  ;  Mionnet ,  Z)Mm/- 
tioH  inc.,  tom.  I ,  p.  l&a,  n.  5S4.  Oaiu  la,  collection  Je  feu  M.  Reynipr ,  ok 
il  exifltoh  trois  eiemphh>cs ,  <le  coin  diltereet,  de  cette  mène  médaille,  la  figui* 
CM  qnr-fioii  <^f  [inn  illiMncni  Hrcritc  coiiinif  collr  d'une  Femme  terminée  en 
poifson  .  p.  Iti,  n""  Î3,  â  J  et  ï  ..  J'uvuut  tjue  je  suis  !uis«i  tif  cet  avis,  d'âpre* 
rexeinplairc  de  nm  collection  que  j'ni  -sous  U-s  yeux.  —  ;  \]  J'aurai  liicntôt  occasion 
d'en  faire  connoltre  nn  nouvel  exemple ,  qui  sera  une  preuve  de  plus  à  Tappui 
de  l'epinîen  de  M.  Avodina,  en  publiant  un  monnmeot  curieux  et  in«Iit,.dn 
cabinet  du  Rd ,  relatif  à  fa  vif/a  i»  Pamtieapi» ,  personnifiée  suivant  le  onlaie 
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desqueUcSi  unkjue  encore ,  est  au  premirr  \-n\v^  des  monomon^  mimisma- 
tiqu^  djD  l'antiquité  grecque }  c^t  la  uélèbrc  médaille ,  du  <aliinct  de 
1|,  ie  duc  de  Luynes,  repsésentiuit  le  fleitvB  Aohéto&ê ,  «/«fou/, -avec 
rinsci  i [j ' i'  n ,  en  canctères  grecs,  d'ancienne  fomie;  AXëaoiO  aOaON  , 
que  M  Millinpen  int»r|>r«fc  delà  manière  la  plus  probable  par  A'5^»A«»iew 
(«7«rof  )  «dAer.  Les  observations  dont  la  médaiiie  en  question  a  été  i'obiet 
dûê  joonul  même  (1),  im  dispeiMentd'en|MkiIcr  ds'nMveau  ;  nais  il 
n'est  peut-être  pas  inutile  de  signaler,  h  cette  occasion,  une  dissertât ron 
de  Thabile  philologue  M.  Osann  (2),  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  connue 
de  notre  auteur.  Desdei^L  autres  médailles  de  Métapontc,  l'une,  qui  fuit 
qnintenant  paitift  de  nfea  coDection ,  offie-ia  Tête  de  Minerve  calquée  p 
type  nouveau,  dans  ce  module;  l'autre,  de  la  collection  do  feu  sir 
Richart  I^yae  Knight  ^3),  ae  distingue  par  le  nom  apixtosen  , 
AfUtoxitm,  gravé  «n-dciMHts  cTune  Tke  de  F«im$0,  omn  qui  doit  ae 
rapporter  au  graveur  de  cette  mddalDe ,  platte  qu'à  un  magistrat,  qnoîqne 
M.  Miliingen  ait  cru  devoir  laisser  cette  question  indécise  (1). 

La  belle  médaille  d'argent  des  BrutienS|  avec  le  type  des  Dioscures, 
estune  des  plus  réoeniea  oonqaélea  de  la  mmiiaiMitiqiie  ;  omis  il  convenait 
peut-être  d'avertir  qn»  cette  lue'daille,  dont  on  ne  connoîi  encore  qu'une 
dixaine  d'exemplaires ,  avoil  été  déjà  publiée  deux  fois  (fV).  J'en  dois 
dire  autant  de  la  célèbre  médaille  de  Crotone ,  avec  la  tète  du  ileuve 
Aêtaivê,  ei  k  légende  AIXAPOS qui^  dn  cabinet  de  M.  Garelli, 
a  passe  dans  tua  collection,  et  que  M.  Millingen  a  reproduite  ,  pour  avoir 
occasion  de  rectifier  une  erreur  commise  d'ai>ord  par  Visconti.  On  sait 
que  cette  I^ende  mal  lue,  AinAPOS,  a  voit  donné  iieu  d'attribuer  la 
nédaifleà  un  certain  TJparo*,  prétcn({u  tyran  deSyracnses,  dont  le 
portrait  avoit  été  admis,  h  ce  titre,  dans  riconographie  grccqu  -.  Mnis 
oa  cuit  aussi  qu'éclairé  plus  tard ,  d'après  les  observations  de  M.  Miilingen 
Iilî-méme,  sur  Ii  vnîe  l^ende  de  cette  aridaifie,  dont  il  n^ivoitm  qu'un 
dessin ,  Visconti  corrigea  son  erreur  dan»  un  «Mfi^ém^/  de  riconographie  ; 
et.  jajoule  i|ye-Ie.&it  avoit  été  de  nouvetu  coimaté,  d'une  nianitreqtti  ne 

(ir  Voj.  dans  le  Journal  des  Savons,  i  899 ,  oclolee,.p.'6t8«t'6l4 ,  «n  ui  tici<- 
de  M.'Letr«iUlef  an  aujei  de  ia  dis^rrtation  de  H.  Milliogen,  insérée  dans  les 
Vf9tMUti«n*  aftkt  royat  Societi/  of  Uterature,  vol.  I,  part.  1,  p.  149  sqq., 
dît  ff-tie  nieJkUlr  p«it  HrVriU'  et  expliquée  nvrc  (lUis  ilc  déinif  >t  Millingen 
l'avoit  publiée  pour  ia  picoiière  iuis  dans  ses  Aa4;.  uned.  monum.  part.  Il , 
mtnduet.  p.  viij. —  (f)  KtmttHatt ,  1831,  n.  16  et  17. —  (3)  Voy.  l'ouvrage 
intitulé  Nummi  veftre*  in  Mmêe^Jii^h.  Pu^nc  Hiutki  a$Mnmmti,f.  rr? ,  A  M. 

—  {AXVnj.  à  ce  sujet,  m»  Ltttre  nimùwtatiqnm  m  M.  h  ite  Hb-îiujfnei  ,  f,  i9. 

—  (5)  Par  M.  Avcllitio,  dans  les  Monum.  intd.  fascic.  TI,-p.  IM,  WV. 
n.  17,)  et  dans  le  i^tal  Jjiiui.  BQrlHfH^JUmu  V  ,  tav.  lOi,  b.  9, 
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laissoit  plus  de  prise  au  moindre  doute,  d'après  un  second  exempbire  de 
cette  rare  mMiâle  publié  par  M.  Aveifino       Cest  une  fectHfeation 

peu-près  semblable  (|ue  je  me  pennettraî  de  proposer  à  non  tour ,  au  sujet 
de  fa  médaille  f|iie  M.  Millingen  public  sous  le  n"  56  ,  et  qu'il  attribue 
aux  ix>cricns  d  Italie.  Le  module  est  cdui  de  la  drachme;  le  type  ofiîre 
une  Tête  de  Femme  »  de  fiioe,  et  aa  revers  le  Pégase  mlé,  avec  une  lettre 
presque  effacée  que  M.  Millingen  a  prise  pour  un  A.  Notre  auteur  n'a  guère 
pu  se  déterminer  pour  cette  attribution  ,  que  d'après  cette  lettre  initiale, 
et  d'après  la  fabrique ,  yut  iui  a  paru  italienne,  the  teorkmanship  of  thte 
coin  appetarh^f  le  he  tte&m.  libis  ces  molift  ne  suffiecweiit  pas,  à  mon 
aviSf  pour  introduire  dans  la  &?rle  des  nic(f;iilles  cîe  Locres  une  monnoie 
qui  en  difière  essentiellement  sous  tous  les  rapports  j  je  dois  dire  de  plus 
quib  n'étoient  pas  fondés.  En  eflèt ,  la  ^brique  de  cette  nédaifle ,  qui 
fiiit  mainlenant  partie  de  ma  coHeetmn  »  est  certainement  vpnffosiâme , 
comme  les  types  mêmes  qu'elle  présentp;  on  peut  s'en  convaincre,  en 
compranl  le  dessin  de  M.  Miiiingen  avec  un  autre  exemplaire  de  cette 
médaille,  publié  par  Torreim»a  (2),  oit  se  lit  b  l^ende  entiire 
ZTPAKOSIAN ,  qui  ne  manque  en  partie  sur  le  mien  que  par  le  défaut 
du  coin;  et  quant  à  la  lettre  que  M,  Miîlinpen  a  prise  pour  un  lambda, 
c'est  évidemment  le  coph,  placé  comme  on  le  voit  sur  la  médaille  de 
Torremuma. 

Il  y  auroit  plus  d'une  observation  à  faire  sur  la  rare  médaille  de  Mcsma, 
crt  bronze  ,  que  donne  M.  Millingen  (3).  Du  temps  d'Eckhel,  on  ne  con- 
noissoit  encore  aucune  monnoie  de  cette  ville;  aujourd'hui  même  ,  il  neo 
existe  qu'un  trèa^petit  nombre,  et  le  peu  qu'on  en  possède  est  de  bronze, 
mais  d'un  style  et  d'une  fabrique  adniiniMes.  Celle  que  publie  M.  Millingen, 
d'après  un  exemplaire  du  cabinet  de  lord  Nortiiwick  ,  d'une  conservation 
superbe,  étoit  déjà  connue,  d'une  manière  à  la  vérité  très-imparfaite,  par 
k  gravure  d'un  second  exemplaire  de  la  coHection  Rieyoier,  feussemcnt 
attribue  à  Patulosia  l'  fV  I.u  lêijtnde  indubftnhfp  est  mESMA  ,  qui  se  Ut 
devant  une  Tctc  de  Femme,  regardée  avec  toute  raison  par  M.  Millingen, 
comme  celle  de  la  Nymphe  ternie  qui  donna  son  nom  à  la  viiie.  Quant 
à  la  forme  même  de  ce  nom,  qui  est  rapporté  diversement  parles  auteurs, 
Mesmn ,  ou  McJmn  et  Medaina ,  j'oserai  n'èti  c  pns  de  l'avis  de  notre 
auteur,  qui  considère  cette  forme  comme  la  pltês  ancienne. 

Il  me  suffin  die  rappeler  à  sa  mémoire  une  rare  médaiHe'de  OroCone, 

(1)  Opuicoli .  ton).  1  ,  p.  144  ,  Uv.  I,  n.  3.  — {%)  Sicil.  vêler.  Numm.  tav. 
Lxxix ,  n.  3.  —  (S)  Pi.  n,  n,  1 ,  p.  St ,  IS. —  (4)  firid$  d'une  edUeitien  de 
mUéeiUtt  antiques ,  p.  fiS,  p!.  ni ,  n.  48.  J'en  possède  un  exemplaire  qui  vient 
dn  oabtnet  de  M.  le  duc  de  Luynes  ;  et  peut-être  n'eu  cxLs(e-t-il  pas  un  quatrième. 
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•éa  ma»6t  Wiczay,  publiée  pu-  M.  SeitJni  (1),  iMfiwIb  oowlal*  hm 

alliance  entre  Crotone  et  Medma,  dont  le  nom  y  est  écrit  rn  cTT-nctères 
dandenae  foime,  de  droite  à  gauche^  me^A/aa;  et  ion  i>»\i  d  ailleurs 
que  cette  orthographe,  qui  tiaitau  mÀDe  pmu;ipe  que  Temploi  A  «  en 
place  du  Z  ou  dans  les  nuo.s  ,  tels  que  AANKAE  ,  AAKTNOOX  (l),' 
est  conforme  aux  rî-i^Ies  de  la  pins  ancienne  [uléograpliie  {»reoque. 

Les  deux  médaiileâde  Terina      réunissent  le  mérite  d'uj^e  excessive 
rareté  à  cdui  du  plus  haut  style ,  dana  les  deux  grande»  cpo<]ues  de  fart  : 
<:e  sont  deux  monumens  historiques  du  premier  ordre,  fournis  par  la 
monnoie  d'une  scxilc  ville ,  dont  le  nom  n'est  ]>resque  connu  (jue  par  ses 
médailles ,  et  qui  ne  nous  a  laissé  dans  ce  genre  que  des  cliefiï-d'ueuvre.  La 
première  de  ces  médaiOes,  du  cabinet  de  M.  Bu]||Dn  (4),  offi«  h  Tito  du 
la  Nymphe  Terina,  avec  son  nom,  en  lettres  nrc!iaï(|ne.s ,  TEPINA,  et 
au  revers,  la  Victoire,  debout ,  vêtue  et  sans  aiiea  ,  tenant  d'une  main 
un  mmeau  de  laurier,  et  désignée  par  son  nom  ,  NIKA.  Ce  type  et  celle 
inaeription  ne  permettent  plus  de  mécuiinoitre  la  Victoire  dans  la 
Figure  ailée  qui  forme  le  type  habituel  des  monnoies  de  Terina  ,  et 
que  la  plupart  des  antiquaires  avoient  prise,  mais  à  la  vérité  sans  le 
moindre  motif,  pour  k  A'rvite  IJigta.  Laseconde  médaille,  tirécdo  cabiiiet 
de  M  !e  duc  de  Luynes,  olTre,  d'an  o6té,  la  même  TiU     Ftmme  « 
avec  \  I  il  (lule  TEPINAION  ;  de  l'sutre,  une  Figure  de  Femme,  assise 
sur  une  ùase  carrée,  couronnée  par  une  Victoire  volant,  et  accompagnée 
de  son  nom ,  TEPINa  ;  d'ob  il  soit  que  c'est  encore  ici  une  penonnilieatioa 
de  la  ville  de  Térina,  sous  la  forme  la  plus  embellie  que  put  comporter 
l'art  arrivé  à  son  plus  haut  deg^ré  de  perfection  ,  et  telle  (|ue  l'eût  produite 
la  main  même  de  Praxitèle  ,  si  elle  se  fut  exercée  n  des  travaux  pareils.  Je 
sais  ti>ut4-bit,  à  cet  égard,  de  Futis  de  M.  UiUingmi  ;  mm  je  dois  l'avotir 
que  cette  belle  médaille  avoit  ^té  dqi  pubtidedans  wi  ouvrage  qui  parott 
avoir  édiappé  à  son  «attention  (5;. 

Je  me  borne  à  indiquer  deux  médailles  de  bronze  qui  ont  rapport  à 

^1)  iVu«v.  Ltttert  numiêm.  lom.  Vl,^p.  13.  ut.  i,  o.  9.  Il  faut  lire  tout  cet 
article  de  M.  Sestïni ,  ponr  avoir  ooe  îdee  exacte  et  complète  de  ce  qui  concerne 

!n  numismui-qiir  lîf  Mfsinn. —  fî)  En  «(îmctiâiU  que  les  îcttrps  AA,  gravées 
«ur  uii  tare  cii(iraclm)e  de  Crotone,  désigacnt  un  quartier  de  cette  ville  nomme 
AAKTN0OÏ,  pour  ZAKTN0O2,  suiraat  une  lonjcctuic  d'Eckliei,  StjUog. 
lab.  I,  n.  1 9 ,  p.  9 ,  qui  me  parait  iefinimenk  probable.  — (3)  Pl.  n ,  n.  S  et  3.  ' 

(4)  n  i^ni  trouve  un  Moond  exemplaire  dam  fe  cabinet  de  In  sir  Rîcb.  Payne 

Knight,  inaînTrnnnt  au  Musée  hritunniqnr  ;  st»  Numsni  vetfres  ,  p.  î!)5, 

Ali  et  j'eu  ai  vu  un  iroi^lùmc  dans  la  inliccuon  de  M.  le  duc  de  Ltiyncs. — 

(5)  Dao»  le  Catalogue  raisonné  eTune  collection  de  midailUs  i  celle  du  barae 
de  Scbaduuaon  ) ,  imprimé  à  Leipxif ,  en  1774,  in*4'';  My.  p.  37. 
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um  dlimce  de  Rkégium  avec  TVrma  «t  avec  NueMm^  èa  Brattiuni'; 

rocdaHles  uniques  eiuore  jusqu'ici  (l),  ft  prt'cifuscs  par  le  fart  même 
qu'elles  constatent ,  d'une  liaison  ^itique  entre  des  cités  grecques  indé- 
pendantes. Je  citerai  encore  une  médulle  osque  d'Atelia ,  de  Campanie , 
curieuse  par  le  type  de  i'êl^thmtt,  qui  est  nouveau  sur  la  monnoie 
d'Attila,  et  qui  spmhh- avoir  rapport  à  l'occupation  cartliaginotse  de  (a 
Campanie,  durant  la  seconde  guerre  punique;  puis,  une  médaille  aiii(|ue, 
<ie  bfwize ,  que  M  filbriqve  et  fa  l^ende  tUXt  portent  notre  autear  i 
attribonr  à  trae  ville  de  Kosa,  dans  la  Lucanie.  Je  n'ai  rien  à  ob|ectcr 
contre  cette  attribution  ;  mais  j'observe  qu'il  existe  des  monnoies,  pareille- 
ment de  bronze  j  du  même  module  et  de  même  fabrique ,  que  M.  Sestini 
a  publié  rëoemment,  comme  appartenant  à  une  ville  de  KonlyHum, 
aussi  de  Lucanie  (2),  qui  pourroient  !)ien  avoir  la  même  patrie  que  la 
médaille  de  M.  Millingen,  et  dont,  en  tout  cas,  rï  n'eût  peut-être  pas 
été  liors  de  propos  de  faire  mention.  médaille  qui  suit  mente  une 
attention  particulière;  c'est  celle  qu'on  attribooit  communément  à  Cro- 
tonc  ,  sur  l'autorité  (rEekbc!  (3),  d'après  le  type  de  la  Tctc  de  Jttnoit 
de  face,  et  celui  de  BeUérophon  combattant  la  Chimère ,  au  revers. 
L'absence  dmtcrîption  avoît  pu  autoriser ,  jusqu'à  tm  certain  point,  une 
attribution  qui  s'accordoit  d'ailleurs  aaaex  ma!  avec  la  fabrique  SÎ  él^pnte 
des  médailles  de  Crotone.  Mais  d'autr«?»  exemplaires  de  cette  nirifu^p 
monnoie,  avec  quelques  traces  de  caractères  qui  sembloient  indiquer  une 
vifle  diflërente,  avdent  déjà  inspiré  des  doutes  sérieux  sur  cette  attributiOD  ; 
et  M.  Avellino  a  cité  tout  récemment  une  de  ces  médailles,  de  la  collectMMi 
du  docteur  Nott,  où  il  a  cru  lire  les  lettres  £rrccr[ucs  5ENÏEP  (4).  L'exem- 
plaire, trèS'bien  conserve,  du  cal)inet  de  iurd  Nortliwick,  que  publie 
aufourdlnii  M.  Millingen .  avec  fa  l^ende  entière,  en  caraclÂKi  osquet , 
PHENSERNV  ,  prouve  irrésistiblement  que  cette  monnoie  n'a  pu  appartenir 
qua  une  ville  de  la  Campanie  où  le  dialecte  osque* étoit  exclusivement 
en  usage.  Ce  point  établi,  notre  auteur  ne  voit  qu'une  ville,  nommée 
Veseris,  et  située  au  pied  du  Vâuve,  à  bquelle  puisse  convenir  h 
légende  osque  P/ienxcmii  ;  et  c'est  en  effet  h  cette  ville ,  supposée 
d'origine  coriritliietnic  d'après  le  type  du  Reilerophon  ,  qu'il  se  décide 

(I)  Actuellement  au  Cabinet  du  Roi.  J'obicrvc  pourtant  qa'aoe  de  ce* 
médailles  ,  celle  qui  otTrc  le  tvpe  de  Rhéginm  avec  le  nom  TZPINAïaK,  a  êle 

publici'  par  M.  Spstini  ,  Nuoii.  Letter.  numtsm.  tom  IV,  p.  0  7,t*v.  i,  iig.  î, 
d'après  un  exftnplafre  de  la  collection  de  M.  de  Cliuudoir. — (8)  JUus.  Fontan. 
pari.  111,  |).  .1,  tu»-.  I ,  fi;;  10;  lonf.  Mu.^.  Snru  tem.  vol.  I,  p,  310,  tab. 
39,  fig.  73  et  73.  —  (3;  iVura.  veter.  tab.  m,  n.  24,  p.  49.  —  (4)  Rtat.  Mh$. 
Bmint.  um,  VI,  (av.  xxxtt,  fif.  iù:  Par  cbe  V  iioiziona  aaat  detta  leagefM 

pMM  snmr. 
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à  rapporter  la  médaille  en  question.  Cette  conjecture  e»t  certainement 
très-beureuse,  et  je  ne  mii»  pas  surpris  «(u'elle  ait  paru  telle  à  un  habile 
antiquaire  (  1  ) ,  ninlgrc  ic-  peu  tic  vraisemblance  de  la  colonie  corinthienne , 
appuyée  sur  le  seul  type  du  Bellérophon,  et  contredite  par  la  ivgende 
osqite.  Bbis  d  y  a  une  difficulté  plus  grave ,  à  laqucHe  M.  M illingen  ne 
nous  semble  pas  avoir  fiût  sufiisanuttent  attention  ;  c'est  que  le  nom  oe 
Veseris  s'appliquoit  à  une  rivière ,  ot  non  pas  à  une  ville;  du  moins, 
dans  le  setil  passage  qu'il  cite,  celui  de  Tite-Livc  {%),  n'est-il  pas  expressé- 
ment Ah  mention  d'une  vHle>  non  f^us  que  dans  un  passage  de  Cîotf* 
ron  (3) ,  relatif  au  même  événement,  qu'à  ne  cite  pas;  tandis  qu'un  anire 
auteur,  dont  le  témoignage  est  omis  aussi  par  M.  M  illingen ,  parle  posi- 
tivement du  Jleuve  Veseris  (4]  ;  et  je  m  étonne  qu'après  un  témoignage 
aussi  fermai  produit  par  Cluvier  oontie  feftiaienoe  d'une  vffle  de 
Veseris  ,  M.  Millingen  ait  pu  s'autoriser  de  l'avis  de  ce  même  Cluvier, 
en  bveur  de  son  opinion.  Le  fait  est  que ,  de  l'aveu  des  plus  instruits  et 
des  plus  récens  topographes  du  royaume  de  Naples  (5) ,  il  n'existe  aucune 
preuve  directe  de  Teuatenoe  cTune  ville  de  Kesens  /  et  conséquemment, 
que  l'attribution  proposée  par  ^^  Mi!îrnf;»'n  reste  tout-à-fail  incertaine. 

J'aurois  encore  plus  d'une  remarque  à  faire  sur  les  médailles  apparte- 
nant à  la  Sicile ,  la  plupart  inédites  ou  d'une  grande  rareté ,  que  publie 
M.  UHfingen ,  sous  les  numéros  9  à  1 7.  Mais  cet  article  est  déjà  si  long, 
que  je  craindrois ,  en  rendant  compte  de  chacune  de  ces  médailles,  de  me 
laisser  entraîner  au-delà  des  bornes  qui  me  sont  permises.  La  plus  grande 
fiartie  de  cette  tâche  a  d'aifieur*  été  rampfie  par  un  habHe  critique ,  de 
manière  à  rendre  mes  observations  superflues;  car  je  partage  son  opinion 
sur  presque  tous  les  points  (6).  J'aime  mieux  réserver  pour  un  second 
artieîa  feiaiuen  des  principales  médailles,  appartenant  à  la  Grèce  euro- 
péenne et  asiatique,  que  renferme  fe  raaie  du  livre  de  M.  Millingen. 

(I)  M.  le  duc  (le  Luyncs,  cndi.  cité,  p.  308.  —  (S)  Tite-Live,  vin,  8: 
pQgnatum  est  iiaud  prcirul  radiciba$  Vrsuvii  inontis,  qiù  via  nd  Vcst-rini 
ferebat.  —  (31  Cicer.  de  OJic.  ui ,  31  :  Latini  ad  Veserim  fasi  et  fugaU^phraM 
qui  s'entend  roi  t  certaroemant  mieux  fnn  fiant  que  «fttne  vilte.—  {4)  Aeid. 
Vîct.  Je  Vir.  Hlvstr.  c.  xxviii  :  I.atinos  npnd  Vescrim  rr\TiTO  superavH, 
—  (s)  Romanelit ,  Topograf.  fiel  rrgno  di  Napoli,  lom.  III,  |>.  3  13. — 
i(6)  Notamment  •>»!■  l'explication  de  la  incdailic  de  Ttfndarit ,  avec  l'imii^'c  du 
hiroê  Agathjfr»ua  ,  médaille  dcjà  publiée  par  M.  Sestiai ,  Nuov,  Letl.  numism. 
Soa.  IV ,  p.  ». 
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Discussion  de  tepàMon  dHiftparque  sur  le  prolongemmt  dê 
t Afrique  au  sud  de  tèquaieur ,  et  eut  at  jùneiûm  de  ee 
contine^i  avec  le  sud^est  de  t  Asie.  —  Origine  de  cette  opinion, 
et  son  influence  sur  la  géopaphie  de  Matin  de  Tyr ,  de 
*Ptolémée,  et  de  leurs  successeurs  (j). 


Nom  avons  exposé  plus  tiaut  ic  système  de  géographie  générale  i 
par  Énitosthène  et  son  école,  llQUi' avons  montré  sa  ikisoa  intime  avec 
Li  géographie  pot'liqiir-  nous  avons  h\\  rrssornr  toutes  les  notions  qui 
s'y  rattachent,  telles  (|ue  ceiicj>  d  un  uccaii  dana  lu  Zone  torride ,  d'une 
«ntadithoDe»  «u  Urre  oppoêee^  aïKcIcU  île  cet  océui.  II  nona  fimt  maint» 
n;iril  entrer  dans  un  ordre  d'idées  tout  différent,  on  eutninanl  fe  svstcrae 
des  géographes  qui  saiFranchirent  de  i'intluencc  homérique.  £n  téte ,  nous 
jdaoerons  Hipparque,  parce  que  Marin  de  Tyr  et  Ptolémée  suivn-cnt 
pfaBÎeurs  des  idées  fimdainsntdes  que  ce  grand  géographe  avoit,  non 
pas  inventées,  comme  on  l'a  cm  mais  simplement  mises  en  circulation  , 
et  rcv^ues  de  fautoiité  de  son  nom  céièbre.  Nous  conunencerons  par 
ramnSD  ibd«ittd«  «es  idées  dont  OM  n'a  }ttsqu'ki  bien  cûm»  ni  f  origine 


5.  1.  De  te^fùuon  d^Hipparque  relatH/e  â  la  dhieion  de  FOeéoH  en 
puuieun  mer»  intêrieuree. 

On  sait  qu'Hipparqiie ,  dans  sa  géographie,  s'écarta  eoplinieun  poinl» 
de  celie  d'Êratt  si)  . ne  ;  tl  paroît  sur-tout  être  resté  beaucoup  moins  esdave 
des  idées  homeiiques.  Entre  autres  uotions  fondamentaies  »  ii  rejette 
fimneficment  cette  idée,  si  géBéraInnent  admise,  d>^  oeéan  iMH|ne 

envmMinant  ia  terre  habitable  :  if  pense  an  contraire  que  Focéas  étoit 
partagé  en  plusieurs  bassins  isolés  ;  et,  par  exemple,  que  l'océan  méridional, 
au  lieu  de  s'fltendre  dans  la  Zone  torride  pour  regagner  TOcéan  atlan- 
tique ,  étoit  au  contraire  arrête  par  I.1  Libye ,  qui  se  praloiigeoit  fort  foin 
dans  le  sud  ,  e  t  m  (îi[ v^^eaut  îi  Test,  alloil  gagner  les  côtes  méridionales  de 
ia  Cttersonese  d  Or^  de  manière  (]ue  TOorân  indien  liprmoh,  un  bassin 
sépré ,  borné  de  toute  part ,  comme  un  grand  he.  Marin  de  Tyr  et 
Ptolémée,  adoptant  cette  théorie,  malgré  les  critiques  de  Strabon  ,  de 
Posidonius  (â)  et  de  toute  ïéoiAe  homérique,  admirent  aussi  Tesistence 

(l)  Ce  niorct-'aii  fait  partie  d'un  ouvrage  incMit ,  intimlé  Hifioirr  de  la  cosmo- 
graphie et  de  la  gipgraphit  générait  chez  les  anciens,  depuis  Homère  jus- 
qu'aux Pires  de  l Église.— {§)  GoaaelUa,  lUektrtUt,  1,  (a)  4p. 
Stnl».n,p.  98-iOS. 
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d'une  terre  qui ,  partant  du  cap  Prasum  ,  vers  le  tropique  An  capricorne , 
rejoignott  k  Catigar»  les  côtes  de  la  Chersonése  dOr. 

Cette  Hisposiîion  a  rrî a  îc  i  «  m rt rquaWe ,  qu'elle  f.iit  entièrement  dis- 
parottre  les  iunites  de  notre  terre  du  c6tié  de  l'orienr.  Les  mesures  dllip- 
pcrqne  «"ufétent  an  méridien  do  cap  dn  Coliaques,  à  70,000  stadet 
des  GoioiRMB ,  an-dA  du  golfii  du  GÛige;  9  supposoit  que  ia  côte  d'Asie 
se  fîtrig^it  mi  stitf  et  an  sii'î-pst  p<mr  rpganfner  celle  de  la  Lil)vc.  Mais  rien, 
dans  ia  géographie  de  cet  auteur ,  ne  peut  nous  apprendre  à  quei  point 
f  Oeëau  orimtd  venoit  borner  I«  «ontiiMiit  de  FAsie. 

Cette  disposition  passa  dans  la  géographie  de  Marin  de  Tyr  et  de 
Ptokimce,  q\n  étendirent  îes  limites  de  la  terre  li.ihitnble,  \e  premier  à 
130",  ie  second  à  180"  à  l'est  du  méridien  des  Canaries.  On  supposoit 
^'ittjefi,  dfl*  muiis  et  des  fwya  nnpnticKbiet  (1)  ifiteidisoient  fapprMbe 
du  reste  des  contrées  qui  nous  étoient  inconnues  (2)  ;  et  l'on  a  vu  pfus  haut 
que  Sévérianus  de  Gabaia  s'en  étoit  servi  pour  expliquer  comment  le 
Phradii  teiTCStre ,  tttué  à  Torient  de  la  terre ,  ëtoit  devenu  iiMOCCUildè 
aux  hommes.  Ainsi  le  continent,  seion  Hipparque,  Marin  dé  l^r  et 
Plolémée ,  "ip  prolongetjit  bien  au-deïà  des  limifr'î  r]p  la  terre  connue  , 
iosqa'à  un  point  très-rapprochë  des  côtes  occidentales  de  l'Europe  et  de 
f  Afrique  ;  en  aorlv  qw  fîntef  vaiki  éloit  censé  pouvon*  étiv  parvoum  en 
tiè^pett  de  jours;  aussi  je  ne  doute  point  qnc  Sénèque  n'eût  sous  les 
yeux  une  carîe  du  svstcnu*  d'Tîippnrruie ,  et  peut-^'tre  de  celui  de  Marin 
de  Tyr,  lorsqu'il  disoit  :  Quantum  enim  e$l ,  quod  ab  ulUmia  litoribu* 
Hispania  usque  ui  Êjitdoê  jaeet? paneinimonÊm  éhmm  tpetthm,  n 
nave-nt  auus  ventus  implevit  (3).  C'est  certainement  là  Texplication  de  ce 
passage  que  les  commentateurs  n'ont  pas  du  tout  compris  (4),  et  dont 
le  baron  de  Zach  vient  d'abuser  récemment  d'une  manière  étrange  ,  en 
sfiml  y  trouver  ie  pvewre  qn'aii  temps  de  8én><foe  le*  vayaf/a  de 
l'Espagne  dans  TAmérique  étoient  souvent  pmtiqiu'S  (5). 

D'une  autre  part,  il  est  certain  que  Marin  de  T^r  et  Pioléméc  pro- 
loDgeoient  ind^Mnent  vers  Toiieit  ta  edte  occidentale  de  f  Afrique ,  à 
paetîr  d'aile  ialitvde  voisine  de  Téquatenr.  U.  Goaadibi  pense  que  c'éMil 
«vai  le  aenthnenl  d'Hippar^,  puîM|iie  ces  gi^ographcs  lui  avoient 

|l)  Ptot.  Geop:  V],  16,  p.  1C3.  —  (9^  Nicepb.  Elemaiid.  td  yàftmiua*. 

«vwf  «anA/Kwri/i* flt/«  iVi ,  p.  19,  ÎO;  Spohn  fn.  3TC  remju que  que  itÎMvnf 
mwnt^rsc  aux  lejriqnes  ;  mnts  probablcnicnt  RIrnunitIcs  n  écrit  /tiKatif.  ~ 
(3)  (ju.r^r  n:vr.  prirn.!  lil,  I.  \.  Riihkopf  y  vak  ht  Canaries. — 

(S)  Corrt^vnd.  itstron.  ann.  1W6,  lom.  XIV,  p.  386. 
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emprunté  fidUe  <le  b  division  de  rOcém  en  humt»  iaoUt  (l).  Cette 

opinion  cesse  «l'être  une  conjecture,  quand  on  songe  que  Strabon ,  en 
combattant  l'idée  d  Htpparqiic,  s'attache  à  proitver  que  TOcéan  atlantique 
n'a  pu  être  coupe  dans  sa  largeur  par  un  istlime  (2);  preuve  que  le 
géognplie  bilhynien,  oomme  ses  imitateurs ,  Marin  deTyr  et  Ptolëmée, 
SUppOSoit  que  les  c'^u-^i  du  îch  ntales  de  l'Afrique  alloient  rcjoiii  fre  ieS 
0(Mct  orientales  de  1  Asie ,  divisant  aiiui  fOcéan  adaiitiquc  en  deux 
ÎMMins  sépares,  dont  Fun,  fl»oé mtémomdt  cet  iathnie,  se  prolongeoit 
«tt  sud ,  le  long  de  h  tarie  méridioiide  qui  bomoit  rOcëin  indien , 
et  fonnoit  comme  un  autre  isthme  entre  ret  océan  et  FOcéan  central. 

Hipparque  est-il  réeli^nent ,  comme  on  l'a  cru  (3) ,  Finventeur  de  cette 
drràion  de  FOodan  en  plusieim  bénins?  je  ne  le  pense  pas.  D'apris 
Strabon  (4),  on  voit  qu'Hipparque  fondoit  son  opinion  sur  quelques 
idées  de  St*Icuciis  le  Babylonien  ,  mathématicien  d'une  f'poque  in- 
connue (5)  :  toutefois  StraLton  iui-mème  nous  laisse  voii  assez  clairement 
que  fidàs  Fondamentale  d'Hipparque  n*appartenoit  pas  i  œ  Séleucus; 
mais  je  la  trouve  clairement  exprimée  dans  cc>  passage  du  traité  de  Calo, 
attribué  à  Amtoie,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  est  certainement  antérieur  à 
Hippan(ue.  «  Ceux,  dit  fauteur ,  qui  pensent  que  la  téçuim  van  ks  co> 

•  lonnes  d'Hercule  est  jointe  avec  les  pays  de  Flnde,  et  que  de  cette  msr 
n  ilièrp  il  n'y  a  pas  sur  le  j^lobe  une  seule  mer  continue ,  ne  semblent 
»  pas  émettre  une  opinion  trop  incroyable  (6)  i  eutre  autres  preuves ,  ils 
w  citent  les  ëléplians  qui  se  trouvent  dans  les  deux  régions,  ce  qui  tient, 

•  disent-ils,  à  ce  que  les  extrémités  de  la  terre  se  joignent,  et  sont  contigués 
»  entre  elles  (7).  "  On  ne  peut  exprimer  plus  nettement  la  doctrine  d'Hip- 
parque :  ainsi,  au  temps  de  l'auteur  du  traité  du  Ciel  (8),  cette  doctrine  avoit 
d^i  Aé  professé  par  qudques  philosophes,  et  le  géographe  de  Bithynie 
n'avoit  fait  <|ii<'  la  fondre  dans  son  svst<""ine.  Aristote ,  ou  Fauteur  qvielt  onqoe 
de  ce  traité,  se  contente  de  recunnoltre  qu'elle  n'est  pas  trop  incroyable; 

(1)  Rteherehes,  i,  4(i.  —  (9)  Su^.  l,  p.  5;  trad.  fr. ,  tom.  I,p.  IS,  et  la 
n«te  S  de  M.  GoMetlîn.  —  (3)  Gossdlîa,/.  /.  i,  p.  6;  trad.  fi-. ,  tom  I, 
|).  13.  — (il  C'est  le  ni^tne  que  le  Séleucus,  mathématicien ,  que  Sti  ;ih  n  met 
ailleurs  au  nombre  des  Chaldécns  (xvi,  |>.  739  ).  Il  ne  peut  avoir  rien  de  coni- 
man  ,qttoi  qtl'eo  ut  dh  M.  du  Theil  (trod.  fr.  de  Strobon,  tom.  I,  p.  5t0  ), 
kTBc  le  graminairico  Séieneas  d'J^jpbèae  en  Syrie  (Suid.  v.  Xik.),  poiaque^Strabon 
dit  formeltement  que  m  patrie  etoh  Séleaeie  do  Tiger.  —  (6)  Ara  twf  fSwahMfi 

i'aLiit-nc  itiaTT-fty   lit  -npi  TOf  iîfOjiM!  i  ç  -rfai  ■n'nt  -rù         hi'ls.vt  ,  i.   louw  "At 

p.  479).—  (7  Atyvti       nMfÂOjfùfUtu  ^  hk  'QKîituif  Su  «f/>î  e^faifjMvf 

mitmtMt  'wfwuùlfst.  —  (8)  Jean  Phiioponas  dit  formdlMnaiit  qa'AriMate 
rejetait  ildee  d'an  ooean  qui  cntenroit  la  terre  de  tauile  ^arL  «  Ceui  qui 


Digitized  by  Google 


AOUT  1831. 


479 


ce  qui  ne  suppose  point  qu  il  I  adoptât.  Onsctonnera  donc  peu  queTauteur 
ém  Métiorolopqneg ,  ouvrage  reconiiii  pour  être  d'Arislote,  le  range  à 
ropinion  rommune.  «Le*  pays  qui  sont  aonletà  de  l'Inde,  dttii»  et  des 
>  colonnes  d'Hercule  ,  ne  paroissent  point ,  à  cause  de  fa  mer ,  se  rt'unir 
»  ensemble ,  toute  la  terre  n'étant  pas  continue  (1  ).  ><  Phrase  cjui  contient 
une  afloanm  évidente  ft  ropiniem  dont  U  a  ét<  qnaiîoii  Ains  le  tratië  de 
Cœlo. 

On  ne  s'étonnera  pas ,  sans  cloute ,  de  retrouver  cette  idée  d'Hipparquc 
dans  un  ouvrage  plus  ancien  que  iui,  si  l'on  songe  que  ce  géographe  a  dù 
néseManement  la  fonder  sur  un  lait  géographique  quelconque  :  or ,  il 
est  difficiledVn  trouver  un  autre  que  la  direction  Ar  h  cote  d'Afritjue,  qui,  à 
partir  de  la  rivière  de  Mun  ,  se  dirige  sensiblement  vers  l'ouest  jiisipiau 
cap  Bojador,  et  an  plus  loin,  jusqu'au  cap  Blanc.  Cette  drconstanœ  a  été 
connue  en  Grèce  par  l'expédition  d'Hannon  ,  qui  s'est  arrêté  en-de^  da 
cap  Rojar'rîr  ,  romme  l'a  (léinontré  M.  Gossellin.  VvVû  inflexion  remar- 
quable fit  croire  aux  navigateurs  (|ue  la  côte  se  proiongeoit  indéfiairoent 
dans  cette  direction  ;  ou  bien ,  quelquesHins  des  Grecs  qui  en  eurent  ie$ 
premiers  connoissance,  en  tirèrent  cette  coiiséf]uencc  erronée  ,  d'où  il 
sultoit  naturellement  que  TOcéan  était  divisé  en  plusieurs  bassins.  Il  y  a 
des  preuves  historiques  et  géograpiiiques  que  les  anciens  n'ont  jamais  rien 
connu  au-delà  du  point  ob  ifétoitarrété  le  voyageur  carthaginois.  Le  périple 
de  Polybe  ne  s'est  pas  étendu  plus  loin.  Marin  Je  Tyr  et  Ptok'mée  n'en  sa- 
voient  pas  plus  qu'Hipparque  ;  et  la  preuve ,  c'est  qu'ils  copièrent  fidèlement 
son  opinion  sur  la  direction  occidentale  de  la  côte  d'Afrique ,  ce  qu'assu- 
rément ils  n'eussent  point  lait,  li  quelque  périple  d'une  date  postérieure 
leur  eût  donné  des  renseîgnemens  sur  une  partie  de  la  côte  au  midi  du 
capfiojador  ou  du  cap  Blanc;  car  comme,  après  ce  cap,  ta  côte  tourne 
•aniiblenient  au  sud ,  puis  an  and-est,  puis  enfin  toot-a-fiut  \  Veut,  force  leur 
eàtëté  de  renoncer  à  fidée  dUippanpie,  qui  ne  |}ouvoit  plus  se  soutenir. 
Cette  raison,  entre  bien  d'autres,  montre  la  difficulté  que  présente  toute 
opinion  qui  porte  les  connoissances  des  anciens  au-delà  du  cap  Blanc. 

•  Tado^nt,  dit-il ,  ont  été  trompes,  selon  Aiistote  ,  parce  qu'ils  ont  mal  compris 

•  Homère ,  qui  fait  sortir  le  soleil  de  l'Océan,  et  l'y  fait  rentrer  lorsqu'il  m 
m  cwehe.  •  (  iê  Crwat.  mandi,  n,  ft,  p.  I5t  ).  Mais  rSnunage  que  Jean  Phiie> 
ponus  avott  mus  les  jeux ,  et  que  mus  ne  oonooisBons  pas  »  e'uiit-il  bi«n  de  ee 

philosophe? 

(l)  T«t  d^  "nç  lf/}iLK(  s^t'  mr  l^/  a.yiii'r  ç-nAù»,  /là.  vin  SaÎAarTttr,  »i! 
çtutorvu  «unînéf,  Ti  [/m1  mnj^t  Ut  eu  Tmmt  tuV  oiuv/mW.  Meteorot.  il,  5, 
p.  77â  D.  Encore  ici  faoclition  de  la  aégatioa  «al  eomnandée  par  le  sens; 
■tw/Hfm  fuoifie,  en  cet  endroit,  non  pu  seulement  Ja  terre  habitable,  mais, 
eamnecn  licaucoap  d'endroits  ,  Fenseinble  de  toutes  les  terres  du  globe  . 


4»0  JOURNAL  DES  SAVANS» 

On  ne  tnNiTO  imill»  putqiw  FtWlre  opiniim  «fHipparque,  aor  fOcéan 

indien  formant  un  îac  ,  provienne  (Tune  source  plus  ancienne;  mais  la 
preuve  maintenant  acqiti^e  que  la  division  de  fOoean  alkniique  en 
pUimu»  baani»  ne  lut  ipparteiioit  pas ,  daan*  Uen  de  croira  en 
est  de  taème  de  celle  de  l'Océan  indien.  Je  .trouve  une  indkidDn 
claire  que  cette  opinion  existoit  et  avoit  cour?  r)vant  lui,  Jans  f'ëtrange 
erreur  géograpiiique  qu'Alexandre  avoit  commise  aur  le  cours  de  i'indua  , 
et  dont  on  n'a  jamais  pu  jusqu'ici  deviner  h  cme.  Im  iStm  dhi  Nil,  et 
les  crocodiles  qu  i!  trouva  dans  ie  hautlndtts»  Ini|Mnn*dèrent<|n3  étùk 
arrivé  au  fleuve  d'Égypte,  et  que  les  sources  de  l'Acésines  étorent  les 
sources  si  long-temps  cadiées  du  Nil  On  ne  sauroit  comprendre  cette 
erreur  rfnoraw  aur  iecoun  d'un  fleuveaiëiMgnéduNil.ctqninihwjlUM 
direction  contraire  pour  se  rendre  dans  TOcéan  indien  ,  que  dansThypo- 
thèse  du  prcdongement  de  i'Atrique  à  l'est  et  de  sa  jonction  avec  l'Asie. 
Hérodote  avoit  bien  dit  que  l'Indus  se  jetoit  dans  f  Océan  (2)  ;  nuit  om  » 
pv  croire  qu'au  lieu  de  se  rendra  à  la  mer,  arrivé  à  i  endroit  où  f  Afiiqnn 
rcjoignoit  l'Asie,  il  entroit  dans  cette  partie  du  monde,  parcouroit  son 
proiongêment  de  i^est  à  1  ouest,  et  arrivoit  ainsi  à  ia  r^on  tu  midi  de 
FÉgypte ,  d^oè  fl  deacandoit  ven  b  Ifëditemnée.  De  cette  mniièra,  on 
avoit  juâtement  la  contra>partie  du  système  d'Hérodote,  qui  fiiisoit  venir 
le  Nil  de  i'urridnit,  tout  près  de  l'Océan  atlantique  (3);  ce  que  iee 
géo^aplies  romains  admettoient  encore  au  temps  de  Pline  (4).  On  n'a 
point  ramarque  (qu'une  telle  erreur  sur  la  direction  du  coun  mpMeur  du 
Nil ,  venant  de  l'ouest  ou  de  l'est ,  tenoit  il  la  nëœisité  de  combiner  h 
longueur  de  ce  cours,  attestée  par  les  rapports  des  naturels,  avec  l'opinion 
générale  sur  ie  peu  d  étendue  de  i  Atriquc  au  midi  du  tropique.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  l'explicatieii  que  fe  donne  de  Ferrear  d'iUeiandre  cat  oon^ 
firmcepar  Arrien,  qui  ajoute  :  •  Alexandre  soupçonnoit  que  le  Nil  prenoit 
»  la  source  eu  quelque  lieu  de  l'Inde,  et  couioit  à  travers  de  vastes 
■  coniiuM  déwrtes ,  où  il  perdeit  le  nom  d'Indus;  qu'ensuite,  ià  nïi  H 
•  oommençoit  à  couler  dans  le  pt^  habltd,  il  ivcevoit  des  Éthiopiens  et 
»des  peuples  qui  habitent  en  ce  pays  les  noms  de  Nil  et  dTÉiiyptus. . . 
»  et  se  rendoit  à  ia  Méditerranée.  ■ 

Ce  qui  vient  d'être  dit  sur  cette  partie  importante  du  système  dV^»' 
parque,  étoit  nécessaire  pour  qu'on  se  fimdlt  une  idée  juste  de  son  opinion 
sur  fantidithone.  (  La  autie  au  prochain  eoAier.  ) 

(1)  Arriaji.  Anab.  vi ,  i,  —  (a)  iv,  44.  —  (i)U.  u,  31.  — BMiuhr  dans  att 
ytrmiêeht.  S«Arifl*nt  i,  n&.  —  (4)  v,  to. 

urrftONNË. 
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Voyage  de  la  cowette  FAstrolabe,  exécuté  par  ordre  du  Roi 
vendant  les  années  4826 ,  4827,  1828,  4829,  sous  le 
éonmandemmi  de  M,  J.  Dumont  dTJrville  ^  capdame  de 
vaisseau  ;  pubUé par  ordre  de  Sa  Mi^eité,  Pari» ,  J.  Ttttu^ 

,'  ëditeiir'impriaieiir. 

PREMIER  ARTICLE. 

Cet  ouvrage,  qui  a  commencé  à  paroître  en  1 830,  et  qui  n'est  encore 
Mvivë  qu'au  tiers  environ  de  sa  publication,  se  compouffra  de  treize 
volumes  grand  in-s",  de  532  planches  ia4ciio,  de  6  camt  jéognphîqilet 
et  de  53  cartes  bydrograpliicpies. 

L'histoire  du  voyage,  et  tout  ce  qw  se  rapporte  II  la  géographie ,  i 
l'hydrographie,  i.  l'histoire,  et  «u\  habitans  des  contrées  visitées  ptf 
^expédition,  a  été  rédigé  par  M.  le  capitaine  d'Urviiie,  et  sera  contenu 
dans  cinq  volumes  auxquds  se  rattacheront  240  planches  lithographiées, 
ainsi  (jue  les  cartes  de  géographie  et  d'hydrographie. 

La  botanique,  rédigée  par  MM.  Lesson  jeune,  Tun  des  cliirurgicns  de 
l'Astrolabe ,  et  A.  Richard,  professeur  à  l'école  de  médecine,  aura  un 
volume  et  80  piancltes. 

La  Molo^,  rédigée  par  UM.  Qaojr  et  Gaimard ,  aois,  à  fcmeptioii  de 
Tentomologie,  5  volumes  et  au  moins  200  pianche<;. 

Enfin  un  volume  réd^é  par  M.  Latreille,  de  f  Académie  des  sciences, 
sen  eonsacpj  \  rentomologic ,  et  les  inseclM  aerpnt  r^ti^aenlés  sur 
11  pbnches. 

Tontes  ces  planches  d'iiidoire  mtarefle  seront  gnvde*  en  tsifle-douoe 
et  ooIoriiéeSa 

On  voit ,  par  ces  d^tafls ,  que  le  Voyago  de  f^sfrwiel*  sera  puhlid 
avec  un  soin ,  nous  pourrions  même  ajouter  avec  une  magnificence  digne 

fn  tout  point  de  la  funtc  protection  sous  Iitqueîîe  il  psroît ,  et  qu'il  se 
divisera  en  deux  parties  :  Fiuic  iiistonque  et  gck>graphique ,  fautre 
d'histoire  natnielle. 

Cest  cette  seconde  partie  sur-tout  que  nous  nous  proposons  cîe  faire 
connoître  ;  mais  l'histoire  naturelle  se  lie  si  intimement  à  la  géographie, 
et  ces  deux  sciences  ont  des  connexions  si  multipfiées  avec  ce  qui  est 
purement  hbtorique  dans  cet  ouvrage,  que  nous  ne  pouvons  les  séparer 
absoîiimcnt.  On  ii.'  fcruit  rni^me  une  idée  fort  incompîètc  de  fhistoire 
naturelle  des  races  humaines  qui  peuplent  fOoëanie,  ai  i  on  ne  réuiii||oi( 
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pas  ce  que  M.  (f  Urvifle  raconte  de  leius  moeun  à  oe  que  M.  Quoy  nous 
apprenci  de  leuroi)ganitttioii.  Nous  seront  donc  obligé  de  pailer  de  toutes 

les  parues  de  ce  voyage;  mais  nous  ne  consiilérerons  que  comnie  set-oti- 
ilaire,  que  comme  accessoire ,  ce  qui  ne  se  rapportera  pas  directement  à 
rhistoire  natur^e.  ' 

Ce  voyage  avoit  pour  but  principal,  oonune  nous  f  apprennent  les 
instructions  données  à  M.  d'Ui  ville  |>[ir  le  ministère,  de  compléter  l'ex- 
ploration de  plusieurs  parties  du  Ciraiid  Océan,  de  perfectionner  nos 
connoissances  hydn^raphiques,  et  en  générai  toutes  les  sciences  quw 
tel  voyage  pouvoit  contribuer  à  cnricliir  ;  mais  vin  voyage  de  découvertes 
parmi  ces  archipels  nombreux  qui,  par  leure  récifs  et  leurs  écueils, 
rendent  la  navigation  de  l'Océanie  si  dangereuse,  ne  pouvoit  être  entre- 
pris sans  qu'on  y  rattachât  le  souvenn*  de  la  Pérouse,  et  sans  que  de 
nonvd!es  tentatives  ne  fussent  recommandées  pour  rechercliri  les  traces 
de  cet  illustre  et  malheureux  navigateur.  Ce  devoir  fut  en  eifet  aussi 
imposé  à  M.  dtJrvffle,  et  nous  verrons  quun  succès  iacspéré  est  venu 
couronner  son  -thïe  et  ses  efforts. 

Parti  de  Toulon  le  22  avril  1826  ,  M,  d'Urviiïc  relâcha  h  TéiuiifTe  , 
vérifia  la  position  de  Hic  de  lu  Trinilt* ,  visita ,  à  la  Terre  de  Nuitz ,  ie  port 
du  Roi-Georges,  oii  K  fît  quelque  st'jour ,  pénétra  dans  le  détroit  de  Basi, 
s'arrcla  au  poit  Western,  et  parvint  à  Port'Jackson ,  où  dévoient  com- 
mencer ses  plus  importantes  recherches.  Après  avoir  ravitaillé  son  bàti- 
raenl  et  laissé  reposer  son  équipage ,  il  se  rendit  à  la  Nouvelle-Zélande , 
«eoonmit  une  partie  de  Ftlc  de  Tavai-pounamou,  passa  le  détroit  de  Cook, 
releva  toute  la  côte  orictitale  de  rilc  Ika-na-mawi,  depuis  Te  cap  TCawa-kawa 
jusqu'à  son  extrémité  nord ,  en  séjournant  sur  diiréreiis  points.  De  ia 
Nouvelle -Zélande  il  se  rendit  aux  Ses  des  Amis,  où,  jeté  par  les  connu» 
au  milieu  des  rochei*  de  la  passe  qui  le  conduisoit  an  m  illi  de 
Tongatabou ,  il  fut  pendant  plusieurs  jour-s  dans  le  danger  le  plus  immi- 
nent, et,  nouveau  la  Pérouse,  se  vit  au  moment  d'éU-e  englouti  par 
la  mer  ou  massacré  par  les  sauvages.  Un  grave  accident  survenu  au 
milieu  de  ces  périls,  la  perle  des  ancres  pnncipales  du  vaisseau,  ne 
permit  plus  h  M.  d'Urville  de  suivre  ponctuelfement  ses  iiisti urn.ms. 
Après  avoir  exploré  les  îles  Fidji ,  il  prit  connoissance  des  iles  les  piu* 
méridionales  de  farchipel  du  Saint-Esprit,  détermina  exactement  pfu» 
siftirs  des  fp-oupes  d'îles  et  de  récifs  qui  se  trouvent  au  nord  et  au 
nord  ouest  de  la  Ncnivellc-Calcdonie ,  et  se  rendit  directement  de  ces 
parages  Louiiiade;  prenant  ensuite  la  fOuie  du  nord ,  il  visita  la  côte 
Imérâlionide  de  b  Nouvelle-Bretagne  ,  passa  le  d«  iroit  de  Dampicr,  et, 
iTÉtt  recoonn  toute  la  odte  nord  de  h  Nouvelle-Guinée  jusqu'à  b  Jiaîe 
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de  Geelwink,  il  se  rendit  à  Amboine.  Après  queff|ijes  ionrs  do  repos  dans 
cette  lie,  M.  cfUrviiie reprit  ia  mer ,  et,  se  proposant  de  pénétrer  dans  i« 
Gi«iidOcëMi,  aedirigMitirfaTcn«deDi«aMn,  et  relâcltt  à  HobatMowiK 
Là  fl  apprit  la  découTerle  Ahe  &  kilDioob  par  le  capitaine  Dillon,  décou» 
verte  qui  ne  pouvoit  laisser  aucun  doute  snr  les  derniers  parages  visités 
par  la  Pérou&e,  et  sur  les  points  où  l'on  devoil  reclieixher  les  dernières 
tnocB  de  sa  iiav%Btioii<  Sani  perdre  de  temps,  M.  dUrvîfle  it  nmle 
directement  sur  rarchipel  du  Saint-Esprit,  abonfa  à  Ticopia,  où  il 
espéroit  trouver  des  guides ,  et,  trompé  dans  son  attente ,  se  rendit  sans 
autre  renseignement  i  llalliodb  (  ou  plulôt  ft  Yanikoro,  comme  Ce  pro^ 
noncent  les  naturels  ).  U  en  fit  Tiaiter  les  oAtes ,  et  retrouva  au  fond  des 
f"\vx,  ri  la  parlie  orientale  ,  une  ancre ,  un  canon  de  fonte  et  deux  pierriers 
en  l>ronse,  restes  d'un  des  vaisseaux  de  U  Pérouse,  et  qui  témoignoient  du 
fiav  ov  a'étmt  accoinplî  son  trop  c&iim  naufrage.  Un  nonument  td  que 
les  cjrconstaaeaakpermettoient,  fut  élevé  prés  du  rivage  à  la  mémoire  (b 
nos  mafheureux  compatriotes,  et  toutes  Ip-;  me-^ures  possibles  furent  prises 
pour  sa  conservation.  Espérons  que  tous  ii-s  navigateurs  qui  visiteront 
VaniiMMro ,  s'empiemeront  de  rendre  de  pieux  devoirs  i  ce  triste  monuo 
ment,  et  de  réparer  les  ravages  qu'auroit  pu  lui  faire  éprouver,  ou  le 
temps,  ou  les  peuples  Inrbares  chez  lesquels  il  fut  élevé.  De  Yanikoro , 
M.  d'Urvdfe  se  dirigea  sur  farchipel  dea  Iftoiaiines ,  pour  aborder  4 
Gou<)n,  et  y  donner  à  son  équipage  tin  lepos  que  les  périls  et  les  msbdies 
fui  avoient  rendu  nécessaire.  En  traversant  les  Giroîines,  il  reconnut  fa 
partie  orientale  des  Ucs  Dublon  ;  et  dans  sa  navigation  de  Gouan  à  Amboine, 
À  ddcouvrit,  dans  le  prolongement  de  farchipel  des  Cardmcs  du  oMd  de 
l'ouest ,  un  groupe  dïki  nommées  Elvi  par  les  naturels.  Enfin  il  reprit 
la  route  d'Europe,  en  quittant  Amboine ,  et  en  pesMot  parilénado. 
Batavia  et  1  lie  de  France.  • 
Aucun  voyage  maiitime  ne  poomit  Atn  plus  fcveraUé  J^  fidsioiri 
naturelle  que  c:eUii  dont  nous  venons  de  retracer  la  route  :  toujours 
rapprocliés  des  côtes  qu'il  fafloit  relever ,  les  naturalistes  étoient  fréquem* 
nent  i  portëe  de  iàïre  des  excursions  dans  fûilMeiir  dos  lenes  ;  et  cett 
encoie  prés  des  odtes  que  les  productions  de  la  mer  sont  le  plus  abon* 
dantes.  Mais  ces  voyages  livdrographiqucs  sont  aussi  les  plus  pénibles  et 
les  plus  dangereux,  ceux  qui  exigent  le  plus  de  persévérance  et  cU 
résolution,  ceux  oit  feqidrience  et  kscieiioe  du  marin  ont  besoin  d'<étre 
le  plus  soutenues  par  b  fbne  et  félëvatton  du  caractère;  et  ces  qualités 
essentielles  à  celui  qui  commande  ne  doivent  pf>int  être  étrangères  même 
aux  naturalistes  qui  le  seomdent,  si  Ton  veut  a5surer  le  succès  d'une  expé> 
dition  semUaUe  i  cdie  de  fAsir^abe:  c'est  ee  que  nous  ont  appsîs  tons 
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les  wyagcs  marithnes  entrepris  ponr  !e  progrès  gênerai  des  sciences. 

Penduit  plus  de  deux  siècles,  les  navigateurs  qui  pénétrèrent  dans  le 
Grand  Océm,  binls,  maù  siir-UNitc«piilerav«iitiineiiy  ratèrent  étrangers 

à  toutes  rccherclips  scientifiques;  nnssi  nr>tre  observation  ne  les  concerne 
point  :  mais  vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  les  moyeus  de  navigation 
s'étant  perfectionnes ,  des  voyages  de  déoottvertes  dcsttnës  à  étendre  nos 
connoissances  géographiques  fimnt  entrepris  dans  ces  mers  lointaines  , 
et  Cook  \e  premier  associa  aux  reclierchcs  géographiques  et  hydrogra- 
phiques cics  i  ccherches  spéciales  U  histoire  naturelle.  Pour  cet  effet  ,ii  se 
fit  leoompagner  par  des  nstnnJîsties  Iiabflet  auxquels  la  sdenoedoit  d'iin- 
porlmlei  déMWvertes.  Dés* lors  auctme  apédition  de  ce  genre  ne  fut 
conçue  sans  que  des  naturalistes  de  profession  y  fussent  att jcli/s  :  c'est  du 
moins  ce  qui  eut  lieu  en  France  pour  les  voyages  de  la  Pérou^ ,  de  d'Entre» 
caatcanx  et  de  Bandiu.  Mus  ai  ces  entreprises,  fiutes  à  Frantage  génénd 
des  sciences,  profitèrent  à  Tliistoirc  naturelle,  elles  ne  furent  cependant 
point,  sous  un  rapport^  aussi  heureuses  qu'on  l'avoit  espéré;  car  depuis 
Cook  jusquli  Baudm ,  b  bonne  hurmcnie  fut  loin  de  n%ner  toujours  entre 
les  marins  et  les  naturalistes.  Cest  que»  pour  se  souneitreà  la  téfèiû  et 
indispensable  discipline  d'un  vaisseau,  pour  supporter  patiemment  les 
fatigues  d'une  longue  navigation ,  pour  rester  calme  au  milieu  des  dan^rs 
l|ui  se  renouTeOent  chaque  jour  et  qui  chaque  jour  menacent  h  vie,  il 
îiut  que  l'éducation  et  une  longue  habitude  nous  aient  façonnés  à  cette 
«'•signntioTi  et  à  ces  souffrance";,  non"»  aient  rendus  marins  nous-m^-mc s  et 
c'est  un  titiC  que  u'avoieut  m  les  miuraluilcs  de  Cook^  ni  ceux  de 
Bandîn. 

Cette  mésintelligence  étoît  à  la  veille  de  rompre  pour  jamais  toute 
alliance  entre  les  voyages  maritimes  elles  sciences  naturelles;  mais  celles-ci, 
en  pénétrant  clans  l'éducation ,  ont  apportécontre  le  mal  qui  les  mcnaçoit, 
le  remède  le  plus  propre  à  Téloignér  et  même  i  fëteindre.  Les  officieçs  de 
santé  attrrlirs  ^rrv  ire  des  vaisseaux  ont  pu,  naturalistes  eux-mêmes,  se 
livrer  aux  recherches  d  histoire  naturelle.  Nous  en  avons  eu  la  preuve  dans 
les  voyages  de  MM.  F^dnet  et  Dupérey  ;  &  nooa  ont  appris  ce  qu'on 
pouvoit  attendra  de  cette  noble  association  des  sciences  dans  les  voyûget 
de  long  cours:  mais  nul  ne  l'a  mieux  montré  que  ceîtii  d()t»t  nous  nous 
occupons,  parce  que,  naturaliste  habile  en  même  temps  que  nav^teur 
eipÂimenlë ,  M.  d'UnriHe  a  su  attacher  aux  recherches  8eîenlifii|u«8  toute 
i'nnporlance  qui  leur  étoit  due,  suivant  les  circonstances  oii  il  étoit  placé, 
n  est  donc  permis  d'espérer  que ,  par  cette  heureuse  innovation  due  à  U 
Fmice,  les  voyages  nautiques  contribueront  plus  que  jamais  i  Tavance' 
Bcut  dci  scicmei  mtoreOes}  cl  MM.  Qvojr,  Gaimaid,  Lew»  «hié  et 
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Lesson  jmne ,  Gaufîirhaud  ,  Gamot,  Robert ,  auront  eu  f  honneur  d'ouvrir 
cette  carrière  nouvelle  a  leur»  nooibreux  émules  de  tous  les  pays. 

Le  pba  qu\  mm  M.  «TCrviSe  dans  la  rÀiaction  de  la  partie  hîMoTique 
et  g^ogiTipdiquc  tic  son  voyage  est  celui  de  son  joumnf  ;  il  ii'n  point  voulu, 
ikas  cette  partie  essentieiie  de  «m  ouvrage ,  mêler  les  travaux  de  ses  pré» 
àivÊÊSÊwn'  KvéB  les  aient;  et  tums  ne  wurioiu  trop  approuva-  cette 
prudente  réserve; car  en  navigation,  comme  en  toute  autre  science,  fe 
temps  ne  fait  qTrnjoutfT  du  prix  nux  observations  fidèles  et  rigoureuses, 
tandis  qu'il  réduit  trop  souvent  à  une  fuibie  mesure  ie  mérite  des  spécula- 
tioni  où  h  critique  ae  trouve  reatreinte  par  de*  notiona  inoomplèMa  on 
trop  peu  nombreuses.  Cependant  M.d'Urviile,  tout  en  présentant  isolément 
ses  découvertes,  n'a.  point  voulu  qu'on  ignorât  ce  qu'eOes  ajoutent  à  no« 
connoissances  géiicndeâ  sur  le»  divers  points  du  Grand  Oc^ii  qu'iia  vi&ilës  ^ 
c*cat}KMin|iioî,  «prèa  avoir  expose  eu  détail  ses  observations  et  ses  tranms 
journaliers  sur  les  centrées  princijwlcs  dont  il  a  rdcvr  1rs  côi:  ,  clans  une 
plus  ou  moins  grande  étendue  j  il  fait  un  reiiumc  de  tout  ce  ([ui  a  été  acquis 
aurchacaned'eHciy  tant  sona  le  i^pport  de  la  géographie  (juc  aoo»  celui 
dea  mœurs  et  du  natnni  des  races  quilca  habitent  ;  et  à  ce  v^mmé  se  trou- 
vent joints  de  longs  extraits  de  diflerens  ouvrages,  qui  lui  servent  d'appuii 

Le  premier  volume,  le  seul  qui  ait  complètement  paru,  contient  un 
diaooins  pvéliimnaire,  vn  ^tat  des  officbf*  et  manda  de  tAMlrolahe,  et 
un  mémoire  pour  servir  d'instruction  à  M.  d'Urville.  Viennent  ensuite 
quatre  rapports  faits  à  l'Âcadémie  des  sciences ,  l'un  par  M.  de  Rossel  ,  sur 
les  résultats  nautiques  et  géograpitiqucâ  de  i  expédition,  les  trois  autres 
par  MM.  G.  Olivier,  DcafontaÎDe  et  Cbrdier ,  sur  les  collections  de  zoologie  « 
de  hitnnique  et  de  minéralogie ,  recueillies  pnr  M^l.  dUnilIe,  Quoy, 
Gatmard  et  Lessoo  jeune.  Le  reste  est  partagé  en  onze  chapitres  ;  les  huit 
pimnien  oontiennent  le  journal  du  voyage  depuis  le  dëpart  de  Totdbn  jua» 
<f£k  PbirWackaon ,  et  les  trois  derniers  sont  consacrés  à  flurtoiie,  à  Tétat 
aCtUtJetaUX  n.ifmels  de  la  Nou velle-Galles  du  Sud. 

Dans  le  journal  de  cette  première  partie  du  voyage,  qui  dura  sept  muid, 
Mwa  voyons  chaque  relâche  profiter  i  rhiataire naturelle.  De  h  mde  de  Gi* 
i>nter,où  la  corv< ni'  F  Astrolabe  fut  retenue  pendant  un  mois  par  des  ventf 
contraires,  M.  Quoy  adressa  à  l'Institut  un  mémoire  sur  les  mollusques 
qu  ii  y  recueilUt.  A  TénérilTe,  dont  le  pic  fut  gravi,  M.  d'Urviile  vérifie 
^tt'mi  aoimnet  de  cette  montagne ,  volân  nouvellement  éteint ,  le  vent 
souffle  du  sud-ourst  îorsque  les  vents  alises  soufilent  au  niveau  des  mers 
dans  ime  direction  toui-«-£iit  opposée  j  et  M.  Quoy  pénètre  dans  uitc  gla- 
cière natwwHe  formée  aur  k*  flanca  <hi  volcan  au  mitieu  dea  laves.  Au 
porkdii  Eot-Georyct,  pendant aeite  joun»  de  nombraix  invaiu  géaig»' 
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phiques  et  hydrographiques  sont  ext^t^,  et  l'équtpage  se  met,  poui'ia 
foii,  en  rapport  avec  ies  naturels  de  la  NouveHe-Hotlande  :  au 
port  Western ,  pendant  huit  jours,  des  travaux  de  t<mte  nature  ont  lieu  ; 
enfirf,  fî  l'ortJackson,  /'Asfrrfnhr  5r  nvitiillc,  et fon «iq>édie pour  i£u» 
rope  ies  coIlectitNis  recueillie»  depuis  l'enénire. 
Dam  la  Moonde 

tenue  dans  ies  chapitres  ix,  X  et  XI,  et  où  If.  dUnilfe  traite  de  U 
NouveHe-Gnîfef  du  Sud,  c'est-à-dire,  des  pailics  orientales  de  la  Nouvelle- 
liollande,  nous  nous  an^terons  piincipalement  à  ce  qui  concerne  les  nu- 
mraU  de  06  nouveau  continent.  Quant  k  féttlt  actnel  de  oetie  colonie , 
nous  ferons  seulemfnt  remarquer  que,  r.iid<'t>  en  1786,  elle  setoit  dcjl 
étendue,  en  1826  ,  de600  miilesdu  nord  au  sud ,  etde  400  derË.àrO.» 
quelle  comptoit  200,000  Lêies  à  cornes,  500,000  brdjis  et  16,000  rii» 
vaux,  et  qu'après  avoir  approvisionnd  ses  manufaotnies,  lAe  pouvoitenoore 
exporter  130,000  livres  de  laine. 

On  sait  qu'en  générai  le  naturel  de  la  NouveQe- Hollande  est  de 
petite  taille,  que  ses  nemlms  sont  extraordmairement  grêles,  que  sa 
tête  est  grosse,  son  nez  Utt^e  et  écrasé,  sa  bouche  aaflhnte  et  son  ventre 
hallonno  ;  que  ses  pommettes  ?ont  cfovécs ,  ses  lèvres  épaisses ,  ses  cheveiu 
iisses  ;  que  soit  teitit  est  noiràtre  ;  et  que  de  tous  les  peuples  de  la  terre,  c'est 
peut-^tse  le  tnornsavanoé  en  monk  et  en  intelfigence.  On  a  cependant  cru 
remarquer  que  le  caractère  sing^ulier  des  membres  est  moins  prononcé  cher 
les  peuplades  qui  peuvent  se  procurer  une  nourriture  sutiisante,  et  que 
les  indigènes  de  quelques  tribus  sont  supérieurs  aux  autres  par  leur  in* 
dustlîe  :  mais  ceux-là  mêmes  n'en  restent  pas  moins  encore  les  derniers 
de  tous  les  hommes.  CepciKÎnn?  ,  mal^p  cette  iiirrriorité ,  qu'on  jKiurroit 
dttiîciieroent  concevoir  à  un  moindre  degré,  sans  réduire  tout-à-Êùt  ces 
sauvages  à  Fétat  de  brutes,  &  ont  des  id^  gAiéûles  de  bien  et  de  n»sf , 
et  des  mots  pour  les  exprimer;  et  ces  mots  servent  à  rendie  le  sens  du 
bien  il  du  mal  au  plivsirpie  et  au  momi ,  suivant  qu'ils  sont  pris  au  sens 
propre  ou  au  sens  iiguré.  L'idée  de  cause  générale  ne  leur  est  pas  non  plus 
étiungëro  :  îb  reconnoissent  un  bon  et  un  nuuvais  esprit  qu'ib  Maignett» 
par  des  noms  propres;  mnis  rien  u'itnnonee  qu'ils  les  invoquent  et  cherchent 
d'aucune  manière  à  se  les  rendre  favorables ,  et  rien  non  plus  n'indique 
que  les  idées  bisanres  qu'ils  se  sont  fiiites  sur  les  formes  sous  lesquelles  les 
mort»-  reparussent,  se  lient  i  celies  de  leurs  bon  et  nmuvais  principes!. 
Toutes  ces  idées  paroissent  encore  isofées  les  unes  des  autres  dans  leur 
esprit,  et  ne  se  rattaché'  à  aucune  forme  rei^icuse  ;  dans  ce  cas,  ibn'cn 
«eroient  pas  même  encore  eu  fétichisme. 

Aucune  cAémonie  n'accompagne  la  naissance  des.eniBns.  L'acte  du 


Digitized  by  Google 


AOUT  isai 


4B1 


mariage  ne  consiste  le  frfns  Mravent  <|ii«  chm  îe  rapt  et  le  viol  ;  et  la 

difficulté  de  nourrir  lenrs  femmes  ,  ou  îa  mauvaise  intcîlipjence  qui  rtgne 
entre  elles,  parott  être  la  cause  principale  qui  en  titnite  ie  nombre. 
Quant  aux  mom ,  ils  sont  ou  brtiiés  ou  enterrés,  et  ces  derniers  sont  mis 
en  terre  avec  des  armes  et  des  instrumens  de  pôclic,  cr  qui  se  ntlache 
sans  doute  à  leur  croyance  de  la  réapparition  des  morts. 

Ils  se  divisent  en  petites  tribus,  formées  de  familles  qui  accordent  quelque 
supériorité  aux  plus  anciens  de  leurs  membres ,  fige  étant  en  général  une 
ciu.se  de  respect  pour  ces  peuples.  On  dit  nnsssi  que  qnciques-unf s  âe 
ces  tribus  sont  gouvernées  par  des  chefs  qui  jouissent  d  une  assez  grande 
autorité,  quoiqu'il  paroisse  qu'aucun  état  social  ne  soit  |Jus  ikviNuhle  que 
le  leur  à  la  Vbiêrté  individuelle  ;  car,  quoique  chaque  tribu prenne  b  dé* 
ftiise  de  ses  membres,  c'est  principalement  aux  parens  et  am  amis  de 
ceux  qui  ont  été  opprimés  ou  qui  ont  perdu  la  vie  qu'en  est  remise  la 
vei^«eance. 

La  propriété  de  la  tribu  ne  consiste  que  dans  le  territoire  qti'elle  occupe 
et  qui  fournit  à  ses  besoins,  et  celle  de  ses  mcm?)res  que  dans  leurs  nrmc^ , 
leurs  tnstrumeus  de  pèche  et  leure  votcmcns.  Toutes  ces  tribus  sont  cii- 
enmies  les  unes  des  autres ,  et  l'on  assure  qu'il  en  eat  de  fort  rapprochées 
qui  parlent  des  Tanjjues  fondamentalement  difTrrentcs. 

U  est  fort  diûîdle  de  démêler,  au  milieu  de  leurs  usages,  Tapplicatio» 
qu'ils  font  de  leurs  idées  du  juste  i«  de  Tinfuste  :on  y  leconnoU  cependant 
une  espèce  de  sentiment  d'honneur  qui  n'est  jamais  blessé  impunément ,  et 
<jui  paroît  être  la  cause  fréquente  de  la  justice  ou  Jos  cruautés  qu'ils 
exercent.  L'homicide,  qu'ils  traitent  en  général  avec  peu  d'importance, 
ne  paraît  éveBIer  quelque  sentiment  douloureux  que  chex  Tes  ateis  de 
la  victime.  Souvent  ils  enterrent  vivans  avec  leurs  mifes  les  enfens  à  la 
mamelle,  et  ils  mettent  impitoyahlcmcnt  à  mort  tous  les  enfans  qui 
naissent  de  l'union  des  naturels  avec  les  blancs.  Comme  tous  les  peuples 
sauvages,  ils  ont  uii  grand  courage  et  une  fermeté  à  toute  épreuve 
contre  les  douleurs  des  !)Iessurcs.  Mais  le  tniit  caractcTistique  de  leur 
nature  morale ,  et  le  plus  inexplicable  par  ses  eO'ets  sur  leurs  moeurs , 
c'est  Textréroe  mobilité  et  la  violence  de  leun  senthneiis  :  ce  qui ,  dans 
un  instant,  les  aOccte  de  la  manière  la  phu  tîve,  pourra  leur  être 
indifférent  un  instant  plus  tard;  on  les  voit  passer  presque  sans  transition, 
de  f  emportement  le  plus  aveugle  k  féiat  le  plus  calme,  et  réciproquement  ; 
et  dans  leur  état  d'exaspÀ'ation,  ils  sont  capables,  pour  lés  plus  It^rs 
'rootifis,  d'attenter  à  la  vie  de  ceux  qui  ont  excité  leur  colère,  quoiqu'ils 
sachent  que  par-!à  ils  s'exposent  à  payer  de  leur  propre  vie  une  simple 
blessure.  C'est  qu'ils  sont  sans  aucune  prévoyance;  ils  vrvent  chaque  jour 
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comme  s'il  ne  devait  point  être  pour  eux  de  {endemain,  et  échangent  leurs 
luiches  ou  leurs  couteaux  de  pierre ,  qu'ib  n'obtiennent  que  par  le  plus 
pénible  travail,  contre  un  moreean  de  pain  ou  quelques  dâbrà  de 
viande.  Toutefois,  i!s  sont  naturelleinent  portés  à  la  douceur,  et  W 
montrent  affectueux  envers  ceux  qui  les  traitent  avec  bonté.  . 

Depuis  cjuo  les  Européens  se  sont  mis  en  rapport  avec  les  grossières 
peupbdes  qui  se  trouvent  cluns  le  voisinage  des  divers  établissemens  qu'ils 
ont  Tonnes  tant  à  l'est  qu'.'i!i  mi  I  r  t  à  l'oticst  fîe  la  Nouvelle-Hollande,  il 
ne  s'est  opéré  chez  elles  aucune  auieiioration  :  ia  civilisation  n'y  a  point 
dit  de-progrès;  et  si  Ton  est  parvenu  i  les  sonmetlre  &  Vun  de  nos  besoins, 
c'est  à  celui  qui  poiivoit  leur  être  le  plus  nuisible,  au  Lcsoin  Jcs  Ijoîssons 
fciTnentées.  Us  n'ont  voulu  ni  de  nus  habitations,  ni  de  nos  vétemens , 
ni  de  notre  culture,  ni  de  nos  troupeaux,  ni  conséquemœent  de  notre 
industrie.  Nos  moyens  de  destruction  seuls ,  nos  armes ,  sont  devenus^ 
pour  cn\  f^p'^  f'iik'ts  de  la  plus  vive  tentation.  Les  mêmc^  phénomènes 
se  sont  reproduits  presque  partout  oii  des  nattons  sauvages  se  sont  trouvées 
sbos  FinSnence  de  hdvffisation  européenne;  etTeflEètde  cette  influence 
sera ,  à  la  Nouvelle-HoUuide  comae  en  Amérique,  h  destniction  des  ne- 
turels  qui  !  hn!);!in' 

Ce  résuiui  maiiieureux,  inevitihle  peut-être,  est  prévu,  et  sa  raison 
en  est  sbnple  ;  car  elle  est  cfaiieaient  indiquée  par  h  ftcilité  avec 
laqueDe  ces  naturels  adoptent  tous  ceux  de  nos  usages  qui  s'accordent  avec 
les  leurs  et  sont  propres  à  les  favoriser,  et  par  leur  obstination  à  rejeter 
tous  ceux  de  ces  usages  qui  sont  sans  rapports  avec  leurs  besoins:  or, 
pour  des  peuples  tels  que  ceux  de  ia  Nouvelle-Hollande,  dont  le  premier 
besoin  consiste  à  se  battre,  dont  toute  findu-^tric  n  pour  1':!  j  t  les 
moyens  de  résister  à  leurs  ennemis,  qui  ne  semblent  mettre  qu  au  second 
rang  les  fiesoins  natarels,  notre  cÎTffisatioa,  nos  lois,  nos  arts,  ne  sont 
rien;  ils  restent  mnets  pour  leur  inteHynoa  et  n éveillent  aucun  de 
leurs  sentimens  ;  nous  leur  sommes  en  un  mot  aussi  étrangers  que  le  sont 
f  un  pour  l'autre ,  quant  aux  idées,  ceux  qui  parlent  des  tangues  dilTé- 
rsnles.  Des  bomnes  beaucoup  moins  civilisé,  beaucoup  {dus  rapprocbés 
des  sauvages  que  nous  ne  le  sommes,  en  un  mot  des  hommes  demi- 
sauvages  eux-mêmes,  auroicnt  exercé  sur  ces  peuples  une  influence  bien 
plus  efficace  que  la  nôtre.  Les  besoins ,  comme  les  idées ,  naissent  les 
uns  des  autres;  et  quand  on  vent  oomnencer  par  rendre  nécesaires  Icf 
plus  étendus  à  ceux  qui  n'm  ont  encore  que  de  simples ,  on  s'expose 
à  tenter  des  efforu  infructueux.  On  a  quelquefois  conclu  de  ia  résistance 
des  sauvages  à  écouter  no* leçons  et  i  suivie  nos  exemples,  qu'ils  épknt 
l^aturelleiiieot  jncivifisables;  on  n'auroit  dlk  peut-être  icaiier  ^  taf 
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laoyti»  qu'on  employait  pour  les  emlîser,  «t  snr-toat  FoniMi  ée  cette 

Fiaute  vcrite  dont  l'obsenration  de  la  nattire  accroît  chaque  jour  Tauto- 
rite,  que  ie^  cli^poaitioiu  iateUectuelles  et  morales ,  ies  senttmens,  les 
pcndtans,  les  goûts  mêmes ,  se  transmettent  par  génération ,  et  que  Fém 
moral  d'une  peuplade  sauvage  n'est  pas  l'efTet  immédiat  de  féducation 
des  individus  qui  la  forment  actuellement,  mais  qu'il  résulte  d'nne 
éducation  semblable  à  ia  leur  sur  tous  ceux  qui  vécurent  sous  ies  mêmes 
ioAiimoes  qu'eux  et  deMpieb  9s 

La  premi<  rc  partie  des  tomes  H  et  ITT  est  la  seule  de  ces  deux  tomes 
qui  ait  paru;  elle  traite,  mais  incomplètement,  de  la  Nouveile-Ziélande'  et 
de  ses  tiabituis;  non  wXtMoânm  donc  h  publication  de  ia  seconde  partie 
de  ces  deux  volumet,  pour  rendre  compte  des  travaux  et  dei  obacrrâtioM 

de  M.  dUrville  dans  une  portion  du  détroit  de  C«ok  .  et  sur  Îps  rofeî 

orientales  de  f  île  dlka-na-mawi ,  ia  plus  septenthonaie  deux  principales 
Hes  de  h  NowrdIMUluide. 

Cent  quatre-vingt-six  planches  Cthographiées  sont  jointes  k  ce  qui  a  para 
jusqu'à  présent  du  Voyage  que  nous  annonçons  :  elles  représentent  fes 
vues  des  points  principaux  visités  par  f  expédition,  des  portraits  de  naturels 
de  plusieurs  des  îles  où  tAêtrolàke  a  abordé»  des  mstramenade  pddw 
et  de  nav^ation  ,  des  armes,  des  habitations,  en  un  mot  tout  ce  qui  est 
propre  à  4ire  connoître  ces  naturels ,  leurs  moeurs ,  leurs  usages  ;  et  ces 
plancbes*,  dont  on  a  colorié  ceDes  qui ,  par  ia  nature  des  objets  qu'dks 
représentent,  demandoient  à  l'être,  sont  aussi  remarquables  par  la  beauté 
desdfssiiis,  ddsaii  cr?yon  de  M.  Sainson,  dessinateur  attaché  à  fespédition» 
que  par  ia  manière  dont  elles  sont  lithographiées. 

FBÉosaïc  CUVIER. 


Memoihs  ef  lA«  ûHrotêOUiieal  Society  of  Ijonàm,  &e.  Mémoires 
fWMié*  par  la  Soaéti  astronomique  de  Londres ,  depms 

1822  jusqu'à  1830;  sept  demi- volumes  in-4'  d'enviroa 
2  3  0  pages ,  nvec  des  piancbes  et  des  tables  astronomiques. 
Londres,  Iâ22-1630. 


3i  nous  n'avons  pas  encore  publié  dextraits  de  cette  belle  coflectîon , 
ce  i|i*cst«MudHMnt  pas  qne  nou  pnpuieiis  ipécMinoltre  le  haut  Iniàét 
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qu'die  doit  aupirer.  Quelle  preuve  bononitle  (Tune  cfHIîsatMni  avancée, 

et  Cl»  même  temps  l'un  de  ses  résultats  les  plus  admirables  !  Voici  l'i  sprit 
d'association  appliqué  dans  un  pays  à  l'extension  des  connoissaqces  les 
plus  élevées,  les  plus  abstraites,  par  le  seul  concours  lihre  et  spontané 
des  individus.  En  France, fastcooomie  est  une  profession,  une  profession 
r  rc  ^  jM  Psque  exclusivement  pratiquée  dans  les  ('tnhlissemens  publics.  II 
en  de  même  en  Itidie,  et  à-peu-près  aussi  en  Allemagne,  sauf  quelques 
doepcions  câèbfcs.  En  Russie,  ractronoime  est  enoove  une  pbnte  exoli' 
que  4oilt  en  admire  quelques  ccliantinons  magnifiques  ,  amenés  et  en- 
trctcntis  par  la  munificence  du  souverain;  mais  la  température  sociale  du 
pays  ne  leur  permet  pas  d'y  porter  des  semences  fécondes.  En  Angleterre, 
tontes  les  connoiasanees  littéraires  ou  acientilM|aes ,  nàne  les  phis  spéeta* 
Icment  abstraites,  trouvent ,  dans  la  classe  moyenne ,  des  amateurs  dévoues 
qui  les  cmlurassent  par  goût,  et  qui,  éprouvant  le  besoin  d'en  conférer,  se 
réunissent  pour  en  jouir  ensemble ,  souvent  sous  le  patronage  des  personnes 
du  plus  h  uit  rang,  qui  partagent  les  mêmes  penchans  et  les  mêmes  lu- 
mières. Aussi ,  inde'pendamment  de  la  grande  Société  royale,  qui  embrasse 
toutes  les  sciences  physiques  et  nutliématiques,  la  botanM|ue  a  eu  son 
essodatitm  particalière,  fondée  sous  les  auspkes  du  gvand  non  de  Linné; 
la  minéralogie  et  l'étude  des  révolutions  du  globe,  si  agrandies  de  nos 
jours,  ont  produit  une  société  géologique  vouée  spécialement  à  ce  genre 
de  consideratioos;  le  goût  des  fàfdins  et  de  leurs  plus  bentix  présens  «  fait 
naître  une  société  d'horticulture,  oouiposée,  non  p  H  abitans  de  Lon» 
dres  dissertant  sur  les  jardins  sans  en  avoir,  ou  sur  l'agriculture  sans  la 
pratiquer ,  mais  de  propriétaires  riches ,  éclairés ,  qui,  se  plaisant  à  amé- 
liorer kurs  possessions  et  i  les  embellir,  se  font  gloire  aussi  Jenrichtr 
leur  pays  de  productions  nouvelles  ou  naturalisées  par  leurs  soins,  de 
variétés  n:eillt'urcs  ou  plus  productives,  enfin  de  procédés  perfeclionnrâ 
qu'ib  ont  appliqués  eux-mêmes  avec  succès ,  et  qu'ib  publient  dans  de 
magnifiques  collections  de  mémoires  imprimées  lleun  frais ,  oti  Fon  trouve 
une  foule  trexpériences  du  plus  haut  intérêt  sur  tous  les  phénomènes  de 
ia  vie ,  de  la  structure  et  de  la  reproduction  des  vt^ctaux.  Cette  habitude 
ifaaociatkm  est  tdbment  universelle,  qu'elle  s'applique  aux  spécialités  les 
plus  bizarres.  Ainsi  les  rananpMS  du  docteur  Gall  sur  les  protubérances 
du  ccn eau,  remarques  si  curieuses  dans  ce  qu'elles  ont  de  reeî,  ont  pro- 
duit une  société  craniologique ,  d^tis  laquelle  sont  entrées  une  diversité 
de  personnes  qui,  ici,  n'auraient  pas  songé  qu'dies  pussent  y  avoir  le 
moindre  rapport;  par  exemple,  des  fahrica ns  de  chapeaux ,  quoique,  si  Ton 
^  pense,  un  £ibricant  de  chapeaux  anglais,  dont  le  commerce  s'étend 
sur  des  niâinm  d^iudmdus  répartis  dans  toutes  les  contrées  du  gld>e , 
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nés  de  diverses  races^  livrés  à  toutes  ies  diversités  d'influences  physiques 
et  mondé»  résultant  des  dimats  et  des  tnstitutiona ,  puisse  fournir  un 
ensemble  d'observations  les  plus  singulitTcment  curieuses  sur  la  configiu-a» 
tion  de  la  téte  humaine,  comme  en  eHet  cela  est  arrive.  Dans  ce  cas, 
l'esprit  positivement  expérimental  de  ia  nation  sépare  promptement  les 
géntfndiiéa  cfiiniâiq;tt«a  d'avec  !es  pliénomènes  réels  qui  feur  ont  donné 
naissance,  et  Ton  peut  cire  ainsi  très-phiîosoj.liiqurmrnt  cnniologue. 
Panni  cette  variété  d'associations»  déterminée  par  ia  spédaUté  des  goùtt 
et  des  études,  que  nous  aoimnes  laîn  d'avoir  Ici  toutes  énamhée», 
il  s'est  fcHtné  depuis  huit  ans  une  Société  astronomique  qui  a  déjà  publié 
sept  demi -volumes  de  mémones  remplis  de  recherches  théoriques, 
d'obstaration^,  de  tables  astrunooiiques,  et  de  rcprc'soiUaUims  d'iii&trumens 
nouveaux  magnifiquement  gravées ,  le  tout  à  ses  frais ,  pour  f usage  de 
SCS  membres ,  et  pour  en  gratifier  toutes  les  grandes  institutions  scien- 
tifiques des  deux  mondes,  ainsi  que  les  savans  étrangers  qu'elje  a  honorés 
de  son  association.  Sur  la  iisie  des  noms  anglais  qui  la  composent , 
vous  trouvez  naturellement  tous  ceux  qui  se  sont  rendus  célèbres  par  leurs 
travaux  en  astronomie,  tels  que  les  deux  Her?chcll,  les  niiuklcv,  les 
Pond,  ies  Soutli  ;  et  dans  ceux-là  même,  il  n  y  a  rien  de  particulièrement 
{Moftasiannèi;€ar,  si  nous  sommes  bien  informés,  deuxsctdement  d'entre 
eux  sont  attachés  à  des  observatoires  p" !  ?:(■«;  Mais  à  côté  de  ces  noms 
que  f  £urope  connoit ,  on  en  remarque  une  fouie  d'autres  appartenant 
ii  toulM  les  daases  cultivées  de  h  nation ,  même  dans  les  |Âis  luuts 
nuigSj.qui  ont  contribué  tnSH  de  leur  temps  et  de  leurs  travaux,  non 
moins  que  de  leur  linurse,  aux  volumes  déjà  publiés.  Dans  le  nombre, 
il  s'en  trouve  qui  sont  siiupiciuent  riches  et  instruits ,  sans  autre  qualité: 
il  s'en  trouve  auni  qui  ont  des  éignMi  et  des  titres;  ib  font  partie  de 
la  noblesse,         dcrgé,   de  rarrnc'c ,  de  la   marine.  Ti  !   r^t  ofiicier 
d'infanterie  ou  d'artillerie  :  il  a  servi  en  Amérique  ,  en  Afrique  ,  ou  dans 
rinde;  c'est  là  qu'il  •  bh ,  c'est  de  fi  qnH  envoie  k  h  Sodété  Mtnmo- 
mique,  des  observations  datées  de  Calcutta ,  de  Bombay ,  de  Madras ,  ou 
de  quelque  autre  eytrrniiié  du  globe.  Tel  autre  est  intendant  général 
des  finances  dans  f  indu&Un  :  il  en  iixe  la  géograpliie  par  une  multitude 
d'observations  qu'il  adresse  i  la  Société  astronomique;  ses  stations  ont 
été  des  vHles,   des   temples  indiens,   des  montagnes,  ou  quelque 
campement  militaire  ;  dans  ce  voyage  d'administration  et  de  science  ,  on 
voit  pour  observateurs ,  outre  le  chef,  le  major  Hodgson ,  plusieurs 
femMBoffiders  anglais  ,  un  employé  civil,  et  un  naturel  hindou.  Pendant 
îon::  temps  un  autre  oflicier  d'infanterie,  le  colonel  Lambton,  avoit  parfaite 
ment  dirigé  ia  mesure  d'un  arc  du  méridien  dans  ce  vaste  empire  de 
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l'Inde  anglaise:  il  étoit  intéressant  de  connoître  la  nature  des  causes  locafes 
quiavoient  pu  antérieurement  afTecter  les  résxiltats  d'une  opération  sem- 
blable  faite  par  la  Caille  ou  Oip  de  Bonnc-Espcrance  :  un  des  amis  du 
colonel ,  ie  capitaine  G.  Everest,  officier  d'artillei'ie ,  vient  à  passa-  dans 
cette  «spdoe  d'ëtspe  oorameidale  et  militaire  entre  f  An^etene  et  flnde; 
H  saisit  l'occasion  de  iâire  cette  reconnoissance  et  en  transmet  les  d^ib  à 
la  Société  astronomiqttc,  qui  Tes  publie.  Après  la  mort  du  coîonci  Lambton, 
ce  même  olUcier  lui  a  succède  dans  la  direction  des  grandes  opérations 
géodësiques  de  flnde:  il  vient  d'en  publier  la  suite  dans  un  ouvrage 
oii  Ton  ne  sait  cjuoi  le  plus  admirer,  du  couiart  (Ii'\oué  et  de  l'indomptable 
persévérance  que  les  dangers  du  climat  ont  rendus  indispensables  pour 
cet  travaux,  ou  de  les  voir  exécutés  nparfiûtonent  perun  olBcter  qui, 
depuil  nge  de  seize  ans,  n'avoit  eu  d'autre  séjour  qu'une  gamïson,  un 
(nmp  OU  un  champ  de  bataille.  Outre  les  uiilitairos  que  Je  viens  de 
numincr,  beaucoup  d'uulrcs  encore  font  activement  partie  de  la  Société 
astronomique.  Il  Âoit  moins  étonnant  «an*  dmite  de  voir  le  corps  de  la 
marine  y  payer  son  tribut  de  zèle  n  h  science  qui  le  dirige  sur  les  mers; 
aussi  la  liste  de  la  «ociété  présente-elle  dans  ce  genre  beaucoup  de  noms 
d^i  connus  par  <fes  voyages  ricties  dTobservations  et  de  déoouveifee^ 
parmi  lesquels  on  remarque  ceux  des  capitaines  Parrv  ,  HaO,  Flmldni; 
Smith ,  Ross ,  Reaufort,  associés  à  celui  de  lord  Melviile ,  premier  com* 
missaire  de  1  amirauté,  honorable  promoteur  de  ces  nobles  expéditions. 
Enfin  "nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  cher  un  dernier  exemple 
d'une  spérialitt*  de  goûts  et  de  talons  scientifiques  encore  pîus  rare  :  c'est 
celui  du  lieutenant  général  sir  Thomas  Brisbane.  Le  général  Brisbane  est 
parvenu  dans  sa  cairiàre  au  (dus  haut  rang,  sur  les  champs  de  intoille  : 
pendant  tout  le  cours  de  ses  longs  services,  il  a  conservé  la  passion  de 
fastronomie,  et  cette  science  a  été  son  unique  délassement;  il  l'a  portée 
avec  lui  par-tout  dans  les  camps}  et  lorsque  la  paix  lui  permet  enfin  des 
services  moms  pénibles,  9  sollicite  et  obtient  le  gouvernement  de  f  Aus> 
tralasic,  poxir  avoir  le  bonheur  de  crc'er  l'astronomie  dans  cet  hémisphère 
opposé  au  nôtre,  où  il  sen  si  utile  pour  les  astronomes  d'Europe  d'avoir 
des  observations  correspondantes.  Et  ce  n'est  pas  sur  lui-même  qu'il  veut 
compter  pour  remplir  cette  noble  tâche,  aux  dépens  de  qochpies  détails  de 
ses  devoirs  administratifs  •  après  s'étre  prornre  des  instrumens  dignes  d'un 
prince,  il  se  donne  pour  aides  un  habile  astronome  allemand,  M.  Rnmlcr^ 
eiun  de  ses  compatriotes,  M.  Dunlop,  dont  ia  persévérance  in&t^ble,  le 
lèle,  ainsi  que  l'aptitude  aux  oI)servations  astronomiques,  ont  complètement 
réalisé  ce  qu'il  en  attendoit.  Le  général  préside  aux  travaux  de  ces  deux 
assiUans;  et,  sous  sa  direction ,  la  comète  d'Eoke  est  retrouvée,  ie  pendule 
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nenrj,  imlet  les  observitiom  les  plus  imporlantes  Se  rasbronomie 

sont  faites  avec  !;!  rrfruînritr  .  !n  précision  des  anciens  obsrrvnt'nres  d'Eu- 
rope. Mais  lui-même  n'y  prend  que  la  part  la  plus  sévèrement  permise  à 
sesnmples  îamn.  De  letonr  en  Europe,  9  remet  g^nàeiiaeiiieiit  tout  cet 
trésors  de  science  à  li  Société  astronomique ,  à  la  Société  royale,  pour 
ies  rendre  publics,  en  rapportant  à  ses  deux  aides  ce  qui  est  leur  ouvrage, 
à  lui-même  ies  seules  observations  auxquelles  il  a  pris  part ,  ainsi  que 
nsennewifwdr  fourni  de  n  propre  fortune  le  prix  dei  instrumeiw,  le 
traitement  des  observateurs,  les  frab  de  leur  transport,  et  toutes  les 
dépenses  qu'ont  exigées  ieun  travaux.  Mous  aurions  pu  trouver  ^  sur  la 
liste  de  Ii  Sodélê  astronomique ,  d'autres  noms  aussi  «evés  dans  f  édidle 
socide  qneceini  du  général  Brisbane;  mais  nous  l'avons  choisi  parmi  tous 
lesaufrcs,  comme  offrant  ic  j  lus  pnrfait  exemple  de  ce  protectorat  édairé, 
dévoué  et  désintéressé,  qui  liouore  encore  de  pareils  rangs 

Telle  est  la  composition  de  la  Société  astronomique;  et  en  h  frisant 
connoître ,  nous  avons  de'jà  annoncé  une  partie  des  travaux  dont  ses  mé- 
moires sont  remplis.  Au  debors,  clic  s'est  associé  presque  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  sont  signalées  par  des  tiaTaux  d'astronomie;  et  dans  le 
nombre,  elle  compte  les  Olbers ,  les  Bessel  et  les  StruT^  dont  les  oommu* 
nications  enrichissent  les  volumes  qu'elle  a  publiés. 

Ne  pouvant  analyser  ici  tous  les  mémoires  que  ces  volumes  renferment, 
nous  en  présenterons'  du  moins  fa  dassîfieation  méthodique,  et  nous 
essaierons  de  faire  connaître  plus  spécialement  ceux  (|ut  se  distinguent 
par  la  célébrité  de  leurs  auteurs  ou  par  l'importance  du  sujet. 

On  y  trouve  d'abord,  et  nous  oserions  presque  dire  un  peu  trop  fré» 
queroroent  dans  les  premiers  volumes,  des  exposés  élémentairei  de 
métlioHps  a(t,'phrrqijps  relatives  à  la  rectification  ou  ^l'usage  des  instrumcns 
d'astronomie.  Outre  que  ces  formules  ne  donnent  peut-être  pas  toujours, 
ém  les  applications ,  tonte  la  prédsîon  qu^cBes  promettent  et  qttl  cet 
aujourd'hui  exigible ,  il  nous  semble  que  la  Société  astronomique  est 
maintenant  assez  riche  pour  n'ouvrir  ses  volumes  qu'à  des  oiuerrations 
positives,  ou  a  des  recherches  théoriques  d'un  ordre  élevé. 

Hy  a  beaucoup  plus  d'nlHitédans  un  grand  nombre  d'excellentes  tdics 
numériques  que  rc;  voTunieç  renferment ,  et  dont  la  dépense  de  calcul  et 
puUkation  a  dù  être  fort  considérable.  Telles  sont  les  tables  de  M.  Epps 
poQir  les  reetilicatîoiis  <fes  lunettes  méridiennes  par  la  médiode  de  De> 
lambre  ;  les  tables  pour  calculer  le  lieu  géoccntrique  des  planètes  dans  les 
éphémerides,  par  M.  Littrow,  directeur  de  l'observatoire  de  Vienne  ;  1rs 
tables  universelles  pour  ies  réductions  des  positions  d'étoiles  par  M.  Goum- 
bridge;  les  taUesdell.  HencheO  le  fb,  ei^Munantj  pour  chaque  dnquième 
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jour,  ies  positions  apparentes  des  quarante-quatre  étoiles  prindpilcf  4|ue 
l'on  observe  habituellement  à  Greenwich.  Mais  sur-tout  nous  devons  une 
mention  spéciale  au  catalof^^ue  de  M.  Baily ,  comprenant  les  po^iliouji 
moyennes  de  288 1  étoiles ,  établies  d'après  les  obserratiotu  les  plus 
exactes  ,  nvcc  les  UâAcb  de  réduction  particulières  à  toutes  ces  étoiles  ])Our 
obtenir  leurs  positions  apparentes;  travail  immenae  dont  M.  Baily  a  posé 
les  fbndemens  du»  -un  nubioire  théorique,  et  qui  ont  été  namAïqnement 
calculées  sous  sa  direction ,  en  grande  partie  pnr  M.  StratTord ,  quelque 
temps  secrétaire  de  la  société,  ou,  pour  le  reste,  sous  îa  surveillance  conti- 
nuelle de  cet  infatigable  calculateur,  qui  en  a  aussi  revu  avec  le  dernier 
soin  toutes  les  épreuves  ^  de  'sorte  que  h  correclion  des  nombres  paroil 
devoir  ne  laisser  lieu  à  aucun  soupçon.  II  est  aisé  de  comprendre  de  quelle 
importance  sont  de  pareils  soins,  en  songeant  au  tourment  d'impossibilité 
qu'une  finite  de  chiffiv  peut  causer  dans  un  cdcnl  astronomique;  et 
cependant,  combien  peu  de  tables  en  sont  exemptes!  combien  peu  se 
perfectionnent  dans  ies  réimpressions!  On  trouve,  dans  les  mémoires 
mêmes  que  nous  analysons ,  un  exemple  singulier  de  cette  transmission 
fid^  d'infidélitéB.  M.  Babbage,  l'un  des  membres  fes  pins  dtstinguiÂ  de 
la  Société  astronomique,  f;iisnnt  léinipiimer  des  t.ihles  de  Iog;uitIimes  , 
et  conférant  nécessairement  pour  ce  dessein  toutes  les  iklitions  précédentes 
les  plus  complètes  ,  avoît  trouvé  pluûeurs  erreuri  de  cbUGÎw  dans  les 
tables  de  Vhcq.  II  apprit  qu'il  existoit  dans  la  bibliothèque  de  b  Société 
royale  un  exemplaire  de  tables  de  logarithmes  imprimé  en  caractères 
chinois,  que  le  célèbre  père  Gaubil  avoit  adresse  à  cette  société  en  1760. 
Cesont  deux  petits  volumes  contenant  les  logarithmes  de  50,000  nombres, 

lesqurfs  sont  disposés  de  rnauièie  l\  oecuper  moins  cîe  place  (|u'.nicune 
table  européenne  qui  renfermeroit  autant  de  chitlires.  Mats  il  n'y  a  de 
chinois  que  la  forme,  car  M.  Pabbage  y  trouva  exactement  les  m^mcs 
erreurs  de  cliidrcs  qu'il  avoit  découvrîtes  dans  les  til^Ies  de  Vlacq. 
M.  Abel  Rémusat  ni';i  fait  voir  que  la  Bihiiothèque  rev:i[  li  Paris  possède 
un  exemplaire  de  ces  mêmes  tal)ies  chinoises,  reconnoissai>ie  aux  mêmes 
caractères  de  forme  et  ans  mêmes  erreun.  Outre  ces  pKWM  d'identité, 
.M.  Bémusat  remarque  que  leur  date  moderne  est  rendue  évidente  par 
l'emploi  du  zéro ,  qui  n'est  pas  conforme  à  l'usn^e  chinois. 

Les  volumes  que  nous  analysons  rcnfcimcnt  aussi  un  très-gi^and  nombre 
d'observations  des  phâlomènes  célestes  qui  servent  i  b  détermination 
Ifineitudesctau  perfectionnement  de  h  géographie,  tels  que  les  éclipses 
des  satellites  de  jupiter,  les  occultations  d'étoiles  ou  de  planètes  par  la 
lune,  enfin  les  cubninations  de  ce  mteifite  comparto  à  ceilet  de»  étoifles 
<|ni  se  trouvent  momentanëroent  sur  wn  panHcie;  ce  qui  fbamit,  ponr 
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trouver  les  différences  de  ioiiguudc,  une  mëlbode  simple,  que  nous  croyoïu 
uwdr  été  enqiloyëepaiirii  pranière  fois  par  H.  Bouvard,  sur rioïKailfam  <f« 

I^apface.  Quelques-unes  de  ces  observations  sortent  de  la  pratique  ordi- 
naire par  les  ciroiifutiiiices  particulières  de  vision  qui  les  ont  accompagnées. 
Telles  «Mit  «affet  de  Vunwîndeu ,  rapportées  par  le  profc^^eur  Moll , 
«TUtrecht»  dians  un  mémoire  sur  Fédipse  solaire  de  I8-20;  telles  sont 
encore  les  particularités  optiques  remarquées  par  MA^I.  Ramage,  Gimlield, 
et  par  le  capitaine  Ross,  dans  les  occultations  des  satellites  de  jupiter,  de 
cette  phnète  même,  et  «Turaiius  par  la  lune,  obsenrations  dans  les* 
quelles  If  disque  de  ces  astres  a  paru  sensiblement  projeté  sur  le  bord  du 
disque  lunaire  quelques  instans  avant  sa  disparition.  On  remarque  un  effet 
pareil  dans  l'observation  hàtt  par  M.  South  de  foccultation  de  J'des  poissons 
sur  le  boni  obscur  de  ia  lune  ;  l'image  brffisnte  de  rëtoile  parut  aussi  pen- 
dant quelques  instans  projetée  sur  le  disque  avant  de  disparoitre.  Quoi(jue 
ce  phénomène  ait  été  souvent  va  par  des  obsovatears  diQérens  dont  le  té- 
moignage et  nisliîleté  sont  inoontestibtès,  on  favoit ,  non  moins  souvent, 
révoqué  en  doute,  peut-être  parce  qu'il  a  paru  jusqu'à  présent  iropossibtede 
Tcxpliquer.  M.  Sotith  y  ajoute  l'autorité  de  son  assertion,  pour  les  astronomr.s 
angbis  qui  s'étoient  montrés  les  plu^  incrédules,  et  il  a  rassemblé  avec  soin 
dans  son  mânoive  tous  les  cas  semblables  jusqu'à  présent  publiés.  Matsb 
diversité  des  circonstances  dans  lesquelles  ifs  ont  eu  lieu,  ne  lait  que  mieux 
montrer  l'impossibilité,  au  moins  actuelle,  d'eu  concevoir  la  cause. 

PÉmni  tes  observations  de  ddtafl  qui  sortent  de  la  ligné  «ommune ,  on 
doit  remarquer  des  poi&doBB  decomèlCS»  Ot  mêmê  des  déterminations 
(l'orbite,  d'après  les  distinoes  angulaires  de  !a  oom»  tc  oux  étoiles,  observées 
à  ia  iiavane  avec  uu  sioipie  sextant.  U  esl  vrai  que  i  observateur  ctoit 
femOent  asIronooMi  ospâ|||ncI  Fener,  que  les  science»  ont  perdu  de* 
pais,  et  qui  a  donne  un  c^rand  nombre  d'autres  travaux  remarquables 
par  leur  précision.  Cette  méthode  de  déterminer  les  positions  des  co- 
mètes n'est  pas  nouvelle,  car  Hevdius  f»  employée;  nds  ce  qui  «sk 
nouveau,  It  ce  que  nous  croyons,  et  du  moins  ce  qui  est  utile,  c'est  d'avoir 
mis,  par  ret  exemple^  rnî)<;ervation  des  comètes  à  ia  portée  des  obsei-vateurs 
qui  voyagent,  lesquels  pourront  ainsi  rendre  de  très -grands  services  à 
Fastronomie  sédentaire,  en  lîiant  pour  elle ,  dans  les  climats  lointains ,  des 
appritions  de  comètes  qui  scroicnt  invisibles  ici  pour  nous.  Fn  publiant 
de  pareilles  tentatives ,  la  Société  astronomique  suit  un  but  très-important, 
que  nous  aurons  plus  bas  occasion  de  signaler. 

Ici  nous  entrons  déjà  dans  un  esprit  de  redisr^  appartenant  à  un 
ordre  d'idées  plus  élevé  ;  mai',,  ponr  y  pénétrer  pins  avant,  H  faut  tous  les 
secours  de  l'optique  et  de  la  mécanique  ia  plus  parfaite ,  appliqués  à  la 
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construction  des  instrumens  d astronomie.  Dans  ce  genre,  on  remarquera 
un  mànoire  du  oâèbra  artiste  Ttoughtoo ,  sur  ou  plutôt  contre  les  oerckf 
répétiteurs;  puis,  deux  autres  <Ic  M  G.  DoUond,  rîÂriv.mi  de  nouvfaux 
iostruioem  de  cette  espèce,  l'un  à  une  seule  luuette,  pour  oL^ierverà  la 
manière  ordinaire,  Tautre  i  deaxlonettes ,  poumbserwer  itla-lbis  diNCte> 
ment  et  par  réflexion  ;  innovatiooquiôtera  peuti-^treàoegonrediBiatiiineni 
ua  de  leurs  défauts  îos  pîus  graves.  Et  l'on  ne  sera  pas  surpris  de  trouver 
ces  deux  opinions  contradictoires  ainsi  ntpproclices]  car  ie  bon  sens  angbis 
ne  permet  pas  seulement,  maisaocueine  avec  pIiKiT,  iacontravefsc  dans  les 
discussions  philosophiques;  exemple  qu'il  seroit  bon  d'imiter  ailleurs. 
Celte  même  classe  de  mémoires  en  comprend  un  de  M.  Kamage  sur  plu» 
sieurs  grands  tétcsoopes  réflecteurs  de  SO  et  15  piedi  de  longueur  locale , 
construits  par  lui,  non  pas  cxclusiremeal,  ou  même  spécialement,  pour 
r!  s  observatoires  publics,  mais  pour  de  simples  particuliers;  à  quoi  nous 
pouvons  ajouter,  avec  r^et,  que  les  grands  et  exceUenx  t^jectifs  de 
1 1  et  1 1  poàoes  de  diamèire  oonstntils  par  M.  Caochoix  en  Fnnee,  n'ont, 
maigre  leur  extrême  perfection  ,  trouvé  jusqu'ici  (f .lyAc  qu'en  Angleterre, 
quoique  leur  prix  compense  à  peine  les  frais  de  fabrication  qu'ils  ootcx^cs. 
Mais  telle  est  la  diiTërence  d'état  des  deux  nations ,  aona  le  rapport  de 
ilnttructîon  générale,  et  defindepen^nee  dVipinioiDi  ipw  en  est  une  coOf 
séquence.  On  remarquera  sans  doute  encore  la  métliode  ingénieuse 
employée  par  M.  Pond ,  ie  directeur  de  f observatoire  de  Greenwich,  pour 
obtenir  en  quelque  sorte  au  même  instant,  d'un  même  oeide  ▼ertieal, 
Tobservation  méridienne  d'un  astre  directement  et  par  réflexion.  Voici  en 
quoi  cette  méliiode  consiste.  Deux  grands  cercles,  divisés  sur  tout  leur  oon* 
tour ,  sont  appliqués  verticalement,  et  très-près  fun  de  l'autre,  à  des  mu- 
nâies  d'une  grande  solidité  dirigées  dans  le  sens  du  méridien.  Lonqmcc» 
deux  cercles  sont  bien  rectifu'^  rr  bien  dirigés  individuellement,  on 
observe  avec  chacun  d'eux,  au  même  instant,  soit  par  vision  directe  ou 
par  réflexion,  une  même  étoile  qvckonque  qui  s'y  présente,  et  Ton 
note  la  difl'érence  de  leurs  indications,  anui  que  les  points  de  chaque  limbe 
qui  se  trouvent  alors  sous  les  microscopes  fixes.  Une  autre  étoile  se  pré- 
sentant à  une  distance  différente  du  zénidi,  on  f observe  de  même  aux  deux 
cerdes,  en  faisant  towner  Icw  limbe ,  sans  détacher  la  lunette  dn  point 
ou  cHc  étoit  fixée;  ce  qui  donne  Tmr  nnuvt  tîc  dilTérence  relative  n  une 
autre  position  du  limbe  sous  les  microscopes.  On  répète  cette  épreuve 
simultanée  pour  un  grand  nombre  de  points  des  deux  limbes,  et  un  gnmd 
nombre  de  fois  pour  chaque  point,  en  notant  toujours  les  différences^ 
Alors  il  est  évident  que  l'on  peut  rapporter  les  indications  d'un  des  deux 
^ccles  à  i  autre ,  coruoie  si  on  les  y  avoit  réellement  obseryées  ^  dij 
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moins  en  supposintles  deux  muraiHes ,  atnçi  que  îes  mstrumens,  égale- 
ment 6xes  ou  <^Iemenl  influencés,  dans  leurs  divcnes  parties,  par  les 
accidens  de  tempéniare.  Quand  on  •  ùati  une  taUe  de  ces  rehtions, 
gcncralc  tt  !  ii  ri  constatée  ,  on  fait  observer  le  passage  de  chaque  nstre, 
à  l'un  du  cercles  par  vision  directe,  à  l'autre  par  réâeiioo  sur  une  maue 
de  mature  toujoun  horizontale.  On  rapporte  cette  ieconde  obiemtiaa  à 
celle  àa  premier  cercle  par  la  table  des  relations  qui  existent  entre  eux,  M 
Ton  a  ainsi  le  même  résultat  qu'on  niiroit  obtenu  ai  les  deux  observations, 
directe  et  réfléchie^  eussent  été  simultanément  faites  avec  le  mkne  iostru- 
inent;  ce  qui,  comme  on  le  «it,  dëtniit  complètement  les  dë6nts  de 
centrage  et  de  cdlimalion  dont  ils  peuvent  étte  aflcctcs.  Rien  ne  manque 
évidemment  à  h  rigueur  de  cette  méthode,  si  ce  n'est  que  les  deux 
instniroens  se  mainuenncnt  constamment ,  ou  au  moins  long-temps ,  dans 
lin  mime  ^stème  de  diffitrenoes.  Cette  permanence  paroh  vniMmfaihUe  ; 
roab  lorsquL' Taslronomie  en  vient  à  ces  derniers  rafCnemcnsde  précision, 
les  instrumens  les  plus  parfaits  oiirent  des  in^litcs  désespétaiites,  et  les 
méthodes  les  mieux  conçues  n'ont  pas  le  suocèe  «omplat  qu'on  en  attend  : 
d  fiuitalon  de  longues  séries  d'expérienoet  p<fur  avoir  «v«c  certitude  si  fon 
«  bien  ou  mal  réussi  en  réalité. 

Ce  n'est  en  eflfet  que  par  una  critique  profonde  et  minutieuse ,  établie 
«ta-  des  oompaiaisons  de  rànilMs  nomBnux  ,  que  Ton  peut  ddcider  de 
pareifles  questions.  Rien  ne  nous  semble  plus  parfnit  en  ce  genre  que  la 
discussion  ainsi  élevée  par  M.  Briiikîev  sur  les  observations  df  M.  Pon<\  nver 
le  cercle  mund  de  Grecnwich.  Le  même  esprit  de  sévérité  se  retrouve  dans 
la  comparaison  que  le  même  11.  Brtnhiey  a  établie  entre  ks  diUances 
polaires  australes  de  plusieurs  étoiles  observée»  par  M.  Rumtct  r  îi  Paratnatta 
dans  l'observatoire  du  général  Brisbnnc,  et  les  distances  des  mêmes  étoiles 
au  pôle  boréal  observées  avec  les  grands  cercles  d'Europe  par  M.  Bessel 
et  M.  Brinlley  hiii>intaie.  Gdndrilement,  toutes  les  observations  c^estcs 
faite?  à  Pnramatta  qui  sont  contenues  dans  les  volumes  de  f  i  Soriélé'ailio» 
nomique,  paroissent  d'une  exactitude  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Au  pranier  rang  de  cet  nodèlas  dTobiemtkNM ,  il  lâut  pbcer  les 
mcmires  micraoïétriquM  de  M.  Stnivu  sur  Ici  dnneniions  de  fupiter 
ainsi  que  de  saturne  et  de  son  anneau.  Ces  mesures,  insérées  à^m  les 
volumes  de  la  Sodété  astronomique ,  sont  doublement  importantes , 
d'abord  par  leur  uUKté  propre  comme  dUmens  du  système  dn  monde, 
puis,  par  la  haute  idée  qu'elles  donnent  du  grand  instrument  parallactique, 
construit  pour  l'observatoire  de  Dnrpai  par  FraunholTer ,  véritable  trésor 
dont  cet  observatoire  a  été  dote  par  k  munificence  de  l'enqiereur 
AisMMtdre,  Pour  quiconque  oBumrftitf  umui  antdrieim  de  M.  Sinivu 
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•(  et  qui  peat  ne  pns  îes  connoîfrc  parmi  les  personnes  qui  s'iiitéiiesscnf  à 
t'oSU'DUOinie ,  pour  qui  sait  ies  incro)'ai}ies  soins  de  précision  dont  il  a  pris 
rbaUlude  et  ïvmgt  à  féœh  4t  Bessel  et  qu'il  pratique  avec  tant  de 
acrupulc?),  il  v  a  un  plaisir  «'Xtrômc  a  lire  les  éloges  passionnc's  qirii  donne 
ù  ces  mrrvcilU  s  de  la  mécanique  qui  lai  sont  confiées ,  et  qui ,  sous  aucun 
jTupport ,  lie  pouvoient  îêtit  à  4e  «olnireB  msiiis.  La  hinette  de  ce  bel 
inattunimt,  ayant  une  Imigvenr de  IS  pieds,  avee  nn  dbjectirdc  p  poocei 
d'ouverture,  est  mue  coniqucmrnt  autour  de  J'a^cc  de  rotntion  du  ciel ,  par 
an  mouvement  d'horlc^erie  qui  lui  làit  suivre  constamment  la  révolution 
des  étoiles.  Le  r^gidatenr  dn  mouTement  est  nn  pendule  oentrifii^e  four- 
imnt  loujoun  daus  un  véoie  sens;  et  funifarmité  de  marche  qu  H  déter- 
mine est  tel,  que  les  astres  une  fois  nmcnés  dnns  le  champ  du  télescope  y 
lestent  absoiuoient  immobiles,  sans  que  1  attention  la  plus  minutieuse  puisse 
y  découvfir  le  moindre  tremUsment,  ou  le  moindre  écart  atitottr  des  fib 
microinétriques  que  la  lunette  transporte  avec  elle,  en  les  tenant  toujours 
fixés  sur  f'astrc  qu'elle  suit.  On  conçoit  condntn  cette  constance  est 
iiivorable  pour  observer  tous  les  détails  des  disques  planétaires,  et  mesurer 
leurs  dimensions  dans  tans  les  sens,  pour  étudier  les  fermes  nébuleuses 
des  comètes,  enfin  pour  di'tcrmincr  avec  autant  de  facilité  (pie  d'exaclitnde 
tous  les  phénomènes  de  mouyeraens  relatifs  qui  existent  entre  certaioes 
Aoifes  voisines  les  unes  des  autres,  phénomènes  sur  lesquels  noos  aurons 
|glu8  d'une  occasion  de  revcinr.  Mul  doute  qu'entre  des  mains  aussi 
actives  et  aussi  iotelligentps  que  ct-Hes  de  M.  Stnive,  un  tel  instru- 
ment ne  nous  promette  une  (buic  de  notions  nouvelles  sur  la  constitution 
des  astres  et  sur  nature  même  des  deuv.  En  effet,  oes  nouveaux  miracles 
lis  foptiipie,  associes  à  la  perfection  récente  des  instrunwns  divisés ,  Ibniw 
Dissent  <j|)serva tours  laborieux  et  haliilrs  des  secours  immenses  et 
inespérés ,  qui  les  portent  vers  un  champ  de  découvertes  bien  loin  hors 
de  b  portée  de  leurs  prédécesseurs.  A  voirce  qui  a  déjk  été  lait  <hns 
rastronomic  planétaire,  rcxactitudc  des  tables  du  soleil,  de  la  lune,  des 
planètes,  des  satellites ,  la  précision  minutieuse  à  laquelle  on  est  arrivé 
dans  ia  détermination  de  tous  les  élémens  du  système  solaire,  enfin  la 
théorie  de  l'attraction  encbalnsnt  tous  ces  phénoni2nes  par  des  formules 
mathématiquement  rrrfainf  s,  et  Ick  r.'iluisnnt  à  une  m^me  loi  et  &  une 
seule  forcx,  on  peut  être  tenté  de  crtnre  que  les  astronomes  à  venir  n'auront 
plus  qu'à  perlèciioiiner ,  m  est  possible,  les  déterminations  précédentes, 
en  y  ajoutant  peut-être  i|Helqne  décimale  plus  éloignée;  mais  que  la 

carrière  Hrs  pmTidp^;  déronverfes  est  désormais  ferriiéo  par  la  perfection  de 
1»  scÀence  int'aie.  (je  seroit  une  grave  erreur.  En  astronomie,  comme 
dm*  mules  k»  autret  lokiioei  qui  diulîent  la  nslnre,  pbs  on  connolt,  plu» 
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«n  sait  qu'en  ignore.  Jjes  bornes  de  l'infini  inconnu  rectilent  devant  nous 
à  mesure  que  nous  y  pénétrons.  Et  si  ies  expressions  pouvaient  uc  pas 
manquer  k  nu  peasde,  je  vinidroit  montrer  ici  •▼•c  évidence  ifne  les 
plus  piandcs  (li'i  ouyei  tcs  ,  les  plus  acfiiblantes  pour  î;i  faiLIcssc  de  noire 
imagination,  restent  encore  à  faire  dans  le  système  du  monde,  et  sont 
maintenant  près  de  nous.  Mais  CCS  considérations  d'un  Mitre  ordre  doivent 
«Nre  réservées  pour  un  entre  article ,  auquel  les  mémovea  de  k  Soddié 
astronnmique  (nnnNrant  «ncore  d'afxNKfans  aMtenaux. 

BIOT. 


TjUU-SDDISI  Makrizu  Historia  Coptoruvi  duistitutorum  m 
^Igypio,  arabieè  édita  et  in  Ungiiam  ladnam  translata,  ab 
H.  Jo8.  Wetzer,  S.  Theol.  ac  J.  i'an.  (iactorc ,  Hnptarttm 
or.  Hocente  ia  acad.  Alberto-Ludoviciana  Brisgoica,  et  Soc. 
mâai.  parti.  ê»dali.  SoGslMtd ,  l«ts,  m  el  S 1 5  pagM 

PfiRSomiB  n  q^nore  qne  le  célèbre  Makriii ,  éu»  «m  grand  ouvqgn 

sur  l'Égypte,  a  consacre  plusieurs  rhnpîtrfs  aux  Juifs  et  aux  chrétiens  de 
ce  pys.  J'ai  fait  connoitre,  eu  ^diiJe  partie,  dansxoa  CliresUnoallùe 
arabe,  ce  qai  concerne  les  Juiis;  et  Renandot  /  dans  ion  Hiêtoire  éU 
patriarches  d'Alexandrie,  ainsj  que  M.  Ét.  Quatremère,  dans  aea 
Recherches  sur  la  langue  et  la  litlcraturc  de  rÉgtjpte  et  dans  ses 
Mémoires  historiifiea  et  géographiques  sur  i'Kgijpte  ,  ont  fait  nn  très-i 
grand  «sage  de  ce  qne  ce  mime  écrivain  a  cooaignd  dans  son  envng», 
idetivemrnt  aux  chrétiens.  On  pouvoit,  d'après  cela, désirer  qne qMlqai|''Mih 
se  chargeât  d'extrairr*  de  l'ouvrage  de  Makrtzi  et  de  publier  en  orî^^oal 
les  cliapitres  où  il  traite  ex  professa  des  Gïptcs  ou  chrétiens  d'Égypte;  et 
U.  Wetser,  pendant  son  séjour  à  Paru,  ayant  desird apffiqner  ia  om»> 
noissance  (|u'il  avoit  ncqnisr  fie  l;i  î:in;^iie  nrabe,  à  ijuelquc  travail  qui  ae, 
rapprochât  du  sujet  principal  de  ses  études,  je  n'ai  point  iiésité  à  lui, 
indiquer  cette  partie  de  Ifafcriai ,  coBome .  propre  A  rem|^r  ses  yv^  «t 
i^^ne  d'occnfitr  se»  PaêdriiDe  retour  en  AUeroagne,  U  s'est  empressé  de 
joindre  àr  ses  extraits  une  traduction  latine  et  d'en  faire  jouir  k  piiblir 

Le  premier  des  d>aj>iires  traduits  et  publics  pur  M.  Wetaer  «ai  ^nii 
qui  a  ponr  liire,  ^>  j  j--       Jy*-»  BM^é^tm militât 

•S  • 
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Makrizi  compreml  toute  l'histoire  des  chrétiens  de  oe  pays  jusqu'à  i» 
conquête  de  Vligypte  par  fci  mustilnans. 

Aprfes  avoir  donné  quelques  détails  s»r  la  {Mrsonne  même  de  J.  C. , 

sur  sa  vie  et  sa  passion,  Makrizr  rcncî  rnmptp  rfc  fa  fonclafion  ffe  l'égfis** 
chrétienne  pr  la  prédication  des  apùtres,  indiquant  les  pays  où  charun 
d'eux  a  porté  la  doctrine  de  f  évangile.  L'hisloin  du  christianiiae,  depuis 
lesapàlres,  a  pour  base,  dans  son  ëcrit,  la  suite  chronologk|iie  dea 
patriarches  d'AIt  vandrie  ;  mais  il  y  rattache  tous  les  faits  principaux  ryiii 
apprticnnçnt  à  i  histoire  ecclésiasitic|ue  en  gênerai ,  tels  que  la  rédaction 
de$  ccinsitlotions  aposn^iques  et  leur  piomslgitîoii  parte  ppe  Su  ClAaeitt, 
l'élalilissemcnt  He  règles  uniformes  pour  la  ceIcl)ration  des  fêles  de  Paqiie, 
de  Noël  et  de  l'Épiphanie ,  les  disputes  sur  le  dogme ,  les  conciles  géné- 
raux assemblés  pour  fa  condamnation  des  doctrines  d'Anus,  de  Neslorius, 
d'Entvrliès,  Sec,  la  conversion  de  Constantin  au  christianisme,  la  décou- 
verte de  la  croix,  la  persécution  de  Julien,  &;r.  Au  milieu  de  ces  faits 
généraux ,  tout  ce  qui  concerne  spécialement  les  durctieui»  de  l'Égypte 
file  pttttcuKèrement  fattcntion  de  f hiatorien. 

Le  second  diapttre  est  consacré  à  l'histoire  des  chrétiens  du  mêmcf 
pays,  depuis  que,  devenus  sujets  des  musulmans,  ils  furent  obligés  à 
payer  la  capitation ,  et  vécurent  sous  la  protection  de  i  islamisme.  Voici  le 
titre  de  ce  chapitre  : 

.UVf,  o^yj      dJ'^  j      l'j  fJ 

En  le  rommencant ,  l'hfsrnrien  musulman  trace  ainsi  le  taMcau  de  la 
population  clireUcnnc  de  l  ligyple  :  .  . 

c  Lonque  les  mumlmans  entrèrent  «n  iSjgypte,  ce  pays  éloît  rempli  de 
rlircTipn; ,  qui  ctoient  divisés  en  deux  parties  distinctes,  sous  le  double 
n  point  de  vue  de  leur  origine  et  de  leurs  croyances.  La  première  se  corn» 
«poeott  de  tous  les  fonctionnalrn  chargés  du  gouvernement  ;  ceux-ci 

•  éloient  tous  des  gens  qui  appartenoient  à  l'armée  de  l'empereur  de  Gons> 
xtantinople,  et  faisoient  profession  des  opinions  des  melchiies:  ilsétoient 
»  an  nombre  de  plus  de  trois  cent  mille.  La  seconde  partie  comprenoit 
iitovte  fa  popubtion  indigène:  on  foi  donnoît  le  nom  de  Coptes  ;  mai* 
>eile  renfermoit  diverses  races  confondocs  «naanihle ,  entre  lei>quelles  on 
>  pou  voit  à  peine  disfinf^uer  (  et  non  pas  ,  comme  a  trr?duit  M.  Wetier, 

•  on  pouvait  aisément  distinguer)  les  Coptes,  des  Aby^ns,  des  Nubiens, 
•de  oen^  dfeoi«at  JibOi  d'oi^jine,  «l  «nint  :  ib éloient  tout  jtooliiM.' 
•PM  «w ,  ki  nm  étoient  aiipièTéK  dm  redàmiiintio»  iMe,  taa 
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,»  autres  ctoient  n^ocians  ou  marchands;  à  ceue  parue  de  ia  popuiatio^ 
»  «l»pBrt«MMait  ainsi  les  évéqoes ,  les  prêtres  et  aulres  ^/atmmv  de  cette 

»ck\&sc ,  les  cultivateurs,  les  tlunicsti[|ues  cl  les  gens  de  jicine.  Il  cxistoir , 
n  entre  celte  seconde  partie  des  habitans  et  ceux  qui  excrcoient  les  offices 
»  du  gouverucmcnt ,  une  inimitié  telle ,  qu'ils  ne  s'unisspient  puint  par  des 
»  mariages ,  et  qu'ils  se  tuoient  les  uns  les  autres.  Le  nômlire  de  ces  indt* 
•  gènes  s'clovoit à  beaucoup  de  myriades.  Cctoient  eux,  à  proprement 
»  parler,  qui  foroioient  b  population  tant  de^  la  haute  que  de  ia  ba»e 
»<Égypte.»  ^       .  , 

Par  suite  de  Ta  conquête  des  musuîn^.nns  et  de  l'eXpnMoil  dés  Greçs, 
h  popuîntion  clirctionne  de  l'Égyptc ,  dit  Makriri,  ne  se  composa  plus  que 
de  jacobites,  à  l'exclusion  des  oielchites.  Cela  n'est  pas  exact;  et  les 
meleliiies  paroiasenl  encore ,  quoique  plus  rarement ,  dans  f kistcwe  de 
cette  contrée  ,  et  disputent  aux  jarohitcs  la  possession  de  quelques 
églises.  Ils  continuèrent  même  à  avoir  kur  patriarche,  opposé  à  cdui  des 
jacobites. 

Dans  ce  chapitre,  Makrixi  se  borne,  si  fon  en  Moepte  un  très-petit 
nombre  de  faits,  h  l'histoire  des  rhrt^tiens  frr->ypfe;  et  Rcnnuffn*  i  fuit 
connoitre  tout  ce  que  notre  historien  raconte  des  vexations  qu'il&éprouvèrent 
de  h  part  de  fa  populatron  musulmane,  tantôt  avec  l'approbation  ou  par 
les  r)rdres  du  gouvernement,  tantôt  ma^gfé  k  protection  dont  il  scforcott 
de  les  faire  jouir. 

A  la  suite  de  ce  chapitre ,  se  trouvent  deux  sections  ,  dont  ia 
pnmière'  liaile  des  sectes  des  durteens  et  des  points  de  doctime  relative* 

ment  auxquels  elles  diflercnt  entre  elles;  et  ia  seconde  a  pour  objet  les 
fêles  des  chrétiens,  leurs  jeûnes,  les  cercmonies  de  leur  culte,  les  ministres 
de  leur  religion  ,  les  régies  qu'ils  observent  relativement  aux  mariages,  aux 
divmves,  tes* 

Le  dcmffr  PTtrait  Ëiit  partie  du  chapitre  de  Makri/i  intitnîp  «'rv 
Kffltses  des  chrétiens  ^j^Li^f  ^/.Ltf —  U  contient  l'histoire  de  la  dcstruc* 
tioii  d'un  grand  nombre  d  églises ,  destruction  qui  eut  lieu  par  suite  de 
mouveraens  popubtres,  au  Caire  et  dans  beaucoup  d'autres  vHles,  sous  le 
rè{;ne  du'suîtnn  Meïic-ainaser  Mohammed,  fils  de  Kélaoun.  Ce  dernier 
morceau  a  été  traduit  en  grande  partie  dans  les  Mémoire*  sur  FÈgypte, 
de  M.  Et.  Quntremère. 

M.  Wetzer ,  pour  donner  le  texte  de  H akrizi  avec  le  plus  d'essctttude 
qu'il  étoit  possible  ,  a  comparé  un  assez  fprand  nomhrF^  de  manuscrits.  Son 
texte  imprimé  n'est  cependant  pas  exempt  de  fautes  ,  dont  quel()uea-nnes 
ne  sont  vnisemUiliiement  que  des  frutcs  typographiques,  et  ks -autres 
Aensicnt  peat-ltiu  à  «a  qu'il  n'avoii  point  encore  un  asiai  piMl  uasg»  de 
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k  tangue  tirabc,  pour  choisir  entre  plusieurs  leçons  relie  qui  méntoit  k 
liréféreHoe.  Ahuit.dèt  k  page  S ,  on  lit,  QpM  1 3 ,  j>>  »  tndw  ^11  finit 
fiie        ;  à  b  pige  4,1.  B,  ^fH^  <foit  écm  dtaungé  en  1^1)7  ;  lirdL 

I.  10,  il  faut  lire  iUiLjJf,  au  îieu  de  i^Ljl;  pige  0,  ligne  6, 
U j" ,  au  lieu  de  U  vL  yl  ;  «i«V/.  lig.  8 ,  ijj^  j  ,  au  lieu  de  ijyJï  j  ; 
ibid.  t.  9 ,  L^aa:*.  j ,  au  lieu   de  J  ;  i W.  lig.  11,  ^Ibk. 

^UJïi  Jtf  l^;^  tsiUI  -^-u  ,  au  lieu  de  ^UJ^fî  Jrf  t,4U!  hOi  ^  Jj  ; 
i&iV/.  I.  18j  ,  au  hvu  fie  Dans  tous  cos  endroits,  l'éditeur  sVst 
éluigtié  du  manuscrit  de  Makrizi  qui  servait  de  bn5e  à  son  travail.  Il  est 
évident  que  tant  de  méprises ,  en  si  peu  de  pages ,  (icitnent  à  ce  qu'il 
nVtoit  point  suffisamment  exerce  à  la  leeiitK  des  BMtntucrits,  et  ^*îl  nf 
possodoit  qu'imjxirraitcnK-nt  K-s  connoiivsanccs  gramiliaticaljes <|1IÎ  lOIlt  în? 
dtspensables  pour  publier  correctement  des  texte». 

La  induction  aiitti  prâente  des  fautes  a»«  nombreuses,  qui  ne  ^noi— t 
pwéciiappées  à  un  éditeur  phu  familiiirlsé  avrc  la  phraséologie  arabe.  Par 
exemple,  le  traducteur  seso'f  rlvwx  fois,  pag.  3  et  7,  de  cette  expres- 
sion, iusetiwi  Arabet  hcc  vocaimlo ,  puui'  rendre  les  mots  arabes, 
fc.  j£ll  «o^j  t^j^\  ct*^di3,  ce  qui  signifie  que  le»  Arabes  ont  aliôréla 
prononciation  de  tel  ou  tel  mot.  Peut-être  le  traducteur  a-t-il  bien  com- 
pris le  texte ,  et  n'y  a-t-il     reprendre  là  qu'une  traduclion  trop  littérale  j 
mats  on  ne  peut  pas  excuser  de  même  k&  faute»  suivantes.  Makrtu,  pro- 
posant dimw  oplicationa  aasta  tidicaies  du  nom  de  waadrn  «j^L^  4||na 
1rs  Al  filir";  donnrnf  ntir  rlirélrens,  finit  par  dire  que,  suivant  quelques-uns, 
t  e  nom  vient  de  muran  f^j-^t  adjectif  verbal  d'une  lorme  destinée  à 
ei^mer  fûMenatté ,  comme  it  Ton  avoit  «onln  dire  que  oeci»  religion 
avoit  été  udu)tse  par  des  hommes  qui  napparteooient  point  à  la  famBleo^ 
à  la  nation  df  son  fondateur,  et  que  c'éloit  la  religion  de  ceux  iFeiitre  ses 
sectateurs  qui  prcnoietit  sa  défense  et  venoient  à  son  secours.  Ceux  qui 
exjdiquoient  aînii  k  metiranira,  d'après  le  sens  du  verbe  arabe  iMwam 
secourir,  croyoient  mus  doute  que  les  chrétiens  avoient  été  appelés 
nasâm  ,  par  une  raison  srnd>l  ibic  à  celle  qui  fit  donner  aux  Ind'ifans  de 
Médiue  le  nom  ûaiisàr  j\^ï  udjuioret ,  parce  que,  quoii^uc  ctraugersL 
ihlkinifie  de  Mahomet,  ils  sedd^rèrent  prêts  à  fecUlendre,  tsndîsque 
les  Korcischitcs,  ses  parens,  ei  les  Mecquots,  ses  compatriotes  ,  le  pour- 
suivoient  à  outrance.  Makrizi,  après  avoir  rapporté  les  diverses explicationa 
du  mot  nasàrOf  passe  à  un  autre  sujet  par  cette  formule  :  Ceci  étant  bien 
tttkUf  «mAes  fme  U  Meute  ,  (ttprit  f  wte  souffle )  de  Dieu  et  an 
jtenUe,  &c. ,  *aJ(,  m\        ^-JI  <^l        «il^ ji>ï        M.  Weuer  a 
traduit  ainsi  :  AUi  diçunt  JSwtareMê  nomem  emm  dwme  es  forma 
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^t^^  quœ  est  uaa  ex  us  </m'bus  intentio  sipiijlcationis  (aS^ii<ric) 
exprimilur  f  qua  indic^retur  religiouem  hanc  rsse  teetatori  suo 
ymsiditam  centra  aitero» ,  i.  e.  niigùmem  quœ  quanam^  êm 
assecUs  suis  defenderet  ;  erffo  talem  eonfirmohtm  stêê»  Qnod  igitisr 
ad  Messiom  atdnet ,  scias  &€.  Je  ne  reproche  i>oml  au  traducteur  le 

contre-jicns  qu'uÛrent  les  mots  religioncm  hanc  esse        defenderet , 

prcc  ([uc  je  icconnois  que  le  texte  est  obscur;  nub  je  donande  qa«i  mm 
il  a  pu  attacher  à  ces  mots,  ci-fro  lalcm  corijirmntum  esse,  au  lieu  des- 
quels il  falloit  dire ,  his  probe  irtlrlleeti- ,  <ni  !'*V|uivalent  de  cela. 

Makrizi  veut  rendre  raison  de  la  déuooiiaution  de  Messie  f  donnée  à 
Jàtt»Chrift;  et,  entra  autres  eipUcations  qu'il  en  doone,  d  ai^fMMe  qui» 
ce  nom  ptut  lui  avoir  f'tc  domic,  parce  qu'il  tncsuroit  la  terre  (c'est-à- 
dire,  ia  traecrsoii  en  tout  sens),  pnr  sr-i  rourfr;:  eontinnellf^:  ,  ne 

^fixant  sa  résitience  tmile  part  UiX^  ^Ji>J^,  i  k^'^*^  \fJ^^ 
Ja  na  sais  paan|ttoi  le  «uduolear  latin  lui  lîdt  4ire  :  Qtùa  èmediiû$Êef 
tarrm  pii»  partgriiimlimssbaM  «mm/  faiûi  utpima  fteéffeas  eepisset 

mansionem. 

Suivant  une  autre  explication,  Jésus  auioil  été  oomoié  Messie, 
parée  qu'il  ne  tonekoit  de  sa  main  atseune  personne  affectée  ée 
quelque  infirmitif  que  cette  personne  n'en  fût  giiérte,  V  «Sî 
\ji  VI  iâXe.  k>»U>  t)u_j.  On  fît  dans  îa  traduction  latine  :  Quin  super 
nuUum  hominem  caiamiiate  affectum  ,  nisi  inuoxium  ,  vmnuai  suant 
dtusisset.  Hêrede,  dit  Hakrin  (  p.  7  ) ,  ekcrehoit  Jésus  pour  le  taer  j 
car  on  lui  a»oil  annoncé  sa  naissance,  ojoJl  t^Jii.  Le  terme  qu'emploie 
l'écrivain  arabe  peut  suggérer  Tidce  que  !a  naissance  de  cet  enfiint  avoit 
dtd  annoncée  à  Mérode,  comme  uu  événement  qui  dcvoit  lui  être  funeste; 
peut-être  tontefob  Makrizi  n'y  «4 B  pas  attaché  eeite  idée:  mais  une 
chose  ceitaine ,  c'est  que  l'on  ne  peut  pas  cntetidrc  son  texte  comme  Tn 
lait  M.  Wct7.er,  qui  traduit  ainsi  :  ilerodes....  sutnmo  nitebafur  studiff 
eum  e  taedîo  toSere,  eumfue  miais  ineequebaiur. 

Je  n'indiquenî  plus  qu'une  oorreciioa  cssenticOe  à  fiôra  au  iSKta  et  i 
la  traduction. 

J'ai  déjà  dit  qu'à  la  suite  du  second  cbapiire  eitrait  et  traduit  p^ 
M.  Wetzer,  fl  se  trouve  rfeuc  sections  qiû  n'ont  cTaiUré  liM»  que  le 
mot  J^,  ccst-à-dire,  section  ou  chapitre.  L'éditeur  a  donné  pour  titre 
à  h  première  les  deux  mots,  oiùr-y,  ce  qui  n'ofTi-e  aucun  sens,  et 
que  cependant  il  a  traduit  ainsi  :  Sutnmarium.  Sectio  I.  It  n'a  pas  vu  que 
fe  premier  mot^dU^j,  qu'H  frut  lire  oomme  dam  le  nannacrit«dL^«y 
appartient  li  h  pFirase  qui  tenoine  le  duipiire  précédent,  et  que  voici  : 
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.  «xL^j  j^oJf  «IjU.  ^si»  ^ÀLi,      ,  c'cst-à-<iire,  >'  car  la  conduite 

wabominftble  qu'Us  (les  chrétiens)  tiennent,  lorsqu'ils  peuvent  exercer 
irfe  {KKivoir  contre  fiafaniisme  et  les  nrasalmans,  fidt  connotira  &  font 
y  homme  cîe  hon  sens  leur  étrange  égarement ,  et  l'ancienne  inimitié 
"  qu'ont  portée  leur*  devanciers  à  la  religion  et  è  ceux  qui  en  font  jm>> 
K  Cession.  » 

'  Au  lien  4le        lew  égarement,  fe  soupçonne  que  Mafcrin  a  écrit 
^tif^,  Uurfclie, 

Malrid,  en  teminanl  le  vëeit  èe^  malhenn  aoxqodb  donna  fieu  h 

<Iestruction  des  (%lises  sous  Molir-aln^scr ,  t-t  le  desespoir  des  chrétiens, 
lesquels ,  lâchement  abondonncs  à  la  fureur  du  peuple  par  le  sultan  qui 
devoit  les  protéger ,  se  vengèrent  en  mettant  le  feu  aux  édifices  publics  et 
IMnicufier* ,  observe  que  cet  eaioêtropkeê  i^reuÊee  ee  fOMeirent  dan* 
un  court  espace  de  temps,  et  qu'à  peine  trouveroit^on  une  suite  d» 
semblables  malheurs  qui  Jussent  arrives  pendant  une  /onouc  séria 

d'années:  car  c'est  lîii  le  sens  de  ce  tcxlv,  j  tXJS  tjjixi^  tu  ^•'^ 
ilJ^dl  ok»^'  j  c^.  ^  «^-t»  >  ^  P^s  >  comme  on  lit  dans  la 
traduction  latine  t  ree  grmee  Um  htevi  tem/twe  aeddemut , 
eujtu  ettempkm  ex  hngù  temporibtu  non  esêtet. 

Cest  avec  un  vi^ritaf)!»-  regret  que  je  me  suis  vu  forcé  !\  relever  ?cs 
inexactitudes  qui  diminuent  les  avantages  que  rhistoire  et  l'ctude  de  in 
Isiigne  aniiè  penvent  retirer  de  fa  pid^ïntion  de  ces  fiegmena  du  grand 
ouvrage  de  Maltrizr.  Je  suis  hien  éloigné  de  vouloir  aflligcr  l'éditeur,  dont 
le  zMe  et  b  modestie  me  sont  bien  connus,  ou  de  chercher  à  nuire  à  son 
avancement.  Mais  peut-être  étoit-il  nécessaire  de  faire  voir  que,  poiu- 
bien  remplir  le  double  devoir  d'éditeur  et  de  traducteur ,  mcine  ilans  des 
sujets  assez  simj  îc*;  et  rjni  semblent  devoir  offrir  [>eu  de  difficultés  ,  il 
£iut  être  pn-paré  par  des  études  plus  longues  et  plus  sérieuses  que  ne  le 
pensent  Ûen  des  jeunes  gcn<> ,  à  qui  kor  em{Hesaeiiicnt  de  jonir  du  Trait 
de  leur  travaH  nuiraît  ptutét  qu'il  nepioTiteroit,  s'ils  ne  ironvoient  pas 
des  juges  bienveillans,  convaincus,  par  leur  propre  expérience  ,  de  cette 
vérité,  que  errare  humanum  est ,  et  encore  de  celle-ci,  que  nuila  est 
dteeipUmt  in  put  tion,  peeeenào,  diseatar, 

SULVESTiVE  DE  SACY. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  ftOïAL  DE  FRANCE. 


Iji  9  floât,  FAcMiéiiiie  française  a'  tenu  sa  séance  publi<|iic  toaueUCt  aom 
la  presfdenee  de  M.  Lebrun.  Le  secrétaire  perpe'tuci  a  lu  un  rapport  sur  le  oon- 

cours  au  prix  d'éloquence.  Le  ^ujct  l'toit  l'cioge  de  Lamoignon-Mak>sIu-rl>t>s.  Le 
prix  a  été  décerne  à  M.  A.  lia/m  ,  avocat  à  la  cour  rojrale  de  Paris.  «  Le  vrai, 
«  b  grand  mérite  que  l'Acudcnuc  a  reconnu  dans  le  diacours  qi^dle  m  conroané, 

•  ^eit  que  foNteur  •  traite'  son  sujet  en  écrivain  jvite  «t  OOIIBCÎMieMlUC,  C^ett 

•  «cni  a  donné  A  Malesherbes  les  louanges  qui  lui  conTtenoent,  c'est  qn^liPeat 
V  deTon  Ja  de  toute  exagc'i  Htinn.  L'A*  lulriiiie  avoit  annoncé,  dans  son  programme, 
»  qu'elle  demandoit  moins  un  clugc  de  Malesbc-rl>e»  que  son ^ortrail  ressemblant. 
»ï/mtÊenr  est  |Wifiûtcinrnt  ciurc  dans  cette  pcnscc  :  il  s  est  attaché  à  la  res- 

•  femUuioe;  Â  «  Boatré  le  grand  cHo/eo^  le  maçUtrat  ferme  et  intègre ,  ramt 
«des  eeienoes  et  de* lettres,  fb«n»ne  droit,  eetatre',  cour«f,'eux,  pratiquant  la 
»  religion  du  (îrvoir  jusqu'à  lui  faire  le  sacrifice  volontaire  ilc  sa  vie.  II  a  com- 

•  posé  avec  talent  un  beau  et  fiJclc  portrait,  et  ii  a  mis  en  léte  de  son  discours 
■t  le  titre  modeste  d'Éloge  historique.  Si  on  lui  reprocboit  de  n'avoir  pas  pris 
«les  fonnea  solennelles  ni  le  ton  âevé,  soit  dea  onîions  fonèbrea,  soit  des 

•  éloges  oratoires  composés  anévfois  par  dliabiles  écrirnBs  ponr  des  «onooiirs 
n  semblables,  il  pourroit  repondre  qu'il  a  voulu  être  Iiislorîcn  jilulot  que  pane- 

•  gyriste;  qu'il  faut  le  juger  d'après  le  système  de  compoiiitjun  qu'il  a  cru  devoir 
a  adopter ,  et  non  pas  en  le  eoaaparanC  i  des  orateurs  dont  il  reconnott  le  grand 

•  tdfentf  mais  qu'il  no  lui  •  pas  «onvenu  cette  fois  de  prendre  pow  aod^es.  Ja 
a  don  ajouter. . .  que,  dans  ce  discours,  qui  annonce  nn  esprit  eapaUe  de  pensées 

•  fortes  et  profondes,  on  a  r.  innri|iu'  :i\ i  i  [uinc  ij-irlijues  traits  recherchés, 
9  parfois  obscurs,  queli^acs  phrases  manquant  de  simplicité,  et  de  ce  naturel  qui 
n  caractérise  les  bons  écrivains.  » 

M.  Batin  a  fait  lui-même  la  lecture  de  son  discours,  qui  a  èbi  depws  imprime 
cKes  MM.  Pirmin  Didot  (  aree  l'épigrapbe:  Virtmtem  nVeMil'».  Pers.  s«t  m  ) , 
40  psi^'  ^  il  î"  f'ot  ouvrage  j)résente  des  aperçus  historiques  dignes  d'examen. 
«  Le  jansénisme,  qui  s'éleva  timidement  soiu  Hickelieu  connue  un  pis-ailer  de 
»  la  reforme ,  qui  fut  la  seule  oppositioB  tentée  contre  la  volonté  de  Louis  XIV  , 

•  «li  réveilia  dans  les  parlemens  une  afdeor  de  contestation  éteinte  depuis  la 
«  (ronde,  avoit  rnimé defà,  pour  sadéreuM,  bien  des  quc<;tton8  que  la  philosophie 
4  devcit  1.  ]n  enJre  avec  plus  de  fiar  îiesse  et  d'effet  •  — ,  a  Malesherbes  trouva 
-  dans  son  cœur  de  la  compassion  pour  toutes  les  soutirances,  du  courage  contre 

•  tontes  les  injustices.  Toujours  il  parut  touché  d'un  tendre  intérêt  pour  les 

•  elaiiMf  Us puu  utiles,  qui  somt  tuuti  U$ pbu  cmrimét*.  Toujours  il  s'éleva 
«  fbrtcmient  contre  eette  puissance  monsiraenso  ac  Fadmiiiiitration ,  ^ui ,  se 
«  mnlâpIiBat  à  twlBai  par  la  tjnmnM  des  enbahcnu»,  nssembloit  cosotta  tcas 
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«  ses  actes  sous  une  protectioa  où  les  plaintes  ne  pouToient  l'atteindre.  ^  Mlici' 

«  herbes  qiiittoit  le  ministère  nprè*  dix  moi*  seulement  d'un  infructueux  essai, 
«  renfermant  sans  doute  daiu  son  conr  bien  des  inquiétudes  pour  cette  monar- 

•  cliir  (loiit  il  uxiit  vu  (11-  piL-s  toutes  les  foililesses.  —  En  parlant  de  lu  rcnin-'c  de 
Moicsherbes  uu  conseil  liu  Roi  en  1788,  l'orateur  dit:  «Il  s'aperçut  bîenidt 
«  qu'on  avoit  voulu  sn  personne  et  non  ses  conseils  :  comme  if  n'avoit  aucuo 
f  (icparlcment  à  diriger,  il  n'e'toit  parmi  les  mioistres  qu'un  donneur  d'avis, 
«  toujours  importun,  rarement  écoute.  Il  j  avoit  toujours  quelque  affaire  pre«- 

>iaiiit' (|ni  t-ii>]»^rlioit  de  songer  BU  péril  de  in  miinrir  *       -      .  I  .u  >  harn-tte  de 

•  la  mort  avoit  de  singulières  rencontres  :  cette  fois  Maleslicrbc».  ,  d'Epréménil  ^ 

•  Thuuret,  Chapelier,  qtuUrc  hommes  qui  «YOieot  e«  Fan  après  l'autre  leur 
m  tour  de  populurilc,  étoienC  entassés  péle-méle  avec  des  prêtres,  des  gcntiU» 

•  hommes  et  des  femmes. . .  Il  j  avoit,  dans  ce  seul  tombereau  ,  de  qnoi  faire 
»  l'histoire  des  variations  de  l'opinion  pnhliqiir  ilr|iiiis  vingt  années;  ri  i  nitrs  ic* 
«fortunes  diverses,  toutes  ces  existences  politiques  qui  sV-toimt  remplacées 
<•  dans  la  faveur  des  peuples ,  arrivoient  MMemble  à  Pécharaud  !  » 

Il  serait  superflu  de  dire  d'un  difoottn  coaronné  par  TAcadémic  française , 
qui!  est  e'erit  avec  nne  correction  parfaite:  cdai  de  M.  Bazin  mérite  de  plus 
■^'-  iiiii'.  i  '  i^ps.  Nous  ignorons  cependunt  s'il  ne  pourroit  pas  donnrr  lieu  à 
qu  !<|nes  observations  grammaticales.  l'nr  exemple,  on  lit  p.  19:  "  Tout  habitués 
-  41  lions  stjfOHt  mue  diMOsalons  potitiques.n  AotrefUi)  on  auroit  ^rit,  ttui 
habitués  que  nous  tommei.  Oit  fW^M  iu»itlié>«]ae  nons  soyons.  Tout  vainqueur 
^ne  j'en  suis,  exprimoft  et  «ffirnioit  un  finit  positif;  fe  subjonctif  ne  dcvoit 
spmpioyrr  qu'en  drs  pFirascs  j)Ius  ou  moins  rlul)itftfives ,  qui  ne  Faissoient  ù  une 
assertion  qu'une  étendue  indéterniince  ou  nw^ne  qu'une  valeur  hypothétique; 
Qnoi  qvÂI  «o  toit^  aveb  qne  «oienr  ses  tdcns ,  quelque  hâMi»  <{traient  M  tet 
nMÎtfCff,  pour  g^ranof  q««  Mtent  ies  roist  Mais  il  est  certain  que  depuis 
4|ninxe  &  vingt  ans,  on  s'est  fort  kohitaé  iPemplot  tfa  subjonctif  après  tout 
.  ..  yi/e,  comuii-  après  quelque.  ..  que  :  c'rst  iiur  Ji nuances  délicotcs  qui 
s'cRaceot  peu  à  peu  de  notre  langue.  Peut-dtre  sont-elles  ù  regretter;  car  elles 
correspondoient  à  des  manières  diverses  de  concevoir. 

Le  prix  de  poésie,  dont  le  sajet  était  la  Gloire  littéraire  de  la  France .  a  été 
adjuge  à  une  Epitréà  un  jtme  nmamtitjue ,  par  M.  Bignan,  auteur  déjà  cou- 
ronné plusieurs  fois  dans  les  concours  précédi  iis.  Il  puroit  ne  pus  sentir  du 
tout  le  mérite  des  nouvelles  productions  romantkjues ;  il  cherche  ailleurs  les 
titra*  dé  la  gloire  littéraire  de  (a  France,  et  il  les  trouve  dans  le»  ch'Tg-d'ccuvre 
d«  nos  grands  écrivains  des  deux  derniers  «ièclet ,  Corneille,  Molière,  Racine  » 
Boiloan,  Vohaire,. . .  après  lesquels  'A  nomme* IVneis,  Pamjr, 

L'aatcar  d«  Mélaaie,  et  ce  chantre  Mvcre 
Qai  leaa  PMIob  et  ^ui  panit  TAèie ,  lie. . . . 

H  Ht  difReile  d'approfondir ,  dans  nne  éprtro  en  rers,  one  question  générale  de 
fittératurr    rn  ii;  celle  du  romantisme ,  si  c'est  encore  une  question,  est  irnitéc 
d'âne  manim  très-rnstruclive,  dans  le  rapport  de  M.  Andrieu  sur  ce  concours. 
Cè  npport  rt  le  pornie  de  M  KçtttA  «Ht  M  jnprinos  dltt  MM.  Pïrmin 
Oidot,  s  et  I6  pa^.  in-4*. 

LsB  prix  doitinci  en  oarrages  les  pins  ndbs  ont  id  déeemés  comme  il  suit  : 
t*  on  prfo  de  6,0M  Ir.  i  M.  Tliarot,  ontenr  de  l'tuiWnedBn  à  Mtadb  de  la 
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philosoi  bie  ,  dont  nous  avoo8  rendu  compte  duu  ce  journal  (mai  1830) 
p.  tM-87Ci  Ft  juillet,  p.  S93-4o7);  9*  an  pris  de  ÂfiOO  (r.  à  Sf.  Honidl, 
auteur  de  l'Histoire  des  François  de  tous  (es  e'tals ,  au  xiv*  siècle  et  au  xt* 
(vuyc/.  aussi  Journal  des  Savans,  nov.  1838,  p.  CG9-677;  mars  1830, 
p.  13!>-159,  et  juin,  p.  3S3-334)}  1*  uneiOMfaUk  île  tfiOù  fr.A  M.  Bonilli, 
auteur  de  contes  populaires. 

Une  somme  «le  16,600  fr.,  prorenant  des  (ega  de  M.  de  Hoiulijon,  •  et* 
distribuée  en  prix  de  vertu  ;  4,000  fr.  h  Jos,  r(;iuH  C ,  demeurant  à  Vie,  départe- 
ment  de  la  Meurthc;  3,000  fr.  ù  Marie  Maihien ,  demeurant  A  Lyon  ;  1 ,500  fr. 
à|lerie-ADne-Schoiasti<|ue-Sophie  Dendin  ,  &  Orléans;  1,500  fr  à  Aidcgonde' 
Dacrooq,  A  Seiot-Gcniuiii-eii-Lj^»;  et  «Me  me'deiliet  de  600  fr.  ahMoai. 
Cette  diMrtItatlon  a  irte  fn^eédée  d^mi  diaeoon  de  M.  Lebrun  Mir  le«  beffee 
actions  qui  ont  nicritt'  ces  recoin  pense*.  Ce  discours  ,  rt  Jcs  récits  plus  (f(  i.iilli'f, 
rédiges  par  M.  Andrieux,  rcmpiissent  ùu  livret  imprime  à  8,000  exempiaîres, 
ehec  MM.  Flraiin  Didet,  M  |i«f.  iQ"lt. 

L'Académie  françnisc  décernera,  en  If»;î3,  un  prix  tréloqn* nr.î  <!ont  eH*» 
indique  le  sujet  en  ces  (crrues  :  <«  Uu  coiirnfjc  civil ,  de  ses  diftërcns  cnrnctères  , 

V  des  services  qu'il  rend  ù  la  socictc  ,  de  sos  droits  ù  lu  gloire  et  ù  ta  recoiinuis- 
«  aance  publique  ;  *  un  prix  extraordinaire  au  meilleur  ouvrage  sur  la  charité', 
eoiuidérae  dans  son  principe,  dans  mn  appliea^on,  et  dans  son  influence 'sur 
les  mœurs  et  sur  l'cconomif  sociale;  un  autre  prix  extraordinaire  dont  le  sujet 
est  l'influence  des  luis  sur  les  mœurs  et  des  mceurs  sur  les  lois. —  Un  prix  de 
10,000  fr.  sera  dt'Cerne,  cs\  I83.'>  ,  ù  In  meilleure  irnjjcdic  ou  cotncdie  eu  vers 
et  en  cinq  actes  qui  aura  paru  depuis  le  8  août  1831  ju»^u'fui  9  ooût  1834. 

Le  8  août ,  l'Acade'mie  des  sciences  a  élu  M.  de  Jusnen  lilt  i  ta  place  vucnte 
lui  I.t  section  de  botanique  pur  le  décès  de  M.  Dujpctit-Thouars,  etM.  Costaz  à 
ceik  d'académicien  libre,  en  remplacement  de  M.  Coquebert-Mouibrel ,  décédé. 

L'Acadi^mie  des  adences  •  perdu,  k  tt  «ont,  un  «otre  deses  membres,  M.  Sené, 

■or  la  tombe  duquel  M.  Ch.  Duptn  a  prononce'  un  Jii^cours  au  nom  de  Tlnstitiit 
et  du  corps  de  la  marine,  a  La  guerre  de  sept  uns  ûnissoit  à  j>eioe,  lorsque  le 
m  baron  Bnné  «ommençoit  sa  carrière.  Il  étoit  déjà  consomme  dans  ia  connois- 
«  aenne  et  b  pratique  ne  son  art, .  ionque  la  France  immortaliaott .  ton  faviUoii 

•  déploje  peur  h  talul  des  libems  et  de  finde'pendanee  amérieatnct.  Alors 
»  vivoit,  dans  la  force  ic  I';j;;c  t  ?  tîu  t  ileiil  ,  un  oint  ior  de  v:ir;;r  au,  le  chevalier 

V  de  Borda,  non  aïoins  suDeneur  dans  le»  liieuries  de  iu  iiiccuuique  et  de  la 
«  géome'trie ,  que  le  baron  Saoe'  l'étoit  dans  le  génie  pratique  des  constructions 
«navales.  Ces  deux  hommes, éurangen  aux rivaiités  miterabies  qui  divisèrent 
1*  lonf^-temps  les  principales  armes  de  ta  marine,  unirent  leur  expérience, 

Icui-  savoir  et  leurs  talens  ,  pour  faire  faire  un  pas  nu  plus  dilTîcile  des  arts 
«  utilitaires.  Ils  profitèrent  des  travaux  d'Euler  ei  de  Buu^ucr  pour  ^alùfture 
o  aux  conditions  fondamentales  de  la  stabilité'  ;  ils  tirent  une  élude  approfondie 
w  des  dimeniiniM  et  des  formes  si  disparates  que  prétentoient  alors  les  vaisseauK 
«  de  guerre,  non-seulement  dm  divertet  nations,  mois  dans  la  même  marine, 
«  et  sur-tout  dans  la  inurinc  française.  En  comparant  rcs  formes  varie'e.s  avec 
«  les  qualités  nautiques  des  vuii.k'Caux  dont  ib  aieiioient  les  plans  en  pnrnilèie  , 

•  ik'appelilMt  l'expérience  à  leur  secours  dans  les  |)nrties  de  l'un  où  le  calcul 

•  ne.mmvoît  pas  encore  atteindre.  Ce  ^nt  aor-tout  dans  ce  travail  que  brilla 
«  Je  fénie  de  M .  Saotf . . . .  « 

«4  • 
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Dictionnaire  de  la  langue  française,  et  vocabulaire  universel  des  sciences,  de« 
âitt  «t  des  métien,  coaleaaot,  outre  les  mots  de  la laarue  usuelle,  leurs  défiiu- 
tioBSi  leacs  divene*  aeeeptioiu  au  propre  et  au  figure,  le*  synon  jmes  et  les  con- 
traires, le»  locutions  grammaticales,  familières ,  proverijialfs,  ^s.<-.  ;  ouvrfitrn  m 
tièrcment  neuf ,  renfermant  au  moins  1UO,OUU  niuu,  prcsttnUuit  le  dictionnaire 
le  plus  complet  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour  ;  accompagne'  dVin  dictionnaire  géo- 
graphique, d'une  liste  des  penonoes  le»  plus  remarqaablce,  d'un  pre'oii  de 
grammeSre  fi-ençeke ,  font  médiode  derticullt^  sur  rvtt  de  ponotner,  d'une 
■îotnftnn  -;'ir  le"  jmrticipps  (leclinnblrs ,  (I  une  sviionymic,  îtc. ,  par  Si.  F.  Raymond, 
auteur  du  suppieinent  au  Dictionnaire  de  i'Acadf  inic  ,  et  de  piuiimurs  autres  ou- 
vrages relatil.s  à  la  langue  franruise,  3  vol.  in-  i";  prix  36  fr.  Ije  Prospeelut , 
imprime'  chez  U  veuve  Thuau ,  indique  les  librairies  de  MM.  Aime -André 
Cfodiard ,  P.  6.  Lcvrenlt. . . .  ranni  les  100,000  erdcles  de  ce  dictionnaîre ,  le 
signe  -f  (îistinpuora  10,Oon  mois  et  1 5,000  ncreptions ,  qui  manquent  dans  Ie« 
dictionnaires  de  Boistc,  Gottcl,  Lavcuux,  ^>;c.  f^c.  Le  Pio^^ucelus  ciie  coiuiiic 
exeuipli-K  de  muLs  nouveaux  introduits  dans  ce  lexique:  Auluteur,  absorbtif, 

•érivore,  amadoune,  angiorrhc'e,  astromanic,  baineographie,  manoduo- 

tkm ,  maroettriUe,  orthophonie,  sc'curiclavc . ...  ;  les  verbes  Actualiser,  deDer» 
trôner,  !ic.  ?<c.    L'auteui*  a  consulte' les  hommes  et  les  livres  :  de  snvans  pro- 

•  fesseurs  ,  des  grammairiens  distingues  ,  ont  bien  voulu  le  seconder.  Il  doit  sur- 
»  tout  des  reniercieniens  à  M.  L.  N.  Anioiidru,  de  Dole,  t 

Le  Virgille  virai  an  borguignon  est  indique  dans  notre  cahier  de  juillet, 

t.  449.  nma  emprantont  a  M.  Benchot  { Joura.  de  nmprtmerie  et  de  le  B- 
rairie,  n'  390(5),  «ne  annonce  plus  complète  et  plus  exacte  de  cet  artic  Jo.  '  Vtr- 
«  gille  virai  an  borguitrnon.  Choix  des  plus  beaux  livres  de  l'Éne'idr,  suivis  d'e- 
»  pisodcs  tirc's  de»  autres  livres ,  nvci^  soniiiiuires  et  notes  ,  publies,  par  C.  N. 

•  Amanthon  ,  et  un  diseours  préliminaire  par  G.  P.;  in-l8,  de  10  feuilles  et 
«  demie.  Imprimerie  de  Krantin,  ii  Dijon.  A  Paris,  chez  Gaudcfroj,  quai  des 
»  Augustins ,  n"  17  ;  ù  Dijon,  chez  Lagier  ;  prix  3  fr.  —  La  traduction  burlesque 
•»  en  patois  botirguij^non  de  l'Eneidc  de  Virgile  ,  dont  il  existe  dans  le  pavs  plu- 
"»  sieurs  manuscrite,  est  de  diverses  niuins.  Pierre  Dtimav,  ne'  en  !(;*(;,  mort 
•>  en  171  i ,  est  ie  traducteur  duj[>remier  livre  et  d'une  partie  du  second.  Paul 

•  Petit,  licencie'  de  Sorbonne,ne  letl  janvier  1671 ,  mort  en  1734,  a  traduit  in 
«  suite  du  second hvre,  et  les  ut,  IV, r,  Vi  et  vu.  Philippe  Jolj,  dominicain, 
t  ne'  en  lC64,mort  en  1734,  a  laisse'  les  vin ,  ix  et  x.  François-Jacques  Tassinot, 
n  ancien  conseiller  au  parlement  de  Metz,  ne'  ù  Dijon  le  i  fév  rier  io.'>1  ,  inoit  le 
«  SO  mai  1730 ,  fat  traducteur  des  v,  vi,  vu,  x  et  xi*  livres.  Le  premier  livre 
>  avait  été  imprimé  en  tTl7 ,  le  second  en  1719;  l'impression  du  troisième, 

•  commence'c  en  1780 ,  ne  va  pas  au-delà  de  564  vers.  Ces  trois  impressions 
«de  1718,  1719,  1790,  se  sont,  en  1899,  vendues  91  fr.  95  c.  Le  volume 
»  annonce'  aujourd'hui  u  eie'iiren  i41  exetnpiaina  inr  papier  fin  grand  nifio , 
m  et  six  sur  grand  papier  fort  de  Holiande.  « 

Morahti  ie  le  jvrtMM  de  Calait  ^  k  U  persoanages,  cTeM  è  eeavair  vn  francajrs 
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el  un  angloii.  Pnris,  imprimerie  de  Pinard  ,  librairie  de  Techener,  1831  ,  16 
pages  in-S".  Prix  :  s  fr.  ;>o  c-. 

Euttiê  kiêtoriquts  mr  la  ville  de  Valence,  avec  des  notes  et  des  nièces  ju*- 
tilîeBlivw  inédite*,  par  M.  Jola  Ollhrîer.  Vatence,  imprimerie  et  librairie  de 
Bord.  Paris,  cliez  Firm.  Didot,  1831  ,  in-8" ,  de  99  feuilles  et  demie. 

Correspondance  de  M .  de  Bri-ifuig^ni/  ,  relative  à  ses  recherches  sur  l'histoire 
de  France  dans  les  aixhivfs  d'Aii^delerre ,  publiée  d'après  les  pièces  originales, 
par  M.  Champollton-Figeac.  Paris,  Firm.  Didot,  1831 , 99  pages  ia.i":  93  icttres 
ëecita'de  Londres  et  de  Pteis,  depuis  le  99  ma!  1764  josqv'aa  •eptembiv 
,  preiede'fs  d'un  avertissement  d«  IVditfur. 

Analij$c  des  c'qualions  déterminées ,  par  iM.  Fourier.  Paris,  Firm.  Didot, 
1831.  Première  partie  ,  38(1  pactes  in-4"'  et  une  planche.  Pri.x  ,  10  francs. 

Le  dessin  linéaire  enseigne  aux  ouvriers,  par  M.  P.  de  Montabert.  «  La 
»  science  graphique  est  à  instituer  parmi  nous.  Cette  science  se  distingue  de  la 
»  geome'trie,  où  elle  puise  ses  principes,  et  de  l'arl  libéral  des  peintres,  qui  doi- 
»  vent  l'employer  ciunine  moyen.»  Paris,  libniirie  de  HosNaiif^r  père  ,  cliez  lia- 
ciiclier  père  et  fils  ;  et  chez  l'auteur  ,  rue  de  l'Arcade ,  n"  j!3  ;  VI  et  1 07  papes  in-4'', 
et  un  volume  du  même  format,  contenant  36  planches.  Le  texte  est  divise'  en 
Jenx  parties,  l'une  théorique  ,  Tautrc  pratique  :  la  première,  destine'e  aux  maîtres 
autant  (qu'aux  e'Ièves ,  contient  des  de'finitions  très- précises  des  mots  dessin  , 
perspectne ,  destin  giométral  ou  orthographique,  dessin  perspectif  ou  stcno- 
graphicjite  ,  dessin  stéréographiiiue  .  hc.  ;  lu  seconde  comprend  des  èlemeils  de 
géométrie  pratique ,  et  les  applique  à  l'enseignement  du  dessin  linéaire.  Le 
pris  du  texte  «t  des  planches  est  de  9  fr.  Cet  ouvrage  mérite  d'être  particu- 
liàreinent  recommande  aux  instituteurs,  dans  celles  des  écoles  primaires  où  le 
dessin  linéaire  sera  enseigné.  L'auteur,  M.  P.  de  Montabert,  a  publie',  en  iB99, 
un  Ttiiité  complet  de  la  peinture,  en  9  vol.  in-S",  de  500  à  700  ps^es  chacun,  avec 
un  utia.s  in-8'',  contenant  114  planches  qui  comprennent  9&8  figures.  (A  Paris, 
chez  les  munies  librures  ].  Tom«  I.  Introdnelson.  DicUorniaire  det  tennn  de 
fart  Bibliographie  de  la  peinture,  ou  catalogue  de  plus  de  9000  otivra|;c<i  on 
écrits  qai  la  coocement:  catalogues  d'estampes  publiées  d'après  l'antique.  Liste 
dr  s  pi  'n  1res  appartenant  aux  écoles  anciennes  et  modernes.  — II.  Histoire  de  l'art 
et  de  ses  styles  chez  les  anciens.  Li.ste  de  tous  les  artistes  de  TaiitiQuité.  —  III. 
Hiltoîrede  ta  peinture  moderne  jusqu'à  nos  l'onn.  Définition  et  pertedibilhé  de 
cet  art;  projet  d'une  école  complète  de  peinture. —  IV.  Composition.  Théorie 
de  ta  beatite.  Partie  "libérale  et  partie  technique  de  la  représentoiion  des  objets. 
— \'  Traité  du  dessin  ;  ses  (  fiuditions  morales  et  phy.«iquc$. — VI,  Le  dessin  con- 
sidère sous  le  rapport  de  la  représentation  ou  de  la  perspective.  Antique  pro- 
cédé graphique  des  Grecs.  .Art  dc2>  dmperies.  —  VII.  Clair  oliMMir  et  coloriii 
—  VIII.  Suite  du  coloris.  Règles  de  ia  cbrofflatique.  Art  de  mesurer  les  teintes , 
\tê  tons,  &c.  Procédé  encaustique. —TX.  Questîom rdatives  aux  divers  pro- 
cédés de  la  peiitinre  e(  au  matériel  de  l'a  t.  Ce  trahé,  Têrinbltmcnt  wnfitt,  tk 
obtenu  les  sul)rage«  de  plusieurs  juges  très-éciairéa. 

Meervalione' /ailes  sur  le  choUra-morhut  éuM  lînde,  au  Bengale  et  à  File  de 
France,  aaBviTMionduisocueeotonieyrAT^iea  qu'il  j  produisit;  essais  multi- 
pliés pour  combattre  son  intensité;  dea  résultats  lieureux  obtenus  pur  des 
médecins  distingue's  de  cette  ilc,  et  des  moyens  hyf;iéiiiques  proposes  pour  éviter 
l'infection;  par  M.  Lamarre-Picquot,  ex-chirureien  à  l'île  de  France.  Paris, 
i»|ir.  de  Tilltard,  librairies  de  Crœlnnl,  de  DdktUMj,  Am.,  lUl ,  90  pages 
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in -8*  —l'i'écts  sur  le  chaUra-mori>ut  ou  sur  ia  Lontugion  ;  ouvrage  utiJc  non- 
««ulemrnt  aux  médecins,  mais  encore  aux  adminUtrateuri  civils  et  inilitaire«| 
■nx  chefs  d'etablissemeiu ,  par  Laureol  Bodin.  Toort,  iin|>r.  de  Maine, 
1*31 ,  84  paf.  in-8*.  Pr.  t  fr.  &0  ctM.  —  hutrmêtitm  êut  l»  ekùUtaHumhtt  » 
contenant  les  moyens  de  s'en  |ire'server  ,  dV-n  •,'uerir  ,  et  tl'erapéclier  sa  propa- 
f^Htion;  publiée  par  le*  docteurs  F.  Hem  et  G.  Wagiur ,  proft-kStuis  li  Berlin  , 
u-iuliiitii  et  augmente'e  de  iiote^  par  M.  L.  Paris.  Paris,  impr.  de  Poussieigue, 
librairie  de  Vhuseat,  6ic.  ;  1 83 1 ,  S8  |mj(.  in*»".  Pr.  1  fr.  86  caot.  -^LeUr*  »ur  ie 
nkoUm  morif$$ ,  «veo  le  (raÎMment  «le  eeiw  maladie  et  les  praMrvttlft ,  pw 

M  A.  r  Paris,  veuve  Bechet,  1631  ,  49  p*p.  in-8».  Pr.  3  fr  —  Traité  sur  U 
choléra  aiiatitjue ,  ofl'rant  l'histoire  de  cette  maladie,  uiiis»  que  les  mvycu*  de 
s'en  préserver  et  de  s'en  guérir,  par  M.  G.  We^Iand,  docteur  en  médecine. 
Paris,  chez  fauteur,  rue  Cauaariia,  n.*  7,  1831,  10-8**.  Pr.  &(t.— Mmiuti 
éomplei,  préservatif  et  curati/Ju  tàùUra-morhiê ,  re'digé  par  plnthnin  méde* 
cins,  d'après  la  doctrine  ado|)tc'f  pur  l' Académie  de  rac'decinf.  Paris,  chez  Cro- 
ehard  et  chez  Audot,  1831  ,  uj-lë,  Pr.  3  fr.  —  Kisai  sur  U  choléra-mùrùus,  par 
M.  Lnrrey.  — Happort  à  t  Académie  de  médecine  sur  U  cholira-morbus ,  par 
M.  Double.  Paris,  impr.  royale,  l8St.  Nouapaurraaa,  dans  un  proctiaio  cahier, 
revenir  aarqnelqaes'nns  de  ces  artielee,  particMlièreaent  mr  iea  deux  dernière. 

Relation  cfiirurf^'cafe  tirs  rvr'rirr'u-ns  de  juillet  1830 ,  à  l'hôpital  militaire  du 
Gros-Caiilou ,  por  M.  Hippol.  Larrey ,  chirurgien  gous-aidc-ruajor.  Paris , 
Huzord,  1831  ,  169  pages  in-8*>.  Pr.  3  fr. 

Phiiœophie  du  droit ,  par  M.  Lenainier,  professeur  de  l'histoire  geae'ralc  dea 
legialaidons  comparées  ,  au  Cotle'ge  de  France.  •  Ledrmt,  t'tat  ia  vw. ,  ■  L  v , 
chap.  I.  Piiri.<i ,  iin|)r.  \\v  Cnsson,  tihrnirie  de  Paulin,  l83l,  i  vol.  in-8*,  liv  , 
3S8  et  SG3  pages.  Les  xxxviij  première»  pages  de  ia  préface  contiennent  des 
<'on!iideratioi)s  sur  \csi  nouvelles  ihc'orics  ou  doctrines  piidogopliiques ,  politiques, 
religieuses,  y  compris  le  aaiD^annoDiallle. ■  Mais  laissons,  dit  fauteur,  ces 
I*  misères  ,  pour  ne  plus  parler  qoe  des  întérte  géneraoz  de  ta  philosophie.  Lm 
»  science  de  la  législation  devit-nt  plus  impnrtantc  que  jamais  pour  lu  France, 
«  à  une  époque  ou  toutei;  les  conditions  de  la  sociabdite  sont  ,  pour  ainsi  ilin:  , 

•  révisées.  Faderis  (rquns  dicamu.i  leges.  11  est  nécessaire  que  le  pays  qui  s 
«  l'initiative  des  révolutions,  ne  soit  pas  médiocre  dans  la  cooouissance  de» 

•  lois  sociales. . .  Il  est  temps  de  travailler  à  une  phileaophie  naliooale.*  -~ 
L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres.  Le  premier,  intitule'  i.'hommb  ,  traite  de 
l'individualité,  du  droit,  de  la  sociabilité',  de  la  politique,  de  la  science,  de  la 
religion.  «  1-e  ealaInrjtK-  de  nos  idées  et  de  nos  droits  est  pamllèle  on  plutôt  il 

•  est  identique ...  La  science  politique  est  dau»  son  enfance.  Cette  discipline 

•  •ocide  qui  pose  «t  ehcrcbe  à  raMMidre  le  problème  de  l'associatien  bumaîoe, 
•)  est  riche  en  auteurs,  mnis  pauvre  en  résultats....  (  Les  sciences  )  sentent 
"  toutes  qu'elles  doivent  travailler  ù  être  elle»,  à  former  un  système  complet , 
'>  puis  il  se  rallier  à  quelque  chose  de  plus  un  ,  de  plus  simple,  c'est  à-dire, 

•  à  une  unité  qui  les  coordonne.  On  diroit  qu'elles  désirent  cette  commune 
1  alliance  vers  laquelle  gravitent  les  nations.  Alors,  le  temps  venu  ,  les  jscieneee 
»  à-la-fois  profondément  cultivées  et  généralisées ,  pourront  se  présenter  devant 
>  une  conception  ultérieure  et  se  réunir  en  faisceau  pour  servir  de  bas«  à  une 
»•  ein  velopeifie  ]>osilive.  Il  seroit  prénialurc  de  vouloir  nujotn  ITun  généraliser 
a  la  généralité  mime.  •  Le  livre  11,  la  socibts,  comprend  six  ciiapitro  :  t*  de 
rétat,de  bloi,dii  peavsir,  4e  la  liberté;  !■  dn droit  d«  fsas,  ds  la  paix  et 
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delà  guerre;  3*  dt  la  famtlle ,  du  mariage,  du  divorce ,  <!»:  l'i  Iiuûu'on;  A"  de 
laproprie'tc;  %'  de  la  succe^tion  naturelle  et  tetUmentoire  ,  des»  cuiurats;  0* 
bMM  pliiloaophiques  de  la  iegislation  pe'nida.  «Lft  M  Mt  II  substratam  detOOt 

•  ce  qui  est ,  et  je  Wi  définini  voUntien  U  Murre  et  le  rapport  de  tous  les  rap> 

•  ports  possibles.  ...  La  liberté'  est  le  résultat  et  l'harnionie  de  tous  les  elémcns 

•  îi(r  la  socialidite  :  i  ltr  rsi  l'ordre  organique,  Tordre  en  artidu,    .  Iji  guerre  est 

•  le  droit  de  l'homme  et  de  i'humanité  :  par  elle  ,  l'homme  se  défend  ;  par  elle 
«  l'humanité'  marche.  . .  «  L'histoire  est  le  titre  du  livre  ni,  c  nmpoKc  ausaï  de 
sis  chapitres  :  1  *  Rome  ;  S"  les  lois  barbant  f  la  iéodaUte'  \  3°  i'e'glise ,  la  re'forme , 
le  droit  canonique  ;  40  l'ancienne  monarchie  française  ;  S"  la  constitution  anglaise  ; 
6'  la  révolution  française.  «  L'entreprise  (  de  Gre'goire  Vil  contre  l'empereur 
«  Henri  IV)  fat  iuste,  salutaire  à  l'Europe...  César  étoit  pre'destine  dans 

•  l'histoire  à  s'entremettre  entre  l'antiquité'  et  b  mande  laedarne;  eomne  Ntpe* 
m  léon .  laistaot  derrière  lui  la  vieille  Europe ,  pose  sa  atatoe  snr  le  seuil  du 

•  XIX*  siècle. . .  Pour  que  la  re'vointion  franrnise  pût  régner  à-la-fois  par  les 

-  ni  [ne>  1  t  par  les  loi.*,  eWc  dut  se  résumer  iLicjs  '.me  formidatlu  imite,  et  cette 
1  unité  ne  pouToit  consister  que  dons  uo  homme.  Or,  par  une  autre  déduction 

•  irrésistible,  cette  unité'  peraooiieUe  ne  poavait  étn       le  despotisme  

•  La  révolution  française  est  nécessairement  une  hinovadon  contre  l'biileire  du 
«passé.  —  Livre  v,  lbs  philosopiiks.  l  Platon,  t.  Aristole.  3.  le  stoidsM*. 

•  4.  le  christianisme.  6.  Mucliiii.il  r,  Hohbcs,  l^cke.  7  Spinosn,  8.  Kant, 
PSchte.  9.  Scheliing  ,  Hegel.  10.  J.  J.  Rousseau.  11.  Condoreet ,  &c.  û  Llialie 
«Corrigea,  pour  ainsi  dire, Tesprit historique  de  Machiavel, par  la  politique  idéaJe 

•  et  platonicienne  de  Vico. . .  Locke  passade  la  métaphysique  i  la  philosophie 

•  sociale  :  métaphysicien ,  i7  est  inférieur  à  Descartes ,  à  Lcibnitc  et  à  Kant , 

•  il  n'a  ni  la  rigueur  ni  la  profondeur  de  cr.s  maîtres  de  la  pensée;  mais  écrivain 

•  moraliste  et  politique,  il  a  exercé  sur  l'Europe  une  influence  bienfaisante.,. 
«  Fîohle  ne  se  cuntcntern  pus  de  l'idéalisme  critique;  il  vendra,  après  l'avoir  tre- 
»  rmt,  revenir  à  créer  Dieu  ,  l'homme  et  le  monde ,  au  creuset  de  ses  abstrac- 
«  lions  ardentes. . . .  •  Livre  v  ,  la  L^cifiATiow.  L'auteur  y  traite ,  1»  du  droit, 
de  la  le'gislation,  de  ses  rapporiN  avec  lu  -1  1  ne-  du  droit  proprement  dit;  3°  de 
la  législation  dans  ses  rapports  avec  la  religion  ,  la  philosophie  et  l'économie 
poUtiqttc;  3"  de  la  codification;  4."  da  preUème  de  l'organisation  judiciaire. 
Dans  un  oinqaiènfte  et  dernier  chapitre ,  on  prophétise  le  triomphe  de  l'intelli- 
gence :  il  J  aura  un  a  nouveau  développement  de  la  religion  pour  ceux  qui  le 

•  chercheront  ,  comme  il  v  a  eu  un  nouveau  monde  pour  C!.:  1^ ic i  Ik  ('  iliuuii  . 

•  oui  naviguoit  à  sa  pouraiiiie.  •  —  Les  cent  douze  dernières  fm^ei  du  second 
voiame  contiennent  des  Études,  savoir  :  l"  an  fragment  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  SuntF)9hann;  fl«  «m  amdyae  etitî(|Oe  de  la  Monographie  de  M.  Ottfried 
Mtriler  nir  lee  Etrtisqnes;  3*  cinq  arttefes  sur  Phistoire  romaine  de  Niebohr. 

—  Cet  ouvrage  suppose  des  connoissences  très-diverses:  il  y  a  du  mouvement, 
de  l'iiuagioâlioD,  de  t'or-^iiialité  dans  le  style.  Mats  enfin  il  srroit  possible  de  se 
fermer  de  (ont  autres  idées  de  la  philosophie  do  droit:  Cette  âud* ptut  admettre', 
duon  exiger,  une  méiiiode  plus  sévère,  de»  dévekf|ien«B»  pUi  pmitifayde» 
HmitÊtÊ  plue  dure  et  plue  rigoureox. 

ITALIE. 

Sa^gio  di  massime  e  aenêUn  morali,  dell'  avvocato  Missiroli.  Cesena, 
BiaRKtu,  1S31 ,  39  pige»  m-8*.  Bmn  it  nmmmM  MfmUm  mvtttUê. 
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Opère  complète  di  Niceolo  Machiavelli.  Fircnzf ,  Pauigit,  Borghi  e  C.  Œuvres 
eomplèlet  Je  Machiavel ,  en  na  seul  vol.  in-8"  de  xlix  et  9t5  pages,  avec  iJpj 
vignettes  et  le  portrait  de  l'auteur.  Pr.  33  fr.  C'e.<t  le  tome  III  d'une  Biblioliicque 
portative  du  voyageur  ,  lUblioteca  porlalile  del  viaggiatore. 

Elementidi  Jisiologia patologica,  ô'c.;  Elémem  de  physiologie  pathologique , 
lijgiène,  tlie'mpeuiigiie  ge'nerale,  pur  M.  Tozii ,  docteur  en  mc'decine  et  en  chi- 
rurgii',  auteur  du  Diztonario  dt  ftxica  e  chimica  applicate  aile  arti ,  S^ç, 
Milan,  Pcrotti  ,  I8i8,  i  vol.  in-8". 

Opuscoli  dt  mcdicina  cUnica,  di  <J.  Rasori.  MilanO)  Perolti,  1888,  i  part.  in-B°, 
di  pa^,  353  e  430. 

jui  timori  ehe  il  eholera-morbus  data  in  Europa,  ê'c.  Me'moire»  de  M.  V. 

Ottaviani ,  professeur  de  pnthnlogic,  cliimie  et  botanique,  sur  les  alarmes  que 
le  t  holi'ra-morbus  inspire  en  lùirope,  sur  la  cau.sc  rec]le  de  <-etle  nialadir  ,  sur 
les  inoyen.s  tic  s'en  préserver  et  dp  lu  gnerir.  Miliin  ,  Siivcstri ,  1831  ,  in-8° — ■" 
'J'raltalo  dellc  varie  npccie  di  choie ra-morhui  ,  Ai  MiehcJc  Buniva  ,  professore 
cmerito  di  medicina,  &lC.  ;  cull'  addizionc  di  alcune  delk-  più  np|)laudite  wenKirie 
»ullo  stesso  argomento.  Traité,  des  diverses  espèces  de  ckolcra-viorbus  ,  avec 
quelques  nienioires  sur  le  même  sujet,  .Mtlan  ,  Siiveslri ,  lB:tl  ,  in-8",  a."»!'»  pag. 
—  Del  cituhra-morhus ,  ossia  di'Ua  lehlire  pcstdenziale  colcrica  ;  primo  raggio- 
nanicnto  di  Agostino  Cappcilo.  Runia,  Roulzales,  i  831,  in-B",  dl  pag.  "8. 

Osserf'azioni  per  serrire  di  commenta  aile  leggi  civili  del  rrgno  délie  Due 
Sicilie  ,  f'c.  ;  Observations  pour  fcrvir  de  cnmmcntairr  aux  lois  civiles  du 
royaume  des  Deux-SicUcs  ;  par  M.  G.  Liberatorc.  Naples ,  (Jciinaro  Palma  , 
1889  et  1830.  3  vol.  in-8". 


Nota  On  peut  s'adreuer  k  U  librairie  de  M.  LivaAULT.k  P^ris,  ni';  de  U  Harpe, 
a"  81  ,  et  k  Strasbourg  ,  me  dc«  Juif*  ,  pour  se  procurer  Irt  divers  ouvrages  annoncéa 
dan*  le  Journal  des  Savons.  Il  faut  alFranchir  les  lettre*  et  le  prix  présumé  des  ouvrages. 
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Ij£  Honian  de  Mahomet,  en  vers  rJn  xnf  sièc/c ,  par  Aîf-xandre 
Dupont}  €t  Hvre  de  la  Loi  au  Sarrazm,  en  prose  du  xiy' 
«M»,jMsr  Rumond  UAle,  publiés  pour  la  première  fois  et 
aceo^agués  de  notes ,  par  MM.  Remaud ,  premier  employé 
aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  roijale,  &c. ,  et  Francisque 
Michel.  Paris,  chez  Silvestrc,  libraire,  rue  des  Boii»>£nfiip» 
n*  80;  183J,  in-8».  ' 


Ces  deux  ouvrages ,  réunis  dans  uixe  même  publication  ,  concerneni 
^gdement  le  prophète  dos  muMlniMis;  mais  le  poème  n  esi  que  le  ràat 
romanesque  <le  quelques  dëtaib peu  vraisemblable»  louehmtles  pranièras 
années  de  .\î;,!v)met ,  son  mariage  et  Tctabrissement  Je  sa  religion  •  tandis 
que  la  Loi  au  Sarrasin  est  un  traité  positif  et  polémique  des  deoMa  de 
cette  rd^ion.  ^ 

L'auteur  du  roman  expose  divers  traits  de  la  vie  de  cet  homme  câ£bie 
d'après  ies  récits  d'un  clerc  nommé  Dwfàmmi».  ' 

Ki  Sarrasins  ayoit  este. 
Mais  prise  avoit  cresliicnte; 
Mahom  dci  tout  iaissie  avoit, 
Gir  toute  h  giile  nmiit 
Que  Mahommes  fist  en  sa  vie, 
L<  barat  et  la  trecberie. 
Il  fa  cicrs ,  quand  il  fu  nai<>n« 
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Et  clers  aprrrs  fti  crfstiiens. 
A  MO  aigoour  conta  la  guUe 
iU  à  .1.  M>i  de  Ift  vîle , 
Lequel  m  apieloit  Gravier 
Lcconu,  et  chil  à  Gautier 

Ki  moignvs  estoit  de  a'altbie  (*).  (*)  ahh^t 

U  noignea  luet  (•»)  en  «enSb,  (••) 
I  livret  m  latin  en  ftst , 

On  Alixnn^Irc?  du  l'nnt  prirt 
La  itiatcrc  dont  li  a  lait 

Cm  peth  TOBMiicb  et  eetraN. 

li  n'existe  donc,  pour  les  faits  rapportés  par  le  trouvère»  d'autre 
autorité  que  les  rëcita  du  clerc  qui  de  païen  iMxAl  (ut  cfarÂien,  et 
encore  ces  récits  iiV'toicitt  connus  du  poète  que  par  les  vers  latins  du 
moine  Gautier,  qui  les  tenoit  de  son  «bbé,  lequel  oe  les  ienoh  pis  direcle- 
ment  du  premier  narrateur, 

Ou  conçoit  aMoMiit  que  kt  dteHs  de  h  vie  de  Ifelwinef,  nous 
parvenant  de  b  sorte  ,  iVofTicnt  pas  les  garanties  historiques  qu'on  a  «boit 
d'exiger  ;  Ii'îirpiisfinent  M.  Ueinau'F,  «[nia  fait  ses  prtîuves  romme  oiicn- 
laiiste ,  et  qui  a  publié  des  ouvrages  uu  li  a  eu  occasion  de  parier  souvent 
de  Mahomet,  s*est  associé  au  tnvafl  de  cette  puldication,  et  a  constam* 
ment  rectifia,  par  des  notes  exactes,  les  erreurs  dont  les  récifs  du 
trouvère  abondent  ;  ainsi,  quand  on  lit,  dans  le  roman  de  Mahomet , 
que 

Toute  la  loi  de  Jbesucrisi 
Savoie  par  letre  et  par  cscrit  \ 
^  Bob  ders  en  de  géométrie , 

De  musike  et  d'astrenomie , 
De  graouùre  ot  d'artimettke^ 
De  logike  et  de  r^torike , 

M.  Reinaud  fait  cette  remarque  :  «  Le  clinstianisme  et  le  pidaïsme 
««voient,  au  temps  de  Mahomet,  &it  ife  grands  progrès  en  AnÛe,  et  3 
aétoit  naturel  qu'un  homme  qui  vouloit  fonder  une  nouvelle  religion 

«s'empressât  de  connoftre  nos  livres  saints ,  ainsi  que  les  Traditions  juives 
»  et  chrétiennes  :  mais  l'auteur  prétend  à  tort  que  Mahomet  les  connoissoit 
mpar  ietre  et  par  eterU;  le  prophète  ne  sot  finwis  écrire,  et  ce  ne  fiit 
•  que  dans  les  dernières  anm'es  de  sa  vie  qu'il  apprit  à  lire.  " 

Maintenant  que  j'ai  laasurë  ie  lecteur  sur  les  assenions  erronées  du 
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poème ,  qui  sont  constamment  rectifices  p«r  M.  Heinaud  toutes  les  fob 
que  robjet  le  mérite,  je  préseatmi  VtamSfl»  de  cette  coupositioii. 

Mahomet,  dit  le  trouvère,  étoit  au  service  d'un  homme  rirhe  ,  dont  il 
faisoit  très-bien  et  très-Ficlèïement  les  aflàires  ;  il  nîîa  consulter  un  saint 
hermite,  qui  faccueiiiit  tresnlurement,  en  lui  prédisant  qu'il  fonderoit  une 
naofék  fd^îoB ,  et  ini  déduent 

Que  le  djable  en  son  cors  a. 

Mahomet  ne  cessa  pas  de  diriger  le  commerce  de  son  maître.  Celai<i 
moanit,  et  Mahomet  ooatfanaa  son  service  auprès  «le  la  Veuve,  qui 

N'avoit  ne  sigooor  ne  enfant; 

MahoMle  (*)  MrteannedefMil;  (*^  Jr 

£t  li  pourvoit  tout  son  affaire 
Ahmï  coo  son  signor  siut  faire  ; 
Pir  Mm  SHM  et  par  foa  aarair 
Lî  monMpIiait  am  aifoir. 

Lft  <fanie  aToît  envie  de  te  remarier;  «fie  demaiMhcanwSliBlaliomet, 
qui  médita  sa  rëpoiiM  pendent  hnh  youn,  «t  ini  dit  enfin  :  ■  Si  vom 
•  clioisiaMt  nn  hrâine  jeune 

J9  Kl  soit  Ijiuus  ci  clicvolcreus, 
^        n  Par  aventure  ert  unonreus  : 

m  Un  autre  de  (*)  vous  amera  (*)  ftu 

'mEtêo  vent  eue  n^vci»  (**).  f*)  n'eare 

La  dame  prétend  qn'tl  «at  fidwnx  «f  étie  fdpooae  dW  vieiHard,  ce  qui 
fournit  à  Mahomet  i'oocaaiao  de  ae  propoaer  luî<aiénie;  die  trouve  dea 

iliflimfti''t  à  leur  union  : 

Car  la  gens  maicltroit  de  ngi. 
Se  jou  me  mBrioie  k  toi. 
Uuci  raison  trouver  i  poroie! 
Moult  nies  catre  inerte  vdroie 
QnebgHMidenwiMileHitn-  D  "Att 

Mahomet  peniste,  et  îvii  propose  de  Tairninchtr,  en  rassurant  qu'il 
saura  fa  faire  respecter  et  luî  acquérir  cîe  nouvelles  richesses,  La  dame  ne 
l'ayant  ps  cconduit,  Mahomet  entreprend  de  séduire,  par  des  promesses 
qtt*il  fait  et  par  des  espétancea  qo^il  donne,  I«i  divmaa  peraonnea  qui 
dépendent  de  la  veuve. 

«s  * 
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Avariscbe  est  de  tooi  pechià 
CawmmdMÊnm,  dont  Mtaebnf 
Furent  malcaMiit  G  Imioii. 

Ella  te  rendent  auprès  de  lenr  maSueiee,  et  la  supplient  de  prendre 
un  épan  quidenenne  leur  mettre.  Elle  Vcn  rapporte  à  leur  dioh  : 

1  dtevelier»  viel  booime  «ege 
Et  bon  derc  «I  de  bmtjNng* , 

'hiî  ùh  une  etposition  ebr^^  des  croyeaces  de  h  relignn  chuÀienne  : 

AduDS  UMuapir  1  Molnon  (1) 

SiaHaenientlHinnbenioMft),  . 

pour  en  oonclure  que  rbomme  ayant  été  créé  lilwe,  elle  peut  ehoisir 
un  esdave  dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  sont  i  son  service  ;  il . 
désigne  Mahomet  ,  ^^m  toutefois  prononcer  son  nom.  La  dame  feint 
d'abord  de  ne  pas  recutinoître  celui  qu'on  lui  désigne  : 

Ne  sai  que  tous  m'des  to«ot  ; 
MoDstréf  b  moi;  iTil  eat  si  fins» 
Fnui»  par  vo  oooidl  sera  ftis. 

On  amène  et  fon  présente  Mahomet,  qui  est  agréé;  il  est  ailnmcht,  et 
il  «^Muse  sa  chme.  La  £Hie  du  mariag»  est  oâMbrée  airec  grande  pompe; 

mais ,  au  milieu  du  repas,  Mahomet  éprouve  un  acc^s  d'épilepsie  : 
l'epou^e  se  retire  épouvantée  j  quand  ii  a  repris  ses  sens,  il  veut  ia  Calmer, 
en  lai^ant  passer  cet  accident  pour  une  faveur  divine. 

Quant  à  ia  terre  m'esteodi , 
Li  angles  soor  moi  deseendi. 
MoU  est  foiUefaitBiame  nature: 

Ne  poi  si  haute  créature 
Souffirir,  c'a  terre  ne  cheisse. 

Il  a  ensuite  recours  à  des  récits  et  à  des  raisonnemeiu  qui  ne  réussissent 
point  auprès  de  ia  dame.  Alors  il  lut  propose  de  consulter  ie  saint 
hennite;  elle  y  consent.  Celui-ci,  prévenu  et  gagné  par  Mahomet,  se  prête 
à  lui  être  utile  en  débitant  cette  maxime  : 

^l)  Action  de  mordre,  d'où  est  veau  tnorstl,  morceau.  —  Dans  ia 
ngntfieation  aetive,  m^. 
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Midnte  chose  srmlîîe  contraire 

A.  Jbesncrùt ,  que  oq  peut  faire 

llokbieo ,  quant  m  i  a  prit  gwda  : 

BoM  «t  fi  Brai  li  b  pu  pi4c>  !  •  V^J 

Lliennite «M  nilerrogë  par  kibnie,  qoi,  «tidule  des  cxpfiaitioasque 

le  saint  homme  lui  donne,  se  livre  à  Torgueil  d'avoir  un  époux  visité  par 
l'unie  et  destiné  à  établir  une  nouvelle  religion  ;  elle  demande  h  Mj<?u>met 
|>ardon  d'avoir  doute  de  sa  haute  miitsion,  et  fon  juge  aisément  (^u  eiic 
fobtieDt.  n  fui  fiit  ftlora  1UM  KQOi 


Toutes  le»  fois  que  vous  verrà 
Saint  Gabriel  «■  tati  T«nir| 
Que  ne  me  pourrai  sousteniri 

Ne  la  vertu  <lu  chief  souffrir, 

Que  vous  me  laites  lues  (*}  couvrir        (*)  alors,  aumtAt 

De  préeteose  vcstéare, 

Et  si  i  mete's  tnolt  grant  cure, 

Dosqa'i  tant  que  li  aogeka  dn 

Soit  remonlM  en  paradja. . . . 

La  dama  diit  :  m  Vos  Tolentés 

Et  vos  comman  démens  ferai , 

MoU  volentiera  m'en  peoerat  (**).  (^)  prendrai  soi» 


i  celier  fist  faire  îo^nH 

Sous  terre ,  u  nus  a  aloit  ion  il  (*)  ;  (*)  lui 


Mahomet: 


il  y  nounriwit  en  cachette  «n  venu  tout  Unie ,  qa'îi  drana  à  s'age- 

nottffler 

Devant  ses  pies ,  sr  k'il  serobUit 
Que  li  vééles  Faourast , 
*    Ne  ja'parttr  ne  s'en  volsist 

Dttsques  à  cbou  L'il  li  fcsist 
Aaobiui  signe  de  relever. 

Mahomet  tient  une  cour  plénière ,  où  assistent  plusieurs  dames  de  h 
contrée.  Chacune  d't-ÎIes  loue  son  mari  et  vante  se?  bonnes  qualités. 
L'épouse  de  Maliomet  parie  avec  orgueil  des  rcveiâttuns  que  le  sien  obtient 
souvent  de  hbotttddocid,  i  feffirt  d'étaidjr  oneloi  nouvdle;  IcM  dame», 
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étant  retournées  dam  leurs  diffitrms  pays,  divulguent  bientôt  cette  confi- 
dence. L»  barons  convoquent  une  tsimiblée ,  y  appelleftt  Mhhonwt. 

Assis  est  en  une  cbaière, 
U  9  KspIendîM  nwînte  piere 
Ki  oioU  est  précioQse  et  cbîert, 
.  .  Dont  li  fus  estait  de  cyprès  ; 

Là  anchiien  sont  d«  lui  pcès» 
Afcèi  aont  fi  jomviMHWi 
D«  cbà  «t  d*  là  wviBMi. 

Un  dea  anciens  loi  adreate  I»  puole  pour  totis  et  le  qnealiomie  sur 
sa  nusaîon  ;  Ilahoroet  répond  qu'H  ne  veut  pas  cacher  les  volontés  de 
Dieu ,  mais  qu'A  s'cspliquei»  dans  une  «seemblée  génénk,  et  il  f  indique 

aussitôt  : 

* 

Scmom  lurent,  tuit  sont  venu 
Au  jour ,  au  liu ,  grant  al  menu  : 
fl^a  Mahons  «oncile  tenu. 

Après  avoir  annoncé  (juelques-uns  des  dogmes  de  U  religion  future , 
3  conduit  faoeniUée  sur  une  montagne,  attendu  que  k  loi  de  Uoiw 
fut  donnée  snr  le  mont  Sinal.  Dès  qn'd  est  amvd  au  sommet , 

En  haut  commenche  à 
*•  De  la  toy  que  de 

Lor  voloit. 

Il  prie  et  fait  prier  Dieu  de  manifester  Sa  volonté  par  quelque  signe; 

conduit,  comme  au  luusard,  j^usieurs  des aasistans,  el,  après  une  invo- 
cstian  que  lifahoinet  adresse  i  Dieu,  S»  ddcouvrent  un  lieu  où  se  tarowe 
du  miel  et  du  lait,  et  crient  au  miracle,  sans  soupçonner  que  c'dtoit» 

ainsi  que  le  trouvtTc  le  dit,  un  artifice  prépare  par  Mahomet. 
Le  taureau  qui  étoit  attaciic  à  peu  de  diatancë  ne  délie  soudain  , 

A  Mahom  vient  ;  ageaoiiliés 

S*est  devant  loi ,  et  si  feenre  (*) ,  (*)  ador* 

m  remaint  nus  U  ati  M|neuftt  (**)  (**)  «ecmire 

Eatn  ses  deux  cornes  portoit 
Le*  (ois  que  Mabomt  fait  avait. . . 
As  lereus  dîst:  avant  v«aés| 
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l|«e  nont  envoie  nostn  tire, 

Et  si  le  faites  en  haalt  lire. 

Cil  l'ont  £ut,  les  lojf  ont  trovéM,  inc. 

A  !a  proclamation  de  ces  lois,  les  assiiiaii*  ëpNWnftnt  le  plus  vif 
enthousiasme,  et  admirent  beaucoup  le  taureau  qui  les  a  apportées. 
Enfin  Ss  se  retirent  très-satis&its.  Le  taureau  ne  paroît  plus  dans  la  suite  ; 
et  qmnd  on  en  denande  des.nowreUfls  I  lUioniet  »  il  n^poud  wyMë- 
litUHUieut: 

Am  «M  «i'«Hx^M 

Dont  à  non»  c^toit  avn!r%  , 

Del  tout  croient  »  ««  parole        '  ...  ■ 

Aprè»  plnsican  années , 

QiiHitli  tans  fa  ensi  puMS 

En  g^rnnt  prospérité  uses, 
Guident  bien  cstrc  et  en  grant  aùc  ; 
A|rb  fnnil  dednh  fcmC  malnac 
Viiiii^  molt  souvent  nreoir. 

Le  tnmvère,  qui  ne  parle  plusde  rAabfiiaenient  de  la  re^gion  nnisul- 

mane,  qtdnedit  rien  cTcs  succès  guerriers  du  prophète,  suppose,  contre  la 
vérité  historique,  que  les  Persans  portent  ti  c;uerre  dans  le  f>i\H,  Jes 
habitans,  décides  à  se  défendre,  implorent  lassi&tance  de  Mahomet,  et 
denHUEubttt 

lor  «It  (*),  qae  rallie  (*)  aidt 

Soient  par  loi  en  Ut  botaffle , 
CSar  3  «udcnt  ip»  muit  far  vaille. 

La  réponse  de  MAfimet  n^est  pas  digne  de  ce  prophète  guerrier , 
qui,  loin  d'attendre  ses  cnnomis.  avoit  le  coangt  et  l'haliiieté  de fc» 
prévenir.  II  s'excuse  stu-  sa  vieiilesse  : 

Par  aventure  vous  nuiroie  ( 
Plus  que  je  vous  aidcroie.  ' 

Ib  peniitent,  et  lui  disent  : 

Porquant  vous  s&vés  les  usafflB 

K'ii  convient  i  chevaierie^  - 
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ita  notre  compaignie 
Pour  vos  clieTaliers  Imnorrr; 
Sires  doit  m  geot  conforter. 
Bdmtc  HtM  fms  «t  bndw 
Bo  fib ,  «t  phg  lÉgw  M  dh. 

Enfio,  cédant  k  leurs  inslanees»  il  cotuent  d'observer  de  loin  le  comUi- 
les  Persans  oLlicnnent  la  victoire.  * 
.  Mahomet  ne  survécut  pas  long-temps  à  ce  malheur  publie*  AÊWobt 
avant  sa  mort,  conclu  la  paix  avccles  Persans.  *        '  * 

Le  poète  ne  manque  pas  de  rapporter  1  opinion  vulgaire,  mais  t.usse 
qui  snppnsc  que  son  corps  fut  placé  dans  une  cumeque  b  <m  de 
l'aimant  tient  suspendue  à  la  voûte  d'un  temple  : 

En  la  terre  n«  IWnt  mètre , 

1  linsiel  de  lier  forger  font, 

Le  ew*  Mahom  eondiicr  î  font. 

Une  maisonnette  volte'e  (')  ^  9»4t4e 

Font  d'aymant  si  compassée , 

R'en  ni  fia  ont  le  cor  laissie', 

Ni  a  rien  ne  Font  ataehîrf: 

E'1  l'air  sans  nul  loicn  (**)  se  tient  f*J  £m 

Mau  il  ajmaos  le  soosttent 

Pw  sa  natore  sealemoit 

De  toute  parde  ingaament. . . .  f)  égdÊamt 

Ains  clist  que  Malic  iis  par  miraole 

Se  sousiicnt  en  sou  uLitacfe. 

Deux  cieiiges  inextinguibles  ^)rùlent  dana  fenceinte  où  lenose  le 
corps  du  prophète.  *^ 

Ces  deux  cierges,  et  un  troisième  qui,  fldon  fauteur,  ëlaît  actocOe. 
ment  au  tombeau  de  Sainte-Sopliie,  à  Comtantmopfa^  avuient  jadis  édaM 
le  lieu  où  Dieu  naquit  en  Rethltcœ. 

Ne  sai  pas  par  quele  aventura 
Li  dot  sont  •  la  seponture 

De  Mabommet  le  renotiéi 
Mais  molt  i  sont  CBiploj^. 

A  l'oocaaion  du  deige  aiiumd 

A  la  tombe  Sainte-Sou]dije , 
Ki  fu  virgen  de  benne  via, 


Digitized  by  Google 


6EPTS1IBRB.1IB1«  Ml 

f».  crois  devoir  rapporter  ii  iwl»  nhlive;  «Be.pamni.  Uê»  jÊgtr  du 
mérite  des  autres  notes. 

•  li  but  encore  ranger  parmi  les  fables  ia  descnption  de  ces  trois 

»  Quant  à  11  vierge  sainte  Sophie,  qui  anroit  eu  son  tombeau  à 
9  Ckmatantiaople,  ou  caïL  qu'elle  n«  jwaMt  existé ,  et  que  la  principale 
m  é^&ÊK  de  la  «qMtob  «fe  iciii|Nre  d'Otmit,  qui  poitoh  ce  WMtt ,  ne 
•  Tavoit  re^  iqae  pane  qu'cBe  «voit  dté  dédiée  par  Constantin  le 

u  GranH  ,  son  premier  fonfîatpiir  ,  à  la  sagesse  sacrée,  «  aiyta,  Zo^m. 
B  Voy.  du  Gange,  in  Pentium  Siienliarium  ubtrior  eomtoctUarius , 
K  page  585*  » 

Outre  les  dén  ««geii  inexiÎBguîMBi^iiiielHi^tiQii  jnMÎM  edwiwMe 
«pbiiieitaiMi  la  ladnê  enooftw. 

Dias  ianipe  de  crisul  cler 
Devant  U  tombe  Mmhom  peot; 
.n  n'a  rien  fiedem  et  «  r«tt 
Td|jârt|i;i»iaiileqe'cbfft, 
BOaifîiaaaiaa  paratt 

he  poète  a^ure  qne  c'est  une  pyrope  qui  produit  cet  effet  attribué  à  ia 
pqiannoe  de  MbhoiseL 

Dist  que  Mahommèx  ii  envoie 
Pv  ia  verfit  le  neplendoar 
Ki  dere  plv  mît  elpar  jov. 

Le  romen  cet  tetmiiid  par  oee  ve»  : 

eu  ftnt  BieBanadalUiM, 
Qui  fa  fais  et  amet  da  Looe» 
^  ,    ».    ,•    En  l'an  dc  rmcarnalion  .    ,      ^ . 

^  >   ;    ^    Oe  n(Mi^e^^i([nor  Jbesacrist  ' 

Milec  «eobqôao^etwit  > 

On  reconnoit,  par  cette  date,  que  le  roman  de  Mahomet,  et,  à  plus 
forte  raison ,  le  poème  latin  qui  a  foamile  sujet  au  trouvère  ,  a  ëté  com- 
posé vers  l'époque  du  départ  de  Louis  IX  pour  la  Terre  sainte^  dtMtii-éàn, 
lors  de  in  cinquième  croisnrlc.  Ati  miîieu  du  Xlil*  sirrîe,  il  eàt  élr  s.Tns 
doute  ddiicile  de  se  pKocurer  des  notions  certaines  &ur  Mahomet  et  sur  la 
religion  mmâwÊmi     ne  (nai  donc  pptif'él^er^  de  pe  qu^ >les  deux 

et 
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autcnni  onr  raconté  ou' imaginé flig  <W|>Ophilg  4i>yp- 'firili <|èi  M^mii 

ni  htôtonijue;»  ni  vraisemblables.  .  u.  ..■  . -.i:     •  v 

«  <lfkî»tt'b  lalNiniriiJtoriitt»  nhnutg A    yewapotfciaa»  <hr>titwwère  »  n 

on  y  remarque,  avec  quelque  peine»  labsenee  des  couleurs  locale»,  m 
poésie  offre  du  moinr*  des  qualités  assez  remarquables:  les  nombreux 
paai^ages  que  jai  choisis  et  citës  iisront  juger  peut-être  que  iouvrage  est 
digne  é»  figuM  "IipéaiviAmalf  '  pariiv>  fas  -ikaàauiiBm  poêâqàtk  ém 
xïii*  siècle,  ^nsi  MM.  Reinaod  «t  Francbque  Michel  oot  été  uiîie»  à  la 
science  en  faîsant  et  soti^'nant  la  publication  du  roman  de  Mahomet ,  et 
les  amateur»  de  notre  uiicicnne  littérature,  tank  en  Fjwce  qu«  dans  les 
pays  Anngeis,  leur  en  sauront  gré.  J'ai  parlë précdderomenl  dm  «dmHi  ida 
cointc  de  Poitîcrs  ,  dont  on  doit  Timpression  à  M,  MrchW  ,  rt  je  purs 
annoncer  qu'il  poursuit  ses  investigations^  pour  comorabi^uer  au  public 
iiwn  aati«s  anciens  ouvrages  manuscrits. 

Dans  un  autre  article  ,  je  rendrai  compte  de  ti  Lài  àu  SarratiH,  qui 
ne  devoit  p;is  *ftre  iiitituléè  t/r/fJS"  de  la  loi  alteiiffu  qn»'  cette  loi 
dans  le  mâiiuâcrit  est  intitulëè  li' quarts  livres  &€. puce  qu'elle  est 
h  quatrième  partie  <Ie  IWvrrfgé  Tm<kirtait  eè  t«iil4niiialiie  de  Raimood 
Lnile. 

Je  saisis  volontiers  l'occasion  de  rendre  justice  au  /Me  gdnéreux  de 
M.  SiiVestre,  libraire,  qui,  faisadt  à  ses  frais  les  diverses  jiublicatiûnis  de 
ces  nomnneii»  de  notre  ancienne  Kctômture  »  ménilk  iAMftiià  Icf-enoott' 
nuediens  du  goomaenent  et  la  reconwHiaanqe  des  fgevf^  de  lettres. 


.1  .      ,,     1    ■  .,1 

GESCMrcrTTE  des  Osmanischen  Rcicfii ,  grossftithciîs  ans  btsher 
unbcnûtzten  Handschriften  und  Archiven,  durch  Joseph 
von  Hamincr.  —  Histoire  de  t  empire  otlonian ,  composée  en 
^ande  pfiTtiejtaprU.4ii'jnf^u9^^         ore^Ctf.  ^qtit  on 

.  ...Homnier. 

Tome  I ,  depuis  ia  fondation  de  l'empire  ofttonuiiv  jusqu'à  la 
conqU4dt6'  de   CeMstantiiiople  ^    1 300*1 4l|3«  Pest  ,  1S37, 
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Tome  n,  délits  la  conquête  Je  Constantinople ,  ^s^ua  k 

mort  de  Sétim  I,  l453-t5Su.  Ibid.  1«28  ,  viij  <et  67«<pag«s. 

'  ToBie  ni ,  depuis  f avènement  aa  trdne  de  SoÊraan  I ,  jus^qu'à 

la  inort  deSéfim  H,  i5SO>t»y4;;  Ibid,  isis ,  vjif  ^  «o  t  pag. 

.  .  . .  ' 

:Noi)0!«CMM  bÎHKlm!  pour  nm^.cgnirte'  d'un  ouvrage  aussi!  àniMMr* 

tant  ])ar  5on  étendue  r^ue  par  son  objet ,  et  (pii ,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
«Dcore  entièrement  achevi^f  «st déjà  jugé  pr  les  savans  et  par  ies  htimines 
d'-une  instraclMB  solidei  Il'i  ablâmi,  en  générât,  nonobstaiM  tpidq^es 
critiques  partielles  et  peu  bienvetibMtfis  ,  ks  flafitages  honorables  imirt|îidB 
lui  rionnoient  droit  la  vsstc  rniriition  do  fauteiir  et  l'immenNe  rirhe'îsp 
des  DMlrriaiiK  qu'il  a  ^naj>i>éi>  avec,heaucoup  de  auins  et  de  dcpei^aes,  et 
qn'il«.aîs.  en  ceuvre avie «nétn&tjgable  p^ienoew  An  surplus,  le Mud 
^ue  DOOa«voni  apporté  à  l'anBonce  de  cet  ouvrage,  ne  doit  pas  noms  être 
mputc,  puisque  ie  sain  de  rendre  compte  tfu  travail  de  M.  de  Hrtmmer 
ne  nous  a  été  impcksé  qu'au  refus  d  un  autre  rédactonr  qui  en  avuit  d  abord 
âé;diBrgé,  et  ^i  avoit  opéné  penduit  ;Ibilg4caips     9  -tmiavcrait  «fin 
Is  loMT  de  s'acquitter  de  b  nmiion  qui  lui  avoit  été  confiée.  Par  une  suite 
de  ces  circonstances,  nous  avons  aujourd'hui  devant  nous  sept  vofutnes, 
dont  chacun  exigeroit  des  recherches  et  des  vëri(icatiooA  muitipiiées,  si 
noui'VwilionR  en  enttvprendnf  un  examen  entufne  y  et  -deiittndenM  dettR 
articles  au  moins.  Dans  l'impossiliilité  d'entreprendre  un  aussi  long  travail, 
nous  réunissons  dans  cet  article  les  trois  premiers  volume ,  et  nous  nous 
bomone  à  «u  indiquAC  natértBUoBMat  fe  contenu ,  nous  proposant  de 
panionrir  :avee  la  waèm»  rafHdjté,.dbaa  m  ierand  article,. in  qwire 
volumes  '^nivans.  Un  riutrf  mrstif  doit  nous  engager  encorcà  nous  rmfcrmer 
daus  les  i>ornes  que  nous  uous  prescrivons;  c'est  l'impoHibilité  absolue  de 
véàBm  par  noaa#ptees<  Cnsage  que  le  nmnt  cramir*: ftîljdVwe.  nrallt- 
Cnde:  pmque  nmombrable  décri vains  orientaux ,  dont  kk  nwf  dôièmes 
an  moins  ne  sont  point  »nomdispositioi».  Sans  doute  nous  serons  privés 
par-ià  de  iavantage  de  rradic .  one  cpti^  justice  au  travad  de  Jd.  de 
Hmiwier^  nais  À  nous  .pirvenon^'à  inspfaw  i^nfierlefitews-rlc  dorir  jde 
puiwr  ent>mémes  l'instruction  à  une  source  aussi  abondante  ,  ilsnaaienk 
point  à  se  plaindre  de  Timperfectton  et  de  fa  sécb«resse  de  notre  analyse. 

;  iLe  premier  volume ,  ^ui  se  tennine  à  la  conquàta  de  Coastantinopic 
•par  llëhénet  '(llolianimedyiIv  lenfenne  lis  Ânae  prannis  iineavib 
ccttr  fiistoire.  Ifs  sont  précédés  d'une  longue  préface  et  d'une  notice 
succincte  de  cinquante  ouvrages  orientaux ,  pour  la  plupart  manuscrits , 

qui  ont  servi  à  la  composition  de  cette  première  partie  de  l'histoire  de 

M  * 
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lempirc  ottoman.  M.  de  Uamiscr  range  tom  ces  manu  critt  sous  sept 
cil^ories,  savoir':  1*  tlllfai  chronologiques  et  généalogiques;  S*  tnitéi 
de  gëogmpliie}  i*  hotoins  nnivaneUei,  dans  lesquelles  les  annales  de 
l'empire  ottoman  ne  sont  traitées  que  d'une  manière  très-abrcgpe  ;  i"  his- 
toires générales  de  Fempire  ottoman ,  depuis  son  origine  jusqu'à  l'époque 
i  bqiide  ^hroient  les  annaliata  ou  leun  cootimiateins;  5*  lûaloàvt 
putiesBèliN  de  quelques  règnes,  on  de  quelques  év^nemens  remarquables, 
tds  que  révolutions  politiques,  insurrections,  campagnes,  batailles, 
sièges  et  traités  de  paix  ;  6"  vies  de  personnages  célèbres  de  tout  genre , 
dofniis  kslniilans  fnM]iAtnzhoiBiiiea 

des  arts  ;  7°  enfin  ,  collections  de  docuniens  dipkNMtXplM»  de  r^^Moens, 
de  firmans  et  autres  pièces  oi&cieiies. 

Des  douze  livres  que  renferme  ce  volume ,  le  premier  est  consacré  k 
un  aperçu  sur  f origine  et  la  patrie  primitive  des  Turcs ,  et  à  l'histoire 
des  Ogli'iu'  fi'J  Turcomans ,  et  des  Seidjoukides  de  la  Perse  et  de 
fAtie  mineure;  ie  second  retrace  l'histoii'e  des  commencemens  de  la 
dynailie  ottomoiie,  et  œfle  du  ^ouverhement  d'Onnan  (  Othman  ) ,  le 
jttMkieriHincc  de  cette  famille.  L'histon^  d'Orchan  (Oorkhan),  auquel 
remontent  les  institutions  civiles  et  milit;urcs  de  l'empire,  et  sous  la 
conduite  duquel  les  'l\uxs  mirent  pour  la  première  fois  ie  pied  en  Ëurope 
et  j  pduiftrèreiit  dans  vingt  expéditibi»  dilKreiitea,  ooevpe  ie  3*  et  le 
4* livre.  Le  règne  JÂmuratli  (  Mourad)  1 ,  qui  se  termine  par  la  bataille 
de  Kos5ov-)  n  btyueilc  le  sultan  ne  survécut  pas,  étant  tombé  sous  le 
]MUgnard  d  uu  brave  Servien,  Milosch  Kobiiowitsch,  remplit  leâ'  livre. 
Bafttwt  (Bayézid  )  I,  lib  d'Anuiath,  dont  le  premier  aelé ,  en  montant 
sur  le  trône ,  fut  Je  faire  mourir  son  frère  ,  pour  assurer  la  tranquillité' 
de  son  règne,  et  qui  est  encore  plus  connu  par  la  malheureuse  issue  de  ses 
guerres  avec  Tamerian  (  Timoui  )  que  par  ses  conquêtes  tant  en  Asie 
qn'én  Europe,  ou  par  la  victoire  qu3  renfxwta  à  IlioopoliB,  yiaake  qu'il 
deshonora  par  le  massacre  de  dix  mille  prisonniers  de  guerre ,  fournil  le 
sujet  des  livres  6,7  et  8.  Le  9'  est  consacré  au  r^e  de  Mehémet 
(  Mohammed  )  I ,  à  prtir  ds  f  époque  où,  vainqueur  de  ses  rivaux  ,  il  fat 
nooimu  seid  légitime  successeur  de  Bajaaet.  Amurath  (  Morad)  II ,  fils  et 
successeur  de  Mchémc?  î,  prince  qui  mourut  sur  le  trône,  d'où  il  étoit 
descendu  deux  fois  pour  «e  livrer  aux  plaisirs,  et  sur  lequel  il  étoit 
nmoottf  autant'  de  îaîs  pour  arrftter  les  progrès  des  ennemis  de  Tempire, 
occupe  à  lui  seul  les  10' et  1 1 'livres.  Le  12"  contient  les  pren^èns 
années  du  rèj^ne  de  Méliémet  II ,  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople. 

Deux  parties  de  ce  premier  volume  doivent  nous  arrêter  quelques 
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iMUiis>  ia  pré&ce  de  1  auteur  et  Dmtotre  de  l'origine  et  des  commence- 

Nous  apprenons  iTabonl»  par  h  pnbctf  qu'au  moment  «à  H •  da 

Hammcr  a  mis  an  jour  ce  premier  volamc ,  i!  y  avoit  trente  ans  que,  par 
ie  cooseii  du  cél^re  J.  de  Mùiier ,  il  avoit  commencé  à  se  préparer  à 
éerin  rhiMoive-de  l'empire  ottoman.  En  fornumt  ce  projet,  Û  ne  a'ëtoît 
dissimulé  ni  f importanoe  du  sujet ,  ni  (a  longueur  de  l'ouvrage ,  ni  la 
difficulté  des  recherches  et  fies  travaux  préliminaires ,  ni  enfin  ce  qu'il 
4evoit  lui  eu  coûter  de  pcmcs  et  de  dépenseâ  pour  se  procurer  les  maté- 
riaux qui  lui  manquoiaut.  A  ce  dernier  ^ard  ,  ses  soins  assidus,  deux 
résidences  à  Constantinople,  ses  voyages  tant  dans  les  contrrps  musulmanes 
que  dans  i'£urope  chrétienne,  ie  zèle  de  ses  correspondans  dans  le 
t^yant,  enfin  le  sacrifice  de  sommes  counUrables ,  ont  complètenient 
Sitiibit  et  même  dépassé  sescspôanoes}  et  Ton  peut  assurer  hardiment 
qu'aucune  collection  publique  ou  particuGère  ne  peut  rivaliser  av.  c  ce!îe 
qu'il  a  formée,  et  qui  seroit  déjà  un  service  important  rendu  à  ia  science 
historique,  quand  même  quelque  cirooDSlanoe,  ind^wndante  de  sa 
volonté,  fauroit  empêché  de  mettre  en  maire  lui-même  ka  matériaux 
amassés  par  trente  ans  d'efiorts  non  interrompus.  'l'andis  fjuc  eei  impor- 
tant objet  occupoit  habituellement  ses  pensées,  et  que  chaque  année 
ajottibit  quelque  chose  aux  richmses  qu'il  amasaoft  pour  les  employer  i 
ia  construction  et  à  Fornement  de  rédifîce  dont  il  avoit  conçu  le  plan ,  il 
se  préparoit  lui-raémc  à  Tcxécuter,  et  il  mcttoit  le  public  à  portée  de  se 
former  une  idée  anticipée  de  ce  qu'on  avoit  droit  d'attendre  de  lui ,  par  ia 
rMsction  et.  la  publication  d'un  grand  nombre  d'ouvrages ,  pins  ou  mmna 
étroitement  liés  avecl'objet  spécial  de  ses  études,  mais  tous  relatifs  à  la 
géographie,  à  la  statistique  et  à  l'histoire  politique  ou  littéraire  de  f  empire 
torc^  et  entre  lesquels  il  nous  suffira  d'indiquer  Âi  Conttitution  et  FAdaU- 
msCrwlMM  He  Pemfin  ottoman ,  ouvrage  publié  en  1 8 1 5  ,  et  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  rv  r  nirnal,  ainsi  que  celui  qui  a  pour  titre  Cens- 
UmUnopU  et  U  Bosphore  ^  et  qui  a  paru  en  1 82S. 

Deux  davoiia  sont  imposés  i  odui  qui,  en  écrivant  Hiistoire,  veut 
aatisfiûre  les  lecleun  de  différentes  classes.  II  faut  que,  d'an  côte,  il  mette 
les  critiques  et  les  savans  à  m^me  de  vérifier  l'exrtctitiide  (!t  s  faits  qu'il 
raconte,  et  que,  de  l'autre,  il  ne  surcharge  pas  ses  récits  d  une  multitude  de 
délafls  accessoires  et  de  discussions  capables  de  refhniGr  Finiàrét  ou  de 
détowner  Tattention.  Pour  islhisire  à  cette  douUe  ob^tiun ,  M.  de 
fbmmer  a  indiqué  avec  soin ,  par  une  multitude  presque  innombr  ihl?  tle 
citations  placées  au  bas  des  pages ,  les  autorités  qu'il  a  suivies  :  il  a  rejeté 

dsns  des  «lies  ^  se  troi»e|tt  à  h  fin  de  chaqm  Tolume»  les  obsen 
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critiques  et  fes  remarques  de  tout  genre  qui  lui  ont  paru  ncoesdaires  ,  et 
il  y  a  ajouté ,  quand  'dm  û  été  besoin,  éet-ttlifaux  gén^Iogiques  «n 
chronologiques  et  des  cartes-^lsQgtajkhfiques. 

Parmi  les  sources  (fans  fesqiipHes  a  puisé  M.  <fe  Hammer,  il  faut 
eompter  pour  iieaucoup  les  arciiives  if  Autriche  et  de  Veni&e,  qui  ont  été 
ttrises  i  sti  <liÉ|K)silion*  Tm  afthives  de  TAntriclM'  omprennent  iiUMl 
relies  du  roy.mme  cIp  Hongrie.  Les  auteurs  byzantins ,  pour  les  première* 
époques  de  la  puissance  ottomane ,  et,  pour  les  époques  plus  récentes , 
les  archires  diplomatiques  des  états  que  nous  venons  de  nommer  ,  ttM 
ie  moyen  de  comrâfe  le  plus  sûr  pour  vérifier  et  juger  le  «deit  dti 
écrivains  m»i^iifmnris ,  comme  l'observe  fort  hîon  M.  de  Hnmmfr. 

Les  écrivains  euurjpéms  qui,  avant  M.  de  Hammer,  ont  entrepris  de 
nous  finre  connotlve  FUiloiro  'de  Fempire  oHioBiMt  nMMsniMMHif  ont 
manqué  des  matériaux  ndoendtcs  pour  s'aeqnitter  eonvemdileinentiie 
cette  lâche ,  ce  dont  on  ne  peut  guère  leur  faire  un  reproche ,  mais  de 
pius,  ils  n'ont  pas  même  mis  à  profit  toutes  ies  ressources  ijue  leur 
offiroiCnt  les  auteurs  bynntns.  Souvent  aussi  il  leur  •t^  nmiqw?  eon» 
noiasRnœ  des  hngues  de  l'Orient,  sans  laquelle  il  dteit  impossible  d'éviter 
une  foule  d'erreurs  qui  dénaturent  les  faits,  défigurent  les  noms  des 
personnes  et  des  lieux,  et  ttavestissent  ainsi  l'histoire,  en  lui  faisant  perdre 
ton  cuactère  or^iinal  et,  ti  fose  le  dire  ^  individnel. 

Si  ces  observations  sont  jugées  vraies  par  tous  ceux  qui,  en  cette 
matière ,  ont  acquis  le  droit  d'avoir  une  opinion ,  on  conviendra ,  avec 
M.  de  Hammer,  qu'il  sembloit  avoir  plus  que  petsonne  une  mission 
spéciale  pour  donner  enfin  à  fEurope  cbrétiertne  une  histoire  complète 
de  l'empire  ottoman.  Peut-<?tre  craindra -t-on  f[u'(fî(Titifîi' ,  pnnr  ^msi 
dire,  avec  l'Orient,  objet  constant  de  ses  mcklitations  et  île  ses  études, 
fl  n*alt  apporté  (fans  ii  composition  d«cet  ouvrage  quelques  préjugé  -en 
fiiveur  d'une  nation  qno  Imt'd'aulres  écrivains ,  par  une  prévention  tout 
opposée,  n'ont  vue  c]\}r  snns  !es  couleurs  les  plus  sombres  Pour  rlnif^ner 
de  lui  un  semblable  suup^-on ,  voici  de  quelle  manière  il  s'expniue  en 

Intimenient  convaincu  de  fMtioki  wpérieure'd'nne 
«  providence  éterncfle  et  d'une  justice  fétribnitve ,  dont  le  dh'tn  esprit 
»  se  mrtif  sur  fes  ennr  de  ^histoire ,  sans  que  l'homme  sache  d'où  ii 
n  vient  et  où  il  va,  j'ai  pris  la  plume,  sans  aucun  sentiment  de  préférence 
•on  d'aversion, -sans  préjugé  en  ftvevr  d'aoenne  personne  on  dViuean 
»  peuple,  d'aucune  nation  uu  d'aucune  religion,  mpis  bien  avec  l'amour 
1'  de  tout  ce  qui  est  noble  et  bon  ,  avec  la  haine  de  tout  ce  qui  est  hontetix 
«et  mauvais;  sans  haine  contre  les  Grecs  ou  ies  Turcs,  sans  prédilection 
«poinr  les  mwwrfnwms  ou  Ict  chrétiens,  inib  «vec  smonr  ponr  h  tm» 
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M  subordono««  à  i«tr^^  et  pqui  uu  goav«meo^ti»tea  onlouné,  p«iif 
»tadmakatià<m  de  b  jaMiee  et  Tart  de  h  goem,  powr.Ie»  inslîttttioM 

»  publiques  bienfaisantes ,  et  pour  la  prospérité  des  sciences  ;  avec  haine 
s  contre  ia  rebeliioii  et  i'pppresaion^  cootre  ia  cruautié  et  ia  ty^nie.  J'ai 
«pris  la  pfannetftvec  vérité  et  amour,  avec  upe  sincère  indipat^n-  pour 
nbWn'/eV  et  ii9««iAHr«HlcMl.ppinni«taire  4«  l'Orient ,  et  pptfcinleiiMni 
npour  l'histoire  ottomane  ,  comme  étant  celle  d'un  empire  pui&sniit  r;ui  , 
v(ie|Kiia  ua.<leiDHÙède,  est  intineBMAt  m^é  <Un&  touB  \e6.  cvmûmtm 
irde  rO«ddeii^4o!^&â»iiM  ooRRM  mpm  vf^- 

»  table  qMAnd-  irMoit  A  f'jfMgéfr  de  m,  ghîm  ,  iocapeUe  au jeuid'lMpi  .dl'iw- 
»  pirer  aucune  crainte ,  mnis  toiiimir^ .  au  temps  de  sa  décadence  comnie 
»à  i'èpoque  de.  sa  piu»  haute  »pia)d«urf  Je  grand  point  de  laire  de  la 
»pélhiqa«>.  «mopéenae*  Cot  Ju»  tmmikti  tt  tmtêttr  (i) ,  dn»,.celtt 
»  vérité  dont  k  oonnoissanite  rtntl  lihre  (3) ,  dans  cet  amour  qui  idA'l  .Cl 
it  /f/f/?c  (3) ,  et  avec  Dieu,  qui  est  au  supréine  degré /a  vérité  et  t  amour  y 
a  que  je  mat»  ia  macn  à  i'ceuvre.  lie  mèiae  que  ia  SUtue  de  MlSt^UMMi  ^  iors 

«dn-laner  daiCoUI,  .ifeeMastra  «pu  «st  k  plwbetii.qpuMMiû«ufcjdt 

>•  ëcIiaufTant  de  l'cteniel  anMur  et  de  leteraielle  «eWfe,  répond  ,  paT^te 
■laccens  qu'elle  fait  entendre,  rwx  premiers  rayons  de  l'aatre  du  jour  , 
»  de  même  puisse  celte  image  de  riiistotre  otiemane  résonner  d'acoord  avec 
nia- aolaii»«:ieia  <cinBft<hiMori^-.«t.drM^^  ««  ^oiràérot 
tà»Hwr(4)l  V 

.  J^ai Induit  ce  passage  en  enlier,  parce  qu'il  explique  le  mot  que  M.  de 
HMimw.chojai  pour  dtviie.de.  «on.  ouvrable,  Hit  Wahrkfiit  und  LieU, 
mot  qui  a,  suivant  lui, dté  malentendu  par  tfBuélqampenomehl^^tlBSm 
en  saisiase  mieux  le  sens ,  j'ai  eu  soin  de  rapporter  en  note  îr.i  Trxtp^  du 
NouvcaU'TestaraeotLiiwqueia.i'iiuteur  fait  aUu«fon.  ât  j  eUMS  Mbl^a  de»- 
irâm  une  «faro  nr  ca»  tUiMious,  je  vlMétmk  fokt  k  éb»  que 
fmw.Biieux  aiméi  que  M.  de  Hanmer  se  fut  c^oleiill  .d«id«e ,  en  termM 
plu5  simples  et  pour  le  moins  aussi  clairs,  que  la  composition  de  cet 
ouvragf,  à  laquelle  d  a  apporté  une  parteiie  intpMiialiiè  et  du»^  UqudBe 
i  éH  giàdâ  que  pal?. TIibow  <fe  la  v«jl<,:.a  dlé.pirar  Inirim  tunwA 
d'a/Tection  et  degmit ,  et  que  «m  unique  nom  este  d'avoir  fait  un  tableau 
fid^e  et  ressemblmt  de  {'histoire  df  l'empire  ottoman,  ù  laquelle  il  a 
conaacré  sa  plume.  Aa  surplus  ,  }e  nbésite  point  à  déclarer,  d'après  ma 

pwpw  «iMwktiaft»  «t  c'en,  jft.pcM»,  Fflwralwf,.  qmUê^heiam  .de 

(l^  if  à\l>9iM,  nflf  àyt'-nt.  Epitt.  Johan.  ll ,  3.  —  (î)  lyu  -^rtimSi  TwV  àhri^iar 
iééndtt»  tM<4^Mii  Joham.  c.9,v.  39.  —  (3}  li  J*  tijàin  tittÀfm. 
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Fmvrage  de  M.  de  Hammer  peavent  donner  une  croyance  pleine  et  entière 
sa  profession  de  foi.  . 

L'origine  de  la  maison  ottomane  et  des  Turcs  soumis  à  sa  puissance , 
est,  comme  ceiie  de  la  plupart  des  nations,  enveloppée  d'épaisses 
t^èl>ie8,  «t  oe  qn*oii  en  nionte  ne  itqieee  cpie  sur  dm  tiwfitiotu  d'une 
autorité  fort  problématique.  Un  chef  iMMlMné  Oghotu ,  dont  il  serait 
inutile  de  vouloir  dcterminer  IVpoque,  parvint  à  établir  sti  (îiimfnnîion 
sur  toute  la  contrée  connue  sous  le  nom  de  Turkùtan.  La  tradition  lui 
dontM  six  enfiuM,  qu'Ole  éêâgi»  $am  des  noms  qui  signifient ,  kkoàt  dm 
Jntt,  d»  la  lune,  de  têtoiU,  du  ciel,  de  la  montagne  et  de  la  mer. 
Ces  noms  semblent  indiquer  bien  pîns  de  !-i  rrtvthoîopie  rfiip  de  l'his- 
toire. Quoi  qu'il  en  soit,  trois  de  ces  Idians  apprtenoient  à  laiie  gaucke, 
0t  trois  à  YmU  deûit*;  ces  déneninslioiis  prises  de  b  diapasitiaii  d'un 
corps  d'armée  ,  sont  Lien  connues  dans  l'histoire  postérieure  des  Mongob 
et  des  Tartares,  et  peuvent  avoir  et«'  transportées  par  la  tradition  ii 
cette  époque  ,  antérieure  à  tout  monument  iiistunquc.  Les  trois  kiians  de 
fade  gauche  s'établirent  dans  les  contrées  situées' à  Test  du  'nirimiui, 
tandis  que  ceux  de  faiie  droite^  abandonnant  leur  séjour  primitif,  s'avan- 
cteeat  coustaminent  vers  Fouest,  et,  après  avoir  occupe  d'abord  ie  pays 
«hué  eiMw  le  SHnon  et  ie  Ofiboun,  ou  le  Jaxartes  et  i'Oxus ,  portèrent 
peu  i  peu  ients  ennes  victorieuses  et  leurs  ravages  jusqu'au  Danube  et  au 

Bosphore.  Si  l'on  en  croit  les  plusanrïpns  historirns,  ]vs  fr^miîfrs  royales 
des  Oghouz ,  des  SekJjoukidcs  et  des  Oltomans,  descendent ,  ia  première 
dv  khsii  de  b  Montagne,  b  seconde  du  khin  de  k  mer,  enfin  klKMiéai 
du  khan  du  ciel.  i  . 

Les  Oghouz ,  dit-on ,  un  demi-siècle  aprè^  Mahomet ,  embrassèrent ,  m 
noinbre  de  deux  mille  familles,  1  islamisme,  avec  leur  chef  Selour ,  qofi 
frit  Ut  nonde  Tekatudt  on  Kara^kha»;  ef  depuis  oe  monent,  on  ieor 
donna  ie  nom  de  Ikirkman  ou  Turc&meuu,  nom  formé ,  si  l'on  en  croit 
un  Iiistorien  fréquemment  cité  par  M.  de  Hammer,  du  mot  tvrk  ,  ft 
dtma»,  mot  arabe  qui  signiHe  lajbi  et  se  prend  d ordinaire  pour. la 
pnoAmion  de  is  religioii  musofaisne.  Cette  ridiode  étymologie  ne  mérite 
aucune  attention.  Cest  à  cette  branche  de  hi  nation  turque  qu'a ppartengit 
Bogra-iihan,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  l'Iiistoire  des  Samanidcs,  à 
l'époque  oii  cette  illustre  dyitasde  commcnçoit  a  décliner.  Plus  tard , 
un  prince  de  cette  bmflle  s'unit  pkr  one  ddaUe  sIliaMeevec  k  psjnoe 
seidjoukide  Alp-arslan. 

La  pobt(-t  lté  de  Seidjouk,  qui  rapportoit  son  origine  au  khan  de  k  mer, 
ctquiMi  temps  de  Bogra  khan  demeuroit  dans  le  Turkistan  etreconmweoit 
rautorité  desdmcendéos  d'Og^ons/  Ait  tnéede  eeite  emmée  psr  iÊaSmiuaA 
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le  GazA^vide,  et,  passant  l'Oxus,  eOc  s'établit  dans  ie  Kiiorasan.  Profitant 
de»  qucfclhs  ét»  prinoe*  voisiBS,  et  ne  nëgiig«uit  «imiiit  én  cmoMiuiMS 
qui  pouvoient  &voriserIeur  agrandissement,  les  Seldjoukides  ne  tardèrent 

pas  à  réunir  sous  leurs  lois  toute  cette  partie  de  l'Asie  qui  s'étend  depuis 
la  Mer  Caspienne  jusqu'à  ia  Méditerranée.  Divisée  en  cinq  dynasties , 
oetle  nce  tnnpie  eierça,  pendant  trois  sièdes,  aon  «mpii*  <6hm  fa  Pane 
proprement  flite,  dans  le  Kirman  ,  diuis  les  provinces  dépendant  de 
Damas  et  d'Aiep,  et  dans  l'Asie  mineure  ou  pays  de  Koum.  Les 
noms  célèbres  de  Togrulbc^,  d'Alpar^n ,  de  Mélicaciialii  de  Sandjar, 
illustrèrent  la  partie  orientale  de  leur  empire,  mais  ne  puirnit  préserver 
leur  tmiie  du  sort  comm'in  h  toutes  les  dynasties  asiatiques;  et  sur  les 
débris  de  leur  puissance  séievèrenl,  d'uncété,  les  rois  du  Kbowarezni  fit.bs 
Gottrides,  et,  de  Tautre,  les  Atabecs.  A  f occident  et  due  f  Asie  iniiieiirB, 
la  postérité  de  Seldjouk  conserva  plus  long-temps  srs  conquêtes^- et  OS 
fut  à  rombre  des  descendans  de  Suléiman ,  ills  de  Koutuulmisch  ,  et  de 
Kilidj-arslan ,  que  ia  dynastie  ottomane ,  sortie  de  ia  postérité  du  kitan  du 
ddj  «nnniença  à  jeter  les  fondemensde  sa  puissance  et  de  son  iUhistntion. 
Les  Seldjoukides  de  l'Asie  mineure,  dont  Iconium  étoit  la  résidence 
royale,  partagèrent,  sous  le  règne  de  Gayalli-eddin  CaT-khosrew  FF,  fils 
et  meurtrier  d'Aia-eddin  Caï-kobad ,  le  sort  de  toutes  les  autres  maisons 
souTeraincs  do  FAsie  et  du  khaiîfat  iai>aiéaie,  «tsabinent  oomnie  elles  le 
joug  des  Mongols.  Ils  const-rvèrent  encore,  il  est  vrai,  pendant  près  J'mi 
aiède,  sous  la  dépendance  des  descendans  de  Tchingbiz-klian,  une 
ombre  de  pouvoir;  mais  leur  trône  crouloit  de  toute  part,  et  de 
nouvelles  dynasties  se  partageoient  les  raines  de  leur  empire.  De  ce 
nombre  étoit  la  Himine  ottomane,  qui,  encore  à  demi  nomade,  ocrupoit 
pendant  l'hiver  les  villes  de  la  Galatie  et  de  la  Qtthynie  juMju'au  pied 
du  mont  Olympe,  et  passoît  Pété  sur  les  hautes  moalaipiei.  De  toutes  les 
familles  d'origine  turque  qui  se  partageoient  à  cette  époque  les  anciens 
domaines  des  Seldjoukides  de  l'Asie  mineure  ,  nticune  n'étoit  en  contact 
plus  immédiat  avec  l'empire  grec  de  Constantinopic. 

A  rcpo<|ueoii  Tdiît^bis-liîian,  vainqueur  du  roi  du  Khoeairesni  qpii  a»qit 
essayé  d'opposer  une  digue  au  torrent  dévastateur  des  armées  mongoles, 
s'avançoit  vers  rocrident  de  l'Asie,  Soléiraan-scliah  ,  fils  tie  Kayalp,  et  issu 
d'une  des  plus  nobles  liamilles  des  Oghouz,  avuit  quitté,  à  ia  tète  de  50,000 
hommes,  le  KboiMan,  où  il  réaidoit  dans  les  envÉroos  de  Bfafaan,  étoit  entré 
dans  rArnu'nie,  et  s'étoit  établi  dans  le  voisinage  d'Erfendjan  et  d'AMiIat. 
Sept  ans  plus  tard,  après  la  mort  de  Tchinghiz-kiian,  et  la  disparition  du 
roi  du  Khowarezm ,  le  célèbre  Djdal-eddin  Mankberni ,  cette  horde  éiranr 
l^re  se  mit  en  route  pour  retotmer  tbni  le  K|ionsant|I)«ns  ^tte  ^titdte, 
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Soiéiman-schnh  ayant  été  précipité  par  son  cheval  dans  les  eaux  de 
ntuihite ,  y  pM».  Plar  snfW  de  cet  aodMenl^  h  bopdfé  se  divisa  :  les  uns» 
avec  les  deux  fîU  atnés  de  Solécinan,  retournèrent  dans  le  Kliorasanjiss 
antres  se  fixèrent  en  partie  dans  la  Syrie,  ci  en  partie  dnns  fAste  mineure. 
Les  deux  plus  jeunes  Gis  de  Soiéiman ,  dont  le  dernier  se  nommott 
Brtkâgml,  Meompagnés  de  quatre  cents  finnfflesi  /arrétifreiit  d'abord 
aux  environs  d'Rr7eroum,  puis  se  dirigèrent  vers  rnccident,  pour  s'aasnnr 
un  asyle  dans  les  états  du  prince  seidjoukide  Aia-eddin. 

Avant  d'aller  plus  ioio ,  je  ne  puis  m'empécher  d'observer  que ,  suivant 
ce  4f>'on  •  vsl  fiiiis  haut ,  les  Turcs  «fistinguéi  per  le  non  ^Ogkout  des- 
ceiidoient  du  Da<^h-khnn  ou  khnii  de  la  viorita^mc  ,  tandis  que  la  " 
famille  ottomane  doit  son  or^ne  an  Gheuk-khan  ou  khan  du  ciel.  Ici 
cependant  Soléiman ,  père  d'Erthognii  et  grand-père  d'Otiiman  ou 
Osman ,  ëtoit,  dtt>on ,  de  Tune  des  fiimilfiss  les  pfos  dlittlras  des  Oj^Mis. 
Pour  lever  cette  difficulté,  il  faut  apparemment  supposer  que,  dans  ce 
dernier  passage,  il  faut  entendre  par  les  Oghouz  {Oghùten),  non  la  branche 
pardeulléfe  sortie  du  khm  de  la  montagne ,  mais  Is  née  torque  en 
génàef,  cest-lnfire,  toute  la  postérité d'O^r^oi/s,  père,  selon  h  traditiott, 
dfs  sh  khnm.  Cette  difficulté  toutefois  auroh  dû ,  ce  me  semMe,  étn 
s^alée  et  expliquée  dans  une  note. 

Brthognd  et  son  I&  Othman  se  signalèrent  par  quelques  services  m- 
portans  rendu9  à  Ala-eddhi;  et  ce  prince,  pour  les  reconnoître,  abandonna 
d'abord  à  ErthogruI  la  montagne  nommée  Karadja-tagh ,  h  Textrémité 
occidentale  du  district  d'Angora.  Bientôt  ErthogruI  soumit  Knra-hisar, 
place  forte  habitde  par  des  Grecs.  D'autres  avantages  remportés  confie 
les  Grecs  et  les  Tartaros,  augnient<*rcnt  fa  rcnomnicc  de  faventurier  turc 
et  la  reconnoissance  du  prince  seidjoukide.  Aia-eddin  conlia  à  ErthogruI 
la  défense  de  sa  frontièrâ  contre  les  Grecs  ,  et  lui  assigna  en  conséquence 
nn  fief  dans  ia  province  i  laquelle  H  a  voit  donné  le  nom  de  SvUtm-tmii, 
et  qui  forme  encore  aujourd'hui  fr  snndjaklik  du  même  nom.  SeraTdjilr, 
lieu  du  district  de  BHedjik  et  de  Kaca-hisafi  et  qtii  rcconnoissoit  alors 
l'autorité  du  soltin  d^aaium,  fut  assigné  aux  Turcs  pour  leur  résidence 
d'hiver ,  ei  ils  eurent  pour  lenr  résidenoe  «Tëld  les  hauteurs  de  Tourna» 

nid]  et  d'Erméni. 

Ërthognd  eut  trob  fib ,  Othman,  Goundousaip  et  Sarouyati-Sawedchi, 
dont  \éné  êtûitt  né  en  fan  657  de  fhëgtre,  et  n'avoit  que  vingt-quatre 
ans  à  la  mort  de  son  père.  Excepté  tes  faits  d'armes  dont  nous  avons  parlë, 
finstitution  du  sandjaklik  de  Sultnn-cnni,  h  naissance  et  le  mariage 
d'Othman  ,  enfin  la  naissance  de  son  fils  Ourkhan ,  «  i  histoire,  dit  M.  de 
»  HnuDcr ,  ne  nous  aj^rend  rien  de  h  vie  d^hogrul ,  durant  h  long 
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»  espace  d'un  dcmi-';ièdf  qui  sépare  !e  règne  d'AIa-<eddin  I  de  cdnï 
'  »  d' Ala-eddin  ;  mù&  ïa  tnulition ,  qui ,  dat»  les  ooaMB«iieemens  de  toute 
»  IiHloiiv,  «1  «it  h«oa^wgiM.  uaépuMit,  et  qui  se  pbJt  tuMÊm.k 
n  entourer  d'un  nuage  briUun  is  bcrôeau  dai  Ibndatton  afune  dynaalie» 
■  s  arrête  avec  complaisance  sur  une  réve'Ialion  dont  fut  favorisé  Erthognil, 
»  et  sur  un  soiigc  dans  lequel  OUuuan  reçMt  f annonce  de  sa  fwtuff 
•  grande.»  J^  ne  aevoîs  fê»  «urprit» que  Mtt»  IwWffcMWwfie ïwmtt 
dans  plus  d'un  esprit  des  doutes  sur  l'autlienticSté  des  iaits  racontés  jusqu'ici. 

pourtant  reconnoître  qu'ils  u'offrent  rien  que  de  Ir^vnaturel  et 
4e  tvètvCQiiforDie  aux  tableaux  que  présente  &ans  cewe  i'hiâtoire  politique 
de  FAne.  Qau\t  aux  révékéaun  wài  «>B$M>pra)»Uliq|BlB,  kiif  fnmtàet 
merveilleux,  quoique  îeur  intervention  nltèi-r  h  vérité  de  l'histoire  ,  efle 
nau^lri6e  poiiU  à  rqjelcf  les  bits  iuxquels  1  mipostiire  et  ta  crédulité  ke 

OtfanMii,  du  vivint  néœc  de  son  père,  commença  à  attaquer  les'pheei 
occupées  par  îes  Crers  dans  le  voisinage  des  états  du  suitiin  (îlcxinium, 
et  jeta  ainsi  les  iondemens  de  cette  puissance  qui  devoit  succéder  à  celle 
des  «wperBim  étBiptm».  tu  ée»  flrMjniifciitti  dn  IhMii  MA  «mae 
je  n'ai  voulu  qwedoMoar  un  aperçu  mapide  de  toâffm  4e  Ja  biaiQc. 
ottomane  et  de  son  premier  étabiiaMPMOt.deQ»  l'Alie.nMiMNUte»  |e>|» 
pouss»erai  pas  piu^  loin  cet  extndU  *  .  '    .  ■ 

Sousle  tèin  d'AoMiMth  I-,  fibid^OwUitft»  Ils  T^awiMt  enlevé 
aux  empereurs  de  Byzance  une  portion  considérable  de  leuM  provilMp» 
européennes,  et  Andrinople  étoit  devenue  le  siège  de  la  puis.<wnre  ottomane 
en  Europe.  De  ce  moment  toutes  Icura  vues  durent  se  porter  sur  ia  capiude 
de  l'empire  grée;  et  feepeir  ide  «eir  bîMMdt  taoBibdr  «ntoe  km$  mmu  vm^ 
si  belle  proie  ,  étoit  justifin  par  ÎV'tiit  de  foibîesse  de  l'empire,  i'incopacilé 
des  successeurs  de  Constantin ,  et  la  réunion  de  toutes  les  circonstances 
qui  préparent  et  présagent  la  citute  des  royanawi  ci  Tasservisfiement  des 
nations.  Cependant  ii  s'écoula  encore  près  d'un  siècle  entre  la  conquête 
d'Andrinopie  et  ia  prise  de  Constantinople,  événement  dont  le  récit 
termme  le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M.  de  llammer.  A  ce  volume 
est  jointe  «ne  carte  des  preniien  ^leii  4»  la-  dynastie  eiMntae,,  com- 
{uenint  ks  trait  aendjaMàts  de  Kû/tàh^,  KtMadawemttiar  et  fibaha» 
euni. 

La  suite  du  régne  de  Méiiémet  il  et  les  tèfftea  de  Bajazet  II  et  de 
SâimIoeciqpentIe»li¥r«s1SA«4,qui  rempIisseatisiroliuneaniTaAt,  et 

s'étendent  de  M53  à  1530.  Ce  voiane  «UBpi^nd ,  outre  le  texte  .de 
l'histoire  et  leS  notes  ,  totts  les  mt^mes  accessoires  que  te  tome  I  ;  et  pour 
«viter  d'inutiles  répétitions  ,  je  dois  dire  tout  de  suite  qu'il  en  est  de  même 
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dtt  Volumes  ttinM,  La  période  de  temps  dont  il  s'agit  id,  nous  oifre 
P4âH|Mi  c  otMMii  dhiMtcpiite  II  ferw  <lc  TAg?  tnùf  saooéduit  &  fiddeiceiitis  ; 
nbilaiie-vojoils' marchant  toujours  cfe  conquêtes  en  conquêtes;  en  Europe» 

soamettnnt  h  Servie,  îe  Péloponnèse,  la  Bosnie ,  mf-naç^int  h  Pologne, 
la  Hongrie,  la  Transylvanie,  ia  Croatie,  ia  Moldavie  et  1  Autriche;  en 
Asie  i  s'agrandisiMit  par  il  conquête  de*  ptovinoes  que  possédoîent  b 
fatniife  de  Kttraman  et  cellies  de  Ramazan-oglu  et  de  Zoulkadir;  recu- 
lant }('<;  l)ome9  de  Temptre  à  Forient  et  au  midi  par  l'invasion  de  la  Syrie,' 
de  rÉgypte  et  du  Diar>becr,  et  mesurant  ses  forces  avec  la  nouvelle 
âpnaide  foiuUe  en  Pene  par  bmll  8éB\  Mumetunit  I  eon  sceptre  Smope, 

Trébtzonde,  Kaffa  ,  Azof,  Kili  et  Akkerman  ;  enfin,  réunissant  à  ses 
vastes  états  de  terre  ferme  le*  îles  de  l'Archipel  et  plusieurs  des  posses- 
sions de  Venise  dans  la  Méditerranée.  On  pouvoil  craindre  que  ce 
torrent  dévaMiteiir  n'engloutît  en  peu  d'enndes  tonte  h  chrétienté,  lile 
colosse  qui  menaçoii  FEuropc  cl  FAsie  ne  venoit  à  crouler  sous  son 
propre  poids.  C'est  un  spectacle  dont  ia  grandeur  surprend  et  attache , 
mais  dont  on  voudrait  towent  pouvoir  d^eoumer  ses  regards,  à  cause  des 
sekies  sanghntee  qoi  a^y  répètent  trop  fréquemment,  et  de  tant  d'actes  de 
barbarie  qu'anmne  passion  génére'u.<îe  n'atténue  et  n'ennoblit  aux  yeuide 
riHunanité.  On  u  vu,  sans  doute,  non-seulement  chez  les  Ottomans  et 
les  autres  despotes  de  l'Asie,  mais  en  Europe ,  sous  fa  Un  dvangâiqne, 
«C'particulièrement  en  Anglelem ,  bien  des  princes ,  étonflbttt  -ttMis  las 
spnfimons  de  îa  nature,  sacrifier  au  dcsir  d'obtenir  ou  de  conserver  une 
couronne,  leurs  plus  proches  parens,  et  ne  respecter  ni  ia  vieillesse  ni 
Fenlfanoe}  mais  il ^t  réservé  à  un  barlMnre  ottoman,  ànn  Héhénet  D, 
de  faire  à  tous  ceux  de  ses  descendans  que  le  sort  appeflarait  ft  lui 
succéder ,  une  loi  de  vecser  le  sang  de  leurs  Itères  pour  asstirer  ia  tiin* 
quillité  de  leur  règne. 

A  œ  second  voIiAne  est  foiats  une  carte  des  gbuvernemens  do  Diar- 

Lecr ,  de  Rakica  et  de  Mossul. 

Le  troisième  volume  comprend  un  espace  de  cinquante-quatre  ans  , 
de  1520  à  1574  ,  et  les  règnes  de  Soliman  (Souléiman)  I  et  de  Sélim  li. 
Sotis  oes  deux  princes,  et  sur- tout  sous  Soliman ,  la  gloire  et  la  puissance 
de  l'empire  ottomnn  ,  loin  de  décliner,  reçurent  encore  plus  d'éclat  et  de 
nouveaux  accroissemens.  Des  relations  diplomatiques  s'établirent  entre 
Conslantinople  et  les  souveiains  chrétiens  de  TBarope.  Im.  barharie  des 
destructeurs  de  f empiio  de  Byzance  commença  &  éprauvur  fiufluenct 
d"on  oon'rïcr  pîus  immédiat  avec  la  civilisation  eitropéennf,  et  ta  cour 
Ottomane  prit  rang  dans  la  politique  des  grandes  puissances  de  la 
chrélNVtd* 
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Soliman  le  Grand  signala  son  ri^ne  de  quarante-six  ans  par  un  norabre 
presqfue  incroyabie  d'etpédittons  militaires  en  Asie,  en  Europe  et  en 
Afrique.  En  Europe,  Ofcn,  Vienne,  les  plus  fortes  places  de  la  Bosnie, 
de  la  Croatie,  de  b  Hongrie;  en  Asie,  Tébriz,  Begdad;  en  Afrique, 
Tunis,  Alger,  Oran,  devtnnnt  la  proie  des  armées  ottom:mes ,  ou 
n'échappèrent  qaavec  peine  au  joug  dont  ils  étuient  menacés.  Les 
flollM  lie  Solnuii  ne  contnbuèrait  pet  mofns  que  mi  armée»  de  terre 
à  h  splendeur  de  son  r^e.  Rhodn  et  les  iles  de  fArchipel  céderait 
au  pavillon  ottoman  ,  Maîte  fut  menace? ,  pt  les  mers  de  l'Inde  furent 
lillonnées  par  les  escadres  du  croissant.  Sous  Sélim  U ,  le  Yémen  devint 
une  province  de  rempire.  Pendant  qne  la  force  des  anses  recoloit  ainsi 
les  limites  de  la  domination  turque,  de  magnifiques  édifices  embellissoicnt 
b  capitale,  Fadministration  prcnoit  une  forme  plus  régulière,  les  lettres 
adoudssoient  U  rudesse  des  mœur^  antiques ,  sans  toutefois  que  jusqualore 
Ut  luxe  et  les  fouisssDoes  eierçassent  une  influence  nsiquée  sur  b  Imavoure 
féroce  et  le  fanatisme  ignorant  auxquels  les  Ottomans  avaient  dttfredevttUse 
de  leurs  succès  sous  les  règnes  précédens. 

La  carte  jointe  au  troisième  volume  offre,  en  trois  parties,  la  route 
inililaire  de  Consainiinopie  A  Niis». 

L'aperi^i  gi'néral  que  nous  avons  donné  de';  tmi"?  premiers  volumes  de 
f histoire  ottomane  de  M.  de  Uammer,  ressemble  moins  à  un  extrait , 
qu'à  un  livre  de  poste ,  destiné  seulement  à  indiquer  à  un  voyageur  les 
noms  des  principaux  lieux  perlcM]Ueb  3  devis,  passer,  et  leurs  distances 
rMpcctives.  n  suffit  cepenHint  pour  rappeler  aux  Ifrteiirs  à  qui  ce  sujet 
n'est  point  inconnu ,  et  pour  apprendre  à  ceux  qui  ne  s  en  seroient  pimais 
oecnpës,  combien  le»  annales  de  Tempire  ottoman  effient  d'intérêt,  et 
qiidle  tnaaae  d'instruction  et  de  reflexions  elle  présente  auit  spdcublions 
de  la  politique  et  de  la  philosophie.  Ejivisagée  même  comme  un  simple 
objet  de  curiosité,  il  est  peu  d'histoires  particulières  qui  aillent  de  paâr 
avec  celleKÛ  :  car  si,  d'un  côté,  elle  met  sons  nos  yeus  un  tal^u  qiû 
contraste  avec  les  sujets  ordinaires  de  nos  études  Iustoric|ues  ,  et  qui  en 
conséquence  nous  attache  par  sa  nouveauté,  de  l'autre  la  liaison  quelle  a 
avec  les  pays  et  les  nations  que  nous  connoissons  et  dont  les  destinées 
passées  ne  sauraient  nous  être  étiangires  ec  indiffifrentes,  nous  inspire 
un  intérêt  que  nous  ne  saurions  éprouver  que  Uctt  Jotbbment  en  filant 
l'histoire  du  Tibet,  de  la  Chine  OU  du  Japon. 

Il  nous  reste,  pour  comjdéler  reKëcution  dn  plan  tris-restreint  que 
nons  nous  sommes  tracé,  i  rendre  compte  d'une  manière  générale  de  la 
TTinrrlic  suhic  par  M  de  Uammer,  et  du  style  qu'il  a  adopté  dans  b  lédsc- 
tion  de  cet  ouvrage. 
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Que  l'autefir  de  Thistoirc  particulière  cTun  empire  ou  d'un  souvpnin 
s'écsrte  quelquefois  de  son  sujet  pour  uitroduire  à  k  conuoissaoce  du 
bcMar,  aoit  on  étA^  toit  m  penonnage  étnagm  qm  ém  ichtiont^ 
guerre,  d'alliance  ou  de  commerce  mettent  en  contact  avec  la  nation  ou 
avec  les  princes  dont  il  écrit  l'histoire,  c'est  une  chose  qu'on  ne  saurott 
lui  reprocher,  ou  plutôt  c'est  une  obligation  à  iaqueOe  il  ne  doh  point  se 
«MHtidn;  cur  s'il  veut  que  les  lecteon  s'intéreatent  au  émitmmê  qu'il 
rnconte,  il  faut  qu'il  leur  fasse  cf>nnnître  1rs  nnuvciux  personnages  qui 
apparoiaent  sur  la  scène,  et  qu'il  les  mette  à  même  dappréaer  le 
idie  que  dnciu  iTtitt  doit  y  jouer.  AâHi  FUilorieii  (b  TAni^eterre  ne 
pourra  se  dispenser,  quand  il  en  sera  venu  à  certaines  époques  de  son 
travail,  de  jeter  un  coop-Jœil  en  arrière,  sur  l'histoire  antérieure  de 
i'Écosse ,  de  l'Irlande ,  du  pays  de  GaUes ,  ou  sur  cetie  des  Normands  et 
de  faw  éHaltmimmt  m  gVrocs,  Blwt  owdigrmions  éohnon  étn  bomim 
h  M  qui  est  nécessaire ,  et  il  est  à  «MhMln'  qu'elle^i  ne  ftiiani  p«s  perdn 
de  vue  l'ohfet  principal ,  dont  elles  ne  sont  que  les  accessoires.  On  ne 
reprocliera  assurément  point  à  M.  de  Hammer  d'avoir  négligé  ces  accei^ 
•oins'  indnptoMdiIct  de  ndalMre  des  Ononsns;  msis  nous  enyoos  qu'il 
eût  été  à  désirer  qu'il  leur  donnât  moins  d'étendue.  Étoit-il  convenable,  par 
exemple,  de  conMcrcr  cinquante  jmges  du  premier  volume  it  l'histoire 
de  Timour  ou  Tamerian ,  et  ne  suâisoit-il  pas  de  deux  ou  trois  pages  pour 
fier  fhnlojre  «niérieure  du  oonquâwit  nMMgol  «me  ceOe  de  Tempae 
ottoman  ^  Encore  s'il  s'i^issoit  d'un  personnage  peu  connu  et  dont 
l'histoire  n'eût  point  élé  traitée  jusqu'ici  d'une  manière  spéciale ,  on  seroit 
peut-être  disposé  I  excuser  une  pareille  digression  :  mais  il  n'en  est  p«s 
ainsi;  et  fauteur  auroit  pu,  &-peii^irès«vec  autant  de  raison,  naiODter  ans 
ronfpirîe<5  dr  Tcliinf^hii-khan  et  tracer  toute  l'iiisto ire  de  ses  successeurs 
jusquà  Timour,  qui  fondok  ses  droits  sur  le  sang  de  ce  conquérant,  dont 
il  prAsndoit  dsseendie.  J'en'diiaî  anlMt  (finie  antre  digression ,  beanoonp 
moins  fcmgue  cependant ,  sur  l'histoiliB  ancienne  de  l'Arabie ,  digression 
qui  se  trouve  dans  le  troisième  volume ,  et  de  Thistoire  abrége'e  de  FMe  de 
Rhodes,  que  l'auteur  a  insérée  dans  le  tome  IL  En  géuënd,  aussi  souvent 
qoe  H.'  de  Ifanmer  paile  poor  la  pfeniàre  fois  d'un  pays  ou  dWie  viHe 
qni  passe  sens  fa  domination  ottomane ,  il  suspend  son  rédt  poor  mettre 
sous  les  yeux  des  lecteurs  tout  ce  que  la  mytholos^te .  rhbtotre  grecque  et 
romaine ,  l'histoire  ecclésiastique,  ou  celle  du  bas>cmpire,  contiennent  de 
rsbtif  i  cesnfec.  Onen  pevt  voir  un  «mmideduM ce  qn*9  dit  deThcanfe* 
nique,  à  l'occasion  du  sac  de  cette  ville  sous  Amurath  I.  Il  ne  laisse 
d'ailleurs  échapper  aucune  occasion  de  faire  des  rapprocliemens,  toutes 
les  fois  que  i  hisloue  ancienne  ou  l'histoire  moderne  iui  en  ollre  quelque 
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moyen.  Ces  ni|^Hrocheinens  ne  poiieDt  le  plus  sourciM  fp»  tmr  des  dates 
ou  iH  dirconatMices  égalenMnt  'fortuites ,  et  for  oonëquMit  n'ajoolast 
àaoaa  btëjrt  réel  au  récit  des  événemens,  et  ne  [iwhemciit  wicuni  di  ctg 

fprons  iitilr^  rjiii  rfnivetit  ^tre  le  but  principal  qn'on  se  propose  en  écrivant 
ou  en  étudiant  1  tustoire.  Sons  doute ,  ï espèce  de  surabondance  que  nous 
npraclmis  lU  travail  de  Ma  Bunner  p  fUt  honneur  à  rAndua  de  Mt 
comaimiices  et  à  la  fidélité  de  sa  mémoire  ;  die  prouve  que  rhisioîre 
ancienne  comme  fhistoire  moderne  ,  re\k  l'Occident  comme  celle  de 
rOrient ,  lui  sont  présentes ,  et  qu'ti  a  toujours  sous  sa  inain  tous  ies 
aatëriam  dont  h  vétmkm  et  Fétiide  loi  ont  eoMr  bamconp  tannées; 
mais  nous  pensons  que  son  histoire  de  Tempire  ottnmnn  eut  gagné  à  être 
di%agee  de  tout  ce  qui  y  est  étranger,  et  qu'en  imprioiant  à  son 
ouvrage  une  marche  plus  libre  et  plus  rapide,  l'auteur  n'auroit  &it  qu'en 
attenter  fîntérèt ,  nns  en  diminaer  le  mérite  et  futilité. 

Nous  aurions  ■^oMhnitf-  au<:'^'i  que  M.  de  Hammer  eût  accordé  un  peu 
moins  d'importance  aui  étymologies  et  à  la  s^nification  des  noms  propres 
on  dés  stffnoins.  Sans  doute  il  ëloh  bon  de  dire  nne  loi»  ce  que  signifioiant 
In  siinijuis  de  Yildérim  et  de  CoureaH  Ott  Gourgan,  donnés,  te 
premier  à  Bajazeth ,  et  le  second  à  Timour  ;  mais  étoit-iî  convenable  de 
traduire  constamment  ces  surnoms,  et  de  répéter  à  chaque  page  Bajoieth 
Pdt^air,  et  TVmowr  Se  grand  bupT  Sur  quoi  dîuflcurs  cat  Ibnd^  cette 
interprétation  du  mot  CcTurcnn  (jlT^^,  quia  contre  elle  Tétymologie , 
Torthographc,  et,  qui  plus  est,  fp  témoignage  positif  H  es  écrivnins  orientaux? 
Car  ia  raison  que  notre  auteur  donne  du  sens  qu  li  iui  piait  d  altiibuer  à 
ce  mot,  comme  aîe^tftoit  lépinrial  de  gow^,  mot  peimn  qui  aignifo 
loup ,  et  comme  si  le  plurid  ëtdt  empioTé  par  emphase,  noua  paroft 
tout-à-(àit  inadmissible. 

Nous  nous  garderons  bien  d'émettre  aucune  opinion  sur  le  style  alle^ 
mand  de  M.  de  Hammer,  qui  sans  doute  conf  esterait;  etaTocndson,  notre 
compétence.  Mais  il  est  un  point  sur  lequel  nous  croyons  pouvoir  porter 
un  jugement.  Pour  peu  qu'on  ait  de  connoissance  du  style  emphatique, 
souvent  boursouflé,  des  écrivaina  de  FOricn^  delenn  métaphoret  hardîcs, 
de  leurs  hyperi>oles  outréès,  enfin  de  lienrs  jeux  de  mots,  je  dirais 
presque  de  leurs  calembours ,  il  est  impossible  de  ne  pas  s'apercevoir  que 
notre  auteur  a  contracté  une  telle  Êuniliarité  avec  ce  style,  qu'il  s'en  est 
sottTent  rapproché ,  plutât  pcnt-éin  par  une  aorte  dlnslittct  involontaire, 
<|U0  par  un  système  arrêté  et  de  propoa  êMnké,  Nous  jgnorans  quel 
effet  produit  cbez  les  lecteurs  allemands  ce  mélange  d'omemens  bizarres 
empruntés  à  un  langage  étranger;  mais,  pour  nous,  nous  avouerons 
fianchement  qne  si  om  omamaas  ne  nous  déplaisent  point  dans  les 
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êorhraiiic  «nbes  on  pnwns ,  lorsqu'il  «n  ment  avec  modératioii  «t  m 
ctuferincnt  dans  certaines  bornes ,  ils  nous  paroissent  presque  toujoun 
dénaturer  piutàt  que  colorer  et  ombdlir  le  style,  quancY  on  les  fait  passer 
dans  les  langues  de  i'£uix>pe,  oii  lis  ne  sont  ni  appelés,  ni  en  quelque  soitp 
juslifiÀ  f  par  le»  formes  ëtymologiqaeB ,  Ict  analogies  grammiticaka ,  «t  k 
riqrthme ,  ooimm  iii»Ie  sont  dans  les  bqguct  «UMincflcs  on  les  emprunt». 

Nous  espérons  que  M.  de  Hammer  ne  nous  saura  point  mauvais  gré 
de  ces  observations  critiques ,  qui  ne  touchent  en  rien  au  mcrile  incon» 
taatilile  de  f important  ouvrage  dont  fEmrcpe  lui  eat  fedevaUe,  ouvnge 
qui  laisse  bien  loin  derrière  lui  tout  ce  «|lie  lUMU  pomédkMtt  auparavant  «UT 
riiistoire  de  l'empire  uttoman. 

Nous  exprimerons,  en  (înissant,  notre r^et  sur  deux  points  particuliers. 
Noua  aurions  désiré  que  les  textes  turcs  ou  arabes  rappottés  de  temps  à 
autre  dans  les  notes ,  fussent  imprimes  en  cnraclères  orientaux  ;  d'abord  , 
la  iecture  en  seroit  plus  iacde,  et  en  second  lieu  on  auroit  évité ,  dans  les 
tnte»  avaibes ,  de  graves  tautet  de  pronondalioik ,  qui  tanlât  sontoontvaires 
aux  règles  de  ]a  grammaire ,  lantAt  dénaturent  b  mesure  des  vers.  Cest 
ainsi ,  pour  en  donner  un  exemple,  que  dans  le  tome  I,  page  fi  i  9  ,  on 
lit  deux  distiques  arabes  dont  la  mesure  ^t  tout-à-Cùt  mécoonoi&saiile , 
tandis  qu'ib  n'oflnroîent  aucune  diflkvdttf  SI  on  les  eut  Àints  ainsi  î 

Le  second  objet  de  noire  regret,  c'est  qu'il  ait  échappé  au  correcteur 
des  preuves,  des  fautes  graves  qui  airétent  le  lecteur,  parce  qu'elles 
altèrent  le  sens.  Je  veux  en  donner  deux  on  trois  exemples ,  ûrés  du 
tome  I ,  pour  justifier  mon  observation. 

Page  .ij:'),  les  noms  de  Moii$n  et  de  Mohmnnfrd ,  deux  fds  de 
Bajazeth,  sont  rois  l'un  }>our  l'autre,  d'où  li  résulte  une  confusion. 

Page  383  ,  oji  a  imprimé  de»  Kmiter$ Sultan,  au  lieu  de  des  Ktieere 
Brader.  Ici  lelecteur  voit  facilement  qu'il  y  a  une  faute  ;  mais  H  ne  peut  pas 
deviner  s'il  faut,  pour  la  corriger,  substituer  Bruder  ou  Sohn  à  Sultan. 

Ces  deux  fautes,  et  quelques  autres  du  mémo  genre  que  j'avois  notées 
en  lisant  le  tome  1" ,  ont  été ,  il  est  vrai ,  indiquées  dans  Femite  du 
tome  II ,  mais  il  eût  été  mieux  de  les  faire  disparoître  par  des  cartons. 

Une  faute  d'un  autre  genre,  c'est  Icrreur  commise  en  traduisant 
F$tlekeriu9  Camotensis ,  par  Foulques  dte  (kumet,  au  lieu  it  Foulques 
de  Chsutws, 
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NOTITIA  linguœ  smicœ  ;  auctore  P.  Premare.  Malaccse ,  cura 
et  sumtibus  coUegii  anglo-sioici ,  1 83 1 ,  gr.  m>4*  de  262  pages 
et  «8  pages  ifln^.  '  '  •  '  •  ' 

Arte  china,  conâtmte  de  aîphabeto  e 

grammadca ,  coinpvehendendo  modelas  das  différentes  compo- 
siçoens ;  composta  por  J.  A  Gonçalvez.  Macao ,  1829,  pet. 
in-4*  (ie  vîijï    os  et  45  pages.  ,         .;.    .i  tn   \  :  i 

La  JVffft'lM  Uttgum  sMea ,  comp<Mé  ft  la  Qdàê  'pûr  là*P,  PrAtin , 

en  1 728  ,  envnvfV  par  Tauteur  à  Fourmont,  au  commencement  de  1  730, 
étoit  restée  dans  i'oubU  depuis  cette  époque.  On  aait  quelle  Ûcheuse  dis- 
poritîoii  d'esprit  avoH  persuadé  %  Fourmont  que'  Tarrivée  de  cet  ouvrage  eu 
Europe  étoit  un  malheur  pour  lut  (  1 }  ,  et  l'on  ne  saurait  être  surpris  qu'il 
en  ait  dissimulé  la  valeur,  et  donné  même  une  idée  fausse,  par  une  analyse 
mcomjJète  et  sophistique  (3).  II  est  difficile  de  croire  que  la  Notilia  soit 
restée  inooimueik  Deguignes  et  i  Déshautenyes ,  qui,  (bns.Itf  cours  du 
XViil*  siède ,  avoient  acquis  une  si  profonde  connoiMUtce  de  Ta  langue 
chinoise;  mais  ni  fun  ni  Tautre  n'en  ont  fait  aucune  mention  dans  feurs 
nombreux  écrits.  Le  manuscrit  autographe  en  fut  retrouve,  li  y  a  quelques 
années,  au  cabîtiet  des  nùnuserits  de  la  bSiGothèquê  du  Roi,  par  un  litté- 
rateur qu'on  avoit  c!iargé  de  rédiger  un  catalogue  des  livres  chinois  que 
cette  bibliothèque  possède.  Il  en  obtint,  non  sans  peine,  la  communica- 
tion ;  et  son  premier  soin  fut  d'en  prendre  une  copie  exacte,  pour  pré- 
server  cet  utile  ouvrage'  d'une  destruction  qui  sembloit  menaicer  des 
cahiers  sur  papier  de  Cliine  frcs-mince  ,  lesquels  étoient  dcs-lors  dans  un 
assez  mauvais  état  de  conservation.  Sa  copie  lut  successivement  commu- 
niquée i  une  vingtaine  de  personnes  qui  avaient  suivi  {es  leçons  du  collée 
de  France,  et  qui  s'empressèrent,  dans  llniérét' de  leurs  études,  d*ei| 
faire  elles'raémes  des  transcriptions  plus  ou  moins  complètes.  Pour 
mieux  rappeler  encore  l'attention  du  public  sur  cet  ancien  travail  d'un  ha- 
bile 'missionnaire  français ,  si  complètement  perdu  de  vue  depuis  près 
cent  ans,  celui  qui  favoit  découvert  ne  laissa  échapper  aucune  ooca* 
sion  d'en  relever  le  mérite  et  l'importance.  Il,  suffira  de  transcrire  qudq'néâ 

(l)  Catalogue  des  ouvrages  de  M.  Fourmont  taiaé-t  100.  Biogr,  univ. 
•rt  Fourmont,  t.  XV,  p.  376,  et  art.  Prémare,  t.  XXXVI,  p.  4ï.  Nouv. 
MUanfftB  MMti^a^t.  Il,  p.'969  et49T.  Mél.  asiat.  t.  II,  p.  117.  Elèm, 
de  la  gremm.  «Mrieùe/prer.  p.  ix  et  xviij.  —  (I)  Gmm.  unie,  pnffjit.  p.  iri 

•qq.  iweéiiflil.  «Miv.  pnmt.  p.  zx|.   '•  •  »  ..-^  .  , 

«S 
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Iigo«s  (|«o«  dofn^doot  Im  nvnu  peuvent  mamt*— ot  ai^pràeia-b  juitioe. 
«  Un  autre  traité  grammatical  tnédil  qu(;  po^ide  ife  bibliothèque  du  Roi, 

est  hi  IVodtia  /in^ntœ  sinicce ,  du  P.  Picinarc,  en  trois  volumes.  Four- 
mont  a  aussi  beaucoup  parlé  de  cet  excellent  ouvrage  ^  mais  on  peut  dire 
qu'il  n*en  a  &it  qne  bifla  ineodiplélaiiwiit  ae*lir  I«  mérite  »  «  mime'i  ne 
r*  |Mts  sciemment  dissimulé.  Lie  P.  Prémare  est  le  seul  qui  ait  trac^  nette» 
ment  la  division  des  deux  styles  chinois,  que  tuu-s  les  autres  ^mmai- 
riens  ont  confondus.  II  en  donne  séparément  les  rè^es,  et  entre  en  de 
grands  détiib  sur  femplot  des  purtieales,  «rit  dans  la  fangue  ndgûre  p  soh 
dans  la  langue  suivante,  en  justiriant  chaque  assertion  par  de  nombreux 
exemples;  ou,  pour  mieux  dire,  il  fait  sortir  les  r(>gîes  qu'il  propose  de 
la  comparaison  de  textes  pris  dans  les  meilleure  auteurs,  rappriscbés  et 
exf^qiiësavec  le  plus  grand  soin.  Fourmont  doniM  à  cntendr*  que,  «Luis 
cet  ouvrage,  îe  P.  Prémare  a  fait  plutôt  une  rliélorique  qu'unegrammaire. 
En  eflêt,  le  savant  missionnaire  a  réuni  beaucoup  dobifervations  sur  le 
s^le  et  les  figures  oratoirety  plus  ntifes  à  ceux  qui  foudroient  apprendbw 
i  composer  en  chinois ,  qu'à  oeux  qui  se  contentent  d'acquérir  la  connois- 
sancc  des  principes  de  la  langue,  et  de  s'ouvrir  un  acot-s  à  rintilligence  des 
auteurs  i  mais  il  n'a  pas  pour  cela  n^ligç  les  élémcns;  et  le  seul  reproche 
fondé  qu'on  puisse  lui  Mresser,'  c'est  peut-éir»  de  les  avoir  traitéi  avec 
trop  d'étendue,  d'avoir  trop  considéré  de  cas  particuyen,  Ml  lîcu  de  les 
rrMiiiir  en  forme  d'observations  f^cneralcs  ;  d'avoir,  en  un  mot,  donné 
plutôt  une  liste  de  phrases  expliquées  qu'une  grammaire  proprement  dite... 
On  rie  peut  dire  non  plus  que  le  plan  suivi  par  fauteur  convienne  1  un 
ouvrage  élémentaire  destiné  à  des  commençans;  mais  ceux  qui  ont  dé^ 
une  teinture  de  la  langue,  gagneront  heau<oup  à  l'étudier,  puisqu'ils 
pourront  ^  puiser  des  notions  de  Uttéralure  ,  quautrement  ils  ne  sauroient 
•e  procurer  que  par  une  lecture  assidue  des  meîlfenrs  écrivains  chinoisp 
continuée  pendant  de  longues  années  (l).  n 

Ce  passage  et  plusieurs  autres  (2  )  dans  lesquels  la  même  personne  céiébroit 
fes  loiiançes  du  docte  auteur  de  la  Notifia ,  déclaroit  toutes  les  obligations 
qu  efleitu  awoit ,  et  esprimoît  le  regret  qu'un  livre  si  utHe  semUât  destiné 
à  ne  recevoir  d'autre  publicité  que  celle  qui  lui  étoit  assurée  par  les 
copies  qu'elle  enavoitiait  £ûre;ces  passages  dévoient  être  rappelés  ici»  puis- 
que, indépendamment  de  f  idée  qu'on  y  peut  prendre  de  f  ouvrage,  ils  ont  été 
le  motif  et  l'occasion  de  la  publication  qu'on  vient  d'en  terminer  à  Malacca. 
Le  lord  Kingsborongii,  tëà  fgwmoÊtm  descntnprisea  utiles  et  à  qui  l'on 

(1)  ÉUmcn^  lîr.  la  grammaire  chinoi$e,  préf.  p.  ix  et  x.  Paris,  i8?9  - 
(IJ  Mil.  a*uit.  tuiD.  U.  p.  117.  Nom,  Méi.  «siat,  tom.  II,  p.  i6d  et  *utv. 
B^gf^ih  taiHMneUe,  art  eiin. 
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doit  ia  magnifique  cofiection  des  mnmisrrit^  mexicains/  conçut;  h  ïa  lec- 
ture de  ces  éioges,  legënérau  dessein  d'exÀ:uter  ce  qoiiéloit  ardemment 
étrirr,  vm  Tegudé'cOÊBmefkupomSàe  en  Barope,  à  ra^i»  dé  fa  multitude 
des  caractères  chiiMbdont  le  traité  de  Prëmare  est  i  empli  (l  ). 

A  rféfauf  cTune  prë&ce  des  éditeurs  et  d'un  frontispice  explicatif,  qui 
manquent  ai)soiument  dans  le  volume  m^Hmë,  ii  iaipoiatoit  peu^étre 
de  donililer  ifms  «ei/Mvftfw  pw  im  Cfmpdi^'mMêMÊijep&i»rjn'amt 
vati  d'un  de  no«  compatriotes  que  le  soin  de  le'  mettre  en  lumière  avc^ 
été  fai&se  aux  étrangers  :  on  en  avoir  eompïéteroent  spnti  rr  h nntr- 
ment  proclamé  l'utilité  en  France  ;  mais  les  ressources  typographiques 
qnli  ettMe  de  lémir  I  Mabooi  ev  h  Mêm»,  «sgeidMltd^defvdi^iîéM 
exorbitantes.  Une  rnpTc  ftiîe  avec  beaucoup  de  soin  sur  cette  dont  on  m 
ptriéf  par  «n  jeune  littérateur  versé  dans  k  langue  chinoise ,  a  donc  été 
«■v«y4ei  LoôdrM/ét  de  làk  Iftthcca;  et  c'est  ainsi  qye  l'honneur  d'avoir 
«■wnéàfin  Fenireprise  d'une  teUepuUication  doit  éti*  (Mrtigié  enm  te 
pays  qui  a  donné  naissance  à  fauteur  et  celui  où  s'est  trouvé  un  digne 
appréciateur  de  f  ouvrée,  en  état  de  subvenir  aux  frai»  de  l'édition. 

Pne^  Ibatn  lei  pammnes  qui  s'occupentiérieMiaMiit  de  k  iittéva^ 
ture  chinoise,  connoissent  le  plan  de  fa  Nùtitia  du  P.  Prémare,  allil 
par  l'analyse  qu'en  a  donnée  Fourmont  {i^  sort  pfTT*  1p5  rop7cs  fiin 
ont  été  fiiites  depuis  dix  ans,  et  qui  ne  iais&ent  ps  détre  assez  multipliées. 
On  peut  éire  que  fddhiaii  de  Hrietee  ne'  fiik  ^uWaMmllre  le  noilibr»; 
«'eit«ne  npémkWàam,  fldMe  jaM|i^à  fa  nbnilie^  dtt  Biimwii  ^nmkèS 


(1)  Je  ne  crois  pas  commettre  une  indiscrétion  «n  transcrivant  quelques  lignes 
des  lettres  que  le  Ibrd  Rin^borougk  m'a  fait  flwoaear  4e  m  «dresser^  les. 
4|adfca  étabnront  ee  peint  dliisteire  litleraîr*.  /  /fa»e  <lsw»«lrf  Ai  l%»  p^fsei 
of  youT  ehinese  grammar —  thar  yau  ipeak  in  the  highêât  termt  of  cormun^ 
dation  of  lk$  NoUtia  sinica  of  l'iciiiare.  Yom  êjçprtêt  regret  liàewite  thfit 
ÉO  estimable  a  work ,  and  one  so  likelif  lo  benepl,  Htvrature ,  ikotM ,  Jrom 
the  multitude  of  the  character»  whieh  it  contamt..,.  he  Ukely  to  remain 
/or  ever  unpmhMhed  in  Europe.  The  exvreesion  of  yoar  regyef ,  and  an- 
tie^fion  of  the  work  remainin^  fustfuï  /f<r  i/,  ■>heiv  in  thr  m  ^r  ueightv 
manner  that  it  could  be  to  publisk  it J for  ever  unpublished,  has  tnduced  ine  tù 
arrange  with  D'  ....  the  publication  of  tt.  &€.  LetUv  du  14  septembre  i$È4, 
The  addition  of  the  index  composed  bt/  voure^  wiU  gâta  a  gnat  additiona) 
vahn  mut  utiUty  to  the  work ,  and  I  ehatl  lait  eart  HM  it  it  eteknmeiedged  in 
thf  ■pn^f  of  it  to  vhom  the  obligation  ia  due  for  thîs  mvnrfnnr  ,7,!-Ii/'r)n  to  it 
Lettre  du  4  mars  I8ï5.  If  nn\j  advantagts  remit  from  the  publication  of  tki» 
work  of  Premare ,  as  it  wiîl  hai  e  been  printed  by  your  reeommendation te  «•« 
the^  wiU  hejuetbf  referred.  and  thougharinted  al  a  dùtimeamd  mot  uuder 
j/n»  «wptMf  whteh  I  could  hm»  tnehed,  it  witt  immediatmfy  om  itt  retum  to 


Em^nan  «rmra  i  coûta  tmmwtmim,  u  «nu  nmiMleM^  m  Hb  retum  to 
e.  court  your  favorable  teMptitu.  Lettre  de,  M  septembre  18S&.^ 
ammat.  sinic.  ubi  snprà. 
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et  des  transcriptions  où  l'on  a  tout  reproduit  avec  ezactztude  et  correction , 
sans  aucun  changeinent ,  sans  adcune  note,  mif  II  moiiidrt  afefattiQn  , 

MBtla  pius  lé|,'ère  addition.  Les  caractère! cfaiiMMS  aont  petits,  mais  régu» 
licrs  et  fort  lisiL!(  s.  L'impression  latine  est,  comme  toutes  celles  qu'on  a 
vu  sortir  des  presses  de  Maiâcca,  satisfaisante,  mais  non  d'une  élègaDce 
FBmqmble.  Lw  ^^HCionnM  qui  Font  «inreilUe  ne  ptrawMit  pM  trti^ 
venées  dans  fittti^gitnoe  du  latin.  Lie  oooimenceacnt  du  titre  particulier 
de  Fintroductton  a  é\é  pris  pour  le  titre  de  l'ouvrage  entier ,  et  i'on  n  ré- 
pété sur  toutes  les  pages  les  mots  ad  imguœ  simcw  mUliatn,  qm  font 
puti»  de  ia  pramiàM  phnae  du  lm« ,  mi  Umgttœ  titdem  nUHùm 
duciio prcevia.  Du  reste  ,  il  n'y  a  à  la  tête  du  volume,  ainsi  qu'on  en  a 
déjà  fait  la  remarque ,  ni  avertissement,  ni  préface  des  éditeurs ,  rien  enfin 
qui  fasse  connoître  f  histoire  duttvivet  les  circonstances  de  ia  publication. 
Nms'  «npipiénoiis  en  fHdqun  molt  eiiix  «oint  que  les  dditeun  n'ont 
|pi  prendre  à  ce  sujet. 

Le  P.  Prémare  avoit  composé  deux  dédicaces  pour  sa  NotUw:  fune 
en  htin ,  adi««éeàralii)ë  Bignon ,  et  datée  du  1*'  novembre  1 7:98  ;  Tratre 
en  français ,  à  tneasienn  de  FAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
datée  de  Canton ,  le  3  novembre  delà  môme  année.  La  bihlTnthrquf  du 
Koi  possède  les  manuscrits  autograplies  de  ces  deux  pièces.  L'ouvrage  même 
«voh  été  approuvé  par  les  pères  J.  Al.  GoDet,  J.  Donengeet  J.  n>,  Nod, 
lef  1 1  avrU ,  S  août  et  1 2  décembre  1728.  Nous  avons  également  les  ori* 
^naux  de  ces  trois  approbations  ,  certifiés  authentiques  par  le  P  .lui.  Plac. 
Hervieu ,  supérieur  de  la  mission  iran^ise  des  jéMutes  à  ia  Chute.  Les 
témoignages  hononblés  qoToa  y  rend  au  P.  Prénaare  fimt  regretter  que 
ces  divers  morceaux ,  retrouvés  plus  tard ,  n'aient  pu  être  également 
transcrits  et  compris  par  suite  dans  l'impression.  Un  tel  ouvrage  eût  mérité 
que  l'éditeur  se  fût  donné  la  peine  de  rechercher  et  de  faire  connoitre 
M  imUie  toutes  les  particdbiilës  bîblkgnpliiqttet  qui  pouvoient  ae  rattt- 
dier  à  son  Instoire. 

L'une  de  ces  particularités,  qu'il  étoit  peut-être  assez  curieux  jd'éclaircir, 
c'est  1  existence  d'une  double  copie  de  la  Notitia ,  envoyée  dans  le  tem|M 
en  Europe  par  l'auteur.  C^e  qui  a  été  retrouvée  à  la  bibliothèque  du 
Roi  a  servi  à  faire  les  difForentcs  tnnscriptions  dont  il  a  été  parié,  et  c'est 
celle  que  reproduit  fidèlement  l'édition  de  Malacca;  mais  elle  ne  répond 
pas  tout-i-Ait  à  la  desciytiott  de  l'exempisire  que  Founaont  «toïi  eu 
entre  les  nains.  C4tti<ei  ëtoh  en  dnq  esbieis  (1);  notre  copie  n'en  aveit 

(1)  Grammat.  sinie.  pr«f.  p.  xvij.  Excrrpta  e  Premari  epistoUs,  p.  513. 
Calai.  d$a  Mvr.  M.  FwtmiMit»  p.  107,  110.  MtUtat.  n'aie;  psf.  1)6, 
138. 
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que  trois  (1).  La  première  partie  avoit  322  pa?*»*;  dans  le  premier;  elle 
c'en  a  cpie  314  dans  notre  manuscrit  A  la  suite  de  la  coiiection  de  pro- 
'ftAm  qui  unnine  b  gramiiMir» de  k  hngwt  vulgaire»  PoimMiit  puA» 
d'un  3'  chapitre  qui  contenoit  un  traité  de  ia  civilité  chindse,  ai  huit  pan» 
graphes ,  et  oîi  il  ctoit  question  de  la  maniôre  de  suppléer  aux  pronoms  de 
la  première  et  de  la  seconde  personne,  de  piimeurs  tenues  employé  <bns 
les  plmeti  de  ooorloiifo,  des  visites,  des  pfiaaa,  des  lepss  et  de  difli^ 
rentes  formules  en  usage  chez  la  nation  la  plus  cérémonieuse  de  l'univers. 
Tout  ce  chapitre, qui  occupoit  40  pages  dans  te  manuscrit  de  Fourmont, 
manque  entièrement  dans  le  nôtre,  quoique  aucune  partie  n'en  ait  été  dë> 
tachée.  U  penrft  donc  certain  que  cdui-ci  est  un  dtqtUeata  ,  coume  Iss 
missionnaires  prenoient  ordinairement  soin  d'tn  faire  pour  ceux  rfp  îciir'; 
ouvrages  qu'ils  envoyoient  en  Eîurope  i  et  vraisemblablement  ileâtarnvéàU 
Urikâidque  du  Roi  posiérieiinment  i  fa  mort  de  Fowniioiit.  Qoint  au 
iMumscrit  qu'il  m  ddcrit»  on  n'en  connoit  pas  pins  fa  destinde  qu'on  ne 
sait  ce  que  sont  d«rvenues  les  grammaires  de  >'r)ro  ,  de  C^istomno ,  de  Dias 
et  de  l'abiié  de  Lionae,  que  fauteur  de  ia  Grammatica  tinica  avoit  eues 
emw  ks  msins,  et  dent  il  ne  s'est  rien  retroiifd  depds  luî.  On  répugne 
à  admettueil^gèraBent  des  confectures  dé&vorables  an  caractère  d'un 
homme  aussi  érudit;  mais  quand  on  fit  dans  se<;  propres  écrits  fe  récit  des 
Imitations  que  lui  causa  l'arrivée  de  ia  Notiiia  du  l*.  Prémare^  et  des  dé- 
nsKliesmignlières  que  ce  pethdvdnementlni  fit  faire,  on  denenie  p«T> 
BUadéqu'fla  pu  tout  sacrifier  à  la  conservation  d'une  partie  desa renommée, 
qu'il  devoit  lui-même  juger  mai  acquise,  et  que  la  moindre  vérification 
pouvoit  dissiper  entièrement.  v 

Nous  avons  eu  de  frdqnenies  Mcssioas  d'enpriner  vn  yogenent  su 

sujet  de  4a  IVotitia  Unpifr  siTn'rrr.  Frnrrnnnt  en  nvort  fait  une  critique 
sévère  jusqu'à  l'injnstÏGe ,  et  il  avoit  eu  la  singulière  idée  de  la  renfermer 
dans  une  fettvs  «dressée  li  fsuténr ,  comme  pour  lui  msnjnflr  sa  gratitude 
du  soin  qu'il  avoit  pris  en  sa  Êivenr.  Ce  savant  acMUmicien  se  donne  fa 
peine  de  faire  Ténumération  de  tous  les  article'^  contprui<;  ihrs  T  uvrage 
de  son  ami  ^  et  se  rendant  l'interprète  de  prétenduscritiques  qu  il  ne  nomme 
pas,  <  La  NfiHtim  deptônsre ,  dit-il,  n'estrien  moins  qu'une  grammaire,  au 
diffe  dehmnconpdegeps...  Ils  soutiennent  que  toute  votre  grammaire  aurait 
dà,  par  la  force  de  la  méthode,  être  renfermée  dans  les  premiers  livres  ,  et 
que  les  deux  derniers  ne  peuvent  être  regardés  que  comme  la  répétition 
des  dem  nrtrss.... En  effitt,  voira  méthode  n'est  pos  eude.  Je' vous  ai 

j 

f1)  Elle  est  maintenant  refieV  en  un  seul  Voiomei  Saqod  SOnI  jsioles  ks 
deux  dédicaces  et  le«  trois  approb«tioni. 
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vxicasé  autant  qu'il  était  en  moi  ;  mais  j  ai  perdu  ma  peiae ,  oleum  perdiéi, 
•I  fai  m»  «n  vnaA  &Skm»  mâSk  pour  expliquer  en  dÂuti^..  Uiw  teB» 
MBCUse  na  pas  été  jugée  suffisante.  »  FoimUMt  ÎMilte  beaucoup  sur 
une  prtitenduc  répétition  fpi'!!  croit  observer  en  comparant  les  deux  parties 
de  iouvnge  de  Prémarc  :  mais  ia  première  partie  contient  les  règks  de 
k  fangne  nodanM  et  vv^ure,  et  k.feoonde  ccfles  de  fidiome  «miqiie 
et  littéral  ;  or ,  bien  que  cette  dtstinctioii  soit  clairement  énoncée  per 
l'auteur,  Fourmont  semble  ne  l'avoir  nullement  saisie;  il  nV  en  a  pas 
de  trace  dans  ics  traités  qu'ii  a  lui-même  composés  sur  ia  langue  dli» 
aoiae,  ni  oiAne  dans  fat  critique  de  h  N^tUim,  mm  que  Je  pnmre  le  le» 
proche  tout-à-Tait  sans  fondcoMOt  qa*iladrca*e  aux  deux  feilm  bim  dis- 
tinctes de  cet  ouvrage. 

Fourmont  poursuit  cette  critique ,  en  avouant  queia  NotùiaaX  pleine 
de  phrases  et  d'érudition  chinoises,  f^nu  eâftè  pkiweoiûgim  mtftut  êUam 
eruditioni*  tinicœ plénum  Mais  vous  avoneie?,  vous-même,  continup-t-il 
en  s'adressant  à  l'auteur ,  qu'il  est  piua  utile  aux  rhéteurs  qu'aux  gram- 
■■imiie  et  kcteat  qui  veulent  appretMbe  k  kngue  dunoise.  QuelqiMi  m» 
«Hu  ajMttent  quli  eat  sans  méthode;  que  c'ert  un  lucucfl  de  note»,  pkaftt 
qu'un  ouvrage  de  doctrine;  ils  le  regardent  comme  incomplet....  U  y  à 
d'ailleurs  des  choses  sur  lesqueiks  v<Mis  paraissez  vous  être  arrêté  trop 
long-temps:  car  à  quoi  faon,  disantik,  vingt  ou  Inate  eMUipke  de  k 
même  particule ,  sans  addition  dsucune  règle  ?  D'antres  objets  sont  jugés 
inutiles,  parce  qti'Hs  ne  (^i(ÏÏT(»nt  pas  Je  ce  qui  se  retrouve  dans  toutes  les 
kngues ,  en  btin ,  en  grec ,  en  français ,  et  4U  il  eut  suilt  de  les  indiquer 
per  «n  petit  nonbw  d'exemides,  su  lien  d'en  epperter  d'innombnijfcs. 
C'est  un  défaut  fort  reproché  à  Prémare  {«r  Fourmont  ,  et  par  les  savans 
qu'il  fait  parler,  que  cette  abondance  excessive  des  exemples.  Enfin  ùn  le 
blâme  aussi  de  n'avoir  presque  jamais  cité  les  auteurs  auxquels  il  em- 
pruntoit  ces  mêmes  eicôipks. 

Il  est  aisé  f^c  voir  que  tous  ces  reproches  ,  amplifiés  par  suitp  rîc  îa 
tuation  oii  Fourmont  s'étoit  crû  pisoé  à  T^ard  du  P.  Prëmare,  portent 
en  grande  paitksur  an|inBknteiMilu.  Gs  docte  misAonnsire  moh  moins  en 
fintention  de  faire  une  grammaire  systématique  que  de  composer  un  ou- 
vrage dont  ia  lecture  put  initier  les  étudians  à  l'intelligence  de;  autf>nr<;.  ]( 
y  avoit  accumule  une  multitude  d'exemples,  pnrce  que  ce  grand  iiotnbre 
depiblIlHSS  expliquées  lui  panNsmeut  être  oe  qu'il  y  a  de  plus  propre  à 
fiuniUMner  ks  counnençsns  «vee  k  s^k  if»  Ji* les.  U  ignorott  moins 
que  personne  que  heiuroup  de  ces  exemples  eussent  pu  être  retranchés 
sans  im grand  inconvénient;  mais  en  rassemblant  ainsi  toutes  ks  notes 
qu'il  evoit  «messées  duinnt  ses  étodss,  il  épargnoit  «  «eux  qui  voukîent 
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appnadre ,  h  p«be  de  les  chercher  eux-mêmes.  li ,  les  avutt  cia&sées 
Am  foidrâ  kpIwridipItatlepIaiOMveiMbl»,  cftmaroiftaiMifB^ 

un  lëpertoire  étendu,  qui  powi»  servir  de  rhétoriqiM,«t  picaque  de 

chroîtomathie ,  et  que  du  œoms  on  consultera  ton  jours  comme  an  excellent 
giossEure  ou  spicdége.  0u  reste ,  li  n  avoit  songe  à  rien  généraliser  ;  soq 
ottvnfe  D'affiwiîM  deayatéouMîqae,  et  oempose  sv  simuiB  idCe  <ren> 
aamble.  C'est  tout-à-b  fois  un  él(^e  et  une  critique  également  fondée 
qu'on  en  peut  faire.  On  n'y  trouve,  par  eiempie,  aucun  vestige  de  ia 
théorie  de  ia  valeur  de  position ,  qui  sert  de  base  à  l'enseignement  de 
PêhS»  «bpvb  qmiqMt  wniéet,  et  dont  fad<^tkMi  a  changé  It  nuidie 
routinière  que  l'on  nvnit  iu«;r]iip-!h  suivie  dans  ces  études  en  une  mé- 
thode raUonneiie  et  phiU]Sophic|ue  (l).  La  piihlicationd'unpireil  ouvrage, 
même  à  le  oonndérer  oomM  un  lÔBpii  iMUiil  de  ioeatiÎMU  expliquées 
et  é»  ImpBens  traduits ,  n'en  est  pas  manS  m  des  plus  gmdt  Mmee» 
que  Ton  pût  icmire  à  fétnde  de  1a  langue  «k  de  la  Utlëntnn  dÛBoiMi 
en  Europe. 

Le  P,  Gotiçdw,  prtm»  de  h  oongrégatioa  de  Mbcao»  et  anteurihi 
second  ouvrage  dont  nous  avons  inacrit  le  titteau  commencemciit  de  eet 

article ,  s'est  proposé  îe  m«*me  objet  en  publiant  en  portnpais  son  Arte 
china.  Pour  donner  aux  etuduns  tous  les  moyens  d'entrer  dans  ia  connois- 
«Buee  pMiqaie  de  h  ingne  ehimiM  lent  pnlée  q«'ddrile,  il  a  cm  ndec»- 
laire  de  composer  trois  dilTérens  voiomes  qui  feront  suitr  l'un  à  l'autre; 
ane  grammaire  ,  un  dictionnaire  chinois-portugais,  el  un  dictionnaire  por- 
tugais-chinois; et,  dans  ces  trots  ouvrages,  ii  présente  au  public  quatre 
idéeelbiMiuMiitelea,  quatro  ideas  origùiau,  veiatme  en  déchiflrement 
des  caractères  el  à  leur  classification.  Par  une  réforme  analogue  à  ccHf 
qo'avoit  proposée  Montucci,  il  y  a  quelqpes  années,  ii  réduit  à  121  les 
914  radicaux  iMeU  dea  dictionnanei  «jtbrâee.  11  •  fd^^ 

(t)  L'auteur  de  je  ne  sais  qtirl  npitsrnîp  arif^lfti'^  n  cru  ns'nir  découvert  le  fonde- 
■MAt  de  cette  tfarâli*  daas  ia  phrase  suivuiue  de  Varo;  Cadauna  de  tstoêvOLtêMr 
ai*  ois  m  il  HWiedi  ne  tfaie  ei'»rf^  êirnificacion,  pero  es  anta  para  /«iMraiIMMr/ 
•MM  /MMSla  ye  M  li  «naam»,  v  katlatulo  en  deUrminada  materia,  pjwÊim  Ml» 
otra  viene  a  tmer  déterminai*  ngnifieaeion ,  y  te  quîta  h  equiimeaettm  que 

jior  il  >i>ta    lcn\cr.    .\n>     (fi:  !;i   lengua,  flCC.    p.    19.   Cr   jjit'-'-ri^-c   ii'n  rapport 

qu'aux  équivoques  résultant  de  in  multiplicité  des  hoinophonc:!  dans  ia  langue 
parlée  ;  ii  faut  bien  de  la  bonne  vtJonte  pour  j  nperceToir  une  tbéorie^dont  il 
n'existe  pas  la  votodre  tfaoe  dans  tout  le  volume.  Mais  on  anivit  du  plutét 
citer  ia  phrase  saivanle,  en  eelfes  die  h  GmmûHem  dmem  { p.  ttSet  tl4),  qui 
sont  relatives  aux  clmn^M  inrns  flun»  la  valeur  nrnmmoticale  des  mms.  Tes  pas- 
sages ont  du  moiiM  tiAiià  laoïatière  dont  parle  l'auteur,  quoiqu'il  soit  «iiâiciir 
dy  tromer  le  ganne  d'âne  théiarie  qnalceBqeeii 
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lies  groupes  de  prononditHm»  quH  nonmie  tUffereitees ,  differenças, 
et  ce  CMalqpiecn  comprend  1300  (l).  Par  divers  procédés  semUables, 
qui  tous  ont  pour  objet  de  simplifier  l'étude  de  ÎVcriture  chinniçp,  il 
assure  que  ses  éièves  sont  parvenus  à  y  faire  en  trois  ans  autaut  de  pro- 
grès qae  de  bout  éta&au  pourraient  en  (aire  <fans  le  mène  tuttj^  en 
blin.  Dès  le  dixième  mois,  il  leur  explique  la  Vie  de  J.  C.  en  cUiMMi;  et 
au  commencement  de  la  deuxième  année,  il  leur  (ait  compc^er  des 
tliéœes.  Dans  le  volume  que  nous  avons  sous  ies  yeux,  l'auteur  donne 
d'abord  me  litte  des  traita  oonatitntif»  de»  caractères  (reugot) ,  des  ladB- 
caux  (gencros  j  et  des  groupes  vocaux  ( dîffercnçtu) ,  le  tout  disposé 
dans  un  ordre  qui  lui  est  propre,  et  qui  ne  semble,  à  vrai  dire,  avoir 
que  peu  d'avantages  sur  cdui  qui  est  observé  dans  les  traités  originaux,  et 
qne  Tusage  avoit  coonne  oouMré.  H  nomnie  ce  catalogue  aij^tab^ 
êkùut.  Cet  «(pAaief  occupe  74  pages,  et  contient  l  <  i  i  siennes.  On  trouve 
comité  une  série  de  phrases,  tant  du  styie  littéral  que  du  style  vidgaicef 
oompoaéei  de  caradAres  phu  ou  noins  compliqués ,  et  qui  servent  dfeaer- 
cice  pour  les  distributioQS  qne  fauteur  a  imaginées.  Ces  phrases  sont  sui- 
vies de  la  gramm-^irc  proprement  dite.  Elle  est  renfermée  en  36  pages, 
et  consiste  exclusivement  en  exemples  rapportés  aux  diUérentes  par- 
ties de  Fendson,  I  leurs  modes  et  acddens.  Gomme  une  telle  gram- 
maire serait  par  trop  concise,  Fauteur  Fa  complétée  par  une  table  de^ 
particules  du  style  littérnï,  particulas  sublimes.  ChnrTine  de  ces  parti- 
cules y  est  suivie  de  sa  déûtuiion,  telle  qu'on  la  trouve  dans  les  lexiques 
chiaoB,  etd'uB  bonnombra  de  phrases  ob  elle  parait  snooéaBvement  cbk 
ployée  dans  ses  diverses  significations.  La  syntaxe  du  style  littéral  et  Fem- 
ploi  des  figures  sont  pareillement  enseignes  par  un  nombre  assez  consi- 
dérabie  d'exemples.  Puis  viennent  44  dialogues  qui  peuvent  servir  d'exer- 
does  pour  k  knfjne  vulgaire.  M.  Gonçalvex  a  foint  à  tous  ces  morceaus 
un  travail  fort  utile:  c'est  un  recueil  des  traits  d'histoire  et  de  mythologie 
auxquels  il  est  le  plus  fréquemment  fait  allusion  dans  les  livres.  Le  volume 
dont  nous  nous  occupons  n'aurott  pas  d'autre  avantage ,  qu'il  se  recom- 
manderait encore  par  cette  partie  à  fattcntion  des  étudians.  Mais  la  suite 
de  rouvrage  en  contient  d'autres  qui  n'ont  pas  moins  d'utiîitc  :  telles  sont 
les  règles  relatives  à  Fart  de  composer  en  chinois,  et  l'éuumération  des 
parties  oonstittttîveB  d'un  morceau  oratoire  dans  cette  langue.  On  abeaii' 
ooiqi  parlé  des  compositions  des  lettrés  de  la  Chine  :  on  n'a  jamais  lien 

(i  )  On  peat  voir  le  catalogae  tia  wèau  penre  l|ae  Jiem  de  aea  amfhaarfl  da 

l'oHi'f^f  rrivnl,  MM.  Levussour  et  Kiirz  ,  ont  puWtp'  en  1839  .  \r  fîfre  Je 

Tableau  des  élèmens  vocaux  d»  iéeritare  chinoise ,  diviu  en  deux  partiM. 

Parte,  RaOert  in-S*,  UthograpUé 
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dit  d  aussi  approfondi  sur  ce  sujet ,  cjui  exigeoil  un  iittéraleur  consommé 
dbns  b  conndMnM  de  fa  liltërainn.  M.  CSoitçrivcs  met  ws  lecteura  sur 

la  voie  des  recherches  qui  pourront  jeter  du  jour  sur  îe  goût  national  des 
Ciiinois,  en  fait  d'éloquence  et  de  poésie.  li  leur  oflfre  aussi  des  exemples 
de  pièces  ofiicieiles,  des  modèles  d'actes  publia  et  privés,  des  lettres  fa- 
miUères  écrites  tant  en  caractères  d'impression  «p'en  tMh^^jiapliie  usuelle 
(  ihfcro-tsffi  ) ,  et  enfin  un  reciipil  de  pfirnsps  pn  portugais  ,  et  en  chinois 
sans  cantctères,  mais  tnmscrites  selon  la  prononciation  maDdariiuc|ue  et 
selon  oeDe  de  h  province  de  Canton. 

Les  caractères  chinois,  qui  sont  en  grand  nombre  cbinsce  volume,  sont 
généralement  bien  écrits  et  bien  gravés ,  particulièrement  les  majuscules. 
Les  distinctions  nouvelles  que  fauteur  chôrche  à  établir,  une  nomenclature 
kmaHiée,  et  qui  n'a  pent-étre  pes  toute  b  prédsioii  denabfe,  me  dispo- 
sition un  peu  confuse  des  matières ,  et  un  arrangement  typographique  qui 
ne  contribue  pas  à  augmenter  fa  rlartc,  rendent  an  premier  coup  d'œil 
l'usage  de  cette  grammaire  embarrab^atil  et  diliiciie.  Mais  il  serait  injuste 
de  n'y  pas  neonnottre  fceum  d'un  lilléinieitr  iris-vené' dens  b  tufet 
qu'il  tiaite,  Lien  qu'on  ait  lieu  de  penser  qu'il  ignore  absolument  Texistence 
de  tout  travail  antérieur  relatif  à  ce  sujet  \  et  l'on  doit  avouer  que  son 
premier  volume,  qui  sera  vraisembUblement  suirt  des<feiu  autres  qu'il 
«nnonee,  sufiit  pour  lui  assurer  une  pface  honorable  à  côté  de  VaiO|  de 
prémare,  et  des  docMttrs  MaiskiiMn  «t  Horrisoo. 

J.  P.  ABEL-IUËIfDSiVT. 


Discussion  de  t  opinion  d^H^lparpte  sur  te  prolongement  de 

TAfrifpip  au  sud  de  féquatenr ,  et  sur  la  jonction  de  ce 
continent  avec  le  sud-est  de  l'Asie.  —  Orii^ine  de  cette  opinion 
et  son  injiuenve  sur  la  géograp/ùe  de  Mann  de  Tyr,  €le 
PtaUmée,  «1  de  leurs  eueeesseufe. 

SUITE  £T  FIN. 

511.  Opinion  (l'Hippmfuetur  FAntichthone. — Sa  liaison  avec  la  eauêe 
présumée  des  istondaUone  du  NU  et  ia  sittuUion  dâ  Me  'tMrees. 

'  J'ai  déjà  parlé  de  Tancienne  opmion  des  physiciens ,  qui  regardoient 
bmtM  lonide  comme  inhabitsUei  causa  .de  b  chabur,  opinion  aban" 

«9 
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donnée  (I'Érat(»thèneetcIe  Polybe ,  mais  reprise  après  eux  ,  et  nolmmefit 
par  Hipparque,  qui  mettoit  les  lidûtas  de  la  terre  habitable  ver»  le  i  l'' 
degré  de  latitude  ncml  (ij.Dans  son  système,  la  Libye  se  pinlongeoit 
beaucoup  «u  sud  de  l'équaleurî  twie  la  région  voisine  de  ce  ceixie 
ibmoît.iiiMi  aone  qu'une  cbdevr  «RceHÔve  rendoH  jwhahitibfe  ;  tiHldà  du 
19*  àegté  d«  htitude  sud ,  vers  le  point  où  les  côtes  se  dirig«Mflntl  l'orient 
pour  f-nvcloppcr  l'Océan  indien  ,  étoit  une  autre  région  tcmjw'n'e  ,  quon 
appcloU  ila  terre  opposée  à  i  iiabiuble  ,  «rroiKovfiii'»,  où  li  etoit  impos- 
i3>le  de  pénétrer.  -  Cette  théorie  de  réeob  dUipparque  est  cfaireBient 
esposée  par  Gdmîniis,  qui  se  montre  tièepeu  partisan  du  système  homé- 
rique. Après  avoir  œmbattu  l'opinion  de  ceux  qui  mettetii  TOcc'an  dans 
la  zone  torridc,  il  ajoute  :  <•  Les  Éthiopiens  qui  habitent  aux  extrémités 
i»de  la  xone  torride  (c'cst-i-dira,  sous  chacun  des  deux  tropiques),  ont  le 

■  soleil  vcriic.d  loi  s  dei  suislices  (2);  car  il  faut  concevoir  qu'il  existe  na- 
nturcllement  deux  Éthiopies,  i  une  vers  notre  tropique  d'été,  l'autre  vers 
nie  tropique  qui  est  pour  nous  cdui  d'hiver,  et  pour  les  antipodes  cdui 
«  d'été,  n  La  même  théorie  étoit  détifllée  par  Pappas ,  un  des  géographe* 
de  l'école  de  Ptoléoice  :  on  le  voit  par  nn  passage  fort  remarquable 
de  Jean  Philoponus,  dont  l'ouvrage,  trop  néglige  par  les  historiens  de  la 
géograpliic ,  contient  pluûeun  notions  d'une  haute  importance  pour  la 
COnnoiMnce  des  idées  cosmographiques  et  géographiques  des  anciens. 
Ce  passage  aide  à  comprendre  un  texte  de  Moïse  deChoren  (3),  dont  fa 
géograplàie  n'est,  en  grande  partie,  qu'un  extrait  de  celle  de  Pappus  d'A- 
fexaiidrie.  «  La  zone  toirîdé ,  dit  llolie  de  Choren ,  coupe  TOcéan  par 
»  le  milieu ,  et  elle  sépare  la  partie  de  la  terre  qui  est  habitée ,  de  lliémt' 
tt  çpluTC  austral  qu'on  appelle  la  terre  opposée  (4).  •  Ce  passage,  assez 
oi>&cur ,  considéré  isolément ,  devient  iort  clair  quaiul  on  tient  la  série 
des  idées  auxqneBes  î!  se  rattache»  et  surtout  quand  on  le  ra|^roche  de 
ce  passage  remarqua?)le  ,  mais  non  remarqué,  de  Jean  Philoponus,  dont 
je  me  contente  de  donner  la  traduction  (5).  Après  avoir  cité  l'opinion  de 
ceux  qui  n'adtnettoknt  qu'un  seul  Océan  (6),  cet  auteur  ajoute  :  «  Mais  les 
•  géographes  les  plus  exacts,  au  nonhre  desquels  sont  aussi  Ptohhoée  et 
Il  Pappus  ,  pensent  que  l'Océan  dit    Atlantique  n'existe  que  vers  la 

■  partie  occidentale  de  la  terre,  et  que  la  roep  occidentale ,  c'est-à-dire 
••  la  nôtre,  est  la  seule  qui  communique  avec  lui.  «  Ceci  est  une  allusion 

(1)  CfiSSetUOi  ibcA.  1,  IOOl  — (I)  Geminus,  S-  13,  p.  31.  —  (3)  Du»  (et 
ATln».  tmtVATmiiât,  de  M.  fleiat-Martin ,  n  ,  39&.  —  (4)  Ceci  répond  au  grec 
irmaàmSn>  La  partie  dont  il  est  question  étoit  au  tud  de  Va  IJbye.  —  [b]  De 
Crmt.  WUnuU.  v,  c.  5,  p.  153. —  (0)  Vouloieat-iU  parler  de»  réciu  de« 
anciens  sur  h  cimuaTigatios  de  fAfriqM  t 
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4  iopinron  à€  Féode  d'Ératosthène ,  qui  ëtendoit  le  noq)  de  l'Océan  At> 
lantique  jusque  sur  h  c6t«  orienttile  de  rAiirii)iie,  en  Mite  que  fa  Mer 

Rouge  et  le  Golfe  Peniqve  ponviment  être  considérés  comme  formel 
par  cet  Océan.  J.  Philoponusexplif^n»'  son  idée:  «  En  effet,  dit-il,  quelques 
0  personnes  ont  soupçonné,  <f<i/;r<-«  une  tradition  absurde,  que  l'Océan 
»  [  Atkntiqae  ]  vi  m  lAmir  dhiuk  partie  aiMtnle  avecit  Mer  Ërytiwiée. 
N  Ils  prétendent  que  plusieurs  navigateurs  furent  entraînés,  par  ha- 

•  sard  (l),  de  cet  Océan  dam  h  Mer  Erythrée,  ce  qui  est  évidemment 

•  (aux;  car  il  fàudroit  que  l'Océan  se  prolongeât  tout  au  travers  de  h 
»  Libye ,  et  Ans  fa  lone  lorride  même  (a)  :  or,  H  e«t  infnmShh  <fùe  Je» 
»  hommes  puissent  y  naviguer,  à  cause  de  la  cliaîeur  brûlante  qui  y  règne.  « 
Jean  Phikipontis  pose  en  Tait  i  opinion  admise  par  fécole  dllipparque  et 
de  Hurm  dé  Tfr.  >  Mais  de  plus,  il  faudrait  de  toute  nécenité  que  le  l99 , 

•  qui  coule  k  travers  In  zone  torride,  au-delà  de  laquelle  H  prend  sa  source, 
»  tombât  dans fOci'iin.  "  Ceci  tient  à  la  même  opinion,  dont  Pomponius 
Méia  ^3)  nouj  a  conserve  une  forme  liée  à  l'autre  hypotiièse  sur  i'Anti- 
chthoae,  et  tfui  reoMinte  jusqu'à  Hécatée  de  MHet.  J.  Pfulopomis  oontiinie: 
«  Car  quelques-uns  prétendent  que  le  Nil  prenant  sa  source  dans  la  terre 
»  opposée  à  l'habitable,  coule  vers  nous  de  cette  terre.  C'est  pour  cela  que, 
»  seul  entre  tous  les  fleuves,  il  déborde  quand  nous  avons  l'été,  f  hiver 
»  tégnui/l  aux  paya  «foà  il  vient ,  et  que  àes  eam  ontune  «gniide  dooeew; 
M  car  c'est  là  le  canu  tèredetoutesles  eaux  qui  ontétéauparavant  chauffées,  -i 
Encore  un  souvenir  des  anciennes  écoles  philosophiques.  L'analogie  avec 
f  opinion  de  Diogéne  d'ApoUonie,  expliquée  piuii  haut  (4),  est  assez 
frappante. 

,^  rm  l'hiîoponus  va  ensuite  au-devant  de  f  objection  qu'on  pountMt 
tirer  de  Ptolémée,  relativement  aux  sources  du  Nil:  «Si  quelqu'un  ,  invo< 

•  quant  le  témoignage  de  Ptoléntéc,  a  prétendu  que  le  NA  ne  vient  pas 

•  de  la  terre  oppose^ ,  malt  plutftl  de  la  région  de  ta  Libye  aitllée  aUr 
»  delà  du  tropique  d'été,  on  pourroit  lui  répondre  que  ,  .selon  toute  appa- 
»  rence,  il  ignore ceque  Ptoléméea  écrit  sur  ce  sujet  jcar  ni  Ptolémée,  ni 
»  qui  que  ce  soit,  n'a  pu  trouver  les  souroeft  nîfor^pne  du  NU;  celui  qui 
»  crairoiteii  reconnoftre la  mention  dans  son  texte,  n'auroit  pas  fait  ii  ses 
»  paroles  une  attention  suOîsantc.  En  effet,  que,  dit-il?  y»'»  l'occident 
«  des  Ethiopiens  anthropophages  s'étend  la  montage  de  la  Lune,  d'où 
»  deêCBndent  te»  neiges  que  reçoivent  les  MARAIS  du  IfU  (5)  :  trampd* 

(1)  KaiB  Tnplrratir,  par  hatard ,  par  accident. —  (î)  Ce  qui  est  prccisémeot 
la  doctrine  <i  Ki-ntostliène  et  de  son  école.  —  [?,)  i'vn  ni  parlé  ailleurs.  — 
(4)  Dans  une  autre  partie  de  Touvra^e.  Cela  est  «u<si  dans  Diodore  ;  ^v»  bas , 
p.  Je  en»  lea  propre*  paroica  de  Plolàoée  »  c^ert  par  emnr  que  laa 
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•  jNurees  «iprations,  quetcfues-mu  ont  femé  que  le  Nil  était  Ibmé  pir 

s  ces  marais,  et  par  les  neiges  de  la  montagne  de  la  Lune.  Mais  il  n'en 
»  est  point  ainsi  :  car,  en  premier  lieu,  les  lacs  ne  sont  pas  ia  première 
»  source  de»  ilcuves  ^  et  ensuite  Ptolémée  n'a  pas  dit  que  ces  lacs  soient 
I»  pruduits  par  des  somoM  (1)  qui  exiilmt  dans  k  nomUigne  de  b  Lune, 
»  que  le  Nil  soit  formé  par  ces  lacs;  bien  foin  r]ur  ces  fleuves  soient 

•  formes  par  ces  lacs ,  ce  sont  au  contraire  les  fleuves  qui  forment 

•  le*  facs;  et  3  en  est  de  e«s  fac»d  oomme  de  mffle  autres  que  ie  N9 
»  produit  dans  son  dMirs;  quant  aux  neiges  Je  cette  motitaf^ne  ,  supposd 

■  toutefois  qu'une  montagne  si  méridionale  ait  réellement  s  neiges  ,  Pto- 
a  léméedit  que  ces  lacs  les  reçoivent,  à  sa  voir,  après  qu'eiiej>  sont  tondues  j 
»  mais  que  le  pays  au«ddà  de*  lieux  ««dits  est  tont-à-latt  inamno. 

•  Ainsi  Ptolémée,  au  nidi.de  cette  r^ion»  ne  eu  connoissance  d'aucun 
»  pays  habite,  et  il  irjnore  où  sont  les  sources  du  Ni).  Ceux  qui  citent 

■  Ptolémée  en  témoignage  de  leur  erreur ,  uont  pas  iatt  aitenuon  à  ses 

•  paroles.  •  J*aî  vappoité  ce  long  passage,  pevr  montrer  qudie  dloil  la 
diversité  des  opinions  sur  ce  point  important  cîe  la  géographie  de  Pto- 
lémée. Au  siècle  de  Jean  Phiioponus,  et  peut-être  de  Papp us,  que  cet 
auteur  avoit  certainement  som  les  yeux,  nous  voyons  que  si  qtiel- 
ques-uns  (  rtrit  )  croyoient  que  ce  géographe  «voit  itéeUement  fixé  ht 
sources  de  la  branche  occidentale  f!ii  Nil  aux  montagnes  de  la  ÏMne , 
d'autres  ne  pensoient  pas  qu'il  se  fût  exprimé  en  ce  sens,  et  persistoieot 
i  trouver»  dans  Fambiguité  de  ses  paroles ,  un  motif  suffisant  pour 
croire  qu  il  plaçoit  les  véritables  sources  beaucoup  plus  au  midi ,  dans  la 
terre  ojfpoxr'c  {  ifTciKWfjiirn  ),  qui,  selon  la  doctrine  d'Hiparque,  dtOlt 
séparée  de  la  nôtre  par  une  zone  terrestre  inlubitable. 

Jean  PhHbponus  ëtait  fonmcilement  de  cet  «vis.  Nous  en  dirons 
autant  d'Agatfaémère ,  dont  le  second  livre  n'est  qu'un  résumé  de  h 
géographie  de  Ptolémée.  Cet  auteur  dit  que  le  Nil  sort  des  régions 
situées  par-delà  i'équaleur,  dans  ia  profondeur  du  midi  (i);  cette 
expreoion  s'entend  nécemiroment  d'une  btitnde  pfuâ  méridionale  que 
celle  de  14°  30'  attribuée  par  Ptolémée  aux  montignes  de  la  Lune. 
Malheureusement  une  lacune  existe  dans  cet  endroit  du  texte  d'A^ 
thémère  i  mais  ce  qui  suit  nous  montre  clairement  que  l'auteur  y  parloit 
de  la  situation  irâMustmledes  aonraes  du  Nil,  et  des  motift  qu'on  avoit 

cupules  ont  mis  eu  tbÙ  UiiMiu  T»yn  ,  an  lieu  de  «ut.  N.  Kiftfeu,  qui  est  dans  ie 
texte  de  Ptolémée,  et  que  Jean  Pbilopohus  a  oertaîMaMnt  vaîdu  esprimer , 
comme  le  prouve  ia  suite  de  son  raimnoMnent.  ^  . 

(1)  Je  lis  f»  «fSr...  wnySr,  an  lieu  de  in,  mar  mySt.  —  (t)  'OjiyM^Mtwr  ^ 
'Qt^iwifilr  tm^iÊfirii'Q Cd9u  i«r /hmv4nw  limt,  G«ogr,  n,  iO ,  p.  1»». 
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de  croire  qu'elles  étoient  placées  dans  la  région  oii  r^nent  des  saisons 
opposées  aux  nôtres  ;  car,  après  cette  lacme*  on  ih:. . .«  En  sorte  qu'il 
«  est  plus  croyable  (l  )  de  dire  que  le  Nil  reçoit annncHment  dans  son  court 
»  les  pîuics  qui  tombent  là  bas,  pendant  que  nous  avons  Tcté ,  que  de 
M  prétendre  qu'd  se  grossit  par  la  fonte  des  neiges.  ■>  Évidemment  Ag»> 
ihAnire  sontenoit;  cooniie  Jcm  IHnbptnas  et  Fkppi» ,  quels  souitedtt 
NH  émit  jSâeéè  dam  fautie  aone  tubitable,  et  expliqmit  Vvàimie  en  ce 
aens. 

H  faut  convenir,  à  Tappuide  l'opinion  d'Agathcmère,  de  Pwpjpa»  et  de 
Jeui  PWloponus,  que  le  mol  de  sonree*  du  Nil  ne  se  tronve  ni  dans 
Ptolémée,  ni  dans  le  passage  de  Marin  de  Tyr  qu'il  a  cite  (S);  en  sorte  tpCk 
bien  considérer  le  texte  de  Ptolcmée ,  i!  pourroit  paroître  incertain  si 
ce  géographe,  qui  a  indiqué  fort  nettement,  quoique  en  se  trompant 
bfuttwip  sur  tenn  laiïtudes,  les  soitroet  des  afRnens  CfienfMis  du  ,  a 
placé  réellement  nul  montaj:»nes  de  la  Lune  celles  du  Nil  principal,  du 
Baiir-cI-Abyad  ,  ou  s'il  croyoit  que  les  courans  formés  par  la  fonte  des 
neiges  de  ces  montagnes  tomboieiit  dans  un  fleuve  qui  venoit  de  fautre 
côté  de  h  zone  torride.  Tswm  cependant  que  ce  doute  me  parohroit 
fondé  sur  une  analyse  trop  subtile  des  paroles  de  Ploléméc,  en  les  com- 
parant à  celles  dont  li  se  sert,  lorsque,  en  parlant  du  lac  Coloé,  d'où  sort 
FAstapus ,  on  a  peine  à  ne  pas  croire  qoll  regardoit  les  lacs  do  Nil  occi-. 
ibntai  comme  lonnés  immédiatement  par  les  neiges  des  montagnes  de  la 
Lone.;  s'il  avoit  pense  que  le  fleuve  venoit  de  plus  loin  ,  iî  semble  qu'il 
n'auroit  pas  manqué  de  ie  dire.  Mats  je  n'en  suis  ps  moins  convaincu 
que  f mtMrprëtatH»  qui  a  été  dminée  k  'ses  pannes  par  AgathAnère , 
Pappus  et  Jean  Philoponus ,  repose  sur  une  opinion  réelle ,  qui  avoit 
cours  dans  Fécole  même  de  Ptolémée,  et  qui,  d'après  une  t  nnjprtnre  que 
j'indiquerai  tout-à-ftieure,  me  paraît  tenir  prccisémcat  au  sy&lcme 
dflîpiMinine.  Quoi  qu'A  en  soit,  nous  «oyons ,  dès  h  prient,  que  b  no- 
tion du  proloncjemcnt  de  TAfrique  au  midi  de  Téquateur  a  toujours 
été  rattachée  à  celle  de  l'origine  du  Nil  dans  l'autre  région  tempérée. 

Cette  liaison  va  ressortir  encore  nneoz  deroibwrvaiion  contenue  dans 
le  peragnplie  snivaiil. 

^.  S36.  —  (S)  Dans  ce  pusage,  il  est  pirlé  des  laos  iTaà  coule  /«  JViîï  {SSm  fhi 
•  NlÎMf}}  et,  selon  l'observation  de  Jean  Philoponas,  des  lacs  ne  sont  pas  (a 
preaûèie  origina  d'an  fleuve  ;  cette  origine  est  dana  les  oouraiu  qui  In 
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5  m.  '  Origine  égyptienne  de  ( opinion  d'Hipparoue  et  de  ton  école 
•t/ur  lé  pro/ongemênt  dis  fAfri^t  àé-éulà  de  l'éjtuUew.' 

Li4ée<iu  prolongement  de  Libye,  et  rex|>iicaUon  t^ue  Jean  Phtio- 
poniis  viciil  de  nons  cloniier  des  inoodstions  du  Nil,  sont  bten  fihis 

anciennes  que  Ptolémée  et  même  qu'Hipparque.  Selon  le  scholiaste  d'A- 
pollonius de  Rhodes,  un  physicien  ,  nommé  Nicnporas,  faisoit  venir  le 
Nil  des  Antœcieiis ,  c  e:»l-à-<iire ,  de  la  terre  opposée  à  f  biil>iul>ie*(l}. 
poque  de  ce  Nicagima  est  inconnue;  nnis  bréiinîoa  des  noms  eu  miliea 
desquels  lo  sclioliastc  Xa  placé ,  montre  .tssoz  que  ce  pliilosophc  est  d'une 
époque  assez  ancienne.  D'ailleurs  nous  voyons ,  par  iea  propres  paroles 
d'Eudoxe ,  que  le  faux  Plutarque  nous  t  textuellement  rapportées ,  que  cette 
4)pinîoin  sur  (es  inondationi  du  Nil  appartenoit  aux  prêtres  d'Egypte.  Voici 
les  puroies  de  l'auteur  grec:  «  Eudoxe  nous  dit  :  les  inondations  du  Nil, 
«  à  ce  que  prétendent  les  prêtres  [  ^yptiem],  pro^iemieat  des  eaux  de 
»  jduie,  ce  qui  s'explique  par  l'opposition  des  saisons  cfv  tuidîs  que  nous 
a>  avtoos l'été  [  disent-ils  ],  nous  qui  habitonssous  le  tropiqued'été  (2),  l'hiver 
»  a  lieu  cfie/  If  s  Antœciéns,  qui  habitent  sous  le  tropique  opposé;  c'est  de  Uk 
n  que  se  précipitent  les  eaux^de  rinoodation.  »  Cette  explication  -éup- 
poee  :  évidemment  que  rAfinque  s'étend  «»delà  de  fa  aone  tonîde, 
ce  qui  est  l'ophuon  de  toute  l'école  d'Hipparque,  en  cela  contraire 
à  celle  de  l'école  d'Ératoslhènc  et  aux  idées  généralement  reçues  chez 
les  Grecs.  Mais  ce  que  dit  Diodore,  à  ce  même  sujet,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  f klent^  des  opîitKinSa  fidon  cet  fusluficn  ^3}  »  ■>  ceiUfius 
i>  prêtres  de  Memphis  divisoient   la   terre    en    trots   régions  :  la 

•  première,  que  nous  habitons;  la  deuxième,  inhakiiable  à  coûte 
w  de  la  grande  chaleur,  oii  les  saisons  sont  opposées  aux  nôtres  ^  et 
»  b  troisième,  située  entre  les  deux  premières.  Si  dôme  le  N3  délitoidoît 
>•  en  hiver ,  ce  seroit  une  preuve  qu'il  prend  sa  source  dans  notre  zone; 
■  car  c'est  sur'tout  à  cette  époque  de  Tannée  qu'a  lieu  pour  nous  la  saison 
»  deS:|iiaies;  et  puisque  auoootraire  il  grossit  en  été,  on  ikut  croire  qu'il 
»  esticHTmê  par  fc»  piuiesipi tombent  dans  la  rc^gion  i^pasée,  etque  fenès 
I'  de  ses  eaux  coule  vers  notre  terre  habitable.  Voilà  pourquoi  personne 
n  n'a  pu  parvenir  aux  sources  du  Nil,  ce  Beuve  devant  traverser,  à  partir 

•  de  k  lone opposée,  dneipne  inhehitHMe.  Les  prétrss citent  encon,  en 

(1}  Niitft^^ar  a  dm  rSr  'Armauir  e.vitf  pûr.  — (S)  Cette  exprettion  moDtre 
'qutÇudoxe  nous  a  rapporté  les  propi  L-.i  p.ii  oies  des  prêtres.  Un  Grec  n'aurait  que 
/lit  -  nous  au*  habilam  sou*  le  tropique  d  été.  Peut-être  en  coaciura-t-on  aussi 
qne:cw  pvétNS  étoispit  probablement  ceux  de  Tbèbes:  ce  qui  serott  d'autant pioê 
remarquable,  que  nous  alloiu  voir  que  les  prétrea  de  Mempbis  avoieqt  la  mime 
«jHnion.— (3)  Di«d.  Sio.  i,  40  init 
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•  |M«a!ra Je  Imt  MpKBttk» ,  fattrime  dbocnir  é«  fwH  dd-Nîf :«i  8llpi> 
«CfllM  MK-est  cuite-cn.|aiaDtt  dans  la  re^noii  bniléc,  ce  qtii  ia  rend  pIiK» 
n  âouce  que  colle  d'aucun  autre  fleuve,  ie  ien  ayaiat  k  propriété  àMaaiât 
"tout  liquide  ^l).  »  ■•  •  "  ■  •-  ' 

t<et  psétr8S;deilfew|iU*  aappoMMBt  dcNic  a«  Nil  on  «eurÉ  d'une  pro^ 
djgieuse  longueur»  dont  une  grande  perrie  •'«■rfonimt à  travers  ia  zone 
MMrride.  Mais  peut-élrc  plusieurs  d'enîrr  eux  ,  par  une  légère  modifu  ,'»- 
tion,  acte>ettaieiitils,  selon  les  idées  si  gonerales  chez  les  anciens,  qu'ii 
oMiIeit  4KMU  terre  pcaduit  une  partie  ck  W  route,  él  jepaninoît  m 
Ethiopie.  En  effet,  Sénc^que  paroh  compter  cette  (^îiuon  paioii  celNv 
qui  avoient  foiirs  sur  i  iiiondation  du  Niî  :  AVîcrV  antem ,  inter  opi- 
nùtneê  ,(fmtùui  narratur  NUi  asUva  muiutalio  ,  et  liane  esse  a  terra 
iUum  ■erumperà ,  et  au^fgri  non  tuptmiê  ofuis ,  Mtdem  itttimo  rtdditttf' 
et  c'est  par-là ,  je  pense,  qu'il  fuit  expliquer  le  pas-sage  «ù  Platon  fait  Aire 
aux  prêtres  de  Saïs,  que  le  Nil  ne  descend  pas  du  ciel ,  mais  sort  du  sein 
de  la  terre  (2);  car  Pradns  dit,  à  cette  occasion,  d'après  Poq)hyre, 
que,  selon  une  opinion aanniue  cbcclesÉlByptiens,  Ions  des  inondationt 
du  NU,  l'eau  sort  de  dessons  terre:  en  conséquence,  ils  appeloimt  rr  fleuve 
Sueur  de  la  terre  (3) ,  opinion  rendue  presque  Bi«connoijisiil>ie  par 
Epbore  (4),  ce  qw  a  doniié  lien  aux  anoiena  cux-némes  de  douter 
qu'Hërodoteuit  été  à  Élôphantine,  c'est•h<lire«att^ttlkde  i'Égyptc,  quoi- 
qu'il le  dise  expressément  (5);  mais  ils  ne  l'ont  pas  compris  (6),  ce  (jui  leur 
arrive  quelquefois.  L'historien  a  été  si  peu  dupe  de  ce  conte,  qu'il  a  cru 
que  f hiérogninuiiaiîste  ae  moqnoh  de  kt  lAa»  Diodow  trauw  de  gni^^ 
objectionaji  faire  oontro  ce  long  voyage  daa  enndD  Nil,  qui  viendroieni 
(!«■  (a  ferre  habitable  oppoMÎe;  cela  lui  semble  bien  peu  proInd)le,  sur- 
tout st  i'onadmettoit^u^iaierrejût  tphéirque  (7),  puisque^ dans  ce  cas,  il 
faudrait  que  ba  fliiHsi«flmt<MMit#|MrHlaaM<aÀt  eettfifti^ 
expression  que  je  remarque  comme  prouvant  deux  choses;  fa  première, 
que  Diodore  étoitun  fort  mauvais  pliysiden;  la  seconde,  que  l'idée  de 
h  sphétidté  de  k  terre  u'étoit  pour  lui  qu'une  de  ces  hypothèses  qu'on 
peut  admeUM  et  rejeter,  taut  oaHe  idée  eut  de  peine  à  s'établir  dam 
prit  db-oeusqui  aéloknt  ps  «atronamca.  Quoi  qu'il  en  aeiti  oe  qui-  nous 

(I)  Neto  svana  tramé  eeb  dana  Jaaa  PUoponos  ;  plus  haut,  p.  M7. — 

(t)  In  Ttm.  p.  SS  E.  Vo^ez  ma  note  dans  le  Journal  des  Smam  (afin,  tsin, 
p.  398),  où  je  me  8UÙ  rencontre  avec  i'editeur  des  fragmens  d'^phore. — 
(3)  Prcirl.  I»  Tim.  p.  37,  I.  7.— (4)  Cf.  Meier  Marx  a*/  Ephor.  fragmt 
p.  at«-sn.  —  (5)  Heradtft.  il,  Èi.  — (C)  Diod.  Sic.  i,  37.  Aristuf.  m, 
p.  579.  —  (7)  tuù  fAÂMra  tt  ur  vaéSirw  f^eufctiJîi  m  >itr  Cnâf^n.  tjui'  j'ujouta 
en  paraoïhèae  cet  ccrtakcmentdana  k  pauNe  de  raulaar. 
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iapofteiei,  c*«ft  d'observer  fideiiliié  parfUte  de  cette  doolrâie  des  pritres 
égyptiens  exposée  par  Eudoxe  et  Diodore,  evec  odk  que  Jean  Piiilo|Mm» 
nous  a  fait  connoître. 

Diodore  ajoute  que  cette  explication  des  Égyptiens  avott  été  adoptée  per 
beaucoup  de  personne»  (  1  )  ;  expression  raminpiabie,  lonqu'on  wmge  que 
la  notion  ^^enç^rapliique  sur  laquelle  repose  cette  explication ,  est  évidem- 
ment ia  même  que  celle  qu'Hipparque  avoit  admise;  et  comme  cette  ex- 
pficatiott  revient  prédsëment  I  oefle  qn'Endose  rapporte  tor  le  témoignage 
des  prêtre*  ^yptiens ,  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  reconnoître  que  cette 
opinion  n'appartient  pas  à  Hippanpie,etqu'in'a  puisée  chez  les  l^Lgyptiens, 
en  ia  combinant  avec  le  système  ilc  la  division  de  l'Océan  en  bassins  séparés, 
l^itème  qui  ne  lui  appartient  pas  davantage,  puisque  nom  l'avons  retrouvé 
dans  Aristote.  Cette  idée  du  grand  prolongement  de  l'Afrique  a  pu  être 
»  introduite  cliex  les  Égyptiens  par  suite  des  voyages  des  Phéniciens  autour 
de  l'iVfrique ,  soit  que  ce  voyage  ail  été  réellement  conduit  à  fin,  soit  qu'd 
•il  été eeniement  entrepris  et  poussé  aasex  loin  vers  le  midi,  pour  fiôre 
connoître  que  le  contint  nf  se  prolonj^poil  à  une  grande  distancé  dans  cette 
direction.  D'ailleurs  la  durée  de  trois  ans  qu'on  attribuoit  à  ce  périple 
suffiroit  pour  montrer ,  dans  tous  les  cas,  l'idée  qu'on  se  faisoit  de  Tétendue 
du  contment  iibyque.  Il  n'en  fiiut  pas  (bvant^  pour  expliquer  comment 
la  notion  sur  la  grandeur  de  ce  continent,  recjue  chez  les  prêtres  de  Mem- 
pbis,  se  lie  avec  la  circonnavigation  de  l'Afrique ,  fait  qui  paroit  avoir  été 
tnusQiis  il  Héradote  par  ces  mémee  piètres.  H  ipparquc  edmettoit  le 
grand  pnrfongement  À»  h  Libye,  qui  dtmt  penl^tre  autorisé  à  ses  yeux 
par  brelalîon  de  quelque  nnvjj^ateur ,  pousse  très-loin  vers  Te  midi ,  ce  qni 
ddtnusoit  l'opinion  d'Éraiosiiliène  et  de  son  écult;;  iitais  d  rejetoit  ta  possi- 
bîMld  de  là  dramnav^Btion  de  l'Afrique ,  parce  qu'elle  dtoit  contraire  au 
système  qu'il  «vdt  «dopié  sur  la  divinon  «le  f OoÂn  en  pluaieu»  bamiae 
sf^pares. 

>îuu&  ignorons  entièrement  l'influence  que  cette  opmiou  d  Hipparque  a 
pn  avoir  sur  la  situation  qu'il  aas^gnoit  aux  dernières  louroes  du  Nil.  Daui 

tous  les  fraginens  connus  de  la  géographie  de  ce  grand  astronome,  il  n'existe 
aucunp  trace  de  ce  qu'il  pensoit  à  ce  sujet  :  aussi  l'iiabde  géographe  qui 
a  retrouvé  et  reproduit  avec  tant  de  savoir  et  de  sagacité  le  système 
géographique  de  cet  auteur,  ne  pouvant  être  juidd  ici  que  per  l'analogie 
du  système  entier  dllîpparqne  avec  celui  d'Eratosthène ,  a  dû  placer , 
sur  la  carte  d'i|ipparque ,  les  ^sources  du  Nd  ^lement  vers  fe  8'  degré  de 
latitude  nord.  Ifaintenadt  la  Ikison  qui  vient  d'être  sigtudee  entre  le  fiiit 

(t)  «iMtî  •v)ruimn3uriu». 
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da  prolongcoaentde  la  Libye  vers  ie  sud,  et  la  situation  mëiidioiiBle  des 
mmnt»  d«  Nil,  fera  aMtpçaiiMr  qu  Hipparqtie  nettoit  le*  loarcet  du  Nil 
4êm  1m  région  australe;  ce  qui  noua  conduit  à  expliquer  fort  natureHemnit 

Torifîfne  d'une  des  pliu  graves  erreurs  de  la  carte  de  Piolémre ,  je  veux 
dire  la  position  qui  y  est  assignée  aux  sources  de  i'Âstapus  ,  placées  .sous 
f Equateur ,  et  I  tdÊe»  du  NILocddenlai»  plaetfe*  IS  degrés  1/S  au  midi 
de  cette  ligne.  En  efTet,  si  Hipparque  et  tout  le  reste  de  Técole  d'Alexandrie 
a  voient,  coame  Ératosthène ,  placé  les  sources  du  Nd  vers  le  1 0'  et  le  8* 
degré  de  latitude  nord ,  on  ne  concevroit  pas  sur  quel  motif  assez  puissant 
JUurin  de  1^  et  "Ptdéanh,  tlémrtan^  de  fopininn  unanime  de  ces  géo- 
graphes et  de  leur  école,  nuroient  reculé  les  srinr-rs  vinr^r  degrés  plus 
au  midi.  Mai»,  auconttaire,  admettons  qu'Hipparque,  dont  ils  ont  suivi 
UHiinles  idées feodamcnldes,  ait  adopté,  avec  l'opinion  ^yptiennedu  grapd 
prqlongement de  r Afrique,  intimement  liée  k  la  pramifarê,  l'autre  opinioit 
sur  l'origine  du  Nil  dans  la  répion  rtustrale ,  on  conçoit  alors  qu'en  mettant 
les  sources  du  f^ii,  les  unes  suun  i  équateur,  les  autres  kl^"  30'  au  midi 
4e  ce  cerde,  liarin  de  Tyr  et  Ploiênée,  bien  Idn  de  s'être  écarté»  d'une 
'  manière  si  étm^et  si  inexplicable  de  toutes  les  idées  reçues ,  n'auront  frit 
que  modifier  une  opinion  de  leur  maître ,  sans  doute  d'après  le  récit  de 
quelque  voyageur;  et  en  eflfet,  Marin  de  Tyr  avouoit  que  sa  détermination 
des  sinrees  du  Nil  reposoit  sur  le  rapport  du  naviirtenr  Diogéne  (S) ,  qui 
prétendoit  avoir  trouve ,  à  vingt-cinq  journées  au-<lrlà  du  cap  des  Aro- 
mates (  cap  Guardefan  ),  et  un  peu  au  nord  du  cap  Rhaptum ,  les  marais 
d'où  sortoit  le  Nil  (1^.  Une  lui  en  aura  pas  fallu  davantage  pour  corriger  la 
position  donnée  par  Hipparque,  et  choisir  une  détermination  qui  tenoit 
le  milieu  entre  celle  de  ce  géographe ,  et  la  positi  jn  :idmiso  par  le  rt  ^te  (îo 
Técole  d'Alexandrie.  Mais  fQpinion  d'Uipparque  n  en  conservera  pas  moins 
une  grande  autorité,  puis<]uenous  avons' vu  qu'Agatfiénère,  Pappus  et 
Jean  IHiîioponus,  copistes  ou  disciples  de  Ptolémée ,  noa  iBiileinent  sou- 
tenoient  cette  opinion  ,  mais  encore  préfendoient  la  retrouver  dans  les 
écrits  de  leur  mattre.  Plus  on  réfléchira  sur  cette  observation,  plus  on 
trouvera ,  je  pense ,  qu'elle*  est  h  conséquence  natnrdie  de  fenaemble  du 
système  dHîpparque,  et  plus  on  se  convaincra  qu'elle  explique  d'une  u»* 
nière très-simple,  qui  a  f avantage  d'être  à-la-fois  historique  H  géographique, 
un  des  traits  les  plus  singuliers  de  cette  carte  d'Alriquc  de  i^tolémée,  dont 
tontesles  parties,  presque  «ans  exception ,  sontsi  étnu^esoentbodevenées. 
Remonter  3i  l'or%;ine  de  ces  énonnc*  erreurs  est  le  sed  mpjen  de  parvenir 

(1}         Ptolem.  G(o^r.i,  9,  p,  9  iait.  —  Cf.  Gos«ell.  Jieeh,  &c.  ii , 
p.  97,  S9< 
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à  replacer  ies  parties  principales  ée  k  carte  de  Ptolénoée  dM)S  leurs  poà- 
tRNU  fHtBiftives/etàdAaiaîiitr  atut,  dVim  ■Mmèfe  vraiment  critii|iie, 
Vciar  rci  f  i!f  ^  mnnoissances' qw Cette  carte  suppose  :  mais  si,  avant  ces 
rectiiit^ations  indispeflcabies,  on  eiiayoit  dapi^^er  sur  cette  carte  si 
iiatife  Its  oonnoissancesmoîlenies,  <on  rfçaqpowHroh  k  neikke^i^m  nmmn 
géographique  sans  uk  une  utilité  pour  iiMience. 

Relativement  ;  I  m  [yine  du  Nil  et  à  h  cause  de  ses  débordemens ,  fiée  à 
la  notion  de  i'Anuclitlione^  ii  résuite  de  nos  observations  que  les  anciens 
«Mt  en  dcm  opinîmu  diflRiréntes',  qui  ^accovrfent  toutafbii  «li  ce  mm,  que 
tonlm  deux  font  sortir  ce  Hcuve  de  i'Antichthone  :  semlement ,  ceux  qui 
croyoicnt  rrf  autre  terre  séparée  rfe  'a  nAtre  par  rOcé^ui ,  supposoient  que 
ie  fieuve  passoit  sous  ie  bassin  deia  mer  pour  venir  rcparoitre  dans  notre 
eondmnt  ;  oéux  «u  comtinire  qoi  admettoieiit  que  ces  <ieuK  «erres  halKha- 
bles  étoient  jointes  fune  à  l'autre  par  une  zone  torridc ,  pcnsoient  que  ce 
\  fleuve  travcrsoil  cette  terre  inhabitable,  et  prenoit,  sous  un  soleil  brûlant, 

la  douceur  qui  caractérisoit  ses  eaux.  Les  auietirs  chrétiens,  ayant  adopté 
b  {NKBÛèra  des  deux  opinioM  sur  f  Antiditboiie ,  dorent  auaei  admettre  te 
voyage  souterrain  du  NU  ,  et  des  autres  flenves  du  paradb  terrestre;  et 
c'est  en  effet  le  caractère  des  divers  systèmes  qui  ont  été  analysés  dans  le 
mémoire  rebtîf  à  la  position  géographique  de  ce  lien  de  Matitnde. 

En  ce  qui  louciie  le  qrstème  d'Hipparqne,  il  limàbt  encon  de  on 
obspr^' itfoTT;  rpif  deux  des  point'  fruiriamentaux  de  cc  système  ne  sont 
point  de  son  uivention ,  puisque  sa  division  de  f  Océan  en  bassins  particu- 
liers est  dnoncée  dans  Arittote;  et  qne  son  !dde  «ur  fe  prolongement  de 
l'Afrique  appartient  aux  Égyptiens,  selon  ie  témoignage  dlSudoxe.  Ma» 
cdie-ci  étoit  si  contraire  aux  préjugés  des  Grecs ,  que  nous  voyons  PIu- 
tarque  ia  traiter  de  fausse  et  d'absurde  :  aussi  acquit-elle  fort  peu  de 
partisan»;  die  ne  lîit  guère  adoptée  que  «Tan  très<fietft  nomlire  de  gée> 
graphes,  tels  que  Marin  de  Tyr,  son  copiste  Pioiëmée,  Aç^  iiIi  tik Ve 
Pappus  et  Jean  Pfiiloponus,  qui  suivoient  principalement  ]-i  géographie  de 
cet  astronome.  Après  Uipparque ,  Strabon  et  Poâidotiius  rejetèrent  for- 
neHement  eette  partie  de  son  système,  et  s'attachèrent  exclusivement  au 
système  homérique  d'F'ratosthène  :  Mêla ,  Cicéron,  Pline,  Cléomède, 
ou,  pour  dire  mieux,  presque  toute  l'antiquité,  abandonnèrent  I'Antichthone 
d'Hipparque,  pour  i'Antichthone  primitive,  séparée  de  notre  continent 
par  un  océan  innavigable*  Cest  cette  idée  dominante,  et  devenue,  on 
peut  le  dire,  populaire,  que  les  pères  de  féglisc  et  les  autres  docteurs  chré- 
tiens adoptèrent  comme  tout  le  monde,  et  dont  ib  se  servirent  pour  leurs 

(1)  Gemm.fbat.  osftwa.  f.  13 ,  p.  S»  D.  —  (s)  ilscAervAs*  &e.,  i,  p.  «0Y« 
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sjrsitofes  soir  riemf&çetnent  du-paradis  tinrtes^i  L  autonté  des  pères, fen^ 
portant  sur  celle  de  Ptolëpiée,  contribua  certaiD«ment  à  maintenir  Cétte 
antique  notion  d'un  océan  qui  coupe  l'Afrique  vers  la  région  ëqiutoriale  j 
M  la  retrowvc  <hM  toutes  fcs  cartes  eonnties  du  moyen  âge ,  et  on  lui 
doit,  sans  nul  duute,  les  premières  tentatives  des  Portugais  pour  faire  le 
tour  de  i' Afrique.  Il  est  certain,  en  effet,  que  si  iidée  du  prolongement 
de  l'Afrique  vers  l'occident  a  voit  alors  prévalu,  ces  tentatives,  qu'on  au- 
roit  considérées  d'avancé  coÀatne  de^ïM  âtrvUlhictMtosèà ,  il'iiliMiêikt  p<Àn\ 
Méh'ncw  et  CnfM-^cRonnr-F.spéninoeauroitété  décôuvÈ^rtheaiicoiip  plus 
tard.  Mais,  en  même  temps  quefinflnence  proloi^ée  du  système  d'Ëratos^ 
ûèàe,  eft  eé  i{til  cioniserfle  F  Afrique,  a'IiÉté  c«tt»  gtanAs  décwiVtfl»^ 
edle  de  fAmérique ,  nous  l'avons  ru  phis  hrat,  a  été  hvHêtèt^  II» 
idée?  de  Marin  df  Tvi  «  t  de  Ptoiemée,  snr  ff'tendup  de  notre  continèHt, 
dans  te  sens  des  longitudes.  It  est  ^iement  certain  que  si  le  système  d^ 
iMmdiètiè  wnil'i  sur  ce  pdiit,  aèqtm  la  même  àivetir ,  ffamnehaité  cTiiii' 
océan  qui  aoniii  été  censé  occuper*  340°  en  longitude,  auroit  effrayé  la 
hardrésse  des  navigateurs,  et  Cliristophe  Colomb  n'aurort  peut-être  pas 
même  songé  à  en  franchir  l'étendue.  Mais ,  grâce  à  la  &veur  qu  avoit 
«Nflaserfëe  «ettè  partie  du  sjrMème  dé  Plolëmdè  et  de  Marin  de  tyr/ 
ridée  que  HEspagnc  et  Flndc  e'toient  sépare'»  s  par  un  espace  de  mer 
certainement  moindre  que  ie  tiers  de  ia  circonférence  d'un  parallèle,  se 
maintint  chez  les  cosmographes  j  die  vint  se  lier  avec  les  systèmes  foDdés 
sér  fes'vôy^  de  Marco-Pciojctles  cartes  de  Toséstiélli,  qui  pnhefttôfcfat 
r^tisemble  des  idées  dominantes  et  des  riit^;  connus,  vinrent  persuader  â 
OnistopheGïIomb,  non-seulement  la  possibilité,  mais  presque  la  facilité 
de  son  entrepraé.  '  'i»  •• 

Mais  d'où  vient  ce  concours  si  heureux  de  tiiix)nlilBnccs,  qui  maintint 
en  circulation  précisément  les  iders  géographirjtjes  qui  dévoient  le  plus 
(avorisér  les  découvertes?  Pourquoi  cette  perpétuité  et  cet  ascendant  de 
cenames  o})hif onS  d'ËntMthéne  et  de  Ptokbnée  au  milieu  du  discrëdfo  d» 
toutes  fes  autres  ?  Telles  so  nt  lès  questions  imiiortanfcs  dont  les  ttdmclMs 
Jiritsntei  dotmenmt,  je  l'espère,  ia  sointion. 

LElRONNÈ. 
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M  JOUENÀL  DBS  SAVARS, 

An  et  EST  emmê  «/*  Gntk  Cities  and  Kmg* ,  &c.,  Zvmtâ 
MiNingeo,  etq.,  &e.,  1  vol.  iii-4',  p.  i-xf  et  1-77.  LoAdoD* 

1831. 

•  BCOMO  AltttCLf. 

En  continuant  Fexamen  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Millingen ,  je  «uivni 
le  plan  que  je  me  sub  trace  (Tabord,  de  supprimer  tout  firéamUiiIe ,  pour 
m'occuper  exclusivement  des  monumens  mém«&  ({lu  tout  1  objet  de  cet 
owmge, «t  qui  tous ,  oa  praqne  tous,  peuvent  éti« camàUtét  «ma» 
autant  de  conquî  tes  nouvelles  pour  la  science. 

Deux  médùiies  à Aréthuse ,  deMygdonic,  et  d'ArgiitUf  du  pays  des 
Bisaltes  ajootentdeas  vfflcedeThimce  à  notre  nomenchtun  jwmis» 
metique;  c'est  ainsi  que  de  jour  en  jour  la  géographie  de  Tancienne  Giètt 
s'enrichit  et  se  complète,  à  i'aide  des  médailles,  qui  offrent  Hes  noms  nou- 
veaux ou  qui  rectifient  des  noms  anciens,  qui  ooofinnent  ie$  temoigoages 
de  rhisloire  ou  qui  y  suppléent.  La  mëÂiUIe  «ttribuée  à  Ossa ,  de  Je 
Bisaltie,  d'après  l'inscription  OSSIOM  (2)  gnv^ducôlë  du  carré  creux, 
donne  lieu  à  <|u<'l([ues  oljscrvations.  Celle  tnonnoie  étoit  depuis  long-temps 
connue,  et  l'atinbution  à  uue  vdle  de  Thrace  n'en  saurait  être  douteuse, 
d*«prfes  h  fabrique,  miM  Hen  que  d'tprèi  le  type.  Ifaii  les  «ntjqmum 
s'étoient  parugés  d'opinions  au  sujet  de  l'inscription ,  que  le  P.  Pacciaudi 
avoit  lue ,  le  premier ,  OSXEHM  (3),  en  en  faisant  un  nom  de  peuple; 
qu«  dautres,  Ëckhei  à  leur  téle  (4) ,  lisoient  ZIÛMOZ ,  ou  plus 
euctement  MOZSBO,  en  Kgnduit  ce  nom  oonme  epperlenuit  à 
un  magistrat.  Il  faut  convenir  que  cette  opinion  n'étoit  pas  dé- 
pourvue  de  vraisemblance,  et  qu'elle  pouvoit  s'autoriser  de  quelques 
exemples  fournis  par  h  numismatique  de  cette  contrée.  J'avoue  ce- 
pendant que  la  première  supposition,  oefle  du  P.  Pacciaudi,  adopt^ 
et  '.outfnuf  par  M.  Mil!inf:;'Pn  ,  v'^tc  encore  plus  de  probabilités.  Mars  je 
n'approuve  pas  les  raisons  liaprès  lesquelles  notre  savant  auteur  âepb(e 
s'élre  sur>tout  dëddé  à  embnuser  cette  idée ,  attendu  qu'elles  ne  me  pa- 
roiisent  pas  fondées.  H  observe  que''ia  terminaison  en  M  du  mot  usseom 
est  une  forme  éoUenne ,  dont  on  a  des  exemples,  ajoute-t-il,  sur  Ifis  mé- 
duilles  des  Marner  tins ,  de  Siciie ,  des  Lucanient,  de  la  Grande 
€tric9t  et     7\fUanu,  de  Crète.  La  remarque  est  eertafnenient  fnste  en 

(I)  Plamhe  u,  n.  17,  et  plaache  m,  n.  1.  —  (â)  l'iftjiche  m,  n.  3.— - 
(3)  Animadv.  philoi  p.  (4)  Nim  ««Mr.  «Medbli  p.  IftC-lftT,  et  iW. 

niMi.  tom.  II,  p.  ii. 
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SEPTEMBRE  tStU  ftS9. 

M,  et  leg  ennpk»  Mabram  i|tt*«n 

)lions  grecques,  de  ia  pïus  belle  époque,  auroient  pu  db- 
IMtterM.MHImgen  de  citer  depréfërence  ceux  qu'ilailc^guedaprès  quelques 
médaifles ,  lesquels  ne  août  rien  moins  que  oertum.  Sa  eflet,  la  légende 
MAMEPTiMOirM ,  <|oi  ^CBl  vmcontr^  avr  une.  moanoie  wm^m»  ibt: 

Mamertins  (l)  ,  ne  peut  être  qu'une  faute  ou  ua  eocident,  attendu  que 
toutes  les  monnoies  de  ce  peuple,  qui  tiont  si  cûoinnines,  portent  uni^- 
hnuéaèevfi^MMtÊÉrtttWI^f  e»'<!|«e<tifiifflettrs,  tepix|ue,  cumparaÉwen 
ment  si  néoenté)  deces  monnoies,  ne  permet  pas  d'y  voir  l'ctiiploi  d'téiei 
ancienne  forme  èolirnnr.  Il  on  est  de  même  des  mcdarlli  s  tics  Luca- 
niois,  avec  l'inscription  aotkanom  ,  qui  ne  peut  être  qu'une  termi-' 
Maaen'fieftieBlitlw'i  ce  peuple,  p<rarrAOVKA)«aE4!BCiniBe'IMMJUIK>llr|) 
pour  vOiJCANOX  ,  sur  les  monnoies  A'Mtemia,  du  Samninm  ;  et  la  lé-, 
gendc  AOTKANOï  ,  sons-entendu  AHMOS  ,  seroit  justifiée  au  besoin 
par-  des  légendes  telles  que  Al'llANOï ,  KAMOANOX,  âic. ,  qu'ofFrent) 
|«siiiionnoîestde«i^  de  infles  étt^peuid^  de  la  même  conttuëe^'. Le  dernier 
exemple  (|ue  «itevHi  Ififlingeii  ,  d'aprî-s  A  s  ntnldiUcs  de  Tylismtyé^ 
Crète,  est  peut-(*tre  encore  plus  équivoque;  car  il  ne  se  fonde,  It  ne 
connoissance ,  que  sur  une  keuie  médaille ,  défxite  et  publiée  :  par 
IJebei(4')^'.avec  l'inscriptioQ  TTAIXIOM,  mal  lue. sans  doute,  ainsi  (|uei 
l'a  déjà  remarque  Ecklu  l  ;'3),  attendu  que  la  même  médaille,  pnrfiiitt-ment 
conservée,  et  reproduite  par  Ëckhel'  lui-même ,  porte  disUnctcment 
TTAmoR}  «tikBjaeti«p:en(euni|uV  QakBniim  LM>e  ,  au  sujet  du  type 
de  ceMiidiiWaileyten  UÈÊÊÊi>éÊnm\iit0i7dé'>i^vre  un  masque  ,  et  de 
Yarr  tin  liftnpnnum  ,  erreurs  (]ui  ne  peuvent  s'expliquer  que  pLir  l'etnt 
défectueux  du  monument  qu'il  avoit  sous  les  yeux,  autorisent  sulitsaimuent 
àMjetik  uie  jpfy  Je  qui  ^ne  sWipiudtBte>wfrjeuciiaé>«plie{déi<«id>fail^ 
de  ^^B§ê^ê  connues  jusqu'à  présent  (<().  ('£•  ;  >r 

Un  superhe  octodrnvhme ,  de  l;tl»ri(pie  thrnciennc,  avec  I;i  li'-jjende 
OPPH2KION,  que  publie  M.  Miliingcu,  d'après  un  exemplaire  de  ia  col- 
lectidnîdeTfewti^RiBlieid^Bii^pne^  ha1lie,al|nitiétt» 
JtM^'pnbiié  le  premier  cette  pièce  (G),  qui  passoit  alors  pourlMlKjiMjr^i^ 
je  l'avois  attribuée  au  peuple  nommé  Orestœ,  tribu  molosse  qui  occupok 

(I)  Plancbe  u,  n.  13.  Cette  nonnaie  toùàut  n'autorisoif' pin  M.  Jifiliiiiiwn 

(8)  Goth.  Xtnn.  ]i.  —  ;3)  S'tim.  vdrr.    aiu-cJ.    p.  ,  lul).    x,  ii.  13. 

—  (4i  J'ui  sous  les  veux  tuuies  celles  du  cabinet  ilu  Koi  nui  portent  TTAllION 
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S»V.  JOUR N ALi DBS  BA^JkliS , 

WM-  féf^  montagneuse  entré  FÉpifé  et  la  ll«eëd<MMk-  Day«n>  M.  de 

Gidalv^n  a  public  une  médaille  à-poil-prcs  semblable,  aveo  fa  Irgwiée 
oapÉ3KiOM  (aie) ,  iju'ii  CTOtt  «ppartniir  aux  Orettœ  dé  jfar  Biaâiti»»: 
péupie  dont  f «ôsliéfioe  ctt  oett»  «oirtMe  nr  wtfm»  tw  kmam''t4moigaagtt 
hùtorique  (l).  M.  MiHingen  prétend  à  sonr  tour  <}ue  cette  médaiHc  et  celles 
qui  ofFrenC  le  m^nie  nom ,  dilfcreinmeiit  exprimé  .opphïkion',  oopej. 
KiON ,  nPRXKiaN ,  OPPH ,  doivent  dtre  restituocs  a  une  viiie  de  liu^afie 
awgùMÎed'ahoiidOrgfitiiiMi,  oftrtbllîe  fdus  laiiLiMrIlMikin«vM  I»  mm 
nouveau  Hndrinuopofig  ;  et  quant  au  nom  même  des  Orr.ikit ,  équrva- 
lant,  selon  lui,  à  celui  des  Oreatœ,  il  est  d'avis  que  Tune  et  l'autre  fornie 
Mnt  demnée»  du  mût  grec  i^uu ,  montagnards.  J'avouerai  fraocheateni 
qM  cette  explication  de  notre  ttinaut  autiÉtti'  ne  m*  parall  pMt.dailiBrft  m 
resoiiJrr  (If'tinhivrnienf  une  fjtTf>srion  que  le;  moniimi-n;  nirmes  ont  ■ 
atrangetiienl  ooiujtiiquée.  Le  seul  point  sur  lequel  bs  antiquaires  coni  an? 
joiinrinild*A00Oird ,  c'est  que  fa  fidflftqM'  de  toutes  cm  wrfdtiHes  tA  ow* 
tinicaitntfAiMetoflntr ,  et  conséquenmicnt ,  qu'elles  appartiennent à'tpMl^ 
que  peuplé  grec  de  la  Thraœ  ;  mais  Tassimilation  des  Orr-skh'  aux  Orretet 
on  à  Oreslias ,  me  semble  totit-à>tak  hypothétique;  et  l'origine  de»  mots 
WfvaxùDM  et  fiPM£KiaN  »  dérivé»  fur  et  faime  dlftMr,  '.«■» 
féeflement  inadmissible.  0u|i|iiéer  aiiMr,'|pfef  des  oonjecturas  •ii>îtraires  et 
par  des  etymologies  forcées,  aux  témoignages  de  l'histoire,  ce  n'est  p<i 
enrichir  la  science;  et  il  vaut  mieux  iaissw  une  question  imlécise,  iaute 
d^an  tdoDoignago  positif  on  dansfatteate  de  quelque  aïooumenf  JMMmra} 
que  de  la  trancher  à  l'aide  de  siippoaitioiiit  dent  lé  aanaibe  dé&ui  flitdê 
contrarier  U  grammaire. 

11  n'y  a.  rien  à  ubjecier  au  sujet  de  la  monnoie  de  SeUa ,  ville  de  Ihrace , 
rieennmt  addMse  dmh  gëogiiphie  naniniMtiqiie,  nrfa  faidsoeM» 

médaille  même  (î),  ni  sur  la  mormoie  de  Taronr ,  avec  la  le'gende  TE, 
pour  TO,  conformément  au  dialecte  éolien  (3),  ni  enfin  sur  la  médaille 
encore  unique  jusqu'ici,  de  Madytus  (4),  dont  k  légende,  MAATy 
et  le  type ,  ùBkmt  Ximëg»  ^mCeUun.»  par  allusion  mi  oâèbre  monument 
apprir-  KYNoï  £HMA  ,  et  nu  pnmi'uitrtire  de  ce  nom,  prfrs  duquel  ctoit 
situpe  ia  vfile  de  Madt/tus ,  rendent  l'attribution  itidubitaUe.  Le  mé- 
dk^Ie1UI^uedeKhaHl>ét»loèsIIi  dernier  roi  de  TIii»ce,i  le  imrtdoqMl 
ce.peys  fut  icdiiit  «n  provion.niinunejl  prasenfte  vn  npe  monuinent  de 

(t)  Choix  de  méd.  gT*e^.  lé  VfiW.-^fi)  Planche  ni,  n.  5.  Je  dois 
•vertir  que  cette  niédainé  étoit  déjà  décrite  et  publicV  la  opUeiitioii.de  feu 
If/AOier  dTtaâéeroclie;  pl." ni,  o.  18.''—  (3)  Même  |)Lui  in  ,  o'.  è.  lVotre'  niArar' 
auroit  peut-être  du  ,  à  cette  occasion,  faire  mention  de  la  médaille  de  la  même 
ville ,  avec  la  même  légende  T£,  publiée  par  M.  de  Cadalvea,  pl.  il,  o.  4, 
p.»i,— (4}  Mtme'piéodbe,  «•  T.  - 
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fciWbMinaiMMMB  4»  ce  piMW».<riveM<r<wpeigwi  Caiigula,  dapràsfia»- 
«nplion  métira,  dpm  ia  forme  décUcaloîre  »  TAia  KAiZ^Pi,  BASiAEnx^, 
90us-«ntendu  Xi^du^ffc,  viont  à  f appui  des  témoigna^  d<>  ffiriitoire. 
Cest  auau  une  particularrté  historique ,  et  des  plas  curi«|8e»^  que  noos 
xéxèle  Vf»  bmn  siràve'  ifoc,  m-type  da  Philippe  Il  iJe  MMiAint ,  bqaal 
fut  certainement  &aippé  daim  i'île  de  Rhodes ,  d'après  les  initiales  PO  , 
et  h  Roap,  emblème  connu  Rhodes,  gravées  dans  le  ctemp,  au  resmnt, 
t5t  dapEC6  ie  nom  du  siagtsu-at  MNAXlMAXOk,  >qui  se  rei^contre  frf< 
^ueBMMtt  wriiM  momidei  de  Rhodes.  Ce  PbiGp^e  <ar  àm^^oMm, 
avoir  Ai  frappe  par  les  Rhodiens  que  comme  un  témoignage  de  iêitors 
senttmens  de  ^titude  et  de  dévouement  envers  Alexandre ,  çu  peat- 
étre  par  flattecie  eavera  Philippe  Aridée ,  ancoenear-  d'Alexandre ,  il  en 
«M^,  avec  toute  certîinde,  dans  l'une  oH  fauHe  «opposition,  que  k 
pièce  dont  il  s'aj;it  fut  mise  rn  émission  afeez  long-temps  après  |a  mort 
de  Philippe  ;  et  cet  exemple  vient,  à  f appui  de  l'opinion ,  dans  laquelle 
^e  suis  téai4kfiût  d'ecoord  aivec  M.'  Mflbigen ,  «foe  heeoooup  des  oié» 
daiiles  de  Philippe  et  d'Alexandre  sont  d'une  époque  postérieure  à  ces 
princes,  dont  il  étoit  nntnrei ,  en  effet,  que  la  nionnoie  qui  avoit  étr  si 
répandue  par  suite  des  conquêtes  du  second ,  cpntinuât  d'être  frappée 
Ml  ain  im  liHes  grecques  comprises  dsDs-f eokpire  de  ses  sneoeswiMi^ 
en  y  afMUsiit,  comme  dans  le  cas  particulier  que  fai  ailé,  Iss  miAAet  Ott 
lej  jiytnHnles  de  chapiiie  d'elles»  et  (|iiclquefi»  aiias»  ie  «otn-  de  imr 
prenuer  aug^isUrat.  .    *  .  ' 

Quim  Mrfdsflhs  de  JEsertMi ,  de  Thaassiie,  dont  deux  d'eiyt  «t 
deux  de  bronze,  toutes  le^  quatre  de  module  différent  et  de  jolie  &bnque(  l  ) , 
enrichissent  notre  géographie  numismatique  d'un  noih  de  ville  nouveaTi , 
lequel  ne  fîguroit ,  mcme  dans  la  nomenclature  des  cités  grecques,  que  sur 
le  seul  tdtndgnBged'Étiennc  de  Byzance.  Ces  médailles Àoient 4^ OQnniie^ 
par  un  savant  mémoir  e  <\\\  colonel  I^eake  ,  à  qui  h  srirncc  est  redevable 
de  ia  découverte  des  ruines  de  la  viUe  de  hiurtum  ,  aiu&i  que  des 
notions  relatives  k  son  empleeenent  et  Ik  son  eiistenee;  notions  fondées 
en  glande  partie  sur  les  monumens  mêmes,  inscriptions  et  médailles, 
frotivey  nu  site  mndcrncde  Mataranga,  parmi  les  débris  d'une  cité  antique(î). 
Ce  que  ces  médailles,  en  particulier,  offrent  de  plus  remarquable, c est k 
Figure  de  Nymphe  qui  s'y  Toil  conttsnuMnt  m  raven ,  soh  comme  ^fpe 
prin.cipa{,  soit  comme  symbole  accessoire  :  il  n'est  pas  doutenx  què  cette 
figure  de  Femme  agenouillée ,  dans  une  attitude  consacrée  sans  doute  par 
quelquebelle  statue,  ne  représente  la  Nymphe  locah-,  Arnti,  et  que  c€Ue 


(1)  Planche  ii,  n-  il,  i«,  13  et  14.  —  (»}  Voy.  les ^Tif^nsactif/u  of  tl^ 
rtj/al  Soûk^  of  tiltrtUivr»,  vol.  I,  part,  t,  p.  tfil>siiîv. 
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■aldliMie  nè^  M'.nqifMrte  i  qodqne  dramUmoe  fmt  myllie  ->iMliami 

M.  Miilingen  Mippnse  qu'<7/f  Jour  aux  osselets ,  et  iî  observe,  a  rpttr  or- 
.casion,  que  le  jeu  den  osselets  étoh,  cbezies  Grecs,  un  amusemeal  et  uo 
ffcïfrinf  propres  à  h  jeunesse  des  deux  sexes.  Il  se  peut  que  tal-wh 
r^dlniMat  le  motif  de  la  figure  en  question.  Toutefois  je  ranuifqoe  que, 
sur  une  autre  médaille  de  Kiprinm  ,  la  niêmr  fiinirt»,  dans  une  attitude 
toute  semblable ,  semble  évul£mui{:nt  ne  s'agenouiller  et  ne  se  baisser  à 
tarre  que  poui  relever  un  grand Jleaaétmttt  mlhimtéi  «t  c'«st,  en  «ff«ti  ie 
Mlle  naaîère  que  feu  M.  Aliier  d'Hauteroche  expiiquoit  f intention  de 
eetté  fîgtire  sur  lu  médaille  dont  il  s'agit,  mi'daille  qu'il  avoit  fait  grever  (i), 
^  qui  pnroit  avoir  échappé  à  l'attention  de  M.  Miilingen.  ■ 
.  ■  Je  me  eootente  de  dter  une  nédhiile  de  Lariêi»  (8)'>  wme  h  Uigenth 
tDUt-i^fait  nouvelle,  et  singuIiLiemcnt  reniarquxibie ,  sous  le  rapport  paléo- 
graphique,  A  API2AEON  ,  pour  AAPISAION  ,  et  avec  le  type  non  moins 
nre  d'une  sandale  au  revers,  type  que  M.  Milbngen  explique  très'itigé* 
aieutraent  par  mie  affuion  m  mytli*  pofiubiwde  Jason.  Mais  l«  éenoL 
inMpSlflS<|ni  suivent ,  et  ([ul  appartiennent  à  la  ville  de  Ph'errs  ,  de  Thes- 
wli^i méritent,  par  plus  d'une  mison,  que  nous  nous  y  arrêtions  quelques 
iostans.  Une  médaille,  presque  en  tout  semblabicà  la  première,  a  été  publiée 
jffg  M.  de  Cadalven,  aussi  bien  que  la  seconde,  qui  est  encore  unique, 
et  qui  fait  maintenant  '^nrrrc  de  la  collection  du  cabnict  du  Eoi  (3).  Le 
type  â  ia  l^ende  de  celte  médaille  contribuent  également  à  en  ^re  uo 
monument  Dumbmatique  des  plus  curieux  ;  la  légende,  «fiPAiOT.,  aembhe 
ne  pouvoir  se  lii««utremaiit  que4>EPAiorN,  fi»me|iai1ioiiliiR>  •■.didccte 
thessalien,  dont  on  a  des  exemples  dans  rOM*iTOTN  kpannotniotn, 
pour  rOM*lTaN,  KPÂNNnNiaN  (4).  Le  type  représente  une  Figure 

il)  PUui«be  T,  n.  IS ,  s.  38.  Cette  médaille  fait  maintenant  partie  du 
inet  dn  RoL  —  (9)  Plancbe  m,  n.  15  ,  p.  50.  J'observe  cependant  i|ue  la 

légende  AAPISAFON  sVtoit  déj&  rencontrée  sur  une  iiu'dniile  publiée  par 
M.  Sestint,  Descrip.  num.  veter.  p.  1 47.  —  (3)  Cadalven  ,  Recueil  de  médailltt 
fTMf.  p.  tit.  M.  MlUin^en  observe  que  \e»  dm*  médailles  qu'il  publie  làftjwt 
Mfà,«M««Ma  par  hjnentd  de  M.  de  Cadalven;  «e  qui  n'est  vrai  ifoe  pour  h 
seconde  de  ces  médailles;  caria  première,  avee  te«  teufet  lettres  W,  an 
revers  ,  diffT're  «■ssentieHeiiicnt  de  celle  de  M.  de  Caduiven  ,  qui  porte  ,  d'un 
OHté  ,  <I)EPAI ,  et  de  l'autre,  AAP,en  signe  d'altiaiue  entre  Phiret  et  Larisse, 
—  {-i'j'i^  médaille,  telle  que  M.  Milungea  la  donne,  av«e  le  mot  entier 
4£f  AIOTN,  diflire  de  l'origiDal,  qui  ne  porte  réellement  qoe  4frEFAI0T., 
la  dernière  lettre  ayant  dtspam.  N^otre  auteur  ne  eite  i  Tappiiî  de  cette  légirade 
que  l'exemple  des  monnaies  de  Gomplii,  et  ie  mot  An  AOÏNI,  fourni  par  quelques 
inscriptions.  En  admettant  que  ce  dernier  exemple  fût  bien  applicable  an  monu- 
ment qui  nous  occupe,  |e  pense  que  la  légende  KP4NNOXVlOTNf  des  ncdMlIci 
de  ilniiiiMm,  ofioiil  «ne  autorité  plus  décisive. 
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de  Femme  vêtue ,  debout ,  la  main  droite  potée  sur  masque  de  lion  , 
d'où  s'épanche  de  l'eau  ;  image  sensible  de  la  Nymphe  de  ia  célèbre  fon- 
teiiie  Hypereia.  Jusqu'ici  M.  MîKîngen  ot  cTacoord  av«e  M.  de  Ckibivm, 
et  il  ne  semble  pas,  en  effet,  qu'il  puisse  y  avoir  lièa  k  b  moindre  diffi» 
cuite.  La  division  et  Fincertitude  s'élèvent  au  sujet  d'un  objet  accessoire , 
qui  consiste  en  une  couronne  renjemumt  qttatrc  lettres  ,  que  M.  de 
GidMiven  lit  aito  ,  que  M.  Milliogen  ne  aait  ^il  doit  lire  AITO  ou  axto  , 
et  dont  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  antiquaires  ne  croient  pouvoir  donner  d'ex* 
plicatton  siitis faisante.  Il  y  avoit  pourtant,  à  notre  avis,  une  manière 
bien  simple  de  trancher  cette  question  ;  c'ctoit  de  lire,  danâun  autre  ordre, 
ks  quatre  lettres  dont  il  s'agit,  oita  »  initiales  du  mwi  du  |ieaple  voisin 
des  Œtœens ,  OITAION,  telles  qu'on  les  voit  gravées  sur  ses  propres  mon- 
noies,  d'une  fabrique  toute  semblable  à  celle  de  Phères;  et  il  étoit  évidoit 
que  le  nom  des  Œteeens  se  tmuvoit  sur  cette  monnoîe  de  Phires,  en 
signe  d'alliance  entre  deux  citds  voisines,  doot  h  première  médaille  , 
publiée  par  M.  de  Cadalvcn  ,  offre  précisément  un  exemple,  par  l'associa- 
tion des  noms  de  Phères  et  de  Lariste,  exprimes  de  cette  manière, 
•EPAl.ct  AAP;  sans  compter  tous  les  exemples  du  mâme  genre  quu 
firamit  la  numismatique  grecque,  et  qu'il  est  superflu  de  citer.  J'aurai  lieu 
de  développer  ailleurs  ,  et  de  confirmer  pnr  de  nouvelles  considérations, 
une  explication  que  je  dois  me  borner  a  indiquer  ici ,  pour  ne  pas  m'écarter 
du  principal  objet  de  notre  iravaili 

Une  médaille   unique  d'une  ville  d'IIIvrie   nommée   Olympé ,  et 
mentionnée  par  le  seul  Etienne  de  Byzance,  est  encore  une  précieuse 
conquête  pour  la  géographie  numismatique  (11.  La  légende  de  cette 
nridailie  .est  OATlkUlASTAN,  conformément  à  la  terminaison  en  £TAI, 
qui  paroîf  avoir  été  usitée  dans  ctriaiiies     ginns  de  la  l'hrace  et  de 
la  Macédoine }  et  le  type  est  un  objet  d'une  lornie  iu>sez  équivoque,  qui 
avoH  dtê  divenement  considéré  par  les  antiquaires,  lantM  eomma  un  ' 
phare,  tantAt comme  ttn^élùgue,  ou  comme  une  borne  du 
M.  Millingen,  remarquant  que  cet  objet,  figuré  de  la  même  manière  surune 
r»re  médaille  d'Oricus,  ville  de  la  même  contrée,  qu'il  publie  également 
pour  la  première  fois  (2),  s'y  trouve  joint»  comme  sur  des  médaillesconnues 
d'Ambracie  et  d'Apollonic,  avec  hrTVte  «tApoUon,  présume  que.  ce 
doit  être  une   de   ces  homes    nommées    Àyvitvf  ,  et  consacrées  k 
Apollon;  et  ion  conviendra  sans  peine  que  cette  eiplication  est  aussi 
pl8usa>{e  qu'elfe  paraît  mnvrelle  et  ingéniciise.  Notre  auteur  donne 
ensuite  (3)  tm  didnchme  corinthien,  qu'il  attribue  à  An^raeiê,  d'après 

{1}  Pl.  ui,  n.  19.  —  (S)  M£mc'p]anche,n.  1«.  —  (3)  BMme  piaoehe ,  n.  tl. 
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J«  iettre  imUaie  A,  pbcëe  du  côté  de  b  Tite  de  Minerve  ctuquée ,  et 
«Tapis !•  ^pëwMMHitt  éa,Hénê  eomlkttUmt,  oè  H  voit  one  tîdtge  du 
hém  Gorgos ,  chefdeii colonie  corinthienne  d'Antbracie,  en  se  fondant , 
«  cet  égard,  sur  la  rare  m^aiîle  d'Amhracie,  avec  la  figure  et  \c  nom  de 
ce  héros,  roprox ,  que  j'ai  lait  cunnoître  (1);  et  ii  doit  oietre  permis 
de OMfifliGitert*  cette ocoaswii,  de  IWsniiiaMiit  donnai  TwiedeaMt 
opinions  per  lAi  antiquaire  aussi  habile  que  M.  liillingen.  Des  quatre 
autres  didradimet  corinthiens  (2)  qui  viennent  ensuite ,  \\  pn  est  deux 
que  je  me  borne  i  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs,  d'après  les  mêmes 
«Miift  die  «omidMntioii  que  fdt  valoir  tiè^peiliucmmeBt  M.  MilBiigaii ; 
c'est  à  savoir,  l'un,  avec  le  nom  entier  AATZAlflN  ,  qui  confirme  si  plei- 
nement une  judiaeusc  observation  d'Ëcithel ,  concernant  Tattribution  qu'il 
(àisoit  à  ia  vilie  d'Alyxia  des  didrachmes  corinthiens  portant  les  eeulet 
iaitialM  aay;  Tauti»,  avec  les  trois  lettres  aok  ,  initnies  dn  nom 

AOKPfiN,   gravées  du  côté  du  Pégase,   ptir    tine  nre  e'crfjitinn  à 
l'usée  de  ce  peuple,  qui  pia^oit  habitueilv'ment  son  nom,  en  toutes 
lellrat,  AOKPOM ,  du  tùté  de  la  Tête  de  Minent».  Mais  fcaeiû  nétre 
-|M9  de  ffavis  de  notre  auteur ,  au  sujet  des  deux  autres  didÉacfames  co- 
rinthiens, qu'il  attribue,  le  premier  à  Actium  ,  d après  le  monogramme 
AK,  gnvé  seus  le  Pégase ,  le  second  à  Paietros ,  à  raison  d'un  mon»' 
fiuunè  ou  il  oroit  tMiuver  les  cinq  lettres  IIAABI.  D'abord,  en  ce 
qui  concerne  h  prétendue  médaille  ê^Anhim,  j'observerai  que  le  mo- 
nogramme AK,  rwn  plus  que  îes  lettres  AKTIO  et  AKTIOY,  qui  se  lisent 
sur  dautres  médailles  semblablcâ ,  publiées  par  £ckhel  (â)  et  par  M.  Cou- 
•Indiy  (4),  n*«  jàraail  étd  oofwidtfré  que  cornue  appsftcnant  à  un  imm  de 
magistrat;  en  quoi   il  est  possible  que  tous  les  antiquaires  se  soient 
trompés;  mais  qu'il  ne  sauroit,  en  aucun  cas,  être  rapporté  à  la  viUe 
^Aetium,  puisqu'il  est  notoire  que  cette  ville  fut  fondée  par  Auguste ,  et 
qii*fl tt*exi8loit  an|iinvant,  en  cet  endroit,  qu'un  temple  tï Apollon,  sus 
nommé  Aclios,  et  ses  dépendances  '  :<)  Fn  second  lieu,  ïa  manière  dont 
M.  MiUingen  déveio|^  et  lit  le  monogramme ,  qui  ne  se  compose,  suivant 
tonte  apparenoe,  qiii»dafl  ttoisItllnsAnE,  pourenftnvlea  dnqietiies 

(t)  Lettre  à  ^f.  le  marquis  Ardîti,  sur  les  monnaies  de*  colonies  de  Corintke, 
dans  les  Annal,  de  l'hutit.  archéol.  tom.  I,  p.  31 1  gaiv. —  (S)  Planche  iv , 
n^ltl^AetC.  4'aj  déjà  eu  occasioo  de  citer  un  de  ces  didrachmes 
eerimîiieas,  avee  le  nom  AATZAIAN,  du  cabinet  de  M.  Carelli,  dans  ma 
Lettre  à  M.  h  mmrveù  Arditi,  p.  338.  —  (3)  Num.  peter,  eiMcdltab.  vut, 
n.  13.  —  (4)  MédaiÛes'de  la  Ligue  Achêenne  ,  pl  n,  n."  10.  Voy.  aussi 
MioQoet,  St^Umunt,  tom.  III,  pl.  xir,  n.  7. —  (i>)  Vojr.  Kruse,  HeUas, 

teiB.  m,  wi-aca. 
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flAAEl,  me  paraît  réeUement  ioadmissible  ^  et  j'vroue  encore  que  i'ex- 
plioMion  proposée  par  H.GQuiiiéry  (  l),  au  sujet  de  cemonognmaM  AtlE, 
^11  «ttribue  aux  ÉpiroUêt  dfpiîs  la  I^ende  AOEipaTAN  ,  dm  tovlii 

leurs  monnoies  nntionnîes  ,  me  semble  infiniment  plus  probable. 

La  nuuiùmati^ue  béoUenue  re^il  un  notabk  aocrotsseiDent  des  taé- 
éâSm  •pprtmwt  »  cette  contrée  (3)  que  M.  Ilittifl|en  fcit  conttrfm 
.  pour  ia  pradiire  fob.  De  ce  nombre  est  sur-tout  unemonnoîe  iTaii^eiit , 
de  Copœ ,  avec  la  I^ende  entière,   KuriAiftN,  monnoie  pent<étM 
encore  unique  actuellement  y  une  médailie  de  bronze,  de  Piatéet,  ava;  k 
TêU.é»  la  iViym/»Aeioeale,  type  iimiireMi»e«Mf  bien  «pie  le  néld^niénie 
de  cette  médaille;  une  Dionnoie  dor  de  Thebes ,  la  seule  encore  que  Ton 
possède,  avec  la  7e<e  deBttcchus,  ou  plutôt  de  Silène  barbu  et  couronné 
4e  lierre,  et  au  revers  Hercule  étouffant  les  aerpens,  pièce  d'un  style 
et  d'une  fthrique  cliunaens;  une  autre  inédaille  de  Tlièbes ,  en  bronn, 
fîonr  le  type  nouverui  sur  în  monnoie  de  cette  viîîp  ,  et  offrant  un  (hirm'pr 
armé  qui  descend  d'un  vaisseau,  ne  &auroit  être  expliqué  d'une  manière 
tiO«t'i«ia<4bî»  plu*  ingiénieaM  et  plus  probable  qu'H  ne  Ta  ëlrf  per  M.  Iffl» 
fingen,  en  y  voyant  une  itnage  abrégée  de  la  colonie  phénicienne  amende 
par  Cadmus  ;  et  enlînun  lélradraclime  d'OrcAomf'nr  ;  avec  fes  trois  lettres 
initiales  EPX ,  pour  OPX,  et  le  nom  de  magistrat  TAOP,  pour  ETAûPOT  , 
n^deflle  incMiBBeble,  sous  le  rapport  paléographique,  ctv  d'une  execMiee 
rareté,  attendu  que  Ton  ne  connoit  encore  qu'un  second  tétndiraclune 
d'Orchotnène ,  aver  la  légende  FPXO  ,  et  les  initiales  ET,  appartenant 
sans  doute  au  nom  du  même  magistrat,  depuis  long-temps  publié  dans  le 
lecudl  de  Hunier  (a). 

Parmi  les  raonnoie-S  que  publie  ensuite  M.  Milîingen  ,  je  distinguerai 
sur-tout  deux  médailles  de  la  colonie  romaine  de  Corinthe  (4),  dont  le  type 
a  rapport  au  mythe  national  étArehamore ,  et  une  médaille  de  la  colo« 
nie  de  Patres  (5) ,  représentant.le  groupe  d'Énée  gui  M  «nuée  «veeeen 
pèn  AmeUse  enr eef  ejfMnAM,  at  wtJUt  AseagneàM$  eM*i  koÊgm 

(l]  Coeainéry,  MéJ.  ék  II  iàpu  Achiame,  pl.  ir,  Épir.  n.  i.  L'obi«a(ion 
mraepar  AI.  MilGngen,  contre  TorîfÎM  oorinthienne  qne  de  semblables  me'- 
éifltes  temboient  I  attribuer  aux  Aeomtmiens  et  aux  Epîrote*  ,  n'est  rceile- 
mi  iii  (Taiicune  valeur;  rar  les  didradimes  corintliir  n s  ,  qui  l'djitiu  ifcvcnus, 
à  uoe  cerUine  époque,  ooe  sorte  de  monnoie  courante  parmi  un  grand  nonabre 
de  peuples  grecs ,  peuvent  tria-bien  evoir  M  imiléa  en  Acarnanie  et  en  BpiM^ 
ou  frappés  avec  le  nom  de  ces  peoelas,  sans  qu'il  en  résulte  nécessairement 
pour  cela  que  les  Acarnaniens  et  le*  Ejptrotes  avoient  une  origine  corinthienne. 
Cependant  tout  le  système  de  M.  Milîingen  repose  sur  c^ite  .Hiipposition.  — 
(8)  Pfamche  IV,  n"*  6  à  18.  »  (3)  PL  ta,  %.  xii.— (4)  Planche  iv,  n.  14  cl 
le.  —  (ft)  Mène  planeiie,  a.  t7. 
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figurées  de  faits  mytholc^iques,  qui  abondent  sur  les  monnoies  impiéftafes 
grecques,  et  (]ui,  emprontiiet  «8  nonviiketts  fe>  pin*^ oéUbiiéf '^e  t« 
Grèce  curisenrât  oncore  à  cette  époque,  en  ont  iniuinis  |usc|ua  nous 
unp  réminiscence,  foiblf  s.ins  doute  et  insignifiante,  mais  precictMe 
encore,  ne  fût-ce  que  comme  un  dernier  reflet  dun  tlambeau  qui  avoit 
fettf  tant  d'echt.  Le  même  mérite  se  retran«e  «ar  une  nédiife  impériale 
de  Trézène,  M  nvMS  de  Sept i me- Sévère,  avec  le  'groupe  de  T%éâé« 
et  d'.flf/i'-n  ,  ffroupe  souvent  reproduit  sur  des  pierres  gravées  et  sur 
d'autres  moiiumens  de  cette  époque  (i).  Le  beau  tétradrachme  d'Argos, 
eveefa  TétedeJuMn  Argieme,  qae  M.  MifUngen  croit  inUlde'de  la 
*=  célèbre  statue  de  Polvclète  ,  est  restitue  maintenant,  de  l'avis  de  tous 
les  antiquaires  (2),  à  l'illustre  et  antique  métropole  du  Péloponnèse,  nu 
lieu  d'être  attribuée,  comme  on  le  faisoit  précédemment,  à  la  vUIe  ho- 
monyme de  Crète.  Mais  un  monument  tout  nouveau  et  du  plus-liaut 
intérêt  que  publie  M.  Millingen,  avec  une  explication  qui  ne  laisse  rien  h 
désirer,  c'est  un  superbe  tétradrachme,  du  cabinet  de  M.  Hamiiton,  et 
•ppertenant  atn  Mesiénietu  (3).  On  y  voit ,  d'un  dVté,  h  Tête  de  Cérè», 
couronnée  d'épis;  de  Tautre,  JupUsr  ithomate ,  tel  qu'il  ëloit  rèpré- 
senté  sans  doute  dans  la  célèbre  statue  d'Agéladas,  debout,  nu,  a  une 
main  lançant  la  foudre,  l'autre  bras  étendu,  avec  l'aigle  ejt/oyé; 
dantlechump,  m  trépied,  par  allusion  aux  jf eus  ithoméene,  dont  fe 
prix,  aSXof,  étoit  un  trépied,  avec  la  légende  MESSANIflN  ,  et  de 
phis  les  lettres  inOM  ont  rapport  sans  nul  doute  à  celte  fit;ure  de 
Jupttcf  Ilhomalc ,  et  ûlUN  ,  initiales  d'un  nom  de  magistrat  éponymo, 
td  que  MONvnw.  H  serait  difficile  àt  trouver  réunis,-  sur'  un  mo- 
nument tuimisniati(jue ,  plus  d'élémens  caractéristiques ,  plus  de  pnrticu- 
lantés  neuves  et  cuneuses;  et  celui  que  je  viens  de  signaler  est  aussi  l'un 
des  plus  propres  à  &ire  apprécier  l'extrême  intérêt  de  la  numismatique , 
dont  il  n'est  presque  pas  de  pièces,  penni  toutes  celles  qo'on  en  découvre 
chaque  jour  ,  qui  ne  nous  révèlent  quelques  traits  nouveaux  du  génie  et 
de  la  civilisation  helléniques.  Mais  une  observation  que  l'examen  de  cette 
i«re  et  lieHe  médailk  des  Messéniens  me  fournit  l'occasion  de  soumettre 
au  jugement  de  M.  MÎUingen  ,  c'est  (|u' une  médaille  à  -  peu-  près  sem- 
blable ,  du  niérae  module  et  du  même  nietaî,  avec  la  Vi  te  de  Ce'rès , 
d'un  côte,  et  de  l'autre  le  Jupiter  nu  et  debout,  lançant  la  Joutlre , 
ayant  pareiUemenit  son  aif^  sur  son  bns  gauche  étendu,  et  un  In^ed 
devant  lui,  a  été  puUiée  depuis  long-temps  parGoIlxius,  mais' avec  h 

(1)  Même  planche,  n.  99,  p.  65. —  (9)  Une  médaille  semblable,  a\-cc  a 
mépie  Mtribution ,  avoit  été  publiée  précédemment  par  M.  de  CadaJven , 
Riemeil,  pl.  m,  n.  t ,  p.  199.  —  (3)  Planche  nr,  n.  fO. 
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légende  KAPKlKlflN ,  qui  avoil  lait  d'abord  attribuer  cette  méJailIc  à.  une 
ville  de  Cardmtm,  d«  la  Looanie  (I)»  et.^ui  depuis  a  porté  l«s  mVi* 
qwnrct  à  k  i«î«er-pt«liii  Im  monwnen»  iloiiifliix  ou  aipocrypliesf  dont 
aboodmtks  recueda-de  Golliius  f'2).  Ne  se  pourroit-d  ptt  ipio  It  •inje 

fmife  fommisT  ((nns  ro  r^is  par  Goltzius ,  ainsi  qu'on  en  a  tant  d'autre» 
ËXCQipies,  ait  cte  davuir  .inul  iu  la  l^eade.  ^A^KINIO^,  w<  Uçu.,d($ 
MESZANIAK  (3)  ?  et  en  ràtuiaànt  i  cette  méprise  l'espèce  d'mrKlcIilrf 
«  qu'on  aurait  i  lui  repracher,  ne  Mroit-ii  pas  permis  de  conserver  ainsi 
à  la  science  un  monum<»nt  marque'  jus»[u'ici  du  sceau  de  la  roprohntion  ? 

Obligé  de  réduire  une  énumcration  qui  m'entraîneroit  dans  de  trop 
longs  détails ,  je  me  borae  citer  un  beau  statère  d'argent ,  étÉUà ,  du  ca- 
binet  du  lord  Northwick  (4);  un  superbe  tétrâdrachme  de  Chalets  (5), 
pièce  unique  dans  son  genre,  et  d'une  fabrique  admirable,  que  notre 
anteur  restitue  avec  toute  raison  à  la  célèbre  ville  de  ce  nom ,  dans  File 
dEubée,  contre  l'opinion  de  feu  sîr  Ridi.  Payne  Knight,  qui  posse- 
doit  cette  médaile,  et  qui  l'attrilnioit  à  Chalets,  d'^tolie.  La  médaille  qui 
suit ,  et  qui  faisait  ^plement  partie  de  la  collection  de  sir  Ricb.  Payne 
Knigbt,  «voit  été  aussi,  delà  piftflf  80i|isa|vant  possesseur.  Tobjet  d'une 
eireurijue  M.  MlIItngen  a  n^(^é  de  rolevei  ;  et  c'est  dans  l'intérêt  de  la 
science  que  je  me  pcrDicttrai  de  la  signaler  à  nos  lecteurs.  La  [litco  dont 
ils'agit(6)  represeutç,  !>u(^;  iii^t^cc uripi^<^«  unA^r^tnme  achevai  armé 
cf tm  trident,  avec  uttcarvë  creux,  h  quatre ^livisiona  trianguLmes^aufeverej 
Entre  le  type  de  cette  nié<laillc,  qui  semble  avoir  rapport  à  b  figure  du 
Neptune  cques(rc ,  rioTti/w;  r-r-toi,  dts  monnotes  de  AAaurus,  dcCr«>te, 
et  la  fabrique  qui  paroit  indic^uer  la  Thrace  ou  la  Macédoine,  notre  aulet^ 
est  raté  inoariain  soria  qnestion'de  savoir  à  laquelle  de  ces  deux  conb^ 
appartcnoit  la  médaille  dont  il  s'agit;  et  je  pense  comruc  lui  qu'il  faut 
attendre ,  pour  déclHer  cette  question ,  Tapparition  de  quelque  monument 
nouveau,  qui  oiTre,  soit  une  inscription  ,  soit  un  symbole  caractéristique. 
Mais  3  n'eût  pas  été  inutile  dTavertir  que  air  Richard  Payne  Knight  (7)  avqtit 

(i)  ApudM&f,nw,  Mîieeli  nimifm  unx\.  Il.  iali.  ta,  a.  ii. —  (9}  CcUiel, 
Doct.  num.  tom.  I ,  p.  lf.7.  — Pcut-^lre  la  médaille  vue  par  Gohziu»  portoil» 
elle  KAI'NASltÛN,  mol  nui  rcssemblcroil  encore  plus  4  KXPKINinKr,  et  qoiî 
désigneroh  le  lieu  nommé  A'ar>i«  wi<7«  ,  dun-  la  Messtnie,  où  se  cclcbroient  les 
mjstèrcs  de  Cérès  et  de  Proscrnine ,  qui  ne  le  cédoient  en  sainteté  et  en  iliustra- 
tioa  qu'à  ceux  d^eii«s;voy.  Paasait.  tv,  35^  5;  et  cette  le'gende  ,  appliquée  à 
une  pareille  localifc  ,  n'nrcorderoit  si  bien  avec  les  types  mesae'iueus  de  la  mé- 
daille eo  question  ,  (ju'il  seruit  ilitTicilc  de  ne  po*  «ilmettre'nne  thterprétatien 
fondée  sur  des  nippoilA  si  nombreux  d  si  ^i  ûm  s. —  [\)  Pl.  iv,  n.  i7.  —  (5)  PI, 
m,  n.  s.  —  (6)  Pl.  v,  n  I,  -'^jyNummi  vetçrcs  in  viuseù  Rick.' Pa^t  Knighi 
Murtnai,  S-c.  p.  181»,  II.  .     •  ..»  • 
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décrit  cette  méfî.iTfl*'  enmme  •  appartenant  à  b  villo  de  Tatente ,  dans 
h  systèeae  monétaire  de  iaqueiie  die  eût  formé  une  anoaulie  singaiiere  y 
dramniiitse  tfA  Hftùt  peat*éire  pa»  etnpéelië  dw  «utifMÎMÉii  féMli 
ara  seul  catalogue  de  sir  Ridi.  Payne  Knighf ,  d'adopter  son  opinion,  et 
qui  eût  contribué  atnsr  à  répandre  et  à  propager  nue  grave  erreur immimn» 
tique.  (  La  suité  au  protJmin  cahier.  J 
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LIVRES  NOUVEAUX. 

FRANCE. 

Hi  ^Tni  Rs  ies  poésies  komcriqurs ,  pour  servir  d*infrodLirtiun  aux  observa- 
tions sur  i'Iiiade  et  rOdjrwée,  par  M.  Da^as-Montbd ,  nenibre  de  llcMtitut,  tte. 
Parif,  Fimhi  DMbti  IM1 ,  W^^,  160  page* ,  «t  •  Hmà^éam  et  correctioaiL 
••.Got  «nnfe apem  amo  UtUÊamétaiûkmit  dea  Obmvatiamn tur  tUiadt  d^H»" 
Mire,  par  11  Da|p»M*iiAeL  Pteiat  Finn.  Dïibt^  i«ai,  in-**,  409  pagea^ 
Les  observatfHNia  oompriaM  dam  oe  volnaia  a^appliquant  aosc  Bvtm  ziu*x2Xv  di 
ITIiadc. 

Homire  et  te»  itril»,  par  M.  le  marquis  de  Portia  d'Urban.  Paris,  H.  Pour- 
•ier,  aM'pana,  dbt eiiapitna.  1.  Uaanda féoritare  dans i«  Gfèoe.  IL 
Enaâenet  dliainira,  et  ta  vie  par  HAnodotc.  lH.,  Dea  rhapsodes ,  de  Lieurfue 

(sic)  ,  et  de  la  première  js'dilion  (l'Unriière.  IV.  Editions  des  pocsifs  rfîonière, 
pu(>lieV.-i  en  Grèce  et  en  Egrptc ,  après  celle  de  Pisistrate.  V.  Critioiics  des  mo- 
dernes contre  Homère ,  et  Histoire  de  (et  écrits  josqu'an  xvi*  siècle.  Paradoxe 
de  Flaviaa  Jeaëphect  de  Dion  ChrînaloBae.  VI.  Criuqne  dHomère  par  Fabbc 
d'Avbîçnae  et  Perrault.  VIL  latrâctbetion  des  principes  de  Vieo  en  Angletenre 
et  en  Allemagne,  VIII.  Discussion  sur  le  système  de  Fre'dérfc-Augustc  Wolf. 
IX.  Dv  la  nouvelle  école  allemande.  X.  Dernières  observations  sur  Homère  et 
aes  poésies.  —  Le  système  aoutenu  par  M.  Oùfas-Montbel  ,  combattu  par 
M.  de  Fortia,  eat  celai  qui  suppose  que  nouan'avona  plus  l«*  poênes d'Homère; 
qn^  eiiste  sous  «on  nom  deux  grands  reeadis  de  morceaux  prhnMvement  bofà 
etfugitif»  ,  4<»i  ont  cto  rapproches  et  coordonnes  sur  des  plans  communs  connus 
après  coup;  que  i'cuseinblc  s'en  est  accru  dan»  le  cours  de  trois  nu  quatre  siècles; 

rpar  eeawSl|iient  ftHadie  etfOd/Mée  appartiennent  aux  Homèridcs,  cVst-i- 
,  ans  imiiateun  et  aux  auecaàarâra  d'Homèft,  bien  plus  qu'à  iui  »  ail  cet  vrai 
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rn^nt«  qu'il  ait  exutc  tjun  poëic  tic  oenam.  4ii»ei«[iM;*»»B«s- tie  ce»  idées  ava««ntét« 
ietëes  (UM  k  pablie  à  diverses  cpo<)uc«  des  deux  derninra  siècles  :  Fred.-Ao?. 
Wolf  1m  a  dévdoppem  en  iTAS^  dlet  «M  4KM«i»^(iii4bne  en  France,  des  p«rtt> 
ran»  («rt dtftmçnés,  tds  qae  Ch.  Léwm^  «t  Ointe»,  et  ftufmirdliiij  M.  Da||ti* 
Mi)iifl>i  l  On  rit  oLlijj.-'  i\r  i-rinveDH*  avec  eux  quo  les  texte»  fli-  ces  de-Hx  y,:,ëmet 
ont.  »ubi,  coniruf  bien  d'autres  texte*  clasnqnes,  «Passez  graves  aiteraiioiih.  l'Uion , 
4nNvto»  PlutwquA,  citent  deà  v«n  de  i'iliade,  i'OdjMc'e,  que  nous  ne  r«. 
ftwmwi*  ah»  <UuM  i»  auvporitt  «t  1«>  «iiiiiNM  tfMomèrt.  Sdw  Wolf,  «• 
ppAe  m'a  fWM»  lira  wsrit:  és  ion  «empt^  fart  liwréetiMn  ■^«mloh  |nt  dm 

Ui  Gceca;  H  i  p  u  composer,  n/oiter,  chanter  ch  et  fà  quelques  morceaux 
qu'on»  ntenuâ,  compkië«,  arranfés,  mis  en  ordre.  Pvur  etubUr  ce  système, 
Wilir*  hmria  dît  faire  Hocnère  un  peu  pitis  ancien  qu'il  n'a  paru  i'^ire,  ou  plai4i 
4o>awp«Hr  -mit,  dcpaa  J«  pnia  de  Troie  jiisqa'à  l'an  8M  «voit  notre  «ni, 
un  polte  es  fimmi»  polla»  «nt  oéUbre'  Agamenuio» ,  Adiill*,  IfcMor ,  Ulyue, 
ifr'picre  la  mort  de  Patrode,  raconte'  les  malheurs  de  Piiam.  On  Paît  mime 
rmiantar  jusque  vers  le  temps  des  ArzoaaMes  ce«  troupos  ou  ces  faoïilks  de 
Hmpuim  ^i  parcoaroient  les  villes  et  Im  fcaar^de«i  m  diantant  leurs  propre» 
«tcewd'nutvui.  Homère  étott,  dit-on  ,  wn  rhaptod*  tout  couwf  on  «M, 
m  dm  ptw  dittin^ue's  peut-être,  et  qui  ch«r«li<lt  d« préfiîfaiM In OMlièia  d« 
Si«s  poi-'iir,  (!,iris  Ïl-s  I  \ [iloif,  (1rs  Orc-cs  vnrnqueiir*  des  Troyms.  Ses  chunia,  et 
ceux  <icà  autres  i  Impsi  la*  ses  coatemporains  ou  ses  sticix;»»aurs,  après  avoir 
^'divenement  ril^vjl<allés  soua  Lycur^»,  sous  Pisistrate,  et  recensas  par  le* 
fIMBIVuriMM.  d'Aittuodrie,  «pt  mit  peu  k  peu  o^e  liaison  épique  i  lânoell* 
«i  HoiB^  ni  Im  Innaridci  it^ivoanit  jamais  pu  songer.  Telles  sont  le»  hypo. 
tJji-ses  que  M.  DugaA-Montbd  virni  le  reproduire  au  sein  de  l'Acade'mie  des 
kiAoriptiana  et  beUes-lettres  ,  et  qu'ii  a  prr^onteesarcc  tous  iin  avantage»  qu'une 
•rudilioB  praàuide  et  une  ingénieuse  saffacite  pouvoient  leur  donner.  11  nen  «M 

Ci^  moilM  vrai  (|o'aTaat  fétnMWienicnt  <£s  l'école  d'Alexandrie ,  Aristote  adiairatt 
parfiùte  unité  qu'Homcra  «▼oit  su  imprimer  à  ses  grands  poëates  :  il  le  trotmill 
supcVifur  en  ce  point  à  totu  rcux  qui  BTciriit  <  nrnpose'  des  Htracli  i<Tcs  ,  tle» 
TltéséiJes,  d'autres  «popees,  et  si  bai>iie  à  rapprociier  ions  im  détails  qut  tenoieitc 
à  une  seule  aotiaii,  a  lier  enifeeliea  toutes  les  parties  d'un  même  tout,  ou* 
««9  ottfiti^  Hi^  poprofent  admettre  ndie  |iar|.ai-MiiM|i«#iti«M«  ni  retxaacfte- 
nent  L'aii|iquit«  entière,  et  presque  t<M*  Iw  IKt^ralniM  nMWwnM*  «m  «m 
conçu  ta  même  idée;  et  c'est  moins  là  une  opinion  qu'un  sentiment  nuqued  H 
e«t  à-peu-près  impossible  de  résister  en  lisant  1  Iliade  et  l'Odjrssée:  il  laudroit, 
pour  en  triompher,  des  faits  positifs ,  de»  témoignages  pre'cis  ,  des  documens 
wtbeDlJqaea.'iiiii»  jaM|U*à  prcwat,  oot  manque  aux  plus  habile*  partitaiu  des 
oonfeetarei  «le  C%.  Pemnh,  de  Viee  et  de  Fréd.  Aug.  WoTf.  Aunt  viennent* 
«Hf-;  d'être  re'fnt^ei!  d'ane  manière,  à  notre  at?is,  pemiiptoire  ,  par  M.  dr-  Fortia 
d'ijrban  ;  on  peut  regretter  seulement  qu'il  ttiiti  u  à  piu|Mi  ^  di'  Inirc  ujagc  d'une 
pre'tendue  Vie  d'Homère  par  Hérodote,  production  apoci  \|iiM  ,  trop  peu  digne 
de  eoofiaoee.  .Ut  eM  dit  qu'Hooiire»  né  de  Critheif ,  fiU«  de  Mélanopos,  fut 
Aberd  appiilB  W^^ne;  parcé  tfoe  la  mire  favoit  mis  an  monde  mr  le* 
bords  du  fleiiv  M  '  •_•  On  y  voit  comment  Méïe'sîgènc  devint  aveuçle,  comnipnt 
ce  malheur  lui  valut  ie  nom  d'Homère ,  et  de  quelle  ressource  lui  lut  sun  talent 
poe'tique  dans  ses  arentures  et  ses  vojages.  Ce  livre  n'avoit  e'té  cite'  par  per- 
sonne avant  Tlitiea:  il  ta  été  depui*  par  f^àfiaait  d»  l^paoce,  4|ai  n'a  vécu  qu'au 
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V*  siècle  de  notre  èrel  Siidk»  grum^àiiiiaif  ihi  moTcn  âf^c,  et  particulièrement 

Suidas^  l'ont  tenu  pour  authentique,  il  a  ete  mieux  jiigf'  après  la  renaissiince 
det.  lett^S.  (ier.  J.  Vossius  a  reconnu  que  cet  opuscule  ne  pouroit  être 
dfHeroilote ;  et  cette  opiatan  at  devrnup  celle  des  metUcurs  critiques:  MK 
yeux  de  TuD  d'eux  (  L.  Gtafé  Walckenaer)  ,  ce  u'eit  qu'un  miaeVable  esMÏ 
de  quelque  pauvre  sopbnle  :  •  Nttfrai  Itbelhu  de  vifd  Homeri  sub  Herodoti 
noniinc  vnli^atHS  ,  sed  mcii  tjmdt:»*  u'utcntid  ,  à  intoiLi^it  .tophistd  paiipereHÎO 
êoriptus,  {ngenii  .«xeremdi  rrruf.id.  •  Wessclinp  n'y  reti«uve  ni  la  diction 
ffieradotefi'ili  la  d««icctir  cin  i.nur  Je  son  djati^cte  ionique:  ce  sont  d'au- 
tres expressions,  t^n  atitre  alyle :  dùfiitnts  sanè  ténor  et  JHum  vocahuîaque  cofft- 
plura  non  sunt  HerodoUtt.  Ce  HWt  Miénic  d'autres  idées  :  par  exemple,  HeVo- 
dote,  au  seront!  livre  <(«  «o^  Hi^oirc,  dit  qu'Homèrea  vriu  400  ans  avant  lui, 
taodis  que  l'auteur  de  in  V'itvdeMéle'sigèoe  oample  6iS  ans  entre oe poète  et  l'ex- 
pédition de  Xei-xès ,  eu  l'unaée  480  mfpiBi  J.  C.  {  4  «m  «prèff^a  iMMMHice  «IW* 
rodote.  Bouhier  a  fait  de  vaiut  eflbrto  .pour  e'carter  ces  observations ,  qui  ont 
repris,  aux  yeux  de  Scbweighnufer,  en  I8ic,  de  M.  Miot  en  1899,  toute 
la  force  que  leur  avoient  donnée  Voisius  ,  Spanheim  ,  VVesseling,  Walrkenoer. 
Deapre'aux  s'étoit  abstenu  de  citer  celte  \w  d'Homère,  en  réfutant  Ch.  Perrault, 
qtii(  eeot  ans  avantFr.  Aug.  Wolf,  avoit  écrit  (jue  l'Od^iiséc  et  IHiade  n'étoicnt 
que  des  recueils  de  poésies  diverses,  improvisées  dans  les  bourgs  de  la  Grèce 

(lar  des  chanteurs  ambuians.  Perrault  attribuoit  cette  savante  déconverte  k 
'abbé  d'Aubigiiac  ,  lu  i'avoit  pas  puLlièe  ;  tnnis  elle  se  trouve  en  eli-  t  il  in-i 
•11  lirre  qui  lui  est  aiiribuè  par  Gougel ,  vt  qui  •  P^ru ,  en  1715,  sous  le  titre  de 
Coiy*MlKr#«  oeaMttt^ucs  ou  Dissertation  sur  tniade,  ouvrage  poMbame  fun 
savant  (voyez  Œuvres  de  Boileau,  édii.  de  17S&,  tome  III,  p.  vij  et  163  et 
tuiv.  ). — Nous  ne  disons  rien  de  l'orthographe  adoptée  par  M.  de  Portia,  pnnr  les 
mntfi  Olimpiadr ,  Pirrlwnixme ,  IJ li.sse  ,  t<c.  :  il  en  a  dunné  les  principes  f/'c  <  - n 
ouvrage  intitulé  Nouveau  Ststèine  de  bibliographie  alphabétique.  Paris^  lèii; 
•t  ii  ajoute  ici  que  ceux  ^ui  connaissent  la  ittngmm  tteÂ'MHW ,  M  itntHt  pas  «ai** 
prit  de  lire  Égwte  au  lieu  d'Ép/pte ,  &€.  Un  emprunt  si  partiel  du  système 
orthographique  ae«  Italiens  pouiroit  no  sembler  qu'une  anomalie  dans  le  nâtre 
qilf'y  ii'cst  guère  plus  temp*  oe  changer. 

•Odt»  d^Uanu€t  tradahee-eii  vcM  français  par  lin  ancien  général  de  divi- 
ilon  de  lé  fNfldt  wmin.  Arboâi,  Jmrel  ;  Paris,  Lecoînte,  l83l ,  in-S"  ;  prix  , 
T  fr.  '.  '  ' 

Satiru  iTfforaee,  traddties  en  vers  françBÏt  ptr  M.  .IUg<"t  >  avec  le  texte 
en  regard.  Paris',  imprimerie  de  Locquin  ,  librairie  de  Mûre^Nyon  ,  quai  CTonti, 
n'  13,  IS.TI  ,  li)-i8,  .TSO  pages. 

Œuvres  complètes  de  Staetj  traduction  nouvelle ,  par  M,  L.^ulevilie.  Paria, 
Panckoucke ,  1 83 1 ,  3  v«L  in-8*  :  Prix  de  chaque  ▼olaine  3  fr.  Il  eiiile.  iammr 
duction  complète  de  St^e,pap;  Ciormiliole.  I^arit)  JftOi  SysL  i^lt  (  «wn  le 
texte  latin  ).  . 

Satires  de  Juvénal ,  de  Perse  ei  de  Sulpicia,  traduction  nouvelle  (en  jirose  ) , 

Sar  Mr.L.  S  Courtand-Divcrnerccse,  f^ve^  ie  tfîxte.ep  regard  et  de^,no|^«  du^lrft- 
iiateiir.  Péris,  imprimerie  dfc  Gratiot^  Ilbmirje  de  Mfire-Njron,  âcc, 
in-3»  ,  1. 1"  ,  304  pages. 

Œuvra  diverses  de  CUmdiet^ ,  traduites  en  ,ver»  français  par  M.  A.  M. 
Ddthdl ,  avee  le  texte  latin  en  regard.  Paris  imprimerié  de  Jules  Didnt  aîné,  U' 
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brairie  «TAuguste  Dcidain,  in- 8°,  xvj  ci  33  pttges.  Le*  poëmes  de  Claudien, 
ri  impi  iim's  en  latin  et  tradiiiLs  en  vers  firaneais  dans  ce  volume,  sont  l'clogc 
de  Stiiicon ,  la  Guerre  des  Gètei,  U  Phe'aù,  AB|»biBoiDe  et  Aaapitw^  l'AflMM* 
le  Vieillard  île  Ve'rone.  iL  Deltbdî  ne  dit  par  Va  se  prépose  de  tn^hrita  ht 
autres  ouvrages  de  ce  poète,  le  Panégyrique  du  consulat  de  Proliiiuis  et  éPO^ 
Irbrins  ,  les  consulats  et  les  noces  d'Houurius,  les  deu&  livres  coaire  Ruiin ,  les 
deux  livres  (onti  e  Eutropc,  les  trois  livres  sur  l'enlisement  de  ProMipine»  tio. 
Le  traducteur^  s'est  arrête'  de  préféreno*  M»  Maipo«ilions,ott  fKiOt  mnem  A» 
evenemens  q|ai^edoa  lui,  omt preifue  tw»  leurs  oMlogntr  4lmt  it»»»  Jpofm». 
n  trouve  delà  ressemblance' entre  Stilicon  et  le  plus  fameuiitersunnagede  notre 
temps.  «  La  guerre  des  Gètes,  dit-il,  se  reconitnitndu  par  une  foule  de  tableaux 
»  acneves,  entre  autres  eclui  de  l'invasion  de  la  Grèce,  oui  a//tf(/«  si  parfaitement 

•  à  notre  catastrophe  de  1814.  «  En  nndtuA  «ftmfft.auuttèi^ 

aaH  a  suivi ,  M.  Deltheil  annonce  qnll  *  "-^^fTTtffîl  t^^tff  V  fc,  nwfUJlftiiMi.lwi 
«'«  ''«'*>8«     Stificon ,   ^      j  ««powmi^        îJ.  ^t^i 

Ctf^uMÊUt  wpeii  plana  teuana  Atvtn 

Aarih  *  aneeiiM^u  nevli  MeeiiriKto  ngent« 

Mut  rendu  par  iw  ^pialre  aaivane  : 

Les  £sax ,  de  (on*  nos  vœux  propice»  inci  ipièiWy 
Osa  Baaaina  iriamphaaa  4tarâisent  Us  «te*  : 
LtarBaln  fttSgi»  anaielM  à  nos  êacçiê  passés 
Mille  snecâ  aoavaaax  Fan  par  l'satrc  éclipsés. 

A  rbëmialîcbe.  Si  mXil  egisset  elarum,  correspondent  les  deux  veivfemnfnie: 

.  Qaanidavdgaiva  obacnr  dans  laasrdMa  lie. 
Tan  entier  ait  foaKie  esiela  ie  ta  vie; 

Quand  cTun  vulgaire  «ort  taroit  Fignoble  lie 
Aux  rpgardi  dérobe  le  cercle  de  m  vie. 

Mais  cette  traduction  pourra  être  pins  particulièrement  examinée  dnns  Tun  de 
née  prochains  cahiers. 

cftwn  aïOD  Tmtr  du  numJê  on  VeyM»  dn  rabbin  Pethacbiny  de  IU> 
MoMe.tein ni* liMe, en  kdbrc» etw  frHcaiif  «ndnliDa  de  M., AMië 
Gu-molj ,  qui  7  a  joint  des  ntrtes.  Paris,  iiifriBMrin  rayih,  Ittt ,  tÊ% 
pnges,  extraites  dn  Journal  asiaciqoe. 

Veyo^  dmm  la  Mniéoine  ,  contenant  des  recherches  snr  l'histoire,  ia  eco^ 
m^plue  et  les  aniiqaités  de  ce  pays ,  par  M.  L.  M.  Cousine'rj,  membre  de  flnt> 
WHkf  fte.  a  Un  anjoiir  depine  de  trente  ans  dans  eea  oontvves,  de  fipéqtfeotea  exonr* 

•  iknsaar  divers  points,  dans  le  but  d'explorer  le  pajs,  d'y  observer  lei  reste» 

•  des  osages  antiques ,  d'j'  rassembler  des  monnoies  et  d'autres  antiquités,  d'y 

•  copier  des  inscriptions  ,  d'j  dessiner  des  sites  interesaana ,  ont  mis  l'auteur  i 
■  portée d'effiir  de*  «nerfue  neufs,  et  peut-être  des  détail*  curieux....  La  géo- 

•  grephie  de  la  MnoMoine  et  de  h  Tlirnoe  infinianr» ,  lonf-tao^ps  négligée ,  «tte» 

•  doit  de  nouvelles  recherches  :  Paatetir  ^est  livre  à  ce  travail  avec  beaucoup 
a  d'aucotion.  Pour  rendre  ses  rocbercbes  jJns.  utiles ,  il  traite  de  la  Macédoine 

•  en  f<néM,  et  pin*  pnrtieniaraMiiit  dKdaiN .  «t  de  Pdin,  aneMMivcaMnt 
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s  capitales     ovmjmme ,  et  de  leor  shuàtioD  dans  une  plàmc  arrosc'e  par  troï» 

•  grands  fleuves..,.  En    irLuit  Je  Sirivs  ,  M.  Cousinery  Tisite  la  plaine  tle 

•  Pbiiippï  :  il  trait«  de  cette  ville,  d'abord  sous  sa  première  denoinioatioo  de 
m  Cre'nidès ,  et  il  la  distingue  d'une  antre  tri»wjiine  ,  nommée  DtiM  ;  CRiilit* 

•  H  ItcouidireMlis  le  nondePliiiipiM,  toit  comme  colonie  gr«ii|ae,  soitcomma 
«  eofoiile  romaine.  It  prouve  que  le  mont  Pangée  n'est  point  situé  an  nord  de  cette 
»  ville.  ..  CeM  sur  les  conBns  maritimes  de  celte  montagne  qu'il  trouve  les 

•  ruines  de  Neopotis,  colonie  dont  aucun  géographe  ancien  ni  moderne  n'avoif 

•  eaoore  (ait  connoitre  h  p(willoa>  I(  désigne  deux  villes  du  nom  d'Éione ,  Puim 
»  sur  leStiTBMHi,  fanlractivlei  «Atet  miritîinesdebiBiMiIucjue...  LaChalcidique , 

•  qt^tl  parcourt  deok  to«te  son  étendue,  lot  fournit  quelq  ues  idées  nouvelles 
»  sur  le  passage  de  la  flotte  de  Xerxès  par  l'isthme  du  mont  Athos  Il  de'crit 

•  i'Anthemontide, dernière  province  orientale  de  l'ancienne  Macédoine,    le  grand 

•  Im  de  Bohate,  ipà  en  funne  le  centre.  •  L'ouvrage  aura  s  vol.  in-4°,  accom- 
pignés  de  vues  piti0mi|iiM,  d«  nMMMMDMM  d'irebitectore,  de  médaliles ,  d'une 
flwte  gcographic^ue  de  la  MtoedbtBe,  drewée  par  H.  Luie.  Pkv  des  t  Toi.  40  fir. 
Ils  doivent  pai Kie  vm  la  fin  de  janvier  t83S,  chez  IfIL  de  Bore,  TiUîanI , 
Firmin  Didot,  Treuilcl  et  Wûru,  Dondej-Dapré. 

NotKM^ê  AnnmU»  voyagea  et  des  aetences  géographiques  :  MOicriptioo  ft 
la  14*  année  1839.  Ce  recueil  périodique,  entrepris  en  1819  par  MM.  Mal- 
tebrun  et  Ejriès ,  a  été  ,  depuis  la  mort  da  premier  ,  continué  par 
MM.  Bjrrièa,  de  liarenaudière  et  Klaproth:  il  en  paroît  un  cahier  par  mois, 
et  traie  cahiers  forment  no  volume  de  400  pages,  avec  des  planches  quand  le 
•ofet  Fexige.  Le  prix  de  fnbonattneot  annuel  est  de  M  fr.  pour  Paris,  3C  pour 
les  départcmens ,  42  pour  leapRjaetrAnge».  OneonscritAU  lihewrie  de  Gide, 
rue  Saint'Marc,  n' io. 

(Sturuie  C.  C.  Tacitê,  traduitee  par  M.  CL^P.  Pendteocke.  Histoiree, 

tome  II.  Paris,  Panckoucke,  1831 ,  in-8*,  456  pages.  Ce  volume ,  qui  fait  pnnie 
de  la  Bibliothèque  latine-française,  contient,  pag.  l-lo,  des  cxlrnits  du  te.vif ,  de  ia 
version  de  M.  Burnouf  et  de  celle  de  M.  l'am  kout  k<  ;  pu>;.  i  i-jo,  lu  iMu  dcscha- 
phrea  de  l'ouvrage  ;  p.  St-363,  les  livres  m  et  iv  des  i^listoircs  de  Tacite,  et  ce  ^uî 
reste  du  ctaïqineiae,  en  hda  «tea  liun^ps;  page  dêé^iê,  dea  notes  biMo- 
riqurs  et  critiques  ;  on  j  remarque  beaucoup  d'observations  sur  la  traduction 
de  M.  Burnouf,  —  Le  tome  I"  des  Histoires  de  Tacite ,  iraduite.s  par  .M.  Panc~ 
koncke,  aété  annonce  duns  nos  cahiers  de  juin  et  d'octobre  1830,  pag.  377  et 
êiê.  Nous  nous  proposons  de  rendre  compte  des  deux  volumes  dans  l'un  do 
nos  pradwîns  csbiers.  Le  travail  du  même  tradmAenr,  sur  le  Tableau  des  merais 
des  Germains,  s  «In  rob|ec  d'un  srciola  dans  nolm-«altisr  de  sepMnbre  ltl4, 

pag.  563-568. 

Le  Rot  des  ribauds,  histoire  du  temps  de  Ix>uis  XII,  par  M.  T.  L.  Jacob, 
bibliophile,  membre  de  toutes  les  académies.  Paria,  imprimerie  de  Gosioa, 
librairie  de  Renduel,  1831 ,  9  vol.  in-8*,  «MetoUe  de  49  feuilles  et  demie. 
Roman  historiijue  ,  imitation  de  Waller- .Scott.  Pri.x  ,  l.>  fr. 

Chromifues  pittoraques  et  critiques  de  l'œii  de  bwut ,  des  petits  apparternens 
de  la  cour  et  des  salons  de  Paris, sous  Louis  XIV,  la  régence,  Louis  XV  et 
Louis  XVI j  par  M'*  la  comtesse  douairière  de  B.  Paris,  tmpr.  de  Poussin , 
librairie  de  Leroux ,  1 831 ,  •  voL  fn*S*.  IVnl'de  obaqoe  vohune ,  7  fr.  50  cent 
Letm  à  M,  U  due  de  Lsynst sur  Ut  gmmtn  de*  monnoies  grecfuet,  par 
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M.  IUoui4Udiall«i  mmbn  d«  nmtilttt.  Paris»  inriOMci*  mjale,  40  ptMt 
in^'y  soiriw  de  4  phnehcf.  Celte  lettre  ttt  tarmbee  |Mnr  un  reninedM  fSlif 

que  i'aateur  croit  y  «voir  e'ubtis.  »1.  Le  nom  de  NETANTOS,  des  me'dailles  de 
m  Cydoaie ,  suivi  du  mot  EITOEI ,  constate  positivement  l'usage  suivi  dans 

•  4|Mlqnes  villes  grecques,  il'iii.sLrire  sur  la  monnoie  le  nom  du  eraveur;  et 
»Im  ««dm  HAZION  et  AldOM,  qui  M  liMntfor  d'AOtraa,  me'dùliM  de  Cf- 

•  donie,  bubu  bien  que  ceax  de  IlTdOAAMOS  wr  OM  oiédeille  d'Apien, 

■  (l'APTSTOBOTAOS  sur  un  chrysos  de  Lvsimoque,  etde  ZAIAOS  sur  un  td- 
9  triuliachme  de  Perse'e ,  djoiveat  être  reputes  des  noms  d'artistes.  II.  L'usage 

■  en  question  fut  sur-tout  |HreliqiM  dan  ies  principales  villes  de  la  Sicile  et  oe 
»  la  Grande  Grèce,  où  det  non»  propret,  écrits  en  trèsfeiita  eerseCèiM,  et* 

•  k  plupart  du  temps  esebés  dena  de*  symliolefl  on  des  deiaib  deeoitatnes, 

•  ne  sauroient,  suivant  toute  apparence,  ^(re  rapporte'»  qu'à  des  ;;;:rnvetirs.  III.  Les 
>  artùites  qui  nous  sont  connus  de  cette  muiiu  re,  sont  ceux  dont  les  noms 
«  suivent f  et  qni  ponmient  être  range'»,  d'après  le  stjle  et  la  fabrique  même 

•  des  monnmesqne  n««s  leur  devons*  dans  l'ordre  nue  voici  :  Pour  1»  Sicile,-  à 
«iSyraeiwe,  CaMM«,  iVurol,  C^mumna,  Eumàiès',  KiroAn ,  KVMelM ,  B» 
«thymos,  Euclidès,  Sôsis,  Nikon,  Nrmklidès,  Parnienidci ,  Exakestidas , 
»  Aiwllùaios ,  Choike'on,  Proclès.  Po«ir  ia  Grande  Grèce,  à  NapU» ,  Vélie. 
t  Métaponte ,  Thurium,  Tarente ,  HiracUe,  Augins ,  Philistiân ,  Kieuddros  , 
»Sâstntos,  Agêsios,  Euphâs,  Arittippos,  Aristoiénos,  Psrme'nidès ,  Ajwt 
aldnios,  Diophanès,  ArlnnhîeSf  Moloasos,  Oljmpis.  IV.  Queiqaes>uiH  de 
»  CCS  graveurs  ont  e'te'  asseoies ,  deux  à  deux ,  pour  graver  separcmfnt  le  tvpe 

•  «t  le  revers  de  ces me'dailies  :  Eume'nès  avec  Euclidès,  Eva:aetos  avec  Eume'nès 
s  oH  Euclidès,  Apollônios  avec  Choikéon ,  &(c.  V.  Quelques*uns  enfin  onttmr> 

•  vaille  àrlarfois  pour  difêrentes  villes ,  comme  Évmwloc  pour  Syracuse  et  poor 

•  Catme ,  Peroienidcs  pour  Syraonse  et  pour  Naplet ,  Olympis  pour  Nuplea  et 
«pour  Tarente,  Arislippat  pour  Tarente,  He'rfirïr'f  fî  Mr'i/i|i  aii.  ,  Apollônio» 
«  pour  Metaponte  et  pour  Cataue,  Euphas  pour  'i  liuridiii  et  puur  licroclee^ 

•  Tels  sont'Ies  poinbi  principaux  que  je  crois  pouvoir,  dans  i'eiat  actael  des 

•  connoîsaançes  numismatk|ues,  soumettre  au  ja|[enicnt  des  autiqueins.  m  . 
Ménoîr»  tur  l'explormuou  J'mu  aneten  eimetièn  wsinin  titué  è  €tii»rt$', 

département  de  I^uii -ct-Clitr ,  et  Nur  la  découverte  de  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Gabris,  par  M.  Juliuis,  in^ciiii;iir  en  chef  du  Loiret.  Orléans,  I2i;)0, 
in-4",  avec  une  carte,  une  vue  ge'ne'raic  du  paysage  de  Gièvrcs,  et  trois 
plancfaea  repre'icntaat  des  mennoiesi  des  vases  et  «utret  objets  antiques,  dont  le 
plupart  sent  du  temps  def  empereur  GItude.  lyADville  «rojoh  Gabris  renplioé 
par  Chabris,  sur  la  rive  gauche  dti  Cher  :  M.  JoHois  fi»  Inpoiiiioo  de  PanoienDe 
ville  tt  Gièvrcs,  sur  la  rive  Jiuiie. 

Notice  sur  la  bibliothèque  il' Aix ,  dite  de  Mrjanîs,  preeedce  d'un  essai  sur 
riitstoire  littéraire  de  cette  ville,  siir  ses  anciennes  bibliothèqiie»  publiques, 
sur  ses  monnaiens,  tue,  par  M.  E.  Renard,  biUiotlideaire.  Pans,  Firmia 
Didut,  1831  ,  in-8".  Ce  voluiw  contient  plti^  d'articles  importons  ou  euriuux 
que  le  titre  n'en  promet  II  indique  et  décrit  les  manuscrits  cl  les  livres  imprimes 
iei  pliiN  précieux  que  la  bibliothèque*  d'Aix  possède.  Il  renferme  un  elogc  his* 
torique  du  marquis  de  Mejanès,  qui|  en  t7$6,  laissa,  sa  riebe  et  belle  celiec? 
tfon  de  livres  à  la  Provence.  M.  noaiwd  dMine  aussi  ptnslenrs  détails  -sur  les 
hommes  célèbres  de  cette  cniifree,  et  il  transcrit  des  vers  provençaux,  :dont 
quelques-uns  n'avoient  pas  encore  ete  publies.  — La  bibliothèque  d'Aix  passe  peur 
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être  une  <ies  p!us  considérables  qoe  doiw  «yoiu  en  France,  aprè*  celles  de  Parin. 

EuM/elopédie  moderne,  ou  DiolioDmiM  lAregë  dM  Mâtnew,  tic*  tcUrfs 
des  aris ,  avec  t'indlrcQtion  des  ourrafes  où  les  difcrs  sajets  sont  développes 
ei  approfondis ,  par  M.  Courlin  ,  ancien  iiiR^istrat,  et  par  une  Mcielë  de  grn» 
de  lëttTP.'» ,  94  vol.  in-8"  ,  5li  l'i  57(;  pages  chacun.  Le  prix  dr  l'ouvmge 
«Dtior,  J  commis  deux  livrinons  de  planches  et  trois  tabiet,  eit  de  t34fr. , 
am  h»te»n  d«  fbttyiàtipéSt ,  rae  Neave  Saint-Raeh ,  n*  1 4. 

Pfiihftnphit  tranfcntéentaie ,  ou  Sv5t^me  «TRmtnaiiuel  Rant  ;  par  L.-F. 
Schon.  Paris,  imprirniTie  d'Kvcral ,  lihrairicdeLedoux ,  1831  ,  in-S", -lOlIpaijea; 
prix,  H  fr.  On  a  publie,  il  y  a  trente  ans,  un  volume  in-8",  intitule'  Emm  d" une 
exposition  tucdnete  de  la  Critiqiu  de  la  raison  pure,  par  M.  J.  Kinker,  traduit 
in  hollandais  ,  par  J.  Le.  F.  (  AaMtcrdam,  Teure  Chanenioii  et  dcil  HflQgM, 
1801).  If  a  pririi  depuis  plusieurs  antres  nl>re<î«"N  du  mSme  genre ,  y  oompri* 
le  chapitre  VI  de  in  3'  partie  de  l'ouvra};!-  de  M"*'  de  S  tu  cl ,  sur  rAlleroagne. 
De  tnu!!  ces  abrcviateurs  ,  Kinker  senibloii  encore  le  plus  instruit  et  le  plus 
inctruotif  ;  maïs  il  n'avoit  guère  analyse  qu'un  seul  des  ouvrages  de  Kant  :  le 
s'étend  à  la  Crttf<{ne  de  la  rabon  pnttîqac  et  à  k  CrHiqae  in 
jttpement-  Si  M.  Sehôn  estpan'enu.  cnrnnie  on  l'annonce,  à^pjMr  MVMMf fctC' 
tréme  obscuriti-  de  ion  m/tdèle  ,  c'est  un  très-prond  succès. 

De  la  politique  et  du  commerce  des  peuples  de  l'antiquité ,  par  A.  H.  L. 
Heerea  ,  ouvrage  traduit  de  l'allemand  (  4*  edit  Gottingue,  1 8S8  et  1 899  ) ,  par 
M.  Sddnra ,  tome»  II  «t  10.  Ptrit,  Ffm.  DidM,  ISSI  »  t «ol.  ii»>f*.  Vnfem  m» 
cahiers  dr  mai  et  nov.  1830,  pag.  319  et  G98.  Cette  traduction  aura  8  vol., 
du  prix  de  7  fr.  chaque.  Tome  II.  1'  Phc'niciens  et  Babyloniens  ;  %"  Scythes, 
et  tribus  moa^oir-i  i  <  inrlares,  qui  habitoient  le  grand  plateau  de  l'Asie  Cen- 
trait |depai«  la  chaîne  du  Taums  jusqu'à  celle  de  i'Atlaif.  3*  Appendices:  Pa« 
■agarde,  nvtâpolw,  navigation  du  Gotfe  Persique,  &c.  Tom.  IIL  1*  Apmildfli 
connoiscances  acquises  sur  les  aniiqniies  de  l'Inde;  r>  Pnigma4 Mir fliîttMKf 
le  p^vernement  et  le  commerce  <le  l'Indn  ancienne. 

htndcs  statistiques  sur  Rome,  et  la  partie  occidentale  des  Etats  romains, 
Gonteoaot  une  description  topographique  et  des  recherches  sur  la  population , 
Fagiiwdtuie,  !«•  ■m«là«Mn»,  !•  somawroe,  le  gouvernement,  les  «tabiÏMe- 
mens  ytnhltei! ,  et  une  notice  .sur  les  travaux  exectite's  par  l'administmtfon  fran- 
çaise, par  M .  le  comte  lie  Tonmon,  préfet  de  Rome  de  lBI0iil8l4,  2  vol.  Paris, 
impr.  de  Fournier  ,  librairie  de  Trcutlel  cl  Wiirfz  ,  1  831  ,  in-8"  ,  xij  ,  M  ;  <:t  3»8 
pages,  avec  un  atlas  in-8*  max.  contenant  38  planches.  Nous  reviendrons  sur 
ost  ouvrage. 

Reeherekes  nur  les  arts  et  métiers ,  les  usages  de  la  vie  civile  et  domeetique 
det  anciens  peuples  de  i  Épjpte  ,  delà  Nubie  et  de  l'/^thiopie .  suivies  de  détails 
sur  les  nuriirs  <•(  coutumes  des  peuples  modernes  des  mêmes  contrées,  par 
M.  Frédéric  Caiiliaad}  ouvrage  dédié  au  Roi,  et  accompagné  d'une  carte  géo-  > 
graphique  et  de  idanama  i«preMUttnt  des  «bfets  d'art,  des  ouvriers  exerçant  leur 
profession,  des  coslnmes  et  usages  de  la  vie  civile  et  domestique,  i-ecueilfis 
sur  les  lieux  par  l'auteur,  dan»  les  ann«>es  1819  à  I8il.  Pro.Y^rrfuj  imprimé 
chez  Rignoux,  I83l  ,  10  pages  in-S".  L'ouvrage  formera  deux  volumes  grand 
ill-4*,  sur  vélin ,  nom  de  Jésus,  fan  de  texte ,  l'autre  de  planches.  Le  prix  du 
valoaie  de  f««te  est  de  B  fr.  Chnqm  KvralMii  de  C-ptancMS  eoâten  •  fr.f  et  il 
y  aura  13  de  ces  livraisons;  les  premières  sont  <■  VCOle.  On  lOUeilil  cbcK 
MM.  de  Bure,  TiUiard,  Treuttei  et  Wùrtx. 
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Théariê  de*  resitmtiameei ,  on  J£aaai  pbiia»opiiM|ae  mit  1c«  moytm  de  <ieter- 
«tinerlK  éispotidoiu  pbyaiq^  et  morales  des  aatmaux  ,  d'après  les  analogicft 
Hf  fnrmM,  de  rabe:*  et  de  couleur,  par  le  chevalier  da  GaiD»-il>cll^aL  J'aNI, 

Treutiel  et  Wùrtz  ,  1831,  ia-40  ,  urué  do  iO  pkncbes  ooloriées. 

Description  lie  coquilles  caraeterHttquM  dei  terraim ,  par  M.  6.  f.HêibtlJ^ 
-Stranlioai^  et  Parit,  Levranlt ,  ISSI  f  M'Vf  97t  f«fW«t  14  flmdlW. 

Des  chemins  de  fer  coniidérés  comme  ▼oie»  «le^Wfaiiwmicailiows  cginaiwCMlet , 

i^t  [iRi  ti(  iiîi.'-i  i  lurii t  du  chemin  de  fer  projeté'  de  Parti  aOrlrinis,  rn  concar- 
rence  avec  le  canal  d'EMone.  Paris,  imp.  de  Gotidelier-Martifwaa ,  i83t,  in-8". 

Tiivrû  i*$  wSbrutionâ ,  et  son  appOcttiOB  à  divm  plténoMCMi  de  physique, 
par  le  baron  Blein.  Paris,  imprimerie  de  CoordWt  fibruriede  Badl^NTp  tMlj 
i36pa(jes,  io-8<*^  et  une  planche. 

Mémoire  sur  les /aetemn  ummériques  ,  par  M.  JouInb  Le  Havre,  imprimerie 
,  de  Stanislas  Fuure,  1831,  in-4«.  Pri» ,  >  fr. Cet ouvregc  ^pogg  biit4e  eimplifier 
des  operalioos  arithmétiques. 

^fifiiMtrw  MUT  tmnée  iS3^  ,  dédie'  au  Roi  par  le  Bweau  des  longitndee 
(lfM.LMenareyPaiiMiip de Pronj, Bouvard,  te  Français  de  Lalande, Âf^gs, 
Biot,  de  noe9)r4Mesro*,  Freycinet,  Beautemps- Beaupré',  Lenoir,  8é£Ilet, 
Mathieu ,  Damoiseau  ,  Savarr ,  Lerebours  ,  Gamioj  }.  Paris ,  imprimerie 
de  Courcier,  librairie  de  Bachelier,  1831  «  in-l8,  S94  pages.  On  remarque^ 
page  7  ,  Tan  nonce  du  retour  de  tfob  comités  périodiques.  Celle  dont  b 
frroivtien  est  d|eaviroa  ISOO  Joura,  ye— ara  par  ion  périhélie  le  4  mai  lass. 
Cdie  dent  le  nroTutitm  cet  de  eix  ans  hait  mois  et  quelques  jours ,  paseeca 
par  son  pérîbelic  li  s"  novembre.  La  comète  de  Hallej ,  qui  fait  sa  révolution 
dans  un  espace  d'environ  76  ans,  et  qui  a  été  vue  en  1476,  1531,  1607, 
IMS I  1 75'J ,  se  trouvent  à  ton  périhélie  le  4  novembre  1839.  Les  pages  1 56- 
S8B  BMitiennentdee  notioca  aeicntifioiica,  par  M.  Arafo,  o&  eont  trahes  lee 
aafel*  niivnai  ;  Dee  eomkea  en  général.  Notione  prelbiineires  sur  PdBpse  et 
la  parabole.  Qu'appelle-t-on  une  comète  ?  Nature  des  orbites  come'taires ,  élémens 
des  comètes.  Moyens  de  reconnoître  si  une  comète  paroit  pour  la  première  fois, 
ou  si  elle  a  été  anciennement  aperçue.  Comète  de  1759  (  celle  de  HaOqp).  Co- 
mète de  1770.  Comète  i  courte  période,  déoenverte  par  M.  Pone ,  en  nowcnitn 
18 1  S.  Comète  dont  la  raVdolioD  est  de  nx  ans  et  S  i  9  mois.  De  PêHiM  de 
1k  ri'  istonee  deTéther  sur  la  marche  des  comètes.  La  future  compte  (celle  qui 
passera  à  son  périhélie  le  87  novembre  t83t }  pourra-t-elie  modifier  sensible- 
nent  Is  coma  de*  WHoas  }  Conctilntion  phjsique  des  comètes,  nelmloshé, 
Bojna,  qoene.»  Une  eomète  penfreffe  venir  choquer  In  lam  ou  toute  autre 
planète? ^onre-t-on ,  dans  fenennUe  des  phénomènes  astronomiques,  auelque 
rnâon  de  supposer  cpie  de»  comètes  soient  jamais  f  'nLÎ  i'i  >>  dans  le  soleil  ou 
dans  des  étodcs  I  La  terre  peut-elle  pasKer  dans  la  queue  d'une  comète  !  Qoelles 
leroient,  sur  notre  globe,  les  conséquencesd'on  pareil dv^Mmcott Le  brouillard 
ae«  de  1 783  el  oehii  de  iflSl  ent^ili  été  oecaiionnn  par  in  quene  d*nne  eomète! 
Le  déluge  a-t-9  été  oecaeioniié  par  meeemète ÎLa  8iMirlea4-elle  femawêpnmvd 
un  changement  subit  de  climat  par  fitîflucnce  d'une  comète!  Esl-il  ne'ee!îsaiw 
de  recourir  à  IWion  d'une  comète  pour  expliquer  le  climat  rigoureux  de 
f  Amérique  septentrion^  t  Le  dépression  du  sol  dans  one  grande  portion  de 
l'Aile  a>ti«ile  été  produite  par  te  cbec  d'nne  comète  1  La  faine  a>(^le  été  one 
«omètet  Gérés ,  palki ,  jwion  «t  vmtn  ionMiii  lai  ft^^mcne  d'hué  grosse 
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planète  qu'on  choc  de  comète  auroit  brise'eî  —  M.  Ara|;o,  en  re'digeant  les 
notices ,  a  eu  pour  but  dc  dissiper  les  vaines  alarmes  que  l'annonce  det  tfOtt 
oomètet  d«  1831,  et  aor-toat  de  k  seconde,  semblaient  avoir  inspirées. 

Mlmoire  sur  £i  ûontaeion  des  malatUes  exotiques ,  telles  que  In  peste  orten* 
tnic  ,  le  <  I  l  Jt  L  inorbus,  la  fièvre  jaune ,  &c.,où  il  est  (lëmontrc  que  les  miasmes 
de  tei  inaladicine  peuvent  jamais  infecter  l'air,  ni  se  piopnger  par  lui,  et  qu'ib 
se  communiquent  seulement  par  le  contact  immédiat;  jiar  Aiiustu.se  Gi'orgiude,  de 
Philippopolis  en  Grèeei  docteur  en  me'decîne  et  en  chirurgie,  &c.  PariS|  ink> 
primcric  de  Casimir,  librairie  deDufart,  94  pages  in-S",  y  compris  \e  ProtpeetuM 
d'un  ouvrage  du  même  auicur  sur  la  peste  orientale,  volume  ae  800  à  850  [mg. 
in-a",  pour  lequel  ou  souscrit  à  raison  de  ti>  fr. ,  cJiez  Dufart,  quai  Voltaire^ 
n"  19. — M.  Ann>t.  Ccargiade  a  publie,  en  1810)  i  Vienne,  un  livre  iothuk 
Amwanaeeia,  seu  de  causisqus  morbos  difficiles  coratnvel  insanabiles,  licet  per 
se  Iflies  non  aint,  pierùmque  reddtiot }  grascè  cl  latinèjeten  1812,  à  Paris,  un 
traite  pureiflement  éorit  en  gree  et  en  ieiin,'  J»  Etmti^nm  grmeanm  pr^- 
$ttÊMeiatiome. 

ZvHsJSutsr  hptmniç  -npiixair  'utt  /w  Trpcf  T/^'9Mr  wtu  nr  t/wV  Trrov,  imvckit 

T*S  àiTMiihtv  lïaÛMu,  &c.  Piii  is,  impr.  d'Eberhart,  librairie  de  l'irtn.  Didol,  1831, 
in-S",  6(t  et  439  pages.  Ce  volume,  publie  par  M.  Cora^,  contient,  après  un 
discours  préliminaire ,  le  teste  des  deux  e'pttm  de  SaioihPaul  à  Timothéc  et 
de  MU  ëpître  i  Titus,  acoompegne'  de  deux  vcrawos  en  {rcc  vul^geire ,  et  suivî 
d'un  commentaire  tris-étendu,  et  de  tables. 

Xnui'elUs  Considcratîons  sur  Vauteur  et  le  lii  re  de  l'Imitation  de  J .  C.  ,  ou 
Précis  et  résume  des  faits  et  des  motifs  qui  ont  déterminé  la  rcstitutiou  de  ce 
livre  ù  Jean  Gcrson ,  chancelier  de  l'église  de  Paris,  par  M.  J.  B.  M.  Gence. 
Paris,  imprimerie  de  Migneret,  librairie  de  Treiiftel  et  Wiirti,  in-8°,  4  et  48 
pages.  Section  I.  De  la  contestation  clevc'esur  rmitt  ur  de  limitation.  Section  II. 
Ki-iKMivi'IIcriiciit  de  cette  controverse  :  aiinoiici'  d'une  tradition  et  d'iinc  note 
sur  Gersen;  reproduction  du  manuscrit  il' Aïonc.  Section  III.  Hcsumc  de  la 
«ontestation  et  de-,  rei  lui  clies  sur  Tepoque  et  la  composition  de  PouTrage,  ttc. 
—  Un  e'crit  de  M.  de  Gre'gory  nous  a  donne'  occasion  de  traiter  ces  questions 
dans  le  Journal  des  Savans  (  octobre  et  novembre  1887,  po^es  G33-G3j  ,  643- 
649).  Les  nouvelles  ei)risiile)  a(ii>ns  de  M.  Gencc  confirment  l'opinion  que  nous 
avons  embrassée  ;  nous  persistons  à  penser  uue  le  livre  de  limitation  n'a  point 
rte  compose,  au  xiii'  siècle ,  par  un  moine  italien  nomme'  Gersen,  et  qu'on  peut, 
sinon  avec  certitude ,  du  moins  avec  assez  de  probabilité' ,  faltribuer  nu  elian- 
cclicr  Gcrson  ;  mais  les  motifs  allègues  depuis  en  faveur  du  prétendu  Gersen, 
ne  nxMs  pnroisseni  ;><>iiit  assez- |^ves  pour  qull  J  ait  lico  oe  revenir  sur  ce 
point  d'histoire  littéraire. 

Méditations  r€^«u$«$,  en  forme  de  discourt ,  pour  tontes  les  e'poques ,  cir- 
t-onstaiiees  et  situations  de  tu  vie  (lomesiîijue  et  civile  ;  traduites  par  MM.  Mon- 
Utti'd  et  (ieiux,  d'après  l'ouvrage  uUeinttiid  intitule  Slunden  der  Andacht; 
tumc  III,  deuxième  partie  (  Méditations  .vxvi-L. )  Paris,  imprimerie  de  Marchand* 
Dubreuil,  librairie  de  Treuttei  et  Wiirtz,  1831,  in-S",  337-668.  La  jpurete 
de  la  morale  religieuse  à  laquelle  l'niivra<:;e  est  cbnaacrc',  et  l'e'le'gante  ndéltte 
<Ie  lu  traduction,  iDuiiiuieiu  iFa-^-iirci  le  sueeès  de  cette  publication  {  vove/.  nos 
cahiers  de  janvier  et  juin  1830,  page  CI  e(  380  j.  Les  ii  discours  compris  dans 
le  yolnme  que  noutawioafOBS  aajourtT^ui,  ont  ponr  sujets  le  bonlienr  paisible, 
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tm  dons  de  la  fortune,  (et  iii^em<>ns  de  l'opinion  publiijne,  les  prejuj^e's  pour 
et  contre  les  choses  nouveH(^s,  !u  jmi  -.ancc  de  !•!  v.  i  ti  ,  le  monde  miroir  de 
l'bomnie;  lliomnit:  propose ,  Dieu  dispose  ;  la  connois»ance  de  soi-même,  i'egop 
lite  d'amo,  Tmquie'tude  sur  l'aTeoirt  'o'""  hfortQM,  b  diminution  din' 
UeD^tre  domestique,  les  souffrances  panées ,  l'bomme  auteur  de  ses  souflTranoei^ 
vivre  dans  le  présent ,  Ips  dangers  des  réreries  de  llmagination ,  le  rbre'tîen 
dans  U's  heures  de  Ji  L^scment ,  les  soucis,  les  dcfiiuts  ordinaires  "i  i  ■  ii\  ijui 
chcrcbent  à  améliorer  leur  fortune,  la  disctetioii  dans  les  paroles,  i  int,cinpé- 
ranoe  de  la  langue,  PttUlfarcrsaire  de  la  naissance ,  lu  fin  de  Tannée. — M.  Genoe^ 
fondes  deux  traducteurs,  a  publié  aussi  de  Noin'flle.i  ÉtreniUê philaïuhrapiqiie»^ 
en  vers,  aux  amis  de  Iliumanite',  de  la  philosupliic  et  des  arts» Pari*,  imprimerie 
de  Mi|^neret,  in-18. 

'  Lv»  Apolo^U»  imoluntairtêt  oa  k  Religion  chrrtieiiae  ||roavée  c(  défendue 
wr  Im  oDfeetiont  mém«s  dea  încr^dirfea  ;  par  M.  Meraah,  vicaire  général  itOir- 

léans,  docteur  en  tbe'ologie,  ci-dpvnnt  de  l'Oratoire.  Gien,  rniprinieiie  de  Pcl- 
lisson,  Paris,  librairie  de  Me'quiguon  junior,  1899,  4*  édition,  in-ti,  iy  et 
40B  pages.  Cet  ouvrage,  qui  a  pour  épigraphe  levers  d'Ovide,  Heu.'  patios 
teliê  ntmfrafaett  «lew^  anpanient  an  genre  polémioue;  maiaaon  plan  et  let 
formes  le  mtingiienl  de  la  plupart  de  ceux  qnr  derendent  la  même  emiie  i 
i'autenr  a  lu  les  livres  de<>  plitloi«ophes  qu'il  combat:  n  'f1  mtreprend  de 
tourner  contre  eux  leurs  propres  armes,  c'est  en  taisant  profession  de  la 
fUm  honorable  tolérante  :  «  Malheur  ,  dit-il ,  ù  ceux  qui  combattent  l'errenr 
eaivee  d'aoïrea  amea  aoe  de*  rations,  des  vertus,  des  bienfaits I ... . .  Noos 
s  avons  vn  on  livre  écrit  a  de  bonnes  inlantions,  et  pour  la  défense  delà  religion  ; 
»  mais  il  avoit  en  lêle  une  f^ravnre  où  cette  religion,  tendre  amie  de  Phumanite, 
»  étoit  repi'e&eiitée  armée  d'un  glaive  :  nous  avons  fermé  le  livre  pour  ne  luuvrir 

•  jamais.  La  superstition  mt  le  flc'au  du  genre  humain;  elle  abrutit  les  es- 
«  prtts  foibies ,  die  aveucle  les  simpies,  elle  fait  partout  des  maux  effivjableÉ. 

•  Qod  Inen  prodoit-dle  T  an«ini.  —  NonsnVvoas  pas  un  atjrie  aaset  véWmaint 

•  pour  exprimer  l'horreur  qne  le  fanatL-sme  nous  inspire.  Lis  persécuteurs  ne 
«  êout  paï  cro^aus....  Il  en  a  été  du  Mahomet  de  Voltaire ,  cumiue  du  Tartufe 

•  de  Molière  :  les  vrais  croyans,  loin  de  s'indigner  contre  ces  deux  poètes,  ont 

•  ri  et  appiaudiavecle  pubiic.  •  Desdtatioos  bien  choisies,  quoique  nombreuses, 
beanoeup  de  trdts  dliiitoire  dvîle,  eoddsiastique,  Itttôane  ,  jetteat  de  h 
variété  dans  cet  ouvrage,  qui  se  recommande  M|ssi  fovtioavent  pW  kdovcenr 
et  l'ingénieuse  élégance  du  si^yiv. 

Messianisme ,  union  finale  de  la  philosophie  et  de  I*  religion,  constituant  la 
philosophie  absolue.  •  Prodrome  ou  expose  géne'ral  de  cette  doctrine  nouvelle, 
»  contenant  comme  base  les  principes  premiers  dn  savoir  humain ,  et  comme 
n  fj'M  la  levélation  positive  des  destinées  de  l'humanile,  «  ii  ^■■<n<.  fi\L-es  les  condi- 
m  tions  difinitives  des  sciences,  de  la  philosophie,  de  la  politique,  et  de  la  reli- 
*glon ,  en  un  mot  IVirlgilM  «*  l*s  ins  de  la  création  de  l'homme.  Un  volume,* 
»  grand  in-é*  de  104  pogee,  twee  mie  planche  en  taMle-douce ,  oflrant  l'emblème 

•  des  (ois  fondamemates  des  sdenees  et  de  la  philosophie,  et  un  tableau 

•  systématique  du  développement  de  l'humanité,  dévoilant  la  vraie   loi  du 

•  prugrèsi ,  et  formant  ainsi  la  philosophie  absolue  de  l'iiistoire  pour  les  temps 

•  passes  ,  présens  et  avenirs  (sic),  où  l'on  découvre  le  véritable  but  et  par  con- 

•  séfueot  U  direction  pércmptoin  de  I»  politique  et  de  la  rdjgion.  •  A  Paris, 
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11*5,  is.li  Priv,  10  fr  sansii-  tableau.  Un  lîiillctin  de  Vunian  antxnomitnnf . 
M  dtstiaé  M  eoiaircir  les  ^ruades  queaboiM  An  AiessiMUiiDe,  et  à  rectifier  de 
»immm  direction»,  politiftiai  et  religieuses,  paroîom  dfefcae J  Jemt  M» par 
•  —ii^  rt.<BMMl>  piw  fwqayioent,  iFuprè»  le  beioia-M<BlMBtt  de  oeÉe  pabwMi 
»<tieik*  Prii  dé  h  wmcription,  50  eetitmie»  pitr  lenflle  dimpretsian.  Le 

Mtssiani  me  s'arnotirr-  ciuime  ilcvant  sf[-\ir  lie  r-ûniplainent  à  fa  philosophie 
transccndcntaie  de  K«nt ,  «us  doctrines  de  Reioboid,  Fwfarte,  Jaoebi ,  ScbeMinr, 
Bootenreok ,  BanlUi,  OIm  iHegel,  et  entres  fUleeophee,  josaa'ù  F.  Schlegtî, 


da  mveir Imnem ,  réTorae  dont  Im  réMlala  ««nt  «Tarolr  Cad, 


guindé' Yefei 

pour  la  philosophie ,  la  r<!,  lii'n  li  -  dr  l'ulis  ilu  dans  futiivers,  principe  inenuK^ 
iioMui  de  toute  rtûditei  pour  I»  religion,  le  réveil  du  verb^  dans  l'hoinme, 
eiriwlil»  cVMliifie  4e  m  niaon. . .  Or,  •  (feet  faiehitiea  de  oes  deux  ";ranib 

•  pweUèMM,  êMm tooMi  feurt  ooue'quence»  wciilw  , doMM  Miioanrbiu  kl 
«  doetrioe  do  MewftmiiMe  ; . . .  (  laquelle  )  offre  Poaïqae  wddl  «antre  (*  ruine  dv 

•  nujiiili'  rivilixé...  La  Freece  a  principale  m  i-nt  la  vocation  jirr.viJentiel't 
»  d'ouvrir  auicturd'iitti  la  nouvelle  et  auguste  carrière  d««  detttoéeede  I  bumamte.  » 
Les  doctriaee  myatiques,  dont  le  MetMtaMiem»  ■oneiemlile  être  es  efet  un  digne 
esmpiBiMM»  «atfiMyua,  depviia  w  eenéee  »  tant  da  TOfiie  M  de  endit^ 
qae  bow  n'aferioat  ex|Mincr  eeae  réterve  Poptnion  qae  aoue  en  wvm  eonçae 

et  que  irurs  prorrrèi  mêmes  alTermissent.  Nous  citons,  iiuns  fi  aii->oi  iviuis , 
en  nous  abstenant  du  juger.  Noos  desirua»  seulement  que  ces  dootriiie*  trana- 
ceadentalee  n'achèvent  paedlSeWrînier  à  la  iitte'rature ,  ah 


ihileMipUep&riâi* 

Mim ,  à  tooiaa  iee  atodati  BM  aM«^  ' 


ffOTA.  Ob  peut  »'»dre«»er  k  [a  librairie  de  M.  LivnAULT.a  î'iri*,  rue  de  la  Iï«rp«, 
81  ,  et  à  Stnubonrg  ,  roc  de»   Juifs  ,  pour  »e  procvrer  lea  «I  vfr-î  onvriigcH  anoonoél 

daaa  U  JoamaJ  de»  Savait».  11  faut  aflraBcltta- 1«»  lettre*  et  f»  prix  prë»aBi4  d«»  oorragM. 
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ffrsToritE  (hi  Ilainautf  par  Jacques  de  Guyso,  traduite  en 
français  avec  le  texte  latin  en  regard ,  et  accompagnée  de 
mies*  Paris  »  ches  Phnlin  i  libraire ,  rue  Neuve^iit*M«re , 
n'  10,  1826-1831  ,  tom.  I,  II,  m,  IV;  V,  1"  puiieiy, 
r  partie;  VI,  VU,  V1U,IX,  XI,  XU;  vol.  m-8% 

DEUXIÈME  ABTICLB. 

Quand  j'ai  eu  à  m'expiiqufr  sur  îa  première  partie  des  Annales 
Hainaut ,  dans  laquelle  Jacques  Je  Guyse ,  d'après  les  documetis  qui  iiu 
ont  é(é  fournis  par  les  écrits  d'auteurs  antérieurs ,  •  indiqué  ici  orighiM 
du  pays,  et  donne  riiistoire  du  rur  Ravo  et  de  ses  successeurs  pendant 
douze  siècles  ;  j'ai  traité  de  làbuieux  et  de  romanesques  les  récits  concer> 
nant  ce  long  intervdie  do  temps.  Je  In  crois  empruntés  à  des  traditioiu 
suspectes^  ou  inventés  parles  chroniqueurs ' du  tnnyen  iîge;  et  s'S  ne 
s'agissoit  que  de  démon trfr  le  peu  de  conHanoe  qu'on  doit  aOfiOMPder  à  COtt* 
partie  des  annales,  la  tàclie  ne  seroit  pas  diOicik. 

Mais  «s  lécits,  tout  fiJmlenz  qnlb  sont,  piésentent  dss  dëldb  non- 
brent,  nhti&aux  institutions  reiigieoses  et  aux  institutions  poIiUqnes, 
an  gouvernement  et  à  (administration,  aux  lois  civile?  et  crimineHes, 
aux  mœurs  et  aux  usage»;  sous  ces  divers  rapports,  1  ouvrage  mérite  un 
«lanien  spécial,  et  il  ne  peut  lira  «an*  IntdHt  peur  les  penonoai  <|iik 
^Monpant  des  dcriTMW  du  noyen  %»i 
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Ce  motif  m'a  diàâé  k  donner  ici  une  ondyse  npide  ov  indication  des 

règnes  des  prînripniix  rois  (pii  ont  été  a  la  |cte  de  la  rt-lipion  et  <fu  gouver- 
nement, ou  que  les  chroiiit|ueurs  supposent  y  avoir  été,  depuis  Bavo 
jusqu'au  fait  positif  de  la  guerre  de  César  dans  les  Gaules  et  de  la  domina- 
tion romailie. 

On  5^  soiivif^ncfra  qiit  lenû  Bavo  éloit  venu  de  h  vlOe  de  lïoîe,  deji 
attaquée  oar  les  Grecs. 

H  foniu,  dit  le  pofte  Ruder ,  une  grande  ville ,  et  lui  donna  le  non 
de  Beigis  :  elle  renfermoit  soixante  ducs  et  autant  de  comtes  qtit  com- 
mandoient  à  une  foule  de  guerriers. 

Lucius  de  Tongrcs  dit  :  Bavo  bdtit  une  ville  très-puissante  dans  le 
territoire  des  TVëvinns ,  à  trente  mille  fies  de  remfroit  oii  le  Rhin  trouUe 
la  mer.  On  la  nomma  d'abord  Bclis,  et  puis  Beigts;  c'est  de  cette  ville  que 
le  royaume  et  le  peuplr  l,efî»«"!  tirent  îeurs  noms.  L'auteur  décrit  dan»  les 
plus  grands  développemeus  la  iuiiiie,  i'arcliiteclurc  et  la  consli  ucuuii  ùu 
|)da». 

Un  peuple  innomhraUe  s'étahlit  à  l'entour  et  jusqu'à  une  distince  de 
deux  milles ,  en  se  rangeant  par  familles  et  par  alliances. 

Ce  prince  fut  le  premier  qui ,  en  Europe,  ordonna  d'iionorer  et  d'adorer 
les  planètes  et  fa  milice  céleste. 

En  riuinneur  des  sept  pisoèies ,  il  fit  ^labUr  Sept  grssdes  routes  pavées 
de  pierres  carrées. 

On  s'occdp  ensuite  dinsiitulions  poliliques.  Le  roi  appela  auprès  de 
Iw  les  ducs,  les  comtes,  et  les  honunes  les  plus  sages  de  la  nation  ;  et 
après  une  mûre  délibération  entre  eux  ,  on  déclare  que  la  royauté  héré- 
dilaire  ctoit  préférable  à  la  royauté  éiective. 

Les  d%niià  ,  les  fndes,  les  emplois,  fuvunt  sinai  rc^Us  : 

Tous  ies  princes  et  tous  les  gouverne  ors  de  la  ville  et  du  raywino 
furetu  soumis  au  prince  des  druides;  on  institua  sept  arcliiflamines  pour 
laidcr  dans  ses  fuiictioos;  dix  ducs  et  autant  de  cuiutc&  furent  placés 
ions  duMSundes  arehidtmines,  te. 

On  décréta  que  Tarchidruide  succederoit  à  la  couronne ,  et  seroit  en 
même  temp  druide ,  et  que  cette  dignkénsteroitliérédilaire,  en  ^vant 
f ordre  naturel  de  successi<Mi. 

On  tebfit  des  ctnsseun,  de»  dwvdiiia»  des  mgurm»  des  ««pdn» 
etdesprtstpur; ,  rpii  dévoient  être  élus  par  le  collège  des  comtes.  On  créa 
aussi  des  questeurs,  des  cbiliarques  et  des  censeurs  ,  que  toutes  ies  classes 
du  peuple  dcvoîent  dire  en  commun  ;  c'est  à  ces  offiders  que  fut  confié  It 
fouveniement  de  la  cité. 

Le  roi,  en  présence  de  tout  fepwipk^MioiafaiiiédB  sasibyriiBi 
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des  druides,  tant  de  ia  viiie  que  du  ruyaumej  ia  nomination  des  autres 
ofidcn  fol  faîaa^  au  St^em, 

Dès  que  l'organisation  fut  achevée,  on  consulta  les  oncles,  et  le  roi 
fît  graver  en  lettres  grecques  k  réponse  de  chaque  dieu  sur  k  porte  de 
son  temple. 

Btvl»  Bdlgineus  succéda  à  son  pire,  et  réunit  ainsi  le  poUToir  stceidolal 
rt  le  pouvoir  royal.  II  défendit,  sous  peine  de  mort ,  d'employer,  dans 
les  ventes  ou  marciiés,  l'or,  l'aident  et  les  pierres  précieuses}  il  ordonna 
qae  tout  for  et  tout  f «rgettt  fosMiit  oflêrli  mk  dien  pour  leun  ststnes. 

Le  moyen  dont  il  se  servit  pour  procurer  de  f eau  à  la  vifle  de  Bdgis 
mérite  d»'trT  indiqué.  La  Sambre  coule  à  quatre  milles  de  Belgis  r  illa  fit 
diviser  en  rui&>«aux  étroits  et  en  chutes  d'eau  ^  par  le  moyen  de  grosses 
et  lotigaes  maseede  iniiiÉille»  dlevëet  en  tnvefs  *  a«-iiiiUeu  de  k  ririère, 
et  qui  la  coupomM  d'm  beide  l'autre;  puis  fl  fitcommire,  entre  eea 
digues,  cinq  cents  roues  mobile?  qui ,  par  leur  mouvement  circulaire  , 
versoient  des  cuurans  d'eau  dans  des  citernes  creusées  dans  les  digues 
mêmes.  Sur  ces  dtemes,  d'autres  roues ,  mises  en  mouvement  par  ks 
roues  d'en  bas,  portoient,  en  tournant,  dans  des  réservoirs  plus  élevés, 
les  eaux  déjà  puisées  ;  de  sorte  que  celles-ci  montoient,  par  un  mouvement 
drculaire  et  uniforme,  jusqu'au  sommet  des  digues»  où  elles  tonboiettt 
dans  de  grands  réserroirs  de  métal  ;  de  là  elles  cmdownt  par  dea  omam 
soutcrrrnnî  rt  pnr  dr";  tuyaux  fUsque  dans  la  ville. 

Ce  prince  eut  pour  successeur  Bavo  le  Lion,  qui ,  ayant  beaucoup  de 
IHs,  ks  crèn  tous  ducs ,  et ,  m4gi^  les  dispashmttsde  k  loi,  leur  partagea 
le  gouvernement  du  royaume.  Piusieun  communes  {communiUUet 
p/urc.-^  )  se  révoltèrent  contre  eux  j  k  roi  rétidaiit  k  knne  «rdmaire  de 
l'élection  des  ducs. 

Ce  prince  tymtmi,  danaaa  vleineiae,  quelques  auiraa  fib,  le  peupk 
demanda  et  <^tint  qu'Ai fiuaent  élevés  par  les  arctuflaniMei.  Du  consente* 
ment  de  tout  le  royaume ,  il  établit  douze  <k  MS  6k  POk  de  dkenai 
dtes,  et 'nomma  archidruide  son  fds  aîné. 

Qumid  Bàvo  III  mourut ,  son  onpi  fut  BrAM,  sdon  timgf  i  aokani»  de 
ses  oflkiers  et  vingt-deux  de  ses  Aoiinea  te  pideipiiftieiit  vobiitiAtenwat 
et  périrent  sur  son  bûcher. 

Bavo  IV,  surnommé  le  Loup,  lui  succéda  :  il  possédoit  diverses 
aeiences,  tellea  que  ka  mathtfaàetiques,  k  nécromaneie,  reatroBOttik 
tcrrrstre  ou  géomancie  ;  il  élott  habile  «kùa  Tart  deaaruiploeS|  detaugures» 
des  iieroscopes  et  des  enchantemeus. 

B  St  deaestriensua  utile  moyen  de  gouvememant.  Quand  unaaulkre 
ment  éckieit  quelque  part,  Û  enroyoit»  contre  ks  rebelle^,  dèux  ou  trok 

M* 
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de  ses  serviteurs ,  avec  des  tigures,  des  aiuieaux ,  des  caractères  enciiantéj; 
et  peu  de  temps  «(wès,  on  lui  amenoit  les  coupaHci  endbaflnés.  II  pouvoit 

corrompre  les  eaux  ,  Ie>i  changer  en  sang,  caOMr  des'dâlonleiBCIlSy&C.; 

en  un  mot,  il  conimancloit  aux  clémens. 

-  La  ville  de  Tongres  s'éUmt  révoltée ,  il  condensa  l'air  si  fortement  au> 
desMis  de  b  ville ,  qu'M  put  placer  »  sur  ee  Mger  élément,  la  plupert  de 
ses  soldats  avec  leurs  «KS  etlemn  flèches.  Les  habhuis,  tényût  te  «m- 

mirent  aussitôt. 

Bavo  V,  dit  le  Bran,  entreprit  de  grandes  réfonnes.  D'a|>rès  les  réponses 
des  dieux  »  il  prohiba  h  oommiuuitttié  des  femmes,  qui  extsloit  alors  ;  U 
n'i-ti  permit  à  tout  homme  que  quatre  au  plus,  et  les  prêtres  furent  réduits 

à  deux. 

Il  fît  procéder  à  un  partage  des  terres,  afin  que  la  distribution  t^ale  des 
biens  empêchât  tout  individu  autre  qu'un  prêtre^  un  duc,  un  comte, 
un  clievalter  ou  un  clecurion,  de  devenir  plus  puissant  que  f  homme  de 
SOD  rang  et  de  son  état. 

II  ordonmi  que  les  repas  fussent  pris  en  public  i  if  n'accorda  sus  jeunes 
gens  qu'un  même;  vêtement  pour  toutes  les  saisons;  il  exigea  quifeicep 
tion  des  enfans ,  des  mfirmes ,  cl  des  hommes  au-dessus  (!'■  cinfjiînTite  ans , 
chacun  allât  pieds  nus  ,  tète  mie,  pendant  neuf  mois  de  l'année;  il  abolit 
Fnaage  de  for  et  de  l'argent ,  et  prescrivit  que  les  filksseroient  mariées  sans 
dot;  de  trente-quatre  femmes  qu'il  avoit,  il  n'en  garda  que  deux,  et  il 
exige  1  (le  ses  fiU  une  entière  soumission  aux  lois;  il  voulut  sur-tout  que  les 
plus  grands  Iionneurs  fussent  rendus,  non  aux  personnes  riches,  mais  aux 
vîeilfards  distingués  par  leurs  vertus. 

Enfin,  par  esprit  de  religion  ,  se  dévouant  à  une  mort  volontaire ,  il  se 
jeta  au  milieu  du  feu  des  sncrifif  es,  ainsi  que  Jeux  archiflamines,  trois 
ducs,  cinq  comtes,  sept  veneurs  et  beaucoup  d'autres.  Les  citoyens , 
frappés  d'atfanintion  et  de  terreur,  portèrent  de  concert  un  décret  qui 
défendit,  sous  pchie de  mort ,  de  transgresser  les loîs de  Bavo  le  Brun. 

Brunéhuldc  son  ftfs  puLIia  une  loi  qui  soumettoit  tous  ses  sujets  à  la 
même  religion  et  au  même  cuite,  et  qui  ooodamuoit  les  contrevenans  à 
être  écorchés  vi6.  II  voulut  établir  dans  tous  ses  états  Funité  des  poids  et 
des  mesures;  quant  aux  moyens  d'exécution,  il  prescrivit  qu'on  se 
serviroit,  dans  tout  le  royaume, des  poids  et  mesures  en  n-:»ge  à  Belgis  (l). 
Il  (it  graver  ses  lois  aux  portos  des  vilies ,  des  forterestcs ,  des  viÛages. 
Att  mâiett  de  la  vifle  de  Belgis ,  et  au  point  oh  aboutissoient  les  grandes 

(1)  Ce  mojeo,  inéispenaoble  autant  que  jusle ,  |>aur  faciliter  ot  Assurerions 
transactions  commerciales ,  n'itvoit  point  L-cIiuppe  à  la  sa^aciic  Je  Cliarie- 
magpe  :  ou  trouve,  dans  ses  capituUirca ,  des  dispositions  rciterc'es  qui  prouvent 
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routes  établies  pr  Bavu  l",  et  qo'U  répara  en  les  eoibeiluwot,  il  fit 
dfever  un  eptagone  d'où  fou  déeoHvioit  les  sept  porMi  é»  h  tîBm,  • 

BmnOf  Micoesseur  de  BmiiAiiIde ,  périt  sur  mer  au  retour  d'une 
expédition  qu'il  avoit  faite  avec  succès  contre  la  Grande-Bretagne.  Son 
frère  Aganippus  lui  succéda.  Ayant  amené  de  la  Grande*Bretagae  cinq 
femines  iTtuie  tare  benilé,  il  répudia  ses  deux  épouses  I^itinies  t  on 
manuindeoette  viofatioa  de  la  loi  ;  mais  on  se  tut.  Quelque  temps  après, 
Bruno  pronoïK  a  h  pfîne  fîf>  mort  rcntr*»  un  adulu  re;  alors  tout  le  peuple, 
lui  reprociiant  ci  être  pmikment  coupable^  &  écria:  «  Nous  te  jugeous 
■d'après  tes  propres  paroles,  f attaqua,  fo  saûit  et  le  mit  en  piioes. 

^^pnïppus  II,  son  fils,  soumit  les  Albanais,  qui  habitoient  les  marais  de 
Haine,  à  un  tribut  antuieî  Ac  éoiw  mille  porcs,  de  deux  niilî»-  bœufs  et 
deux  cents  ctiii>.  il  cpouâa  ia  liUc  du  rui  Lear,  dont  les  maILcurs  domes- 
tiques ont  été  cooûgniê  notanmentdans  Geoiffio&de  IfonAmonih  »  dhasile 
roman  de  Brut ,  et  dans  ia  tragédie  de  Sbakspeare. 

Le  récit  de  la  fuite  du  roi  Lear  auprès  de  sa  fdie  Cordéiia  ,  épouse 
d'Aganippu:»,  est  remarquable  par  m  naïveté  toucbante;  c  est  un  véritable 
taideau  d'antique  épùfie. 

Aganippus  avoit  voulu  s'unir  à  elle ,  I)îeii  que  Lear,  en  la  lui  accordant, 
ne  donnât  ni  terres  ni  argent,  puisqu'il  avoit  déjà  disposé  de  ses  biens 
en  faveur  des  deux  llUes  aînées,  qui  devinrent  coupables  envers  lui  de  la 
{dus  noire  ingratitude. 

«Enfin,  ne  ponvrint  pTus  supporter  sa  misère,  rinforluné  I^r  s'em- 
•  barqua  pour  la  Gaule;  pendant  la  traversée,  ne  voyant  pour  tout 
•.cortège  autour  de  Ivâ  que  deux  officiers ,  H  ne  put.  retcuîr  ses  pleurs 
■et  SCS  sanglots,  et  il  édata  en  ces  termes  : 

»0  irrévocables  arrêts  du  Jcsiin!  quel  cours  aveï-vous  donc  Gxé? 
R  Pourquoi  m'avez-vous  élevé  au  comble  dun  bonheur  qui  devoit  si  tôt 
»ciianger?Le  plus  grand  tourment  que  j'endun  vient  éi  souvenir  de 

■  ma  félicité  passée ,  bien  plus  que  ée  h  présence  du  mal  qui  m'aocalde 
■•aujourd'hui  .  .  .  .  O  Cordéîia!  qac  fa  réponse  a  ctc  vraie,  lorsque  te 

■  demandant  quel  amour  tu  avois  pour  moi,  tu  m'as  répondu  en  effet: 
a  Tant  vtm*  a»»s,  Umt  voua  valez  ^  tant  Je  wftu  anme.  Oui,  tant  que 
•fai  eu  de  quoi  donner,  j'ai  paru  vaioBr  ^pielipie  chose  aux  yeux  de  ceux 
«  qui  ont  été  les  amis,  non  de  ma  peraonue,  inais  de  mes  laveurs.  Ce 

et  l'int  ntion  du  moMique et b  AdkdilB qi/eu  icDeootnitalDKS ftJîiitadoipter 

ceUe  aoielioration.  x 
Des  conciles  l'avoieot  pareillement  indiquée.  .  '  - 

Vojez  Us  Capit:ihir^i ,  LMitum  de.Çalusef  tfm^  I>  p>;J39>;393>4iS,  103, 

&  1 8,  i(C.i  toute  II,  aux  notes.  *  .■  ,  li So.  i  itx;..! 
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9  n'étoit  pas  mot  qu'ih  «ÎMOtent,  c'^etit  pintdt  mes  préicns  ;  car  muakU 
■•que  îci prifîif m  ont  mantfÊé,  ils  se  sont  éloignes  de  moL  Mais  de  quai 
«front  ose-je  recourir  h.  tof,  ma  fille  bien-aimée ,  moi  qui ,  dans  la  cnlrrc 
p  où  m'avotent  mis  tes  par  oies,  ai  soiigë  à  te  marier  sans  le  fiure  aucun  de 

•  ces  avantages  que  tes  «ms ont  reçus  dé  moi  !  elles  qui,  après  avoir  éprwwé 
«laMsIiieiibits,  me  laissent  languir  dans  l'exil  et  dans  la  pauvreté  (l)! 

>  En  parismaiiMit  ii  abords  et  descendit  à  Knritis,  oii  «s  fiUe  hsbiMit 
vsbrs. 

.  •  Lear,  s'airéiwit  à  quelque  distance  de  k  viDe,  «nvoys  vm  OonMia 
»  Vélanios ,  son  deoyer,  pa«r  Ini  expœer"  qn'diaiit  tombé  dans  une  si 

•  grande  misère  et  manquant  du  nécessaire  pour  SO  noufrir  et  povr  se 
»  vêtir ,  ii  imploroit  la  companion  de  sa  Me. 

•  Aestte  aouveis,  Govddi»  dnme  pleon  «méfcmeni,  et  daMuda 
»  combien.  JOB  pAve.aMÏI  de  ehevalien  avec  lui  ;  Vélsnhss  rdpoadit  qaHI 
t>  n'uvoit  personne,  excepté  un  seul  écuyer,  qui  attondoit  hors  de  la  viïïe  avec 

•  son  maître.  Alors  elle  prit  autant  d'or  et  d'argent  que  Lear  pouvoit  en 
vevoir  besoin,  et  donna  le  tout  à  Vdiuiius,  en  hn  oidoiiinnt  de  oondniK 
«son  père  dans  une  autre  ville,  sitoéesur  la  terre  des  AlbeplenS,  ft  placdc 
a  SOUS  la  domina  tioti  dv.  Lupus.  .  .  .  (2)  Elle  commanda  qu'il  lui  com- 
B  posât  nue  suite  de  quarante  ciievaliers  richement  vétus  et  par^  avec 
«.ma^Bificence  ;  après  quoi ,  il  feioit  pnoonoer  fai^iéme  son  anrivde  tm 
»  rot  Aganippus,  ainsi  qu'à  sa  fille. 

a  Vâanius ,  retournant  aussitât  auprès  du  roi  Lcnr ,  le  conduit  dans 
n  une  autre  ville,  et  le  cache,  avec  les  Bretons  et  les  Albaniensqui  f  accom* 
»  pagnoient,  jusqu'à  ce  qu'A  ah  6it  «eqw  ConUlta  Ini  a  onlomid.  Dis 

(t)  Vaià  qvelqtiei!  rers  corresponctaiu  dn  roman  daBrett 

.Las  moy  !  dist-ii,  trop  ay  vesca , 
Qaant  je  ce«  mal  temps  ay  véo  ; 

Tant  ny  eu ,  or  ay  si  poy  (')  ! 

Ou  ei>t  aie  quauquc  je  ojr  (*)î  (*) 

Fortune?  

Tant  com  je  fus  riees  manans , 
•Tant  oy  je  pareni  et  !«erjiu)«i  ; 
E  liics(|iii  jo,las  !  «p  uri  (*") ,  f**) 
Amis ,  scrians,  pari;i)»  pertly . .  •  « 
Bien  me  iIim  voir  nia  niendre  fillAf 
due  }•  blasaieie,€onleiUe, 
Qui  me  diat  qoe  tant  com  |'aiiroie , 
Tant  priiiei  et  aaté  sarot^ 


'r  On  a  vu  prp'oédaouMntqvalèiilIbaniens 

Lupus  ctoil  leur  roi. 
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•qn»  LMir  fut  ca«vMt  domwhw  «I  «Mpor»  de  «m  caMgt*»-M«tf  m 
«appareil  digne  drun  n>î»-jl  fit  éb*  i  Aganippus  et  à  »  fdie  qu'B  ivoit 

»  été  chassé  par  ses  gendres  du  royaume  de  Bretagne ,  et  qu'il  étoft  venu 
»  à  eux ,  afin  d'obtenir  du  secours  pour  recouvrer  ses  états.  Le  prince  et 
■  b  princefsc  •Dèfwil  dbnmu  devant  de  lui,«vec  les  fnndf  «t  lée  oanmb 
«  de  leur  royaume  (  mm  proceribut  et  cossoutts  J  ;  et  après  Faivr 

«acrueîlîi  RVec  honneur,  ils  lui  donnèrent  le  gouvernement  de  toute  fa 
»  Gault;  tnlkirieure,  en  altetidant  qu'ils  feosseot  rétablr  dans  sa  première 
•  dignité.  » 

A  ucfciigLTius ,  sucoeMMr  JAgeitlppne  D ,  «mmit  Metz  et  Trêves ,  kc. 
II  mit  des  obstacles  à  ce  que  les  étrange»  vhment  sacrMer  mu  dieux;  il 

voulut  rôiider  à  Trêves;  '     '  '<' . 

1m  Bégm,  nécontens ,  Auneot  &  a»  plM«'  de-gnnd  pvétfe  aaa-ftêre 

Hérisbrandus.  Audengcrius  eut  recours  aux  armes;  il  fut  vaincu,  pris  M 
rois  à  mort.  Son  rorps  fut  fl»'pprp  -,  tmp  pir(i*>  fut  envoyée  aux  Sa^xons  , 
atiti  (ju  ils  suspendissent  au  uiiiitu  du  prnicipal  tiieàlre  de  ia  cité  royai« 
ece  d^^iMMiillès  aanghntcs,  qui  «pfiFendroient  i  ne  iunais  bbspfaéDer  oodtre 
les  dieux.  De  semblables  prcscns  furent  adressés li  Bleb»  àTongnt  etè 
Trêves;  et  !a  téte  et  le  tronc  fuient  pour  Bcigis. 

Hérisbrandus  n'a)'aul  iaLssi:  qu  un  iiii  qui  nétoit  pas  en  âge  de  goo* 
veraer;  ie  peuple»  fduni  en «SMOifalée génSnie ,  «mmMpar  eoebmiition 
le  chasseur  Ursus,  descendant  d'un  pontife  de  Belgis,  pour  ^tre  récent, 
fuscpi'à  c  e  ([uc  riu-ritier  du  sacerdoce  fut  parvenu  à  l'ipe  de  puberté.  Plus 
lard,  l'uâseuibiée  du  peuple  décréta,  avec  ie  consentement  des  quatre  cités, 
qiUmis  aetait  âevtf  i  b  reyantd»  afin  d'épetgnerawe  nattoni  lujetici  ii 

honte  d'obéir  à  un  chnsseur. 

La  royauté  fut  «lors  séparée  et  indépendante  du  sacerdoce;  mais  des 
cités  soumises  à  l'autorité  du  prince  des  prêtres  ne  voulurent  pas  re- 
connelure  en  llnus  le  pouvoir- royal;  il.  leur  fit  b-  g«en«.  :Les  Ger. 
Diains  s'avançoieut  versBe%&,  emmenant  avec  eu)i  le  jeune  prince  des 
prêtes,  devenu  leur  prison  nier»  Les  archiikmmcs  ayant  proposé  leur 
VMdiatioa  entre  les  Germains  et  Ursus,  cdui-d  l'accepta;  mais  pen> 
duitqn'âs  tiuioieiu  de  la  paix,  il  fondit  à  fimpn^ri^  sur  ba  Gennans, 
et  tua  le  jeune  fîls  d'UtTisbrandus  et  nr;  Iiiflaminp'^.  L'iloatue  IMO deS 
priAces  du  sacerdoce  tuiit  ainsi  par  ia  perhdie  du  tyran. 
:  iBtnHHiera  le  siège  du  gottveftieinent  à  Trêves. 

Le  décret  eu  fut  publié  à  Beiff»  devnMnie  peuple  asasnUii  m  tiidlira 
de  Bel.  Les  femmes,  indignées,  se  portèrent  aux  ff<^rniers«xcès,  tu«Verrt 
celui  qui  proclamoit  le  décret ,  les  quatre  fiis  d'Unus  qoi>i^toient  préaens^ 
et  k^s  partisan» .<le  ce  prince  itt{uste,      .  J"  ' .  .'(••• 
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n'osèrent prt'iidrc  une  resolution;  mais  les  femmes,  rëuniesdans  le  temple 
de  Beî,  apprenant  cette  iàclir  inclctemiinatfon ,  élurent  «ne  reine;  ce  fut 
IJrsa,  filie  ilHéruLiniiicluÂ,  jadis  prince  des  prêtres  :  elles  jurèrent  do 
(MfcndiwleS'libcrtÀ  de  Belgn,  «timur  MfiMnt ne firt  pu  «rin;|Umis  péril 
îors  d'une  guerre  qii'il  entreprit  contre  la  ville  de  Belgis. 

La  renommée  que  les  femmes  deBelgi!>  a  voient  acquise  par  leur  dévoue* 
ment  et  par  leurs  sucob ,  les  fit  rechercher  en  mariage.  Deux  mUIe 
épousèrent  des  Bretons  ;  et  Urs»,  avec  le  oonsentement  du  n^onw,  fut 
unie  à  Gurgnntius ,  fds  afaië  de  LnrrfoUj  foi  de  h  Breisgne;  Gtt^nthu 
devint  roi  des  Bdges. 

Son  fils  SisiDius  hérita  du  trtoe,  quand  sa  mère  vivoit  encore. 
'•->  Jtfaèê  ce  prnice  réBntwptFriscemliâidBS,  Waviger,  Leoniut,  Léopard 
et  Leopardinus. 

Melbrandj  qui  monta  sur  le  trône  après  eux,  fixa  son  séjour  à  Beauvais, 
et  nomma  8<An  fHs  Bbndînns gouverneur  de  Belgis,  en  qualité  de  duc.  , 

Suardus,  fifs  de  Blanclinus,  succéda  au  duché;  mais  3  périt  dans  une 
sédition;  et  -  Ri  l^es,  à  l'exclusion  de  son  fils  ,  élurent  un  nommé  Lco. 
A  la  mort  de  celui-ci,  ils  nommèrent  Walacnnus,  homme  du  peuple  et 
aanailluslratmn,  mais  doué  d'une  force  prodigieuse. 

Walacrinus  gouverna  en  tyran  ;  il  fut  cliassé,  et  le  peuple  décréta  que, 
pQiur  prévenir  les  al  rlr  fnutnri'é,  iî  nV'îiroit  qurr  dcsducsannuds, 
dont  l'admiDistratioii  iiuutée  seroit  moins  dangereuse. 

CeUe  bmm  de  gouvernement  dura  peu  ;  un  traité,  que  les  maDieun 
d'une  guene  aveo  ks  Senonais  finvènot  las  Belges  de  souscrire,  rétablit 
Ta  royauté. 

Sous  le  r^ne  du  roi  Goomcr,  il  se  présenta  une  circonstance  politique 
«il  les  prètict'  adressèrent  au  prinoe  ces  conseHs:  «  Prince,  vives  à 
»  jamvstNoas  voyons  votre  nq^aume  et  nos  temples  sur  le  penchant  de 

»  leur  rtime  ;  prcnP7  U»  trésor»  et  les  vn-^rs  des  édifices  sacrés,  et  remettez 
9  à,  votre  peuple  les  nouveaux  tribui^i  dont  vous,  voulez  le  charger.  Que 
I  votre  aiigease  vous  nôràne  les  lebdles,  et  imilM  {as  dieux  qui  - 
,  nos  oiSènses  ;  visitez  les  cités ,  itoonn^vons  le  piffe  et  non  le  parAtre  de 
r-Vos  sujets,  leur  roi  et  non  leur  tyran.  Souvenez  vous  dr^  vos  prédéces* 
t-  aeurs,  qui  aimoient  mieux  commander  aux  rkhes  que  de  s'eiuichir  eux^ 
m  mêmes;  ne  multipliez  pas  ië  nombre  de  vos  advermires;  écoutez  plutôt 
•  les  conseilk 'des  cités  que  céuk'des  ducs  de  cette  seule  ville;  conserves 
p  Funitc  de  votre  royaume  :  Dntromcnt  VOUS  oflGmseres'kadieux  iolBUN^ 
i>  t«is;  ^t  vous  perdrez  votre  cou  tonne.  • 
.  Maû  ce  prince  n'eut  pas  le  temps  de  profiler  de  ces  caneib]  û  Ait» 
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ainsi  que  les  prêtres  eux-mêmes,  tuê  par  le  peuple,  qup  grands  exci- 
tèrent à  la  révolte.  Oo  élut  un  autre  roi  :  les  arciiinainincâ  furent  égorgés; 
on  n'épai^na  que  le  MuTcnin  pontife,  ifin  de  connoitre  par  mu  inter* 
mcdiaire  les  orâcles  des  dieiuc,  qui  LienlAt  «nnonoèrent  à  Belgis  le  nn 

ie  plus  funeste. 

Ârioviste,  roi  des  Saxons, attaqua  Beigis  ,  k  prit,  et  la  détruisit. 
Cet  évAiement  tennine  lliistoire  du  royaume  be^.  Après  les  soeeés 

de  Juies-Gfsar,  les  Belges  qui  avoient  survécu  à  leufs  mdbeaKi  SS 
cachèrent  ou  s'exilèrent;  le  pays  demeura  déserJ. 

Auguste  rappela  les  Belges  dans  leurs  anciennes  propriétés,  en  leur 
imposaiit  toatelbis  de  nomlMreaaes  et  duresioonditions ,  telles  que  ée  n'avoir 
point  d'armes ,  de  ne  construire  aucune  fortfficstîoil,  de  payer  une  capita- 
tion  ,  (HKiopter  les  rites ,  les  lois,  les  cérémonies  ,  la  langue  des  Romains. 

Plus  Lird  il  fut  défendu,  sous  peine  de  mort,  d  employer  dans  le»  écrits, 
dans  les  diseoura  publies  ou  âniHien,  les  dtfnomîmtioiiB  de  B^gU, 
Belge  et  Belgique;  il  fut  même  ordonné  d'eflàcer  celles  qu'on  trouveroit 
dan;»  les  livres  ou  sur  les  murs,  &c.  ;  il  fut  également  prohii}é,  sous  même 
peine  mort,  de  parler  ou  d'écrire  en  iai^ue  beige,  et  des  otages  du  pays 
retenus  à  TMves  fitrent  oondatnoés  à  h  peine  capiisie ,  pour  «toir  ëorit  eu 
cette  langue  des  lettres  à  leurs  concitoyens. 

«  Tandis  que  l'on  conduisoit  les  condamnés  au  théâtre  pour  les  suppli- 
«  cier,  et  que  le  héraut  disoil ,  Gardez-vous  de  violer  les  décrets  df 
m  t empereur,  fls  s'ëcriirent  :  O  Belges,  chers  compatriotes!  Moourei> 
»  nous,  secourez-nous  !  ou  du  moins  prenez  part  à  notre  malheur!  c'est 
n  pour  avoir  écrit  en  belge  à  nos  concitoyens  que  nous  sc^mmes  con- 
»  damnés.  A  ces  mots,  il  se  fit  une  agitation  violente  dans  le  peuple,  qui  t 
p  poussa  avec  fureur  les  cris,  Meurent  le»  Rmabu!  vivent  les  Belge»! 
»  Les  Romains ,  cfTiavés  d;^  cf^te  émeute  ,  cherchèrent  à  s'échapper; 
»  mais  les  Tréviriens  les  arrêtèrent  et  les  mirent  à  mort ....  Puis  ils 
«  donnèrent  connobmnce  de  ces  érënemens  aux  hahîtans  de  Metz  et  des 
a  autres  villes  voisines,  qui  toutes  applaudirent  à  Faction  des  Tréviriens, 
»  et,  s'rtnnt  liguées  vnc  eu3^  dMSsèrent  les  Romains  de  tonte  la  province 
»  rhénane,  a 

Tels  flont  les  principaux  faits  qui ,  pendant  les  doute  siècles  an^rwort 
i  Tère  chrétieniie,  m'ont  paru  tes  plus  dignes'cfe  remarq[uedans  les  Annales 

du  Hainant. 

Sans  doute  la  manie  orgueilleuse  qu'avoient  la  plupart  des  chroni- 
qoenn  et  dés  annalistes  du  moyen  âge,  de  donner  aux  pays  et  aux 
prince»  doiit  ib  -réd^géoient  fhi^îpiire  une  origine  extraordinaire ,  des' 
oaameôcoBeiu  merveilleux;  faocncii  que  friso^ti  ces  Irsiides  histO' 
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tu^es  des  lecteurs  qui  aimoient  à  être  ilattés  ou  même  trompé ,  ont 
à*i»-lbn  à  répandr»  (kf  tndilioiit  ëriJgmment  nMnfongéres  pour 
nous.  L'ouvrage  <feJMqu«»4fo  Guyae  en  contient  pcut-t'tre  pkwqve  UMMe 
autre  c  lii-oni(|uc,  parce  qu'il  a  emprunté  ses  récits  à  dilTérens  auteurs  qui, 
chacun  de  leur  côte ,  avoient  vraisemblablement  inventé  ou  du  moins 
eiagcré  plttsîettit  des  fintt  qu'il  ■  raprodoîts  d'apris  «nx. 

i«  l'ai  dit ,  et  je  le  répète,  il  se  trouve  éâM  JacqtKt  de  Guyw 
coup  de  clioscs  invraisemblable  et  rvirfemment  fausses;  mais  jntTTi-t- 
on  que  tout  est  fabuleux  et  roiaanc»que,  et  que  tout  l'est  ^^ement  ? 
Non,  HHU  doute.  La  critique  •  donc  i 

fttlie  de»  Aonaks  du  Hainaut:  je  me  (latte  que  d'habiles  et  laborieuses 
investit'ations  réussiroient  :\  y  démêler  quelques  yrnuh  lustoriques,  à 
y  recoiiiioîLi-e  des  rapports  et  des  allusions  à  des  institutions,  à  des 
laiRira  moins  enciennes,  i  des  fiais,  à  des  usages,  i  des opinioas  dn 
moyen  âge  ;  et  sous  ce  seul  point  de  Toe,  nous  devons  savoir  beaucoup 
de  gré  à  l'honorable  éditeur  d'avoir  mis  dans  la  circulation  littéraire  un 
ouvrage  auquel  ses  notes  ajoutent  beaucoup  d'intérêt.  Que  seroit-ce ,  si  U 
pnbiicalian  dn  raeuetl  de  Jacques  de  Guyse  fiûsoit  deeouviir  quelques- 
uns  ou  wàme  un  seul  des  manuscrits  dés  aoteuis  qui  y  sont  dlés  et 
dont  nous  «vons  à  ip^retter  la  pertel 

.  RAYNOUARD. 


JU^^  LoCMASt  Fabvub  quœ  circumjeruntur  , 
'  "  annotaiionibus  erkieis  et  glatsarh  explan^œ  ûb  ^milio 
Roedigeio,  phiL  D,  etpnf,  P.  £.  O,  dteolog.  eiSœktatii 
iuiaL  Paris,  soci»  ;  addita  cod.  ex  yltpjplo  advecU  eoBoHo 
nova.  Halls  Saxoaim»  1930»  M^  et  6i  p«^«  36  PIS^  ^ 
t^te  arabe,  ia-4*. 


Voilà  encore  une  nmvene  édition  d'un  livre  qui ,  depuis  plus  de  deux 
sièdes,  est  en  posseuion  du  droit  exclusif  de  servir,  dans  toute TËun^j 
aux  piemien  eébrts  des  jeunes  gens  qui  as  Irrrent  à  f étude  de  fa  kngue 
arabe;  Uvn  qui,  psr  suite  de  cda,  a  étiSbien  des  fois  imprimé,  soit  en 

entier,  soit  en  partio  sruîemfnt  ,  avec  ou  sans  traduction.  Il  est  permis  de 
doutjer  qute  le  ciioix  qu  on  a  iut  de  ce  iivrc  soit  bien  fondé  ,  car  m  ,  (i  un 
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oàté,  f«aiur«me  simplicité  d«  c«s  làbies  rend  le  sens  de  l'origiiuti  aiab« 
fiMÎlt  I  siisir,     fwàÊn,  tktigéÊxhi  4m  style ,  qui ,  éa  aam  éua  h' 
|iiupart  des  éditions  qu'on  «  Suies  de  oa  Irm»  «t  souvent  en  opposition 
avec  les  règles  de  U  syntixe,  le  rend  pew  propre  à  servir  d'exercice  aux 
ooQunençans,  «{u'on  ne  MW«t  trop  accoutumer  à  appliquer  les  principes 
dont  h  gruuMin  leur  enseigne  k  théorie.  Les  demien  éditeurs,  il 
tft  vrai,  M.  Caussin  de  Pcrceval,  et  aptè.s  iui  M.  Frcytag,  lie  sontapplûiuéi 
à  faire  disparoître  des  fables  H  e  Lokmnn  in  jiltis  îTJiude  partie  de  ces  anoma- 
fies^et}ene  sais  ai,  en  pubijant  une  nouvelle  édition  dasfiique  de  ce  petit 
liiwe,  il  n  éAt  pu  éié  pcnws,  et  même  tpès*cdnTenabfe ,  de  ramener  paMunt 
iftconendmœ  et  la  dépendance  aux  rè^cBoanmnines  du  lang^  littéral, 
sans  tenir  compte  ni  des  éditions  antérieures,  ni  même  des  numuscrits, 
qaif  pour  un  iivre  de  cette  espèce,  sont  ed  général  f  ouvrage  de  copines 
dont  f^inoranoe  égâ»  h  n^Iigence.  M»Roediger  en  a  jugé  «ntramentt  û 
a  fait  un  choix  entre  les  variantes  que  lui  ofiroient  Im  nombreuses  éditions 
données  avant  lui;  iî  a  rejcir  dans  des  notes  les  leçons  qui!  n'a  point  ad- 
mises dans  le  texte  j  cl  ayant  l'eçu,  lorsque  son  texte  étoit  déjà  imprimé, 
b  oolbtioa  <ran mannicrit  apporté,  il  y  a  peu,  d'Éigypie,  et  appartemintî 
M.  Ewald,  il  a  ajouté  à  ia  suite  de  sa  préface  les  lettons  de  ce  manuscrit. 
Ccn'cst  point,  au  reste,  par  caprice,  et&ansy  avoir  rt'n<'clii  ,quc  M.  Roe- 
digcr  a  adopté  ce  système  i  il  nous  apprend  iui-méuie  qu  d  ia  luit  à  dessein. 
G>mme  ïl  eût  été  trop  long  d'indiquer  tontes  les  déviations  des  rigles  de 
la  syntaxe  qu'on  rencontre  par-tout  «lans  ces  faLIes  ,  il  a  cru  devoir  laisser 
&  finstruction  oraïe  îe  soin  de  les  faire  remarquer  et  de  les  rectifier;  mais 
il  s'est  fait  un  scrupule  de  les  faire  disparoître  :  Cœterum ,  dit*U,  prorsu* 
99lUre  h^nm»iin0BOot,T9Ugiùêrmt.  LaMiMn4|n1I«n  cUmne,  c'etrqn», 
quelque  opinion  qu'on  adopte  sur  la  réalité  de  Ivokmati ,  à  qui  on  en  fait 
honneur,  et  sur  i'épocjue  à  laquelle  il  peut  avoir  vécu,  il  est  certain  du 
moins  que  la  rédaction  de  ces  apologues  appartient  à  uu  temps  où  la  langue 
anbe  avoit  perdu  beaucoup  de  sa  puictd»  Il  ne  but  donc  point,  diMl, 
leur  ôter  la  couleur  de  ndiorae  vulgaire.  Itaqtte  prœpostcrè  faccret ,  qui 
sine  codicum  auctoritate  nœvos  illos  omnes  exumre ,  ai^ue  uulgari» 
wrmonis  vestigia  veUet  detra/tere.  Par  suite  dè  ce  systcibe  ,  il  a 
aonvent  adopté  les  leçons  contraires  mu  fègles,  et  que  lui  ofilroit  il 
première  édition ,  rt  i  rejeté  dans  les  notes  les  leçons  plus  régulières 
quavoient  iotroduiies  les  éditeur»  subséquens.  Mais  ,  en  partant  de 
et.  prinope,  il  .anroitiià  aussi,  pour  la  vocalisation  dess  mots,  se 
oaMibrmer  à  b  fwononciation  ndgaire;  et  pependant  il  «  suivi  ici 
un  princi]ic  tout  contraire  :  c'est  lui-même  qui  en  fait  l'observation. 
In  vocalibus  tamen  apponemUs  ,  dit-H ,  quoad  ejus  Jieri  jtotuitf 
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poiiiiorem  sermonem ,  quo  tironum  commodo  proêpicerem ,  dili' 
geitter  nsHtui.  Je  pttm,  oomne  M.  Roediger ,  qu'en  pabfiiiit  un  texte 

écrit  en  anil)e  vuIgHire  ,  il  convient  de  conserver  les  formes  qui  cnractcrisent 
cet  idiome;  mais  alors  il  faut,  ce  me  semble,  être  d'accord  avec  soi-même, 
et  supprimer  ics  in nexion!>  désinentidies,  qui  sont  tout-à-fuit  étrangères  à 
h  hnigue  usuelle.  Au  reste,  en  ne  bornant  à  ce  qui  ooneeme  b  rédac- 
tion anbc  des  fables  de  I.oJcnian ,  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'elles  sont 
écrites  ou  du  moins  qu'on  a  voulu  les  écrire  en  arabe  littcrai,  et  que 
les  anomalies  qu'on  y  remarque  ne  sont  rien  que  des  fautes.  En  effet ,  on 
y  bit  un  fréquent  usage  du  duet;  le  paisif  des  vailMS  y  esÉ  trèS'Uailtf  ;  les 
pronoms  féminins  de  Fa  secoivîp  personne,  elles  secondes  personnes  dcs 
verbes  du  même  genre  au  prétérit,  ne  prennent  point  à  la  fin  un  c5f 
comme  ^|,  JjiU  sjOu^i;  les  secondes  et  troisièmes  personnes  des 
pluriels  masculins  des  aorbln,  au  moéfi  indicattif ,  conservent  en  général 
le  0  final ,  comme  g^^^ ,  *       i  on  n  y  trouve  point  ^  avec  le 

prétérit  ;  nulle  part  on  ne  trouve  le  mot  ^1  au  lieu  de  L*  ni  ^IT^I,  et 
O^J  stu  lieu  de  ^1  et ji.  On  ne  trouve  par  conséquent  ici,  généralement 
pei^t,  aucun  des  caractèies  qu'on  ne  peut  manquer  d'observer  dians 
les  compositions  qui,  comme  les  Mi/le  et  une  Nuits,  sans  appartenir 
tout-à-fait  à  fidiome  vulgaire,  tiennent  une  sorte  de  milieu  entre  ce  lan- 
gage et  l'arabe  littéral.  Si  donc  ie  texte  des  fables  de  Loknian  offre  par- 
fois des  formes  vulgaires,  comme  \j\i3ax^.  pour  y^lïJL*^,  et  pour 
(ji^^LL* ,  ou  des  anomalies,  comme  fii^^jia^  I y^Çî  ç) ,  on  peut  en  rejelerla 
6ute  sur  les  oopîsles,  ou  les  attribuer  ii  la  négligence  du  rédacteur}  et 
Ton  ne  doit  point  f  lire  de  dilGoiIté  de  les  corriger  et  de  ramener  le  texte  à 
l'analogie  grammaticale.  Je  puis  ajouter,  en  faveur  de  mon  opinion  ,  qu'on 
y  trouve  des  fautes  qite  Tarabe  vulgaire  n  admet  pas  piui  que  l'arabe  littéral , 
comme  J^j  pour  «jU^  (  &b.  SO  ). 

Au  reste,  il  ne  serait  fias  équitable  de  juger  le  travail  de  M.  Roed|^ 
d'après  un  système  directement  contraire  a  celui  qu'il  a  cru  dcvolradopfer  ;  et 
il  faut  reconnoltre  qu  il  a  apporté  le  plus  grand  soin  à  recueillir  les  diverses 
leçons,  à  indiquer  les  fiiutes  oonuaîses  contre  les  règles  de  la  syntaxe i 
enfin  à  éclaircir,  dans  son  glossaire,  tout  ce  qui  lui  a  paru  pouvoir  oftîr 
quelque  diOtcuIté.  Après  tant  de  soins  cependant  ajoutés  aux  observa- 
tifHi8crilif|uesd'£rpemus,  deGolius  et  de  M.  Freytag,  on  sera  peut-être 
étonné  que  le  teite  des  6bles  de  Lofaniau  présente  encore  beaiieoap 
de  matière  à  la  ditiqiiey  et  qu'B  offie  qndqiMi  F«Nig«*  vérilaUemcBt 
inintefligttxles. 

.  k     •      •  •  ■•  ■ 
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Je  regarcUdIècliveinnu  comme  teb  ce  qu'on  li^&Ue  I8j  !^ 

< «j       cio«*J^ t  *utie  punge  de  b  frble  24, 

^kfUi        J«tjJl£hff  t^ô^ f4fy  ^^J^  U  jJok».  Sans  doute  on 

devine  bien,  dans  l'un  pt  î'mitrp  cnflr  iit ,  par  le  simple  bon  sens,  la  pensce 
que  i'auteui*  a  dû  vouloir  exprimer  i  luaiâ  aucune  des  conjectures  qu'on  a 
proposées  pour  rétaUîr  le  teite  de  ces  passages,  ne  peut  veliiJiiire  lua 
inmeipriL  PiMit<étre  !e  second  pourrait'il  être  coq^ë  iîhBj  (j^fa  U 

^  îy»'^  î-^     .  o»        de  cette  «orle, 

iyU^s  i«ift  U  1^.  Ce  qu'il  y  a  de  œrlam, 

eVst  (]\\c  le  verbe  |j.fti»appeOe  tprés  iui  k  ptépontion      j  et  non  In 

préposition  ^JU. 

Ê  yeeinri  un  grand  nombre  de  passages  dans  lesqodb  I*  Mns  est&dle 
k  aunr,  mais  dont  le  texte  est  visibIemeniJiItéré.Lonqtt1iiie  s'est  agi ,  pour 

Te  ramener  a  l'analogie,  que  Je  c!i;Hi|;'f'r  cjuplques  points  diacritiques, 
ou  de  substituer  d'autres  voyelles  à  celles  qui  ont  été  ruines  par  les  édi- 
teurs OU  même  par  les  oo|»stes  des  manuscrits, -M.'  Roecligcr  a  queiquefoie 
admis  la  correcik>n  dans  le  texte,  et  ailleurs  il  Ta  renvoyée  aux  notes  : 
ceci  tient,  en  partie  du  moins,  à  l'importance  (]\\"û  a  attachée  aux  leçons 
de  la  première  édition.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  le  texte  ait 
M  corrigé  dans  tous  les  endroits  o&  il  aurait  dû  fêtre ,  ou  qu'on  fak 
toujours  corrigé  de  la  manière  h  plus  heureiae.  Je  dms  prouver  ceci 
par  quelques  exemples. 

Fable  1 ,  au  lieu  de  correction  introduite  par  M.  Freytag  et 

adoptée  par  M.  Roediger,  il  &ut  certainement,  comme  l'exige  fad- 
«nfw  n^tif  ^ ,  lire  A  raorâte  ^g.;»,  ou         par  une  oontnetbn 

très-ordinaire,  pour  ^^X1**j.  ^ 

Fable  4, 11.  Roed%er  a  imprimé  tsJSsa^]  J^^^^\i  mais  dans  son 
^oiaaiie  j  au  mot  j/^âm,  H  donne,  ia  pnéférence  à  cette  leçon ,  qui  iui 

est  finsmie  par  le  manuscrit  de  IL  Eirald,  tsj^Sx^]  ^  jî^f  U^t.  Je 
pense  que  si  fauteur  eût  employé  fadjectif  Û  aurdt  dit  arec 

rartide  jj^y]  ;  et  prenant  pour  guide  la  leçon  de  ce  manuscrit,  je 

n'hésite  point  à  lire,  ^  'Jisi^J=,i^U  c'est-à-dire,  la  setUe  chose  gui 
m'ett  à  charge ,  c'est  de  me  voir  méprisé  (l). 

(1)  Je  n'ai  pas  çablié  que  j'ai  vu  autrefois  dan?  îe  mot  jli^t  un  indice  d'un 
écrivain  musulman  ;  mais  la  le^oo       ,  fournie  par  le  manuscrit  de  M.  Ewaid' 
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Ihblft  flS.  Lft  bçoQ  dtt  ftttee  mtniHerit,  ^jJTt  j  istJUU ,  me 
IWfOtl  toat-MBût  coiifimier  la  coofccturc  de  Goliiu ,  qui  a  proposé  de  lîie 

^îJLili ,  cest-^ire,  ses  racines  s't'tahlîretit  fortement  dans  la  trrrf-. 
La  confusion  du  ^  et  du  ^  est  très-fréquente  dans  les  manuscrits  ; 
et  les  autres  corrections  adoptées,  soit  pr  d autres  éditeurs,  soit  par 
M.  Ilocdigier  lui-même,  sont  loin ,  à  mon  avis,  de  vafoir  ccHe<i. 

La  fable  19  pn'sente ,  dans  la  morale  qui  la  termine,  imr  ohscuritc  h 
laquelle  on  a  clierciié  à  remédier  de  (lifîérenf*"^  m^înftVps.  Il  saj^it  de  ces 

mots ,  o^Cï  Vii»  ^^Sma  «j-q^Jaj.  Goluis  a  proposé  une  correction 

qui  a  obtenu  {'approbation  de  MM.  Caussin  et  Freytag.  Suivant  cette 
conjecture,  it  Ikut  lire,  ^i^Jib  ^  u^^Jki ,  c'cst«Miiie, Ceux  qui  sotU 
eemme  tuiniêrgés  dans  tes  crimes  et  Ut  péchée  ^*iU  ont  eem- 
trn's  ,  savent,  par  fej/'et  de  leur  mauvaise  condu-'^r  ,  rpicl  sera  leur 
sort  futur.  M.  Roed^er  n'exprime  aucune  opinion  sur  cette  correction, 
qu'il  n'a  point  admise  dans  le  texte,  ni  «ir  le  sens  de  ce  passage  ;  il  con- 
serve  le  mot  ^^ùU» ,  et  II  s'attache,  dans  son  glossaire,  à  prouver  que 

le  mat  «^ÙiLu  peut  trè»Uen  être  considéré  commA  un  infinitif.  La  cboae 
«tt  cariaine;  toutefois  ii  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  Vk  un  acdbalne, 

et  Ifô  rxrmples  en  sont  fréqiicns  clins  les  poëtcs.  Mais  ce  n'est  guère  dans 
un  style  comme  celui  des  fables  de  Lokman,  qu'on  doit  s'attendre  à 
trouver  ces  Cormes  d'adjectils  verbeux  ou  participes,  substituées  aux  formes 
«rdinaires  des  noms  d'action  on  infinilife.  Le  vrai  est  qu'il  finit  fire  fd 
ajm,  e^pressioa  empruntée  de  FAlconn  {wf,  sur.  18,  v«n, 
sur.  26,  vers,  dern.);  fe  sens  est  :  Ceux  qui  sont  roimne  .^uh- 
mergés^,,,  comtoùsent  leur  funeste  avenir,  qud{l)  sera  leur  sort 
futur. 

Il  n'y  a  peut-«tre,  dans  toutes  les  taUes  de  Lokroan ,  aucun  mot  qui 
ait  un  plus  évident  besoin  de  correction,  et  qui  ait  effectivement  donné 
lieu  à  plus  de  conjectures  ,  que  le  nom  d'action  j^uy  ou  oJJlj' ,  qui, 
dans  la  ùMe  %7 ,  se  trouve  associé  avec  j,|yJ|,  et  en  opposition 
manifrsttt  avec  • jiLJ\  et  a»^UJ1.  Le  manuscrit  de  M.  EwàU,  au 
fisu  de  g^jUII»  porte  ,  w  <|ui'  me  fiarait  me  csmactkm  d« 
copiste.  Je  me  liens ,  pour  assuré  quê  h  vraie  leçon  est  iî^t  :  ce 
terme,  pen  connu  du  vicaire,  et  qui,  à  cause  de ceb,  naumpas  été  corn- 
ai) P«al>étre  faut^il  iotsrar  ici  la  ceofooction  j  et. 
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prii  des  copistes,  est  ici  l'expression  propre.  On  peut  consulter  sur  ce 
mot  non  CemmtntairB  mr  Ibê  aémieet  de  Honri ,  page  S80. 

La  Gdile  29  contient  anaii  nn  mot  qui  n'a  guère  moins  embarrassé Iw 
éditeurs  et  les  traducteurs,  que  celui  dont  je  viens  de  parler;  c'est  le  mot 
ijjjU.  Ce  mot  signifiant  une  bouteUle  de  verre  ou  la  prunelle  de 
taii,  9  &iiirail  traduire  ainsi,  D«ù*  eogt  te  battirent  un  Jour  (  carH 
&ut  lire  I^Ub  ou  plutôt  XUu',  et  non  pas  IJuAii,  aoritte  qui 
seroit  tout-à-fait  déplacé  ici  )  dans  une  bouteille ,  ou  au  sujet  d'une 
bouteille i  car,  quelque  ridicule  que  sdt  là  l'idée  d'une  bouteille ,  A 
•eroit  «mooiv  pb»  cttravagant  de  supposer  que  ranteur  de  l'apologue 
eût  voulu  dire  que  œs  animaux  se  battoient  pour  une  prunelle.  Les  édi- 
teurs ont  tous  sent!  qu'il  y  avoit  là  une  faute  ;  et  au  lieu  do  ïjjjtj  ,  on 
a  proposé  de  lire  un  monceau  de  pierres,   •JjJjJ  un  terlre 

de  terre,  Sjjjlâ  une  cruche,  »j)jS  on  »j^yi  ce  qutrettetm  Jènd 
de  la  marmite.  J'ai  recherché  le  texte  grec  de  cette  làble,  pour  m'assurer 
d'abord  s'il  s'agissoit  ici  t!u  lieu  où  se  passoit  le  combat,  ou  de  Tohj'et 
pour  lequel  les  coqs  se  battoient,  la  préposition  arabe  j  me  paroissant 
pouvoir  être  prise  ici  cbns  f  une  ou  feutre  acception;  et  comme  le  gree 
porte,  iXixTspwr  S)jo  fM'xof^'-^'i"  "*f'  fify/fl«r,  j'en  ai  conclu  qu'il 

s'agbsoit  de  ï'objct  cic  la  querelle,  et  non  du  lieu  où  elle  se  passoit.  Cctoit 
donc ,  suivant  le  texte  grec ,  pour  les  poules  que  les  coqs  se  battoient ,  ce 
qui  est  fort  naturel;  et  Tisnie  de  la  querelle,  c'est  que  le  ooq  viciorieus 
ayant  étt^  enlevé,  nu  moment  où  ii  chantoit  ^nn  ti  innififir,  pnr  un  aigle, 
le  coq  vaincu  resta  maître,  sans  rival,  des  poules  qui  avoicnt  été  l'objet 
du  combat ,  t  I»  inary  wt^uf^uv^  iJiiç  iktoti  7«7(  inXtUut  Mùstm»  Le 
védaclflur  arabe  ayant  omn  entièrement  cette  dernière  ciroonstanoe»  dont 
apparemment  sa  pudeuréloit  choquce  ,  a  dû  aussi  substituer  au  cnmmr  n- 
cement  de  la  ÊUde  qfielque  autre  idée  à  celle  des  poules,  vif i  inAtim? 
ifsitm.  Je  pense,  en  conséquence,  qu'3  a  dit  que  ces  deux  coqs  se 
Inttoient  pour  un  géienu  damandes  ï^Jlj  j.  'Celle  eonedioa, 
qui  est  fort  légère,  me  paroi t  avoir  beaucoup  de  vraisemblance. 

dernière  làble  est  celle  du  chien  qui  ahancfonne  le  morceau  de 
viande  qu'il  portoit,  et  dont  il  voit  limage  dans  i  eau  d  une  rivière,  pour 
courir  après  cette  image ,  qui  lui  panrft  d'un  vdume  pins  comiiiënbleu  La 
rédaction  ai-abe  est  évidemment  empruntée  du  texte  grec  de  Syntipas. 
Dans  ce  texte,  le  chien ,  reconnoissant  son  erreur,  se  reproche  à  lui- 
même  sa  sottise  en  ces  termes:  rl  ifo.  vi^or^,  ê  ti^or  «tfp«r<*(  nfifntJ^nrur , 
W  htfm  if imuyitu».  On  lit  dana  Tanbe,  suivant  les  éilitioiis  de 

MM.  Oanoin,  Freytag  et  Roediger,  £  Jjjf  Ji\         ^  JUâ 
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Ceb  n'est  pomt  arabe;  et.  li  Tan  ttwm  dans  FAloonui ,  {i\  ^  qwt 
Dieu?  c'est  une  fiwne  Hex^mmm  ii»o(ile«  et  dii»  laquelle  doit 
être  suivi  «Tun  nom  indâeiminë  (  Grumm.  ar^  seconde  édit.  t.  Il, 
p.  359  ).  Je  tiens  pour  certain  qu'A  fimt  Ibe  îd ,  J>'  |^  .jj>^'  Of 
jl!r^U3f  Lfj  ,  c'est  à-dire,  Et  il  dit,  se  voyant  aùui  trompé  doM 
son  espçir:  Qui  est  pins  triscnsc  que  mot'/'  mr,  &'c. 

B  est  encore  un  assez  graud  nombre  de  corrections  qui  me  |>aroisset)t 
•bwJmnent  jndispennbbs,  mais  que  je  me  bomeni  à  indiquer. 

Fable  »;  page  6 ,  JjL,  M.  Pemstdn  a  en  niaon  de  mettre  le 
wbe  au  «ibjanctif  ,  comme  aupmvant  JJL*rf.  L*adverbe  né- 
gatif^ est  ici  pléonastique. 

Fa!)le  6 ,  page  6 ,  .j;;^  Je  regarde  comme  indispentaUc  de 
substituer  le  prétérit  à  l'aoriste/ et  de  lire  éj_î»  \J^, 

Fable  r,  pge  8.  Je  fis,  en  ajoutant  \i  conjonction  jirf  ^\ 
sans  cela  il  y  auioit  ià  un  cê?vrAT»r  tout-à-fait  insolite,  ou  bien  il  làudroit 
lire,  *jiJ .  . . ,  jjij  ^  ;  mais  cette  dernière  snn>osition  est  contredite 
par  Fusage  ordinaire  de  cet  ccrivaîn. 

Fable  9,  ^d.   »Uf  Jf  ^^jo»..  Cela  n'est  point  arabe;  je 

coiT^  cet  endroit  ainsi,  ^]         ou  bien  de  cette  sorte, 

*UI       ^  ^  «jUk.  :  car  il  làtit  abscdament  ici  un  yeibe. 

Fable  13,  pag.  10.  Il  n'étott  pas  nëccsmire  de  cbanger  jL?  en 
car  on  peut,  au  masculin,  dire  Jlaj  ,  au  fieu  de  ^  (  Gromm. 
«r. ,  seconde  Àlition,  t.  I,  p.  2-2  8  ). 

Fable  15,  page  13.  Dans  l'affabulation,  il  faut  absolument  dumgef 
deux  fois        en  s^js.  Le  nom  d'action  de  la  fionne  jjjï  ne  peut' 
pas  prendre  le  sens  actif. 

Fable  S4»  page  SI,  tl  faut  lire       ^ ,  au  lieu  de  ^tjJI 

Fable  S6,  page  SS.  Il  n'Aoit  pas  nëeaaain  de  subslitoer  k 
il  suffiaoil  de  lire  ou  jjÛ!  au  passif. 

Fable  27,  page  «3.  Au  tieu  de      i.^itf ,  je  lis  *U  u^jt, 

F:»ble  «8,  page  M,  ^  f  ^.  Soit  qu'on  la»  ^  wl 
cela  n'est  pas  admissible;  il  fimt  abttilnment  lire  JLcon  ^^MMifOunieus 
encore,        et  tint  se»  t^terçoit point. 
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Duu  Mll»  «lèiie  UAb,  U  Ronfigar  a  en  miKm  de  conr^  aprèi 
Gnq»dciK  cnr  l'autorité  du  manuscrit  de  M.  Ewald.  en»  taote* 
fois  que  cHtc  natortié  aVIloit  pas  nàemtàé  pour  fiun  des  eoiractioas 

aussi  nuiispctisables. 

.    FdSÀe  29,  page  25.  Âu  lieu  de  JjJI      à  l'actif,  je  fis  J^'I 
Fktde  83,  page  S7»  La  védtctionaivbe  est  inoonecle  duis  ce  passage: 

0  Mroit,       au  iieade  ^1,  S*     aa  lien  de  ^ ,  3*  Xj:1i(jt  JU^ 

an  fon  de  ^Xi!  «I^U*.  Maû  peot-dlre  cet  incoirectîoiu  sonudlet  due» 

à  l'auteur. 

Fable  39f  pege  3S.  U  fimt  changer       en  $^^,et  en 

Après  ces  rcrtincalions,  if  restera  encore,  je  crois,  plus  d'une  incor* 
lection  qu'il  convient  d'imputer  aux  copistes.  Toutefois  il  ne  ISuidrait 
point  metlfie  au  nouibie  .dea  bvlet  l'usage  fréquent  &it  éx  pbrid  an*» 
«ulîn«  en  perlant  detanfanam  lans  raison  et  même  des  élies  inaennbles* 
Comme,  dans  les  a[)oîoî^iic<; ,  on  îr-ur  attribue  le  raisonnement  et  le  hn< 
gage  (^Grammaire  ar. ,  secoode  édition,  tome  II,  page  S 65  etsuiv.)^ 
ml  est avtoriié  à  employei;  j^i  IbiaMt  de  piurid,  qoi  ne  sont  géaéide^ 
mcf  t  d'msge  qvA  ^aind  eo-perle:  dei  étoes  doudi  de  nÎK»  et  dnlel^ 
gence. 

J'ai  déjà  iàit  menUon  du  giosMÙre  que  M.  Rœdiger  a  joint  au  texte 
des  Mlles  de  Lobnan.  Ce  «ecenra  lui  a  para,  avec  nison,  préfanable  à 
celui  d'une  traduction  qui  peut  favoriser  ia  paresse;  c'est  même  le  dé&ut 
d'un  seiiiblable  glossaire  dans  les  éditions  prérfVlentes,  qui  Fa  pnncf- 
palement  déterminé  à  faire  réimprimer  encore  une  fois  ce  recueil  de 
Iddes. Dsoa  ce  gloewine,  eto  obeerve  le  soin  qu'a  pris  ra«|irar>,  dane 
beaucoup  d'artidea ,  1°  d'indiquer  les  rapports  de  signification  qiii  exis- 
tent entre  certains  mots  arabes  et  les  mots  hébreux,  syriaques,  éthio- 
piens ,  &c. ,  qui  sont  ou  identiques  avec  eux  ou  analogues  ;  2°  de  classer  les 
divenessignîfiiiaïkins  dT une  ntee.  laeine,  de  manière  k  fiùra  recontaolm 
celle  qui  peut  être  considérée  comme  primitive,  et  à  indiquer  comment 
eUe  a  donné  n  nssanrp  nnx  .mtres,  et  par  quels  liens  elles  s'enchaînent  et 
se  rattachent  xuutueliemcnt  les  unes  aux  autres;  3"  de  fixer  la  sigoifica» 
tien  d'un  petit. noaibre  de  tnotaiqvi  «amqnent  dena  les  ienques»  soit 
parce  qu'ils  n'appartiennent  point  à  l'arabe  littéral ,  sôil  parce  qu'Us  sont  parti- 
cuijers  il  certaines  contrées.  Le  second  genre  d'observations  est  fort  hypo<> 
tli^ue;  c'est  un  sujet  déUcat  et  dans  lequel  îl.est  Êu»le  de  ^égarer. 
Çaoiîpielnnuë  ne  partagitais  pa*  tenfWif  Vpsv^  4ê  Ij/L  Boê^gw^  wÊm 
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nom  iNMMift  iiii:<I«ffoftr  «le  reconnoître  qu'il  •  appfMtéà  w  fenra  dé  re- 

clierdies  Ijeaucoitp  de  sagacité,  et  qu'il  a  rendu  un  service  aux  étudians, 
pour  qui  la  tiliation  et  la  daisaification  méthodique  dos  diverses  signiâca» 
tions  d'une  même  racine  sont  une  sorte  de  mnémonique  artifideUe. 
Qu'il  me  soit  permis  j  à  roccuioli  de  Touvrage  dont  je  viens  «le  itmdie 
,   compte,  (îe  dire  quelques  mots  d'un  travail  d'un  genre  tout  difTe'rent, 
dont  la  littérature  biblique  est  redevable  à  M.  Ruediger.  Je  veux  parler 
d'une  dissertation  critique  qu'il  a  publiée  en  1829,  sous  ce  titre:  de 
Origine  etiridole  arabicœlibrorumVeterisTêttamenti  interpn  iatiom»; 
libri  duo.  On  sait  que  le  Lut  qu'on  s'est  proposé  en  publiant  les  anciennes 
versions  de  la  Bible,  et  en  les  réunissant  dans'ies  Polyglottes,  a  été  de 
fournir  k  la  critique  un  moyen  de  Memrrtr  et  de  corriger  (ea  altântiom 
qui  poumxent  s'être  introduites  dans  les  textes  originaux,  et  au»,  par 
comparaison  de  plusieurs  traduciions ,  de  [eter  du  jour  sur  les  passages 
bbscurs  et  susceptibles  de  diverses  interprétations.  Mais  pour  biie  un 
usagte  légitimé  de  ce  moyen  de  critique,  il  faut,  autant  qull  est  pooibfe, 
connohre  les  circonstances  relatives  à  chacune  de  ces  versions,  et  savoir 
par  qui  et  à  quelle  époque  elles  ont  cti'  Tnif^s,  quelle  religion  professoient 
leurs  auteurs,  enfin  et  sur-tout  d'après  quel  texte  elles  ont  été  faites;  si 
éSm  MMtt  dérivées  direcfeinent  du  texte  hdbreu ,  par  exemple ,  ôtt  ai  «Iles 
n'y  remontent  que  médiatement,  et  par  l'intéMiédiliM  d^uM  venian  fias 
ancienne.  Ce  genre  de  critique  a  été  malheureusement  beaucoup  trop 
négligé  par  les  éditeurs  des  Bibles  pdyglottes  ;  et  l'effet  inévitable  de  cette 
négligence  n  dié  de  diminuer  beaucoup  l'utilité  éa  ces  puMkatkMW ,  m 
quelque  sorte  gigantesques  et  très-dispendieuses.  Cela  est  sur-tont  vrù 
des  versions  arabes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Dans  la  disser- 
tation  dont  nous  parlons,  M.  Uoedigers'(»tborné  à  la  version  des  livres  histo- 
ri(|uesde'l'Anden  Testament  y  absinoiion- faite  du  Pentoteuque,  deepro^ 
phètes,  des  psaumes,  de  Job,  et  des  livres  moraux  ou  sapientiaux,  et  à 
l'exception,  parmi  les  livre?  historiques  ,  de  Josué,  des  Paralipomènes  et 
d'Esthcr.  11  est  uiutiie  de  dire  que  la  version  arabe  de  l'Ancien  Testament, 
pttMiJB  dans  les  P<rfygfotieB  de  I^iliris  et  de  Londres,  ne  forme  point  un 
tout  homog^ne,  dû  à  un  même  auteur  et  à  une  seule  époque  :  c'est  là  un 
&it  dont  il  n'est  pas  permis  de  douter.  Plusieurs  critiques,  trompés,  sui* 
vant  toute  apparence,  par  une  assertion  trop  légère  de  Brian  Waiton, 
ont  affinné  que  la  va^mi  arabe  des  livres  hÎMoiïqnee  dé  fAncienTes- 
tftmeiit ,  à  l'exception  du  livre  de  Josué,  avoit  été  fiirtc  sur  la  traduction 
grecque  des  septante;  d'autres,  d'après  un  examen  moins  superiàei, 
«Rit  observé  que  le'  traducteur  arabe  avoit  fréquemment  suivi  b  ViiliCNi 
lymKpe  qu'on  uppelfc  iAiyijli  qwd^utMMtt  <»fitt,  uppvuclaatbenmu^ 
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plus  dû  la  vérité,  ont  reconnu  qiif»  rp  traducteur  âvoit  travatflf?  sur-tout 
OU  même  uniquement  d'après  cette  même  version  syriaque.  Ce  n'est  point 
fit  une  question  oheuse  ovile  pure  curiosité,  puisqu'il  en  résalle  qoe  fa 
version  arabe  de  ces  livres  ne  peut  point  ètn  employée»  hnmtidfaitflaient 
à  h  critique  du  texte  hébnMi  ]\î  Roodi^er,  <  n  soumettant  tout  l'ensemble 
de  cette  version  à  une  critique  M:rupuiciiïé,  à  est  assi^ié  que,  si,  en  général, 
•He  reeoanott  pour  Boorèe  fa  venkMi  syriaque,  elle  renferme  nëemnoini 
quelques  portions  qui  dérivent  hunédiatcment  du  texte  hébreu.  Cette 
dernière  observation  s'applique  aux  dix  derniers  chapitres  du  premier 
livre  des  Rois,  et  aux  onze  premiers  chapitres  du  second  livre ,  ainsi  qu'à 
«ne  partie  du  tiousfème  cbaptire.  EHe  s'applique  pareillement  à  qudqœs 
chapitres  du  livre  de  Néhdmïe  (H  d'Esdra»), 

M.  Roediger  a  divisé  toute  sr»  dissertation  on  deux  livres.  Dans  le  pre- 
mier, qui  se  compose  de  trois  chapitres,  li  démontre,  l*"  que  la  version 
•mbe  n'a  point  poursonree  le  grec  des  septante;'  1*  que,  pour  la  tvès' 
grande  partie,  die  a  été  laite  sur  la  version  syriaque;  3°  que,  dans  certaines 
portforr; ,  elle  rcconnoJt  potir  original  immédiat  le  texte  hébreu.  Ces  trois 
propositions  sont  mises  hors  de  doute,  et  la  vérité  en  est  démontrée  par 
«M  mobituée  d'exemples  dasBdssoMdBteMetf  cat^orias;' 

Dans  le  second  livre ,  l'auteur  traite  du  caractère  de  cette  version  ,  de 
fétat  où  cHe  nous  est  parvenue ,  et  des  auteurs  des  diverses  parties  dont 
die  se  compose.  Ce  livre  se  divise  en  cinq  cliapitres.  Le  premier  a  pour 
niifet  les  dîveiws  édidotw  dé  cette  fcnion,  les  manojwrit»  dVqMèS'iAqueft 
elle  a  clé  publiée,  le  définit  de  critique  cpii  peut  être  justement  reproché 
aux  premiers  éditeut^,  et  la  négligence  qui  a  introduit  dans  les  éditions 
de  Paris  et  de  Londres  un  grand  nombre  de  fautes  typographiques. 
Puisque  celte  venion,  telle  que  nous  ravons,  est  -fminde  de'pîàoes  de 
rapport,  il  faut  nécessairement,  pour  fapprécicr  convenablement,  faire 
le  départ  de  ces  matériaux  historiqiies.  Aussi  notre  auteur ,  dans  le  second 
chapitre ,  ne  s'occupent*!!  que  du  tivre  des  Juges,  de  Ruth ,  des  deux  livres 
lfeSamueI(  T'et  2*  livre  des  R<Hs),  et  des  onze  premiers  chapitres  du 
premier  (.3")  livre  des  Rois.  H  y  montre  rl'abord  de  qudie  utilité  peut 
être  la  traduction  arabe  pour  la  critique  de  la  version  syriaque.  Ensuite 
il  apprécie  le  nériie  ê»  tniluclei0> fak  ominoltM  le  système  de  tniductian 
qu'il  a  suivi,  les  fimtes  dans  lesquelles  parfois  fl  est  tombé  ,  et  les  liberté 
qu'il  a  prises.  Enfin  il  prouve  que  le  traducteur,  qui  ne  nous  est  pas  connu , 
profesfioit  la  religion  chrétienne,  et  vivoit,  sdon  toute  apparence, 
dans  le  lasf.  siède.  Le  3*  chapitre  est  consacré  k  Fenmen  du  fragment 
qui  comprend  les  chapitres  12-21  titt  1**  i||rre  des  Rois,  et  les  onze  pre- 
miers chapitres  du  second  livra,  atec  une  portion  du  douzième.  M 
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M,  PnMiger  reoonnott  un  traducteur  juif  qui  a  con<;iiîtp  les  versroiis 
chaidaiilues;  il  signale  le  caractère  particulier  tIe  son  travail ,  et  tl  &e  croit 
autorWàoonieçtaKrqiiecetndiiclettr,  diflSSrent  de  toin  ia  tniduelnii» 
juifs  venus  à  notre  connotssance ,  étoit  de  Damas  ou  dn  environs  és  ccllt 
ville,  pt  écrivott  dans  le  Xi*  siècle.  Cest  à  un  chrétion  que,  dans  son 
4'  chapitre,  M.  Roediger  attribue  la  traduction  arabe  des  ctiapitres  xilj  vers. 
17fi  JXV  du  second  line  de»  Roô»  et  des  chapitres  iz,  vers.  S8,  à  znt  dn 
{ivre  de  Néhcmic.  Ce  traducteur  a  suivi  la  version  syriMpie;  mais  il  est 
différent  de  celui  à  qui  nous  devons  la  traduction  des  premiers  livres  hrs- 
toriqùcs.  Roediger  croit  même  que  les  deux  iragmens  qui  sont  i'objet 
de  ee  IV*  chapitre  eppartiennciit  à  deux  traducteun  dîffiirem.  Enfin,  du» 
le  V*  chapitre,  qui  a  pour  objet  la  première  partie  de  Néhémie,  depuis  le 
commencement  du  livre  jusqu'au  vers.  27  du  IX*  chapitre,  notreauteur  éta- 
blit que  cette  traduction,  £ute  d'abord  parun  Juif  d'après  le  texte  original ,  a 
dtd  interpolée  dans  h  suite  per  un  dirétien ,  qui  a  suivi  h  venioa  sy- 
riaquo. 

I*anni  les  assertions  de  notre  autetu* ,  il  en  est  quelques-unes  qui  ne 
peuvent  être  considérées  que  comme  des  conjectures,  et  qu'il  ne  donne 
'  que  pour  tcHcs;  suis  ce  sont  les  moins  importantes.  II  est  à  regreMor 
qu'il  n'ait  pas  eu  sous  les  yeux  le  manuscrit  d'après  lequel  Gabriel  Sionite 
a  fait  imprimer  ia  version  arabe  dans  la  Bible  polyglotte  de  L.  Jay  ;  il 
suroît  pu  parier  dt  ee  msnoserit  d'une  manière  plus  exacte.  Les  renselgne- 
mens  que  nous  lui  avons  innsmis  ne  nslenmt  viaisemblablcasent  pas  inu- 
tiles entre  ses  mains,  ce  qui  nous  dispense  d'entrer  ici  dans  annin  drtiil  à 
ce  sujet.  Nous  dirons  donc,  sans  restriction ,  que  ce  travail  de  M.  Roediger 
peut  être  oonsidM  connne  on  noddfe  d'exactitude  et  de  mêûmàa  éim 
ce  genre  de  critique.  Les  passages  du  commentaire  arabe  manuscrit  (faft 
rabbin  Tanrlionm  do  Jérusalem,  que  M.  Roediger  a  inse'rt's  drins  ses  notes, 
donnent  un  nouveau  prix  à  ce  travail,  et  font  désirer,  comme  ce  qu'on 
en  eonnoissoit  déjà,  qu'on  publie  quelque  jour  ce  oommea taire  en 
entier. 

Nousn'avons  parlé  que  par  occasion,  etcommeenpssant ,  de  cette  disseï^ 
tation  de  M.  Roediger,  parce  que  ce  genre  de  critique  n'occupe  en  France 
que  très-peu  de  savans.  Cest  ansn  pour  cette  nisiin ,  et  parce  que  ii 
critique  et  f  ex^;âse  bibliques  ne  peuvent  et  ne  doivent  point  avoir  pami 
nous  un  champ  aussi  vaste  que  celui  dont  elles  jouissent  dans  les  commu- 
nions reformées,  que  nous  nous  abstenons  de  rendre  compte  de  tant  de 
travaux  dont  cette  scienoe  est  l'objet  dans  d'autres  contrées,  travaux  dont 
nous  aurions  beaucoup  de  bien  à  dire,  et  qui  pounoîent  aussi  deveoûr 
ipbjet  de  qudqnes  oi)9ervatian«  critiqiies.  Nous  ftisona  cette  remarque. 
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fK)ur  qu'on  ne  pense  pas  que,  par  notre  silenre,  nouspassions  conflamnation 
sur  le  jugement  qu'a  porté  de  nous  et  des  savatis  françus,  dans  un  moment 
demaimise  liaiDear,  un  fnftÊamttstàîaMe  qui  ^est  wasaxéÊaeut  trompé 
s'il  a  cru  réfuter  la  critique  très-racxlcréc  que  nous  avions  cru  devoir  faire 
d'un  de  ses  ouvrapcs,  en  nous  adressant  cette  apostrophe,  peu  digne  d'un 
homme  de  lettres  t^ui  se  respecte  lui-même  dans  la  personne  de  ceux  t^ui 
ooovent  h  néinecunttre:  Scio  hujutmotU  studium  (cum  pakeograpkùf, 
tumanalogiœetharmoniœUngiiarum  semiticarum  }  apitd  CaHo-frar.roi 
negUgif  et,  ut Jit,  ex  ipso  negiectu  et  ignorantia  contcmni;  sed  conti' 
néant  9«  igitur,  tiec  ipsi  de  Ungua  kebraîca  rehusque  cum  ea  proxime 
eanjunctis  scribant,  n«e  aUorvm  eo  in  gtnere  librot  tUfudiemI,  donet 
tuperslitionifyu!;  disstpatis  et  ratîone  studiorum  in  nieHus  rmitata ,  ipti 
nbi  jm  aententiam  diccndi  acguisierint  (l).  Ce  que  nous  souhaitonSi 
«I  qneiKNis  nous  croyons  nilorisesi  espérer,  c'est  qu ancnn  mvuitfruiqûs 
De  lera  tenté  d'imiter  cette  manière  de  répondre  à  une  critique  décente, 
manière  dont  le  moindre  inconvénient  est  de  hhllicr  mihwitfT  ik  oitiijpM 
en  entier  aux  yeux  des  hommes  impartiaux. 

SILV£SIB£  DE  &À.CY, 


EssÂi  sur  Ut  eomographU  et  la  eùsmùgùtue  des  Beuddhistes, 
.  «ttytrès  les  auieuts  emns, 

ToiTTSS  les  nations  de  l'Asie  qui  ont  embrassé  la  refigton  samanéenne, 
ont  ndopté,  sur  la  formation  ,  les  vicissitudes  et  la  constitution  du  monde 
sensible,  un  système  qui,  bien  que  d'origine  indienne ,  diffère,  en  piu- 
liean  poinli  emndefs,  de  celui  qui  a  pivétahi  cba  les  bnhinêiies.  On 

en  oonnoh  k*  jirincipafcs  bases  par  les  extraits  que  divers  auteurs  ont 
tirés  des  livres  singalais  (2),  barmans  (3),  libetrîins  (4)  et  mongob  (5). 
On  doit ,  à  cet  t^ard,  beaucoup  à  sir  Francis  liuciianan ,  au  chevalier  Al. 

(I)  BAlwtkeea  critiea  novtt^  vol.  V,  part  n,  pag.  SS7,  dans  mon  artiob 
de  H.  Hamaker. — (9)  CknDpares  Aêiafie  Re$eareh»»,  ton.  "VI,  p.  107. 
Annob  of  oriental  literature,  vol.  I,  p.  335.  —  E.  Upbam  ,  the  Hùtory  and 
doctrine  of  budhism.  London  ,  1 899  ,  in-fol.  —  (3)  A*iatie  Retearehes ,  t.  VI. 
PéBm  ,  Samtnl.  hiêtor.  Naekrieht.  tom.  Il,  p.  18.  —(4)  A^hab.  tibet.  p.  470 « 
sqq. —  (6)  StamLiùtmr.  Naekrieht t  u.  S.B.  Bergmann,  NamM^sehê  8mi» 
feireien,  lam.  OL  Sohmidt*  GsmI.  dit  Otê-Mongolen ,  passiVb 
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JobluUm,  au  P.  Horace  de  la  Penna  ,  ainsi  qu'à  PaUas ,  et  à  MM.  Berg-> 
mnm,  «t  Çdunidt.  Deshauiei^yes  a  pareffiment  enpnmttf  i  de*  oamgie» 
dûnois,  dont  il  ne  nous  a  pas  fidt  connottre  les  titres,  de  très-bonnes 
notions  sur  la  cosmogonie  et  la  cosmographie  des  bouddhistes  (1).  Mais 
ii  manque  à  tous  ces  travaux  d'oOcir  un  ensemble  complet  des  idées  que 
ce»  sMiairetse  Mntfonnéessnr  b  nature  matàrtdle,  fordreet  k  poâtion 
rditive  des  parties  qui  h  composent  et  la  dnrtfe  qu'ils  leur  attribuent.  , 
L'exposition  que  j'ai  flessein  d'en  faire  dans  ce  mémoire  sera  tirée  des 
meilleurs  traités  iwuddiiK^ues  dont  nous  possédons  un  fort  bon  résumé 
en  diinois.  Elle  s'étend»  i  tout  ce  qui  constitne  Funiven,  et  compléleni 
les  détails  imparfaits,  tronqués  ou  incohérens,  qui  se  lisent  sur  les  mêmes 
matières  dans  les  écrits  de  Buchnnan  ,  du  P.  Gfonn,  de  Palîas  ,  de  B. 
Betgmann  et  de  M.  Schmidt.  Eiie  fera  coiinuùrc  en  ciuier  le  système 
oosmof^nphiqtte  des  bouddhistes  chinob ,  et  pourra  fournir  foocesion'de 
quelques  rapprothemens  curieux  entre  les  opinions  de  ces  derniers  et 
celles  qui  ont  été  recueillies  à  Ce^Ian ,  dans  l'Inde  au-delà  du  Gange , 
au  Tibet ,  et  dans  la  Tartarie. 

Pour  rendre  plus  facile  l'intelligence  de  qu^ques  ptrticidaritës  qui  se 
présentent  dans  les  récits  des  cosmographes  samanccns,  il  sera  nécessaire 
de  nous  arrêter  d'abord  un  instant  sur  les  procédés  de  numération  qu'ils 
oui  adoptés,  et  ijui  se  retrouvent,  avec  de  Itères  modifications ,  dans  let 
difl^nt  pays  où  leur  croyance  a  pénétré.  Les  fubfes  bouddhiques  portent 
en  tous  lieux  un  caractère  d'exagération  cpii  tient  de  l'extravagance  :  les 
dieux,  les  génies,-  les  saints,  ne  sont  pas  groupés  par  centaines  et  par 
mfflieis,  mais  parmHltons  et  par  millian  ;  les  distances  qui  séparent  las 
parties  de  l'univers,  la  durée  asa^n^  ï  feiÎMence  <k8  êtres  qui  ki 
hal^itent,  les  périodes  que  parcourent ,  poiu-  se  former,  subsister  et'  se 
détruire,  tous  les  mondes  qui  sont  soumis  à  l'influence  de  la  déclinée, 
toutes  ces  déterminations  arbitrairei  et  auxquelles  le  langage  mythologique 
a  voulu  donner  une  apparence  dé  précision  dovd)lement  mensongève» 
présentent  également  ce  singulier  caractère.  Les  nombres  ordinaires  ne 
suûîsoient  pas  à  les  exprimer  j  ii  en  a  iallu  créer  d'autres  dont  ia  série 
ascendante  pût  satis&ire  I  ces  supputations  Antasliques.  Ceaten  sansenll 
sans  doute  qu'ils  ont  dû  être  imaginés  d'abord;  mais  nous  ignorons  si 
les  compositions  brahmaniques  offrent  tous  ceux  dont  les  bouddhistes 
font  usage  duus  leurs  légendes.  Les  Mandchous  et  les  Japonois,  qui  ont 
importé  de  h  Chine  chez  eux  l'emploî  de  ces  sortes  de  nombres,  lew 
ont  asB^gné  i  dans  leurs  idiomes,  dâ  noms  qui  sont  en  partie  tirés  <hi 

(1)  Vjyez  le  Journal  cuiati^ue ,  tuux.  VII,  p.  150  et  suivantes. 
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sanscf  it ,  et  en  partie  forgés  arbitradremeiiti  mais  dans  ces  deux  langues  « 
itt  aovilMrei  décuples  d«  dix  mille  ne  s'dèvent  |m»  en  progression 
métrique  8u>delà  de  cent  quintilfiom*  Le  décuple  quadrillton  reçoit  Ctt 
chinois  le  nom  de  heng'ho-cha ,  qui  signifie <a6^  du  Gange,  et  désigne 
ie  nombre  de  grains  de  sable  qui  se  trouve  dans  les  eaux  de  ce  fieuve  ;  le 
décuple  de  ee  nombre  reçoit  en  cbtnois  le  nom  ^«uengfti,  lienscription 
Satankhya ,  en  sanscrit  innumerabilis ;  le  décuple  quintillion  s'appelle 
pou-kho-sse-yi ,  inimaginable  ;  }»»  (fumier  <Ie  cette  s«^rie,  loou-lintttr.soii , 
ce  qui  signifie  nombre  infini.  Les  iiijctains  et  ie&  Singalais  ont,  pour  les 
mteies  iMigm,  wie  série  bseucoup  plus  complète,  puisqu'elle  s'éièvé 
jusqu'à  l'unité  suivie  cîe  soixante  zéros,  ce  qui  fait  dix  novemdeciUions  (l). 

Quelque  énormes  que  soient  ces  nombres,  ils  ont  été  loin  de  suffire  aux 
besoins  qu'une  imagination  bizarre  et  désordonnée  s'est  créés ,  et  l'on  en  a 
inventéaatttnsiiai  dépement  totatce  que  fussge rationnel  des  combinaisons 
erithmétiques  a  pu  rendre  nécessaire  c!»ez  les  peuples  de  l'occident.  Une 
question  adressée  à  Bouddha  par  un  Bodbisatoua  eng^^ea  ce  personnage 
à  développer  st  théorie  à  ce  sujet  :  elle  est  curieuse  i  force  d'absurdité.  II 
y  a,  dit-il ,  trois  systèmes  de  numération  :  le  premier  est  le  système  inférieur, 
où  les  nombres  croissent  de  dix  m  dix,  dix,  cent,  mille,  dix  mille,  &c. ; 
diuis  ce  système,  les  nombres  croissent  par  centaines,  comme  qmpd  on 
multqilie  va  loucha {ItJt^,  toek,  t»000,000)  percent,  pourevoirun 
kbà-khi  (  kôti ,  dix  millions).  Balin,  dttis  I»  systèine  mpérieur,  les  nom- 
bres se  multiplient  pnr  eux-même«  r  ([u'on  nommf»  mrthode 
des  dix  grands  nombres,  méliiode  que  bouddiia  seul  avoit  pu  entendre, 
et  qu'il  expliqua ,  dans  le  vue  de  donner  «ne  idée  de  ce  qui  est,  (fo  te 
nature ,  inépuisable  et  sans  bornes ,  Iç*  mérites  pleins  de  pureté  dts 
Bouddlia«  ,  les  périodes  d'existence  qui  composent  la  destinée  des  Bô- 
dhiuUouas  ou  uuciiigences  modifiées,  et  l'océan  deà  vœux  qu'ils  formait 
pour  le  bonbenr  des  êtres  vifans,  ainsi  que  fenchefnement  des  lois  qui 
constituent  le  développement  infini  des  mondes.  Le  point  de  départ  ou 
le  premier  de  ces  dix  grands  nombres  est  l'un  de  ceux  dont  nous  avons 
parié  précédemment,  lasankhya  (  cent  quadrjUions  )  :  multiplié  par 
bd-nénie,  ce  noadm  fint  nn  aumlÀyu  devéà h  seconde  poiaeanee  (Fo- 

nité  suivie  de  34  zéros)  ,  lequel  à  son  tour,  multiplie  par  lui-même  ,  pro- 
duit le  second  des  dix  nombres  (  l'unité  suivie  de  68  zéros  )  ;  on  répète 
cettp  double  opération  sur  celui-ci,  puis  sur  chacun  des  suivans,  jus- 
qu'au dixième  qu'on  nomme  ùidieAlemmt  ùtdidUe,  et  qui  ne  pownit 

« 

(1)  A^fM.  UUt.  p*  4T1 ,  «U.  AiùAjntnh  decamber  ttlT. 
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être  exprimé  que  par  l'unité  suivie  de  4,456,448  zéros  (l),  ce  qui,  en 
typographie  on&nn,  feroit  une%ne  tleciiiffres  de  pris (k  44 ,000  piodi 
éè  longneur.  Ce  dernier  nombre  «st  encore  surpassé  par  cdui  qu'on  en* 
ploie  en  quelque  circonstances,  notammrnï  dans  !n  cn-^inop-npînV  my- 
thologique ,  et  qui  n'est  point  évalué  :  son  nom  dés^ne  le  nombre  des 
«tomes  ooobsmis  dhns  le  mont  SotMiterou  ou  b  montagne  câeste.  Rien 
nest  eertaînement  plus  déraisonnable  que  tout  cet  appareil  nmndrique, 
presque  unîqtiempnt  destiné  à  des  rêveries  mvstirjurs;  et  toutefois  on  est 
obligé  de  convenir  que  les  bouddhistes  en  ont  quelquefois  fiait  usage,  soit 
poor  flontenir-Ieor  imaginatioii  dans  bcontempkktbn'definfini'c&  umpa 
«t  an  espace,  soit  pour  suppléer  à  oetle  idée  pria  des  esprits  graeneiB 
incapables  de  [a  concevoir. 

difficulté ,  dans  un  sujet  comme  celui  que  je  vais  e&sayer  d'éciaircîr, 
«NMBSte  prmcipèfeDientàdisiiBgaer  ce  qni  est  enseigné  sérieusement  par 
des  sectaires ,  de  ce  qui  corMtitHe  me  opinion  individuelle,  ou  porte  le 
carartJ're  d'images  poétiques  ;  à  ne  pas  prf^mîrp  une  forme  emblématique 
pour  un  énoncé  rationnel,  une  allégorie  pour  une  notion  de  suence,  une 
conception  de  in3rthoIogie  pour  un  fiût  physique.  II  n'est  plus  permis 
de  voir,  dans  les  figures  ji  plusieurs  têtes  et  à  plusieurs  bras,  des  images 
du  démon  ,  ni  de  répéter  que  les  Asiatiques  croient,  dans  les  éclipses,  que 
le  soleil  ou  la  lune  sont  attaqués  ou  dévorés  par  un  dragon.  Par  bonheur 
im  Chinois,  peucnrieux  de  mydielbgie,  se  sont  surtout  attachés ,  dans 
leurs  compilations  sur  le  bouddhisme  ,  à  recueillir  des  notions  philosophi- 
ques; et  c'est  une  collection  d'extraits  de  cette  nature  que  je  mettrai  prin- 
dpaieœent  à  contribution  dans  l'essai  que  je  vais  lire.  U  se  peut  néan* 
-moii»  que  je  n'aie  pas  toujours  lénsaî  idisiînguer  les  deux  classes  d'idées , 
èt  que  j'aie  pris  trop  littéralement  certainrs  expressions  qui  offriroicnt  des 
notions  jdus  raisonnables  si  on  les  entendoit  en  un  sens  métapliysique  et 
figuré.  H  ma  luffit  d'avoir  prévenu  de  f  objet  que  je  me  propose  et  de  lin- 
tention  qui  m'a  gnidé.  La  nrelé  tfea  matériaux;  authentiques ,  etrobscuiité 
d'un  sujet  encore  si  peu  connu  ,  me  serviront  d'excuse  pour  les  eiwnm 
de  ce  genre  qui  pourront  m  étré  échappées. 

•Je  partagerai  cet  esmi  en  deux  parties  :  dans  h  pvenièfê ,  j'exposerai  les 
idées  des  bouddhistes  par  rapport  à  Fétendue  du  monde;  dans  la  seconde,  |é 
fisni  connohre  leur  opinion  suria  durëedesdiffiirentea  parties  de  l'nnivei*. 

$  F'..2>e  Fétendu»  de  ftudvêrt  m*  du  monde  eotuidéré  dane  tupaet, 

Tontfeinoadesshqtte,SdxTant  les  bouddhistes,  la  terre faaIiltaUe que 

(1)  Hùa-jfan-king ,  cite'  dans  le  Han-Uang-fa-tou ,  iiv.  xuu,  p.  15,  T. 
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nom  connot8sonsestpartag<fe  en  quatre  grandes  lies  ou  oontînens  pivcéf;  miT 
quatre  points  carcimaux,  par  rapport  à  ia  montagne  câeat»  (  .mont  Sou- 
flWf^M)  :  arà  ht  n|q|Milsdeàtpriion  eo^ 

pas  trè^adle  de  Memnoître  leun  noms  sanscrits  dans  les  transcriptiaoi 
altérées  quefescosmographes  chinois  en  ont  faites,  A  î'orient  »*st  îf  continent 
de  la  beauté  (^ppurvâvideha,en  clùnob fe-p/io-thi  ou  fe^iu-l/uii );  a  1  occi- 
dent j  fe  condneaf  deslxeitfs  {godenya,  hiu-ye-ni  )  ;  et  m  oonl,  cbIui  de 
h  victoire  <W  de  k  supériorité  guerrière  (  ouîuim'koura,  yo-tan-youei  ). 
Le  continent  du  midi  ,  f|U!  pst  relui  qui  comprend  l'hidc,  est  nommé 
Df'ambou-dmj>a  {^i  an-Jeou-t/u  ou  file  d'or.)  Il  iaut  remarquer  que  ces 
dÂMWiiaBtion  seawtites  «mt  ttaduitet  par  «meun  diino»  dans  lœ 
sens  quelquefois  assez  difTérent  de  celui  que  leur  donnent  les  auteurs  de  b 
secte  brahmanique;  on  ne  sauroit  douter  toutefois  que  l'interprétation 
des  premiers  ne  soit  fondu-e  sur  i analyse,  faite  à  ieur  uunière,  des 
tannée  d».k  kngoe.  «f^ioele»  Le  nom  d«  pranier  «Mitineai  indique 
que  ses  habilans  ont,  en  fait  de  beauté  corporelle,  ta  supériorité'  sur 
ceux  du  continent  où  nous  vivons.  Godemja ,  nom  du  continent  occi- 
dental ,  exprime  que  la  plus  grande  richesse  des  peuples  qu'un  y  irouve 
coneiate  en  hnnwneee  tnmpeenide  beetob.  On  interprète  le  nom  dn  conr 
tinent  du  nord  par des  vainqueurs  ,  parce  que,  dît-on,  ses  habi- 
tans  ont  subfugué  les  trois  autres  conlinens.  bnfm  celui  de  Djambou 
Dwipa  est  formé  du  nom  d'un  arbre  qui  se  voit  dans  la  partie  occi- 
dentale du  continent  du  sud,  et  en  pied  duqud  passe  un  fleuve  dont 
le  sable  renferma  (îe  Tor,  ce  qui  fait  qu'on  rend  aussi  la  dénomination  de 
Djambou  par  auro  pra>eeiiem.  Je  répète  que  ces  explications  sont  pré^ 
sentées  par  des  auteurs  chinois  qvù  pajroissent  avoir  été  .très-venés  dan» 
la  connotasance  du  sanscrit,  mais  qui  semblent  avenir  ionvent  constdtë, 
dans  leurs  interprétations,  moins  fanalyse  exacte  des  tennes  de  la  langue, 
que  l'application  pertiottUère.qui  en  avoitété  faite  à&m  leur  secte,  et  q|i^ 
•nt  tiiàitfréqtie«ineal  doimécoDimeprimitiis,de$  sent  d'eoaemioa,,.oa; 
lëéuhant^vn'nmplM  mAepbonpieydiei  elhwioni,  ou  nëne  de  Tdntebbi 

jeux  de  Tnot.s. 

,'.  La  taille  des  hommes  et  la  durée  de. leur  vie  varient  dans  les  quatre  cout 
tinenk  ht.  ttitnre  ^  ibabitene  du  continent  oriental  est  de  huiti  cpu- 
dies,  chacune  de  dix-hnit  pe«loes>  et  ilsvivent  S50  ans.  Duuile  «onlbepit 
occjdpntrtî  ,  îfs  hommes  ont  16  coudées  de  haut,  et  vivent  500  ans.  Les 
iiBbitans  du  nord  ont  32  coudéœ;  leur  vie,  s^étend.à  mille  ans,  et  i'jsxk  nei 
voit  'pee oIwb  eex  deinoilB  prémai«trées:! Enfin,  dens  |e  Djambou-dmpow. 
les  hommes  ont  de  3  ceai<et-^  (ii'?,»2  )  jniqn'à  4  «0||dé«f:(  It"  li»)  l 
ianr  vie  ideeioitiëcee  db  ioeni«ne{i  mm  beuM0«p;d'entl«>  «NHi  vifffi^^ffU^ 

TO 
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^  ce  térfnek  Le  Tisagedc&  iiabitans  de  d^^oe  coBtua^nt  répond  a  ia  iorme 
dV'CohtiWÉiiti inMne.  Gdnî  d'orient  «it  oonaie'inie  éamMam»,  étÊOtb 

&i'dnielit  «t  large  à  roeeUtnt,  et  son  diamètre  est  de  0000  yadjanas.  Celui 
d'occident  est  rond  comme  la  pleine  lune,  et  son  diamètre  est  de  S, 000: 
yodjanm.  Le  continent  septentrional  est  cane  comme  uue  piscine,  et  sa 
largeur  est  de  1 0,090  yodjarKai.  \jef  Djmmhtm-émipm  fiA  «onpiid  m 
OOlTre  d'une  voiture,  large  du  côte  du  Sau-merou,  et  étroit  mn uHOMli} 
son  étendue  en  longiliide  est  de  7,000  yodjeitas.lje yot/j'ana  mi  station 
est  une  mesure  indienne  dont  je  chercherai  ailloirs  à  c^termiaer  avec  pré« 
ériaU  la  longueur,  parce qu'dieestempioyéednw les nhtioii» de» voyîi^ 
que  les  bouddhistes  ont  faits  dans  i'Inde,  au  iv*,  au  vi*  et  au  vu*  siàele 
de  notre  ère,  voyages  dont  j'ai  réuni,  traduit  et  commenté  les  relations; 
anis  it  faut  seulement  remarquer  que  les  mêmes  ouvrages  où  sont  eon> 
âgtk^  ces'  dëlÉib,  disthigmnt  trais  yodjanas  :  le  gmnd,  répondant  I  tO- 
Hftle  la  Chine;  le  moyen  ,  qui  en  vaut  GO;  et)*  petit ,  de  40  seulement, 
et  que  les  Anglais  l'évaluent  aussi  de  trois  manières,  ^  0  miTTe.'; ,  5  railles 
et  4  milles  et  demi.  Pour  une  discussion-  qui  ne  porte  que  sur  deo 
idées  -  mythologiques  ot  des  notions  toat^fth  kMgînwras,  ïl.a'est 
nuliement  besoin  d'une  plus  grande  exactitude.  On  voit  seulement  que 
fa  tonfniP'ir  assiî^ncc  h  notre  continent  seront,  d'après  rcnonrinfion  pré- 
cédente, d'environ  3^,000  milles  anglais,  ou  de  plus  de  12,000  iieues, 
si  Ton  ptend  fe  ycdjvna  moyen ,  oe  qui  «st  on  'mode  •dapproKiniirion 
Mffisant  dans  une  pareille  matière. 

H  paroît  assez  rviifetîf ,  par  ce  qui  précède,  que  les  quatre  continens  des 
bouddiiistes  ne  se  rapportent  pas  à  une  division  naturelle  des  grandes 
tKttes-dn  globê',  dont  on  aurait  on  pownoiwiee  on<eowiwyéileoywedir; 
maîk  qtle  c'est  une  notion  entièrement  fshuleuse,  et  dont  il  seroit  inutile 
de  cherthet*  l'origine  dans  les  traditions  historiques  ou  géographiques  des 
Hindous.  Le  nom  seul  du  continent  septentrional,  terre  des  vainqttatrSf 
«kfsf  q«e  finleiprètent  lis  ftouddhisMS,  poànoit  lAppeler  les  andennao 
incunions  des  peuples  Jti  nord,  et  les  invasions  des  HinHn-Sr\ 'h  ^  m  (îes 
siècles  reculés.  Tout  le  reste  est  complètement  raytiiologi(jue,  et  l  oo  per* 
droit  sa  peine  à  y  chercher  aucun  fondement  réel.  D'aiUeurs  il  nett  fârlé 
dknttttèe  communioMkNi'poianble  entre  les  «fattre  continens.  Lamoobfno 
céleste  qui  les  sejwre  ne  sauroit  <tre  confondue  nver  rHim.ilaya,  quoi(|ue 
f idée  puisse  en  avoir  été  {vise  de  cette  haute  chaîne  qui,  i  f égard  de» 
ffihdous ,  semble  se  cohfiindMHTiBC  la  sommité  du  cid  viiifaie  ou  lé  fidlft 
septeniVional.  Enfin  lootoe  qoô  Son  poiiiai«ilmer  deinotions  historique» 
I  dM'adteurS  indien?,  se  trouve  renferme  dan?;  It;s  fimifes  du  Djnmhon 
ateijpOj-ftti  représente  ppr  conséquent  Iput  ce  <{u'il»  ont  pu  cennoître  de 
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fancicn  continent.  Ain^i  ifs  disent  que,  dars  îcs  périodes  où  la  terre 
n'est  pas  régie  par  un  monarque  nnirenel,  le  Djambounlwipa  est  partagé 
m^^Ov  donintrions ,  appartenant  I  autant  de  princes,  dont  ilii  dcMtiieat 
ainsi  les  titres.  1"  A  l'orient,  est  le  roi  de$  kommet;  on  Fappe||»>  Ainsi 
à  c^Tusc  de  fa  grande  pnyiulition  df»  la  région  qu'rî  gouverne  :  dans  ces 
pays,  on  trouve  beaucoup  de  çivilisation  ;  on  y  cultive  rhumanité,  la 
justice  et  les  scienoes;«le  diont  est  doux  et  agr^ble.  2'  Au  midi,  r^e 
le  roi  doà  ^éjthms ,  ainsi  noiimé  itérée  qee  la  contrée  qui  lui  est 
soumise  e-st  humide  et  chaude,  et  convient  par  consequctit  wuv  espèce 
danimai  :  les  habitans  sont  féroces  et  violens;  ils  s'adonnetil  à  la  magie 
%t  Miz  mites  seienees<oeeidieK;  mais  ifs  savent  aussi  {nirifier  leur  cœur,  se 
ddjgager  des  liens  du  monde,  «t  s'affranchir  des  vîcisaitndes  de  la  naissanee 
et  de  fa  mort.  3*  A  l'ouest,  e^^t  le  roi'  des  tn-sors  ■  rtn^",  îoucheiUà 
la  mer ,  i^ui  produit  beaucoup  de  perles  et  d'ubjets  préaeux  j  i«6  habitan^ 
ne  "Mnn^sseni  ni  les  rilse  religieux ,  ni  les  devtH»  sociaux.,  et  ils  nk 
fimt  cas  que  des  senles  rieheases.  4"  Au  nord,  on  trouve' le  roi  des 
chevaux  :  la  terre  de  ce  pays  est  froide  et  stérile;  le  rfimnt  convient  à  la 
nourriture  des  chevaux;  les  habitans  sont  crueis,  courageux}  ik  savent 
{Mvèfp'  b  nleif  et  endonr  ise  haigim.  On  retrouve  aisément,  dans  cetié 
dÉttiitatioti ,  les  quaitrëgi>AndiHimNMKqiiies  que  les  Hindous  peuvent  avoir 
connues:  le  roides  hammei  est  rem]>ere«r  de  fa  Cliine;  celui  des  e'ieyhant 
est  le  grand  radja  des  Indes  ;  le  roi  des  trésors  est  le  sooverain  de  la  Perse  ; 
'lit  edili  des  cbmnK,  est  fe  prince  des  nomades  du  nord ,  Scythes ,  Huxis , 
Clètes?,  Turcs ,  Mongols,  et  autres  nations  vofgairement  connues  aousla.d^ 
nomination  deTartares.  Quant  aux  autres  pays  dont  îcs  Indiens  ont  pu  en* 
iKh^  parler,  ils  les  ont  dassés  parmi  les  îles  secondaires,  dont  ils  re» 
^joonéfiMsnt  fanit  printipàles  etune  infinité  de  petites.  Les  huit  principales 
ilont  annexées  deux  par  deux  à  chacun  des  quatre  continens  :  celles  qui 
appartiennent  nu  DJambou-dwipa  sont  les  îles  du  grand  et  du 
petit  Chasse  -  mouche ,  comme  les  appellent  les  Tibétains  et  les 
HcN^els,  «tt  les  lies  d«  et  deTei^,  comme  traduisent  les  Mui*- 
dchous  ( Ichamara,  avatchamara ).  Sur  )a  carte  du  voyage  de  Hisiian* 
tfisang  dans  rtnde,  que  les  bouddhistes  du  Japon  ont  arrangée  à  îeur 
manière  (1)  ,  on  voit  ainsi  la  province  persane  du  Ghiian  ,  le  Dauetiiarck 

(l)  Ertcijel  jap.  lîv.  ucxxiv ,  p.  13  Cttto  curieuse  carte  a  e(e  publiée  par 
M.  Kl  i[  n  ili  lîans  SLS  ;4/r7;ioirrj  rf^afi/i  à  l'Asie,  toui.  tl  ;  mais  à  fépoqiM«4 

oe  «avant  eo  «  entrefris  fexpiioaMn ,  an  n«r  conooisaoit  pas  eocore  le  Vajays 
de  ifia«a»4fcaeilf  ^laeqesl  elle  «e  rapporte,  et  que  je  n'ai  retrouve  q^*^  1831. 

n  n'e'toit  donc  pas  possible  fl'rn  rxlairer  toutes  les  particularités.  C'est  ù  qiiDÎ 
|e  m'attacherai  dans  la  1.*  partie  de  m«s  Fotfqges  èlss  Samanéens  Je  la  Chine 
déù  tMb,  qui  seront 'UeMM  mis  aou  pranel  •     •  .   ..  V 
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*t  la  Polopxic,  transformes  en  autant  d'iîes  à  Tours t  t!c  In  grande  Coir- 
kiiarie.  Mais  ies  additions  de  cette  espèce  que  ie  progrès  des  conpo«r 
aanccs  réoDes  m  pu  ftire  ùme  «ox  docription*  et  auxcarln  de  h  terre  Iw- 
bïlaUe,  nWtffOBt  point  dii»  le  fond  dtt'aystème  connographique ,  qui  te 

compose  toujours  de  quatre  grands  contînonç  ,  flanqués  chacun  de  Jenx 
Ifes  plus  petites,  tous  disposés  symétriquement  autour  de  b  montagne 
dtt  PAIe.' 

Quatre  fleuves  arrosent  le  continent  méridioml  ou  Djambou-dwipa  :  à 
f  orient,  le  Ganga  (Gange),  ;iinsi  nommé  d'un  mot  qui  signifie  maison  céleste, 
parce  qu'il  coule  d'un  endroit  élevé  ;  le  Sindhou,  au  midi;  ie  V^ats  ou 
Vadj  (  Oxus) ,  i  fouest,  et  le  SHa  (  froid  )  on  Silioii,  au  iieni.  Ce*  qmtve 
fleuves  sortent  d'un  he  eeire  wmÊaéA-neoutO'tka  (  Anoudeta)/  dont  Je» 
quatre  faces  sont  remarqiiables  par  un  animal  et  une  matière  qui  leur  sent 
particuliers.  L'orifice  du  Gange  est  la  bouche  d'un  bœuf  d'aigent  ;  cdtti 
du  Sind  est  le  bouche  d'un  d^hant  dW;  oetni  de  l'Oxut  est  b  bouche 
d'un  cheval  de  saphir;  et  celui  du  Sihon  est  b  gueule  d'un  lion  de  epOf 
thika  ou  cristal  de  roche.  Chaque  fleuve  fait  sept  fois  le  tour  du  lac,  et  va 
ensuite  se  jeter  dans  la  mer  :  le  Gange,  dans  ia  mer  du  sud-est;  le  Sind, 
dbmshmerdtt  md>oi^;  rOxns,  danabnierdanofd-omit,etkiSjta, 
dans  cefle  dn  nord-est  Aussi  quelques-uns  prétendent-ils  que  ce  dernier 
s'enfonce  sous  terre ,  et  que  ,  ressortant  des  déserts  pierreux,  ii.liKiiie  ie 
fleuve  Jaune  de  la  Chine  (1). 

Le  lie  Anondata,  dont  on  vient  de  pulcr,  et  d'ohron  suppose  qoe 
sortent  les  quatre  grands  fleuves  du  Djambou-dwipa,  a  800  ii  (  environ 
80  lieues)  de  circonférence.  Ses  rive;  sont  ornées  d'or,  d'aigent,  de  sa- 
phir, de  cristal,  de  cuivre,  de  fer  et  d autres  matières  précieuses.  Ii  est 
placé  au  nord  de  b  grande  montagne  de  Neqpe,  o'esl4Klire,  de  lHhnâbya» 
et  au  midi  de  la  montagne  des  Parfums;  on  (a  nomme  ainsi,  parce  qu'efle 
produit  toute  sorte  de  substances  odoriférantes.  On  remarque  qu'il  y  a 
peu  de  rivières  dans  le  Djambou-dwipa ,  qu'il  y  en  a  un  peu  plus  datis  le 
Godenya ,  ^n  peu  pifais  encore  dsns  le  VmÛm  ,  et  que  edni  des  quatre  coa- 
tînens  qui  en  contient  davantage  est  rOutlarakoura. 

Nous  avons  vu  que  la  largeur  du  Djambou-dwipa  étoitde  7,000  yodjanas. 
On  ajoute  que  sa  longueur  du  sud  au  nord  est  de  2 1,000  yodjanas ,  et  que 
son  épûssear  de  haut  en  buertde98,0003nidjanss.Sousb  len«,ily  a  de 
l'eau  jus<ju'à  Tépaisseur  de  8  000  yodjanas  j  sous  cette  eau  est  un  feu  de  la 
mèine  épaisseur;  sous  ce  feu  il  y  a  de  l'air  ou  du  vent,  dont  l'épaisseur  est  de 
68,000  yodjanas  ;  au-dessous  de  cet  air  est  une  roue  de  diamant  dans 

(I)  £efrsad  Agamai  die'  du»  b.  5aa-lNM|g</bMii,  fir.  vna,  ^  >i ,  t. 
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laquelle  sont  renfermées  les  reliques  corporelles  des  Bouddhas  des  âges  an- 
tmeurs.  Quelquefoifi  il  &'élève  un  grand  vent  qui  agite  le  feu;  le  feu  uet 
tmm> m  mwnmmt ;  Fom  «bnab  k  «om;  et  c'«tt  ainai  «lu^mt  fien  ies 
iMniblemens  Je  terre  (l). 

Au-dessout&de  l'entrëmité  méridionale  du  D|aiDbou-dwipa,  à  la  profon- 
deur de  ôOOTodjanaSySDnt  les  huit  grands  enfers  brùbns  ètles  huit  grands 
«ni»  f^taoéSr  ainai  que  tes  seize  petits  enfers  qui  sont  placés  aux  portes  de 
chacun  des  grands  (2).  On  donne  la  rîi  si  ripiion  de  ces  enfers  et  !(  s  sup- 
plices que  ies  ames  des  pécheurs  y  endurent  :  cette  description  ressemble 
bcaucqnpjiceilesquedesimagitiations bizarres  se  sontplues  à  fabriquer  dans 
tMM-ies  fÊjêywuÛÊ  ccmna  elle  cet  plus  mythologique  que  cosmogiaphi- 
que,  ellenous  écartcroit  trop  de  notre  sujet.  !l  suffira  de  dire  que  i'etendue 
de  ces  enfers  est,  suivant  quelques-uns,  de  â 0^000  yodjanas  en  longiwimr 
et  en  largeur. 

Nous  avoue  vu  i^e  les  montagnes  dhes-  dà$  Parfims  étotent  pla<^s  M 
nord  de  I  Himâlaya  et  tîu  înc  d'où  sont  supposés  sortir  les  quatre  fleuves 
«lu  Djambou-dwipa.On  nomme  plusieurs  antres  montagnes  qui  se  suçcèdent 
en  alkat  «a  noid ,  depuis  feBEtràulé  de.  ce  oontmeot  jusqu'à  le  montagiie 
ihi  pôle.  Les  uI^  en  comptent  Mpt,  etiesawtves  ifix;.  et  oeux  qui  edoptent 
ce  dernier  nombre,  varient  encore  sur  les.  noms  des  montagnes  et  sur  l'es- 
pèce d'iiabitans  qui  sy  trouvent.  Les  sept  montagnes  d'Or,  ainsi  nommées 
parce  qu'dks  ont  k  ooulewr  de  oe  mÂsI ,  sont ,  en  coonnençant  par  ie 
moins  élevée:  1°  la  monUigiM  ^  borne  la  terre,  vm  qtti  conli^, 
qui  borne  ,  autrement  la  montagne  en  bec  tic  pois  son  ;  on  lui  donne  ce 
dernier  nom  parce  qu'elle  a  la  forme  du  museau  d'un  poisson  de  mer; 
iBa  n'a  de<liiiileHrjetde  largeur  que  656  yodjanas  ;  %*  hmoHUign^  deê 
'ùkêtaclet  f  ou  delà  IVongie  d^élé^uint  ;  elle  a  1312  yodjanas  \  de  lar- 
geur et  d'élévation  -,  Z''  Ia  montagne  de  ?  Oreille  de  cheval ,  qui  d  2,625 
yodjanas  ;  'i"  k  montagne  Belle  à  votr^  qui  en  a  5,250  ;  5**  la  montagne 
du  Sental,  de  10,500  yodjanas;  6*  k  montagne  de  fE«ieu,  qui  en  • 
S1,000,  et  7°  la  montagne  qui  relient  ou  qui  iert  JPappui,  ou  k 
montagne  à  double  «ou <ten ,  laqueQe  a  42,000  yodjanas ^  c'est-à-dire,  la 
oMMtié  de  k  dimension  du  Sou-merou  qu'elle  entoure,  comme  elle  est 
eUennénie  entourée  par.heijz  antm  (3).  Ccit  sans  «kutel  ces  cerdei 
de  montagnes  qu'on  rapporte  la  division  des  sept  mers  :  on  compte  la  mer 
aaiée,  qui  cet  renfemée  dans  une  roue  de  diamant  en  mouvement  ;  k 

{l)L'Agama  augmenté  d'un  f  !h<if)\g-yi-a-han-kmg ) ,  cite  dans  le  San-t$ang- 
fa-*ou ,  liv.  xxxui,  p.  15.  —  (2}  Hian-Uoung-lm ,  cité  dans  le  San-tiang-f»- 
mu,  liv.  mat  p.  s,     —  (8)  Fam-gi-muf^ ,  eM  dan  fe  Smt-^ni^ 

«Ml«  fiv.  SIX,  f.  «I  T.  .  '.'        ^- ,»v 
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merde iait, ceiie  de  crème,  cdie  de  be^rre,  ceSe  d'hydcomeL, .Ja  jner 
'qat  fMnu»  W  pbvtwd'lwam»  angvre,  et  h  tÊOfié/t.  yan  (t^  Lki 
livres  qiie  fifî  sèw  iet  yeux  n'entrent  à  ce  sujet  daMOTinw  ■«■pliortîoBl 

Un  aiifrc  arrangemoiu  est  celui  des  dix  montagnes  et  des  dk  tuasses 
d'eau  qui  ies  emparent.  Le»  listes  qui  se  rapportent  à  ces  deux  objets  ne 
«ont  pas  même  d'acoordentiie  cUm  ,  puce  qnfellflctsmt  f|iiiinflgé»à.dii 
ouvrage!  dl^vro,.  et  qu'on  ny  attache  sans  doute  pos  assea  ^imfm^ 

tancf"  ponr  s'^re  appîiqno  à  rn  rédiger  un  tableau  régulier  et  invmrial>i& 
On  compte,  en  aUant  du  âiul  au  nord  :  1"  ies  aïoqtagnes  deJNeige(^âmaf 
Iwja  ) ,  tUÂéh  en  n^Muioet  médkiAalMî  V-  1m  inMiligiMaides  jhrfiiait 
3*  ta  montagne  Pi-lho-U,  qui  contient  toute  sorte  de  choses  fmîcieaaM; 
4"  h  montagne  des  Contes,  ainsi  nommée  fîe  re  i^ie  les  er'nie?  les 
hamorteU  y  font  leur  habitation),^  '  ia  montagne  ï'eou-Mati-tAoy  àoallft 
nom  signi6e  en  sanscrit  doiM«  $oulien:  c'est  oii  se  fixmcntle^  ilialièniK 
ieb  ])Ius  pu^  et  les  plus  précieuses,  et  oii  demeure'  le  i;oi d'une  -dasse  par» 
ticuUôrc  d'êtres  super!<*urs  à  l'horame,  appelés  Yakshas'ou^  C(iv.rnfrfttx  ; 
B"  le  mont  de  ÏOrctlie  de  cheval,  qui  ptxMlttit  des  choses  preucusea 
et  tout»  sorte  de  firuiis;  7*  le  mont  Nùmiii^^àù4aaa  SmHim  dût  finufce^ 
riche  en  objets  précieux ,  et  séjour  des" génies  et  des  nagm  ou  dragons; 
8°  le  mont  Tcfmhra  ou  de  ia  Houe,  formé  d'sne  roue  de  diamant  , 
'-marquable  par  ses  précieuses  producttoju,  et  parif^iabrtation  des  immort' 
leb  déCnds  ;  ie  »o»t  J&W«iMw«'.(«e^9Mf«^'eMifttt)T,«à  d» 
meurent  les  princes  des  A&oura*,  génieriqgpoMis  aux  dieux;  10"  «ifitt 
le  Soti-mcrou  ,  séjour  des  dieux  (S).  ^         -.i  ..!  ^ 

La  seconde  série  des  dix  montugnesi  est  seniemeiat  indiquée  dans  fémi*- 
màvtipn^desmhstts  d'eau  qui  entoment  le  Sou-mêKMSy.  «t.qus.scrfaii:  à 
expliquer  comincnl  la  clialcur  du  soleil  étant  absorbée  par  ces  eaux,  le 
froid  va  en  augmentant  du  midi  au  septentrion.  11  y  a  une  masse  d'eau 
entre  le  D|amlK>u>dwipa  et  le  mont  de  la  Roue  de  diamant;  entra  ce  der- 
nier et  le  mont  Tino-Jou,  il  y  a  une  «ut»  nasw  d'eau ,  large  de  300  yad^ 
janas ,  et  qui  donne  naissance  à  toute  sortr  d?  fleurs,  i!  v  (n  n  une 
3*,  de  600  yodjanas ,  entre  le  mont  Tiao>ibu  et  ie  mont  Ni-mi'tho-io^ 
une  4' ,  de  1,200  yodjanas,  eptre  ce  dernier <t  ienont  du  Satrific»  ikt 
^ehtf9û/f  unë'6',  «e'  6,000  yodjinas,  entre  cduMiî  cl  le  mont  Amnc  à 
'voir;  une  6*,  de  l  2  ooo  vofTinti'is,  sépare  le  mont  qu'on  vient  de  nommer 
et  celuide  Ch&*t-lhi i  ur*e  7%  de  20,000  yodjanas,  est  placée  entre  ie  mont 
Chou-thi  et  le  mont  Yi-aha-tha-to :  une  S*,  de  42,000  yodianas,  entre 


,1)  Fa^tii-ming-sou-king^  %.SSB,  fli  Ife.  ^7  d 
yan  king,  liv.  xu,  p.  8. 
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be  'dénibr  et  le  mont  Kii-'Mho-lo  ;  une  8*  enfin,  îarge  de  84,0  00  vod- 
janas,  séptre  cehtt-ci  du  mont  Sou-merou ,  et  renferme  une  grande  (juaii* 
tit^  Â»  fleurs,  nbantfDMntcTMAéfw  <w  lotus iiieas(l): 

En  r<kapitu{ant  ta  largeur  assignée  à  ces  ntasses  «Teau  ainsi  qu'aux 
montagrw^  qui  sont  placées  dans  îcur  intervalle  ,  on  voit  qu'un  <\<pr»re  de 
pius  de  300,000  yodianas  est  supposé  séparer  l'extrémité  septciitriunale 
du-  Djmaibou-diripi  du  pied  de  b  montagne  pdaîre  ou  db  SoiMUoron. 
Cette  dernière ,  dont  le  nom  signifie,  suivant  les  bouddhistes,  mervetiieur 
sèment  haute ,  a  8  4,000  yodjanas  d'élévation.  Elle  est,  comme  on  Ta 
déjîi  vu,  le  séjour  des  dévas  ou  dieux;  ie  soleii,  la  iune  et  les  cloiles 
MitiMAtaulottr  d'ell»,  et  c'est  ee  qui  lait  ki  diSl^riBiiee  des  nuiH  et  des 
jours,  des  années  et  des  autres  divisions  du  temps. 

Le  sofeif  est  habité  par  un  adorateur  de  Bouddha ,  à  qui  ses  vertus , 
ses  bonnes  actions  et  sa  piété  ont  mérité  de  renaître  en  ce  lieu.  li  habite 
An  iMlus  dont  les  muraHIes  et  tes  treiflis  sont  ornës  d'eu-,  d'argent  «t  dé 
saphir  :  ce  palais  n  i  vndjanas  de  dimension  dans  tous  les  sens;  il  est, 
par  conséquent ,  de  forme  cubique,  et  c'est  l'élwgnement  qtii  le  fait  pa- 
rottre  rond.  Cinq  tourbillons  de  vent  entraînent  contimieUement  ce  palais 
SÙtOter-des  quatre  oontioens,  sans  lui  permettre  jamais  de  s'arrêter  :  l'un 
de  ces  tourbillons  soutient  le  palais  du  soleil,  et  l'empêche  de  tomber 
dansl'cthcr  ;  le  second  Tarréte,  le  troisième  ie  ramène,  le  4*  le  retire, 
étfedernier  le  pousse  en  avant  (});  ce  qui  produit  le  mouvement  circulaire. 

n  est  midi  dans  le  Djsnbou-dwipa ,  quand  le  SoIeH  est  jparvenu  en 
face  dn  r  ^t^  .fu  Sfuimeroii  rjni  n'pnn  J  à  ce  continent.  Le  jour  tombe  alors 
dans  ie  continent  oricnlal,  il  commence  à  pointer  dans  le  continent  ceci» 
éteUA ,  et  il  est  mrnnit  ^ns  celni  durifoni  ;  les  quatre  {xiints  du  pur  scoit 
■hni 'déplacés  successivenMflit,  k  Féîgani  des  quatre  continens  (S).  La  lune 
est  "un  ]'i;iî;ii's  fi-ihrtr^  f^e  la  m^me  manirre  rpir  rrîui  du  soleiï,  et  pHreiUe- 
ment  entraîné  dans  un  mouvement  circulaire  autour  du  moût  S<JiMueron 
par  cinq  tourbijfona  devenr<^  ne  lui  permettent  janvais  deVarriter  rmaîs 
ce  palais  n'a  que  49  tfodftmas  ,  deux  de  moins  que  celui  du  soleil ,  ou 
9^r»n  H'niirrc*;  fSO,  un  sf^îempnt  de  moins  rj^ie  rc  rîrrnier;  c'est  à-peu-près  la 
différence  des  diamètresappareos  moyens  du  soleil  etdeia.iune.Le  jour  de 
Ib  pfeméfame,  ce  palaiicstdeMiit  enufikisolsë,  ctlejoD»  de  k nouvelle 
hine ,  ce  même  palais  est  situé  en  arrière.  Cest  la  réverbération  des  rayons 
dusofe^qniinpodnitIa'|deneetitBottveltefaB«.I^  - 


(1)  Le  long  Agama ,  cité  dans  le  Sa»-tMUUt-fa'^ùU ,  liv.  xuv,  p.  SO.  — 
m  MMM^m^iSifiàif  ',  Sri*  kmr., -p. >r|7y:  v.  -*w<i)  .^StfkmmUtMm, 
liv.  mo,  p.  Il,  T.  '  .       ,v.  . 


608 


JOURNAL  DES  SAVANS, 


ont  16  yodjnnas  de  tour  (l).  Les  vingt-huit  mansions  lunaires  sont 
disposées  dans  l'espace  avec  la  destii>ation  de  prot^er  plus  spécidie» 
ment  certaiiu  étret,  oemines  profeaiioiM  et  oerlunes  localités.  T^itm 
exerce  son  influence  sur  les  oiseaux,  Souati  sur  les  religieux  et  les 
hommes  occupés  de  la  reciierche  de  la  raison  sainte,  Vitakha  sur  les 
eaux  et  les  êtres  vivans  en  général,  Anouradha  protège  ceux  qui 
montent  sw  des  chars  pour  aller  à  la  recherche  du  profit.  Les  fenuBM 
sont  sous  l'innuence  de  Djieshthn  f  nnfan^s  J  ;  Moula  appartient  aux 
îles  ;  Pourvu  Shadha  est  la  constellation  des  potiers  ;  PoumawasçH 
celle  des  orfèvres;  Poushya  oelTe  des  rois  et  des  grands  ;  Aslesha  se  np« 
porte  aux  montagnes  de  neige  et  aux  dragons  ;  Magha  préside  aux  gcindet 
richesses; /'ûu;*i;a-p/ta/^'-o«7ji  est  la  constellation  des  voleurs,  et  Outtara- 
phiUgouni  celle  des  hommes  de  race  noble  ;  le  royaume  de  Smtrata  est 
sons  la  protection  de  Htuta;  la  nav^teiin  s'êdressent  i  RevtUi,  et 
les  mairchands  à  Asouïni  ;  le  royaume  de  Pho-leou-kia  (  Balkh  )  reçoit 
l'influence  de  Bharani  ;  les  buffles  appartiennent  î  Krifi'krr ,  c'est-à-dire, 
aux  pléiades  i  tous  les  êtres  vivans  subissent  i'iniluence  de  Kohini  (  dans 
le  MmiM  )  ;  Ardrà  pnil^  le  rofume  de  PUhi^o  ;  Mrigtuipm  ou 
orion  est  le  constdbtion  tutélaire  des  Icsbatryas ,  c'est-à-diri ,  de  la  cistt 
militaire  et  des  races  royales;  Outtara  Sadha  veille  sur  le  royaume  de 
JtuhfWrcha }  Abhitlfit  sur  les  kshatryas  et  le  royaume  de  An-U^jn/** 
kieSma  ;  les  royaumes  de  Ying-kia  et  de  lli^dlui  sont  sous  le  protection 
de  Snmmi,  et  Na-lchè49  sous  celle  de  Dhanishta  ;  ceux  qui  portent 
des  couronnes  de  fleurs  sont  soumis  à  Satabhi$ha  ;  le  royaume  de  Kan- 
dtura  est  sous  l'influence  de  Pourvorbhadrapada  (  dans  pégase  ),  ainsi 
qoe  odtii  de  Ckohn^a,  etk  nœ  entière  des  dragons ,  des  serpeos  et 
ms  autres  animaux  qui  rampent  SUT  le  ventre}  enfin  Oattara^bhodra" 
pada  préside  aux  Gandlmrvas ,  génie»  musiciens  d'Indra,  et  à  ceux  qui 
excellent  dans  fart  musical  ^2).  Cest  Bouddha  lui-même  qui  a  révélé 
toute  cette  distribution  i.  Bnluna,  le  seigneur  dn  moncfe  qoe  nous  ht- 
bitons. 

Georgi,  Paîlas,  M.  Bergmann ,  et  plus  récemment  M.  Schmidt,  ont 
fait  connoStre  en  détail  les  merveilles  que  la  mythologie  boaddhiquo  % 
eiîtMséetdans  fa  description  du  mont  Sooomerou:  Les  «nteurs  diinocs; 
dont  les  extraits  sont  sous  mnyenx,  sont,  à  cet  égard,  moint  càoont- 

tenciél.  Les  flancs  du  Sou-merou  sont  de  cristal  au  nord  ,  de  saphir  au 
midi j  d'or  à  l'orient ,  et  d'argent  à  l'occident.  Ces  quatre  substances  sont 

(1  )  EwifcL  jap.  Uv.  iTi ,  p.  I».  '  F»ifimr»49lm4m^  ci«if .  dafti  fa 
Snttêang-fm^9»t  liv.  iCLTin,  p.  1.  .>  .  <r  .  ^  .     :  . 


OCTOIÎRE  1831.  9Ù9 

Btficurs  (Uy^r^cment  oriente^  j  duliâ  U  semble  iuutiie<I«  &arré(er  à  relever 
cet  «triattoiO.  Om  adftfjà  .m  que  sai  ^annr  toÉsb  ^loifr  de  84,000  yod* 

janas.  D'autres  lui  donnent  en  hauteur  et  en  largeur  3,360,000 //;  car, 
suivant  la  remarque  d'un  auteur  japonaw ,  les  difTérens  ouvrages  des 
(^udcjlustea  ne  sont  nullement  d  accord  dans  ia  description  du  Sou- 
BOnm  (iV.Eile  est  partagée  en  piwiem  ptiyt,  hàbnéi  par  4ts  éeèa» 
ou  êfres  divins  de  plusieurs  deirrrâ.  Le  P.  Horace,  d'j^rès  Id  cosmogra- 
phie ti^tainc,  nous  apprend  que  lédiptique  est  supposée  répondre  aii 
troistèiine  des  étages  du  Sou-wttfou  (2).  Une  comparaison  mystique  de» 
dix  genres  ,d«  pei^MStion  des  Bodhisatoaas  avec  hi  pfoprtMs  admira- 
bles du  Sou-m<>ro»  porfç"  que  f;i  substance  de  cette  montagiie  est  fcmiéc 
de  quatre  loatièces  précieuses  et  exqoiMS  ;  ^'elle  a  huit  Êices  et  quatre 
étages^  qu'eII«>.«iA  tu  nord  de  oedeàr  Jor,  à  feiieat  d'argent,  av'njd} 
de  aepfaif  Cfieoihli)  >  et  à  fo«ert  de  cristal  de  roche;  que  tons  les  êtres , 
végétaux  ou  animaux ,  oiseaux  ou  quadrupfVJt-s ,  prennent  îa  couleur  des 
parties  de  la  montagne  dont  ils  approdietu,  et  ia  gardent  pour  jamais 
anseacwi  ciiangement;  que  kt  wmÊM  tantôt  qui  soufflent  ne  peuveM 
rc^nfar;  qu'elle  est  entourée  oohubm  de  icptceides  concentriques,  par 
les  sept  DU)nt<»!rncs  d'or  et  îes  «fpt  nn^rs  3ux  eaux  parfumcts;  n"v  a 

que  les  dieux  et  les  êtres  qut  oiu  acquis  des  facultés  divines  qui  puis&ent 
y  liaiiiter  ;  qeCdb  ett  iimnaable ,  et  aeedile  veiller  tair  les  quatre  coali- 
laens;  qu'elle  eit  le  ceatre  autour  duquel  tournent  le  soleil  et  la  lune 
pour  former  io  jour  el  Ta  nuit;  fpi'eî?e  donnr  naissanre  à  {'arbre  phO'li* 
iche-to-lo,  dont  i ombrage  est  iavorabie  aux  dieux,  et  dont  les  fmitt  leur 
Cfrveo1(^  iKMirrttweel  répandent  leur  pufinià  50  yodjanas;  qn'dle  e«k 
la  prcmitre  montagne  formée  iors  de  la  reproduction  des  mondes ,  et  la 
demirre  i]\n  se  détruise  lors  de  leur  anéantissement  (3).  Tahrt^e  beaucoup 
de  dctâiiâ  niyihoiogiqu<»  qui'  seroient  d^^lacés  ici.  Le  tnouveuient  cir- 
•cnieire  du  fiob0  «t  de.b  lune  «ntoev  de  celle  montagne  cet  une  draens* 
tance  qui  dit  assez  voir  que  sa  position  deit  kOB  cherchée  aux  pôles  de 
î;i  frn  eetdu  ciel ,  confondus  par  Fignoranrf  de  It  vi'ritaKÎp  ronstitution 
de  i  uuivers.  Le  Sow-merou  est  donc  tout-à-k-iuis  la  parue  ia  ptus  élevée 
du  monde «erraelre,  emonr  dvqod  eont  plioés  les  quitte  eontbene,  et  le 
point  central  du  ciel  visible,  autour  duquel  se  meuvent  les  corps  planc'- 
taires  et  le  soleil  lui-même.  Leïuim  de  montagne  polaire  par  lequel  jeTai 
désigné  précédemment ,  doit  être  pris  dans  cette  signification. 

A  mpûtéde  ht  jhMMcnr  da  nout  Son-meraa,  c*eBbè*diie,  en  quairiéne 
des  ëtigesi  qu'on  y  Toit/  oommenoe  b  férié  de*  «fat  deux  siqperpoiéB 

fl)  Eneyel.  jap.  Uv.  lvi  ,  p.  îH,  v.  —  (9)  Alphah.  tibet.  p.  481.— 
(3)  Hoa-^tm-iùtgriou,  cité  dans  le  S«n-uong-fu-i9»,  liv.  TU,f  p»  19. 
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k»  rfof  Ain  «tins leéqttib  àiMliltant  ce  tpCùa  aoriUM  k  mindê  dê» 

émr9t  Ttrce  que  tous  lea  loM  qfui  rhabiteot  font  soumis  it^Aamem 

quoîqnc  Mius  cfes  formes  Hiversps ,  aux  effets  de  ïa  mnctipiscenre  ;  les  uns  9d 
mulUpliaut  p^r  l'attouctieBient  des  mains ,  les  autres  par  le  sourire  ou  ie 
silDple  regard,  lie.  Aa  pmnieti  de  ecs  ib  ciein,  en  conmençant  par 
enlMf,  iiiîbîlent<faatre  dîeta  prémlMU  asx  royaumes  des  quatre  peihlli 
cardinaux.  Le  second  ctd  est  nommé  le  ciel  des  trenit'-lvyis  ,  parce  que 
Indra  «  le  Jupiter  indien  «  y  Ëiii  son  ««jour  avec  32  pers(Hiuages  prvenu4 
WBunelui ,  par  leurs  vertus,  de  b  OwiJhhm  frameine  à  callede  «Cnmw  oti 
divisitél»  Le  troisième  ciel  est  appde  cîel  de  Fama,  p^rce  que  le  dieil 
de  ce  nom  y  réside  avec  d'iUitres  êtres  semblabies  h  îtii ,  qur  mesurent  leurs 
ioui~set  ieurs  nuits  sur  i  cpanouissemeot  etia  ciùiurc  des  tieurs  de  lotus, 
et  qui  faaIwMat  féther.  Dens  le  quatrièoie  ciel ,  appdë  T^MwAMI ,  oa  s^jovr 
de  b  joie,  fci  csinq  sens  cessent  d'exercer  iev  influescè  :  c'est  Ui  que  Ici 
rlre<;  purifiés ,  parvenus  au  degré  qui  précède  immédiatement  la  perfection 
absolue,  c'est'à-dire,  au  grade  de  Bodàisaioua ,  viennent  habiter,  en  atten-r 
dint  que  b  moment  db  deseembeinr  btéte  en  4|«ililé  de  fioéiddlui  mit 
•irivé.  Au  cinquième  ciel ,  appelé  Ciel  de  ia  conversion,  les  désirs  nés 
des  cinq  ntomcs  ou  pn'ncfpes  rie  senisation  sont  convertis  en  plaisirs  pure- 
méat  lutcUcctuek.  Au  suicme  entin  iuijite  ie  seigneur  (  Iswara )  ,  j^ui 
têi»  à  le  «eveemM  ^mOmi,  eaiiaaamë  b  Itoidm  génbs  deb  mort. 
Tous  les  êtres  qu'bn  vient  d'énumérer ,  à  f  exception  de  ceux  des  deux  cteaK 
inférieurs,  résident,  non  plus  surîe  mont  Sou-merou ,  mais  au  sein  même 
de  la  mauère  ctiieree.  ^>ous  glissons  sur  les  circonstances  mytlioiogiques 
qui  M  rapportent  h  bar  «cniMiee ,  fnroe  qu'on  en  tronee  nn  bon  nomine 
dans  les  ouvrages  qui  ont  été  indiqués  ci-dessus. 

Le  même  motif  nous  empêchera  de  nous  arrêter  j  discuter  quelques  difTé- 
rences  qui  s'observent  dans  i'indioition  des  étages  célestes  qui  nous  restent 
à  parcourir ,  selon  qu'elle  a  été  rerwafltin  dans  be  livrée  des  Hindous , 
des  Tibétains  ,  drs  Ciiinoîs  ou  des  Mongols,  par  Paflas ,  Bergmann, 
M.  Scbmidt,  Desbauterayes,  le  P.  Horace  et  M.  Hof!s,'«;o!i.  Nous  dirons 
trb-sommairement  ce  qui  reste  à  oonnoltre  pour  posséder  ie  système  entier 
da  monde,  conçu  à  b  meniise  des  bouddUitet,  en  renvoyant,  pour  de 
plus  grands  lîétLiifr; ,  nu  mémoire  (!c  Drslinuterayes  ,  l'un  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  exposé  cette  matière  ,  et  pour  diverses  explications  philosopliicjues 
qu'elle  paraît  redamer  encore ,  à  qwdques  rechercbes  que  je  me  propose 
de  iraUicr  aM  pvodiimeiiient.       ente  «n  jNwdhite  e»As«r.  i 

(0  Jamnml  a$iatifm9,  «he'cHfeflSos. 

J.  i\  .yiia.-iUiMUSAT. 
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Dans  le  premier  article  que  nousnvons  cons<icré  à  reffr  î  m  portante  col- 
iection,  nous  avons  d  abord  Lait  counottrc  ia  compo&ition  reo^rquahle  da 
ii iavante qui  h  publie. De  Gi, pasnnt aux mteoine,  iioaBli«ftv<)ii« 
ooncidërés  dans  Tordre  pliilosopliique  de  leur  appUcsifion  ou  perrecUonne> 
mentactucl  ou  aux  progrès  futurs  de  rastronomie.  Nous  avons  déjà  indiqué 
up  grand  nombre  de  ceux  qui  tendent  au  premier  de  deux  buts,  e| 
nflW  avMg  cuwAènà  futiliU  sptfd«fe  do^t  pliuietin  d'ami»  eux  peuvent 
être  pour  améliorer  les  mi-lhodes  de  calcul  ou  d'observation  usuelles,  pour 
rendre  les  instrumens  plus  pui^sans  ou  plus  précis,  pour  pcrfef  tionner  les 
déterminations  géographiques ,  ou  achever  de  Tuer  les  éiémens  consmutUà 
du  vfitàaà  aobiire.  H  non»  Mrte  •nwintaiMmt  à  ,s|gasl^  lec  -jw^eraliw 
d'un  autre  ordre ,  qui,  s'attjcliant  à  des  objets  tout-à-fait  nouveaux  pow 
ia  science,  tendent  à  généraliser  ses  conceptions  pn-smtes,  ou  à  !a  fajn 
péMtrer  j^^.prdbndénfientdans  l'infini  de  l'espace  ouvert  â  nos  yeux. 

L'iatrodiMlînihpiQScertainaetia  pfnf  tfirrftf  i  rungmifdrri^iihili,  t'^l 
la  {Hvpoftition  adressée  par  l'illustre  M.  Bessel  h  tous  les  astronomes ,  d'isso» 
cier  leurs  efibrts  et  leurs  veilies  pour  iiùre  une  revue  complètedes  deux  v>> 
siUea*  a*  ipoyen  d'observations  métbod^uement  combinée,  oii  i;:|)a0ua  « 
B'emhmiMmt  qu'ope  lone  étroite  et  b<u|i^  dtt  dai,  Incmii.  b  poaitioB  ds 
tous  les  points  iomineux  isolés  qui  sj  trouvent ,  à  mesure  que  le  ttioave» 
ment  de  révolution  diurne  les  ameneroit  dans  le  champ  de  vision  de  son 
kastnuneut.  Eu  temps  que  çe ip^ail  général  préparera  aux  astro» 
aMKefwMn  toqi  létâABfMderMirawieûaiiAm  peut  presque 
pas  douter  qu'il  nous  fera  connoUre  à  nous-mêmes  de  nouveUes  petites 
planètes  téiescopiques  propres  à  notre  système ,  qui  peut-être  circulent  en 
très^iKi  oombre  autour  de  notre  soleil ,  ans  que  nous  ayons  la  moindre 
Blinde  leur  existence  :  car,  à  la  vérité ,  d'apr^  le  Jggnl  dé-piddaÎMt  «we 
lequel  nos  tables  actuelle  5  réprésentent  îcs  moirufres  mouvemens  dce  pia»- 
nètes<»Bnues,  on  peut  être  assuré  qu'il  n'existe  dans  !e  «vstémp  sotiiire 
vmm  corpa  comp^I^  à  ces  plai^ètcs.^don^ia  fr^cc  soit  ignorée^  paH(> 
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qtt\iii  td  corpc  w  ferait  lentir  ihtis  les  tnauvaneiis  tHitmét  pir.|et 
tnilwtioiu  qu'il  y  produiroil ,  lesquelles  ne  seroient  pas  possibles  à  repré- 
senter parla  seule  action  des  planètes  déjà  dorouvprt!  Mu,,  iiuur  des 
atomes  planétaires,  comme  ies  planètes  Iclescopiqiics  ccrt-s,  pailas,  vesia  et 
junon ,  dont  le  diainètre  apparent  est  si  petit  qu'Un'cstpMiBcsunliieà  nos 
instrumens ,  et  dont  Ici  vofaimcs ,  ainsi  que  les  masses,  sont  [(»qu'ijii«ieiit 
inappréciables,  rion  ne  nous  peut  indiquer  s'il  n'en  existe  pas  un  bien  plus 
grand  nombre ,  ou  même  de  plus  petites  encore ,  telles  que  seroient  peut- 
être  ees  masses  pierreuses  appelées  aérolillies,  qui  parfois,  sengagamt 
dans  notre  atmosphère  et  s'y  échaul&nt  par  la  chaleur  que  leur  vitesse 
en  dégagiî ,  s'y  brisent  avec  explosion,  et  fin'ssent  par  tomber  en  éclats  à  la 
surface  de  la  terre,  quand  leur  mouvement  de  circulation  est  épuisé.  Cons- 
tater l'eiistenee  phnéiaire  de  pareSi  atomes ,  serait  une  diose  ttfa-mie  K 
ï*asIroiiomie,  tant  par  l'extension  qui  en  résulteroit  dans  nos  idées  stir  h 
constitution  du  système  solaire  ou  sur  sa  formation  primitive,  que  par 
les  lumières  qu'on  pourroit  tirer  des  perturbations  considérables  que  ces 
petits  asGpes  devraient  éproàver  de  la  part  des  planètes  plus  massives.  Or, 
voilà  rcrtnrncmcnt  où  conduit  le  travail  général  propose'  par  M.  Bcssef , 
puisqu'il  sufEiii  de  le  répéter  dans  quelques  années,  ou  au  plus  dans  un 
siècle,  pour  que  tout  ce  qui  est  planète  soit  décelé  par  son  déplacement, 
et  qu'il  y  ait  en  outre  un  point  marqué  sur  la  route  séculnre  de  diaqne 
étoile  appelée  fixe.  Car  on  sait  aujourd'hui  qu'elles  ne  sont  telles  que  pour 
de  courts  intervalles  de  temps,  ou  pour  des  instrumens  im(>arfaits  ;  et  fa 
connoissance  de  leurs  mouvemens  propres  sera  certainement  un  des  plus 
beaux  cbfel»  de  l'astronomie  fature,  puisque  peiwft  on  jaoïa  autour  de 
rnîrîs  centres  circulent  ces  soleils,  et  si  (r  nnire  ,  avec  son  cort^e  de  pla- 
nètes ,  est  ou  n'est  pas  emporté,  comme  eux,  vers  quelque  point  de  l'es- 
pace ,  ce  que  Priiaervation  trop  imparfaite  de  f  état  du  cid  dans  les  temps 
antérieurs  ne  nous  permet  pas  encore  de  constater.  Qu<^qtte  1^  mémoires 
delà  Société  astronomifjiii'  n' iffr^^nt  pri';  Je  roope-rafion  JîsiTTr  n  rp«;«;oc!n- 
tion  générale  que  M.  Bessei  a  proposée  pour  ces  vastes  reclierches ,  ce 
que  le  ciel  de  l'Ançteteira.eèt  peîiV^Ité  , rendu  trop  infhlctiiMiMMMit 
péiîUe;  «m  verra  tout  à  l'heure  qttd  flni^iïn  de  ses  «UaiiM  bl  pliM 

célèbre;  ont  marche  au  même  but  par  une  ntitrc  roittc  cnmrc  pluB  BCn- 
«tlle;  et  la  société,  en  outre,  a  naontré  son  sentiment  éclairé  sur  riDpor> 
«ùioè  di  «lia  entreprise ,  en  débÀnanl  «M  de  se*  ispiédafflestà  fîBliatte  a»* 
«ronoMqàiVavoit  oonfne/ ël  même  défi  en  partie  «éaHaéé  par  ses  Mibb 

travaux. 

•  Apres  la  découverte  des  planètes  inconnues  ,  l'objet  d  études  le  plus 
proqhed^tiMnli,  eiiMii  aoim  important,  c'est  robseryUtion  ^Œniê'ém 
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comètes  périodiques ,  particuiièrcment  de  celles  dont  la  pcriotle  <Ie  retour 
embrasse  peu  d'années.  On  n'en  connoît  jusqu'ici  que  trois  qui  offrent 
certainement  ces  caractères.  La  première,  et  pendant  long-temps  la  seule 
constatée,  Ciit  sa  révolution  autour  du  soleil  à  peu-près  en  76  ans,  avec  un 
mouvement  rétrograde,  c'est^-dire ,  de  sens  contraire  à  celui  des  planètes. 
£IIe  fut  reconnue  pour  périodique  par  riiabile  astronome  Halley,  qui, 
ayant  appliqué  la  théorie  récente  de  Newton  à  la  détermination  des  or* 
bitcs  de  toutes  les  comètes  dont  il  avoit  pu  retrouver  des  observations 
suflisamment  exactes,  remarqua  que  trois  de  ces  orbites  appartenant  à  des 
.  apparitions  sensiblement  équidistantcs,  en  1531,  1607  et  1682,  of* 
froient  des  élémens  de  position  et  de  mouvement  tout-à-Ciit  pareils.  De  là 
il  conclut  que  c'étoit  toujours  la  même  comète ,  qui  revenoit  apr^-s  un 
înter>'aIJe  d'environ  76  ans;  et  cette  conséquence  a  été  rendue  depuis 
indubitable  par  la  réapparition  de  1759,  oii  le  même  astre,  fidèle  aux 
lois  de  sa  période,  s'est  revenu  montrer,  à  vingt  jours  près,  au  lieu  et  au 
temps  que  Clairaut  lui  avoit  assignés  d'après  de  profonds  calculs ,  dans 
lesquels  il  avoit  eu  égard  aux  perturbations  que  Faction  de  jupiter  et  de 
Saturne ,  les  deux  plus  grosses  planètes  du  système  solaire ,  nvoient  dû 
lui  faire  éprouver.  Le  foible  intervalle  de  l'événement  à  la  prédiction  ne  fut 
pas  une  erreur  de  la  métiiode  géométrique;  il  tenoit  à  des  causes  pure- 
ment temporaires.  D'abord ,  la  masse  de  saturne  n'ëtoit  pas  alors  bien 
déterminée;  puis,  dans  une  entreprise  aussi  liardie  et  aussi  pénible, 
l'action  des  autres  planètes  avoit  été  négligée  pour  éviter  trop  de  longueurs; 
enfin  on  ignoroit  alors  l'existence  d'uranus,  dont  l'action  influe  fort  sensi- 
blement sur  les  résultats.  Aujourd'hui  toutes  ces  données  de  la  question 
sont  beaucoup  mieux  connues,  et  Ton  n'en  néglige  aucune.  On  sait  ainsi 
que  la  comète  rcparoîtra  en  1835,  et  passera  à  son  périliélic  entre  le  4 
et  le  7  novembre.  Tous  les  élémens  de  l'orbite  qu'elle  devra  décrire  à 
cette  époque  sont  également  prévus  avec  une  précision  bien  supérieure  à 
celle  que  Clairaut  avoit  pu  obtenir,  du  moins  en  supposant  que  sa  masse , 
ou  sa  constitution  physique,  n'auront  pas  subi  de  cliangemens  dans  les 
espaces  qu'elle  aura  parcourus.  Eii  effet ,  cette  comète ,  dans  son  périhélie, 
s'approche  du  soleil  un  peu  plus  que  vénus;  et  dans  son  aphélie ,  elle  s'en 
éloigne  presque  jusqu'au  double  de  la  distance  d'uranus.  Elle  éprouve 
donc  des  variations  excessives  dans  la  chaleur  que  le  soleil  lui  envoie;  et 
en  outre,  lorsqu'elle  s'enfonce  aussi  loin  dans  les  espaces  célestes,  elle 
peut  s'y  trouver  accidentellement  soumise  à  des  attractions  étrangères  à 
notre  système,  ou  que  la  distance  nous  rend  ici  insensibles;  de  sorte  que, 
par-là ,  elle  nous  sert  en  quelque  sorte  d'explorateur  pour  sonder  i'iin- 
mcnsiié  qui  nom  environne.  L'cxtensiou  remarquable  de  la  théorie  de 
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re^'arcls ,  fui  une  œuvre  tie  gcnle  en  1759.  Aujourd'iuil  elle  est  encore  an 
ioimense  travail  de  calcul.  Les  élemcns  qui  s'en  dédui$<»)t  pour  1835  i 
ont  ëtcscprcment  délerminéii  par  MM.  Damoiseau  et  Pontécoulant ,  avec 
ttmtes  les  redieidiM  de  fttéààoa  qne  nous  venons  d'expliquer. 

Les  deux  autres  comètes  p<?nodiques  ont  des  révolutions  beaucoup  pfus 
courtes ,  et  ia  découverte  de  leur  périodicité  est  bien  plus  récente.  L  une 
de  celles-ci  a  été  reconnue  pour  périodique  à  sa  dernière  apparition ,  en 
mars  1826,  par lOL  deBiekl,  à  Jowphilidt,  et  GaOïteit, à Matsdfe} 
qui  l'avoicnt  drrouvcrte  presque  en  même  temps.  La  compamison  de  son 
orbite  avec  les  orbitea  des  comètes  précédemment  calculé,  leur  fit  con* 
iiottrequ'eUeavoitdëfà^lé  vneen  1 772  et  1 806.  Les  csdcids  des  ellipses cor- 
la^OMites  à  ces troii  ^MiqneM'Aecsiwdèrent  pour indiqiMriniefiÀjodtdi 
S460  jours,  ou  environ  6  ans  et  9  mois;  de  sortr  que  nous  reverrons 
cette  comète,  vers  ia  fin  de  1832.  Son  mouvement  est  direct,  c'est-4<fiire, 
dirigé  d*orinit  en  occident,  comme  celui  des  planètes.  On  est  ^lenMflil 
préparé  poujr  k  rcoonnottre  et  f  observer  à  son  piodiain  retour.  D'apèi 
le  calcul  des  perturbations  q\i'c!îo  a  subies,  et  f[iio  M  Damoiseau  a 
j»reillemeni  calculées ,  eile  devra  passer  à  son  périhélie  le  27  novembre. 
So  4&li]M».«m  estilorsiinpcaiooindreqiiocdlodebtem,  ct«| 
pett'pfaitf  gnnde  que  celle  de  vénus.  Du»  son  af^élie,  die  ^ëMgne  de 
cet  îiçtre  au-delà  de  l'orbe  de  inpftr-r,  snns  nttpindre  cflin  de  saturne.  Elle 
reçoit  donc  du  soleii,  dans  ces  deux  cas,  des  quantités  de  cbeleur  txèêt 
diffiSrentès,  nais  toMefidl  molai  <MmiuiduMim  inégalti  qne  ia  comèlt 
de  Hallev. 

Enfin  in  troisième  comète  périoditjue  revient  encore  h  de  plus  courts 
intervdies.  Celle-ci  fat  découverte  en  1818,  par  M.  Pons,  à  B4aneiUe. 
Son  monvcnient,  coamo  oeini de  k  pnfaëdente,  citdireet  LetrfUncni  dt 
son  orbite  fa  firent  aàwlAt  liN«aMite»  COinnieapwt  dépens  «■  17Mi 
1  79  5  et  !  805.  La  non-(^uidfstnnrr>  de  ri?s  époqueS  montroit  qu'il  avoit 
dû  s  opérer  plusieurs  révolutions  intermédiaires  on  k  comète  «voit  passé 
inaperçue,  fcnv  ùkfamM  dëoilbit  «ne  pétiodo  €m  petit  Miniiit 
d'années.  En  eflêt,  M.  Enice,  astronome  d4  Gqtki»  ayant  entrepris  fe 
calcul  des  élémens  elliptiques  pour  les  deux  apparitions  de  1 8 1 8  et  1 805  ^ 
ks  trouva  plus  semUabies  encore  entre  eux  que  ne  f  étMent  les  élémens 
paiabofifoet  ansqpers  on  t'dliMl  btmé  dUkord,  et  ib  ^aoendèiont  fMV 
Mqwr  ttiic  lévolution  meytnnedo  1207  à  itOS  jotti,Mi^pen<pkèl 

3  ans  et  4  mois.  M.  Enke ,  concevant  Timportancc  des  ronMd<*r5 fions 
.fnacettefiéquence  de  retours  oâiriroit  à  l'astrononue,  entreprît  de  calculer 
itae  ëpbAhâidie  qui  marquctoit  k  pfaot  de  k  tmitn  dwn    ckl  pw> 
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tousktf  jours  d«  m  prochaine  réapparition  en  18  2  i,  avec  assez  de  céititiide 
povr  qa'on  pût  FhMMT  MU  MArtiott  éMit  It  ehamp  du  lâoàqpe,  tl 
saisir  aimi  tonm  lei  ooodkma  pos»i>tes  de  la  revoir.  Ceb  «qgeoit  qiw 

l'on  tînt  compte,  avec  beaucoup  de  soin,  des  dcrangemens  que  jupiter 
Icroil  éprouver  à  la  comète  dans  son  retour;  car  i'orbite  déjà  couaue  h 
tmétSiott  à  peu  de  dîManee  d«  oett«'|iIuito.  La  tcm  ét  vëmis  anroient 
ffiMii  aur  die  une  influ«ice  sensiUe.  M.  Enle  etéenla  oe  gmid  travad  avec 
exactitiKÎe  et  ceîcritc.  Maîheurcusement  les  positions  prrdites  par  ie  calcul 
ne  permettoient  pas  que  le  retour  de  18S2  fût  visible  dans  f  hémisphère 
boràddeii  ton:  aèbpidcMnMnt,  eetii»tini<6-U,  le  génând Bradbane 
■voit  porté  aveo  loi  f  tnHNMnnie  européenne  dans  l'hémisphère  aostrai  ; 
la  comète  fut  rpvn<«,  r^nns  son  obsentitorrr  rîr  Pnramatta,  le  5  juin 
IBtS  ,  presque  rigoureusement  au  point  préci&  du  ciel  assigné  par 
féphéiiiéÎMe  de  M.  Enke;  et  dés  ce  inoiB  même,  K.  Hiimker  adreatt 
aux  astronomes  d'Europe  les  nombreuses  observations  qo*2  aivoït  eu  le 
bonheur  d'«i  obtenir.  M.  Enke  ne  les  eut  pas  plutôt  reçues  ,  q  j  iî  se 
hâta  de  les  em|Joyer  au  calcul  plus  exact  de  forbite,  concurremment 
avec  ceOesqne  hà  prifoédciitea  appariiMHtt  t^MÎatitlbttrniea.  Alors  HdéooiH 
vrit  un  résultat  bien  matMlda  et  bien  remarquable  ;  c'est  que  les  dbssr» 
vations  de  ces  diverses  ^joques  ne  pôovoîent  pas  être  reunies  dans  une 
même  elUpse,  quoique  Ton  tint  compte  de  toutes  les  perturbations 
pirodaites  par  les  phnètea  aur  ii  eooéte  ;  car,  €b  choânaattt  iuu  les 
orbites  de  1795,  1805 et  1818, trois  positions  ainsi  rectifiées,  l'ellipse 
qui  leur  seroit  commune  s'écarte  defensemble  des  observations  ,  tcfletnent 
que  la  diflSirenoe  ne  peut  être  attribuée  à  leurs  erreurs.  Reprenant  dune 
les  cflipaes  snoossrires,  enctonent  corrigées  de»  perturliaiÎBus,  M.  EnJia 
constata  que  la  durée  de  la  révolalion  (fo  la  comète  y  devenoit  prc^rcs- 
sivetnent  plus  courte  à  chaque  retour,  ce  qui  entraînoit  une  dimi- 
nution correspondante  dans  sa  distance  moyenne  au  soleil.  L'analogie 
éttti  rësidtats  av«e  ceux  que  le*  ttdieux  vâbtaAs  pradnîi^tsnr  la  i^Mase 
des  corps  qui  s'y  meuvent,  suggéra  naturellement  à  M.  Enke  fidée 
qu'ifs  pouvoient  être  aussi  rcffet,  et  îa  preuve,  d'une  rp<iisunce  sensible 
exercée  contre  k  comète  par  un  milieu  étiiéré,  dune  rareté  excessive, 
r^^andn  dans  Fespace  anlour  do  adeil,  mais  dont  laetioa  tetanhttiea 
sur  le  corps  plus  dense  des  planètes  n'auroit  pas  encore  pu  être  ajipréciée 
depuis  le  peu  do  temps  qtic  nous  les  observons.  11  essaya  de  constituer  ce 
milieu  physiquement,  en  le  faisant  décroître  de  densité, à  partir  du  soleil, 
pwpoîtiwim>iiement  an  caird  d«  là  dislance,  et  il  en  râtrodoott  ii  ré* 
sistanee  comme  uneforce  tangentidle,  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse 
actuelle  de  «irculation  en  diaque  point  de  i'oibîte.  11  est  «vidait  que  cette 
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expression  'mathématique  de  la  force  est  la  seide  chose  que  le  cakuioon» 
serve,  n'importe  de  qudie  came  elle  peut  provenir.  Or  H  «t  4a  Ail-que 
h  correction  ainsi  introduite  dans  le  mouvement  de  cneubtion  doini^ 
à  M.  Enkc  une  éphéméridc  incomparablement  plus  exacte,  qui  non^seu- 
lement  put  réunir  les  positions  oWrvces  aux  époques  pr^redentes,  mais 
encore  depaît  s'est  montrée  fidèle  dans  les  apparitions  postérietfres  de  h 
même  ooiiiBie,.en  18  25  ci  1829.Notureviemlrons  plus  loin  sur  l'Iiypotlièsc 
physique  conçue  par  M.  Enke  et  adoptée  depuis,  d  iprôs  lui ,  par  de  très- 
grands  astroa(Mnes,  qui  sont  en  même  temps  desespnis  supéneurs .Aucune 
question  ne  peut  être  plus  importante  pour  rastronomie,  puisque  sa  décision 
détermine  inévitaUement  les  destiné  ftilures  de  toutes  les  planètes  dont 
le  système  solaire  se  compose  :  car,  si  ces  corps  se  meuvent  dans  un  miJieu 
résistant,  quelque  excesisivc  rareté  qu'on  iui  assigne,  ieurs  vitesses  de  cir- 
cdatioti  devront  graduellement  se  «aienlir  et  leiin  oibes  se  resserrer,  jus- 
qu'à se  réunir  enfui  au  globe  du  soleil  dans  un  tempsqui,  pour  être  presque 
infini  par  rapport  à  nous,  n'en  est  pas  moins  certain  mathcmatiquenicnt. 
Mais  nous  suspendrons  toute  discussion  sur  ce  sujet,  jusquà  ce  que  noua 
ayons  présenté,  dans  ce  qui  va  suivre,  fcnsemUe  de»  âîts  qui  nous  pa> 
niswnt  devoir  fédatrar.  Ici ,  il  nous  suffira  d'avoir  lait  renarqurr  que  la 
fuslesse  de  l'expression  matlicmatifjuc  employée  par  M.  Knko,  est  la 
seule  chose  que  l'accord  des  oi>âcivâtions  consute,  laissant  ainsi  toute 
iiberlé  pour  la  discussion  de  h  cause  naturelle.  La  Société  astronomique 
deLohdres  a  justement  honoré  ce  beau  travail  d'une  de  ses  médailles, 
confirmant  ainsi  l'hommage  de'jà  deccnié  à  l'auteur  par  l'assentiment  ge'- 
néral  des  astronomes ,  qui  ont  appelé  cette  comète  la  comète  de  £nkc. 
Suïvant'les  derniers  cakub  decct  habile  astronome,  elle  reviendra  de 
nouveau  à  son  périhélie  en  1832,  comme  la  précédente,  et  elle  passera  à 
ce  point  de  son  orbite  le  4  mai.  Kilo  se  trouve  alor^^  tin  peu  plus  près  du 
soleil  que  mercure;  cl  dans  sua  plus  grarid  éloigncmcni  de  ccto^iirc,  elle 
•tleint  presque  Toriie  de  jupiler.  Chacune  de  ses  lévolutioas  fexpose 
ainsi  à  des  actions  calorifiques  alternativement  trcs-int^ales.  D'après  ce  que 
nous  venons  de  raconter  de  son  histoire,  on  peut  comprendre  avec 
quelle  impatience  elle  c&i  attendue,  et  avec  quel  soin  elle  sera,  cherchée 
par  les  astronomes. 

Une  quatrième  comète  à  courte  période  avoit  été  vue,  en  1770,  par 
Messier.  Son  orbite ,  calculée  par  LexcU,  indiquoit  une  révolution  de 
çinq  ans  et  demi,  dans  un  pUn  presque  coïncidant  avec  i'écliptique.  Cette 
çoinète ,  à  son  périhélie,  s'approieha  du  soleil  on  peu  plus  que  vénos.  Dans 
son  aphélie,  elle  dcvoit  s'éloigner  un  peu  au  delà  de  l'orbe  de  jupiter.  Il  n'y 
•  aucm^  doDte  que  te}s  étoiei^t  alçrs  les  éléaaens  4e  l'ellil^ç  qu'elle  décria 
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voit}  cependanl  on  ne  1  a  jamais  revue.  Celle  di^prîiîon  est  attribuëè,  avec 
bMMHSOiip  de  vniiseinbhiiee,  i  fa  «Mfenmtion  de  Forbite  par  faction  de  ju- 

piter.  En  considérant  la  comète  dans  l'ellipse  qu'elle  suivoit  en  1 770,  Lexell 
prouva  que,  trois  nn* auparavant ,  en  1  767,  elle  se  trouvoit  à  son  aphélie 
très-près  de  cette  planète  ;  clic  avoil  donc  alofs  un  mouvement  trés-Ient, 
que  §um  doute  fa  phnèie  eHeHnéme  avoit  ainsi  modifié,  et  qui  avoit  eu 
pour  conséquence Forblle  de  1 770  ,  prol  ablement  fort  difTcrcnte  de  celle 
que  ia  comète  avoit  suivie  antérieuremenL  Mais,  par  une  omibinaiion 
singulière,  le  mouvement  de  la  comète  dans  aa  nouveffe  orbite  fa  ra- 
■MMÎt  encore  très-près,  et  nàne  beaucoup  plus  près  de  jupiter  en 
1-779,  .111  point  de  lui  fnire  travrr^er  îr*  «^rstcmc  dr";  •^nfdîites.  Le  23  août 
1779}  l'action  de  jupiter  sur  facomèleétoit,  d'après  les  calculs  de  Jûieidl, 
%%4  ibis  jpliia  éneiçique  que  eeBedtt  aolèiL  Une  faroe  de  perturiietian  si 
conaiiKiaMe  peut  avoir  de  nouveau  changé  fa  route  de  fa  comète,  de 
manière  à  nous  la  rendre  méconnaissabîe  ,  ou  même  elle  peut  lui  avoir 
redonné  des  branches  infinies,  et  f avoir  ctiangée  en  une  paraLole,  avec 
une  dislance  périh^  trop  grande  pour  que  noos  puiflaions  l'apercevocr  ; 
ou  enfin  il  n'est  pas  impossible  que  la  substance  vaporeuse  de  In  comèté 
ait  f'tt-  absorbée  parla  planète,  et  rdunic  à  son  atmosphère.  Ce  ijui  est 
certain,  c'est  que  son  passage  entre  les  satellites  n'a  produit  aucune  modift- 
catton  apptédable  dans  Umn  mouvemena;  d'eb  Ton  voit  que  aa  masse  a  dù 
être  bien  petite ,  puisque  de  si  petits  corps  «  se  trouvant  si  près  d'elle ,  n'ont, 
éprouve  aucun  effet  sensible  de  son  action.  Parmi  totrtcs  îcs  comètes  jus- 
qu'à présent  observées,  nulle  aulrenon  plusn'a  passé  si  près  de  notre  globe  ; 
de  aorte^que ,  si  sa  maase  eAt  dtd  aeiriement  7^  ^  <^  ^  ^  iem, 
elle  aurait  produit,  dans  la  durée  de  Tannée,  un  changement  mesurable  pour 
les  astronomes.  Rien  de  semblable  n'ayant  en  lieu,  sa  masse  eloit  plus 
foibie  que  cette  limite;  mais  la  nullité  de  son  uitluence  sur  les  satellites 
en  donne  enoora  «ne  idtfe beaucoup  moindre.  Les  edenb  deLexcH,  lepria 
depuis  parBurkbardt,  sur  le»tom6idt$diBhLMée«aiifueeél9stef  ne  laissent 
aucun  doute  sur  ces  résultats. 

Dans  ce  simple  expoi>édes  faits  qui  constatent  ia  périodicité  de  nos  troi^ 
comètes,  on  a  éiSjjk  pu  remarquer  quelles  inductioiis  tnaiiendues  le 
seul  calcul  de  leurs  orbites  sugj^ère  sur  Tcxccssivc  pctttes<;r  de  leurs  maïSes, 
et  sur  ia  nature  de  l'espace  éthéré  dans  lequel  s'opèrent  leurs  mouvemens. 

on  peut  déjà  sentir  combien  l'observation  de  leurs  retours  est  im- 
petlant»  pour  faaironomie.  Mais  on  le  concevra  bien  mieux  encore,  en  ' 
Hiisant  attention  r;t!v  particularité'^  dr  connitution  physique  que  présentent 
les  comètes  en  général ,  lorsqu'elles  sont  étudiées  par  des  observateurs  pHi- 
iosophes ,  avec  des  înstrumens  pnissans.  Il  n'y  a  malheureusement  pas' 
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beM)Ooa|i l'imite  ^ fona  ceMMuoé  à  iRn  ooeuper  tan'tt ptbA'é» 

vue,  et  avcr  Je  pareils  secours  ;  de  sorte  que  jusqu'alors  on  uf  trouve 
guère,  dam  les  descriptioiu  de  comètesj  que  1  indication  vat^ut:  desctrooD»« 
tancsiln  plus  générales  qu'dks  ontpvëiêiitte.  Cest  pourquoi  ,«tt  lien  dft 
npporterict  lei  ooiitéi|uences  doutew^ «t souvent  mcoie  conUidiclDiKi^ 
qtie  l'on  pourroit  tirer  de  pareils  documens,  je  préfère  clioisir  un  exemple 
particulier  oii  ion  verra  les  résultats  certains  d'observations  oaclMyt 
QMidiiiles  «veo  ia/t^jUgeaite.  Cet  exemple  sera  odoi  de  h  bette  oanèl» 
de  1811  »  qui  fut  li  long-temps  viable  à  Tceil  bu,  deni  toute  l'Europe^ 
en  dont  la  longue  queue  s'étendit  sur  une  si  grande  pertîe  du  ciel  h).  L«s 
q|bs«rvateurs  que  je  àterai  priocipalement  sont  Hersdbell  et  Olliers, 
tpns  deos  attiii  câSiini  par  îmr  l^cii*^  que  par  leur  expérience  âam  h 
contemplation  des  pbéiieiiiènes  o^sies.  Le  travail  d'HerscIietl  se  trouve 
dans  les  Transfictions philosophirpies  pour  l'année  1 8 1 2  ;  celui  d'OILers , 
dans  ie  recueil  astronomique  intitulé  MonalUche  corregponeient ,  pour 
Il  Hiàne  eniiée.  Ils  «ont  «bknd'aoeoid,  que  la  figure  géo^ 
qMDète  donnée  par  Olbers,  et  rapportée  ici,  fig.  1 ,  s'applique  parfaite» 
mentaux  apparences  décrites  par  Hcrsclieîl ,  W|iielTes  sf  oomprcndroient 
moiiu  aisément  sans  ce  secours.  On  trouve  au^i  dam  ie&  MonatUch* 
arrrupoi»dtnst  de  1811  «dcoxentras  figurée  du  même  «être,  dont  now 
insérons  ici  la  plus  petite,  %.  2.  Enfin ,  il  en  existe  une  très-Lien  faite 
4ans  les  Éplicmérides  de  Berlin  pour  l'anncc  1811.  Ces  trois  figures ,  ré« 
sultant  dut>&cr  va  tiens  indépendante,  saccordent  exactement  avec  cdie 
(TOttMirs,  et  sont  construites,  comme  ette,  d'après  b'dëtennimtion  des 
étoiles  tjue  les  diverses  parties  de  la  comète  atteignoient.  On  peut  donc 
avoir  confiance  dans  la  représentation  graphique  qu'elles  donnent.  Cet 
exemple ,  quoique  prticulier,  nous  ofirira  une  infinité  de  notions  prë> 
oses,  et  de  bits  physiques,  qui  s'appliquent  à  toutesles  comètes  en  général; 
rTr  "^iiTtc  t|u'en  y  modtriant  quel  •  '  *  '  iî  pourra  suffire,  n 'm-srulc- 
nient  pour  comprendre  toutes  les  pamculantcs  que  les  autres  comètes  ont 
pu  offrir,  mars  encore  pour  ctHMctoe  ce  qu'il  y  a  aujourJkw  de  plue  im- 
portaiu  à  observer  «bns  leurs «pparitÔMis. 

Tout  le  monde  peut  se  rappeler  que  cette  cotnt-te  de  18  11,  étant  re- 
gju^c  à  la  vue  simple  ou  avec  de  iioibies  lunettes,  préseiitoit  l'apparence 
'  <rttne  masse  de  lunâèiv  «mmiffieet  und  tenuinêe,  d'oïl  pevtoitune  tnlnée 
de  lumière  blsnchtoUj  d'une  intensité  graduellement  décroissante,  bqudle 
s'éi^ndoit  sur  une  gnunde  portion  du  ciel.  Cette  messe  de  lumière  arrondie 

(i)  On  vit  cttlB  saDM-là  deux  comètes;  uuis  oeDe  que  «eus  vaalana4at 
OMMidérer  cet  b  première  des  deux  qoi  parut. 
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et  vague  s'appelle  vulgairement  la.  tétedc  la  oomètei  et  la  traînée  1  umi- 
neme  qui  en  part  se  nomme  tt  qneiw.-  -'>■'.:■'/■'' 

En  rogardani  ia  téte  avee  tm  téfescope  qui  «mpRIla'ît  de  no  à  70  fois 
îes  objets,  h  mn«e  fomineiise  se  résoîvoH  en  plusieurs  parties  distinctes, 
dont  les  intervalles  se  di&tinguoient  parfaitement,  comme  le  montrent  les 
fig.  1  et  9.  On  y  remarquoit  nne  nébuIoMlié  cfafcukire  ÎHfiériettre  irts^ 
brillante,  designée  par  c  dans  la  figure  d'Olbers,  et  dessinée  pareillement 
dans  h  frgure  2 .  Cette  nf^bolosité  ctoit  entourée  par  un  espace  noir,  de  forme 
parabdique,  très-distinct  du  bleu  sombre  du  ciel ,  dont  il  se  rapprochoit 
on  peu  davanta^  twr  h  direction'  de  Taie  ace,  fig,  l.  Gel  espace  noir 
avoit  une  largeur  fort  appréciable  tout  autour  de  ïa  ncLuIosité  inté- 
rieure. Enfin,  plus  extérieurement  encore,  autour  de  l'espace  noif,  on 
voyoit  un  contour  parabolique  lumineux,  d'une  épaisseur  ^lement  for; 
âeiiàiliii^  1e(|iief  ae  prolongeoit  dies  dencdiNbett  deinbnmches  divergentes , 
formant  h  ff??f>tip  hiftde  dont  la  comète  paroissoit  accompagnée.  Hcrschclt, 
Otbers^,  HardingetGauss ,  s'accordent  surces  apparences  générales,  qui  ont 
existé  pendant  tout  le  temps  que  la  comète  a  briflé  de  pins  d*deIot  Lorsque 
Bonï  voudrons  en  fiier  les  détails ,  nous  assignerons  des  dates  p!tis  préckes  ; 
mnis  i^ofà  nous  devons  ffire  que  la  comète,  se  mouvnnr  flans  un  plan  in- 
cliné de  73*  sur  l'édiptique ,  passoit  par  son  périhélie  le  1 2  septembre 

tpn  excédtHi  de  tfès*peU  le  deni  gniMl 
axn  de  l'orbe  terrestre;  détmic  que  Tnc  tion  caloriBque- de  cet  astre  sur 
«Hc  de  voit  cire  alor^  un  peu  plus  foible  qu'elle  ne  l'fst  pour  la  terre  au 
printemps  et  à  l'antomne.  Néanmoins  les  phénomènes  généraux  décrits 
toat  à  llmÉff^  sy  eteient  d^ développés  en  grande  partie,  même  avant 
<p]/<rite  atteignît  celte pronaiitrf. 'La  substance  de  la  comète,  si  considAnt^ 
hlrtnont  modifiée  par  son  rfippprocheinent  du  soîeiî  à  de  telles  distarices, 
étoit  donc,  au  moins  en  partie,  constituée  fort  diftëremment  des  corfis 
jiiiindtaitcs ,  qui  chvakiit  sànsaltiArti^R  sen^ea  de  Jblen  plus  petitcf 
dblaiiMs  dit  sdeii.  Ccst  ce  que  la  discus.<sion  de  tontes,  ioa'particidarilà 
physiques  observées  va  confirmer  abondamment. 

La  nébulosité  circulaire  intérieure  c,  fig.  l ,  est  ocmnnunément  appelée 
pkr  lès  astronomcsle  noyau  deb  oomèfte,  paree  qtt'eii  cfiàt  cite  oflfre  oidînaâ* 
rement  l'apparence  d'un  disqnedephnitIV-qwtnQonrdmrvetvecde  foîMas 
grossissemens.  Mais  ce  n'est,  en  f^<''npr:il,  rien  moin^  que  le  disque  d'un  corps 
^ide.  Celui-ci ,  par  exemple ,  euiu  vu  dans  les  cxceUens  tétesoopes d'ilers- 
«lmH,aveQdes^ossiaaemensdeibicegndafliflWenlcrof9mnte,  teisque34M>j> 
300,  400  et  600  (bis,  perdoit  aussi  gradoellement  Fapparence  tranchée 
d'un  disque  pîane'laire,  et  se  résoTvoit  en  une  masse  de  plus  en  plus  diffusé 
de  lumière ,  3ct;^blement  verdàtre  ou  vert-bleuàtre,  dont  i  tnteQi>ilé  dé- 
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aroinoic  progreativegacnt,  non  pat  à  partir  de  ion  «antre,  mais  à  partir 

d'un  point  bnlFant  un  peu  excentrique  qui  s'y  trouvoit  compris.  Ce  point 
J)riUant  étoitdonc  le  véritable  noyau  solide  de  la  comète,  s'il  en  existoit 
un.  En  considérant  les  forts  grossissemens  qu'il  supportoît,  malgré  sa 
petiMsse,  shis  que  aon  ^clat  fût  trop  alToiLIi,  Herscliell  jugea  qu'il  briHoit 
(\e  sii  lumière  propre,  non  de  celle  du  soleil.  Cette  lumière  étoit  d'une 
teinte  pâle  rougeàtre,  semblable  à  celle  des  étoiles  de  même  éclat,  qui 
ofiirent  une  nuance  de  rouge.  II  s'elTorça  de  lui  voir  un  diamètre  apparent 
qniibnnit  la  mesure  de  sa  grosseur  réelle;  mais  il  ne  put  rendre  oe  diac 
mètre  positivement  sensible  à  l'œil;  et  seulement,  par  des  apprr'c'mtions 
asMX  vagues,  il  1  estima  à  j  de  seconde,  ce  qui,  en  raison  de  la  distance 
on  fa  oométe  se  trouvoit  akics  de  h  tam»  anroit  donné  an  noyau  un 
diamètre  réel  d'environ  15&  Henea  (l).  On  ne  peut  rien  affinner  avec 
sÙTftëcîe  quantité»  si  petites.  Harding  et  Gauss,  en  observant  aussi  cette 
même  comète,  n'y  ont  pits  vu  de  noyau  appréciable.  Le  point  brillant  se 
renivote  de  ^us  en  plus  en  nëbidoâtd ,  k  mesure  que  le  tâeaoopedéve 
fim  puàiaant  {Monatl.  corretpondem,  ISlt^ 

Cene  comète  étoitdonc  entièrement,  ou  presque  entièrement ,  tui  amas 
de  vapeurs.  Des  apparences  analogues  conduisent  à  la  même  condiuion  pour 
Beaucoup  Vautres  ooaAtes,  nous  déviions  peut-étre  dire  pour  toutes  las 
comètes  qui  ont  été  observées  avec  de  forts  instrumens.  La  seconde  comète 
qui  parut  en  1811,  sembla  offrir  à  HerscheQ  un  dtamcttre  apparent  qu'il 
estima  de&';  mais  le  pouvoir  amplifiant  n'étoit  que  de  170  fois,  et  le  mi>de 
d'citime  encore  plus  incertain  que  pour  la  prfoédente.  Pour  b  comèie  de 
1807,  iiestima  sondiamètrc  apparent  de  1  maisdesi  petits  angles,  e'valués 
comme  îï  le  faisoit  par  comparaison  et  par  souvenir,  offronl  raille  doutes. 
M.  Herschell  le  his,  qui  continue  dignement  son  illustre  pcrc,  avoit  cru 
d'aliord  voir  un  noyau  sensible  à  k  comité  de  18S6.  liais,  une  baHeniiit 
calme  lui  ayant  permis  Je  tourner  vers  eïïc  <;on  r\ccHent  télescope  de 
20  pieds,  ouvrage  de  ses  propres  mains  et  qui  lui  a  fourni  tant  d autres 
belles  observations,  Tillusion  d'un  noyau  stellaire  disparut,  et  il  ne  vit 
plus  qu'une  diffiisîon  circulaire  de  iumi^  sans  contour  défini.  Cette  ob- 
servation est  rapportée  dans  le  tome  II  tffs  Mémoires  de  la  Société  astro- 
nomique, avec  une  «welknte  figure  de  h  comète  dont  il  s'agit.  11  y  a  loin 

(i)  Les  résultats  cTHerschelI  soot  exprimé*  en  mHIes  anglais,  dont  la  longoeor 
oxuctc  équivaut  à  1609", 3,  oti  en  toi-'i>  83:/, r.  Je  suit  parti  de  ce  rn[)[ju["t 
pour  traduire  ces  résultats  en  iieues  coiuaiunes  de  SS80*,5  ou  de  S5  au  degré. 
On  sent  il  seroic  inutile  d»  cborcbcr  dans  de  ra'sultals  autte  cbase  que 
des  déterminaiiens  approcbéN. 
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conséquences  d'un  autre  intérêt. 

La  comète  de  douze  cents  jours  a  été  aussi  soigneusement  dessinée  par 
If.  Stniw^  dans ndcmiàre apparition  de  1838.  Nous  rapporloiialci,  %.  3 
«t  fig.  4,  deux  représentatioiis  tfte-curieuses  qu'il  in  a  données  pour  deux 
jours  difTérens,  les  7  et  30  novembre.  I.n  distnnce  de  h  comète  au  soleil 
étoitjàia  preoiiére  de  cesépoques|,  un  peu  moindre  (|ue  ceile  de  mmiiKNir 
famnde,  unpe«iaindn^edfedektarra;dfeëtdtdoMJiiu^ 
Aflt éloignée  de  son  périhélie,  oii  elle  n'arriva  que  le  10  janvier  1829;  et 
cependant  la  subsLince  dont  rîfc  étnit  formée  éprouvoit  déjà  des  modifi» 
cations  considérables  par  son  rapprochement  du  soleil,  à- ces  distance», 
eooBiM  on  «il  peut  juger  par  h  «uffifacnoe  dei  oenfignniions  qnrdle  'pKé> 
sentoit.  Vue  ainsi  dans  l'ocdleiite  lunette  parallactique  deDorp«t«  k*>7  •! 
30  novembre,  avec  on  grossissement  de  94  fois,  elle  paroissoitcomme une 
nétadosité  un  peuoblongue,  dans  laquelle,  mais  non  au  centre^  ondiscernoit 
mieftttMiiâ)uio6iidintérieâfiepliui  IiminMiiM;.et  dusode-daicore,  nds 
toujours  hors  du  centre,  un  amas  circulaire  de  lumière  d'un  édat  plus  vif, 
où  néanmoins  on  ne  dislineiioft  pas  de  point  scintillant.  Une  fois,  le  7 
novembre,  âtruvc  crut  apercevoir  un  pareil  piténomene  au  centre  de 
b  néfaoioflité;  nMbbkiitAtleddpiiMeiiientidblîfqui  s'opén m 
brillant  et  le  rentre ,  lui  montra  que  ce  n'étoit  qu'une  petite  étoile  tétt^ 
copique  de  1 1*  grandeur  qui  se  voyoit  ainsi  à  travers  toute  Tépksf nr  de 
la  nébaloâlë  oométaâre.  Quelques  heures  plus  tard,  la  parue  ia  plus  lu- 
mineuse  de  cette  nébidoHtd  se  trouvoit  piàoée  aewIeHMiità  quelques  s»« 
condcs  de  distance  d'une  autre  e'toile  de  10*  grandeur,  sans  que  Féclat  de 
cette  étode  en  parût  le  moins  du  monde  aâbibli.  Quelle  pro<iigieu5e  dia- 
phaodilé  ne  mî^M  ptt  wbneltn  dans  k  aibitance  de  la  ccnuète,  pour  que 
b.fbible  flGtntiSitioti  de  ces  petites  étofles  ait  pu  ai  libnnant  la  tavener, 
prcsqucdans  son  rnilieu  m^mc  !  Et  de  tout  cela,  ne  doit-onpaï  inférer,avec 
une  extrême  vraisemblance,  que  cette  comète,  dépourvue  de  toute  partie 
tdfide,  ii'diDit  qa'iUM  vague  aggloménatîoii  de  vapeurs,  sans  coiiésion , 
aans  .conaialftnce,  flottant  oonune  «n  léger  brouillard  dans  ks  espaces 
célestes,  sons  rinflnence  de  la  gravitation?  Or ,  en  effet,  ce  fut  sous 
c^  a|i|Mi«nce  vaporeuse ,  à  pebe  soisible,  qu'elle  s'olfiit  à  M.  Struve , 
kmqu'H  l'aperçut  daboid,  fe  S8  oeiebre, revenant  dl son  aphélie  vers 
ie  soleil,  avant  qne,  par  l'efiTet  de  causes  naturelles  qui  nous  sont  m-i 
connues ,  son  rapprochement  progressif  de  cet  astre  l'eût  rendue  de  nou- 
veau bniiantc.  Onpeutr^etter  que,  dès  çettc époque,  et  sur-tout  dc|>uia, 
V.  ainive n'ait  pu,  comme  H«rfchdl,.soiilBii  b  fstùm  h  fin»  Inai»' 
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être  alors  son  extr-'iru'  tlifrcsion  l'nuroit  fait  compfc-tCTntfnt  disparoltrc. 
I.  jOlberscroit,  comme  iierj>cltdi,  (jue  ia  grande  coD)«te  de  1 8 1 1  ëtok  iu- 
waSomm'futiSMoèam,  Hflndwn  porté  le  néme  jugemmt  sur  k  oodiclt 
de  1807.  PMir  k  mooad»  comète  de  isil ,  il  suppose,  à  fa  vérité  sv 
desinrfuctTons  assez  vagnes,  qu'eile  brilioft  d'une  lumière  réfléchie  coœmf 
les  planètes.  On  voit  que  la  question  générak  est  indécise.  Peut-être  aoNÏ 
fe  mode  ifii[diDiiialioii'^i^M4âiii^1e  Aémê  pour  tovtci  les  eomètet.  CetI 
nn  de  îsun  iHmtmykftkfÊU  ifd'A  importe  ie  plus  de  chercher  déMv^ 
Bttis  à  déterminor.  Delarobre  dit  que,  dans  les  registres  de  l'Observa- 
toire de  Paris ,  on  voit  des  piiases  remarquer,  et  devinées,  pour  la  comète 
de  10BSv<»^<fui  Jtii  sitppoiereit  «fne  luibî6re':nMKobleé  Mafe  pMkNM 
compter  sur  les  observations  de  ce  genre  qu'un  faiswt  ators?  Newloa) 
quiobservn  iiii-même  aussi  celte  comète,  ne  dit  rien  d'une  telle  particu- 
larité, quii  eut  remarquée  et  constatée,  sans  aucun  doute,  si  eiic  se  tut 
oibrte  à  loi.  Le  eoeràle  qni  penit  en  ]819i  p^sentoit  einû  dms  «t 
nébulosité  l'apparence  d'un  disque  lumineux,  imparfaitfnicnt  circulaire; 
telle  que  parolt  la  lune  quelques  jours  avant  ou  npn'x;  l'opposition.  Mais 
ia  direction  de  cet  apiatissement ,  relativement  au  licu  du  soleil ,  et 
MÉ  inode-denroiiflilé»  néareM  point  Ict  centièm  géométriqves  qui 
conviennent  nux  phases  d'un  m  ps  sphérique  opatpie  :  aussi  ctoit-elïe  sî 
peu  opaque,  qu'eiie  passa  devant  ie  disque  du  soleil  sans  y  projeter 
enctme  nuance  d'ombre  qui  ta  pût  &ire  apercevoir;  de  sorte  que  loot 
oe  qQim  •  peiA  conclure  de  a»5^  apperences  d»  f^iatt»  c'ôt  que  lé 
développement  de  h  lumière  dans  la  nébulosité  centrale  peut  ne  pas 
s'-opérer  sphériquement.  If  y  a  même  lieu  de  croire  à  fa  possibilité  de 
j^nsieurs  centre»  ou  foyers  de  lumière,  d'après  Ira  observations  qu'Hic 
vëlius  a  faites  sur  h  comète  de  1652.  La  nébulosité  de  cette  comète, 
vue  à  l'cri!  nu,  avoit  l'appnrrncf  cPun  disque  arrondi,  d'une  lumière 
partout  c^ie,  et  aussi  grand  que  la  lune.  Mais,  en  la  regardant  au  té' 
leaeope,  «t  ilëvéliur  en  poatédoit  qu^1iii:6i«iiMkr  Véi^ 'lé  seul  «rteltHelili 
Saturne  que  l'on  cimnût  alors ,  l'iliusidn  d'un  disqUc  terminé  disparoissoit; 
et  il  ne  rcît'jit  [lins  qu'une  (l-^ble  lueur  p^irsfmr'e  (ptclqucs  petites 
taches  plus  claires,  semblables  à  de  petites  étoiles ,  qui  variaient ^ogres-| 
ii»iBiiiém''dé  Amoe,  de  podltioii  et  dé  luMoibre,  ayan(>  seoleneift  ttiié 
dtette  eîles  plus  brillante,  pln^gitude^  «t  oUongue,  sitiiée  au  milieu  d^ 
ntitr*»'?.  Hévéfms  cite  plusieurs  astronomes,  et  parmi  eux  Wcndelinus, 
qui  virent  les  mêmes  9]^parences  et  les  remarquèrent,  également.  Cette 
iiBMilhiiéité ,  joiotg  ^jé^ioiliiliiMé'  du  pheBonène^  aeéAlèK^eiciàrfe'sid&t^ 
ia»iiientridéeqiiéce$noy«iix  multipké  «nroieiil  pu  étrede  |»etitesé|ojlc«| 
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yimh  trvrméi  h  nMMté  conitainb  Une  telle  mcpme  $eraitp«ii|iM> 

l>aJ)îe  delà  part  d'un  astronome  aussi  exercé  qu'He'vélius  à  ce  genre  d'oV 
aervatiôos  (  i  ).  L'examen  attentif  de$  noyaux  des  comètes ,  sons  ces  rapport» 
de  forme  et  de  constitution  physique,  est  assorémcnt  ane  dtf  ëUidct  ftt 
]]|iit  «MMitielles  4|ne  Ton  puisse  en  faire. 

Revenant  aux  parliculariiés  de  la  grande  comète  de  1811 ,  fini  noas 
sert  de  type,  nous  avons  dit  q^ieia  nébuioaité  circulaite  imérieure^  iié« 
signée  par  c,  fig.  1",  éloh  entoqirfBcTun  e^oe  noir,  de  fimne  paribo- 
Sipie,  d'une -îHAhAM  sensible,  fort  distinct  du  bleu  Mimbre  du  cid.  Ceci 
n  été  constate  par  tous  les  observateurs.  D'après  des  mesures  d'Hpr';c!ieIl, 
prises  le  6  octobre ,  consëquemmei^^iagt^tMtre  ou  vingt-cinq  jours  après 
le  passage  au  périhélie,  cet  espace  «air  autour  de  c  avoit  un  dtaniètm 
apparent  d'environ  15 minutes,  ce  qui,  en  raison  de  h  distance  actuelle 
de  la  comète  à  In  terre,  répondoit  à  un  diamètre  :il  s-r Ki  de  180  milk? 
lieues ,  lequel  se  trouva.encore  augmente  par  des.  évaluations  uiténeores. 
II  importe  êvidenpauMt  ilpr  cnmctMter  u 

et  CWien  remarquent  également  que  cet  espace  mw  avoit  une  m^i^ 

trnnsparenre  ;  r,^r  Tes  plus  petites  étoiles  s'aperccvoient  au  travers  avec 
tre&-peu  (i  atioibiisseinent,  ce  qui  n'avoit  pas  iieu  de  même  clans'  le, 
contour  itardMifrfè  iuiaiiieité  qirifentouraiti'en'elftt/sarce'cbntmir; 
la  lumière  des  petites  étoiles  saffoiblissoit  au  point  qu'elles  y  devenoietit 
presque  invisibles  dans  des  télescopes  d'une  très-grande  tfftirté.  Hers- 
chell  a  vu  ainsi  trois  petites  étoiles  dans  l'espace  noir,  dès  le  6  sep« 
tembre»  cWikfire,  «r  foun  avant  te  passage  au  périhélie',  ee'  qtif 
montre  qu'il  existoit  de'jh  alors.  L'entourage  parabolique  lumineux  oITroit 
une  différence  frappante  avec  cet  intéricursombre.  Sa  lumière  avoit  ausSi- 
une  couleur  particulière,  d  un  jaune  très-marque,  qui  contrastoit  forte- 
ment avee  la  teiMe  vcrdiixe-de  la  nëbokMil£-'jnlérieuré.  Cette  lumière 

~  (1)  On  peut  en  juger  par  ce  seul  fait.  He'velius  avoil  fort  bien  remarque,  et 
dh  tràs-nettement,  que  ,  pour  vohr  le  mreoT  possible  îcs  queues  très-rares  des 
coniuics  (jt  los  iiebu'eusrjï ,  [[  nr  Iniu  jdi.s  I'imt  riril  d  rrcciement  sur  elles,  mars 
tout  auprci  sui-  quelque  partie  obscure  <iu  cjei,  et  les  regarder  aioal  abJiqutmciM.  ' 
Cètfa  UMme  remarauc  a  été' reproduite  depuis  par  le  second  HenMMirOaiw  (oa, 
^Irand  travail  avec  M.  South  sur  les  e'toiles  doubles.  Les  explications  seules  (fit 
phénomène  sont  difliérentes.  Hévcllus  suppose  que  la  rc'tinc,  se  dilatant  en  prJ- 
itoce  de  cette  obscurité,  peut  admettre  plus  abondamment  la  foihie  Clarté  de 
1%  nébuleuse,  et  consuier  ain»i  son  existence.  M.  liencbalLefei^faela  plus 
(grande  visibilité  tient  à  ce  que  les  rayons  lumineni  'TODt  dora  tomèer  sur  une 
partie  de  la  rétine  dont  la  sensibilité  nerveuse  est  relativenent  plus  grande, 
cooime  c'unt  pins  rarement  eiposée  à  ielir  action  |  et  cette  caoae  d'une  piua' 
grande vitibtifié. dan» Faipeet  abikiM  nonapaaaîhlBfmiiahl».  »    /   >  '  •■^  'V 
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«toit  Lien  moini  nw  mr  fiait  dàVmiamÊga  parabolique  qae  rtif  iet  horiki 

D'apri's  la  distance  apparente  du  sommet  extérieur  de  cet  entourage  au 
ccnue  de  ia  nébuloucé  intàrieure,  Hencfaeil  trouve  qu'en  i'asshnihint 
éut»  «ette  ptrlie  à  ine  iraniiie  'dreiiiaire,  le  dhinètre  absola  de  cet  arc 
mroitdù  excéder  S15  mille  lieues;  de  sorte  qu'il  se  trouvoit  ainsi  sus- 
pendu à  une  distance  de  107  ou  108  mille  iîcM$  da  centre  de  le 
compte.  (  La  suite  au  prochain  cahier.  ) 

MOT. 


Œuvres  de  L.  C.  Taciic ,  tmrhnics  par  M.  C.  L.  F.  Pane, 
koucke  :  Histoires.  Patu> ,  Paiickoucke ,  3  vol.  gr.  in-S"  ; 
tom.  I,  isao^  46  et  4S8;  tom.  D,  1831 ,  lo  et  456  pag. 

Ayant  rendu  compte  (i)  de  p!urievn  volmnes  de  k  tndnction  de 

Tacite  par  M.  Bumouf,  nous  devons  aussi  fiure  oonnoitre  c^e  que  puUie 
presque  en  même  temps  M.  Paiickoucke,  et  qui  est  un  des  principaux  ar- 
ticles de  k  collection  intitulée  Bibliothèque  latinefrançaise.  La  préface 
do  ttonveau  tieducieur  ne  eontient  encore  aïKime  notke  de  fa  vie  et  des 
ouvrages  dcTacite;  mais  elle  annonce  des  documens  historiques  et  littt'raires 
qui  paroitront  dans  un  autre  volume  de  la  traduction.  £n  ce  moment, 
M.  Panckottckc  se  borne  si  exposer  les  principes  qui  font  dirigé  dans  son 
inopre  travail,  et  i  donner  «ne  idife  des  longues  études  et  des  recherches 
auxquelles  il  s'est  livre  pour  le  perfectionner  :  il  a  visité  les  lieux  dont  This- 
torien  iàit  mention  ;  il  a  rassemblé  toutes  les  éditions  et  toutes  les  versioas 
de  Ms  ouvrages;  il  n'a  pas  n^;Iigé  les  copies  manuscrites;  il  s'est  entouré 
des  médailles  et  des  autres  objets  antiques  quipouvment  jeter  qudque  lo- 
mière  sur  les  détails  de  certains  récits.  En  parlant  des  manuscrits  JHer- 
culanum  que  i  on  s'applique  à  dérouler ,  il  dit  qu'on  y  trouvera  sans  doute 
ce  qui  manque  aux  Annotes  de  Tacite  :  c'est  un  espoir  que  nous  ne 
saurions  penser;  car  Tacite,  né  en  l'année  55  on  b  i  (2),  n'avoit  en  79 
que  24  ou  25  ans,  environ  six  de  plus  que  son  ami  Pline  le  jeune,  âgé 
de  18  à  l'époque  de  i  éruption  du  Vésuve  (3).  On  a  lieu  de  croire  que 

oy.  Journal  des  Savans,9iant\%%9.  —  (i)  Qaelqaes-uns  disent  59  ou  60. — 
(3)  Agebam  duodevicesimom  oaninn.  PL  jun.,  iiv.  vi,  ep.  90.  Cest  par  erreor 
ij|ae  leste  Lqiie  etguat^oes  entras  «M  transcrit  rfw  e|  vieenmiÊm, 
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Tacite 'nvoii  composa'  TtHoge  tl'AgricoI.i ,  et  le  taHcau  des  lu<Tur;  da 
Germains,  peut-être  aussi  le  dialogue  sur  les  orateurs,  avant  d'eotre* 
fnvndre  ses  deux  grands  ouvrages ,  les  Annales  et  les  Histoires.  On  pense 
même  assez  communément  (|u'i!  a  écrit  les  Histoire:>  avant  les  Aanaks  :  c'est 
ainsi  qu'en  ont  ju^é  Vossius,  Bayle,  Roilin,  la  Bletterte,  Tiraboschi, 
Brotier,  d'après  un  passage  du  livre XI  des  Annales  où  l'auteur  renvoie  à  ce 
qu'H  a  raconttf  dut  f JûmoiMdu  règiiede]>oiiiitien;  namUaêUbns  quibuê 
res  imperalorii  DomitUmi  tomimm.  Quoi  qu'if  en  puisse  être ,  tout 
porte  à  penser  que  ces  deux  ouvrages  n'ont  pu  être  achevés  ou  même 
entrepris  qu'à  la  fin  du  premier  sicde  de  notre  ère ,  10  ou  30  ans  après 
répof|ue  oè  lot  BMniMcrils  d'HercuIuiuin  ont  été  réduits  à  leur  ëtat 
actuel.  Les  mots  principatum  tlivi  Nervat  et  imperium  Trajani  ont 
nxUorise  h  conjccliurer  que  l'historien  l'crivoit  apri-';  îa  mort  fl*>  Nerva, 
qu  li  qualifie  divus,  et  sous  le  règne  de  Trajun ,  au  nom  duquel  il  n'ajoute 
point  un  pareil  titre.  Si  donc  on  «voit  jaunis  le  boaheur  dé  vetronver 
ceux  de  SCS  livres  qui  ont  dispam»  cc  seroit  aiDcun  que  dans  ies  àShm 

indiqués  par  M.  Panckoucke. 

Le  nouveau  traducteur  ayant  lui-même,  dans  les  préliminaires  et  dans 
les  deux  ^unus  que  nous  annonçons,  rapproché  piuiieurs  morceaux 
do  la  version  de  M.  numoufdeceux  qui  y  correspondent  dans  la  sicniit 
propre,  nous  nous  abstiendrons  de  les  comparer  entre  elles;  et  c'est  aux 
textes  latins  seuls  que  nous  confronterons  Immc^iatemcnt  quelques  artides 
die  celle  de  II.  Panckoucke. 

Ilist  !  1  ,  c.  1.  Inilium  inihî  open's  &c.  «  Mon  récit  commence 
»  au  confiât  de  Titus  Yinnius  et  de  Servius  Galha  consul  pouf  la  se» 

•  oonde  foii.  Les  huit  eent  vingt  années  écoulées  dépuis  h  fondation  de 

•  Rome  ont  eubcauconp  d'historicoaiydbnt  le  talent  c^ala  l'indépendance, 
r  t,int  qu'ils  eurent  à  npporter  les  propres  actions  du  peuple  romntn.  Après 
n  la  bataille  d'Actium,  et  depuis  que  toute  la  puissance  aux  mains  d'un 
m  seul  parut  Ix-  condition  de  h  paix ,  ces  gruids  génies  dnporurent  :  dis> 
■  lors  \t  VhM  fut  ouUl^ée  de  diverses  manleMSi  d'abord  par  îinhabiiude 
»  d'un  gouvernement  qui  tjfmhinif  r f ranger ,  ensuite  par  Fesprit  de 
«'flatterie,  enfin  paria  haine conlrc  icsmaiti^dc  Rome:  aussi  nulle  pensée 

•  pourb  postérité  dhes  oh  esprits  oilênsils  ou  servtbs.  Sansdoutoon  e«t  fit» 
»  cilement  en  garde  contre  Tadulation  d'un  écrivain;  mats  foreille  bourre 
»  aisément  aux  discmirs  de  la  mnUeiH.mce  et  de  l'envie:  la  fl;»t(eri/>ri'puc;ne 

•  par  son  caractère  honteux  de  servdilé  ;  la  malignité  séduit  pai'  sou  masque 

•  de  liberté.  Pour  moi ,  Galba ,  Olhon ,  Vîtellius ,  ne  me  sont  connus  ni  par 
a  un  Lienfait ,  ni  par  une  injure.  Je  ne  nierai  point  que  Vespasien  n'ait 

•  wwaewé  ma  fortune,  que  Titus  n'y  ait  ajouté,  quePomitien  ne  l'ait 
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t.  élevée  fha  baM }  ma»  parler  sans  haine  et  sans  aduktion  est  le  devoir  de 
m  qokon^  profesae  on  amoar  mattéraUe  p<w k  vérité.  Siin«i  jom  ae 

»  prolongent,  fai  réservé  à  ma  vieiile&se  les  règnes  dv divin  Nerva  êt  de 

i.  Trajan,  sujets  plus  féconds  et  plus  paisibles,  temps  heumix  et  rares  où 
i>  l'on  peut  se  livrer  à  ses  émotions  et  exprimer  celles  que  Ton  épr<Hive.  • 
U'oonvieiitaanidotttsde  rendrehontnage  à  lafidâitédeoettetiïuhietkHiv 
aonvent  même  à  son  csactitiidefleriipuleuse;  et  les  observations  critiques 
qu'elle  poiirroit  provoquer  ne  prouveroient  que  {'extrême  difficulté  d'un 
pareil  travad .  Ma  is  d'al>ord  est-ii  bien  sûr  que  Us  propres  acUon*  du  peuple 
romain  oorrespondent  par&itcment  h  rtt  populi  romtmii  Ne  a'agit-ïi  pu 
des  «^mres  plutôt  que  des  aciions  ?  La  pensée  de  l'historien  n'est-eile  point 
qu'avant  la  hatatiie  d'Actium,  lesafllùircspnbliques  l'ioiont  ccff^s  du  peuple 
romain,  et  que  depuis  elles  n'ont  été  que  les  afiàircs  d  un  empereur?  Dcs- 
lors,  dit-3,  on  ne  connut,  on  ne  comprit  plus  la  chose  publique,  devenue 
en  quelque  sorte  étrangère  ou  aliénée  :  inscitiâ  reipublicœ ,  ul  aliénée: 
ces  expressions  si  précises  sont-elles  assez  clairement  rendues  par  Vinlui' 
hilude  d'un  gouvernemenl  tpii  seinbloit  ranger Selon  Tacite,  le  soin 
des  histimensh'a  pk»  été  d'mstraire  b  postérité  ;  ib  éloieiitottiesemieniia 
ou  les  .ser\  iteurs  ifu  pouvoir  :  ità  ticuln's  cura  poslcrilatis  intcr  itifcnsos 
vei  obnoxios.  De  ces  deux  genres  d'infidélité,  le  premier,  par  cela  même 
qu'il  est  le  plus  honteux ,  pantît  à  Tacite  le  moins  redoutable  :  ambitionem 
êeriptofiê  facilè  adverserit...^  fuippe  adulattoni  Jmbm  erimê» 
servitulis,...  iiu-sl.  II  importe  de  remarquer  la  justesse  et  la  variété 
de  toutes  ces  expressions.  Obnoxios  et  servitutie  répondent  ■  des 
idées  fini  distinctes  quoique  voisines;  et  il  en  en  de  néne  itambi' 
limtem  et  dndn/aiionL  II  ^^git  de  iccrivain  qui  ambitioime  des 
faveurs,  et  qui  fait  sa  cour  pour  les  obtenir.  Quand  Tacite  dit  seule- 
ment ambitionem  scriptorist  ces%'  la  fin  plus  que  ie  moyen  qu'il 
indique;  et  c'est  ensuite  le  moyen  vf  qa^Û  cxprioie  et  qu'il  flétrit, 
en  disant,  adnlationi  fœdum  erimen  êeruituUs.  Ces  nuances  sont-elles 
conservées  dans  la  version  nouvelle ,  conçue  en  ces  termes  ?  «  Aussi 
»  nulle  pensée  pour  la  postérité  chez  ces  esprits  offensifs  ou  se, ''nies. 
«On  est  fiicilenient  en  garde  contre  fodiuiSâfMtt  d*nn  écrivain....  La 
»  flatterie  répugne  par  son  caractère  honteux  de  servilUc'.  »  Seri'i/ea  et 
servi/ttr,  adulation  et Jlatterie,  sont  des  n'pélitions  fâcheuses  qui  n'étoient 
pas  dans  ie  texte  latin ,  où  obnoxios  disoit  moins  que  servîtes,  et  am- 
bitionem plus  qu'adulation.  On  pourroit  demander  encore  si  éigmtùtem 
nostram  est  assez  bien  traduit  par  ma  fortune.  Digniiatem  est  en  soi  un 
terme  plus  rplevt»,  et  le  devient  si»r-lont  pnr  le  choix  de  Fndjectif  prono- 
mmai uostrnm  au  lieu  de  meam ,  dans  une  phrase  qui  fmit  pr  non  ab- 
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/lueriM.  Le  mouvement  trè8>  vif  de  cette  phrase, /(  Vetpasiano  inchoatam, 
ÂTiiomuetam,  â  DtmSHmto  longià*pro9tetam,ti&i'Tl  pas  trop  falenti 
dans  le  fiançais  par  la  monotonie  des  conjonctions  et  des  auxiliaires,  «  que 

•  Vespasien  n'ait  coraraencé  ma  fortune,  que  Titus  n'y  ait  n joule,  que 
«Dumitien  ne  liiil  élevée?  »  La  plirase  lutine  se  termine^  comme  nous 

,  venons  de  le  dire,  par  non  aknwttim;  b  firançeîae  commenoe  p«rjé  ne 
nierai  pas  :  outre  le  dôsavanlnge  de  cette  transposiliuii ,  la  vcrsiDn  ne  ixi- 
duit-elle  pas  à  un  pur  et  simple  aveu,  fort  sèchement  énonce ,  l'expression 
d'un  sentiment  plus  intime?  Non^seulcment  Tacite  ue  nie  point  lci>  bicn- 
&its  qu'il  a  «eçns,  nais  d  wê  garde  bien  de  leiniëGonnoitre;  il  n'en  lepousse 
pss  le  souvenir;  non  ahnurrim. 

Ces  remarqjues  sont  sans  doute  beaucoup  trop  sévères  :  il  y  a  peu  d'équité 
k  exiger  d'un  badiner  une  représentation  paifidte  des  pensées,  im  ei,- 
prcsûoiM,  du  siyle  d'un  écrivain  XA  que  Tacite;  il  n'est  pas  bien  sAr  que 
notre  Inn^e  en  fournisse  les  moyens.  C'est  un  sucn-s  di'jù  fort  honorabfe 
que  d'approcitcr  de  ce  but,  comme  fa  iiut  M.  Panckuuke  dans  le  morceau 
mène  que  nous  venons  de  cher,  et  dans  ceux  qu'on  va  lire. 
.  BiU*  liv.  II ,  chap.  38.  FeAii  et  jam  pridem  insila  mortalibut,  ô'e*,* 
«  Cette  pawiftn  de  la  puissance,  si  ancienne  et  depuis  si  long-temps  enra- 
»  ci  née  dans  le  coeur  des  mortels,  Agrandi  avec  l'accroissement  de  i'emo 
«pire;  puis  eOc  a  écbté  :  car» tant  que  notre  domination  étoit  bornée,  Xé- 
v^aiitc  se  maintcnoït  fiicilement;  mais  dès  que  Rome  eut  subjugue  le 

•  inonde  et  nm'aDti  les  vHfcs  et  les  rois  ses  rivaux  ,  elle  u'fut  i>lus  à  de- 

■  sircr  des  nclicsâei  qui  iuictuienldi-surmaisassurcesii.  Aluij>^cntiammèrent 
*lfla  prenûéffes  querelles  entre  le  sénat  et  le  peu|de:  on  vit  lantAt  des  trU 
nbuns  fHctieiix,  tatiiot  des  consuls  lijratinicpies;  cl  ce  fut  dans  Rome,  dans 

•  le  forum,  qu'on  s'essaya  aux  guerres  civiles.  Fresque  aussitôt  C.  Marius , 

■  sorti  du  bas  peuple,  et  L.  Sylla,  le  plus  cruel  des  patriciens,  subjuguant 

•  la  liberté  par  les  armes,  lui  substtttiirent  le  despotisme.  Apres  enz^ 
"Cn.  Pompée,  plus  dissimulé,  ne  fut  pas  meilleur;  et  jamais  depuis  on 
n  n'eut  d'autre  but  que  de  disputer  ie  souverain  pouvoir.  Â  Piiarsale ,  à 

■  Philippcs,  des  légions  composées  de  dtoyens  tenninèrent  leurs  débats 

•  par  les  annes.  Les  satellites  d'Oihon  et  de  Vitellios  auroient-ils  donc 
«  vnïnnt  tirement  renoncé  à  la  guerre  ?  l.'n  rnnnc  courroux  de  fa  pari 
»des  dieux,  une  même  frénésie  parmi  les  immains,  U'»  mêmes  motifs, 

•  néê  de  forfaUë  sembbtble* ,  les  poussoientàbdÏMSOirde;  et  si  ces  guerres 
•letermint  rent  eauHMi^iia  seulcoup,  la  lâcheté  desdiefii.enftttTaseule 
«cause.  Mais  souvenir  de  ces  anciens  et  de  ces  nouveajDB  ^énen^f 
a  ma  emporté  trop  loin;  je  reprends  l'ordre  des  laits.  » 

Celte  traduction  est  presquefitténie;  et  si  Ton  pouvoit  y  observer  quel- 
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ques  taches  bien  légères ,  ce  &croii  parce  que  1  cl<^|ance  y  sembleroit  sa- 
crifié i  une  fidâitë  trop  ««stère.  Du  reste,  le  seins  du  teite  ^toit  fiwile 

à  reconnoître  ;  une  seule  ligne  avnît  tîonné  lieu  h  des  contestations  :  sed 
ubi ,  subacto  orbe  et  œmuiis  urbibuê  regibusque  excisis ,  securns  opes 
concitpi'sccre  vacuum  Juit.  On  a  proposé  diverses  interprétations  de  ces 
derniers  mots  :  cdk  ijue  If .  Panckoucke  a  prcfi»iëe  nous  psioit  Ibrt 
plausiLîc.  Tacite  (lit  ensuite,  sin^pilis  velut  irlibus  transacla sunt  bclla: 
la  traduction  ,  ces  guerres  se  terminèrent  comme  d'un  seuicoup,  ne  rend 
pas  ie  mot  singulis,  et  faisseroît  croire  qait  na  fidhi  qu'un  seul  et 
même  coup  pour  terminer  toutes  cet  §[ttCiTes,  n  cette  eneur  n'éloit  pes 
écartée  pnr  les  détails  qui  précèdent. 

Hist.  iiv.  III,  c.  68.  Nec  quisquam  rerumhunuuuarum  immemoTf&'c, 
«  Et  peramne  ne  put  assct  ouhUer  htvieinitudeg  humaines,  pour  n'être 
>  pas  éuai  à  un  tel  spectacle.  L'empereur  des  Romains ,  naguère  le  domi- 
«  nateur  du  ç;cnrc  humain , abandonnant  le  théntrr  fJr  m  r^rnndcur ,  allait 
»  au  milieu  de  son  peuple  f  dans  ea  capitale,  dépendre  lie  i'cmpire.  Rien 

*  deUàn'aveit été  vvt,n'tttfoitétê  entendu.  Ûn  coup  subit ove/l  fiappéfe 
0  dictateur  César  ;  des  embùchessecrètes ,  Cdigula  ;  la  nuit  et  une  campagne 
»  iscdéeew^ien/ cou  vert  lafuiiedcNéronjPisonetGalba  avoirnt  succombé. 

*  conune  en  un  combat.  Vitellius ,  dans  une  asseml>ice  convoquée  par 
»  lui ,  entouré  de  ses  propres  sddals,  ayant  des  femuMes  même  pour  té^ 
Il  moins ,  dit  en  peu  de  mots ,  convenables  h  sa  triste  position  ,  qu'il  se  re- 
»  tiroit  par  amour  de  la  paix  et  de  l'état  ;  qu'on  fui  conservât  un  souvenir, 
B  qu'on  eût  en  pitié  son  frère,  son  épouse,  et  i'àge  innocent  de  ses  en- 
n  fiin5.Puis,  élevant  son  fib  dans  ses  bras»  fllereconmiande  tantôt  i  ciia« 

cun  ,  tiintt^t  à  tous  :  enfin  fes  gémissenicns  t'touffcnl  sa  voix;  iî  remet 
au  consul  qui  étoit  près  de  lui ,  Caecilius  Simpiex ,  son  épéc ,  comme  rc> 
N  nonçant  ainsi  à  son  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  citoyens.  » 

Ce  sont  bien  encore  là  tous  !es  détails  qu'olTre  le  texte  latin  :  rien  n'est 
omis  ni  altéré.  Mais  la  version  reproduit-eîte  rt-I(';^nnre,  la  varic'té,  f,i  ni 
vacité  des  tours ,  Fénergie,  même  la  propriété  des  termes?  Nous  n'oscnuns 
rassurer.  Toutefois,  pour  ne  pas  nous  engager  en  de  trop  longs  détails,  nous 
ne  remarquerons  particulièrement  que  les  cipressions  SON  peuple ,  sa 
capitale ,  qui  peut-être  n'etoicnt  pas  encore,  au  temps  de  Vitellius, 
établies  dans  le  langage  d'un  empereur  romain.  L'usage  de  ces  possessifs 
appartient  à  d'autres  époques,  k  d'autres  genres  dlnatitnlioiis  politiques. 

LiV.  IV,  0.  1.  Interfecto  Vitellio t  hélium  magis  desierat  qtiàm  pax 
cteperat ,  &r  Vitellius  tué,  h  guerre  nvoil  cesse  plutét  que  la  paix 
»  n'avoil  commencé.  Les  vainqueurs  en  armes  poursuivoient  à  travers 
vfa  vjHe  kë  vaùieiUf  a»ee  tme  (uàneimpktoiAh.  Lesmcs  étaient  fiàn» 
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'»de  carnaf^e;  les  places,  les  temples  éloient  ensanglantés  :  çà  et  f^isotent 

•  egoi^és  ceux  que  ie  iiasard  avoii  livrés;  et  bientôt,  dan»  l'accroissement 
m  dé  leur  rage ,  ilt  recherchent,  il$  entnfaieiit  oe«a  qui  m  ien4fient  eaehdt» 
«Si  un  [lomme  jeune  et  d'une  taîflc  élevée  est  aperçu,  ils  le  massacrent 
«sans  distinction  <Iti  soldat  ou  du  citoyen.  Cette  barbarie,  qui,  dans  fes 
«premiers  transports  de  la  haine ,  s'assouvit  avec  du  satt^,  se  cliaugea 
•enrahcen  soif  du  piikge:  dMon  aucunlien  neduiétreMcretnifennë, 
Il SOUt  le  prétexte  cpje  des  vitelliens  y  c'loicnt  cachés.  » 

On  voit  que  le  système  de  traduction  de  M.  Panckoucke  est  de  se  tenir 
le  plus  près  possible  de  la  lettre ,  au  risque  de  se  priver  souvent  dci 
moyens  d'imiter  k  tftyîg,  H  se  rencontre  néanmoins  des  passages  oii  ce  sys- 
tème consen-c  à  presque  tous  les  détails  les  couleurs  et  i'intt'nH  qu'ils  ont 
dans  la  langue  originale.  Nous  eo  pourrions  ci(«r  pour  exemples  la  plupart 
de<  chapitres  qui  restent  du  dnquitaie  livre. 

. .  Liv.  V,  c.  8 ,  9.  Magna  pars  Judœœ  vicis  dispergUur*  «  Une  grande 

•  partie  des  Jui&  vit- dispersée  dans  des  boutades.  Il»  ont  aussi  des  villes  ; 
«  Jérusaleip  est  leur  opitale.  Là  étoit  un  temple  d'une  immense  richesse  : 
■ime.pranièfeencebie  renlbniioit  h  viSe;  ht  seconde»  le  palais;  une 
-•■utre,  pins  intérieure t  ie  temple;  les  Juirs  pouvoient  approcher  seule* 
»ment  des  portes;  personne,  excepté  les  prêtres,  n'en  passoit  fo  seuil.,.. 

•  Lie  premier  des  Romains  qui  dompta  les  Juifs  fut  le  grand  i'ompée ,  et , 

■  par  drait  de  victoire,  il  entra  dans  le  temple.  jMors  on  apprit  que  l'intë- 

■  rieur  ne  renfermoit  aucune  effigie  de  divinité,  que  l'enceinte  étoit  vide 
«et  les  mystères  nuls  :  les  murs  de  Jérusalem  furent  détruits;  îe  temple 

•  resta.  La  guerre  civile  ayant  éclaté  entre  nous,  d'aI>ord  leâ  provinces  se 
«ibrrèrentà  BAinvAntoine}  puis  le  roi  des  Ptotfacs,  Faconis,  s'en  empara; 
«  il  fut  tué  par  Publius  Venlidius,  et  les  Parthes  furent  rejetés  au-delà  de 

•  i'£uphrate.  C.  Sosius  subjugua  la  Judée.  Antoine  donna  ce  royaume  à 
*-Hérôde;  Auguste,  vainqueur,  l'agrandit.  Après  la  mort  d'Hérode,  sans 

•  attendre  fcs  volontés  de  César,  un  certain  Simon  usurpa  le  titre  de  roi. 
Il  Cet  homme  fut  puni  par  Quintilius  Varus,  qui  rommandoit  en  Syrie  ;  et 

•  cette  nation,  enfin  réprimée»  fut  part^ée  entre  les  trois  fils  d'iléi-ode 
•et  gouvemee  par  eux.  Soas'îibtee»  ^  fiât  tranquille  ;  ensuite  Caligub 
•ayant  oidonnd de  pheer  sa  statue  daoa  le  temple,  les  Juiis  préférkent 

•  courir  aux  armes.  La  mort  de  Feropereur  arrêta  le  soulèvement.  •» 

•  11  nous  reste  à  parier  des  notes  que  M.  Panckoucke  a  jointes  à  sa  traduc- 
tion, et  qui  rempliisent  148  pages  à  la  fin  du  1"  volume  »  90  i  fa  fin  du 
second,  nies  divise  lui-même  en  deux  ordres  :  les  unes  historiques  et  gcx)- 
graphiqties .  les  autres  littéraires  et  relatives  à  la  manière  de  traduire.  II  ne 
revendique  que  {es  secondes  :  «  Les  autres,  dh-i\,ttesont  ^uele  choix  des 
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«notes  faites  précédemment  par  des  traducteurs  et  annotateurs  de  Tacite.  > 
«Pourquoi,  continue-t-il ,  pourquoi,  ainsi  que  l'ont £ait  tous  les  derniers 
■  tradttctwn ,  car  je  n'en  pnis  excepter  aucnoi  cherdier  à  s'appniprier» 
•  pnr  quelques  changcmensdemoia,  dcspbraacs  61  dat  notes  entière*  qui 
«appartiennent  ù  autrui?» 

Voici  quelques  exemples  des  notes  du  second  genre.  Los  mots  de  Tadte, 
Agebaiur  hùe  iUùe  Galba  varia  turbœ  JïuctxumHt  impetu,  ont  été 
traduits  ainsi  ;  Galba  erroità  la  merci  du  hasard,  emporté  par  les  flots 
d'une  multitude  mobile  et  incertaine.  «>  Errer,  dit  M.  Pandtoucke,  suppose 
»Ia  si^aidei  le  siknoe  etfabsence  des  bora'mes;  S.  suppose  encore  des 
•»  nurehek  lorgnes  et  pénibles.  U  vly  a  rien  id  de  semblable  :  agebaiur  hùc 
»t7/?/r;on  nerrc  pns,  du  moment  qu'on  cst  emporté  parles  flots  de  ceux  qui 
«nous  entourent.  A  la  merci  du  Kiuard,  rend-û  bien  hùc  illùc?  Ce 
»  n'est  pas  errer  au  hasard  que  d'être  entraîné  par  f  inpi^siaii  et  les  fliio 
«tuations  de  la  multitude.*  Ces  réflexions  nottS  pavoîssent  fint .justes, 
et  la  traduction  quelles  amènent  fort  exacte. 

Mais  nous  ne  saurions  partager  f  opinion  du  nouveau  traducteur,  loT^ 
qu'il  cherche  à  prouver  que  les  roots ,  non  interfuit  oeeidenihm  qmd 
diceret,  sont  bien  rendus  par  ceux-ci,  tes  assassins  ne  prêtèrent  att- 
■cune  attention  à  ses  paroles.  W  s'agit  de  Galba  expirant ,  et  disant ,  scion 
4es  uns,  quel  mal  ai-je  donc  Jait?  selon  les  autres  f  frappes ,  si  ma  mort 
doit  être  utile  à  la  répuhUque,  Ses  anaisfais  seids  auraient  pu  échurdr  oe 
point;  mais  que  leur  importoiettt  ses  demières  pavoles?  Potnquoi  donc  ne 
pas  traduire  non  interfuit? 

pousserions,  au  contraire,  de  l'avis  deM.Panckouckesur  le  passage  fort 
controversé,  quum  vigiliae  et  eœtera  vuh'tiremunia  eâdem  laaciviâ  teih 
tasset  (  îiv.  il,  c.  48  ).  U  est  question  d  une  femme  qui ,  en  habit  le  s  î  lat, 
pénètre  k  nuit  dans  uu  camp,  et  qui  a  non-seulement  la  curiosité  de  le 
visitai'»  nais  encore  refiTrontaneile  monter  la  garde  et  d'essayer  les  aulrss 
services  militaires. 

Nous  croyons  aussi  que  omnr/i  prona  victoribus  (Iiv.  m,  c.  64)  est 
beaucoup  mieux  traduit  par  tout  s'aplanit  devant  Us  vainqueurs ,  que 
par  le  privilège  tUe  victorieux ,  de  voir  tomber  ttnse  lté  wêtaeUe* 

On  fit  dans  le  même  chapitre  de  Tacite  :  Viteltiumne  protporie 
tjnidem  jmrem ,  adeb  riientibus  debilitatum.  Nous  pensons  bien  avec 
M.  Panckoucke  qu'il  ne  faiioit  pas  rendre  ces  deux  derniers  mois  par  en- 
teuri  do  ruinée;  ce  sont  les  propres  aflaires  de  ViteOius  qin  achèvent 
'de  tomlier  en  décadence.  Ma»  la  nouvelle  version  ,  »  Vitellius  ne  seroit 
pas  m<^me  cnpaMe  Je  soutenir  do<;  sncrAs ,  mt>{  iî  cstaflbiblipar  les  revers  !  ■ 
npus  semble  dénaturer  encore  plus  ia  |)ei)&ce  de  f  historien  :  adeb  prend 


Digitized  by  Google 


OCTOBRE  1831. 


ici  une  autre  valeur  tpte  tàm  ou  iià}  il  «ignifie,  à phuforU  raùon  oo 
combien  plus, 

Liv.  in ,  c.  19.  JViiA»  extemo  koite  .*  on  a  tniluit ,  «afi«  ennemi  m» 

dehors  ;  et  sur  ce  point  nous  adopterions  pleinement  rûliscrvalion  critique 
de  M.  Panckoucke.  «  Rome,  dit-il,  a  toujours  eu  des  ennemis  au  dehors. 
»TadteT«ttr(ifre ,  sans  ennemi  étranger ,  qui  fût  v«nu  à  Rome  commettre 
»ce  forfiât  (rincendic  du  Capitole  ) ,  comme  il  Ta  n  bien  iKt  (  Hùl,  I.  i, 
"  r.  2  ),  ipso  CapitoUo  civium  manibu*  incunso  ;  ce  qai»*aeoORle|Mriàtte- 
•  ment  avec  ce  qu'il  dît  ici ,  nulio  extemo  hostc,  » 

Lhr.  IV,  c  69.  Nondum  met»^,  jom  discordia  état.  Nous  pnî- 
férons  aussi  la  version  de  M.  Panckoucke ,  Pas  encore  de  victoire ,  et  déjà 
la  discorde,  à  cette  ^'il  critique  »  £•  dieeorde  n'attendait  pat  la 
victoire. 

Ces  notes  supposent  nnefongoe  et  profondeétudedes  livres  de  Tadte; 
Quefques-uncs  sont  rehttvas  aux  divmes  leçons  des  ttiles ,  entre  iesqudDcs 

M.  Panckoucke  nous  paroît  avoir  iâit  en  général  un  trcs-heureiix  choix; 
ce  texte  est  ici  imprime  avec  un  grand  soin.  Quant  à  ia  traduction,  cest 
aussi,  comme  on  vient  de  le  voir,  par  une  sévère  eiactitude  qu'elle  se  !«• 
commande.  M.  Panckoucke  dît  qu'il  s'est  prescrit  de  ne  pas  omettre  même 
une  simj>If  ronjonclion  de  Tafii  le  ;  cnr ,  ajoute-t-if,  Tacite  ne  la  pfacoit 
pas  muuicmcnt.  Âvrai  dire,  néanmoins,  le  texte  présente  encore  plusieurs 
conjonctions  qne  b  veision  ne  tepradoit  en  aucune  manière  :  nous  en 
pouvons  citer  au  moins  deux  exemples  dans  le  seul  premier  chapitre  ;  sa- 
voir, nom  au  commencement  de  ia  seconde  plirase ,  et  quipph  dans  i'une 
des  suivantes.  Mais  on  doit  savoir  gré  au  nouveau  traducteur ,  d'avoir  pris, 
pins  constamment  pMfrAbr«  qu  aucun  de  sesprMëoesseurs,  ce  soin  diflicilc 
«t  aussi  important  que  délicat.  II  nous  avertit  lui-mémc  qu'il  n  d'abonf 
tout  traduit  mot  à  mot ,  sans  jamais  intervertir  f  ordre  des  détails ,  et  en 
portant  le  scrupule  jusqu'à  ne  pas  changer  la  place  d'une  épithète.  Les 
traces  de  ce  premier  travail  demeurent  fort  visibles  <hns  tout  le  cours  de 
la  traduction  qui  vient  d'être  publiée;  elles  contribuent  à  y  maintenir  la 
6délité  qui  la  caractérise ,  et  peut-être  aussi  à  y  laisser  quelquefois  les  un- 
peiftcions  qnH-serott  possiUe  d'y  remarcpier.  EHe  est  trè»purement 
derito;  mab  nous  doutons  quele  styk  en  soit  toujours  assez  rapide,  assez 
énergique,  même  assez  élégant,  pour  représenter  celui  de  Tacite.  Ce  qui 
est  plus  certain ,  c'est  qu'elle  doit  servir  à  propager  et  à  diriger  l'étude  des 
ouvrages  éminemment  instructi6de  Tun  des  gnmis  écrivains  de  Tantiquité. 
Tant  de  traductions  et  d'éditions  die  Tacite  depuis qneiquesannées,  prou- 
vent que  i'oo  na  pointant  pasfenonoé  enoore  à  fa  saine  et  «Musique  litté- 
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rature ,  ni  à  rhisloirc  positive ,  m  à  ia  vcntabie  science  {wlitique,  c  csi-à-dirc, 
à  celle  ^  se  puise  «fans  la  morale  et  dans  rexpérimce. 

DAUNOU. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


rnsmUT  ROYAL  DE  FRÂJVGË. 


L'Académie  royale  des  braiix-arts  a  trnu  sa  séance  puMique  annuelle  le  so- 
medi  V  octobre  I83l ,  sous  la  preudcnce  de  M.  Lcthièrc.  £a  l'absence  de 
11.  Qttttretnère  de  Quiocy,  M.  Gantier  •  rempli  fes  fonclions  de  secrétaire. 
On  R  entendu  d'ahon!  l'ouvcrtarc  de  TIuAi^m  ,  ti  apcdii;  Ivriquc,  par  M,  Pàrii, 
pensionnaire  de  Rome.  M.  Ramey  fds  a  lu  un  rapport  sur  les  ouvrages  des 
pensionnaires  ilu  lloi  ù  r.\cH<U'inic  <lf  France  ii  Rotne.  Il  a  c(e  proce'ilo  ensuite 
à  la  distriJbutioa  des  grands  prix  dé  peinture,  de  sculpture,  d'architecture ,  de 
gmvare  «d  médailles  et  en  pierres,  et  de  conposidon  mminile.  L'cxéeulioli  de 
la  scène  qui  •  reàiporlé  le  premier  prix  dans  ce  dernier  oonconrt  »  terminé  k 
se'ance. 

I.  Grand  prix  de  peinture.  Le  sujet  du  concours  c'toit  Aeliille  poursuivi  par  le 
Xantite.  «  Achille  ajrantfaitun  horible  carnage  des  Trojens,  iusque  dans  les 
»  eenx  i!a  Xanthe,  ce  fleare  indigné  soaUwe  ses  ondes ,  rejette  les  mort»  sur  le 

•  rivage ,  et,  frani  lii'-Knnt  se<;  bords  cscarpe's,  poursuit  jusque  dans  ta  plaine  le 
«  héros,  qui  re'clanic  enrm  l'assistance  du  plus  puissant  des  dieux.  Sa  prière  est 
«esance'e.  Neptune  et  Pallas  lui  apparoisseat;  et  Neptune,  le  prenant  par  la 

•  main ,  lui  dit  :  Fils  de  Pele'e ,  ne  t'abandonne  pns  à  ce  trouble  |  nous  venons , 
»  PoDas  et  moi ,  par  l'ordre  de  Jupiter ,  te  donner  une  force  nouvellepoor  édiappcr 
w  i  la  fureur  d'un  fleuve  irrité,  oiC  "  (  flintle,  xxi-  )  Le  premier  grand  prix  a  été 
remporte' par  M.  H.  Fre'd.  Schopin,  né  à  Lubeck  de  parens  français,  âge  de 
È7  ans,  «ève  de  M.  Gros ,  membre  de  l'Institut}  le  second, pâT  M.  Panf.  An* 

^    gnste  Blanc ,  né  à  Ljon ,  élève  de  M.  Lethière. 

II.  Grand  prix  de  soolptnre.  Safet  du  concours,  la  mort  de  Caton  d'Uttqne.' 
«r  Cafon,  venant  de  se  (icrccr  de  son  e'pe'e,  tombe  de  son  lit;  et  au  bruit  de 

•  sa  chuic^  sa  faoïille  étoit  accourue  ;  il  les  repousse  tous ,  et  expire  eu  dtfcbi- 
»  rant  sa  plaie.  Les  personnages  piiMent  àeaâesetee  sont  les  médecins  Ciëantlie, 
»etBuJas,ses  affranchis,  son  fils^  ses  perens,  ses  serviteurs^  On  peut  intro- 

•  dmre  l'enfant  qni  avoit  apporté  le  glaive.  Plntarque,  tome  VI,  Vie  dé  Cston/ 
»  Sujet  de  bas-relief.  »  L'Acade'mio  a  juf^e  qu'il  n'v  nvoit  pas  lieu  à  décerner  de 
premier  grand  pris;  mais  e^e  cq  a  dccernë  deux  seconds j  l'un  à  M.  P.  Ch. 
m'Wtf  datif  de  Tro;fe9,  âgé  de  »i  «ns,  élève  de  If.  Pntd|er|  membre  fins* 
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ftlnt;  Fautre  à  L.  Âbxis-Achilie  Bouij,  de  l'arù,  âge  de  iQ 
M.  iiosio,  niraibre  de  l'Institut 

III.  Gnods  prix  d'architecture.  Lenjetdu  concoor»  «loit  le  ^jet  d'un  ett> 
Unieinentd'eaitxflierniBles,  comprenant  une  grande  cille  de  reamon  etnfndr, 

tint  ou  plusieurs  autres  salles  avec  de  vastes  bassins  pour  les  beins  en  com- 
mun, de  grands  promenoirs,  environ  cent  cabinets  particuliers,  avec  bains  de 
▼^>eurs,  douches,  &c.,  dont  moitié  pour  les  hommes  et  moitié  ponrlMfeinineif 
avec  des  galeries  destinées  à  en  faciliter  le  service  ;  plusieurs  petits  appartentena» 
une  salle  de  bal  ou  de  concert ,  an  jcn  de  paume  et  un  manège;  un  re«taarant 
(  a  I  iiT',  nvi  1   une  snllr  t< miniimo  1 1  des  cabinets,  une  bibliothèque,  des  de'- 

f>endanci-s,  telles  que  remises,  «curie»}  dépôt*,  magasins;  les  logcmens  de 
iMlmhiistratPnr,  de  deux  médecin*  |  cl  des  geiM  de  lervice;  des  jardins  aveo 
grottes,  fontaines,  cabinets  de  lecture,  portiques,  &c.  L'étendue  du  terrain  ne 
doit  pas  exce'der  SOO  mètres  dans  sa  plus  grande  dimension.  Le  premier  grand 
prix  a  été  remporté  par  M.  Matthieu-Prûs|)(  i  M k  y  ,  de  N'ancj,  âgé  de  95  ans 
et  demi ,  élève  de  M.  Leclere ,  membre  du  l'insiitut;  le  second,  par  M.  J.  Am.  - 
Lcvoil ,  de  Paris,  egé  de  M  ans ,  élève  de  M.  Hujot,  membre  de  llnstitut. 

IV.  Grands  prix  de  gravure.  Sujet  duconconrs:  (Kdips  expliquant  l'énigme  du 
Sphinx.  Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Eug.  André  Oudiné,  de 
Paris,  àgc  de  si  ans  et  demi,  c'Ii  ^  r  Je  M.  Galle,  membre  de  l'insiitut ,  et  de 
M,  Petitot,  statuaire;  le  second,  par  M.  Jacq.  Auj^uste  Fauginet,  de  Paria,  âgé 
de  92  ans,  élève  de  M.  Gittccn  ctde  M.  David ,  memhre  de  floatitat 

V.  Grand  prix  de  composition  musicale.  Sujet  du  concours  :  1"  un  contre- 

Kiut  ù  la  dnuzii-uie  ,  à  deux  ei  ù  quatre  parties;  S"  un  contrepoint  quadruple  ù 
ctave;3°  une  fugue  ù  trois  sujets  et  ù  quatre  voix;  4°  une  cantate  composée 
d'un  rédtalif  obligé,  d'un  cantablle,  d'un  récitatif  simple,  et  terminée  par  un 
•irde  nonvenent.  Cantate  :  Dianca  Capello  (  paroles  de  M.  le  comte  de  Pastoret). 
Le  premier  grand  prix  a  e'ie'  adjuge'  à  M.  Eugène  Évost ,  de  Paris ,  âge'  de  Si  ans, 
élève  de  M.  Lcsueur,  membre  de  Plnstitut;  le  second,  à  M.  F.  Lagravc,  de 
Paris,  nge'  de  SI  ans,  élève  ilc  M.  Berton  ,  rjembre  de  l'Institut;  et  le  deuxième 
secood  grand  prix,  à  M.  Ant  Etrart,  de  Paris,  âgé  de  93  ans,  élève  de  M.  Le» 
«oetir  et  de  M.  Petit.  Une  mention  honorable  a  été  décernée  à  M.  Ambr.  TlionUM, 
de  Metz,  âgé  de  SO  ans  ,  élève  de  M.  I.r-;!!      i  t  de  M.  Rarbereau 

Le  prix  de  la  xéte  d'expression ,  fomit-  par  le  comte  de  Ca^Ius ,  a  été'  partacé 
entre  M.  Éniilc  Signol,  de  Paris,  l'Iève  de  M.  Gros,  et  M.  Honoré  J.  Aristide 
HiuMO,  de  Paris,  élève  de  M.  David.  MM.  Sigool  et  Husson  sont  actuellcmeat 
peoiioiinaîreada  goaveniemeiit  français ,  à  Rome. 

Le  prix  de  la  demi-iignre  peinte,  fondé  par  M.  Délateur,  a  été  portage'  entre 
M.  Hîppol.  Domin.  Holfed,  de  Paris,  âgé  de  8"  ans,  élève  de  M.  HcrKijt, 
membre  de  l'Institut,  et  M.  Eug.  Roger^  de  Sens,  âgé  de  94  ans,  élève  de 
M,  Heraent.  Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  Fréd.  Pejrcon,  de 
Bloiitpdiier ,  Agé  de  94  an*  et  demi ,  éUve  do  même  maître. 

Ln  grande  niedallle  d'émulation  (  prix  des  plus  nombreux  succès  en  architce- 
ture)  a  été  obtenue  par  M.  Alpb.  Fr.  Jos.  Girard,  natif  de  Montignj,  déparie^ 
ment  de  Seine-et<OiM,  lg^deM«i«,éIivcdeMll.  Vmdojer  cileBaf ,  mcnbrea 
dei'insliMt. 

Lee  tableat»,  lee  beiH^iefs ,  les  plana  dWljtee(ttre,.tei  me'daillea  et  picrrea 

ï'ravf'p';  qui  ont  remporté  Ics  grands  prix  ,  ont  élé,  pcndanttrois  joori ,  tiponfi 
jput>liqucweat  «lane  leseaUeadc  l'École  rojtât  des  beaux-arts. 


eu  JOURNAL  DES  SAVANS, 

Les  programmes  àcs  prix  proposes  et  Jisiriboes  ont  e'te  imprimes  «  U  suite 
du  rapport  de  M.  Ramvy  fils,  sur  les  travaux  det  élèves  CDTOJW*  à  BMBCf 
Piris,  Firmin  Didot,  1831 ,  89  page*  ia-8*. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

FRANCE. 

La  Bitte  »  trwiuelîoii  nonvrllc,  avec  l'hebrcu  en  rfgird.  icoompagne  J«* 

pointS'VoypIles  et  des  accens  toniques  (  r^M^iz  )  •         «et  nates  pbilolo» 

gii|iiL5,  !;.'of;rnpliiqufs.  et  littéraires,  cl  les  vuriLitiics  de  la  version  des  Septnnle 
et  des  textes  samaritains,  par  M.  S.  Calien,  directeur  de  l'école  israe'lite  de  Paris, 
lire  de  ])lusieurt  tocietes  savantes.  Pentatcuque,  tome  II,  ITIxode,  b'^o 


mn'V,  pi-éccdc' d'un  «ranen  des  oritiqiu»  du  tome  l'^purM.  B.  S.  Munck». 
et  suivi  d'un  extrait  des  observallons  sur' fa  topographie  de  la  presqu'île  de' 
Sinal,  par  M.  S.  M.  I.  Coutellc.  Paris ,  inipi  inn  i  u-  de  Marchand-Dubrcuil ,  !r 
brairie  de  Théopli.  Uarrois,  de  Trcuttcl  et  VViirtz,  et  chez  l'auteur,  rue  des 
Singes,  n"  5,  in-S',  iO  et  916  pages,  outre  les  183  (acp)  qui  contienocat 
je  texte  lic'breu  :  prix  5  fr.,  et  eo  papier  ve'Iin  8  fr.  Noua  avons,  dans  notre 
ça\\\i'r  de  juillet,  p.  44G,  annoncé  le  l^torne  de  cette  édition  ,  qiti  est  de'diée  à 
S.  M.  Loiiis-Pliilippr ,  roi  ilo  Français.  Les  quatre  prcmi  '  i  L  ;  j  uiges  prélimi- 
naires du  tonte  second  sont  remplies  par  nne  liste  d'cnvirou  SâO  souscrip* 
tèws;  les  pages  suivantes,  par  des  réponses  à  diverses  obserretions  critiques.  Le 
corp:<;  du  volume  renferme  le  texte  hébreu  de  l'Exode ,  en  l'égard  de  la  version 
frnnraise,  avec  des  notes  au  bas  de  l'une  et  de  l'autre.  Les  pajiçes  tS  t-SlG  con- 
tiennent des  notes  siipplc'niontaires  de  Calicii,ct  le  récit  somniuirc  d'un  voyage 
(en  S9  jouriwies)  dans  la  presqu'île  de  Sinaî,  nar  M.  Coutelle.  —  Voici  en 
4|uebteniiea  M.  uhcn  (rnduitlee  verwte  6*14  dncfaflpitre  t"  de  l'Exode.  «Joseph 
«  mourut,  et  tous  ses  frères,  et  toute  cette  çéne'ration-lik.  —  Les  enfiins  d'Israël 
a  fructifièrent,  se  multiplièrent,  s'augmentèrent,  se  fordfièrent  extrêmement, 
a  et  le  pays  en  fut  rempli.  —  Il  fcVIcva  sur  i'Egvpte  un  nouveau  roi  qui  n'avoit 
»  pai  c«nnu  Joseph .  —  Il  dit  ù  son  peuple  :  Voilii,  le  peuple  des  enfans  d'Israël  est 
»  noiUbreuK ,  plus  puissant  que  nous.  — Eh  bien  !  rusons  à  wm  e'gard  :  il  pounvit 
r>  se  multiplier  ;  6*il  iui;;niciite  ,  et  qu'une  guerr»-  Arrive,  ilse  joindra  ù  nos  ennemis, 
■  nous  combattra  et  remontera  du  pn^s.  —  On  lui  iuipuiia  des  cliefi  de  corvée, 
n  afin  de  le  tourmenter  par  des  charges  pénibles ,  et  il  bâtit  pour Par'au  (Pharaon) 
a  des  villes  de  provision,  Piieme  et  Htamsesse.  Mais  plus  ils  le  tourmeotoient, 
n  plus  il  se  mauiplioit  et.s'étendoh,  et  ils  (les  Égyptiens  )  furent  dégoûtée  des 
»  enfans  d'Israël. —  Les  F^vpticn'?  asservirent  les  enfans  d'Israël  par  on  travail 
«  écrasant.  —  Ib  leur  renUircui  la  vie  amère  par  un  ti'avoii  pénible  dans  l'ar- 
agile.  dans  les  briques,  et  dans  tous  les  travanzdet  dMIDpe;  Ct  Ict  InflMUl 
»  qu'ils  l<>ur  faisoient  faire  (étoient  )  écrasana.  9 

Supplément  à  f ouvrage  intitalé  Ufytae'Memèrg ,  ou  U  viriitHe  auteur  tie 
VJUade  et  de  VOdy-'o^rr.  Paris,  imprimerie  de  Crapelet,  librairie  des  frères 
Debure,  3  pages  in-iul  L'ouvrage  anquel  doivent  se  joindre  ces  trois  poges  a 
panien  I839.  Nous  l'avons  iinnr>»cc  dnns  notre  cahier  de  juill^de  cette  nnnee- 
n ,  V.  44S  ,  et  il  a  été  depuis  l'objet  de  deux  articles  dans  née  caitiers  de  dé- 
ceonre  tS89,  p.  736-738,  et  de  janvier  1830,  p.  3t-48.  On  «e  wttvient  que. 
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TtalMr s'est  donne  pour  un  jeune  professeur  de  l'nnÏTersite'  ionienne,  nommé 
CuMMntto  Koliadès ,  et  qu'il  s'est  propose'  de  proaver  qae  l'Odyaiée  et  l'Jif«d« 
OBt^técompoMes  par  Ulys«e.  Il  ajoute  aujonni'hai  tm  nuflont  par  I«f quellei  îl 
s'est  rfTorcp  (le  .soutenir  cette  opinion,  l'autorité' du  lîocteur  Hryant,  connu  par  sa 
savante  analyse  delà  mythologie  ancienne,  publiée  à  Londres,  de  1773  à  17  7C, 

3  vol.  in-4".  Bryanti  après  la  pnbiication  du  Voyage  de  la  Troade  de  M.  le 
ClievaUkri  fit  jparoiStrB  ans  dîiitflatioii  o&  il  nie  jusqu'à  f existence  de  la  ville 
de  TVoie^  «  Du$ertaHom  eomitrmng  the  wbr  of  iroij;  London ,  1799 ,  m-4*. 
A  la  psfre  1S6  de  ce  volume,  l'écrivain  anglais  eilc  huit  vers  du  poète  grec 
Hermésianax,oùiI  estdit  qu'Humère  g'est  décidé ù  iiabiier  de  préférence  la  petite 
âe  «fitilaqoe,  paramoiiur  pour  Pe'nelope,  dont  la  sagesse  wnkvtf&néwÊk  vomi 
«lo'iqirdt  «fwr  onnaonp  souffert,  il  éublit  sa  demeure  dani  c«  |Mj*t  at  qne^  dans 
«oui  ses  rraits,  fl  fait  sJlasioti  à  ses  propres  infortunes  :  TATON  AITTOMENOS 
rrAi^Fny  Rryant  ajoute:  Si  Pénélope  vivoit  au  temps  d'Homère,  si  elle  e'to-ti'ifijet 

attections  de  ce  grand  potite  ,ei,  comnu-  on  peut  le  présumer,  son  épouse;  s'il 
avoit  filé  son  dmaidle  â  Ithaque,  si  j  jc  il  r  «loit  né,  ce  passade  jette 
LfeaoMibp  de  jour  anr  sa  vie.  La  savant  Anglais  deveure  dane  pcrroadé  ^ne 
ffcfMdre  dTJiysse  naos  retrace  les  aventures  d'Homère,  les  émotronf  qoi  exw 
toientaucœur  du  poëie.  Ce  systèn)e  n'est  pas  cni  nrc  toiit-iVriit  (  ••Jui  de  Cons- 
tantin Koliadès,  qui  fait  d'L'iysse^Honwre  un  des  héros  grecs  vainqueurs  des 
Troyens;  mais  il  n'y  a  pas  très-Ietn  de  l'un  à  l'autre;  et  quelque  hasardé* 
qu'ils  pui<;.<:ent  être  tous  deux ,  ils  nous  scmbleroient  moins  étranges  et  beaucoup 
plus  ingénieux  que  celui  qui  supprime  le  poète  Homtre,  et  le  remplace  par 
«ne  suiti        ihapsodes  inconnus. 

Hymne  d  Arisiote  à  la  vertu,  traduit  par  M.  Firmin  Didot,  de'pule'  d'Eure- 
et-Loir.  Paris ,  typographie  de  Fireaîn  Didet  frères  ,  7  pages  in-8.*  Les  pages 

4  et  0  présentent  l'essai  d'un  nouveau  caractère  grec,  vuiie  netteté  parmla  et 
d'une  grande  élégance.  Aristote  a  composé  cet  hymne  en  rfaonneurtrlfermias, 
prince  d'Atarné,  auquel  il  avoit  consacré  une  statue  diins  lu  Tille  de  Dt!pheS| 
avec  une  inscription  co  quatre  vers,  que  M.  F.  Uidot  a  ou&si  traduite. 

Vtuihulaire frûnttût-ture ,  •  l'usage  des  interprcivs,  des  eumraerçans,  des 
navigateurs  et  antres  voyagt-urs  dans  le  Levant,  par  M.  T.  X.  Biancui ,^ secré- 
taire interprète  du  Roi  pour  les  langues  orientales.  Paris,  imprimerie  d'Ëvcrat, 
i83i,  9  vot.  in-9*,  ensemble  ioS4  pages.  Pris  30 fr.,  dMifanteorf  mode 
Seine,  n"  41. 

Grammaire  allemande,  ouvrage  entièrement  neuf ,  avec  une  théorie  simple  et 
facile  des  verbes  irrcguliers,  un  traité  complet  sur  l'emploi  du  subjonctif,  et  des 
eiemples  tirés  des  meilleurs  écrivains  de  l'Allemagne  ou  empruntés  au  langage 
delà  bonne  compaj^nie,  et  conformes  au  plus  pur  dialecte  delà  Saxe;  par  J. 
Hemann :  troisième  édition ,  revue,  corrigée,  et  considérablement  augiocntée. 
Paris,  imprimarie  de  Snidi ,  librairie  de  Bobée  et  Hingray ,  rue  des  Beaux» 
Arts,  n»  3,  1831 ,  in-8»,  3«  1  pages. 

ffotet  et  corrections  tupplémentaii  es  pour  l'cdition  du  drame  indien  de  Ca- 
lidasa  j  mtilulr.  la  Reconnaissance  de  Sncountala ,  publié  en  J830  par  M.  A. 
L.  Cbéry.  Paris,  imprimerie  royale,  in-S",  39  peees.  Ces  notes  sont  précédées 
d'un  avertissement  conçu  en  ees  termes  :  «  Le  madleur  moyen ,  pour  on  profès- 

•  aaOr,  de  s'assurer  de  fa  pureté  d'un  texte  qu'il  a  édité  et  de  la  valeur  de  son 

•  interprétation  ,  est  sans  contredit  de  lui  faire  subir,  au  bout  d'un  certain 
«  iMnpa ,  l'i^rauva  d«  r«plica<ion  dans  un  court  publie.  Car,  <f une  part,  l'élève 
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m  forcé,  par  son  miitiqoe  dTiabitude  de  la  Uague  dont  lâqudie  l'ouvrage  ett 
it  écrit,  de  t'appeeentir  lur  fa  forme  matAMIe  de  cli«|ae  mot,  déeowre  àé- 

•  cessairement  les  erreurs  typographiques  qui  ont  pu  éi  linppcr  à  l'œil  du  pro- 

•  fesseur ,  plus  occupe  du  sens  que  du  siguc  qui  le  reprcscntc  ;  et  celui-ci,  de 

•  son  côté ,  obligé,  pour  satisfaire  àtoute  Pexigence  de  son  élève ,  de  revoir  arec 

•  le  ploi  grand  soia  son  premier  travail ,  a  souvent  le  plaisir  de  de'ooavrir  alorsi 
.m  daiMson  auteur,  des  beaii^  de  style  qui  «Pabord  avalent  échappe  àson  as- 

■  prit  fatigué,  et  quelquefois  aussi  le  chagrin  d'y  rencontrer  certains  panagea 

■  dont  il  faut  changer  le  sens.  Cest  à  cette  épreuve  infaillible  ^ue  j'ai  sonmis 

•  mon  travail  sur  Sacoantala,  et  il  en  est  résulte'  pour  nnoi  la  nécessité  de  faire 
»  tout -à-la-fois  et  on  nouvel  errata  beaucoup  trop  long  mallieareaaemeiit,  maîf 

•  que  pour  cette  fois  du  moins  j'ose  croire  eomplet ,  et  de  nouveHes  remarque» 
1  ii<  siinées  soita  relever  quelques  crn  nr<=  ma  part,  «oità  fairo  ressortir  l'esprit 
»  oUmirabiede  Colidas^n  dans  certains  passages  dont  je  n'avois  pas  d'abord  ap- 
»  pnîcié  tout  le  iiicritt'.  "  Vovrz  Paimonca  du  dime  de  Sacoanttla»  dans  nom 
caucrdemM  I8.10,  png.  315.  • 

Hùtoîre  des  Français ,  par  M.  Sinonde  de  Snnwndî ,  eorreapomhnt  d« 
rinsMfutdc  Francr,  X,  .  tomes  XUI ,  XIV  et  XV  (règnes  <Ie  Chartes  VU, 
Louis  XI,  Charles  Vlil  et  Louis  XII ,  ann.  XAii-Xàï'^  ).  Paris,  imprimerie  do 
Craoelet , libnirie  de  Treuttd  et  Wurtz ,  1 831 ,  3  vol.  in-8«,  C7& ,  7 1 8  et  704  p.  ' 
—li  dtt  da  iMi  prochaini  cahiers  eontlandra  on  article  sur  ces  trois  aonveani 
tomes  itwm  oumiigi  tre»reeommandaUe. 

Mes  grand!,  hommes  da  dis-neuvième  siècle,  croquis  npologîco-satiriqiies 
co  vers,  avec  des  noies  et  poésies  diverses,  par  M.  P.  L.  Durunceray,  ovocat 
à  la  cour  royale  de  Paris,  membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires.  «  Qneh  demi- 
dieux  enfin  nos  joars  ont-ils  vus  naître  T  »  Gilbert.  Paris,  imprimerie  de  Doyen  , 
librairie  de  Delaanay,  1831,  in-8',  3BG  pa^cs.  La  taU«  alphabétique  qui  ter- 
mine ce  volume  présente  environ  330  n  in^  propres;  c'est  le  nonil^rr  per- 
sonnages, la  plupart  vivans,  duiil  il  e.<»t  question  dans  ce  volume;  mélange  de 
morceaux  en  vers  et  en  prose ,  qui  touchent  à  des  détails  trop  réoeos  et  trop  d*» 
licats  de  notro  histoire  littéraire ,  <|oebioefois  méaw  de  notre  histoire  politique^ 
pour  qu^î  nous  soit  possible  de  nous  ▼  arrêter  plus  long-temps. 

Sur  ht  politique  rationnelle,  par  !\I  A'jifi  la  Martine.  Paris,  impri- 
merie de  Lachevardicre ,  librairie  de  Gasbclii],  I83i  ,  9i  pag.  in-S".  Prix  3  St. 
50  c. 

De  la  nalur*  Je  la  richesse  .et  de  rorigin»  de  la  valeur,  par  M.  Augns«« 
Walos,  professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Evreus.  Ports,  Jobanneau ,  I83i, 
in-S" ,  335  p.  Prix  G  IV.  L'auteur  se  propose  de  publier  uh  leoond  volume  qnî 

contiendra  des  déve!o|ip( mens  plus  étendus. 

^39)  Leçons  de  c/'imic  appliquée  à  la  teinture,  faites  à  la  manufacture  royale 
des  Gobelins,  par  M.  Clievreul,  de  l'Institut  Paris,  imprimerie  de  Decourchant, 
librairie  de  Pichon  ,  1831  ,  in-B".  Prix  de  30  leçons ,  pour  Paris  ,  8*  fr.  50  c. 

Mémnirc  trruhmf  à  faire  adtneltre  au  nomhrr  des  vi'rilé.i  démontrées ,  la  ikcorie 
de  la  litre  sur  l'origine  et  la  direction  des  ^filtres  ligneuses  dans  les  végétaux  » 
lu  à  l'Académie  royale  des  sdeneet,!*  S>  ao£t  l8Sl ,  par  M.  Poiteau.  Fari|^  ^ 
imprimerie  de  Fain  ,  1831  ,  48  pnges  in-S",  avec  tinr-  planche. 

Cours  de  mathématiques  ù  l'usap-p  de»  école;:  miliiiurcs,  par  MM.  Alfairc, 
Biily  ,  Bl)U(!r<^t,  et  L.  Puissant ,  nu  min  >  Je  rinstiint.  Deuxième  etlitiun,  revue 
et  augmentée.  Paris,  Anselin,  iHii,  lo-S**,  avec  des  pianches.  Prix  7  £r.  50  c 
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Mimoirts  sur  Us  principes  de  la  stratégie  et  «ur  tes  rapports  inumej  avec 
|«  terrain ,  par  M.  N.  Okounef»  detuième  éditH».  PwWi  JlDpi  rmerie  de  O». 
mon  ville,  librairie  d^AnMlin,  ,  ia-B*,  198  piftf ,  âvte  deux  piuichet. 
Prix  4  fr.  50  c. 

Traité  de  rorganisatirn  et  a'â  la  tactique  de  Vartillcric,  cl  histoire  de  cette 
pnAme  arme  depuia  les  temps  les  pius  recules  du  moyen  ûge  jtiaqu'ù  no«  jours , 
par  M.  de  Ciwenitz,  major  au  service  de  Pru»si-;  traduit  de  i'allemàad,  el  aug- 
mente de  notes,  par  M.  Rovicliio  do  Percudorf.  Strasi^Nirg  («t  Paiia} ,  L«mnlt| 
1031  ,  in-g",  439  pages ,  et  39  planches. 

Manuel  de  C  ingénieur forcilicr ,  avec  l'indicotion  des  mesures  ù  pn  udre  fxiur 
•asurer  ù  jamais  S'approvisionnement  du  pajs  en  buis  de  coasCructiou ,  de  marine 
etde  chaufGige,*pwr  ILPljlIglwl;  seconde  e'ditiun,  augmentée  d'un  appendice 
sur  les  ruineuses  conséquences  de  i'alie'nation  des  bois  de  l'État,  et  d'un  avis  de 
l'auteur.  Au  Mans,  imprimerie  de  Monnojer,  et  ii  Pont'Lieue,  chez  l'auteur, 
SMi  ,  in-S",  316  pflçes.  Prix  4  fr.  50  c. 

Manuel  du  relieur  dans  toutes  ses  parties,  précède  de  l'art  de  l'assembleur , 
àa  aatineur ,  de  la  pticnae,  d«  h  brocbeim ,  «t  suivi  des  arts  du  murbreitr  au 
tr^rii!  !  ,  tlu  doreur  sur  trnnche  et  sur  cuir,  par  M.  L.  Sc'b.  Lenormnnd, 
deuxième  édition,  revue,  &c.  Trojes,  impr.  de  Cfurdon;  Paris,  librairie  de 
Roret,  1831  ,  in-18,  306  pages  et  3  ploncheB.  Prix  3  fr. 

Traité  du  ehoUra-morlus ,  considère  sous  (e  rapport  médical  et  adouoia» 
tntîf,  ou  reehetrdies  fur  les  sjmptdmes ,  In  nature  et  le  tnileaient  de  cette 
Ittdic  ,  et  -inr  !r>s  moyens  de  l'éviter;  par  M.  F.  G.  Boisseau,  membre  de  PAca- 
dcuiic  de  iiK  Jecine,  de  la  eniuuiission  de  salut>rite'  du  dixième  arrondissement 
de  Paris,  suivi  des  Instructions  concernant  la  police  sanitaire ,  publiées  par  fo 
gouvernement.  Paris,  imprimerie  de  Cosson ,  iibrnirie  de  J.  fi.  BailUèrc,  1831  , 
in>8*,  410  pag.  Prix  6  fr.  —  Histoire  du  cholira'Viorbus ,  ou  tableta  synop- 
tique du  cIio!ei-tt  orientol  et  du  choiera  indigène  en  Europe,  par  un  mi'ilfcin 
du  dcpartemenl  du  Jura;  Lniis-Ic-Saunier ,  iruprimorie  di;  Oaullncr;  lUiiâ  ,  li- 
brairie de  Lecointe,  I83t  ,  lii)  pages  in-0°.  —  Rapport  mr  le  choléramurhus . 
fût  à  la  Société  de  médecine  de  L^on.  au  nom  d'une  commission,  par  M.  la 
doetenr  L.  P.  Aog.  Gaatbier.  Lyon ,  imprimerie  de  Perrin ,  1891 ,  in-8* ,  140  p. 
—  /?r  i':ï,';'iiTi  ht-->ûrifjt!r  et  mcdiiale  du  choh'rn-'norlus  tie  Polognt;,  contenant 
l'apparition  de  la  maiadie,  sa  iniirche,  ses  progrès,  ses  sjmptùines,  son  mode  de 
traitement,  et  les  moyens  préservatifs,  par  M.  A.  Bricre  de  Boisraont,  Épernaj, 
lil^rimerie  de  Wario-Thiercjr  ;  Paris ,  librairie  de  Baillière,  et  chez  l'auteur ,  rn* 
Jb  Boaloj,  n*  9,  1831 ,  ia-8*,  880  pages.  Prix  & /r.  Tratti- complet  dtteho* 
lira-morbus  dnns  l'Inde,  ou  rapport  sur  le  cliolcra  epideraiquc,  tel  qu'il  s'est 
moDUc  dans  les  territuirc&  soumis  ù  la  présidence  ae  Saint-Georges,  rédige 
par  ordre  du  gouvernement  (anglais),  suus  I'in.spcction  du  bureau  médical,  par 
WiUiaoi  Soot,  ehbnrgien,  facntaire  dudit  barewt}  traduit  de  l'anglais  par 
îf.  F.  P.  Blia.  Nantes,  imprimarie  da Manon,  1831,  tn-S",  864  pages,  avec 
un  tableau  — Nous  avons,  dans  notre  cahier  d'août  dernier,  pag.  :.(i9,  510, 
519  ,  indiqué  19  autres  ouvrages  sur  le  même  sujet  II  en  existe  un  plu^  grand 
nombre  :  la  liste  d^  plus  remarquables  sera  continuée  dans  nos  cahiers  pro> 
chaiMM  )  et  «'il  noua  est jmuibia,  nous  donocfons  nne  aoatjie  géiiénie  de 
diven  rapports  et  traite*. 

Jountal  philosophique ,  grammatical  et  littéraire  de  la  langtte  ^ranfaise, 
rédigé  par  M,  Boussi  et  plusieurs  autres  hommes  de  lettres.  Paru ,  rue  d« 
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Tooraon,  n"  17,  in  8*.  A  partir  de  janvier  1639 ,  il  en  paroîii-a  chaque  moia 
un  Câhier  de  48  pages.  Prix  de  19  cahiers,  90  ft*.  nPtiris,  99  fr.  tlons  tes  de'por- 
temens.  (  Voifez  nos  cahiers  de  jenvior  »  avril  «  juin ,  nofMiiiire  1830 ,  paf.  ftS , 
56,  954  ,  370,  C99,  700.)  Ce  recaeil  periodiqae  eontinne  de  M  distiit^oer  pnr 

le  caraciLTc  positif  et  l'exactitude  rigo«rcu!)C  tîcs  notions  qu'il  fxpose,  et  des 
observations  ciitiqaes  qu'il  y  joint.  Il  résiste,  autant  qu'il  peut,  aux  &lt«ralions, 
de  jour  en  jour  piii.<i  sensibles,  des  rormes  du  langage. 
BELGIQUE.  Nou»$Um  Archives  hùtorifite*  £$  Pajf$-Ba$,  par  M.  le  baron 
Reiflènberg;  livruMiM  vu,  viii,  tx.  BnxéHes,  Demat,  I83i  ,  in  8". 
—  nM;vii'mc  et  troisième  mémoires  sur  Ii^s  preniiers  ^i^cics  tic  l'université'  de 
Louvain ,  par  k-  même  auteur.  Bruxeiiet» ,  H&yei ,  1831  ,  iD-4* ,  4t  pagea ,  avec 
«ne  pinnciip. 

HOLLANDE.  Nûim*  Werkm  vûm  d»  nuùUeltmiî  éer  Nëderlaniukâ 
Utterkunde  te  Leiden  ;  Ntmtmus  Mémoire*  de  h  Société  de  Httérature  natio- 
nale à  Letfde,  r*  partie.  Leyde,  1831  ,  in  fî-  .  xxxviijet  135  page».  Liste  de* 
membres  de  la  société'  ;  mémoire  do  M  \&n  K.ainpen,  florle  caractère  distinctif 
de  l'e'Ioquencc  de  la  chaire^  du  barrc  &u  ,  de  la  tribone,  et  des  acade'niies. 

J^frieam  dustlfi  beteoners,  &c.;  t Afrique  et  ses  habilans,  selon  les  d«- 
eovTertee  les  plua  nouvetles;  ouvrage  destine'  à  re'pandre  les  coanoissances 
relatives  â  cette  contre'e,  «k  ses  produits  ,  à  son  ccimiiuTcc;  par  le  même  M.  Van 
Kampen.  Harlem  ,  lie'rtiiers  Bohn  ,  1831 ,  3  vol.  in-8°,  xvj  et  348 ,  x  et  406  » 
SÎj  fi  4 on  pages,  «veerfigurcs. 

Verhandelii^  aangnande  de  uiivinding  der  hrillen;  Traité  sur  Fintention , 
t usage  et  l'abus  des  limettes,  par  M.  W.  Mensert,  oculiste  du  Roi.  Amsterdam, 
Porcisby  1931 1  i"*^  »  sï^  ^99 

ALLEMAGNE. 

Beseîirdlung  von  mehr  ab  ffOf)  IIand.*chrifien  ,  if  c.  ;  Description  de  plus 
de  HOO  manuscrits  en  partie  inédits  ,  du  viii*  au  xviii*  siècle,  ijni  se  urouvcot  i 
ift  bibliothèque  publique  de  Bambei^,  per  M.  H.  J.  J«dk|  bibliMbéenK. 
Nuremberg,  Hauben-Stricker,  ISSI ,  148  pages  in•8^ 

Gesehiehre  der  deutrken  nationaf'Ktfiratur ,  &e. ,  Histoire  delà  littiwatuM 
tVentaude ,  par  Cli.  Herzof;.  lena,  .Srtiniiil,  u:  i  ,  ii;  s^". 

Geschichte  der  deutchen  Poésie  .  &c.  ;  Histon  c  de  la  poésie  allemande  durant 
ttmojfen  âge,  par  Ch.  Roscnkranz.  H.ille,  Anton  et  Geobede,  1830,  ia-8*> 

Kurzgefasstes  Icxicon  ,  &c.  ;  Dictionnaire  abrégé  des  auteurs  pitudon^fmn 
allemands  .  par  M.  Fr.  Rosmann.  Leipzig,  Hauck,  1830  ,  in-8". 

Schillers  lebcn  ^  &c.;  l  ie  de  Si/ul/t  r,  éc  rite  tl'siprès  les  souvenirs  de  sa 
fomille,  ses  lettres  et  les  renseignemens  i'uurnis  par  son  aoii  K<erner.  Stutlgard 
ctTobinge,  1830  et  1831  ,  9  parties  in-8^ 

Des  lehcn  uud  die  u  erle  Albreeht  Diirers  ;  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  d' Albert  Durer,  par  M.  Jo».  Hcller.  Leipzig,  F.  iirockliaus,  1831  , 
3  vol.  in-6*.  Pr.  90  fr.  M.  Heller  s'applique  ù  faire  eonnoîtft  tOOfCt  Id  fNtéoti» 
ûou*  de  ce  gnwd  artiste,  tableaux,  gravures  et  destins. 

BUm»Htnmth«$  Unternektsineh  S^e.  (GrmrnnumvhélrùlquoéUmaniairtf  per 
Bf.  Hcinmann.  Berlin,  IPlîO,  în-S". 

Geschichte  der  macaronischen  Puc^ie ,  uml  sammiung  ihrer  Vorziiglishcten 
denkroale,  von  D.  F.  V.  Genihe.  Leipzig,  1899  ,  in-19.  Nous  uovfl  prapoiBjl* 
de  rendre  compte  de  cette  Histoire  de  1»  poésie  macaroni(}ue. 
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Hoffmumni  erzakUmit  JSeknfie»,  B'ct  Ck^i*  éeg  etntêê  et  miimOm 
d^Uoffinan ,  publies  p«r  M  "wvam  HhbaSne  HoIKimnid',  «ree  Ik  i4«  V^lear, 

par  Si  IIi   ig.  Stut^rd,  Brodhag,  1831,  1g  roi.  in-8°. 

HiùUolfiek  deutseSker  Diehter ,  Bibliothèquê  des  poltes  allenutndt  du 

xrn'  tiècU.  comauBMet  par  Wiibcm  Muller,  aolear  dcschanti  hellaiiiquei, 
contiouee  «près  M  mort  par  M.  Ch.  Pocrster;  tome  XII,  contemnt  les 
Œuvres  de  Fr.  Spee ,  jésohe  de  Cologne ,  ne'  en  1 595  ,  mort  en  1 C8S.  Leipzig , 
Brokhaiig,  1831,  in-H". 

Rtisevon  Maint  nach  Egifften,  &€.  ;  Voyage  de  Maijence  en  Egtfpie, 
Jérusalem  et  ComtmtliiÊapIt ,  dans  les  anne'es  1896  et  I8i7  ,  par  M.  À.  M. 
Jahn.  Mayence,  1831 ,  in-S**,  avec  six  planches  et  un  plao  de  Conslantinople. 

Ame  durck  das  Allai  Gebirg;  Voyage  dans  l'Altaï  et  à  la  steps  des 
Kirguisc.i ,  tiitropris  en  1896,  aux  frais  de  l  université  de  Dorpat,  par  MM.  Lc- 
debourg,  Mej-er  et  Bunge.  Bcrhn,  1893  et  1830,  9  vol.  iii-S" ,  rt  un  atlas  conte- 
nant trois  cartes,  7  litliot^raphies  et  deux  gravures. 

Hanmbah  Heerzug  iiber  die  Alpen;  Marche  d'Annibal  à  travers  les  Alpes , 
par  M.  Ferdinand  Henri  Mullcr.  Berlin,  1830,  in-fi*» ,  arec  une  carte  Jitho- 
graphice.  ^f.  Mullcr  a  écrit  ce  livre  en  un  <     i  i  ne  i  i  f  iction  allemande 

qoi  ost  ici  annoncée.  L'opinion  qnc  l'auteur  embrasse  sur  une  question  si 
fMMMravenée,  c-tt  qu'Annioal  paasa  les  Pyréne'es  à  Bfll{c|fardie,  se  dirigea  par 
Perpignan,  Narbonne,  Bcziers ,  Montpellier,  Nîmes,  traversa  le  Kliôni-  i\ 
Eoquemaurc,  rcjnouta  jusqu'à  Vienne  ou  même  un  peu  au-delà,  quitta  In  rive 
de  M  fleuve  pour  traverser  le  Dniipliine  ,  et  rejoignit  le  Rh<'np  près  de  Saint- 
Gaoisii'Aoïte,  gravit  le  mont  du  Chat,  dcaoendiiii  Chambéry ,  vint  i\  Mont- 
■ineillan  ,  cniritles  bords  de  ilsère  jusqu'à  Selz  ,  monta  le  petit  Sunt-Bernard,- 
passa  par  Aoste  et  Ivre'e,  et  parvint  aux  bords  de  In  D  ri;i-Haltca. 

Abulfcda  Ilts/oria  anicislami'cn .  .  .  Edidit,  TCrsiorie  laiinà,  notis  et  indicibus 
auxit  H.  Oralh.  Fleicher.  Lipsia- ,  1831,  in-8». 

BihUa  kebraica,  ad  optimarum  cditionum  iîdcm  siunma  cura «t  ftildi»  recuaa. 
BaiîleB»  1830,  in-8*>,  98  feuilles  d'iinpreMÎoo .  «ur  papier,  fâin.  iMSotAkii 
biblique  de  Bâic  n  fait(e»'£c«is  ds  cette  éditian  1 4|ai  te  vend  &  Lnpai;^  dies 
Cnoblocb.  Pr.  30  fr.  .      s      .  ~ 

Das  Buch  Hiob;  le  Livre  deJeè,  Indii}^  at  explîqiM^  par  M.  E.  6; 
BookeL  Hamboura,  in^S".  .  * 

Tvàrà  BSnp  miniion  «M^Ute  de  tomtee  Ut  tmttumtt,  eérimtmM  reU- 
gieuses  et  formules  4»  vrîires  des  Israélites  polonais  et  altemantU,  fvtt 
toate  l'année;  reciteil  pnoliâ  par  M.  S.  E.  Blog^  Hanovre,  in>4", 

Pkitipp  Meianekiott's  Werke.  &e.  ;  Choix  des  auvres  de.  Philippe  Mi- 
kmektMf  p«biia|iarl«fioctaiirP.  A.  Coethe.  Leipzie^Brockhaua,  IJBM,  1831; 
6  i»-8*.  Confession  d^Angsbourg;  Apologie  ae  cette  ConTea^oni  Ûcùs 
theologiques  ,  avis  et  opinions  [2.)  artit  ies),  Jcrlts  polt'miques,  dlsoowai 
lettres,  explications  de  psaumes  ,vio  de  Luther,  «kc.  On  a  joint  à  ce»  vUTligaS' 
de  Meian<  luon  un  essai  historique  sur  sa  vie. 

RUSSIE,  ùesûpun  «fî  vit  Itf^krnfSM.evTOrinutt  nf.ïlkaCuÊ^stsfamf  yKtinet 
v}it  "m*  %»mtwir.  Etsai  aur  tmffiniti  des  tangue»  tinù^nuie  et  grecque,  par 
Constantin  Icnnonior.  PJtcrsbonrg ,  I8î8,  3  Vol.  in-8"  (qui  renfennent  un 
vocabulaire  comparatif  trcs-c'tendu  ).  Le  même  auteur  a  publie'  à  Feiersbourg« 
<■  tSflOf  un  volume  in-8"  de  8l4  pages,  intttide'.  n</>î  vif  ytKna.(  7^«f omT; 
imnuit  yhûient  CtCtMt  'f  Traité  Je  la  vériuAle  fniMttciatiQts  de  ùi  kngu^ 
grecque. 
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Vocnhuiuu  f  francais-turc ;  par  George  Rhanis.  Pe'tertLckirg ,  1898,  \n-\°' 
Mémoires  de  l  Acadt'mie  impériale  des  sciences  de  Sainl-Pétershourg  ,  1830, 
iD'4°;  preoiière  eecdon  ,  sciences  inaUie'io»ltqa«s,  phjrsiqaes  et  naturelle»  j 
totnel**,  1*«Kvr*ïson ,  US  et  ix  pages.  Deinicnw  teedoD,  sciences  politiquMf 
histoire,  pliilob^'ir :  î  itn  •  I",  1'»  livraison,  88  pages.  —  Mémoires  présentés 
à  l'Académie  tmpcnaie  de  Suinl-Péter.fliourg ,  cl  lus  dans  ses  asiembWes, 
tonne  l*',  l"  lÏTraison  ,  95  pages.  — On  peut  rt-marqucr,  dans  un  de  ces  volumes, 
aiiiiiànotred«M.8olimiiitSHrIa  langue  et  iccriturc  duTibet,  deux me'moires de 
M.  Gnékt-Vaû  ior  um  imcription  grecque  trouvée  dut»  lev  raina  de  Znit- 
Ttnc ,  l'autre  sur  b  MaMnoat  «n  Muudod  des  modcniM,  Itldoiito  tjmmrai 
dc«  anciens. 

ANGLETERRE. 

Some  Remarks  on  the  state  of  learning  and  the  Jine  arts  in  Great  Brifain , 
on  the  deficicncy  of  public  institutions  and  the  necessity  of  a  bi  ttcr  sysiem  for 
the  împroTemcnl  of  knon-lcdgc  nnd  toste  ,  by  Jnmes  Miilin^cn.  London  ,  Rod* 
tr«U,  1831,  in-S",  iv  and  80  pages.  Quelqius  Remarques  sur  tétat  de  ritutrm»' 
tims  0t  4$$  idoUM'Orts  dans  la  Grmmd^inUigma,  par  b  défaut  d'iufdMtioioe 
pabBq|iM«»  rar  h  ne'oeiiiié  «fim  nwiileiir  irftièiM  peur  b  fmgriê  dm  «muieia. 
Mneee  et  da  mut: 

A  niew  selt  ûutmeting  Grammar  of  the  hindustani  longue ,  in  the  oriental 
«Qd  romaii  «heiUBtur»  whii  ma  »fffnaaL  of  reeding  aeroace  ud  vocabaierj , 
hf  SmdfiNt  AmM.  londoor  1691  «  io^S*.  NtmvMê  Gnmmahrê  4ê  Im  kiÊgm 
AûtdbjtfMm. 


Nota.  On  peut  s'«ires»er  h  la  librairie  de  M.  Levraclt.è  Paris,  m?  de  !a  Hsrpe, 
Bl  I  et  à  Sirasboorg ,  nie  des  Jaifs ,  p oor  se  procnrer  les  divcrf  ouTrages  annonces 
1  desSanoa.  n  tot  ethaelifa- IM  iMtm  et  le  fris  prtfWBë  des  einvagM. 


TABLE. 


HialaiK  dn  HeiacMl,  fer  Jaeqiica  do  Gmjêt.  ( Artide  de  M.  Rayaosard. }. , .  («g.  577. 
Iiocsnoi  Fshabs       cjncnienniar»  «dilaafc  iEedH*  Beadigen.  (Aniol» 

de  M.  Silvcstre  de  Ssef. ]....'.  .*  516. 


de  M.  Silvcstre  de  Sscf.J. 
Eawi  rar  la  cofmo|;nipbie  et  la  coineginne  dcs  boaddhisics ,  d'âpres  let  •nwwe 

chinois  (Article  de  M.  Abel-RémoMt.  )   5V7. 

McmoirtB  publita  jJAf  l*  Sociélii  utrononiquc  de  Lcndre*.  (  Second  article  de 

M.   Biot.)   6tl, 

Œnvrrs  di>  T&rite  ,   f radniiet  par  M.  C.  L.  P.  I*aiici.ouci.c.  (  Article  de 

M.  Diiunoii .      .    .  ...«.a, ,•.•.•.«..•..••••••■.■  Qi6« 

Nonvelle*  littéraires  «i  ....,«*...*...  68i. 

Fin  Ds  I.A  Taai.B. 

Ematvm.  Cahier  de.  scptcnibN,  peg.  «74»  »  k  fin  .de  U  ligne  m,  m 

lieu  de  49,  Usez  84. 


Digitized  by  Go^^i^ 


JOURNAL 

DES  SAVANS. 

NOVEMBRE  1831« 


L£  Roman  de  Mahomet,  en  vers  du  x/n*  siècie,  par  Alexandre 
Dupont,  «f  Uw  de  la  Loi  au  Sarrasin,  en  prose  du  xiy 
siicle,par  Raimond  LiaSie  y  publiés  pour  la  premiire  fois  el 

accompagnés  de  notes ,  par  MM.  Reinaud ,  premier  emj^oyi 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  &c.  /  et  Francisque 
Michel.  Paris,  chez  Siivestre,  libraire,  rue  des  Bous-Euians, 
n*  90;  1831,  ni-«*. 

^DEUXIÈME  ARTICLE. 

Le  livre  de  ia  Loi  au  Sarra&in  m  a  paru  mériter  un  article  particulier 
aoità  laison  de  fi^ioqiie  où  k  matîèn  a  eid  tnhée,  aoh  à  raison  de  ia 
eëUbffhtfdefmiteur. 

Pour  prouver  que  le  traitë  original  qui  contient  le  livre  de  {a  Loi  au 
Sarrasin  est  de  Raimond  LuUe,  les  éditeurs  ont  indiqué  le  catalogue  de 
sa  onvnges;  on  Ut  en  eflist  dans  fat  ilela  siHÊùiorum ,  junii,  tome  V, 
page  703  (1):    ^il^cr  de  fHHili  «ttiibus.fiipienliEN^ 

•  pessufano  ,1  3  0  7.' 

lis  auraient  pu  ajouter  à  ce  rense^nement  unç  preuve  .matérielle 

(i)  Nicolas  Antonio ,  en  ca  Btblioth^ue  «spognok,  avoit  attribué  cet  on- 
vra^e  à  LuUe  dans  ua  citalofM  fot  a  été  Uvueàn  aaa^ttt  wiifirBW. 
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d'identité  de  Touvrage  !;itin  avec  îc  manuscrit  fv-'iua'ts;  c'est  que  te  manus* 
critde  la  Bibliothèque  dulioi  commcucc  j)iu:  cu>  tuuU,  Dieu  excellent  £re., 
et  qne  ronvrage  htin  est  indiqué  par  te  couan^Mement ,  0mm  ^xoe^H" 
Hsstvte,  cujiis  &c. 

Le  Traite  du  gentil  et  des  trois  sac;es  renferme  quatre  livres;  il  expose 
les  raisons  qtuUre  intcriocuteors,  un  geniil,  urijuif^  «n  ciuenen  et  un 
nmain,  ^/à  trAilent  de'  iciin  Jkenes  rdKf^ns.  , 

Le  ^uairifmr'  livre  <*t  c<>iisaere  *uk  croy^rtices  ifuumliiwnes. 

Il  m'a  pru  que,  pour  apprécier  sainement  la  manière  dont  Raimond 
LuIIe  rend  compte  de  ces  croyances,  contre  lesquelles  il  avoit  constaraipent 
dir^  son  «Me,  w  idenoe  et  ses  cllbm,  il  tomwneit  de  donner,  sur  ia  vie 
de  ce  savant ,  quelques  détails  qui  permettront  de  juger  quelle  Âoit  h  dis- 
position de  son  esprit  quand  il  entreprit  ce  travail. 

C'est  une  tâcfie  que  les  éditeurs  m'ont  laissée  ét  que  j'accepte  avec 
irfaiair(l). 

Raitnniifî  Lulîe  naquit  en  12:îf),  dans  T île  de  Mnjor<|ue.  Doue  d'une 
knegination  vive,  dune  inirepidné  paasioniKie,  [eune  il  s'abandonna  aux 
fMAn,  l»e  cettiMi  dteit  M  tangue  moMmeNe  ;  il  compne  éet  i«n,  et  fol 
tn  trooWour  calahn.  Armod  de  Villeneuve  iui  doaoi  d«  ferons,  et 
fétève  profita  Leauconp  à  iV^oTr  de  ce  maître  célèbre. 

Qvoique  marié  et  ayant  de^  enfans,  Luile  cédoiL  aveuglément  à  Mt 
goùti  efiëndspoiir  la  galanterie,  ce  (jui  Aiwitdtrede  f uî qu'H  dtoh OHMit- 
tem  plus  r[a' aman  tpm. 

Enfm  plusieurs  visions  lui  firent  penser  que  Dieu  t'appcloità  son  service, 
et  il  se  crut  destiné  à  tra%'aiiicr  à  la  conversion  des  Sarrasuis;  dés-lors  il 
vdaolutde  se  oonatcrer  à  cette  sainte  mission. 

n  renonça  au  monde,  vendit  ses  biens;  et  après  avoir  pourvu  à  la  sub* 
MStrtnre  de  sn  femme  et  de  ses  enfans,  il  se  dévoua. 
-  Voulant  étudier  l'arabe ,  il  acfieta  un  esclave  samksin ,  qu'il  garda  neuf 
afiSi  ilans  le  deaisîn  de  se  fitmiluriser  avee  oetie  langue ,  qu'il  devoît  |Nirlar 
aux  infidèles:  mais  Fesctavc ,  qui  avoit  aussi  lé  zète  de  sa  propre  rdigion, 
ayant  d.VÎ  iméun  jour  contre  la  rdi{,'ion  chrétienne,  LuHc  fc  frappa,  îe  blessr»; 
et  le  Sarnuin  tenta  bientôt  de  se  venger,  en  attaquant  avec  un  glaive  son 
nwiivef  oonc  MUieuseumc  ivs  JMessuMB  ne  nvani  fm  ■ananas,  ueaaspaie 
^Pavou*  n»nqué  son  coup,  l'eKfaiw  se  pendit  dans  «ne  prbon,  où  Lutte 
Tavnit  mettre  pour  le  soustraire  an  reasentimeni  <feBa;|ienaan«a  de  «a 
maison,  qui  vooioientie  tner.  • 

(i)  Lm  Aeta  stnotbrtrm ,  oiitn>  div«rs««  notices  al  dipartarienSi  eBaHeanent 
trois  HngiayMsi  éê  ftalawiad  IjÊtim,  f^g,  tê-IM. 
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T  ulle  avoit  âéiï  public  plusieun  oavnipê,  qiMUMl  le  rai  4c  Ma jdcipir, 
qui  résidoit  à  Montpeitier,  t'y  appda. 

Arrivé  auprès  île  ce  prince,  ii  lui  manifesta  les  pr<^ets  qu'il  avoil  îanaiK 
3  obtint  de  tvi  la  fondation  et  la  dotation  d'un  couvent  de  treize  fraociscaMf 
qui  s'ornipproient  à  l'étude  de  l'arabe,  afin  d'aDcr  dans  l'Afri(]ne  firéditr  «1 
celte  langue  les  Swmuins,  pour  les  convenir  à  la  foi  clu«u«one.. 

PostéiittMDWQl  8  «0  midit  i  Rome,  espérant  obtenir  du  ptpe  Vétif 
bIiaseminitd'i«tfiM«o«rens  et  collèges  où  des  hommes  courageux,  capables 
i^c  hravcr  les  dangers,  <''tiHifToicnt  les  langues  orientales,  et  sortiroiellt ds 
leurs  retraites  pour  annoncer  l'évangile  aux  peuples  de  l'Afrique. 

Lulfo  déi^noit  trois  prind|Ml«i  viBes  pour  cm  MU^m«am»  «AêioA- 
iîqaes  et  idi^evs,  Rome,  PkTia.at  Tolède. 

La  cour  de  Rome  n'ayant  pns  favorisé  ces  projets,  LuUe  passji  k  Génetf 
déterminé  à  partir  pour  l'Afrique  et  à  travailler  lui-même  à  k  conversion 
des  musofanans. 

H  avoit  déjii  enil)arqué  sos  livres,  et  le  peuple  applandissoit  à  son 
dévouement:  tout-à-coup  la  crainte  de  périr  victime  fie  son  zèle  le  saisit;  et 
timens,  dit  un  de  ses  i>iQgraphes,  /}e/^'<u<c^  sicui  tn  j*(u*iom  ^uoaclmt 
DomtHi  S.  Peinu  apottdm,  il  oitbii»  qu'A  avoit  promn  do  nomir  fNNir 
ia  foi  chrétienne,  en  sa  coBWCs—t  à  propager  l'évangile ,  et  il  donna  le 
scandale  de  renoncer  i  son  entreprise,  hautement  annoncée  et  gcnéraie- 
ment  applaudie.  Bientôt  ii  en  lut  si  iionleux  et  âi  ciiagrin ,  qu'il  en  6(  une 
grave  nudiadie. 

Un  vaisseau  génois  dcvoit  faire  voile  pour  Tunis;  quoique  faiï  îe  encore 
et  accablé  de  tristesse,  Lulle  vouTnt  pirtir:  et  cette  fois,  ses  amiâ  alarmés 
1  arrachèrent  de  force,  et  à  son  grand  regret,  aux  périls  de  la  navigation  ; 
ifs  fenmenèrmt  d«  vaissean  oh  il  aii«it  d^  prie  |ifaee.Eii^  tm  lufev 

qui  alloit  à  Tunis,  lui  fournit  î'or  n'?inn  de  passer  en  celte  ville,  et  le 
pr  m ier  succés  de  cette  résolutiap  du  missionnaire  fut  qttil  raoeuwa  la 
santé.  •■  ■  -,  !  •  ; -i  ^  ^  1' .  • -V  Vi^j 

AfrM  b  nnanis,  il  ee  mit  en  relation  avec  les  plus  doctes  iMinfaMna» 
et  \f\\T  dr'clara  que,  vtTSe  dans  les  doctrines  de  la  fui  LÎiicticnne,  et  éttnl 
venu  pour  converser  avec  eu^,  ii  désirait  ooonoître  cdie»  de  ia  loi  de 
Mdiomct,  et  que  si  la  comparaison  loi  pronvoit  «pie  oetleioi  ëtoit  mcii» 
ieure ,  ii  Se  feroit  niahoniétan.  Il  sCélriiiit  mMe  eux  des  cdloques  animés; 
LuHe  rrfntnfr  fncrfprnent  ^rs  nflvcrs;itres,  tâchoit  de  les  convertir  awduiMH^ 
nisme,  et  avoit  déjà  des  motifs  d espérer  fpiek|ae  auccès.  ,  .  i  '  ' 

Bftitbrentètddnoncé  au  roi  de  Tunis,  aaipigt  wBsrraièi  aéfe  proposa 
ét  fsire  couper  la  téte  au  chrétien i4B  docteur  oMins  intoiénnl  intavoéda 
pour  Luile,  et  le  prince  oidoni»  seiiIenMnt  fespuision  du  n^isaiopnaire, 

et  * 


644 


JOURNAL  DES  SAVANS. 


q\ti  fut  conduit  h  un  var«:«e,n]  f^^'noU,  et  on  lui  annonça  qu'il  seroit  lapidé 
s'il  reparoissoit  daus  le  pa^  s.  Maigre  ia  menace,  il  voulut  reoummencer 
«et  tmfeitîvas,  cl  du  vtâmau  pirét  I  partir  il  'pun  ilaiM  un  tutre  qiii 
.«rrivoit. 

Bur  CCS  entrefaites,  un  chrétien  qui  avott  quelque  ressemblance  avec 
Lulle,  ayant  été  remarqué  dans  ia  ville,  fut  arrêté  soudain,  et  Ton  vouloit 
ie  fapideri  fl  avoit  iiMu  crim-j  «  J«  ne  suis  point  Baimond  LuUe,  •  il  ne 
dut  son  salut  ({u  a  U  drconstuice  qu'on  vÀifia  qne  le  vni  Lulle  ëloiti 
bord  d'un  vaisseau. 

Voyant  que  le  ciel  ne  favorisoit  ps  son  zèle,  Luile  partit  pour  fEu» 
rope,  arriva  à  Napl«s,  et,  ayant  en  vein  renonveié  ses  sollicitations  auprès 
du  pape,  il  voyapra  et  vint  à  Paris;  mais  ayant  entendu  dire  que  C;^ssan, 
■empereur  des  Tartares,  avoit  conquis  la  Syrie,  il  s'embarqua  de  nouveau 
pour  rOrientj'et  arrivai  Chypre,  où  il  apprit  quon  ne  lot  aToit  donné 
qu'une  (ànase  nouvelle;  alors  il  tourna  son  zèle  contre  les  schismatiqucs 
chrétiens,  cl  supplia  le  roi  de  Chypre  i!f  m-mder  les  jacobites,  les  nesto- 
riens  et  autres,  afin  qu'il  disputât  contre  eux,  et  4e  l'adresser  ensuite 
an  sondisn,  ma  rois  Syrie  et  d'Égypte,  quil  vooloit  convertir  an 
ichristianismc. 

Le  rni  (je  Chypre  ne  tint  auctm  compte  de  ces  propositions.  LuUe 
tomba  malade,  et  le  grand-maître  des  Templiers  l'accueillit  auprès  de 
Ini  jusqu'à  ce  qu'il  fût  guéri:  alors  le  vissionnajre  retourna  à  Géiies,  eh 
A  composa  divers  ouvrages,  et  il  se  rendit  de  cette  ville  à  Paris.  Quand 
Clément  V  vint  à  Lyon  (l),  Lulic  s'y  trouvoit,  et  il  redemanda  l'adop- 
tion de  son  projet,  pour  accomplir,  disoit-ii,  le  précepte  de  l'Évangile  : 
/le  às  mmdum  vnhenum,  prœdiettte  EvangeliuM  mmU  ertatmm. 
BIaT.'XVI,  Ift.'Maiile  pape  et  les  cardinaux  éconduisirent  le  mission- 
naire, qtii,  quelques  années  nprès,  alla  à  Majorf[ue  ,  s'y  embarqua  de 
nouveau  pour  l'Afrique ,  et  arriva  à  Bugia.  Parvenu  au  milieu  de  ia  place 
prindpale,  3  se  mit  à  crier  de  fouies  ses  iorecs:  «Ia  loidesciuétiSBseit 
•  véritable,  sainte  et  protiiiBëe  de  Di*a$  Mais  la  loi  des  Sanasina  «st 
»  fausse  et  erronée  :  je  suis  prêt  à  le  prr>tiver.  n 

-  Entoure  par  ia  toute,  il  coinmençoit  à  ia  prêcher  en  langue  sarrasine; 
maispoiiraoMrépoaMàsessiignaiens,  dIeentrepMndde  ie  lapider:  le 

gouverneur  ordonna  de  l'amener  en  sa  présence  ;  et  lui  reprochant  sa 
harrlie^se,  il  lui  deVIsn  qtie  h  îni  prononmit  la  peine  capitale  contre  un 
pareil  délit.  LuUe  ne  s'etlraya  pas,  et  &ouunt  que  le  cfaréùen,  convaucu 
de  k  iréMdett  fd%in,  M  osint  point  jds  s'expoacr à  la  MOit,  quand 
fl  Agit  dt  anqaMr  dcaaaMiè Dica. 

(0  Ba  1|M. 
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Ce  gouverneur  étoit  un  homme  in&truit  j  ii  consentit  à  écouter  Lulie, 
qui  engagea  une  discu^on  sur  les  croyances  des  chrétiens  :  cepcmlant 
le  musulman  Tenvoyi  dm  Une  prison,  en  noommandant  de  im  pns  lé 
maltraiter.  Ce  fut  en  vain  :  on  l'accompagna  à  coups  de  bâton,  à  coiqps  de 
poing,  et  on  ie  tiroit  par  sa  barbe ,  qui  étoit  longue  et  touflue. 

Le  Icndeniain  on  pn^Msa  de  fiûre  comparaître  LuQe  et  de  Tentendre, 
«tin  que,  si  fon  reconnoissoit  en  lui  un  vrai  savant ,  il  fût  mis  à  moit,  et 
que,  si  ce  n  etoit  qu'un  fou,  on  le  rciàcliût.  Cet  avis  fut  rejeté,  sur  ce  qu'un 
Tunisien  qui  connoissoit  ie  prisonnier  annon^  qu'il  opposeroit  de  telles 
niiont  qu'on  icroit  trèfl-emliemntf  pour  Ice  réfiiter^ 

Luile  passa  en  prison  six  mon,  pendant  lesquels  les  docteurs  musulman* 
venaient  le  prêcher  à  leur  tour,  et  lui  promettoient  de  grandes  richesses, 
s'il  embrassoit  leur  religion;  mais  on  juge  aisément  que  c'étoit  perdre  le 
lenq»  et  fas  paroles.  II  tentoit  de  converdr  ces  doetenn  eux*ailnics,  leur 
promettant  des  richesses  célestes  et  une  vie  éternefle;  enfin  il  (ut  convenu 
que,  dos  deux  côtés,  on  travailleroit  à  un  traité  contenant  les  raisons  qu'on 
pouvoit  donner  en  laveur  de  chaque  religion,  et  que  c^Ue  qui  seroit 
jreeeomie  pour  h  vdriieblé  sentit  adqilée. 

Tandis  que  LulIe  étott  occupé  h  ce  travail,  il  vînt  de  la  part  du  roi,  qui 
rrâidoit  à  Constantine,  un  ordre  au  chrétien  départir  de  Bu<:i;i.  lï  s'em- 
barqua sur  un  vaisseau  pisan,  qui  fît  nauâage  vers  les  cotes  d  Italie  :  Luile 
perdit  SCS  Ihm» et  tes  effi»is;  iisrriva  à  Pise,  oùfl  fiitbîen  lefu.Sonaèle 
ne  5'étOtt  pas  ralenti;  il  proposa  à  la  commune  l'établissement  d'un  ordre 
militaire  destiné  à  coml)aîtrc  constamment  contre  les  Sarrasins  jusqu'au  re 
couvrementde  la  Terre  Sainte:  il  obtint  des  lettres  pour  le  pape  et  les 
«udinaux  ;  k  ville  de  G^ms  le  fenommanda  aussi  ;  phisieurs  nobles  dames 
pieuses  de  celte  vifle  lui  promirent  trente  mille  florins.  H  vint  à  Avignon, 
où  résidoit  alors  la  cour  romaine;  .mais  le  pape  ne  lui  fut  pas  favorable. 

Quand  le  eondie  général  de  Vienne  fut  assemblé,  Lidie  adressa  aux 
pères  un  mémoire  dans  lequel  H  scdlicitoit , 

1".  L'établissement  île  collé'^rs  pour  I  r  tudc  des  langues  orientales,  qu'il 
dcnumdoit  encore  aj»^  avoir  supplié  inutilement,  à  ce  sujet,  le  pape,  ie 
rai  de  FVanœ  et  fnnneieild  de  Pans  (1  )  ; 

f.  La  réunion  de  tons  Iss  orares  nl%w«z  militaires,  en  un  SAri  orApej 
destiné  i  combattre  ronstnmmenf  pmir  reconqiiérir  les  saints  îieuit  ; 

3*.  JLe  probibitioo  <i  enseigner  dans  les  écoles  la  doctrine  d'Averroès, 

(i)  On  Innive  dna  Martine,  TAsiewwi  mtnê  mumhttwim,  ttm*  I,  M, 
i«is-i  910,  trois  letires  de  Ldie ,  .dont  Fene  «at  edraiséB  ■»  fél  dt  trâiwt, 
f astre  à  i'uairersitc  de  fttk. 
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parce  <jue  ce  pltifo9oph«  sootenoit  que  des  choses  qui  sont  mies  selon  ia 
foi  ne  le  sont  pss  ieirâ  U  raison. 

Les  ptopbaktkm  déLoNe  n'^nrant  pas  de  succès  :  on  voit  seuSement, 
dans  vue  déAientine,  que  le  pape  avoit  ordonm'  d'ouvrir  rn  quelques  villes 
des  écoles  de  bngoes  cwienules;  mais  rien  ne  prouve  que  €«s  écoles  aient 
rendtt  des  MTtkn  awi  {etll«»«t  i  h  religion. 

A  fâge  de  qualMi^ingls  RM,  Luile  retourna  à  Tuim»  (A  il  Alt  iccoimà, 
et  lapK!(*.  Des  compatriotes  du  missionnaire  firent  psser  '^e^  restes 
à  Majorque,  oîi  plusieurs  mifad^  s'opérèrent  par  l'intercession  de  ce 
martyr  de  la  foi;  ose»  tTOUTe  un  choh  dans  les  procès  &ils  poor  s*  cano- 
nisation. 

J'ai  tiiché  de  fuire  connaître  fautnir  du  Traité  du  gentil  et  de»  trois 
sages;  il  me  reste  à  présenter  l'analyse  et  quelques  passage  du  quatrième 
livre,  qui  oonlieftt  k  £«t  «s Sarratin.  Os  afamn  fltna  dmiM  k  voir  d» 
qudle  manière  Tennenii  déclaré  descn^fioes  imnidldaiiea  vodoit  les  fiû» 
apprécier  par  les  chrétiens  ses  contemporains  ( !  ). 

Le  Sarrasin  annonce  an  gentil  qu  il  y  a  douze  articles  de  la  foi  musuU 
mane;  die eoiMUBe  k croire: 

1  *,  A  l'existence  de  Dieu  ; 

2°.  Que  nicn  a  été  le  créateur  de  toutes  choses; 

3".  En  Maiiomet  son  prophète; 

4*.  A  rAlcoran,  <;*est4i'dira,  li  la  foi  doondè  par  Dieu; 

5*.  Que  l'Ange  demandera  aux  morts  si  Mahomet  fntFsnvojrd de Disn; 

6*.  Que  tous  les  êtres  mourront^  «soepiéDiea; 

7\  A  la  résurrection  \ 

8*-  Qv  au  |Qiur  du  pugcincnt  denuBT,  MrfioiMi  adressera  sa  pnèrs  i 

Dieu; 

9°.  A  ia  nécessité  où  seront  toutes  les  créatures  de  rradre  i  Dieu 
compte  de  leurs  œuvres  j 

10*.  Au|ogeiiientnaéne,ollfesblcii8elleBiMtMisefoatp«séi; 

11".  Au  pn;sML-:c  prd  l.i  voie  beureiueoala  voisdBpsiadis; 
- 1  S'.  Au  paradis  et  à  l'enfer. 

5  1.  Croire  en  Dieu. 

Le  pentiï  accorde  l'existence  de  Dieu,  que  le  juif,  r!it-il,  a  suftsaoï- 
ment  prouvée:  mais  le  Sarrasin,  voulant  démontrer  «  que  Dex,  (S)  ne  fust 
«  .mie  divisibles....  ne  compost  (3) ,  einçois  est  uns  «n  totes  msoicre^  sans 

-'  <if  Ce  tnAti  ht  eompoea  eli  1S07  à  Montpellier  ;  Luffe  j  était  «ivM^ris 

ùvoir  quitte  l.yon  ,  où  il  se  troavohen  1305,  lorsque  ic  pape  Clénaot  V  finàt 
pour  son  couronnement.  — (s)  Z)iM.  — (3)  Con^o»^,  ma<>. 


Dlgitlzed  by  Google 


NOVEMBRE  1631.  «47 

a  trinité  ou  pluralité,  »  le  ciirétien  demande  à  parier,  et  à  défendre  sa 
croyance;  cependant  on  s'en  rapporte  aux  preuves  que  le  chrétien  a  déjà 
données  dans  la  partie  de  fonvrage  qui  n'est  pas  publiée. 

Sans  (îouleles  ar^gumens  employr^  par  le  chrétien  ctoicnt  plw^  rnnvain- 
cam  que  ceux  que,  dans  la  Chronique  de  Turpin ,  Roland  adresse  à 
Ferragu6(i). 

J  2.  Dieu  rrealeur  de  toutes  choses, 

"Le  gentd  dispense  le  SaiTasin  de  prouver  que  Dieu  est  le  créflteur  d« 
toutes  choses;  mais  «  d  ii  pria  que  il  deist  «e  Dex  a  créé  mal,  ne  corpc  (2), 
■  ne  pëchii.  •  Le  ^anri»  nFpotidh  :  «  Nbi'  onéoni  que  Dex  créa  le  mal 

•  et  ie  bien  ;  car  si  quelque  choie  «ewRt  dW  tnti»,  fb  seroient  dcm 

•  dieu,  «e  qui  est  nipaeitUe.  « 

5  3.  Mààemet  pt^^iki** 

Pour  déraontier  la  iniasiod  de  Maluwiet,  le  Semsin  expose  que  Dieu , 
voulant  retirer  les  hommes  de  Tignonnoe  et  de  l'erreur  où  ils  éioient 
plongés,  dut  nëoewairament  envoyer  un  prophète,  et  qu'il  choisit  M»- 
iiomet. 

Uen,  dit  le  gentil,  s'H  y  •  sur  fa  tem  et  dsiia  non  propre  pays  t«M 
de  gens  qui  vont  &  perdition ,  pourquoi  Dieu  ne  nous  envoic*t<il  pas  des 
prophètes,  afin  de  nous  rcvéfcr  k  ronnoissance  sa  loi^  >  De  ce  s'ensuit 
V  que  ia  bouié  divine  iie  veuiiic  juu:  ùxre  tut  k  huin  queiic  porroit.  > 

LeSmuhi  r^ond  que  Dm»  envoya,  en ifivenilein|M,d«  praph^^ 
tels  que  Moïse  aux  Juifs,  pour  leur  annoncer  sa  loi ,  qu'il  voulut  conserver 
jusqu'à  fépoque  où  parut  Jcsus-Christ,  né  de  femme  sainte  et  vierge, 
Jaqudle  loi  nouvelle  dura  jusqu'à  favénemeot  de  Mahomet  :  «  Se  Dex, 
»  pounnit-jl ,  ne  Csiaoit  les  mwleciensdc  oomUimes,  de  lois,  par diiranes 
»  profectes  et  en  divers  tempe^  «sgeioe  •d*ome  ne  lemit  mie  tent  cnu* 
»  minée  de  connoistre  le  pooir  divin.  » 

Dans  sa  réplique,  le  jentil  objecte  que    s'easuivroit,  si  dnssi  estoit 

•  que  Toe  dîtes,  que  Dcr  doit  envoier  un  autre  prophète  qui  desiruin 

•  tôt  ce  que  Uabometa  dît  et  pvopfaccië,  et  puis,  empvès  odui,  y  eu' 

(!)  Fojy«z  Juhauois  Tnrpini,  Historia  de  vita  Carolt  Magni  et  Rolandt . 
eap.  17.  AolaaJ  «npiota,,  |M>ar  dénonirer  le  mjatère  de  h  trînhe ,  diverses 
oonaaniseas,  teHes  qne  eeUe>ci ,  /•  roiâ  fimutn  tmim  tmU,  nwdius  êmoêt, 
bmaia  <f  eirculos,  «I  tmmmt  vita  ntm  «f ;  et  Penr^fis  cit  saiîpfeit  decerei- 
SdiiaeiDent.  Il  n'est  pas  plus  difGcile  pour  la  pff«utt  de  la  ConeqpthM  da  fa 
VlBffBfiM.'^dl}  ^«Mf»,  de  «Hjpa. 
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»  vobst  un  autre,  et  ne  cessait  Dex  de  lenuff  &ire  jnicpws  en  ia  fin  do 

-  monde.  » 

$  4.  UAkoran  êêt  ia  loi  donnée  par  Dieu. 

Pour  juaiifier  cet  Mtïde  île  foi,  leSemon  mnce 
»  bofume  by  qui  rien  ne  aevait  de  lettre.  •  Et  comme  f  Aloor^n  est  i'ou* 
vn^  le  plus  beau  qui  soit  et  qui  puisse  être ,  i!  no  pouvoit  oiïrir  une  telle 
peiftction  que  par  la  volonté  et  l'inspiratiou  divine  ;  donc  f  Alcoran  est  la 
parole  de  Dieu. 

Le  Sarrasin  ne  manque  pas  de  se  prévaloir  de  ce  que  Jënisalem ,  qui 
fut  îa  vrfle  des  prophètes,  et  qui  est  ie  lieu  le  plus  vénérable  pour  les 
Juifs  et  pour  les  chrétiens,  se  trouve  en  la  poftsessiou  de»  musulmans, 
et  <|u*aiicune  loi  n'y  cet  autant  respectée  que  f  Alcoran  :  Oîeu  fiUDit  ainn, 
dit>tl ,  les  chrétiens  et  les  Juifs  de  ne  pas  crone  en  F  Alcoran. 

Enfin,  le  Sarrasin  avance  que  si,  Jans  î'Afroran ,  Dieu  promrt  aux 
fidèles  qui  mériteront  le  j^aradis  ics  jouissances  corporelles  les  pius  scdui- 

aantes,  c'eatafin  de  détourner  le»  homnies  de  redustcher  mr  la  tene  les 
nutoMS  jottinanocf ,  qpii  y  solit  impai&itet. 

{9.  QueFAnge  demàndtra  ainf  wor <!irf  Mnkemet fntfmoo^éde  Die»* 

L«  Sarrasin  déclare  croire  que ,  quan<î  un  homme  mort  est  mis  dans 
la  tu&se ,  deux  anges  viennent  lui  demander  quelle  est  sa  loi,  et  si  Mahomet 
fat  un  prophète.  La  réponse-  est-eOe  satisbiiante,  ie  mort  reste  daaa  aa 
sépulture  jusqu'au  jour  du  jugement,  et  H  verra  le  paratSa  qui  lui  est 
promis  et  fenfer  dont  iî  est  préserve  ;  mais  s'il  ne  répond  pas  convenaMf*- 
ment,  «  sa  tombe  lui  sera  estroite,  et  il  en  sera  en  peinne  jusques  au  jor 
»  du  jugement,  et  veira  I«a  peines  d'enfer  qui  lui  sont  aparailHdes  et 
•  vent  la  gloire  (!c  paradis  qu'H  a  perdue. 

Le  gentil  demande  comment  le  corps  sepan'  de  Tame  peut  voir  , 
entendre  et  repondre }  le  Sarrasin  réplique  que  neu  n  est  impossible  à 
Dictt. 

\  6.  Que  toutes  chote»  mourrtmt  excepté  Dieu,. 

Le  Sarrasin  avance  que  tous  les  êtres,  même  les  anges,  périiont ,  et 
qu'Us  doivent  périr  afin  de  prouver  la  perfection  de  Dieu  et  l'imperfec- 
tion des  êtres  créés;  mais  que  la  tOMte>puisaance  divine  les  rappellera  sou- 
dain  à  ia  vie  par  une  oouveilé  créâioQ,  *  Coqune  l'or  on  fisfant  ae  ei> 
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»  purge  et  afine  au  feu,  aussi  est  purificRtioD  des  seinz  sera  en  la  mort; 

■  car  tott  vie  et  tote  raip«rfectioiiieni  ifiàiiéB  (l)  en  h  mort  » 

Le  gentil  convient  que  les  preuves  de  h  résurrection  ont  été  données 
précédemment  (2);  il  Jem.iniie  qu'on  lui  explique  seulrmcnî  Ii  manière. 

Le  Sarrasin  iui  apprend  qu'il  pleuvra  une  eau  blanche  comme  le  lait, 
^  qu'alors  les  hommes,  les  bétes  et  les  oiseaux  sortiront  de  terre  comme' 
hcrtie  menue;  enfin,  qu'après  la  deaoenl»  des  ÊBçe»,  Dîea  te  montrem 
et  annoncera  le  jour  de  la  justice. 

'  5  8.  Priire  de  BftAemet. 

Quand  tous  îes  ressuscites  seront  réunis ,  iîs  s'accorderont  à  deman- 
der à  Adam  <|o'iI  veuille  intercéder  pour  eux  auprès»  de  Dieu  ;  mais  Adam 
leur  répond»  :  «  Je  n'ose,  parce  que  je  mangeai  du  fruit  défendu;  ■  et  il 
les  renverra  à  Noé.  CeioM  refusera  cette  mission ,  parce  qu'au  jour  dv 
d(iluge  il  laissa  périr  son  peupîe  ;  et  il  les  adressera  à.  Abraham ,  qui  se 
dédarera  ind^ne,  »  parce  que,  dira-t-it,  j'ai  menù  deux  fois,  l'une  au 
»  sujet  des  idoles,  que  je  dis  n'avoir  pas  brisées  (3),  et  Tautre,  quand  je 
m  fil  passer  ma  femme  pour  ma  soeur.  Allez  à  Moise.  n  Mais  oeluî-d  s'excu- 
sera sur  ce  qu'il  a  été  le  meurtrier  d'un  homme,  et  leur  conseillera  de 
recourir  à  Mahomet,  qui  acceptera  cette  tâche  pieuse  et  k  rempiua  avec 
succès. 

J  9.  Nécessité  pour  ioutes  ie$  créatures  de  rendre  à  Dieu  compte  de 

leurs  otuvres. 

*  Dist  le  nentil  :  Quand  pom  dirt  find  (4)  le  oonie  et  ie  jugement 

■  devant  dit?  » 

■  Rebondi  le  Sarrastu  et  dist  :  Nos  créons  selon  ce,  que  ie  conte  ne 
»  durera  Ibrt  tant  leulcment  oommo  m»  eux  meist  à  dorre  (5) ,  etceaen 
i»  idénonHiurgiaiMleioe,  lageioe  «u  pooir  et  à  la  perfaclian  Dieu.  « 

(1)  Purifiée.  —  (î)  Dans  îc  manuscrit  originaî  ,  et  dans  la  partie  non  im- 
prijBc'e,  fol.  71  V*,  coi.  %.  —  (3)  Seloo  Im ausulaians ,  le  père  d'ALraliam , 
4^  se  noaunoit  Aier,  fiybriqnail  des  idobSi  et  Abraham,  jeam  cncurei 
aseaira  son  méaris  «l aen  avaniett  bout  ecs  siiuss  de  Tviamne.  —  [tiFmL 
—  (t)  Un  OifimiL  .  .     '  • 

it 
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$  10.  Jugèmeni,  Dieu  pè*em  le*  iUiu  «t  Uê  mmtx. 

Le»  boiM  seront  appelés  au  paradis ,  les  mécbtiu  amdamnà  i  Tcnfcr. 

K  Et  se  ygaument  (l)  pois<fnt  les  bifns  et  ]es  maux ,  Thommc  ira  m  un 
»  leu  qui  est  enUc  paradis  et  enfer,  et  en  celui  leu  sera  tent  comme  à 
a  Dieu  plein.  • 

Voilà  la  croyance  au  pur^toire  bien  indiquée  ;  et«  SUT  ce  point,  les 
^itears  renvoient  au  Tabieau  gënéral  de  f  empire  otboman  ^tl^p.  1412. 

l  ii  tt  it,  PMùdù  ei  éHfsr. 

Nous  croyons,  dit  le  Sarrasin ,  qu'au  jour  du  jugement,  «  sera  une 

•  voie  par  o&  passeront  les  benenras  qui  seront  'saoT,  et  la  voie  durera 

»  M.  anz  de  leur  encontremont  et  autent  contrcval  et  autent  de  lonc,  et 
i>  aval  ser.i  enfer  où  tharroiit  (2)  ceux  qui  passer  ne  porronl.  Ctile  (3) 
»  voie  sera  leut  esiroite  comme  un  clieveu  ou  comme  le  trcncliaut  d'une 
9  esptSe,  et  li  an  et  fi  autre  y  passeront  tôt  aussi  briànent  comme  foudre 

•  qui  cîiit  t  (lu  ciel ,  rt  les  riutres  com  chevaux  el  destriers  coranz,  les  autres 
»  comme  enienz  c|ui  novciloment  commencent  à  aler;  et  chacuns  passera 
a  cède  voie,  sebnc  ce  qu'il  aura  dcdcrvi  (-1)  gloire,  charra  de  c«U  pont 
■  en  enfer,  a 

Le  gentil  dcmaïKÎc  cninmenf  seront  nourris  ecux  qui  passeront  par 
cette  voie,  et  où  cfle  sen  établie,  puisque  ce  monde  n'est  pas  assez  grand 
pour  b  contenir. 

Le  Sanasin  répond  que  f  Alooran  déclare  que  b  teire  s'étendra  de 

manière  que  tous  les  liommes  puissent  y  cUre  contenus  au  jour  du  juge- 
ment, el  qu'il  en  sera  de  même  pour  le  paradis  et  pour  l'enfer,  afin  que 
chacun  y  trouve  la  place  qui  lui  sera  ass^ée. 

Le  gentil  admet  un  pradis  et  un  enfer;  mais  il  demande  qudques 
notions  sm  b  gloire  du  paradis. 

La  réponse  est  que  la  première  gloire  du  pararlis  est  de  voir  Dieu  : 

•  Les  hoDes  qui  semit  èu  pMaifis  verront  Dieu ,  au  malin  et  au  soir, 
»  par  quelque  fenesire  du  palèa  où  ils  seront;  il  metront  hsn  ia  teste , 
n  et  Drex  lur  npcrra ,  et  en  reste  nvision  sentant  pant  {^oire*  que  il  n'cst 
»  cuers  qui  le  poisl  penser  ne  dire.  » 

La  seconde  gloire  consiste  à  posséder  de  beaux  pilais,  de  riches  meu- 
bles, de  magnifiques  vétemens,  &c.  ;  à  jouir  de  beaux  jardins,  à  vivre 
dans  k  société  intime  de  lemmes  cfaarmanies,  toujours  ^Uis  finiches,  plus 

(l)  Également.  —  (i)  Tomberont.  —  (3)  Celte.  —  (,4)  Mérité. 
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jeunes ,  p!iis  aitra  vantes  ;  et  les  élus  y  auront ,  s'ils  !e  (îrsirent,  îeurs  ipcHMÊ$ 
ei  toutes  les  femmes  qui,  sur  la  terre,  icur  ont  été  agréables. 

Des  concerts  de  voix  d'anges  et  de  femmes  réfounont  les  Inbitaiis  du 
pandis  ;  ils  goûteront  le  plaisir  de  converser  entre  eux  de  ce  quib  ont 
iàitsur  la  terre,  et  du  bonheur  qui  les  récompense  dans  le  ciel. 

Jje  goût,  l'odorat,  seront  <^Ienient  (lattes;  un  vent  duux,  agréable, 
tppoifen  •  oe»  odours  qui  seront  phisaia  à  odourer,  que  lotes  les  ou« 
•  dors  de  ce  monde  ne  sont  riens  à  regarder  paradis.  » 

Le  gcntif  objecte  que,  sî  Ton  boit  et  l'on  mam^c  en  pnradis,  il  y  aura 
les  inconvénient  qui,  sur  la  terre,  résultent  du  boire  et  du  manger,  aUeudu 
'que  «  qàovient(l)  wir  «rdare  et  oonhiptbn.  ■ 

Le  Sarrasin  soutient  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi  en  pomdis. 

Mais,  poursuit  le  gentil,  si  la  félicité  des  hommes  en  paradis  est 
d'avoir  plusieurs  femmes ,  pourquoi  la  femme  qui  mérite  d'y  être  admiae 
'n'iiuroit-elle  pas  plusieurs  mans? 

Le  Sarrasin  dit  que  Dieu  -nr  h  terre,  a  honoré  fhomine  pllll  qUe 
ia  femme,  et  qu'il  en  sera  de  même  au  peradi«. 

Le  fotti  denuade  enfin  éi  toos  ht  urasdiA^ns  croient  k  cette  aorte  de 
peiwib;  h  réponse  à  eeàe  question  est  remarquable. 

.  ■  Entre  nos  sont  autres  manières  de  gent  qui  entendent  la  gloire  mo- 

■n  Talement,  et  dient  que  Mahomet  parloit  par  semblance  auz  gens  qui 

»  font  nices  et  de  grox  entendement ,  et  por  ce  que  il  les  péost  enttnoffcr 

■  de  Dieu  Por  ce,  dient  que  em  paradis  n'auront  point  de  ^oànde 

»  boire  ne  de  mangier  ne  de  gésir  aus  famés  dcsus  dites,  n 

Je  dois  avertir  que  le  Sarrasin  ,  tout  en  convenant  qu'il  y  a  des  secta- 
. tennde  oetle opiirion,  qn'H  «ppdb  gmaz  ekfê  en  nattir» ,  les ^mdi0e 
d'kiflean  pur  «ne  i^lhète  grossière  et  méprisante. 

On  pensera  sans  doute  que  les  éditeurs  éaPcém^  d«  Mahom&t  ont 
bien  lait  dy  joindre  b  Lai  au  Sarrtuin. 

La  préfiîce  contient  «ne  noitce  ob  sont  iniAi^^ 
paux  ouvrages  dans  lesquels  on  avoit  jadis ,  sur-iout  depuis  Tépoqne  des 
croisades ,  tenté  succesRvenent  et  divetsement  de  iiure  connoitre  Maho- 
met et  sa  doctrine. 

Oas  dteib  itttMft  ajottlent  à  rinlditt  «I  tn  mërile  d^ 
-  tiouj  qû  ne  pcnft  meinpier  Jélin  faaaUauKBl  ■ccueiBie. 


(l)  Convient,  ii/aut. 
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Mémoire  of  the  as  tronomical  Society  of  London ,  &c.  Mémoires 
publics  jjur  la  Société  astronomique  de  Londres ,  depuis 
48^2  jusqu'à  1830;  sept  demi- volâmes  iii-4*  «fenviron 
230  pages,  «vec  des  phnches  et  des  tables  astronomîques. 
Londres,  18SS*1830. 

TROISIÈME  ARTICLE. 

LoHSOu'ON  observe  les  dhaensÎMis  apptrentes  des  corps  célestes,  et 

(|uc  l'on  veut  en  déduire  leurs  configurations  red!es,  H  ne  faut  pas  seule- 
ment tenir  compte  de  b  distance  où  ils  sontde  nous  qtiand  nous  mesurons  les 
angles  visuels  qui  les  contiennent;  il  Ciut  encore  se  rappeler  que  tomesles 
saSKîM  de  leurs  Ibiines  nous  écliappent  pSr  h  diainnce  ,  et  par  le  d»» 
faut  de  pcr^îppcttve  aérienne ,  d^-  s^rte  que  nons  n'npercevons  réellement 
et  nous  ne  mesurons  que  les  projections  de  leur  contour  sur  ie  fond  obscur 
•du  dd.  Conaéqiieninent lonque  noos  voulons  déduira  de  nos  mesures  !■ 
ftffinerëdledeoflsearpa,  d  but  chercher  à  cumpléCer  leurs  trois  dimensions 
matérielles,  soit  par  des  considérations  physiques  ,  telles  que  les  phases 
pour  véntis  et  pour  la  lune,  d'où  ion  peut  conclure  leur  rondeur,  soit 
par  b  comparaiioa  même  des  mesures  de  projection  prises  tous  <fce  as- 
pects divers,  comme  on  le  peut  pour  tous  ios  dii^piei  fiméiahes eJbtervds 
en  diifcrentes  positions  de  la  terre.  C'est  par  des  comparaisons  de  ce  genre 
que  Huyghens  reconnut  la  véritable  forme  de  Fanneau  qui  se  soutient 
suspendu  autour  de  «turae.  Un  travaH  ainlo||ue^  mais  Uen  plus  6c9e, 
est  pareillement  à  faire  pour  b  comète  que  nous  étudions ,  afin  d'établir 
les  véritables  formes  de  ses  diverses  parties  :  c'est  ce  qu'ont  f;irt  ^lement 
Herschell  et  Olbers,  comme  nous  allons  le  répéter  daprcscux. 

Pour  odi ,  il  suffit  dune  conmiération  fort  stejde  :  peudanitout  le  temps 
que  la  comète  a  été  viiible  ,  ce  qui  a  duré  plus  de  neuf  mois  pour  la 
France,  l'Angleterre  et  i' Allemagne,  les  positions  succe»ives  qu'elle  a 
occupées  dans  son  orbite,  l'ont  présentée  à  la  terre,  mobile  elle-même,  par 
des  fiwes  divencs;  de  sorte  que  cas  diflSkens  aspects  fourniment  comme 
autant  de  projections  de  ses  parties  sur  le  ciel ,  d'où  Ton  peut  conclure 
géométriquement  leur  vraie  configuration.  La  nébulosité  centrale  c ,  par 
eiemple ,  a  paru  sensiblement  drndsive  sons  tous  les  a^iects.  Cette  oons> 
tanoe  indique  donc  qu'elle  ctoit  le  contour  apparent  d'un  corps  sensi- 
blement splirrifjiK ,  o-,i  Au  mnitî-;  nrrondi,  tel  qite  s^roi!  ww  i;!ol)e  rfp 
vapeurs.  L'entourage  lumineux,  de  formç  parabolique,  qui prroi«»oît  sui- 
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pendu  k  distance ,  autour  de  cette  nébulosité  centrale ,  a  aussi  présenté 
«tiUrtafliBient  cette  apparence  aux  observateurs,  pendant  prèa  de  quatre 
non,  aaf  quelques  émagaaea»  de  proportioit  «ntra  ses  parties.  Ce  n*<é- 
toitdonc  pas  une  simple  trace  annuïaire  de  lumière,  entourant  la  né- 
bulosité; car  alors  la  tliversité  des  aspects,  conséquence  du  déplacement 
de  la  comète  et  de  ia  terre,  auroit  modifié  sa  projection  sur  le  ciel,  comme 
-celle  de  rniiMao  de  attame.  Pour  que  h  fbnne  epiMienie  dé  ce  contmir 
soil  ainsi  restée  la  même,  de  quelque  côté  que  la  comète  ait  clé  envisagée, 
il  faut  qu'il  ait  appartenu  à  une  surface  susceptible  de  cette  constance; 
ce  qui  ne  convient  quaux  surLccs  de  révolution  autour  d'un  axe  pas- 
«•nt  id  par  li  nândamt^  centtale,  et  dont  le  contour  observé  ëtoit  une 
icction  méridienne.  Ainsi,  en  rc^nmi' ,  le  globe  formant  la  nébulosité 
centrale  ctoit  entouré  à  distance  par  une  enveloppe  conoldaie  lumineuse, 
de  forme  parabolique,  étendant  indéfmiment  ses  nappes  dans  f  espace,  et 
dont  b  projection  sur  la  voûte  céleste  formoit  le  contour  observé,  lequel 
se  partageoit  ainsi  derrière  la  comète  en  deux  branches  pareiflement  in- 
finies et  paraboliques,  comme  la  fig.  S  les  représente.  Entre  cette  sur&ce 
enveloppe  et  le  ^ibe  central ,  s'étendolt  Fespace  noir,  parabolique  aussi , 
et  vide  ou  formé  d'une  substance  transparente  mais  non  lumineuse.  Telle 
étoit  donc  la  configuration  réelle  et  ge'ométnquc  <!(^s  parties  de  la  comète, 
(]ui  se  déduit  rigoureusement  des  apparences  observées ,  de  sorte  qu  elle 
4ie  peut  tun  h  metiàre  d'un  doute.  D'eprès  les  ëvelnstions  d'Hencbell, 
le  •'Octobre  18 1 1  »  les  dimcnifons  al>8oluei  dtdent  tdlei  qu'il  suit  : 


liMM. 

nsy«idniioysuestdrieiir(cstiind)   77. 

 deb  nébukiité  sphMqw.  -.ï.   23,Oôo.  ^ 

Epa  isseur  de  Fespace  noir  au  sommet  du  conoîdc   8  1,000. 

Hayon  de  l'enveloppe  conoidale  intérieur   1 07,000. 

■      ■  —  .....einéfieMr   llMoo. 

Épaisseur  perpendiculaire  de  l'enveloppe .   9,000. 


Longueur  des  nappes  visibles  du  oondlde ,  le  1 5  octobre.  3 6,000,0 00. 

On  conçoit  que  ces  valeurs  ne  doivent  dire  considérées  que  cottune  des 

approx initions  trrs-larges  dans  ce  qu  elles  ont  d'absolu ,  à  cause  du  vagx'e 
des  limites  qui  séparent  les  él.'mcns  qu'elles  expriment  ;  mats  dies  rendent 
du  muius  sensible  la  disposition  rétive  des  diverses  parties  et  les  rap> 
ports  de  leurs  dimensioiis.  Enfin  il  ne  faut  pas  oublier- que  ces  mesures 
s'appliquent  à  un  elal  de  fa  cumrte  postérieur  de  24  et  93  JOVtsàson 
passée  par  le  périliéiie,  lequel  avoit  lieu  le  12  septembre. 
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D('i:T  ffci  nous  expîique  pourquoi  l'enlotirage  parabolique  jjaro;<"!nit 
l^aucoup  plus  lumineux  que  i'espace  compris  entre  ses  branches,  quoi<}ue 

-tfHuî<i  ne  fât  pas  cependant  tout'à>fiiit  olucw.  Cest  qiu'êfi  regarduil  ks 
bi!»nches,  on  vo^'oit  !e  cotiuïde  lumineux  |i«r  ses  faces  Uticnles  fuyantes, 
nM  îi™  qu'en  rer^-<rdant  IVspacf  inu'i  iriîr ,  pnr  exemple  près  de  Paîte  A  a  C*, 
fig.  1 ,  on  voyiiit  sculeoiciil  h  double  épaisseur  des  parois.  En  appliquant 
y»  r^isde'ia  perspective  k  iles  mesures  micromêiriques  prises  14 
septembre  1811,  Olbers  trouvequeles  branches  de  1  envdo])pc,  supposées 
fonn«îc->  d'une  nianT  i  c  luriiiiu  u^e  pnr  efîe-mème,  dévoient  être  aîors  quatre 
fois  aussi  brillantes  (pie  Taxe  ccntnd ,  et  cette  proportion  lui  a  paru  fort 
senâblement  conforme  mx' observations.  Par  cette  cause  enoore ,  quand  les 
étoHet  oecultéés  par  la  comète  se  trou  voient  près  di-  Pnxe  centrai  a  a  ce, 
!eni-s  rhy<ins  traversoicnt  deux  fois  l'enveloppe  condidaie  perpendiculaire- 
ment à  son  épaisseur;  au  lieu  que,  lorsqu'on  les  voyotl  à  travers  les  bran- 
dies, leurs  rayons  tnv«rsoient  oBiquement  toute  Tenveloppe  par  ses 
fires  fatérafes,  et  y  demeuroicnt  ainsi  beaucoup  plus  long-temps  engagés. 
Si  donc  la  mnticrc  de  IVnveîoppe  avoit  la  faculté'  cfct^indrela  lumière, 
comme  ii-s  résultats  des  observations  f  attestent,  il  est  tout  simple  que  cette 

'  extinction  lât  beaucoup  moins  sensible  dans  Taxe  da  conolde  que  dans  les 
branches  formées  par  son  contour  latéral,  proportionnelfemeiu  à  ri'pnissenr 
de  la  matière  traversée.  En  adopt.int,  d'ajtrôs  Olbers,  le  rapport  de  4  à  1 
pour  cette  proportion  vers  lu  muitié  de  septembre,  le  trajet  d'un  rayon 
lumineux  passant  par  les  bords  de  fenvdoppe  conoldde  naoroS  pas 
été  moindre  que  H  f,000  litnies.  Quelle  prodigieuse  diaphanoité  ne  faut-il 
nos  supposer  à  la  matière  lumineuse  de  l'enveloppe,  pour  que,  malgré  sa 
lumière  propre,  les  petites  étoiles  de  8'  et  de  9'  grandeur  fussent  «ncors 
par&îtement  perceptibles  i  traverrune  telle  épaisseur,  en  s'en  trouvant 
setJement  lrès-ani>il)Iio.s '  Et,  comme  Olbers  le  remarque  encore,  cette 
transmission  oblique  avoit  lieu  sans  aucune  déviation  latérale,  consé- 
quemment  sans  aucune  réfraction  exercée  par  la  oulièn  luiBiiieuie  de 
Tcnveloppe  ;  ce  qui  offre  une  onalogic  de  plus  entre  la  dissémination  des 
particvdr  s  de  cette  enveloppe,  et  celle  des  vésicules  aqueuses  dont  se  com- 
posent les  nuages  terrestres ,  lesquelles  se  trouvant  réparties  sur  la  route 
des  rayons ,  sans  position  relative  Intè,  et  n'eur^mt  waet  eux  qu'uoe  actioR 

'  très-peu  dilfércntr  de  l'air  oli  elles  nagent,  ne  produisent  aucune  r^ialluite 
de  réfi^ciion  appréciable  ,  mrtl.Tff:  leur  apparente  agglomération. 

Mais  nous  ne  pouvons  attribuer  ainsi  à  de  simples  relations  géo- 
métriques les  apparences  particulières  qui  ont  été  observée  <fams  Teapaoe 
noir  dont  ia  nébulosité  centrale  étoit  immédiatement  envirannée,  tft  qui 
ia  séparoit  de  i'enveloppe  lumineuse  extérieure.  Cet  eppmcncrtiemHeBt 
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Cfliger qu'il  existât,  dans  Fespaoe  dont  il  s'agit,  «lie  ndutaiiice  a^orme , 

élastique ,  dont  fenveloppe  lumineuse  setoit  plu^  oa  moins  s«paréc ,  et 
qui  conlribuoità  la  soutenir  ii  distance,  comme  nnr  voùtc,  autour  de  îa 
nébulosité  «entnde.  La  nécessité iie  cette  déduction  ressort  évidemment 
de  l'anafyie  des  forces  que  la  oonstitirtMm  géométrique  de  la  comcte  va 
nous  révéler. 

En  cni  f  ,  rritc  coiistitiilion  étant  démontrée,  qu'un  se  représente  la  co- 
mète revenant  de  son  aphélie  vers  le  soleil.  £Ucj>aroît  d  abord  comme  une 
nébuleuse  indiitincte»  A  menire  qu'elle  se  rapproche  du  soleil,  même  en 
étant  encore  à  ia  distance  de  jupitcr  et  de  mars,  on  voit  Fcnvoloppc  cor 
noïdale  lumineuse  se  séparer  graducHcmcnt  de  îa  nc!niîosi(é  centrale  ,  se 
suspendre ,  s'arrondir  autour  d'elle  du  côté  du  soicii,  comme  une  voûte, 
et  projeter  au  loin  ses  nappes  Infinies  dans  Tespacc,  en  les  éloignant  de  cet 
astre,  comme  si  quelque  pouvrâ*  invisible  les  rcpuusboii.  Ccitc  matière 
qui  se  si'parc  du  globe  nébuleux,  exige  donc  l'existence  d'une  force  raé- 
caiuque  qui  i  en  chasâc;  et  la  direction  de  fuite  des  particules,  toujours  a  l'op- 
posé du  soleil»  dsnt  toutes  les  positions  saocessives de  fa  comète,  prouve 
une  autre  force  répulsive  dirigée  comme  si  elle  émaiioit  de  cet  astre.  Alors 
fespace  noir  intermédiaire  entre  la  nc'bulositc  centrale  et  l'enveloppe  lumi- 
neuse ,  doit  être  ou  vide,  ou  occupe  par  une  atmospiiére  élastique  d'une 
grande  tnanaparence,  eoatribnant  par  son  ébstîdtêà  soutenir  le  sommet  de 
l'enveloppe  conoïdalc  contre  h  force  répulsive  qui  chasse  ses  nappes  dans 
iespace.  L'épaisseurde  cette  atmosphère  a  considérablenient  varié  pc-ndnntie 
voyage  de  la  comcteautour  de  son  péiiliélie;  et  les  dimensions  de  l'enveloppe, 
sa  distante  au  globe  central ,  l'exlentian  de  ses  nappes  et  leur  courbints,  ont 
aussi  éprouvé  de  grands  clir  n^^rincns.  La  diicctiou  de  leur  opposition  a\i 
sdeil  n'a  été  non  plus  ni  rigoureusement  exacte,  ni  précisément  cons- 
tantfti Enfin,  lorsque  la  comète  a  été  de  nouveau  éloignée  de  son  périhélie, 
iei  citrdntités  des  nappes  conoldalcs,  en  s'étendant  toujours,  se  sont ,  pour 
ainsi  dire,  dissipées  dans  l'espace,  par  l'excessive  raréfaction  de  la  matière 
qui  les  fonuoit;  et  le  somiqet  du  coooide,  extrêmement  aminci  par  h 
ddperdîima  progressive  de  cette  matière,  Vest  réduit  &  une  foflile  difliishm. 
de  Ittudèr»  dont  k  limite  indistincte  ne  pouvoit  plus,  comme  auparavant  « 
rendre  sensible  l'existence  do  l'espace  noir,  vraibeniblablement  occupé 
par  ialmo^bère.élastique,  sur  ou  daas  laquelle  la  matière  de  l'enveloppe 
fioiloitanapeiidBC.IIw&ce  qui  prouve  que  cette  atmosphère  existoit  encore, 
ce  a*dieMUifcpcoli4trelN*n  Igin  sutouicdélikOOBBlète ,  c'est  qu'après  être  de  ve- 
nue  ainsi  complôtrment  invisi!)le  pour  UOfis  pendant  le  mois  de  novembre 
par  révanouisscmcnt  de  i  pttvcloppe,  elle  s'e^t  de  nouveau  uianifestéc  le  9 
da  aéjt.iiy«ttit  pMT^kJbtwptifMi.igifrÂviHid'iiyeeny^oppe  aofivelï^,fii- 
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«udle  reparut  comme  prëcéderomentavecaa  même  teinte  jaune,  pariafteoMat 
distincte  du  vert  de  li  nébulosité  centrale.  Uttétok  donc  alors  produît  dtns 
b  comète  quelques  phénomènes  accidentels  d'expansion  ou  de  dëcomposi» 
tion  ,  analogues  à  ceux  qi;f  et  oient  opérés  à  l'approche  du  périhéfie, 
quoique  probablement  ils  ne  pussent  être  alors  occasionnés  par  faction  ca- 
lorifique régulière  dtt  soleil,  dont  h  oonike  se  trouroitle  9  décenubroanisti 
êlo%iiée  que  Toiiiite  de  mars.  Toutefob  ce  renouvellement  de  f  enveloppe 
ne  dui"a  que  peu  de  jours,  après  quoi  elle  s'évrinouit;  et  fa  comète,  dé- 
pouillée de  ce  brii(ant  entourage,  ne  fut  plus  une  toute  petite  nébulo. 
lilé  arrondie,  tdie  qu'on  Tavoit  vue  dans  fes  pranien  jours  de  son  appa- 
rition. Ce  fut  aoui  0^  forme  vague,  indntiiicte,  à  péi^t  piK  ej  itbIe, 
qu'elle  fut  encore  apercne  une  lbîs«& la  Havane,  en  juillet  1812,  par 
M.  Ferrer.  .  ♦ 

Lesqueuesdecomètesont  toujours  ainsi  fonaiéesdeparticatesiBaléri^es 
excessivement  rar^,quisedétnclien;  de  la  nébulosité  c^miétaire,  et  fuient 
dans  l'espace  en  s'cloignant  du  soleil.  Ce  double  mouvement  suppose  donc 
deux  résultantes  de  forces  répulsives,  dirigées  comme  si  «lies  émanoient. 
Tune  de  b  comèle,  f  autre  du  sofeti  :  nous  disons  deux  résultantes  de  Ibroe, 
et  non  pas  deux  forces  simples,  afin  de  ne  rien  prononcer  hypotliétiquement 
sur  leur  nature,  les  nioi!vcn)ens  des  particuîes  pouvant  aussi  bieij  être 
produits  directement  par  des  farces  impulsives  que  par  les  pressions  d  un 
éther  environnant  qui  les  souIeverMt  après  qu'dks  auroient  été  détadiées. 
Dans  notre  t  omète  de  1  8  I  I ,  et  dans  îe  grand  nonfiLre  des  comptes  où  il 
s'est  développé  de  longues  queues ,  l'action  rëptdsive  émanée  du  soleil 
a  dâ  être  considérablement  plus  puissante  que  celle  de  la  nébulosité  CO- 
niétaire.  Ceh  a  paru  ainsi,  pour  la  comète  de  1 8 1 1 ,  par  la  petite  distance 
de  l'enveloppe  au  centre  de  la  comète,  du  côté  du  soleil,  oii  les  deux  forces 
répulsives  se  combattent,  tandis  qu'elle  s'étendoit  à  des  distances  im- 
nenaes  du  côté  opposé ,  oii  dies  confirent*  CSetM  exoearive  milité  peut 
s'apprécier  encore  par -la  grande  et  rapide  extension  que  les  queues  de 
plusieurs  comètes  ont  prise  immédiaîempnt  après  leur  passage  au  péri- 
hélie i  car  les  particule  détachées  qui  furmoient  ces  queues,  ont  du  né- 
cessaimnent  avoir  un  mouvement  de  fuite  eauiasaiveaeot  rapide,  pour 
s'étendre  aussi  loin  dans  l'espace  en  ai  peu  de  temps.  Afin  d'en  prendre 
•  une  idée ,  considérons  la  comète  parvenue  â  un  certain  point  de 
aon  orbite  au-delà  du  périhélie,  et  ayant  alors  une  ipieue  d'une  cerr 
taine  longueur,  presque  opposée  au  aokilf  comme  ^es  te  sont  génd^ 
iralement*  Let  particttles  matérieDes  qui  composent  alors  l'extrémité  de 
la  qtieue.ont  appartenu  autrefois  à  la  comAie  etparticipoient  à  son  mou- 
yemeo;  de  circulation.  IdOraqu'un^  cause  quelconque  ies  a  détachées  et 
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poussf^s  sur  fe  prolongement  du  rayon  sobire ,  ellos  ont  commencé  à 
se  mouvoir  suiv.mt  la  résultante  de  cette  force  répulsive  et  de  la  vitesse 
de  circulntion  qu'elles  parlageoicnt;  et  si  elles  nonl  pas  éprouve  d'autres 
actions,  elles  ont  dù  persévérer  sur  celte  même  droite  à  seloiffncr  du 
soleil  et  de  fa  comète,  formant  ainsi  à  cette  dernière  une  queue  de  plus 
en  plusalongce,  jusqu'à  ce  qu'elles  devinssent  imperceptibles  par  leur  ex- 
trême dilatation.  D'après  cela,  si,  à  une  époque  ((uciconque ,  on  mène 
une  Iiî(ne  droite  du  corps  de  la  comète  h  Textromitc  de  la  queue,  la 
longueur  de  cette  droite  exprimera  l'espace  que  1rs  molécules  situées  à 
cette  extrémité  ont  parcouru  en  vertu  de  la  n'-puision  soLiirc,  pendant 
que  (a  comète  s'est  transportée  du  point  où  ces  molécules  ontété  émises  jus- 
qu  à  relui  où  elle  est  actuellement  :  d'où  il  suit  qu'en  menant  un  rayon  solaire 
parallèle i  b  longueur  de  b  queue,  le  point  où  il  coupera  l'orbite  sera  le 
lieu  d'omission  ,  pour  la  partù-ules  dont  il  s'agit ,  du  moins  en  négligeant 
l'elTel  de  l'attraction  solaire  pour  infléchir  leur  mouvement  de  transport. 
Cette  coastruction  approximative,  imaginée  par  Newton,  a  été  appliquée 
par  lui  à  la  fumeuse  comète  de  1680,  qui,  île  toutes  celles  que  l'on 
a  oitservées ,  s'est  le  plus  approcliée  du  soleil ,  et  dont  la  longue  queue 
a  été  aussi  très -remarquée.  La  comète  passoit  à  son  périiiélie  le 
8  décembre,  et  s'y  trou  voit  seulement  à  2  17,000  lieues  du  soleil,  ce 
qui  lui  faisoit  éprouver  une  chaleur  2,000  fois  plus  forte  que  celle 
dafer  rouge.  Newton  trouve  que  toute  la  matière  de  la  queue  observée 
le  10,  laquelle,  scion  sa  figure,  avoit  plus  de  20,000,000  de  lieues  de 
longueur,  provcnoit  de  la  seule  émission  des  deux  jours  précédens,  où 
la  comète  étoit  si  excessivement  près  du  soled.  Au  contraire,  le  25  jan- 
vier suivant,  la  comète  étant  éloignée  à-pcu-près  jusqu'à  la  di:>tance  de 
l'orbite  de  mars,  et  ayant  alors  une  (|ueue  pre<i<]ue  égale  à  la  première 
longueur,  les  molécules  extrêmes  de  cette  queue  se  trouvèrent  avoir  été 
émises  dès  le  1 2  dt^cmlire  ,  quatre  jours  après  le  périhélie  ;  de  sorte 
qu'elles  avoient  mis  4.5  jours  a  s'éloigner  de  la  comète  autant  que  les 
priiHréclentes.  De  b  Newton  conclut  que  la  matière  de  la  queue  s'éciiappe 
avec  une  vitesse  prf)grcssivement  moindre,  .H  mesure  que  la  disLTnce  au 
soleil  augmente,  soit  que  ce  ralentissement  résulte  d'un  aflbiblissement 
de  la  force  répulsive  solaire  par  la  distance,  uu  de  la  diminution  de  den- 
sité d'un  éthcr  ambiant,  ou  de  deux  ciuscs  pareilles  agissant  à-la-fois.  Sans 
Joute  ces  déterminations  ne  sont  qu'approximatives:  dans  la  rigueur  des 
choses,  les  particules  de  la  comète,  une  fois  détachées  par  l'impulsion  ou 
autrement,  deviennent  de  véritables  corps  cosmiques ,  de  véritables  pla- 
nètes qui ,  avec  leur  vitesse  d'émission  initiale,  sont  soumises  à  la  gravi- 
tation universelle,  à  b  répulsion  émanée  du  soleil,  si  une  telle  force 
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tOMitaiM  d'exister  pour  elles,  enfin  à  U  pression  etila  réuttance  de  l«tlKt 
Miinnt,  si  (e^fè^Nèleti  yminéfci.lhfe  cambim  nawiwMwt 
iMMiwiaHl  éfc  cOBBOltre ,  non  pas  seuIenMnt  iat  ioil,  mau  la  simple  exiii> 

tende  dé  ces  causes  rrçulalriccs  de  îeurs  mottvemens  !  Il  paroît  m^m* 
nécessaire  cf admettre  que  les  forces  qui  en  résuiteot  n'agissent  pas  ^ie- 
MMl  rai^toiMsIe*  conèies»  et  qu'aimiclie»  UÊ-étpméuàfÊÊmÎK'ilt^ 
ritHance.  Car  yofci ,  par  exemple,  notre  comète  de  1 8 1 1 ,  4fli ,  ayènit  tom^ 
|6un  été  plus  éloignée  Hii  soleil  que  la  terre ,  s'est  néanmoins  montrée 
HÉfie  d'une  énorme  queue,  tandis  que  d'autres,  passant  beaucoup  piua 
|irtii4tt  Mfett  et  de  Àaïun  fjÛbé,  n'ont  en  qw  de»  quittes  litMiooiip  plua 
eouftes,  ou  morne  à  peine  perceptibles.  Queiquefois  là  queue  commence 
se  Hévplopper  foiij^-temps  avant  le  périhélie;  d'autres  fois  elle  le  pré- 
cède seulement  de  peu  de  jours,  ou  même  elle  ne  se  H9Qnti*e  qu'après  :  et 
te  n'est  pas  la  pnniniitë.da  aokil  qai  règle  sede  eeéM<H»pettieftt5  mr 
ilMmineiice ,  ponrlei  tKvenes  comètes ,  h  des  distances  très^inégales ,  et  à 
des  époques  trè  -înégaTcment  éloignées  du  périhélie.  Ainsi,  d'après  les 
observations  de  M.  Valz,  astronome  rempii  de  sagacité,  k  oomcte  qui  se 
llidlMMr  «iweluleél  longue  qoene  enr-  f  8tS;  en  énaàà^  h*  premiers  in- 
dices cent  jours  avant  son  passage  au  pérîhdBe:aa  distance  au  soleil  étoit 
âïors  1,926  ,  celle  de  la  terre  étant  l'unité;  de  sorte  qu'elle  se  tnnivojl 
fort  au-delà  de  l'orbite  de  mars.  Vingt-quatre  jour»  après,  M  diaiane» 
in  «Oleil  Aoit  rMvâHe  i  n  qam/HteMHuft*;  woit  déjà 

flkis  de  sept  millions  de  lieues  de  longueur.  Dans  sa  distance  périhélie 
même,  qui  étoit  1,239,  cette  comète  ne  fut  pas  beaucoup  plus  près  du  sc^il 
que  mars,  et  cependmt  elle  eut  une  des  plus  longues  queues  qu'on  ait  nm 
ét  notre  tempe.  An  contraire,  h  comète  de  1 807,  dont  iadistancepérihâie 
étoit  seulement  0,646,  c'cst-à^irc  ,  moindre  que  le  rayon  de  forbe  de 
iréhus,  n'eut,  selon  les  observations  d'iierschell ,  qu'une  queue  de  troia 
nrillfons  delieaesdefongaeardhm  lonAMrann^liteubki,  èe  «psieemé 
trente  jours  après  son  passage  au  périhélie.  Cette  queue,  formée  si  près  dn 
soleil,  n'égala  ps  fa  dkirme  partie  de  celle  de  la  grande  comète  de  1 8 1 1 , 
pour  une  époque  précisément  pareille ,  quoique  cette  denuère ,  dont  la 
âÊÊààta  p^^Ââfièétoiri  ,035  \  àh  été  toaje«ra|ifot  dbignén  dnsoiea  qw 
nWdt'b  térre.  Or  la  difTérence  ne  peut  pas  tenir  à  ce  que  h  comète  de 
1811  auroit  été  vue  dans  des  circonstances  plus  favorables;  car  ia  distance 
à  ia  terre  et  les  conditions  de  visibilité  étoient  presque  eaa clément  ^ks 
din»ces  «ieux€fli.  et  atftaie  h  comiie  de  t«07  oMt  wi  di^^b  dW 
^mdèur  et  d'Un  éclat  qui  furent  particulièrement  remarquables  (l).  Bien 
phàt  ii'pitfafit  que  la  méma  «onète,  ionqu'elle  revient  plusieurs  fois  an 

*  (t)'  Penr  faailttar  ces  MniiiHaisaiia,  et  en  randra  las  eeniéqttâBcas  fffu*  én- 
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périhélie ,  lia  p«  des  dispositions  égales  d V mii«ion  ù  totis  ses  retours- 
Olljers  a  remartjiié  (pie  ia  comète  d'Kucke  avoit  une  queue  sensilile 
dans  son  apparition  de  1805,  tandis  qu'il  ne  lui  en  a  vu  aucune  en  1795, 
ISiô^t  1828.  M.  Vaiz  remarque  de  la  mcrae  comète  que  sa  queue,  en 
1 805, a  été  perceptible  vingt-un  joursavant  le  passageau  périUclie,  tandis 
que  ,  dans  son  apparition  de  1 8 1 9  ,  sa  queue  n'a  coumiencé  à  être  visible 
que  treize  jours  avant  cette  époque.  La  comète  périodique  de  76  ans  a  pré- 
senté de  semblaUes  variations;  car  tous  les  observateurs  s'accordent  pour 
attester  qu'elle  avoit  une  queue  énorme  dans  son  retour  de  1456,  qu'elle 
en  avoit  aussi  une  très-remarquable  en  1607,  puis<iue  Kepler  et  Rcgb- 
mantonus  la  distinguèrent  tous  deux  à  la  vue  simple  ,  trente  jours  avant  le 
passage  au  j)érihélie  ;  tandis  que,  dans  son  dernier  retour  de  1 759,  Messier 
ne  i>ouYoit  encore,  vingt-six  jours  avant  celle  époque,  même  avec  le 
télescope,  y  découvrir  aucune  apparence  de <|ueue  distincte.  Enfin  b  di- 
rection même  des  queues  relativement  au  soleil ,  est  loin  d'être  semblable 
dans  des  circonstances  d'ailleurs  analogues  ;  car  non-sculeraent  il  y  a  des 
diflércnoe»  dans  la  courbur*  de  la  queue,  sa  forme  et  sa  déviation,  re- 
lativement aux  rayons  solaires ,  maison  a  vu  des  queues  multiple,  comme 
dui  celle  de  la  comète  de  1744.  En  outre,  l'eii  ansion  de  la  nébulosité 
semble  quel<iuefois  se  faire  plus  parliculii  rement  du  côté  du  soleil,  ainsi  cpi'on 
le  voit  dans  la  figure  que  nous  avons  donnée  d'apria  M.  Struve,  pour  la 
comète  d'Encke,  lors  de  son  apparition  de  1 828  ;  et  enfin  ,  comme  nous 
iavons  reuian|ué  dans  les  observations  d  Herschell  pour  1 8  1 1  ,  il  peut  sur- 


dcntcs ,  je  rassemblerai  ici  le*  nombres  marnes  qui  les  fixent  et  que  je  tire  des 
mémoires  d'Hcrschell. 

Comparaison  de  la  giande  comète  de  tStl  avec  celle  de  1807  :  "t«n 


I  iPOQl'B 

LOUOVCCn  iUOLCI  1 

tu 

p^rihé  lie 

éu 

Ul 

de  II  qucnc  ,  1 

BU  |i«nk«tic. 

MlrH. 

en  Ururi.  1 

O.CIG. 

octobre  18. 

jours. 

0.'J03. 

3,300,000maxininm. 

1808  i«nvier  ». 

106. 

9,016. 

pr«:M)De  ëviinouie. 

1811 

•epC  19. 

1,035. 

•ctAiire  15. 

4-33. 

1,173. 

30,000,000. 

ISta  tanner  ». 

119. 

3,099. 

16,000,000. 

On  voit  que  les  observations  correspondantes  di-s  deux  comètes  sont  parf.iite-^ 
menl  camuarables  ,  et  mettent  dans  une  complète  évidence  que  In  formation  dea 
queues  et  leur  extension  ne  dépendent  pas  seulement  de  la  proximité  du  «bleil ,» 
mais  encore  de  la  nature  ph^tique  de  ia  comète  même.  t,  .i^i  .-t 
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venir  dans  la  même  comète,  non*seuîement  près  du  soîeiî  ,  mais  ï  de  trè»- 
grandes  distaiioes,  des  rév<^uUons  physiques  soudaines  qui  en  modifient 
hi  apparences  ménea  dbm  fâoigmment  nnneiMe  ofa  dKeaflont  de  nous.  - 
Ces  faits  nombreux  et  bien  con^tale's  détruisent ,  par  leur  énonce  seul , 
toute  espiication  des  queues  des  comètes  qui  les  supposeroit  formées  par 
l'action  (fane  simple  force  mécanique  s'exerçant  dune  manière  uniforme  sur 
liMim  ha  nâwilositÀ  comÀaiKS.  Buppoaenipt-on  aT«e  Ktifder,  et  comme  on 
fa  souvent  répété  depuis,  que  la  matière  des  queues,  raréfiée  par  la  chaleur 
do  soleil,  est  amenée  à  un  état  de  ténuité  tel,  que  i'impuision  des  rayons 
lohires  suffit  alors  pour  les  emporter.  Mais  outre  qtte  nous  n'avons  aveuft- 
éscnipledemoaveilieiisainsi  imprimés  par  !e  choc  de  la  lumière,  ii  semUe 
impossible  d'ndmettre  une  si  grande  élévation  de  température  à  In  tn>rnnre 
de  mars,  oit  nous  voyons  pourtant  que  certaines  comètes  ont  montre  des 
queues  d'miegrandelongneiir.  De¥ni*tH>ndavaiitag«admettre,  avec  Newton, 
qaé  l'acdon  jeaiurifiijue  du  soleil  peut  dilater  et  raréfier  la  substance  de$( 
queues,  au  point  de  la  rendre  plus  légère  que  le  milieu  éthéré  qui  en- 
toure le  soleil;  en  sorte  que  les  particules  dilatées  s'éloignent  de  cet  astre 
pur  fescès  de  Teur  l^jiretë  spécifique,  de  même  fjtt'mie  filmée  gmaittf ^ 
ÏTdlève  dans  Tair  ?  Mais  alors  la  difficulté  de  la  grande  distance  oîi  les 
qtieties  se  forment  reste  la  même,  et  rien  n'explique  l'inégale  facilité  de 
leur  formation.  Cette  inégalité  nous  montre  évidemment  que  la  nature, 
propre  de  la  nêlHiioHté  oomëtam,  on  an  mofins  n  comtftntîoii  physique^ 
doit  intervenir  dans  le  phcnomdDe  pour  y  varier  k  Cacidlié  ^ét^àaàaa  k 
distance  égale  du  soleil. 

comète  dEncke,  dans  sa  dernière  révolution  de  18  28,  a  fait 
oonaotare  une  particnEwild  mniveOe  qui  a  dM  tqgénieiiwaMat  ddvaloppée 

par  M.  Va!z,  et  qui  paroît  désormais  ajouter  un  élément  de  plus  nu  pro- 
blème. Elle  consiste  en  ce  que  le  diamc  ttf^  vrai  de  la  nébulosité,  con(  lu 
de  son  diamètre  apparent  multiplié  par  sa  distance  à  la  terre,  a  éprouvé, 
^lon  pas  «ne  dilatation  comme  on  aiitait  pn  s'y  attendre  »  mais  au  oon* 
Iralié  une  coiidensalidn  énorme,  à  mesure  que  fa  comète  s'est  approrhr'e 
de  son  périhélie  ;  et  comme  alors  sa  proximité  du  soleil  devoit  ne ces^ 

Rirement  élever  sa  teinpérature,  conscqnemment  tendae  à  dilater  son 
Imnoi  E  fcnt  qu'tine  cause  phyinque  quaieonque  «Il  Èf^  êtm.  m  «en» 
i^intmiré,  avec  assez  d'énergie  pour  in^prvrrtir  complètement  cet  effet  el 
çU^nger  l'expansion  eo  contraction.  Ces  jésuliats^  fondés  sur  les  dian^tics 
apparens  observés  par  M.  Sbiave  et  par  M.  Vafs  IumMom,  sont  ûuioB- 
t(^ta|4n'  Dans  le  cours  de  deux  mois,  le  diamètre  vrai  b  debnfocilé  a 
fténédllit  à  moins  de  -ji;-  de  sa  dimension  pritnitive  ,  el  conscqucmmcnt  le 


vofaHM  »  xîTn  t  CD  suivant  une  progreauoti  régulière  d«craissenie«t. 


HOVBUBBE  mu    ^  Ul 

Det  mesures  micromëtiiqdet^  prises  par  Héy&va  car  h  comète     1653  , 

préscntont  des  résultats  pn%ik.  H.  Valz  voit  dans  ce  phénomène  Tefllèt 
et  ia  preuve  de  Texisteiice  d'un  ëther  matériei,  ayant  une  deniiië  inlî* 
ftifliuil  firifafe ,  mm  néaninoîm  pennt,  râblant,-  Âilique,  lequel  Vétcttl 
a  toute  distance  autour  du  soleii,  avec  une  densité  d'abord  excessivement 
ipnande  prè« de  cet  astre,  pins  graducHement  décroissante  avec  la  distance, 
•t  dfvamnt  sensiblement  constante  à  de  très-grands  éloignemens.  Selon 
oetteihypeâièw/l'iiKmra'qQe  b  nébirioMtd  eàmétute  se  rapproche  du 
soleil  en  marchant  vers  son  pcriliélie,  elle  pénètre  dans  (les  couches 
d'une  pim  grande  densité)  qui  la  pressant  consckjucmmenl  davantage, 
et  lédveBt'  continuellement  son  volume;  mais  après  le  passage  au 
périhélie,  Téloignement  lui  dit  éprouver  un  eflet  inverse;  et  à  mesure 
qu'elle  se  dégage  des  couches  plus  denses  de  Téther ,  die  retourne  progres- 
sivement à  ses  premières  dimensions.  En  appliquant  à  la  constitution 
île  ce  nflien  'éûûhé'its  bis  de  superpoeition  que  fa  mBcnuque  assigne , 
pour  le  cas  d'une  température  constante ,  et  lui  attribuant  la  faculté  de 
comprimer  la  nébulosité  coroétaire,  M.  Valz  réussit  fort  heureusement  à 
imiter  cfe  très>près  les  changnnens  de  volume  donnà  par  i'observatipti^ 
pow  les  «fistanoés  snceesaives  de  la  oônièté  au  soleiC 

Mais  la  prnsiôh  d'un  milieu  éhsdqne  petil-^'  ta  tSk  Cpérer  de 
pareilles  réductions  dans  le  volume  total  des  masses  gazeuses  qui  s'y 
trouveroient  suspendues?  Les  molécules  de  vapeur  qui  composent  h 
nébulofljtd  comëiMre  sont  détachées  les  «mes  des  autres:  k  milieu  éthéri  où 
<  Iles  flottent  semble  devoir  pénétrer  tous  ienn  ioieivalles.  On  conçoit  qnb 
sa  prewion  extérieure  les  comprime  indivîducncment;  mais  cette  compres- 
sfen,  isolément  exercée  sur  cittcune  d  élies,  ne  dëtcrmineroit  aucun 
rapprochement  de  Ienn  centres,  et  conséqnenment  ne  cbengeroit  pes  le 
volume  total  de  lu  nébulosité';  ou  du  moins,  cela  ne  seroit  concevable  qu'à 
laide  de  quelque  autre  force,  telle  que  l'attraction  mutuelle  des  particules, 
qui  les  nuùntiendroit  toujours  presque  en  contact.  C'est  aussi  ce  que 
M.  Valz  avoit  imaginé;  nais  depab  il  a  pensé  que  Is  seule  dilGeultê 
de  pénétration  des  matières  gazeuses  entre  elles  suiliroit  pour  prései"ver 
J  intérieur  de  h  nébulosité  cométaire  et  la  presque  totalité  de  son  voluuie 
contre  fjtruption  de  (a  matière  ëthérée,  pendant  le  peu  de  temps  que  la 
cnmAlc  emploie  à  traverser  les  couches  les  plus  denses  de  féihier.  Cette' 
Idée  extrêmement  ingénieuse  deuiande  d't  trc  étudiée  par  des  exprrirncè* 
que  M.  Valz  se  propose  de  suivre  sur  les  vîie&ses  de  mixtion  des  gaz. 

Toateibis',  omI  né  hoaà  dllortivre  |iè»  ènbore  fa  cause  physique  qui  dé» 
tacliË  les  particules  de  la  comète  et  les  emporte  dans  Tespace  avec  l'in* 
croyaitJe  rapidité  qné  nous  bu»  anms  reconnue,  bnque  cette  àntjsiob' 
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fi^^h  ée  petites^  distancé» (UrMfaa;  Al;  Vafa  aé  prortOBMftVllé^lltÉ- 

fiâf  sur  cette  cause,  qu'il  parolt  seulement  tente  d'attrihuer.k  «ne  éK? 

îfS^ÏÏÏSîf  ^  loisqu  il  essaie  de  wlcuft r  les  orbites  des 
fmlMm  ^p^Ji^àlumm,  H  étmo^koaae  lâction  comprimante  du  nuiiett 
sur  eBM^y  pour  les  livrer  à  la  seule  •droa-deiilr  ,guik<;  ■itefcilaii 
combinée  avec  b  résultante  des  forces  démisBion  et  de  transport  qui  ie« 
i»oaient  oii.elle*  se  sont  détachées;  de  sorte  qu  i!  nempjoie 


.           Je  relier  que  pour  la  lier  à  k  rédoccion  des 
vofumes  de  la  nébuIoMtëçoniëtaire,  sans  '  ■   


sur  le  mouvement  des  particules  après  I  émission  ;  ce  qu'il  fhit,  sans  dom^ 
parce  que  Texcessive  foil>le*s«  de  k  résistanue  indiquée  par  le  monTeineiit 
de  arcuktion ,  tiu  pert#|»rryoiléii  ,i^^  fonne  des  ori>ites  mole- 
culaires  <\  une  manière  appréaàSU  imé  lkeoiAganAm  des  oàBMs.  W 
aïoyea  qubn  ait  de  les  observer. 

r'>Ql»lMnifestaUon,  en  <|uelque  sorte  stotique,  d  un  éUier  qui  com:^ 
|Htilieit«kïiAiifoM«  co«iét«^  qu  H  lui  nbisi»,  parait 

au  premier  aperçu,  infirmer  rinterpi^tationindogue  donnée  ■dllII.Sqdb 


Eki  e«tt,  tefen  M:ibiduB,  h  féïkmtB  âaniBkm  iddié  étàma»  par 

un  terme  constamment  opposé  à  fa  vitesse  de  circulation,  et  nreportionMl 
au  produit  de  fa  densité  du  milieu  par  îc  carré  actuel  de  cette  vîtesse  en 
dwque  pont  de  fdriiile  (i).  Une  telle  expression  représente  en  effet, 
«non  rigoureusement,  .a  moôu  trtMipprodnwtiwent ,  fa  dknimition 
de  vitesse  que  les  corps  de  forme  invariable  épRWtent  quand  ifa  sont 
mus  dans  un  milieu  résistant  dont  les  molécules  se  dissipent  après  fe 
S!Liî?;.f ,  «Il  constatés  per  Al.  Val,  et  par  HL  Sa^fp, 
nnfamMfte  de  fa  forme  est  ici  une  ciraonMuieedbnlnMnC  iimltihiililii 
IWUque,  dans  !□  dernière  apparition  par  exemple,  fa  nébulosité  comd:* 
tWW,  en  se  rapprochant  du  soled ,  a  éprouvé  une  réduction  de  volume 
tfmnie;  de  nunère  &  devenir  I6,75p  ibis  moindre  dans  l'intervalle  de 
57  jours,  du  20  octobre  au  24  décenbn  (t).  Llnfiaenee  ratvdnlriM 
<n  milieu  résistant  devoit  donc  varier  progressivement  dans  cet  interrdie, 
enirertude  trois  causes  distinctes ,  savoir ,  (accroissement  de  densité  du 
iBilien  dttiei^  m  «pprae^  puis     diminuùon  du  volume  de 

Il  coinèlc,  «ifin  Tncf roimniiMinL  eatwÊÊfnAw»t  lU — 4ffnfiitf,  t 


(0  LetiM  As  M.  Encke  à  M.  le  Imtoii  «fa  ZêcL,  Corretmmtdmnu  aêtrmtê- 
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romme  les  apparences  semblent  l'indiquer,  qu'il  ne  s'opéroit  pas  de 
déperdition  de  matière  pendant  son  transport.  On  scroit  naturellement 
porté  à  croire  que  l'eflTet  compliqué  de  ces  trois  causes  ne  doit  pas  s'accorder 
avec  ie  calcul  de  M.  Encke,  qui  a  (ait  abstraction  de  la  variabilité  des 
volumes;  et  puLS(|ue  les  résultats  de  ce  calcul  représentent  bien  le  mouve- 
ment vrai  de  la  comète  tel  qu'on  l'observe,  on  en  devroit  conclure  que  la 
modification  analytique  introduite  par  M.  Encke  pour  satisfaire  à  Faccélé* 
ration  pn^ressive  des  retours  de  cet  astre,  exprime  en  réalité  un  eflel 
physi(jue  diflerent  de  la  résistance  d'un  éther.  Mais  la  différence  fonda* 
mentale  des  deux  bypotlièscs  n'entraîne  pas  une  telle  conséquence;  car  la 
loi  des  densités  à  diverses  distances  du  soleil  que  M.  Valz  adopte,  étant 
autre  que  celle  de  M.  Encke  et  plus  rapide  près  de  cet  astre  ,  il  arrive, 
par  une  sorte  de  rumpcnsalion  singulière ,  que  le  volume  diminué  y  subit 
encore  de$  résistimces  absolues  à-peu-])rès  pareilles;  de  sorte  que  les 
résultats,  comme  nous  l'a  annoncé  M.  Valz,  sont  les  mêmes  h  -j^-  près  ;  ce 
qui ,  vu  la  petitesse  totale  des  accélérations,  quatre  heures  sur  douze  cents 
jours,  ne  forme  pas  une  différence  juscju'ici  appréciable  aux  observations, 
tant  ce  milieu  étheré,  s'il  existe,  a  une  densité  foible. 

Et  en  effet,  il  faut  bien  le  supposer  dune  rareté  presque  infinie,  pour 
pouvoir  l'admettre  ;  car  s'il  n'en  étoit  ainsi ,  seroit-il  possible  qu'une  enve- 
loppe conoïdale  de  vapeurs  telle  que  celle  qui  entouroit  la  nébulosité 
centrale  de  la  comète  de  1811  ,  se  soutint  ainsi  autour  d'elle  à  distance, 
et  l'accompagnât  si  long-temps  dans  sa  marche,  sans  cire  déformée  par 
la  résistance  du  milieu  ambiant?  sur-tout  cette  enveloppe  réunissant  les 
deux  circonstances  d'une  immense  étendue  et  d'une  rareté  excessive, 
que  sa  translucidité,  à  travers  soixante  mille  lieues  d'épaisseur,  sans 
aucune  force  de  réfraction  latérale,  attestoit  si  éminemment.  Et  même, 
pour  conserver  à  ce  cône  de  vapeurs  sa  forme  creuse  régulière,  et  lente- 
ment variable  pendant  un  mouvement  si  rapide  à  travers  le  milieu  ie 
plus  rare,  ne  faudroit-il  pas  lui  attribuer  des  qualités  matérielles  toutes 
prticulières  qUi  pussent  soustraire  ses  particules  aux  lois  ordinaires  de  la 
résistance  des  Iluides  immédialemenl  après  leur  émission  ,  pour  les  livrer 
aux  seuls  efforts  réunis  de  l'attraction  et  des  vitesses  d'émission  et  de 
transport?  C'est  à-peu-près  là  ce  que  fait  M.  Valz  dans  son  second  essai, 
où  I  entreprend  de  calculer,  sou5  ces  conditions,  les  orbites  individuelle- 
ment décrites  par  les  molécules  émises,  de  manière  à  reproduire  la  véri- 
table forme  des  (]ucues  ainsi  que  leur  longueur  observée.  Et,  comme 
nous  l'avons  dit  pins  haut,  il  se  permet  cette  abstraction  de  la  résistance, 
ar  e qu'il  suppose  que  les  particules  séparées  de  h  comète  reprennent, 
fte  que  aïKÙiùt  après  leur  cmi&siun,  leurs  densitc;  primitives,  qui  rcfident 
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i  elîet  totai  de  ia  résistance  si  excessivement  petit  sur  la  eomèle  méeta, 
qu'il  ne  peut  y  devenir  sensHile  sur  li  formé  aetiMOe  de  foafiile,  OMif 

seulement  sur  les  intervalles  des  retours  au  périhélie.  Toutefois,  en  appku* 
Hissant  à  ces  reclitrches  pleines  de  sagacité,  qui  ont  appelé  Tattention 
des  astronomes  daiis  des  voies  nouvdles,  ii  est  de  notre  devoir  de 
remarquer  qn1ci,  «mune  dans  tontes  les  qoettions' néaniqnei,  b  pn»> 
bahiîilé  <îos  liypolhôses ,  ou  seulement  la  possibilité  de  les  éprouver, 
diminue  à  mesure  qu'il  faut  augmenter  le  nombre  des  particularités 
nécessaires  à  leur  existence.  D'ailleurs  ia  supposition  même  d'un  éther 
résistant  et  variaUe  de  densUë,  qui  produirait  pur  sa  preiSion  ttatiqne  !et 
variations  de  volume  des  nébulosités  cométaires,  seroit  encore  bien  loin 
de  suffire ,  je  ne  dis  pas  pour  représenter,  mais  pour  iàire  seulement 
cohecTonrles  phiénomènes  d'émission,  de  vhesse,  darrangemeru  rebtiiit, 
et  de  constitution  physique,  qui  ont  été  constaté  par  fdbsenration  dans 
la  comète  de  1811,  comme  ib  pourroicnt  t'i^ire  probablement  dans  beau- 
coup d'autres,  si  ou  {es  soumettoit  aux  mêmes  considérations.  Ainsi  la 
coloration  deIeurIunnère,dîyeT9edRnsfettra(fiTcrses  pàrtic»,  la  phosplin* 
rescence  de  leurs  queues,  constatée  pour  [^usieurs  par  l'immeilse  ëio^^fie- 
mcnt  du  soîciï  et  tl-j  !i  terre  oii  elles  sont  visibles,  les  atmosphères 
transprcntcs,  probablement  éhstiques,  dont  leur  nébulosité  centrale  a 
paru  quelquefois  entourée,  fe  dével(q»pement  deleurs  nappes  phosphoriques 
commençant  qudlquefois  au-delà  de  forbe  de  mars ,  croissant  à  mesure 
qu'elles  se  rapprochent  du  soleil,  mats  inégalement  pour  les  diflerentes 
comètes,  puis  devenant  de  nouveau  plus  foibleavec  fougmentation  de  ia 
distance ,  quoique  quelquefois  momentanément  renouvelé  par  des  oonvot" 
sions  intérieures  :  tels  sont  les  phénomènes  physiques  généraux  què  Tobser- 
vation  attentive  des  comètes  a  déjà  constatés  ,  et  dont  une  seule  circons- 
tance, celle  de  U  contraction  de  la  nébulosité  centrale  en  approchant  du 
éoleil,  pouriroit  être  représentée  fusqu'aujonnllMii  par  la  suppositioii  d'un- 
éthcr  résistant,  répandu  dans  tout  l'eipace. 

Nous  sommes  encore  si  nouveaux  dans  la  connoissance  des  forces  natu- 
relles, que  les  modificatipns  les  plus  simples  des  circonstances  physiques' 
où  nous  l«>s  avons  observées ,  nons  font  découvrir  dans  leur  inteMÎIé  'ou 
dans  ÎL'ur  mtxle  d'action,  des  modifications  tout-à-fail  imprévues,  qui  en 
changent  complètement  I*^  edèts  et  la  puissance.  Ainsi  la  friction  développe 
de  f électrieité  ;  mais  le  simple  contact  des  substances  hciéro^èncs  en  pro- 
duit aussi,  et  ce  foible  effet,  habilement  mtdtipifé,  produit  f  appareil  vol- 
talque.  f.c  ir!n;:;n*''fismp  ne  se  développe  spontanrmrnt  ou  par  la  friction 
que  dans  quelques  métaux  ^  mais  la  transmission  de  l'électricité  voltaïque 
fadle  éùti  tons,  et  um  dtvtenwnt  sensibics  aux  ioAiUMes  magne:-. 
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tiques  sous  la  condition  d'un  mouvement  sufEsammenl  raplcîe  pour 
distribuer  les  principes  magnétiques  dans  leurs  molécules  maténeiles, 
autrement  qu'à  fétat  de  repos.  Combien  dauLres  modifications  de  pes 
fiMceSy  coodbîeii  néiDe  de  IbiceB  abaolmnent  nouvdlet  nous  «rat 
probablement  encore  inconnues,  et  produisent  ou  dc'tcrmincnt  la  mul- 
titude infinie  des  phénomènes  que  nous  ne  savons  pai  expliquer 
ou  qne  nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  voir!  Malgré  cette  convic- 
tion de  notre  ignorance,  notre  esprit  se  porte  toujours  k  soumettra 
tous  les  pîu'nomrncs  âe  ce  monde  au  petit  nombre  de  forces  physiques 
que  nous  avons  pu  jusqu'ici  découvrir,  en  modifiant  seulement,  au 
liesoin,  les  fonnes  de  lear  actron  pour  représenter  les  lânltats  oltMrv^ 
Cette  marche  lente ,  mais  sûrement  progieiaye»  est  b  Mlle  qui  con* 
vienne  à  la  foiblessc  de  nos  lumières  propres,  et  au  peu  de  distance 
de  nous  où  nous  pouvons  découvrir  les  vérités  inconnues.  Si.  nous  la 
snbons  dam  tésmê  dee  fUnoBBènei  que  mai  venom  de  oonvdérKri 
peut-être  deVOBMKWs  cmyer  «fy  fiure  intervenir  celle  de  toutes 
les  forces  naturelles  que  nous  trouvons  le  pfatfumverwlfcment  lëpandue 
dans  la  nature:  je  veux  dire  i'électi^fcité. 

de'  IStl.  L'amlyM  détafllée  des  pbàioinènei  tdZe  que  nous  l'avons  pré- 
sentée pour  cette  comète  et  pour  queîques  autres,  ne  scmblc-t-elle  pas 
aujourd'hui  fortifier  cette  opmiou  î  I^ous  ignorons,  à  la  vérité,  l'essence 
propre  des  principes  électriques;  noua  ne  savons  pas  davantage  s'ils 
existent  en  quantité  plus  ou  moins  considérable,  autour  de  nous,  dans 
J'espace  infini.  Du  moins  le  vide  de  cet  espace,  s'il  est  vide,  ne  devroit 
pas  nous  paroitre  un  obstacle  à  leur  existence;  car  le  degré  de  sécheresse 
et  de  froid  qui  y  rèigne  nn&fiennt  peut-être  leur  eoqiendMlitd  coffisam- 
ment  pour  tes  contenir.  II  fout  bien  en  effet  que  qM£|ii»  «evse  physique 
de  ce  genre  agisse  aux  limites  de  notre  atmosphère ,  pour  que  l'électricité 
dont  on  la  trouve  par-tout  imprégnée,  et  d  autant  plus  qu  on  ^'éiève  davan- 
tage ne  se  dissipe  pas  aux  iiniita  dç.liaatfur  où  la  pression  de  feir  devient 
înManUe.  Bbintenant,  quoi  de  phil  semUable  à  des  effets  d'électricité, 
que  ce  gonflement  des  enveloppes  come'taires ,  tantôt  en  foime  à-peu-près 
sphériquCp  comine  la  comète  d'Encke  dans  sa  .dernière  apparition,  ou 
en  fllipsolde  dbngé ,  comn»  fe  tèeonde  eomèie  de  18S5 ,  dciiinée<per 
HenehcH        «u  d^énérant  en  conoïde  parabolique  à  naj^es  infinies , 
comme  la  grande  comète  de  i  s  1 1  ;  le  tout  selon  la  nature  de  la  substance 
de  la  çomcte,  jointe  à  ia  quantité  des  principes  électriques,  et  à  leur  dis- 
tribution dans  foo  voIusm,  lesqud^.pqnmnenl         poi  Uê  némm 
pour  lci^rètôuis«oocetii&  d'uMBiéaie'coBièle,  eii.ntiion  de  Tétat^d^ 
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trique  des  ëspaceà  Qu'elle  auroit  traverses  et  des  charges  qu'cfTc  en  nip- 
poiteroit!  Arec  les  déveioppemens  d électricité ,  on  pourroit  concevoir 
U  «gabion  des  partîcales,  m  phosphoresoenoe  des  queues  et  des  aàtns 
pÉtfdes  des  comètes ,  leur  coloration ,  leur  changement  <f éclat  à  diverses 
dbtances  Au  soleil  ,  enfin  h  diversité  de  ces  pliénom^ncs  pour  diverses 
ceinètea  et  leurs  mutations  imprévues  par  i effet  de  causes  intérieures, 
«omme'b  retiraduetfoii  de  TciiTeloppe  daAs  b  comèie  de  1811,  afiite 
qu'elle  ^étolt  d^  d&îsaëe.  Pour  tout  cela  il  faudroit  que  l'espace  qui  en* 
toure  le  soîeiî,  on  \e  cor|is  de  cet  astre  même,  fût  un  vaste  foyer  d'in- 
fluence électrique  en  même  temps  que  de  chaleur,  phénomène  dont 
■01»  nllvèns  jusqu'ici  ancone  nolion,  nais  qui,  dans  notre  ^mnance 
de  l'état  desespaces  célestes,  ne  paroit  impliquer  aucune  condition  d'impos- 
sibilité. Comment  une  telle  influence  devroit-clle  être  distribuée  pour  que 
ks  lois  de  Kepler  continuassent  du  subsister  dans  ie  mouvement  de  cir- 
cuhtkm  des  comités  éleetriqoes,  on  m«me  des  planètes?  cTest  ee  que 
notts  ne  tenterons  même  pas  de  définir,  n'ayant  pas  prétendu  ici  donner 
tant  de  consistance  à  des  conjectures  :  mais  en  reproduisant  les  idées 
nouveliemcat  causes  sur  les  comètes,  lorsque  tant  d'astronomes  habiles 
tê  préparent  it  observer  eeies  qui=  «ont-  nous  revenir,  il  ne  nous  a  pas 
paru  inutflede  ramener  l'attention  sur  la  part  que  !fs  principfs  é^ortiîqnrs 
pourrotent  avoir  dans  ces  phénomènes,  sur-tout  lorsqu'un  observateur 
aussi  pénétrant  qu'Olbers  en  a  eu  k  première  pensée. 

le  temlneAii  ee.long  sriicie  peréÂnt  iMeiions.  Qnandon  représente  U 
laouvement  des  comètes  dans  fn  supposîtinn  du  vido ,  on  les  considère 
romme  assùfcttic^  aux  lois  de  Kepla,  En  cflet,  quelle»  que  soient  nînrs  les 
iliiatations  et  les  contractions  de  leurs  volumes,  à  diverses  distances  du 
scffaH ,  «i  f  on  coniiditv  tes  phénomènes  «omme  éumi  uniquement  produits 

paf  des  actions  intérieures,  consériiirmTTT'rt  rt'-ciprnqucs  entre  leurs  par- 
ticules, ic  mouvement  du  centre  de  gravite  n'en  éprouve  aucune  ahération  ; 
de  sorte  que,  si  l'on  se  croit  assuré  d'observer  ce  centre  en  observant  le 
point  MÉuit  <le  fa  nébulosité  oomëtaire,  on  peut,  sans  hésitation  ni  enenr, 
lui  appliquer  les  lois  de  Kepler,  comme  si  ces  variations  intestines 
n'existoicnt  pomt.  Cela  suppose  toutefois,  comme  condition  essentielle, 
que  k  comète ,  dans  son  mouvement ,  n'éprouve  aucune  déperdition  ni 
luMiM^aeoéssien  du  vlati^  pondéraUe;  Or  on  peut  douter  que  eette 
constance  de  leur  Tnns-^c  nit  toujours  lieu. 

Dabord  il  y  a  évidemment  déperdition  dans  ie  cas  de  ces  longues 
queues  qui  vont  se  paxlre  dans  l'espace  à  des  distances  immenses,  se  dila- 
mt,  se  raréfiant  toujours,  soit  par  la  différente  nature  d'oiinte  de  leurs 
fnitétÊ,  ttHftÊ  mt  fane  dtrép<lsioaa<e  eulw  eHci,  JniquIkceqH'dies 
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s'évanouissent  pour  ainsi  dire  par  leur  tlisspmination.  Croire  que  des  par- 
ticules ainsi  ccarlées  les  unes  des  autres ,  et  portées  à  trente  ou  quanin(e 
raillions  de  lieues  de  l'aggloméra  lion  principale  fjui  poursuit  Son  cours,  y 
soient  ramenées  pfus  tard  par  Ta  t  tract  ion ,  c'est  ce  qui  est  au  moins  trbs- 
dilficile.  Or,  si  petite  que  puisse  ^tre  ïa  masse  totale  de  ces  particuli>s 
fuyantes,  c'est  leur  centre  de  gravité  commun  avec  i'aggioméi-ation  prin- 
cipale qui  suit  les  lois  de  Kepler;  en  conséquence,  le  centre  de  gravité 
propre  de  celle-ci  est  plus  près  du  soleil  que  celle  de  îa  masse  entière  :  $i 
donc  on  l'obsci  ve  seul  après  l'avoir  observé  avant  la  déperdition  ,  sa  dis- 
tance au  soleil  d«vra  parolire  moindre,  et  le  temps  moyen  de  sa  l'évo- 
lution propre  doit  diminuer  :  un  eflTct  preiï  a  dû  s'opérer  pour  la  comè(e 
d'Ëncke ,  si  fOe  a  .perdu  quelque  portion  sensible  de  sa  substance  dans 
les  diverses  révolutions  (ju'elle  a  successivement  faites  autour  du  soleil, 
et  dont  on  a  comparé  Jcs  iuups^  .  _ 

Le  phénomène  inverse,  celui  d'une  accession  de  matière,  paroît  i^a- 
ïement  pouvoir  s'opérer.  D'après  les  grands  travaux  d'IIcrschell  sur  la 
constitution  j^s  cieux,  toute  (a  profondeur  oii  l'on  pvùl  pénétrer'^ 
t'aitle  du  télescope ,  çouUcndroit  des  aggloracr^ligi^  de  particules  ma- 
térielles, espacées  à  toute  sorte  d'intervalles,  cl  continuant  à  se  rap- 
pnwher  les  unes  des  autres  de  manière  à  former  d'abord  des  amas  de  lueurs 
piiospliorescentes  comme  les  nébuleuses  célestes  ou  la  lumière  zodiacale , 
puis  peut-être  des  systèmes  à  l'état  de  vapeurs  comme  les  comètes ,  puis 
eiifin  des  mondes  solides  comme  les  étoiles,  le  soleil,  les  planètes  et  le 
globe  que  nous  habitons.  Dans  le  trajet  que  font  les  comètes  vers  leur 
aphélie,  si  elles  rencontrent  des  parcelles  flottantes  de  matière  nébuleuse, 
ou  des  agglomérations  de  cette  matière  déjà  toutes  formées,  il  est  possible 
qu'elles  s'en  emparent  et  les  réunissent  à  leur  masse,  ce  ii  quoi  peut  les 
rendre  plus  propres  leur  état  physique ,  encore  voisin  de  la  première 
réunion.  Quand  ces  comètes  ainsi  accrues  reviennent  au  périhélie  avec 
la  nouvelle  matière  qu'elles  se  sont  appropriée,  leur  orbite  peut  avoir  été 
modifiée  par  cette  accession,  de  manière  à  nous  faire  méconnoîtrc  .leur 
identité  avec  les  apparitions  prtxédentes  ;  ou  si  l'orbite  s'est  conservée 
assez  semblable  pour  constater  leur  retour,  l'état  particulier  de  la  matière 
nébuleuse  dont  elles  se  sont  emparées  peut  les  rendre  propres  à  éprouver, 
sous  l'influence  solaire,  des  pKénomènes  d'expansion  dilTérens  de  ceux 
qu'on  y  avoit  antérieurement  observés  ou  qu'on  y  observera  dans  les 
révolutions  suivantes.  Ceci  peut  servir  à  concevoir  la  diversité  des  appa- 
rence? déjà  observées  dans  les  comètes  périotliques  à  leurs  divers  retour», 
et  montre  comt>ien  il  sera  intéressant  de  fixer  désormais  avec  soin  toutes 
les  particularités  qu'elles  présenteront.  . 
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Cette  erâteneepOMlbiede  h  vMSbMdisséaûnée  iuM  l'espace,  et  qne 
des  astre*  en  mouvement  s'appropriont  ou  abandonnent ,  est  le  fait  îe  plus 
important  qas  les  cieiix  noiuoffi^nt  aujourd'hui  à  étudier.  II  a  été  l'objet  des 
plus  gran&  triTavx  de  MostM  Bencbell,  qui,  le  premier,  l'a  Mt  con- 
BOitre.  II  a  été  suivi  depuis  par  les  plus  habiles  astronomes  denoêpm, 
ctlés  mcmnirr.s  de  la  société  astronomique  de  Londres  renferment  une 
Ibidé  de  rechercttes  importantes  qui  s'y  lapportâit.  II  sera  sans  doute  un 
<bM  objets  spécituc  de  reitfOiUMBÎe  fiitnre.  Ces  motift  aoi»  engagent  à  en 
fflîerrer  le  dëvdoppemettt  pour  un  troisième  article,  qpii  un  fednnier 
que  HOU  CQosacraroiu  I  cette  mléraaente  collection. 

BIOT. 


EsSAi  sur  la  cosmoijrnp'hie  et  la  cosmogonie  des  BûuddhistSSt 
d'acres  les  auteurs  chinois, 

BBCONO  AETICLB. 

I 

AlM>BSSl78  des  six  éemèamondedei  désirs,  commence one  seconde 
série  de  cieux  superpasés ,  qui  constituent  le  monde  des  formes  ou  dse 
(•otilcurs,  ainsi  nommé,  parce  que  les  êtres  qui  y  habitent,  bien  que  su- 
périeurs en  pureté  à  ceux  dont  à  vient  d'être  paHé,  sont  encore  soumb  à 
fane  des  conditions  d'existence  de  h  matière,  b  ferme  on  li  couleur.  On 
compte  dix-huit  degrés  d'étages  superposés  dans  le  monde  des  formes,  et  les 
étresqui  les  habitent  se  dislingtipr»!  pnr  ffps  degrés  corresponJnns  de  perfec- 
tion morale  et  intellectuelle,  auxquels  on  atteint  par  quatre  procédés  de 
contemplation,  désignéi  soQs  les  lionui  de  première ,  seoioiide,  troisfiÉM  et 
qi&lrième.  A  la  première  contemplation  «j^ertiennent  les  Bfabross,  les 
ministres  de  Biahmas,  le  t^n^iid  Brahma»  roi;  tous  êtres  caractérisés  par  la 
pureté  morale  ou  l'absence  des  souillures.  Trois  cieux  de  la  seconde  con» 
ten^tion  ont  de  comitiui  Tédat  on  la  famitre  evec  diflërentes  moififice- 
tions.  Trois  cieux  de  la  troisième  conieuphtion  ont  pour  attrilmc  commun 
la  vertu  ou  la  puissance.  Enfin  divers  genres  d'une  perfection  encore  supé- 
rieure à  ceQe  des  précédens,  caractérisent  les  neuf  cieux  de  la  quatrième 
contempbtiul. 

Qusnd  oa  %  H^mé  le  noiide  des  fomei,  on  troura  Te  ¥Sondê  sans 
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Jvrmcs ,  composé  de  quatre  deux  superposés,  dont  les  habiuns  se  dis- 
tinguent par  des  attributs  encore  plus  relevés.  Ceux  du  premier  habitent 
2  cent  du  fleoomi  rérident  Ans  h  connoîmiio»;  ceux  du  troniènie 
virent  dans  ranéantisseinent;  et  cens  da  quâlrifane,  att^lessus  duquel  il 
n'y  a  rien ,  également  exempt?  des  conditions  de  la  connoissance  localisée 
et  de  fanàmtisseœent  qui  n  admet  pas  de  localité,  sont  dés^éspar  une 
expression  araicrite  qui  signifie  fitténlciBait  m' pmuuu  ni  nûwjtemaiu* 
Nous  sortirions  ducfasmpdek  eosnngraphie  ponrwtNrdms  celui  de  b 
métapliysique,  si  nous  entreprenions  d'éclaircir  en  ce  raotnent  ce  qu'i!  y 
a  d  cnigmatique  dans  ces  dénominations.  Il  suifira  de  remarquer  que  tout 
«■  «n  sesfanfdUhBt et euiépmntAamVétMk des oiondes supeqxMÀ,  k 
partir  de  Tenlêr,  qui  est  le  point  le  plus  déclive ,  jusqu'au  sommet  du  monde 
san?  formes,  qni  est  la  partie  îa  plus  cicvce.  On  trouve  d'abord  la  matière 
corrompue ,  avec  s^  vices  et  ses  imperrections;  iamc  pensante,  enchaînée 
p«  fcsssBirtioiit,  fa»  pMsiomet  Iss  desii»;  famc  purifiée,  ne  tenant  p!a 
à  la  matière  que  par  la  forme  nu  la  couleur;  h  pensée  réduite  à  l'éther 
ou  à  I'e*pacc  pur;  h  pensée  n  ayant  pour  suhslratutn  que  la  connoi^Tnce; 
puis  tout  cela  même  anéanti  dans  une  perfection  qui  est  tout  ce  qu'ti  est 
donné  trhounnedecoiiceiToir,  et  qui  toaiefi» est cnooiu  fortsu-deMaus  de 
cellequi  caractérise  rintellrgence  conçue,  soit  dans  son  rapport  d'amour  avec 
les  êtres  sensibles  ou  Bodliitatoua» ,  soit  dans  son  état  absolu  et  libre  de 
tout  rapport  quelconque  ou  Bouddha. 

Je  ne  (fini  qu'un  mot ,  en  passant,  des  habilans  qvJ  peuplent  les  diflSi^ 
tentes  parties  de  l'univers.  On  les  classe  d'ordinaire  en  six  voies,  qui 
Stmt  :  l"  les  devcuj  on  a  coutume  de  rendre  ce  ;aom  par  celui  de  th'eux; 
mais  il  fiiut  qu'il  soit  entendu  qne  ce  sont  des  êtres  qui ,  bien  que  doués 
d'une  grande  pinsHnce,  de  frcultés  surnaturelles  et  d'une  singulière  Ioin 
gévité ,  sont  encore  soumis  aux  viscissitudes  de  la  naissance  et  de  la  mort, 
et  exposés  à  perdre  leurs  avantages  par  le  péché.  Us  habitent  le  mont 
Sou-merou,  et  les  divers  étages  oânM  t[ui  y  sont  superposés.  2"  Les 
hommes.  3'  Les  asouras  ou  génies,  qu'en  Âsiingue  en  gandharvas , 
pùhatcha,  koumbandha ,  yakshas ,  râkshasas;  ils  vivent  au  bord  de 
h  mer,  ou  au  fond  de  f  océan ,  ou  dans  les  escaqpemens  du  Sou-merou. 
4"  Les  jMVta»  ou  désaomi  fionâiques ,  qui  endurent  penifant  des  périodes 
immenses  tous  les  tounnensdela  soif  et  de  la  &im;  ils  habitent  au  fond 
de  la  mCT,  parmi  îos  hommes,  dans  les  forêts,  sous  la  forme  humaine  ou 
sous  celle  d  animaux.  &"  Les  brutes.  6°  Les  babitans  des  enfers.  Les 
quatre  demiéfcs  dsises  toat  ce  qu'on  nomme  les  fuûtn  eoniUiom* 
«nmwaÎMir» A cei  sis. dmses  d'êtres,  il  but  joindre  les  nagoê  ou  di»- 
goni ,  qui  eut  nnr  «liiienee  égjùvoquu  fotvt  isi-  bons  et  le»  nmmii 
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génies;  les  garoudat ,  oiseaux  mervcHIcux;  les  hinnaras ,  et  beaucoup 
d'autres  étrcspius  ou  moins  {»riaits,  lesquels  ont  avec  les  précédens  cela  de 
«ommuii,  que  Us  mêmes  «mei  peuvent mcoMaivcBMnt  animer  des  oorfs 
appartenant  à  Tune  ou  l'aiilre  rlasse  ,  selon  c]\ic  rlt  s  vertus  ou  des  pcch« 
leur  pcnncttentde  renaître  à  un  degré  plus  ou  moins  devé  dans  l'cchclie  des 
dtrcs  vivans.  Il  u'cst  pas  question  ici  des  gradations  morales  et  intellectuelle» 
|iar  lesquelles  on  peut  pester  pour  devenir  successivement  Shravaka  im 
niufilcur  de  Bouddha,  Pralycka  liottdilhn,  nodhistUoua,  et  enfin  Bouddha, 
quand  on  a  réussi  à  s'afTmociur  des  conditions  d'oxi&tencc  auxquelles  restent 
Miumts  tous  «eux  qui  liabitent  renceinte  des  trois  mondes. 

L'ensemMe  des  trois  mondes  dont  vient  d'élfe  parlé  cobslkne  m 
univers.  On  verra  bren tôt  pourquoi  je  suis  ohîigéde  parier  nin«;i ,  e\  fîVm 
'ployer  mèaie  nu  |)Iiiriei  une  expression -qui  par  elie-roènie  &e  rduse  à 
hdée  demuItipUcitc,  puisqu'elle  désigne  Ikla-Tois  tout  ce  qui  eiiste  dsns 
Ju  nature.  L'univers  que  nous  habitons  se  noinnu>  Swtthffôdhl^'  j  »- 
;i-*lire  ,  suivant  IVxpficalion  des  bou'i  îfiistfs,  te  séjour  ou  ie  monde  d«  Im 
jialtencc ,  parce  tfiie  tous  les  êtres  qui  y  vivent  sont  seumn  aux  épreuves  - 
de  k  tnmsmigration  et  i  limtei  k»  viensitwles  qui  en  sont  Is  cihwS- 
tqueace. 

^fais  cet  nrranîïcment  a  paru  trop  simpîr  t  r  rpnff  rmé  dans  des  limites 
trop  étroites;  on  a  donc  créé  une  série  (i<  < ombinaisons qui  agrandissent 
d'une  manière  propre  à  frapper  l'imaginatu^n ,  f  étendue  de  ce  monde  qne 
nous  habitons.  Les  auteurs  qui  ont  donné  uneetquisMdn  système  cosmo- 
graphique  qui  vient  d'être  exposé,  ne  parotssent  pas  avoir  eu  l'idée  de 
•ces  combinaisons.  Pour  les  entendre,  ii  iaut  se  rappeler, que  le  Sou- 
mterou  ou  la  montagne  polaire ,  «st  le  centre  «ttlonr  duquel  le  soteâ  lait 
•aa  rotation  avec  les  autres  astres ,  pour  ddairer  successivement  les  quatre 
jOMllinens;  qu'au  dessus  du  Sou-merou  sont  placés  les  cieux  du  monde 
des  desin,  puis  ceux  du  monde  des  formes,  distingues  en  cieus  de  la 
4>remière  contemplation,  de b  deuxième,' te.  fin  ^^Érnftlant . au  premier 
.€àel.dela  deuxième  contemplatioB»M^fant  se  riipi«ienter  mdle  mwtagnea 
polaires,  mille  s<>!eifs ,  mille  tio5qu?)trccontincns,  autant  de  fois  les  six 
.cieux  dumonde  des  tlcsii  k,  autant  de  (ois  les  tron  premiers  oieux-dumonik 
idesfimneslaabitës  par  les  Dmlunas  et  par  le  grand  Brahma-voi, le  tout  ea- 
Jimble recouvert  par  le  premier  ciel  de  la  deuxième  contemplation:  -an 
jaura  une  réunion  de  mille  mond^-s.  l],>hital)îe<i  ^emîilaWcs  à  ccîui  oii  nous 
^vivons,  sauf  les  étages  supéiieurs  i  et  c'est  ce  qu  oa  nomme  le  petit  cA«- 
Uùe»gme,  On  mepaidonnem  de  ibiferoette  espramion ,  qui  nnd «■»!»• 
ment  la  dénomination  sanscrite,-  afin  d'éviter  la  cuoâwioWi  4|nt  produi- 
wiaBtiea  mot»  de  moadey^t  d'«f^a«r»pris  en  dei  KmJSÊktm  «t  J«bor< 
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«ioimés  les  uns  aux  autres.  Il  faut  ensuite  concevoir  miHe  petits  chilio' 
ùotmeê,  ou  un  million  de  soicils,  un  million  de  continens ,  un  milbon  de 
■MmMgiMt  poiascB ,  nu  mSlion  de  deiu  habilét  purBrahma»  recouvert* 
partm  ciel  de  la  troisième  contemplation  :  l'esl  ce  qu'on  nomme  un  moyen 
chiltocosme.  Enfin  mille  movcns  cliiliocosmes  recouverts  par  un  ciel  de 
la  quatrième  ccmtemplation ,  constituent  le  grand  chiUocosme ,  qui  com- 
ptend  miiie  mâliom  de  soleflt,  de  hmcs,  de  uonlagnes  pohirei,  de 
deux  dcBrahma  ,  un  million  de  cieux  de  la  deuxième  contemplation,  et 
mille cieux  de  la  trdsième  (l).  II  y  a  un  passage,  dans  l'un  des  livres  classi- 
ques les  plus  célèbres,  qui  donne  k  etttendre  que  Brahma-roi f  actuelle- 
•Mot  donDinetcttr  des  cieux  de  h  deuxiènie  canteaiphtion ,  deviembe ,  • 
h  consommation  des  siètîrs  que  rloit  durer  son  existoncc  divini',  st  igncjir 
d«  SftTalokadhatou ,  grand  iSrahma-roi,  à  la  téte  ornée  du  *ikJu  ou  lu- 
heitulii  dhrin,  souverain  du  grand  ehiUoeoême  (2).  Le  grand  ehîUoeotm*, 
tm,  comme  on  lappdleeilleurB,  b  ^dde  terre,  repose  sur  nn  touibilioa 
eu  roue  de  métnf  ;  cette  mue  r<^po<îc  sur  un  tourbillon  d'eau  de  6fl  .ooo 
yodjaass  d'épaisseur  j  celui-ci  repose  sur  un  tourbillon  d'ahr  ou  de  vent 
de  fa  même  dptdnenr,  et  ie  tomîffloii  d'air  est  appuyé  sur  m  tourbyieii 
d!'éther  qui ,  bien  qu'il  ne  soit  appuyé  sur  rien ,  est  contenu  par  TcfTet  delà 
conduite  des  êtres  vivin?;  ffans  le  monder  c'est-à-dire  que  l'existence  du  monde 
matériel  tient  ^  1*  luoraltié  des  actions,  laquelle  prolonge  leur  séjour  in- 
dividuel, oa  les  réiinit  finalement  à  le  sulislaiice  universelle.  Les  tour- 
hfflonsenpddientfa  matière  de  se  diaaoiiihecldeiV|»r|HlIer;  ils  la  tiennent 
rn  repos,  lut  pro<  nrt'nt  h  durée,  marquent  srs  lîniites  et  lui  assnrmt 
h  solidité.  Le  métal  se  produit au^lesstts  de  1  eau,  comme  la  créme  sur  du 
fait  beuiflant ,  par  Fclfat  du  ventiitti  souffle  à  n  sorface  (3). 

Le  degré  oii  nom  sommes  parventis,  et  oîi  semble  s'être  arrêtée  f  ima- 
gination de  plusietirs  ro.fw^jffvryjAfshouddliisles ,  parolt  au  contraire  avoir 
été  le  point  de  départ  pour  celle  de  quelques  autres  auteurs,  toujours 
pnfocc^tpés-defidée  de  f  infini  Ctte^Moe,  et  toofomrs  renouvehnt  les  plus 
vains  efforts  pQVr  fa  saisir.  Oeux-ci  prennent  l'univers  tel  qu'il  vient  d'être 
t-cnstittïé,  avec  ses  trois  monde!,  dr^  drsirs  ,  de»  formes  et  sans  fojTnes , 
et  tous  SCS  cieux  supetposcs ,  pour  1  uniie  dont  se  compose  un  nouvel  ordre 
d'umvefs.  Un  nemhw  d'wsrwf « ,  qui  ne  mnroit  être  exprimé  que  par  ces 
noms  dont  f  ai  parlé  en  ctmiroençant  (cent  quintillions,  suivant  les  uns; 
le  carré  de  ïasankhffn  multiplié  psr  hn-m^mc ,  suivant  les  autres)  ,  forme 
un  étage  dans  la  série  des  univers  superposés.  L'iuiivers  dont  iait  partie 
*   •  .  -      ..•».  .       •.  i       ■     "       ■  .        .       ..  >  ' 

[l)  Le  jjrnnd  Agama ,  cite  dans  !c  Sa'\  tjang-fa-tou  ,  \.  \ir ,  p.  SI  ,  v. — 
[i)  h'a-hoa-tifng,  ciw  dans  le  Sui\-SMiig'Ja-»«u , ,ïiv.,  au.vi,  ]>,  l3.  — -^3;  1«- 
tfU'tpwttgki,  iUâfpaitàig,  cite  bv.  XTiit ,  p.  '  i  A  v.  et  f  «. 
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ie  monde  où  nous  vivons  occup«  le  treizième  étage ,  c'est-à-dire  qu'il  y  etl 
a  douie  antres  av-desioiu;  on  en  ooiopte  sept  qui  lui  sont  mfkwmi  ce 
qui  (ait  en  tout  vingt  étogea,  composent  ensemble  un  système  d'unhên, 

ou ,  comme  disent  les  bouddhistes ,  une  p'ainc  de  monde$»  NoQS  venons 
bientôt  quelle  est  l'origine  de  cette  dénomination. 

Au  premier  des  vingt  étages,  en  oommençant  peren  bas,  il  n'y  a  qu'un 
seul  kshma  ou  terrain.  On  désigne  ainsi  tout  l'espace  ôit  peut  s'étendre 
l'influence  des  vertus  d'un  Bouddha ,  et  où  a  eu  lien  %ctn  avènement. 
Autour  de  ce  kshma  sont  disposés  des  mondes  en  nombre  ^al  à  celui 
des  atomes  cfont  se  compose  nn  Sowmtrou  ou  montagne  poUre,  iaige 
et  haute,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  vu,  de  84,000  yodjanas.  Le  second  étage 
comprend  deux  kshma,  le  troisièmf»  trois,  et  ainsi  de  suife  jus^îu'au  Irei- 
zfcttie,  oii  est  notre  monde,  et  qui  en  contient  treize,  puis  jusquai^ 
vingtième  et  dernier,  qui  en  a  vingt  Les  terras  de  Bouddha  sont  entoures, 
dans  chaque  étage ,  de  ce  nombre  de  mondes  que  je  nommerai  atomîstiqtie 
pour  abréger.  Chaque  étage  d'univers  a  sa  forme  particulière,  ses  attributs 
caractéristiques ,  ses  Bouddhas,  son  nom;  chacun  aussi  repose  sur  un  appui 
d'une  nature  spëcide.  Par  eiempfe,  le  treiaitaie  étage  dont  fe  Savamto- 
(tlialôu  Tiit  partie ,  est  porte  par  un  enlacement  de  fleurs  de  lotus  que  sou- 
tiennent des  tourbillons  de  vent  de  toutes  couleurs.  Son  aspect  est  celui 
de  l'espace  ou  du  vide.  Son  Bouddha  est  l'adorable  TathâgtUa  Foiïv* 

tchtMUf  <EC. 

r.'ctnf^e  inférieur,  ou  le  premier  des  vingt ,  repose  immédiatement  sur  la 
Heur  d'un  lotus,  qu'on  nomme  Jleur  des  pierres  précieuses  ;  il  a  la  forme 
d'une  pierre  précieuse  (  tnani  )  ;  et  comme  il  occupe  dans  ce  lotus  (a  place 
du  pistil,  on  dés^ele  système  entier  des  vin^  dti^  d'univcn  par 
î<"  nom  f\e  graine  des  mondes  (1).  Quoiqu'il  n'entre  point  dans  mon  plan 
d'expliquer  les  allégories  et  les  expressions  mystiques  qui  abondent  dans 
la  oosmographie  comme  dans  toutes  les  autres  parties  du  bouddhisme,  je 
ne  puis  m'empécher  de  remanpierqtieleUitus  estrembUme  bien  connu 
des  émanations  divines,  et  de  toutes  les  productions  qui,  du  sein  de 
i'étre  absolu  et  souverainement  parfait ,  se  manifestent  dans  f  existence  re- 
htive  et  sm>ndaire  du  Sanêom,  Cest  ainsi  que  les  représentatîoitt  des 
dieozf  qui  sont  regaidés  comme  des  effluves  sorties  immédiatement  de  la 
substance  divine ,  sont  constamment  posées  sur  des  fleurs  de  lotus.  De 
même  id,  placer  la  graine  des  mondes  au  sein  du  lotus,  c'est,  dans  le  système 
ptt^isiique  qui  est  la  basa  dq  bonddUsm»,  dédarer  son  ocq[ine  et:U 
rapporter  à  un  acte  de  fa  puissance  niprinie»  Otf  comme  le  premier  dtl 

(l)  Ami-tho-king-sou-tchha»  ,  2^AnKik9  m.  ' 
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ëugcs  de  cette  graine  des  mondes  a  la  forme  d'une  pierre  précieuse  et 
s'appuie  sur  un  lotus  qui  porte  le  nom  de  fleur  des  pierres  précieuses,  on 
peut  voir  dans  cette  circonstance  f  explication  de  cette  formule  mystique 
surla(|uellc  on  a  tant  disserté  :  Om  maui padme  hotnf  Adoration,  ô pierre 
précieuse  tpii  es  dans  le  lotus/  (l)  Elle  serviroit  à  constater  un  dogme 
fondamental ,  qui  est  la  production  de  l'univers  matériel  par  l'être  absolu  , 
et  reviendroit  à  dire  que  tout  ce  qui  existe  est  renfermé  dans  le  sein  ((e 
la  substance  divine,  qui  Fa  produit  ;  la  pierre  précieuse  est  dans  le  lotus 
signifieroit  le  monde  est  en  Dieu.  Je  regarde  cette  explication  comme 
la  plus  plausible,  sans  en  rejeter  pour  cela  plusieurs  autres  qui  peuvent 
trouver  leur  fondement  et  leur  application  dans  d'autres  doctrines  moins 
relevées  ,  mais  non  moins  autlientiques;  car  le  bouddhisme  admet  la  plu> 
ralité  des  systèmes,  et  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  composé  de  panthéisme,  de 
rationalisme  et  d'idolâtrie. 

Le  lotus  qui  porte  la  graine  des  mondes  sort  de  Yocc'an  des  parfums , 
iutre  manière  métaphorique  d'exprimer  la  même  idée.  L'océan  des  parfums 
est  lui-même  contenu  par  un  nomhrQ  alomistif/ue  de  tourbillons  de  vent; 
or  le  nombre  de  ces  lotus  qui  sortent  ainsi  de  l'océan  charges  de  systèmes 
d'univers  par  myriades  de  myriades,  est  lui-même  tel  que,  pour  l'exprimer, 
on  accumule  les  chiffres  les  plus  démesurés,  immense,  innombrable ,  in- 
dicible. On  a  vu  que  ce  dernier  ne  pouvoit  être  rendu  qu'avec  plusieurs 
millions  de  zéros.  C'est  toujours  la  même  manière  d'exprimer  que  d'innom- 
brables mondes  jaillissent  en  tout  sens ,  et  dans  un  espace  infmi ,  du  sein 
de  la  substance  divine.  C«  qui  forme  le  trait  caractéristique  des  concep- 
tions bouddhiques,  c'est  Femploi  de  ces  nombres  définis  dans  une  matière 
oii  il  est  absurde  d'essayer  un  mode  quelconque  d'évaluation.  La  mylho- 

(l)  Cette  formnlc  est  rarement  cite'c  dans  les  livre»  chinois.  Je  ne  Vy  ai  point 
encore  renf.ontree  ;  et  M.  Riaproth  avoue  n'avoir  pas  été  plus  heureux.  (Nouveau 
Journal  atial.  tom.  VII,  p.  iOO).  On  en  trouve  du  moins  la  mention  dans 
cette  phrase  : 

ta  tninfe  invocalton  ( dharani )  des  six  sullabes  et  autres  prière* ,  et  dans  lea 
titres  de  plusieurs  ouvrages  sacrés  ou  colîoctions  de  formufes  sacrées,  telles  que 
le  Lou-tseu-tcheou  (deuxième  chapitre  du  Tcheou  ou  Chtou-hing),  \t  Loth 
tseu-ehin-tcheou-king .  le  Lou-tseu  tckeou-tvang-king  ,  l«  LcM-tseu-ehin-fekeom 
Kong-king ,  tous  ouvrages  attribués  au  Bodhisatoua  à  cent  yeus  et  à  onze 
visages  ,  c'est-à-dire,  n  Avnloliitpswara.  Le  premier  de  ceux  dont  j'ai  transcrit 
les  titres  ayant  été  traduit  par  Iliouan-lhsang,  qui  vivoit  sous  les  Thang,  on  ■ 
ainsi  la  certitude  que  la  formule  des  six  syllabes  a  été  coonue  à  la  Chine  le 
▼11*  tiède. 


674  JOURNAL  DES  SAVANS. 

logie  a  (fiversetnent  hroâé  le  fond  un  peu  monotone  de  ces  exag<?ratîons 
numériques.  La  mer  parfumée  qui  produit  les  iotus ,  est  elle-même  placée 
dani  lB  mffieQ  êm  nKmde  ianneme  ;  ms  quatre  cMê  mut  piims  et  d'une'' 
admirable  puretë.  Des  montagnes  en  forme  de  roues  de  diaikiMit  et  d'une 
extrême  solifîitt'  ceignent  la  terre  et  la  mer.  Tous  Tes  continens  y  sont 
formes  de  ia  même  substance ,  dure  et  inaftcrable.  Mille  sortes  de  pierres 
prédeases  y  rëpandimt  leur  ëdftt.  tÀ  est  le  palais  du  TathâgtUa ,  miivei^ 
selfcment  manifesté.  Dans  cette  terre  immense»  flj  4  dix  fois  le  nombre 
indicible  de  kshma  ou  terres  de  Bouddha ,  et  un  nombre  égal  à  celui 
des  atomes  du  Sou-merou,  de  mers  parfumées ,  toutes  remplies  des  choses 
Itt  fjhê  Macs*  'Outcune  dé  ots  meis  ooniiNnd  4juiilliu  contiiÉens','  dhns 
leaqneb  coulent  un  nombre  at<miistique  de  ttMMVe»  tcn»  roidant  feu» 
èaxxx  vers  la  droite  en  faisant  un  cercTc.  Les  mers  donnent  naissance  à  une 
foule  d'univers,  toiu  écl^aiaudés  )es  uns  sur  les  autres,  tous  contenant  des 
quantités  tnexprimabfci 'de  terras  de  Boudllias,  de  graitééà  ê»  moèif. 
Les  tuteurs  des  légendes  où  se  f isent  ces  descriptioni  (l) ,  semblent  ne 
pouvoir  se  fasser  d'entasser  les  plus  folles  exagérations  ,  en  faisant  tour-à- 
tour  reposer  les  graines  de  mondes  sur  une  mer  parfumée,  cefle-ci  sur 
itfetienpe  qui  Êût  ^pHéHw^  phis  vasiii  ^stème  de  mondés,  et  ahui  dï 
jcillie.  t^eor  intention,  dans  tentes  ces  Êibleii ,  ëvidettiUiënt  de  donner 
itàk  notion  de Tinfini  en  espace,  et  d'écarter  les  idées  que  ïo  vulgaire  se 
fotmef  d'après  le  témoignage  des  sens,  des  limites  apparentes  de  h  créati(m. 
ibb  bli  lie 'péntîiiÉr 'que  les  moyens  employés  pour  cet  objet  né  soient 

mot  seul  eut  ces 
fiétrffrtes  învcntîoris;  mais  ce  mot  n'a  pas  de  sens  pour  I©  commun  des 
hommes,  et  f  es  phflosophes  qui  s'en  contentent  sont  ceux  qui  ont  renoncé 
i  Modér  ée*  prefoudaucs  inaccessiMBi  k-  b.idMii  kuninie. 

»     •  ■..!•..  .  .  <  ..  . 

•  (1)  BtfnUmg,  v*é  dans  b  &ii>^tM^gt/ÏM««w  I.'»n»  p>  B  t 

*  •  ^-  '  ^  ^  *    •  J.>.*ABÊtiaSlll3SAT. 
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■Ar^îENT  Coins  of  g-reek  ctties  and  kingS ,  S^c. ,  tllustrnted 
and  crplained  hy  Jatnes  MîHingen,  fsq.,  &c.  London  , 
1831  ,  10-4°,  i-xj  et  1-77,  avec  un  indejç  et  cinq  plaaches 

TKbISIÈME  ET  DERNIER  EXTBAIT. 

Om  sait  combien  le^  inédaiUcs  grecques  impériales  o0rent  ^énén^e- 

empruntée  cTaucieus  simulacres;  aede  ^  leur  iodépeQiiance  et 

de  leur  religion  nationales  qu'il  fût  permis  alors  aux  villej  grecques  d'étaler 
sur  leurs  moonoies.  De  ce  nombre  sont  ies  médailles  âa  Comaaa^  du 
ffonly  et  de  Càmé,  enMysie ,  ffù  nous  prëtrôtent  j  Vxm»  h  (^jore  de  ^ 
déesse  J^nj/c  (l),  sous  une  forme  tout-à-fait  neuve  et  singulièremeot  re> 
roarquabic  par  le  mélange  des  superstitions  gror<;)jps  et  persaqes,  qui 
avoient  eu  part  à  la  composition  de  cette  idole  ;  i  autre,  une  image  de  ia 
phn»  rf^ii^fittge, de  tau» autre  dtvmitf  Bemhhfele,  (3),  duu  b  jre- 
prcsent.iiiûii  de  laquelle  l'influence  des  religions  orientales  n'est  ni  moins 
sentie  ni  mcnns  curieitsc.  Parmi  les  monnoies  a utouomes  appartenant 
à  f  Asie  mineure,  que  publie  M,  Miilingen,  en  siuvaut  Tordre  géographi- 
ijne^  il  en  est  fiea  d'aiiaai  cfigne»  dlntriiét/ii  toips  ^ganb,  que  les  iraj^ 
monnoies  de  Lampsaque  (3),  dont  deux  stateres  Sox,  pièces  d*iine 
brique  charmante  ,  et  un  superbe  tctradradimc  d'argent,  avec  l'image  sin- 
gulièrement curieuse  (ÏApoLion  AcUnu,  eu  pied  {4),  et  avec  le  nom  d)l 
ouigisbfat  iponymermtprixBé  de  cetteiqRniire  non  moins  lerë  :  catf  A' 
TOT  TOT  5CN0*AN0Y.  Mais  l'un  de  ces  slalères  d'or  de  Len|p- 
saque  se  dislingue  par  une  particularité  que  je  ne  saurois  passer  sous  si- 
lence, attendu  qu'elle  ne  me  paroilpas  avoir  été  e?(piiquée  par  notre. att- 
t«wr  delà  manièra  h  plui  ntîiynaie.  Le  type  principal  de  eette  nédaîl^e 
représente  une  Femme  chargée  d'êpU  et  de  grappes  de  raisin,  aPtp 
des  «pis  dans  sa  main  droite  ,  sortant  de  terre  à  mi-corps.  M  Millingen 
voit  dans  cette  singalière  représentation  Coré,  Proserpine^  qui  reviemi  de 
Fempif  des  morts;  et  H  présume  que  les  grappes  de  r^tin  font  kid- 
ïusic  n  à  h  tradition  suivant  laquelle  cette  déesse  étoit  la  mère  de  Bacchus. 
Il  y  auroit  tant  de  difficultés  s  opposer  à  cette  explication,  que  fe  suis 
oblfj^  de  supprimer  une  iliscvi?sion  qui  excëderoit  né;cssairement  les 

(I)  ^i.  V,  A,  f.  •«.  —  (•)  Méiae  plaoclw,  s.  «.  —  (3)  Même  ptaaahe. 
■••7,8  et •k**(4)  Vcy. h  Hmuipt.  des  misL.és  imU.  AJticr  dHwto- 
Mep  jd.mi,,a.  19. 
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bornes  où  je  dois  nie  renfermer.  Je  me  contenterai  d'exprimer  ici  mum 
opinion  «ur  ce  type  neuf  «t  leiwnrquable,  «mf  I  tmpoÊK  «iNran  wwét 
tous  les  lUveloiipemens  qu'elle  oomporte.  II  me  paroît  donc  que  cette  figure 

de  Femme  sortant  de  la  (rrrr ,  nvrr  (1rs  e'pit  et  des  rrrnpj>e$  de  roiain , 
ne  peut  être  qu'une  penonniJicatioH  de  lieu,  connue  dans  le  même 
fjsÀne  que  h  figure  dè II  Têrr»  dboiénw,  GÂk  tn  Ghtut,  teiie  qu'on 
h  voit  repuéientée  sur  les  moniiinau  antiques  les  filus  recommandables , 

par  exemple  sur  rrux  qui  onf  rapport  à  la  Natssanre  d' Errrhthonins  (l), 
oîk  la  Terre  jtersonnijiée  est  reptésentée  par  une  figure  de  Femme 
yéievofÊt  à  mi-çorpê  At  M,  dbMlnnient  oonmie  on  n  voit  sur  notiv  uè^ 
400  de  LanqpMqiie.  On  sait  quel  fréquent  usage  les  anciens  ont  fait  de 
cessorTp<;  <^e  personnifications  totales,  et  sous  romhfen  tïe  fornips  inj^é- 
nîeuses  ils»  en  ont  varié  i'appiication.  J'en  ai  déjà  cité  un  exemple  que  je 
crob  déenif ,  à  Foocaskiii  de  b  mMaîfle  dHnvelée,  de  Locanie ,  repro^ 
duite  par  noire  ratenr»  ob  fet  Tu,  d'accord  avec  M.  Avdlino,  fnnage  de 
h  ville,  personnifiée  ;  et  sanS  chercfTcr  bien  îoin  d'autres  exemples  à 
l'appui  d'une  oliservationquim'a  fourni  le  sujet  d'un  travail  particulier  (2), 
^en  tn^ttve  un  second  non  «doIm  muqueUe  dinis  one  mddilb  poliOee 

Îir  notre  auteur  lui-même»  sons  Ikn  des  numéros  qui  suivent.  8  s'agit 
un  admirable  stathre^or ,  de  Cy^^îq^e,  cité  voisine  ife  Lampsirpir  f,1>, 
qui  oflre,  du  côté  principal^  une Jigure  de  Femme  assise  sur  une  base 
où  se  Usent ,  grav^  en  trè»-petiticai«cières,  les  fettres  EABT9BK  [a]  , 
'et  tenant  de  la  main  droite  une  couronne.  M.  Bliilingen  voit  ici  h 
présentation  la  plus  ancienne  de  la  Uberlé  personnifiée  ;  opinion  qui  peut 
être  vraie,  et  cjui  est  assurément  très^dmissible :  mais  si  l'on  réfléchit 
que  le  type  le  plus  conforme  à  fid^  mtee  de  cette- difjBÎltf  allégorique, 
telle  qu'on  la  voit  ,  iver  son  nom,  en  toutes  lettres,  BABTeEPIA,  sur  les 
médaifles  aîexandrines  de  Galba  (4),  nous  la  montre  rh-hout,  appnyre 
çontre  une  colonne ,  et  tenant  une  hoite  dan*  la  main  gauche  }  ù  l'on 
taasâêStn,  en  outre,  que  l'atlhude.  même  de  h  fiimme  anùe,  sarie  sbilère 
'Ht  Çyfeiqtte,  «yant  à  s»  pieds .  ie  poisson  jwAnNis ,  tynhii0  eomu.  de 

la  • 

,  {%)  JlndUiaerai  le  vase  de  i«  coUection  da  prince  de  CaoiM,  veeev- 
ment  public  dans  Ici  Annal,  delt  instit.  di  eorrispond.  arckeolog.  ta.v.  x  et  xi, 
tom.  I,  p.  S93  ,  et  un  beau  bu-relicf  du  inuse'e  du  Vatican,  Mut.  Chianrnoat. 
t»r.  xuv,  n.  4;  deux  rares  et  curieux  monumeni ,  dont  l'interprétarion ,  rap- 
ftfttét  à  Ik  tfttdtlion  de  k  Naiisane*  d" Eriekthùniuê ,  aae  paevit  twiubhalik. 
.  '^(a).]|  s^afitd*ene  Nftke  nr  ^uelaues  objets  «Ter  trm»ét  dmu  tm  ttm^mm 
de  fanlique  Panlicnp^f ,  qui  sera  j  ui  nJe  J  ins  tin  Je  nos  |ii'ocIiains  cahiers. — 
(i)  Pli  y,  n.  li.  Cette  superbe  médaille,  qui  avoir  apparteaii  m  M,  de  Codalveo,  et 
qùr  est  maintenaitt  dans  ie-cabinel  du  Roi,  «voit  été  défi  poiiliat  per  M.  Mionnet , 
Jhfjtlémnttt^^m.  V,  pL  ui,  n.  3.  — (4J  £cLlielyi^er,.eeai.^.  IV.,  p.  as. 
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cette  viile,  convient  ptifaitemeiU à  une personnificttltoH  Iccaiej  et  que, 
èu»  ce  CM,  fa  «MHVfMM  <|iie  tient  cette  figure,  d'occonl  «vec  fiiiieriplioii 
*EABTesn[A],  qui  se  lit  sur  la  base,  s'explique  on  ne  peut  plu» 
nahjreïïeraent  par  h  cpTrl  nition  des  jeux  èleuthériens ,  t«  'È>Mihifitt  ^ 
tels  <}ue  ceux  qui  avoient  lieu  à  PLatces  (l)  et  dans  d'autres  localités  de  la 
Grèce,  on  eontieiMbe  peut^tre  qu'il  y  a  plus  de  probebi&léi  encon  pour 
eeile'MooiMie  opinion ,  que  je  soonwli,  dumte,  «vee  toiile  canfiaace, 
eu  jugement  cclniit'  di  M.  Nîiilinjrfn. 

il  est  enrorc  une  médailic  des  plus  curieuses,  parmi  celles  que  publie 
M>  liilliiigcii ,  sur  laquelle  je  me  pennetlràide  fidre  quelques ebsoTatioiie; 
c'est  celle qa'ii  attribue  à  Parium  ,  sur  la  fui  de  U  leB^de,  .API  ,  qvlî 
lit  nAPT  ,  et  qui  offre  d'un  côté  îa  Trte  de  Minervr  msquvc  ,  de  i'autre 
une Jigtire  dç  Femme  assise,  avec  un  serpent  qtti  entoure  son  corps  ,  et 
lin  OKlre  enjMisf  oiit*  «e  dreste  à  «es  pieds  (2).  Ce  type  est  aaMinfaieiit 
liès-singidier,  et  loqpiication  qu'ea  doBne  notre  auteur,  en  y  voyant  fa 
représentation  (fun  de  rps  Ojyfnon-rnex ,  rnrc  H'hooimes  fixés  aux  environs 
de  Parium,  sur  l'ilellespont ,  pareils  aux  Psylles  d'Afrique  et  aux  Marses 
«rililie,  pmltni  sans  doute  inininieiitplMiiàile  m  pnenier  ebonl.  Heis 
peiit-étreconvenoit-il  d'avertir  que  fa  méoie  nédiffle,  evec  quelques  va- 
riantes, avoit  été  déjà  publiée  pnr  M.  Sestini ,  qui  Ta  rapportée  prcille-  . 
ment  à  Parium,  et  qui  l'a  expliquée  de  la  même  manière  (3).  Ën  second 
liea,  'est'  pennfa  de  douter  que  fa  légende  JiVl  de  fa  médaille  de 
M.  Mrilingen ,  riAjpi  de  cdie  de  M.  Sestini,  appartienne  ré^ement 
au  nom  des  Pariens,  nAPIANfiN;  car,  d'après  la  manière  dont  les  lettres 
sont  distribuées  sur  ces  deux  monnoiM,  et  d'après  la  lettre  A ,  qui  se 
eoît  ide^plué  sur  fa  seoowfa,  et  dont  oii  nVi  pas  tenu  compte ,  on  pourroit , 
"avec  tout  autant  de  prohehillté,  lire  aapi  et  aapi^a  ,  et  attribuer 
en  conséquence  l'une  et  l'autre  méfîailleà  Lari-si'  de  T!n  ssalie.  Ce  qui 
vicndroit  à  l'appui  de  cette  supposition,  c'est  qu'une  aiédaiiie  de  Larisse, 
defa  colfectign  de  IL  de  Gadbben ,  maintenant  au  cabinet  du  Roi  (4), 
oISm  piéêisâttent  fa  mftné JSguré.dè  Pemme  Mêiêû  et  tùuruA  du  mém« 

.  *  • 

(l)  Pausao.  IT,  S,  4;  Plu(arch.  in  Àrttt.  tl.  —  (î)  Pî.  V,  n.  10, 
p.  713.-  Celte  me'rlniHc  est  drcc  du  cabiuct  de  M.  Hamilton.  —  (3)  Descriftr, 
nu  11  yriiT.  inb.  VU,  H.  3,  p.  S8S-t88,  U,  13.  M.  Mionnct  l'a  deeritc  dans 
sou  SuppUmtnt,  à  U  suite  de  la  médaille  de  M.  Hamdtoa,  tom.  V, 
p.  387,  n.  04t;  mai*  ta  deseriptien  dilRre  k  quelques  égards  ee  eelle  de 
M.  Mlilnii^rn  Ainsi,  le  premier  Toit  un  daxtptun  dans  l'adimnt  «ux  pieds  de 
la  ligiirr  ,  dunt  le  second  «  lait  un  serpent  ;  et  à  en  Juger  daprès  le  dessin  ' 
itt^ie  de  M.  Millin^'en ,  je  sais  lonU^,  &  cet  égord,  defwris  de  M.  Ittenaei; 
—  (4)  Heetteil  th  midaiUssê  gr^efuts,  p.  ist ,  n.  3. 
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côté ,mtee  un  serptnt  ftt*  t enveloppe  de  la  mêm9  manière,  et  ia  lé- 
gende AAPi ,  qui  ne  hmm  mcnil  doute  sur  son  attriiiiMion  ;  et  de  quelque 
BMiiifarc  qu'on  explique  ce  type  mr  la  monuoie  de  Larî^sc,  en  y  recon» 
noissnnt  ,  soit  la  figure  d'Hijgic ,  comnie  le  fait  M.  de  Ca{lalvcii  ,  soiî  rcifn 
de  Thctit,  comme  je  serois  di^K>sé  à  ie  croire,  d'après  des  tuotifâ  quH 
Mioit  trop  lonç  de  développer  ici ,  il  est  oertam  que  reiq>lîc«liop  qn'o» 
en  adopK-i^  devra  s'appliquer  à  la  médaille  publiée  par  If •  Seilinî ,  repn»* 
duite  par  M.  Millingen  ;  et  il  d<  virnrfra  bien  difficile  ,  en  tout  cas ,  de  rap- 
porter tin  pareil  type  de  Femme  auue  entourée  d'unsetyent,  à  iid^ 
de  joujrleurs,  tek  que  les  Ophiogemê  des  environs  de  Panam.  Cest  doiK 
eneoieti  une  de  ces  questions  qui  sollicitoient  de  b  part  de  M.  MiUingea 
un  pxnmrn  plus  approfondi,  e^  sur  lesquelles  il  étoit  de  l'intérrt  mt^me  d'une 
sàencc  où  ses  travaux  ont  répandu  tant  de  liunières ,  d'appeler  de  nou- 
'veau  ratienlioii  de  cet -habile  antiquaire. 

Hue  nie  lesie  piaa  d'espaca  même  pour  indiquer  les  autres  nmbifie» 

pIiH  nii  rrifiMis  t-;irfs  du  rpctiril  lie  M.  Millrrtî^pn  fpii  poTirroieiit  encore 
donner  lieu  à  des  observations  loléressanies.  Ces  médailles  sont  au  nooibre 
de  dix,  paimi  lesqueHn  Hfiiudroit  distinguer  me  rooniMMe  autonome,, 
'eiH  aigeat;  éUt  Smymérru ,  avec  la  figure  d'Homère  asose  (l),  telle 
'ffti'eHe  f^l  rpprc^rnirr  stîr  mf  monui/re  à-pru-près  pnrfiîîi? ,  gravée  dans  la 
collection  de  feu  M.  Allier  d  ikitterodie  (i)^  un  superbe  tétndrachme  de 
'iSnide,  aitec te  nodi' de  magistrat,  "BOOM ,  pour  BYBOTAOT  (3),  no* 
nument  numismatique  du  premier  ordre;  et  une  médaille  encore  unique 
'      de  Dcmciriiu  I ,  mi  dr  Satïp  ,  avrr  1rs  portraits  de  rrprinre  Pf  de  sn  femn^e 
LModice[4),  médaille  dtyà  connue  par  la  publication  qu'en  avuit  faite.,  il-y 
a  défà  quelques  années,  ce  nrfne  M.  Attcrd'HauModie  (6),  à  k  asémoire 
duquel  S  est  juste  dé  rendre  un  ^dernier  hommage,  lia  dcnUive  fois  que 
l'occasion  se  présente  de  mppeïer  le  nom  et  les  travaux  d'nn  antffpiaire 
trop  tôt  enlevé  à  ime  science  qu'il  cultiroit  avec  tant  de  ùie  et  qu'il  a 
servie  Ue  tant  de'ttanitoui.  Cest  anrec  Feipwiaion  d'un  Mmlhdaiit  pareil , 
'  dA  bieii  pliu  IqgilinwÉMnt  encore  à  M..  MilCogen,  comme  I  fan.  des 
hommes  qui  ont  le  plus  contril  uc  ,  drpiii-  le  commencement  de  ce  siMp  , 
,  à  l'accroissement  de  nosriclK^vst^ë  et  de  nos  connoissanccs  numismatiques , 
que  je  tenniaerai  cet  examen,  bien  insuffisant  sans  doute,  dTttn  livre  ^1 
lui  assoipedeiioifveamdbolliàbiwoaMiiMiMedesaroia^^ 

•  (ly  H.  V.  n.  li.'— (f)  Description  des  mid.  aniiq.  du  cabinet  de  M.  AWer , 
pl.  XV,  B.  fftt.  — (3)  PI.V,  n.  16. —  (4}  Même  piaochc,  n.  91.  — (d)  Dani 
un  appeuMot  k  r&MÎ  «NT  fMpftMMisii  /mm  Mssàru  «MfKpfSi  Puns, 
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et  je  m*eMkiM«jt  Leiuti  ai,  du»  b  ]Mk  nombre  d'obiervMiem  que  je 

me  suit  w  dm»  Î0  (m  ât  wwBUrtlw  A  ton  jugement ,  il  ju'éuàL  pcraiit 

d'espérer  qtic  nos  fçcteors ,  aussi  Lien  que  M.  Millingen  lai-mérae,  verront 
«ne  preuve  de  l'estime  j^rofoade  et  de  l'intérêt  tmoève  <fO»  je  pocte  à  set 

i     .  BAOUL-ilOCHETTE. 


Histoire  des  Français  ,  par  M.  J.  C.  L.  Simonde  de  Sis- 
mondi ,  correMondant  de  f  Institut  de  France ,  &c.;  tomes 
•Xm,  CSIV,  XV  (i).  Bim,  impr.  de  Cnpelet,  libnirie  de 
Treuttel  et  Wûrti,   1831,  9  vol.  «7«,  718  et 

704  iMges,  ' 

Ces  trois  vcrfumes  ron-psponfîpnt  nux  quiM  rdgnet  de  Cfiar^e?  VII,  dp 
Louis  XI,  de  Gluyries  Vill  et  de  Louis XII,  depuis  le  Si  octobre  1493 
jasqn'M  1"  jtn^  181«.'  AM  le  «onvcm'tnwll  de  IC  de  Sianendi  e 
pow  Mtière  les  ëvénemens  arrivés  dans  le  cours  di  ^nlre*vingt<Ioiiet 
ànnées;  m?i<;  il  non<;  suffira  d'tiMiifMr  fcftfodPCtWWtiieplwHSM» 
fables  ou  les  piua  genéi-aux. 

'  OhttlM  VU,  iorsqu'fi  prit  le  liu» «déni  «1411,  «e pntAMt  qe* 
les  pays  Ûtnk  tlH  nidi  de  k  Loire  et  en-de^-dt  fe  Guienne  ;  onTappefoit 

ff  roi  de  Boui^e?.  Le  ducrîe  BeHfort,  qui  ,  au  nom  du  jeiirw?  roi  d'Angle- 
terre Henri  VI ,  gouvernait  nos  provinces  septmUviopMkleit  et  gwelques-uaes 
deoeliBtdli  midi ,  gagne  k  liHiMt  de  Vaaâril  m  t^M^  «l  il  aileit  ret- 
serrer  de  pins  en  plus  les  possessions  de  Charles  VU,  quand  Dunois  {)t 
fever  ie  si^e  dp  Montai^s,  et  Jeanne  d'Arc  ce\r\\  d'Orléans.  Le  rof ,  que 
Jeanne  conduisit  à  Rciii» ,  y  fut  sacré  ^  mats  les  Ângitis  k  prirent  à  CoÂn» 
prègnc,  cr fa  ItrûMrent  à  jEUwich ,  eprto  des  proaéèwat  efteiwit  le  j^ut 
èdieux  raéknge  de  lÉcheid>  -dt  auperstitien  ei  de  ftaibarie.  La  FVar^  de- 
motirnit  PTpns^^e  à  de  nonvraux  désaïtreî,  si 'k  wort  rîu  duc  de  Bedfort 
ne  l'eût  délivrée  de  sçn  plus  redoutable  «MKWy  et  n  eût  ouvert  à  Charles 

(t)  Voyei «or les  diinte  premiert  volâmes,  Journal  it»  Savant ,  l8a(,aottl 
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k»  perti»    fa  apHaie.  Ctife»  wwwm  h  WoftiiJii,  iNU«ip44Mrtdei. 

trésors  de  Jacques  Coeur,  qu'il  exila  et  dépouilla  peu  de  temps  après,  en 
le  laissant  accuser,  contre  toute  vraiscmhlance ,  d'avoir  empoisonné  Agnès 
Sorel.  Les  généraux  trançals  reconquirent  la  Guienne;  mais  i'acle  le  plus 
glorieux  dé  ce  rîigne  est  h  Pngnatiqae  miction, 'fédig^  en  du» 
une  assemblée  tenue  à  Bourges  :  c'étoit  la  plus  pleme  et  la  plus  forte  garantie 
des  lil>ertés  de  l'Oise  de  France.  Cependant  îcs  seigneurs  formoient ,  sous 
ie  nom  de  PragueriCf  un  parti  rebelle  à  l'autorité  royale  :  le  dauphi»  Louis 
en  devifat  le  dief  en  1440.  H  épousa  9MW  k  conwnteflMnt  de  son  père  fa 
fine  du  duc  de  Savoie,  se  maintint  en  Dauphinc  dumnt  quinze  années, 
puis  se  rpfn^ia  fn  Brabant ,  où  l'entretint  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne. L'un  dcâ  révoltés,  ie  duc  d'Âlençon,  lut  jugé  en  1458  par  la  cour 
des  pein,  et  fa  Dauphin  devint,  en  4461 ,  fa  roi  LouisXI,  . 

Ce  roi ,  qui  ne  manquoit  psu  de  bravoure,  préféra  toujours  à  la  guerre 
les  négociations  ou  les  intrifi;ucs;  il  aimoit  mieux  tromper  que  vaincre.  Il 
n'a  rien  fait  sur  le  trône  qui  ne  lendit  premièrement  à  sa  sûreté  person- 
odk,  en  second  fien  I  raocroissement  Âi  pouvoir  royal.  Pour  parvenir 
ces  deux  fins,  il  n'examinoit  dans  les  moyens  que  leur  efficacité;  et  que{> 
que  injustes  qu'ils  pussent  être,  il  les  savoit  ronrtîier  avpr  la  plus  supeflsti- 
tieuse  dévotion.  Quand  4  crutoxoir  i>esoin  de  Pic  li ,  d  abolit  la  Pragoia» 
liitùe;  et  fei^uitt: vJl  l|ne  ce  ipafwJwoitlnÉApd^tril  exeilfc  fejwifanent  «t 
les  états  à  h  redemander.  Trahi  par  le  cardinal  fialue ,  il  Tenferma  dans 
une  cage  de  fer ,  ou  il  le  retint  douze  ans.  Quoique  fiit  iille  de  Montihéry 
fût  restée  indécbc  entre  lui  et  les  grands  du  royaume,  Hitnés  au  nom  du 
iiien  ^iilic,  il  pquvoit  afateent' npeiuasfer  fauit  faifafas  troupes  et  ks 
forcer  à  lever  le  siège  de  Paris:  il  lui  convint  de  traiter  avec  les  rebelles , 
de  les  diviser ,  de  céder  à  Tun  d'eux ,  au  duc  de  Bcrrv ,  son  frère ,  la  Nor- 
laandte,  pour  ia  lui  reprendre,  et  de  les  laââurer  tous,  pour  les  puau*  dé» 
«armrfB;.Se*vengeences-4iiHint>des|u^enëiiS)  etëesvieloinsdce'supiifioes 
qui  écrnsoient  ses  ennemis.  Son  ancien  complice,  le  duc  d'AIettçM,  p^rit 
dans  un  cachot  :  Torguril  ifrs  sfif^nenr*!  rpnit  rriiorriblra  leçons,  Louis  XI 
«ut  à  soutcnii-  quelques  guerr  es  c-Uiingcres ,  une  sur-tout  contre  Makximiiien 
sTAulriditf;  M  seMttL^  fa.t«faiin«r,  en  UUt,  per  un  tiailtf' d'Ame» 
f\m  fut  mal  observé,  . ifiiki Peut  été  plus  mal  encore  si  Louis  n'étoit  mort 
l'année  sniv  n  i,  *>,  ,  di  t  ni.  vs  inm^  furrnt  nEfîtr-s  par  de  sombres  teiTeurs  : 
li  redoutait  ju^juâ  son  iils,  entant  d«  treue  ans ,  qui  lui  succéda  sous  le 
nom  de  Charfes  VIII. 

La  dame  de  ficaujeu,  soeur  aînée  de  ce  jeune  roi  ,  gouverna  d'abord 
pour  lui  ;  eïïe  eut  à  se  défendre  contre  les  princes,  appelés  à  prirtrt^erce 
pouvoir,  et  piuucuiicreineai  contre  ie  di|c  d'Oiieans,  dont  die  9e  croyo4 
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.méprisée.'Lft  daetoulev»  les  Bretons,  et  perdit  II  Utulb  d«flMnt>Au]^in^ 
où  il  fut  fiut  priaoniMcr.  Clxarles  Mil  mit  6n  à  ces  troubles  en  ëpouaint 
la  princesse  Anne,  héritière  de  Bretagne.  Cette  alliance  indisposa  Mai«imi- 
lieoy  déik  marié  par  procoreiir  à  cett»  même  princesse ,  et  dont  la  tfou- 
Mugueriteëtoit  dettin^,  perle  traité «fAms,  à  CherkeYIII.  MuMiiv 
ftpod  les  armes  ;  et  le  roi  de  France ,  au  lieu  de  se  borner  à  repousser  un 
ennemr  si  peu  redoutable,  s'avise  de  reproduire  îes  prctcntions  surannées 
de  la  maison  d'Anjou  an  royaume  de  Napies;  il  coii^oii  1  espoir  d«  coof^i^écir 
jles  Deos-SwSes,  ci»  contre  l'avis  de  son  coBseil,  il  entre  sans  argent  e( 
.avec  peu  de  troupes  en  Italie.  Cependant  Florence  et  Rome  lui  ouvrent 
.leurs  pertes;  il  s'empare  de  N.ipîfvs  :  mais  tandis  qu'if  y  cpît'hrr  ses  faciles 
.^iomphes  par  des  fêtes  iBagniiit|ues,  le  ppe  Alewmdre  Vil,  les  VéoiveM^ 
les  MUanais,  foraMotooolKe  foi  une  ligue «î  fennidable,  qu'à  rinstant  il  at 
.détermine  à  rapancr  en  France.  U  ne  dut  le  bonheur  d'y  pouvoir  rentre^ 
qu'à  la  victoire  remportée  à  Foroouepar  8,000  Français  sur  ,10,000  Italiens. 
,  Charles  Vili  «uuc  mort  en  149^  sans  laisser  de  fikj  ie  tréne  appartint 
A  hm,  duc  d'OiUans,  ^ifiiMaie  fenltun  iMiaiiae  6niicfae  de  la  dynasdt 
capétienne.  Il  avoit  pour  père  Charles  d'Orléans,  oana»  par  ses  poésies  ; 
pour  aïeuî,  Louis  d'Orîéans,  assassiné  pr  Jean  Sans-peiir;  pour  fîisaïeal, 
le  roi  CiiarlcÂ  V .  Un  sait  par  quelles  paroles  il  rassura  «es  anciens  ennemie, 
elsar.totttiaTMbiQiae,  (pifevah  lait  |idMMHiier  à  la  Uleaie  de  SmM* 
Aubin.  Jusqu'à  prëteot  IlliMobSy  aa%Ki  le»  fimtes  graves  qu'elle  n  {m  lui 
reprocher,  la  placé  au  rang  des  meilleurs  rms.  II  est  djlFit  fie  d'approuver 
ou  mcmc  d  excuj«r  les  guerres  qu'il  entreprit  en  Italie,  soit  pour  cot|qjM«nr 
NapbsetfeUEaaaisi  ioit  ppur  jtflMMir  la  pmnm  de»  yiiâûmt^i  on  at 
sauroit  dire  lion  plus  qu'il  ait  porté  assez  d'habileté  dan» Msn^tcMsM» 
pnrsqu'H  a  été  dope  de  la  plupart  des  potentats  de  son  temps,  particulière- 
ment des  papes  Alexandre  VI  et  Jules  II.  Celui-ci  fit  conclure  à  C-wntoM» 
.en  IftOS ,  luie  ligue  de  presque  Kmb  le»  fvîaew  «wwpdans  conim  Ytfiiftç 
mais  lorsqu'il  crut  cette  république  assez  humiliée,  il  se  hâta  de  tourner 
contre  h  France  les  armes  des  Vénitiens  et  de  leurs  ennemis,  et  des  An- 
glais et  des  Siusses.  Louis  Xil,  dontk  valeur  guerrière  n'est  pas  contestée, 
^HfnalB  iialallle  d'Agnadel»  en  1 M0  ;  triomphe  plus  glorieux  qu'utile,  diMH 
il  ne  resta  aucun  fruit  qni^kdéroute  des  Âan^  i  Guioeg^tte,  en  1  &13«. 
.Ce  monarque  a  eu  successivement  trois  épouses  :  Jeanne ,  fdle  de  Louh  XI , 
.qui,  répudiée  eu  1499,  se  coptin»  dans  un  doUre  et  fjonda  l'ordre .4^ 
^Ammiciades;  Anne  de  BfwtÊpm  ftnw  de  Cîliarlee  YP^  et  Mtrin  «TA» 
gleterre ,  sœur  de  Henri  VIQL  G0  troisième  mariage ,  qui  i^oncdiait  po«w 
quelques  raomensdeux  nations  rivnîes,  fut  célébré  fe  1  t  octobre  I5t4  : 
Louis  XU  n'y  survécut  ^ue  quatre-vwigt-im  ^onrk^JeiBfus  rw  ne  moM^ 
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plus  re^tté;  on  Pappelatt  le  père  du  peuple.  Son  mbiîMK,  h  cudfaul 
iTAnboite»  auquel  il  avoit  accordé  une  tr^^rande  confiance,  était  mort 
"en  1510  ;  mais  le  chevaîler  BrtvarH  restoit  légué  au  r^nc  suivront, 

JEn  racontant  ces  divers  événemem,  M.  de  Sismondi  s'est  abstenaf 
c«tte  fa»,  de  les  rattacher  i  une  théorie  gtnénh  de  «idiiitiKles  cl  tfe 
nricewilés  ;  il  ne  les  a  pas  contraints  d'entrer  et  4e  le  iKttribuer  en  des 
cacîr<»'î  fraccs  d'avance  :  ils  conservent  <îans  s^s  récits  tout  ce  qu'il  y  a  ea 
de  contingent  dans  leur  succession,  de  spontané  dans  leurs  mouvemens , 
de  widUb  4fiiÊ  leun  nsofeats.  Sealement  9  &it  rananiuer  avec  beaii> 
coup  de  a^gicîté,  à  inesnre  que  les  occasions  s'en  présentent,  les  dév«iop- 
pemens  des  connotssanccs  et  des  institutions.  Il  s'applique  sur-tout  s  mon- 
trer coDumuit  tes  progrès  de  la  société  chez  les  Français  étoient  devancés 
et  anenés  par  ceux  qu'elle  «voit  liûts  en  bafie  et  en  ABemifiie.  H  attribue 
à  cet  deux  contrées  une  influence  qu'on  ne  ttoroit  en  eflfet  refuser  à  la 
première ,  mais  qu'il  seroiî  plus  permis  de  contester  à  la  seconde.  Peut- 
être  même  reste-t-H  quelque  exagération  dans  le  tableau  que  fauteur  nous 
offiv  des  tnvanxUtténflnas  dea  Itdiena  deoet  ige,  par  exemple  lorsqu'd 
dit  *  qu'ils  étoient  arrives  à  rittSiËt  àaûÊ»  Imt  pweté  les  textes  de  tous  les 
•  écrits  des  Grecs  et  des  Romains  qne  ttous  possédons.  »  Les  éditions  de 
livres  classiques  publiées  en  Italie  au  XT*  siècle,  sont  sans  doute  fort  pré- 
«ieiiaci,  ioit  coomie  les  premières  pradnctionB  impeflaiitn  «Tmi  art  mni- 
veta  i  aoit  auaii  qiielqiieiimpaRiequ'elles  représentent  d'anciens  manuscrits; 
mais  outre  qu'elles  ne  mettoient  en  lumière  qu'une  partie  de  la  littérature 
grecque,  si  a  fallu ,  durant  les  trois  sièdes  suivans,  tant  de  soins  et  de  re- 
clMidies  poor  veoomiolire  et  bien  dtablir  tous  eea  textes,  ^'anjounThui 
mime  on  y  travaille  encore. 

Accoutumé,  depub  vingt-cinq  afi«s,  à  puiser  l'Mstoirp  dans  ses  vériUiUcs 
sources,  M.  de  Sismondi  a  recuciUi  toutes  les  relations  originales,  tous  les 
témoignages  immtfdiataqni  (kroientlui  Ibunûr  la  natièra  de*  trois  volumes 
que  nous  annonçons.  L'eiamen  attentif  et  le  judicieux  usage  qu'il  a  fart 
des  historiens  ou  chroniqueurs  de  cet  âge,  lui  ont  pleinement  acquis  Je 
dfoit  d'a[^récier  leurs  productioiis.  S'ils  ont  multiplié,  prodigué  même  tes 
délaib  lêbtib  aux  IwlaiDcs  et  aux  entreprises  mÉtaires,  leur  reprodie 
evèe  trop  de  raison  d'avoir  négligé  les  afikires  intérieures.  En  effet ,  ils  ne 
s'arrêtent  tant  soit  peu  qu'à  celles  qui  donnetit  lieu  à  dos  procédures  judi- 
ciaires; et  alors  même,  leurs  rrais  ont  le  plus  souvent  besoin  d'être 
t»o>plétés  ou  rectifiés  par  toitt  ce  qui  subsiste  de  pièces  offideHes»  d'actes 
Mlhentiques.  Nous  n'apprenons  dans  feoit  lIvTCS  psesqoe  rien  de  ce  qui 
concerne  les  assemblées  d'états  généraux  on  provincuux,  le  régime  muni- 
oqpat,  ics  usages  domestiques,  les  habitudes  de  h  vie  civile.  Cette  lacune. 
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H  ie  faut  avouer,  se  fait  sentir  jusque  dans  les  trois  nouveaux  tomes  de 
M.  de  Simoiiiii  :  ■n%M  ie  ûbitdiii»ion*d»$FrmKmt ,  ils  ne  fannCent 

guère  que  celle  de  quatre  rois  de  France.  Il  nous  spmîiîr  qu'il  eût  été  pos- 
sible de  trouver,  en  divers  moTiumens  inédits  ou  publiés  et  distincts  des 
chroniques  ou  histoires ,  quelques  traits  au  moins  d'un  tableau  de  fétat 
intémar  de  k  FkmiM  dmmt  cetquirtn  rèpiet.  Ceat  ce  qu'a  tttKféf  pour 
les  trois  premiers,  M.  Monteil,  <hns  un  ouvrage  dont  les  formes,  sans 
doute,  n'eussent  pas  convenu  à  celui  de  M.  de  Sismondi,  mais  oii  sont 
iiuliquées  les  sources  de  cette  curieuse  et  importante  partie  de  nos  annales(  1  ). 

M.  de  SinBwidi  wptodie  mb  faiptoneiM  fnmçw  d«  xt*  ûèdt,  dm 
flatteries,  des  conipînisjnccs,  des  réticences,  une  peur  c\rrssr*'e  de  mé- 
contenter ie  pouvoir;  et  à  ce  sujet,  il  ne  craint  pas  d'assurer  que  i'un 
des  premiers  efiêts  de  fimprimerie  a  été  d'aflfoîblir  considënblenent  la 
Hbertd  des  maMbm,  en  donamt  fên  de  paUididk  iein ptmiu,  jkm 

de  prise  auT  rrir^iirp»!  qu'elle!!  pouvoient  provoquer.  Crlfe  observation, 
malgré  les  exceptions  et  les  restrictions  dont  elle  est  susceptiUe ,  n'est 
point  sans  justesse  ;  nM»  cile  ne  Mroit  applicable  ici  qu'aux  hisioriens  de 
Charles  VIII  et  de  Loni  XH;  '  c8e  M  Test  aucunement  à  cm  do 
Charles  VII,  et  pas  beaucoup  encore  à  ceux  de  Louis  XI:  rar,  avant 
1483,  les  livres  historiques  qui  se  composoient  en  France  ëloient 
presque  tous  destinés  à  resta*  long-temps  manuscrits.  Quoi  qu'il  en  nit, 
M.  do  fliinwndi  m  dâ  chéwbCT  dos  mpptoiens  aux  rëciti  des  auteurs 
contempornins  et  snjtts  de  ers  quatre  princes,  et  îf  en  n  trouvé,  dTune 
part ,  dans  les  écrivains  itaitens  du  XV*  siède,  de  l'autre  dans  les  oantgct 
publiés  en  France  et  ailleurs  depuis  1515  jusqu'à  nos  jours. 

Les  Italiens  fait  fournissent  éù  renwignemens  particidiers  sur  les  B^(e> 
ciations  et  les  iptritnics  politiques,  sur  les  alliances,  les  défections ^  Jes 
ruptures.  Cest  une  matière  qui  leur  est  beauœup  plu&  lamiiière  qu'aux 
Fimfaii  ék  ce  temps-là ,  et  i  laquelle  M.  de  Sismondi  a  donné  toute  Fal^ 
tention  qu'eHo  mdrite  :  plusieurs  des  détails  qu'efle  amène  id  étaient  déjk 
exposés  dans  son  excelicnre  Histoire  des  républiques  italiennes  f2)  tl 
s'ensuit  que  les  articles  de  cette  nature  sont  plus  exacts,  plus  complets, 
plus  instructif,  dans  ces  trois  volumes  de  Mn  Hirtoire  des  Firançû^  qu'en 
aucun  des  corps  dlinndes  francises  préoédcnnnent  composés.  Or  faot 
cm indrç  seulement  qu'il  n".iit  acrorrîflunpeu  trop  rie  ronfranceh  ces  auteurs 
.d  Italie,  et  qu'ils  ne  l'aient  entraîné  quelquefois  ï  juger  avec  trop  de  sévérité 
la  poiidqi»  extérieure  des  rob  do  France;  mais  on  eM  encore  obligé  de 

(1)  Vovez  Journal  des  Savatu,  1830,  mars,  laS-IdS;  juio,  333  334; 
—{$)  Journal  dt$  Amnw«  1817,  naio  Isr-lMi  IIIS,  aun  IT4-t8». 
avril,  809>818.  ' 
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adiwiir  vm  foi-ft'uH»  a  ttwqiië  proMpif  ««ioMi  ^iiMilé,  «t  teAdii 
ases  souvent  de  fraacliise. 

Dans  les  premiers  tomes  de  cette  histoire,  il  s'éioit  rontenté  de  re- 
ooorir  aux  hiatohens  ongioaux,  «t  a  »vuil  iait  à-peu-pres  aucuo  usage  des 
iadb4mkMi«t'4ai  tnlmu  40  nos  ^cnraînt  noderaoC  M  én  «irt,  m  ecn- 
trair«»  un  très-^nd  pmOt  <n  o«  qui  oonoerne  les  quatre  r^es  de 
Ciiaries  VII,  Louis  XI,  QiaHe»  VÛI  et  Louis  XM.  II  consulte  atstrin- 
neat,  selon  qu'il  y  a  lieu,  Vaisaette,  Lobineau,  Motice,  Dudoi,  \  illaret, 
Gamicr,  Danit  M.  de  Benatt;  il  cMerroge  au  hmom  ée»  enteon  ai^f»^ 
alkmiHids,  espagnols;  il  s'ëclaire  sur-tout  des  lumières  que  peuvent  jeter, 
mr  quelques  points  de  cette  partie  de  nr>s  ^nn^ies,  les  Mémoires  de  l'Aca^ 
ddutie^des  inacriptions  et  beUes-leitreâ.  Ea  uu  mot,  ii  a  pris  une  comiois- 
atactiMtiille  de  tout  ec  qu'on  «  foh  avant  fcii  sur  lea  sujets qv'fltmite  m 
ees  trcMS  volumea;  et  si  fon  n'y  retrouve  pas  plusieurs  détails  qui  se  rsn^ 
QOnlrent  ailleurs,  cWi  qu'apparemment  il  les  a  jupés  inexacts  ou  trmiilesv 
L«s  quatre  règnes  dont  li  s'agit  occupent  huit  volumes  et  demi  (ui-1  S) 
é»  YiUsiat  et  de  Gamier  (1).  M.  4e  SisModi*  quoique  eo  wm  ofiaat 
fittsîaws  «perçufl  nouveaux ,  quoique  en  répandant  plus  de  jour  «ur  les 
reïalion?  fie  h  France  avec  les  puissances  Hrangèies,  est  oepenrlant  he»M* 
OQlip  plu»  succinct,  ^^uelques  iecieurs  iui  reprcM:i)eront  peut-être  d'avoir 
lifpiinid  (Mi  par  trop  abrégé  oerlaiM  dMs  qui  oât  étéUi  ofafils  de  dis» 
sartatioiis  ou  mêoie  d<  compositions  particulières,  comme  ceux  qtii  co»t 
eernent  Jeotin»>  d'Arc  .  Agnès  Sorel,  Jacques  Cœur,  et  la  révolte  npp*4ëe 
EhragiMnte  ;  tnaia  û  a  par taileipetil  observé  le  cliangeoient  presque  subit  qui 
s'est  oféiéf  ytn  I4»tt«  daw  ienhiifcimdea  de  Ghailes  VII,  quaMd  of 
fÛMti  a  commencé  de  s'occuper  avec  la  plus  constante  activilê  des  iaaésdts 
de  son  royaume,  pisqu'ttîors  si  a)rapromis  par  sa  foiblessc,  son  insondance 
et  ses  dérqjitnueas.  Lauteur  avoue  que  les  causes  de  cette  révolution  mo* 
ni»  ne  sent  yas  Jùm  eawwesj  m  il  nfîiser  non  mbs  nison,  d'an  inr» 
honneur  à  A|;nèi  Sarel,  Balgid  b  laadiliaa  ^  quatra  «m  de  Fb^ 

txil  accréditce. 

Les  ciiapilres  relatifs  à  Lom^  Xi  donneront  des  idées  ibrt  |U3tes  de  sa 
peiilîqaa  kMe  et  penrene.  Qu'il  y  sait  ti>a  ^gaitsMament  jugé,  nous 
nm  émious  point  Y  est-il  peint  de  oanbun  asaac  Tires?  i'bislQiim 
a-tril  rasseroMp,  rupprix  l»*-  tous  I^-s  Giits  qui  dévorent  faire  ressortir  un 
peHumnage  si  mewui^bie  par  la  prolondeur  et  l'origuiaiité  de  ses  talens  et 
4f  las  wcaa?  le  ttyl»  du  idcit  piead-il  la  vigwsMr  qn'oi  tsl  aajai  stn- 
Uoit  enger?  Nous  n'oserions  Tassurer;  et  nous  crnignonsqueM.  de  3u* 
isovdi  ne  laisse  à  ceux  qui  auront  In  r^tte^tie  de  sois  ounaga,  trop  <k 

U)  tf»/0i>«  4<«  ^iviM'' terne  XIV-XXII. 
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motïis  de  rccounr  à  G)mme8>  k  Duclos,  à  \  liiarct  et  Garnier,  et  même  i 
tV^tflcr  Scott  (1). 

Le  règntf  '  de  Ghailes  YtB.  nous  semble  le  mieux  traité  des  quatre^ 
r[iioT(ju'iî  Tnanq\ie  peut-être  quelques  traits  au  tableau  de  radministration 
et  des  intrigues  de  la  soeur  de  ce  roi ,  Ânne  de  Beaujeu.  Les  récits  des 
campagnes  d'Italie  sont  éninemment  initnictîfiiy  pleins  de  mouvement  et 
d'intérêt.  Ce  serott  sur  les  chapitres  consacrés  à  Louis  XII  fju'une  critiq;ué 
rigoureuse  trouveroit  principalement  à  s'exercer.  M.  t!  -  Si  nionrll  fait  lui- 
même  une  censure  très-sévère  de  presque  tout  ce  règne,  et  contredit 
usez  vivement  les  iécrivains  français  qui  en  ont  parlé  avec  âoge,  sur-tout 
M.  Rcederer,  de  qui  Ton  a  ,  (!epuis  1825,  deux  volumes  intitulés 
Louis  Xfl  et  Frnnroi'x  l" .  M.  Rcpdercr  s'est  efforcé  de't^iMir  (]u'il  s'étoit 
opéré  en  France,  à  la  tin  du  XV'  siècle ,  une  révolution  coinparabie,  sous 
certains  rapports,  à  ceife  de  b  fin  du  ZVIII*»  et  qa'^e  avoit  en  pour  ré- 
sultats un  régime  à>peu-près  semUabie  à  cefui  qu'a  créé  chec  nous  la 
Charte  de  1814,  ç est-à-dtre ,  le  partage  de  la  puissance  lécfisfafive  entre 
le  roi,  une  claambre  haute  et  une  ctuimi>re  basse,  au  heu  de  i  ancienne 
dhîaiott  de  b  nalioB  entreisonlivsou  dtHs.  M.  de  Sismondi  dcaitetfette 
hypptlièse,  qui)  sdbn  lui.,  n'a  pas  le  plus  léger  fondement  àamWàslovre, 
et  n'est  vfHitenue  que  par  des  iuductiims  tirérs  de  rirconttances  trrs- 
ùuigmJiaateM.  Noos  souscnrons  k  ce  jugement,  qui  toutefois  pouvoit  être 
«n  peu  ipoins  dmfCBwat  cqpriBsé ;  Û  iu^  d'an  qptlèaw  ipn,  iden  qull 
soit  le  réadtiA  d'un  traraii  trè»«tendu,  nous  sembie,  en  e&t,  inadmi»> 
sible.  On  ne  peut,  à  notre  avis,  ni  attribuer  à  Louis  XII  une  réforme 
générale  des  lois  politiques  du  royaume ,  m  iouer,  dans  ses  négociations  et 
a«»<«|idditians .ïbffîiaiKt  en  Italie,  auiie  elMMe  qn'nnr  activiié  et  ont 
bianWHe  dignes  d'être  mieux  employées.  Mais  la  douceur  et  k  sageaw 
<|e  son  administration   intérieure,   mais  l'équité,  îe   courage  et  sur- 
tout ia  boute  qui  cumposoient  son  caractère  personnel,  mai&  enfin  son 
«Monr  eidcnt  et  ainoère  pow  le  peupb  confié  i  aae  soins,  ont  jusqul 
présent  recommandé  sa  mémoire  et  l'ont  rendue  chère  à  tous  les  Fran- 
çais. Si  ce  n'ctort  là  qu'une  erreur  nntionrde,  wns  doute  il  la  &udroit 
dissiper,  car  il  n'y  a  d'utile  en  histoire  cjue  ia  vérité  :  mats  en  vain  M.  de 
Sismondi  «fliioe  oii  'affeiblit  plusieuis  tnits  benoraUes  de  b  vie  publique 
et  privée  de  ce  monarque;  en  vain  il  omet  juMpi'i  ces  paroles  si  célèbres 
par  lesquelles  le  roi  de  France  rassurait  les  ennemis  du  dncd'Orféam; 
en  vain  il  reproduit,  au  contraire,  tous  les  reproches,  toutes  les  censures 
<pie  Louis  XII  •  pu  subir  (9),  soit  en  Italie,  sott  affleura,  en  des  livres 

(1)  Roman  dé  ^wntkt  Diimard.  —  (S)  Loub  SOI  dioit  de^â  fort  mahrait» 

dans  \'ll\yio'irc  (1rs  rrpiifilifiuÊitaKeimciitU,  de  SisnoB^  Vajn»  /sente/ dcr 
liavani,  mors,  lt>lë,  p.  178. 
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destinés  à  toutenir,  ou  des  intétitM  iUïïogm,  <m  ks  prétentions  do  poo* 

voir  absolu  ;  il  reste  assez  de  monumens  et  de  témoignages  pour  nooOH 
mander  à  jamais  le  souvenir  de  ce  règne  long-temps  n^etté. 

Du  raie,  on  dbh  stToir  pé  i  H.  de  Sisasciidi  de  cette  fiindw  expo» 
sition  de  ses  opinions  particulières;  c'est  un  des  caractères  qui  distinguent 
honornUement  son  ouvrage  df  tant  d'autres  sur  les  mêmes  matières.  On 
ne  sauroit  l'accuser  de  partuiitc  pour  ia  France;  on  auruit  plutàt  lieu  de 
croire  qall  dcrit  en  un  pyf  ^nger,  car  il  appefle  les  Fi»^  nfuiik 
montains ,  et  il  emploie  de  temps  en  temps  des  expressions  ou  locutions 
qui  n'appartiennent  point  à  leur  langue  (  i  ).  Ses  livres  n'en  ont  pas  moins, 
dans  ces  derniers  temps,  enriclii  leur  Ittleniture,  et  contribué  à  répandre 
parmi  eux  des  connoiasanoes  historiques  dTsn  ordre  très*élevé. 

DADNOÛ. 


An  eng^h  and  japmâte,  atâ  ja^anese  and  english,  Votth 
bulanj ,  compiled  front  native  works ,  by  W.  H.  Mcdhurst. 
Batovta,  priated  by  liUiogra|>hjr ,  1830,         de  pe^fM. 

Nèos  oonMcrerons  quelques  Hgnca  à  cette  prafaieliQii»  OMeMà  eanae 
de  eon  -inpoitaïKe  intrinaèque  on  de  f «lUitd  qa'eh  peut  vttne,  qii*«a 

vue  de  sa  nouveauté  etdcsctrconstànces  peu  «communes  qiii  s'y  rapportent. 
Cest,  comme  on  voit,  un  vocabulaire  anglais  et  japonais  publie  par  un 
Anghadane  b  caphele  des  Indse  hoHimdàcs.  LerMadeoriMwaMioAee 
qn*M  n*e  fanai»  été  au  Japon ,  qa'l  n't  jamais  vu  un  seul  Japnnab ,  et  que 
n^r^n'il  a  appris  de  la  langue  d^  cepavs.  il  Ta  tire  d'ouvrages  expliqués 
i  ii  danois,  dont  U  a  acquis l'inteOigence.  Far  une  autre  sir^iarité,  oeiivre, 
le  pranier  pent-iélre  on  fon  aitfait  naagede  k  lithographie  en  oesconivée» 
I,  «  M  traoéanr  k  pknvper  on  oonier  cliinon  ^  ne  «voit 


(1)  •  Charles  VU  ne  sarrolt  pas  se  fAig— r  i  fa  soeléfé  de  eet  hammai  plus 

•  pr^U  encore  à  s'rf;.il<-r  un  rni  iju'i  ('égaler  ù  Dicti.  ...  II  uiniolt  n'i-trc  jila,ç  à 

•>  portée  que  les  vu  iimes  de  leur  barbarie  fissent  (>arvcair  leurs  plainte»  à  U 
V  cour.  •  (Tom.  XIII,  pag.  173,  XfA.) 

«  La  mort  de  Jutea  II  avoit  délivre'  Louis  XII  d'un  «nnemi  passioniv».  .  . . 
a  l^epcndaiit  on  p«uvoit  douter  que  le  successeur  qui  lui  fut  doone  n'etott  pM 

•  aetsi  défavorable  à  la  France.  »  (  Tom.  XV ,  pAg.  618,  619.) 

«  Anne  de  Bret^nc. . . .  avoit  presque  toujours  doaaioe'  le  roi  (  Louis  XO). 

•  Ceim*ci  «vneoiMMt  sm  ddfauto,  st  An  nîlioit  an  i^|Mlaat  a*  biciwme  d  «n 
cherchaatàluifaiwaaniiraaflnw|MrdaaimitsinaaSKiiiiinili.o  (IIML|«faa 

CSO ,  661.  )  t»S. 
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lire irf le  japonais,  ni  Fnigliis/qu'H ëtoh  chai^  d'écrire.  Enfin  la  diaieur 
du  dimat,  qainuh  à  h  perfection  du  procédé  lithographique,  et  U  rareté 
du  pnpifr  à  Bntnvi.i ,  ont  empêché  Técliteur  d'aspirer  à  la  netteté  impression 
qu'un  exige  en  Europe.  Toutes  ces  causes  ex{^i({iient  les  difliérens  genres 
d'imperfectiofis  qu'on  nmvqne  dans  ce  ▼«diune  ;  luia  M.  llcdhimt  les 
dnooce  lui-mènu  avec  Imt  de  modestie  et  de  simplidlé,  qu'on  n'est  point 
tente  (Je  lui  tn  faire  un  rppmrhp  ,  ft  qu'on  n  éprouve  qu'un  sentiment  de 
gratitude  pour  les  peines  qu  il  a  prises  et  dont  nous  possédons  le  résultat. 

Le  donUe  vocalwilaire  de  M.  Ifedhtint  comprend  envinm  sept  mSe 
mots  japonais  :  c'est  donc ,  aous  le  rapport  du  nombre  des  mots ,  ie  plus 
considérabîe  que  Ton  rtit  encore;  car  celui  qui  a  été  extrait  de  l'Encyclo- 
pédie japonaise  (l),  n  en  contient  qu'environ  3^800,  pris  pour  la  plupart 
danslt  daaaedttwfcatantibecdeaiiQinf  dechoiesinAlériclie«»et<^ 
moitié  en  moins  se  rapporte  à  das  étns  nalnrab.  Le  nouTeau  vocabu> 
iaire  aura  encore  sur  rancien  un  avantage  pour  les  personnes  qui  aiment  à 
comparer  les  langues  les  unes  avec  les  autres  sans  s'astreindre,  à  en  ap- 
piencbe  les  dcritniee  ;  c'est  d'oflHr  b  lecture  ou  transcription  des  mots 
japonais  èo  lettres  européennes.  Il  est  vrai  que  ce  secours  est  à  peine  né- 
ccssaire  pour  un  caractère  tel  que  le  hata-kana  (2'' ,  Icqticî  peut  être  ai- 
sément lu  au  bout  de  quelques  heures  d'étude.  M.  Mcdhurst  présente  un 
tàUeau  du  t^blMire  dans  oetle  sorte  d'écriture,  et  y  joint  les  sifpies  de 
ceDes  ^*on  wnme  fdngtma  (8),  pour  bire  voir,  dit-il,  leurs  rapporte 
et  leur  ressemblance.  Il  pnrolt  avoir  ignoré  la  cause  de  l'analogie  qui 
sdiserve  en  effet  entre  plusieurs  signes  des  deux  syllabaires,  tirés  des 
mêmes  csractèro  ehînob,  quoique  par  desprooddds  diflifKns.  Il  cet  inutile 
de  revenir  ici  sur  un  sujet  qui  a  été  suffisamment  «pfMofendi  ailleurs  (4); 
ni  Téditeur  du  vocabulaire,  ni  les  autres  personn^^  qui  se  sont  récem- 
ment occupées  des  syllabaires  japonais ,  ne  semblent  avoir  eu  connoissance 
des  lecheivlics  eoaqndles  îb  auraient  donné  lieu ,  non  plus  que  des  tableaux 
com|dets  qui  en  ont  été  publics ,  et  de  la  gravure  d'un  corps  entier  du  ca- 
ractère kata-katia ,  Taite  en  1 8  2 5  (5) ,  et  qui  o'existe  enoove  que  dans  la 
seule  imprimerie  royale,  à  Paris. 
Le  voodmhîieanglaisjaponaia  n'est  pasenengdselonroidred 

(1)  Voyez  la  netiee  sur  cette  enct/dopiH» ,  dans  le  tome  XI  d«s  Nalien  et 

errrairs ,  \>.  19'^  3in  —  (j)  Pian  ou  Pan-^ta-min^  ce  nom  tigoi&t  earactrreê 
latéraux ,  parce  qu'on  s'ea  sert  ordioaireoient  pour  les  Biinotatioas  interiioeaià-ef 
placées  à  eété  des  mots  d'uo  texte.— (S)  Caieetères  comnoBS,  Phtng-kia' 
mmg.  -~  (4)  Notieti  tmiraitt  des  mamuacnt* ,  tone  XI  p  nets  sur  les  ajQa» 
(«ïres  japonait,  p.  138,  avee  deux  pfimches  reprâduîles  dans  VExpticMtàim  dêâ 
sijH'ilairrs  j  iponais ,  a  la  léte  des  Éït^nen.^  iln  P.  Rodl•^pu^^  ,  fmhiîee  par  la 

Soctçié  «tiati^ue.  —  (5}  Sous  ia  directioD  de  l'aoteor  de  ccl  «rtid«.  • 
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nitb  i  offint  let  moti  disposés  par  clauses,  à  la  manièr*  dit  petits  ouvra^n 

élétncntatrcs ,  à  Tusat^p  de^  cnfons  et  du  peuple,  qui  ont  cours  à  la  ChuM 
et  au  JapoD.  Ces  mots  y  sont  distribués  en  treize  chapitres,  sous  63 
articles.  On  n'y  trouve  en  gâiéral  que  les  termes  qui  se  rappintent  ma 
notions  les  plus  Connnunes,  et  nous  ne  saunons  rien  y  relever  qui  puisse 
mirn  ^^pr  Ici  îrctfurs  de  ce  joumal.  Une  seule  cïa<^se  prt^scntc  les  traces 
d«  certaines  idées  systématiques  dont  les  Chinois  ei  les  Japonais  ont 
conservé  le  souvenir  jusf|ue  daiis,  leur  langue  usuelle,  et  la  tnuMcriptioB 
«n  sera  un  peu  moins  aride  que  ceHe  de  tOHte  antre  partie  da-vMi* 
Lulaire  :  c'(  si  celle  que  M.  Mcdliurst  nomme  nombret  Oiaoett's .  et  qui 
renieraie  les  noms  de  certains  objets  matériels  ou  de  quelques  autres 
cati^ories,  auxquels,  par  f effet  de  traditimu  anciennes  on  de  oonc^ 
lioiis  paitiadières ,  on  aattadië  primitivement  de»  nondms  défmis,  hJtih- 
tuellement  employés  (!an s  un  «îcns  in  léfinî.  On  compte  troU  iumi'rres , 
le  soleil,  la  lune  et  les  étoile» ;  ttvU  jtouvoir»,  ou  plutôt  tuoia  piaci^ 
d'icliott qnl  ae  partagent  h  nalum  entière,  le  ciel,  latarre  et  rhonMM; 
trois  rd^iionson  doctrines,  odfe  de  CkMiudut,  oeHe de  Bouddha  et 
i!i  s  rjo-5SP;  fjuatiT  saisons,  quatre  classes  (lu  peuple  OU  professions ,  ran- 
gées dans  cet  ordre:  les  lettrés,  les  laboureurs ,  les  artisBiU et  ks  uuur» 
dkttids;  cinq  démens,  le  mébû,  le  bois,  l'eau,  le  fieuatk  tem.  On  peut 
a*dtnnnar  de  voir  le  Irais  dam  cette  énuroératinn;  mais  b  nuiuvaise  physique 
à  laqiielfe  appartient  cette  idc'e  est  si  mcienne,  qu'il  n'a  pas  été  po.ssihîe 
aiu  auteurs  modernes  de  la  rectifier  ;  U  ne  iaut  pas  au  reste  «Uenclre  le 
MMt  JJ<inaMdmieeaMqnenByayattaciion»;k¥dritMdetMdnctieo  Al 
tcnnr  oiiginai  seroit  plutôt  agent;  Car  les  idées  dunoiMt  n'admettent  que 
d(>j  mnHcs  r!  iction ,  et  nnlle  dtffi^WBoa  femdawcaldn  mia  tes  dentièing 
parties  de  la  matière. 

'  B  y  •  dnq  rapports  entre  les  hoonnca ,  iesqueb  lient  le  sujet  au  prince, 
le  fiis  an  pèn>  la  fanme  à  son  mari,  les  cadets  aux  aînés,  er  les  aaah 

rntn' e^n  ;  rinq  vertus,  le*  LicinTilInnce ,  în  droiture,  la  conituisu',  !;i  pru- 
dence et  ht  Sincérité.  Le  corps  de  l'hoouue  est  formé  de  ctuq  parues,  la  téte, 
le  cou,  la  poitrine ,  la  main  et  les  pieds.  On  a  imtitné  dnq  panilions,  le 
iMmbou,  le  biton ,  b  transportation ,  le  bannissement  et  la  mort.  IL  atee 
cinq  couleurs,  le  h\ru  ,  le  jaune  ,  le  rouge ,  le  bianc  et  le  noir  ;  cinq  saveurs , 
l'ail^re,  la  douce ,  l'amcre ,  i'àcrc  et  la  salée  ;  cinq  viscères,  le  fuie ,  le  coeur , 
i'estomac,  les  poWMnsetlee  leinaj'cinq  spites  d'animaiu,  cens  qui  oatdn 
poH ,  ceux  qui  ont  des  plumes^  ceux  qui  sont  nus ,  ceux  qui  ont  um  tôt ,  et 
ceux  qui  ont  des  cailles.  Tl  y  a  six  racines  ,  ainsi  nommées,  parce  que  ce 
^nt  les  organes  à  f  aide  desquels  l'ame  pnise  des  scnsaticiis  dans  le  monde 
eitérieur  :.ce  lOQiifl» yeux» lie orailei , fe nés,  la  Luigue,  le  corp  et  le 
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mens  cmsenson'um  commune.  Parrcffct  de  h  tnn^mTrrmtîon ,  famé  peut, 
après  ia  vie  actuelle ,  se  trouver  dans  une  des.  six  conditions  &uivaiit0ai 
Fonfer,  réiat  de  dAwni,  celui  dt  brate,  oeiai  de  génie,  dliomine  ev 
de-  dieu.  La  catégorie  des  six  ncines  et  celle  des  six  conditiÔBs  sont 
orîa[itrnres  de  Tlndc  et  particulières  aux  bouddliistes.  M.  Medhursl  S'est 
trompé  sur  la  dernière,  et  n'a  pas  bien  cxhuiu  le  sens  des  mots  qui  s'y  rap- 
portent, puisquila  cru  pouvoir  IeslnduD«]MroenKi:Ae//,  purgatory, 
bnUeSf  abortions,  mankind,  keaven.  Le  purgatoirp  «at  une  idée  qui 
n'existe  pas  dans  le  bouddhisme,  ou  qui  se  mnfond  avec  celle  de  l'enter, 
puisque  f  enfer  même  n'est  pas  étemel  ^  et  le  mot  abortior{s,  non  plus  qu^ 
wom  une  pareille  fbnae,  lei  dein  mots  diinois  pkoés  au-dessus ,  n'ofl&iiit 
aucun  sens  dsns  remboit  ou  ib  sont  places. 

On  compte  six  sortes  de  parens ,  le  père,  la  mère ,  le  frère  aîné ,  le  frère 
cadet,  sa  femme ,  le  fils;  six  arts  ou  occupations  libérales»  la  oonnoissance 
des  rites,  ia  musique,  i'arl  de  tirer,  de  Tare,  de  conduire  les  cbairi,  d'écrire,- 
de  compter;  six  animaux  dbmestiques ,  le  cheval,  le  bceuf,  le  mouton,  le 
coq  ,  If  chien  et  le  cochon;  sept  passions  ,  'a  joie,  la  colère,  la  tristesse,  le 
plaisir,  l'amour,  la  haine  et  la  concupiscence.  On  pounoit prolonger  beaut 
coup  ces  âramërations»  et  lesélenib»  um  ia6nité  «feutres  objets.  Il  y  c 
des  ttuitës chinois  où  fonneswt  pas  d'autre  méthode,  et  qui îxBfenMNlt;*' 
sous  une  pareille  forme,  toute  une  bnucbe  d'études  ou  même  une  •aorift 
de  système  encyclopédique, 

•  lÂnomendebiredes  ol^etsiMtareIi,oonleinieeB  lOsrticie^  ertfceen- 
coup  moins  complète  que  celle  de  l'Encyclopédie  japonaise  (1),  et  n« 
contient  aucune  détermination  nouvelle  crespèces  vr^^tales  ou  animales. 
Ce  qui  donne  du  prix  au  vocahubire ,  c'est  k  grande  quantité  de  vérités, 
de  noms  abstraits  et  d'adjccLif^ ,  d'adverbes  et  de  conjonctions ,  qui  y  soat 
réunis ,  et  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  vocabulaires  ordineires.  LW 
plication  <le  ces  sortes  de  mots  est  d'une  utilité  particulière  en  japonais,  eu 
^ard  à  l'imperfection  des  grammaires  et  à  l'extrême  complication  du  sys-. 
tème  japonais.  Cette  compficatîon  est  telle,  qu'un  vocabubtire  mdme en» 
cera  plus  complet  que  celui  de  M.  Medltursl  seroit  d'un  foible  secours 
pour  rintelligence  des  livres.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  îri  seule  sij^nifîcation 
des  mots  qui  est  un  objet  d'embarras,  et  les  diilicultés  d'une  syntaxe 
brouillée  ne  sont  pas  encoré  cdies  par  lesquelles  on  peut  -être  mtbè. 
Avant  de  songeri^clicrclier  le  sens  des  expressions  et  les  rl^es  qui  en 
fixent  les  rapports,  il  faut  être  en  étal  de  lire,  d'attacher  aux  signes  de 
f  écriture  une  valeur  représentative  des  sons  ou  des  idées,  de  détenouner. 
le  r6Ie  de  ciuque  syllabe,  de  couper  dsctiement  les  mots,  et  de  AwmyK 

(t)  Yoyes  la  notÎM  dcîà  cités. 
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s^i/k  apparticntient  au  fond  même  de  la  langue  japonaise ,  ou  à  cotte  mol' 
titttde  de  termes  chinois  qu'il  «td'nsagedintroduire  dans  toutes  les  phrases. 
VMiIflcIa  BWpcfil>éli«pMaiwof«nflntiDpoMiUep<nirdtt|Ma9^^  écrits 

en  katagana;  maïs  il  n'est  pas  actuellement  un  seul  Européen  capable  de 
^ychiilrer  une  plirase  tracée  dans  les  autres  caractères  du  Japon  ,  qui  sont 
fceaucoup  plus  en  u&age ,  moins  encore  d'interfu^ter  uue  ou  plusieurs  psge> 
4e Mile,  SV6C  quelqa*  gwaiii»  Jemcthnde.  La  bonté  d«  dferiuiimiw» 

y  fait  peu  de  chose  ;  et  ce  qu'il  faudroit  plutôt  avoir  à  sa  disposition  ,  c'est 
un  îh-rc  de  qnriqui»  étendue  ,  acrompnpnc  d'une  transcription  analytique, 
ou  ion  lixeroit,  non-seulement  ia  lecture  et  ia  prononciation,  mais  la 
«Mnre  flgnifiealiv*  on  ij^Qdiiqae  dftdhaqne  dg^ 

résultant  de  la  construction  et  de  Femploi  des  particules.  Faute  d'un  tel 
fecornrs ,  on  sera  ioog-temps  encore  dans  une  inipo^ibtlité  absolue  de  rien 
tirer  des  livres  japonais  proprement  dits.  Cest  on  soin  qu'il  Gkndni  laisser 
aox  Eurapéem  à  qoi  fl  am  été  loisible  de  qi^^ 
et  de  recourir  à  fassistance  des  trochemens  do  pays. 

Le  vocabulaire  japonao^glais,  qui  forme  la  deuxième  moitié  du  vo- 
lume de  M.  Medbunt,  est  plus  considérable  que  celui  qui  en  occupe  la 
|Mwuiéf>  part»;  ce  qvK  pinaTe  qu'ils  n'ont  pas  été  oonîpoaéft  fan  pour 
f autre,  ni  formés  des  m<hnes  clémens.  Toutefois  le  nombre  des  mots  qui 
se  trouvent  expliqués  dans  ie  dernier  est  loin  d'atteindre  à  celui  qu'on 
▼oit  dans  les  dictionnaires  originaux  même  {es  moins  complets.  Par  exemple , 
liadhiint  place  380  mots  sous  la  syflribe  it  le  Soo-in  «et»  y0Û  dzi  en 
donne  plus  de  mille,  et  le  To-hiicat  sets  you  bt'ak  ka  Isou  ,  cîi  ux  fois 
autant.  Mais  encore  une  fois  la  diiîiculté  n'est  pas  là;  et  le  nombre 
motsfôt-il  double  ou  triple  dans  ce  dictionnaire,  il  n'en  résulterait  qu'un 
bfen  foible  secours  pour  dâ>roiiiller  le  cbaoB  de  récriton  japonaise.  II  cal 
juste  de  dire  que  les  dictionnaires  du  pays,  ceux  du  moins  dont  on  a  va 
des  exeraplairesen  Europe,  ne  sont  guère  plus  propres  à  procurerce  ré- 
Hiltat  :  œ  sont  tous  de  simples  glossaires  oii  les  mois  sont  dassés  par  letura 
sjrHdMa  initiale»,  «tsnivis,  soit  d'un  tenne  «jnionsnne,  «m  tout  an  plw  d'aï» 
ou  de  deux  caractères  chinois  pour  toute  explication.  L'usaj^e  est  rnrore 
d'imprimer  ces  sortes  de  îivrrs  d'une  manière  tellement  serrée,  quil  iaut 
beaucoop  d'attention  et  une  vue  exercée  pour  en  dti>liiiguer  les  articles,  sa 
nBiea  de  la  oonfiuiDn  qw  produit  à  rosil  le  caïadire  Jtra-gmut,  Ccsl 
vratment  un  (ait  curieux  que  la  peine  qu'on  trouve  à  s'expliquer  comment» 
avec  une  écriture  figurative,  deux  écritures  s^'lfabiques  mêlées  ensemble, 
deux  langues  et  d^x  syntaxes  fondues  en  une,  et  des  moyens  d'étude  si 
insniBiBnt,  les  natiananx  eu-némes,  et  parmi  eus  des  lèauncs,  de  jeuac» 
eoGuis  et  des  sitvans  pett  instruits,  parviennent  à  lire  oonirauneitt  et 
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avec  plaisir  toute  sorte  de  compositioiu  hérissées  de  diUictiUÀ  de  toute 
nttunet  propres  à  produire  ttie  foule  de  munies.  S  ieipblequeoet<> 
teins  p«ij)ies  de  finde,  en  se  donnant  des  alphabets  jibu  oonpliquà, 
aient  eu  pour  objet  d'inventer  des  moyens  de  rendre  leurs  pensées  impë> 
nëtrables ,  plutôt  que  des  procédés  pour  les  communiquer.  Les  Japonaîe 
ont  vëritablement  résofu  ce  proUène  dans  ienn  4oriMne>  entant 
nous  est  permis  d'en  juger.  Loi  Chinois  n'en  appiocfaent  pas  ;  et  ces  caiao> 
tères  qu'on  croyoil  si  difficiles,  sont,  depuis  qu'on  y  a  regarde  de  près,  un 
premier  d^é,  et  le  plus  iiicile  de  tous  à  (ranciur,  pour  s'élever  à  f  intcUir 
l^ce  du  douti»  ifiome  et  du  triple  systèM  d'deriliwe  qni  aqnt  en  «egn 
an  Jap«n. 

j:  p.  ABEL.RÉ»nigAT. 

m  Htm   ■!   a^^^^=  I  .      -         '      I         ,    .■  j...HL 

'  '  '  f    ,  •    '  -  *, 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES,  ^ 


LIVRES  IvOUVEAUX.  -  - 

FRANCE, 

lïo^e  «abier  de  acatsiobra  4f>i>'<uep  OHiUent  (iw  &71,  57i  )  une  prcnùùr« 
«DiiooeedefoJV«f<!wMlseiY2î»lUfiiei^^  Essai  sur  r  histoir^ 

JUterairo  de  cette  ville,  sur  ses  nionumens,  &c.,  par  M.  Rouard,  bibliothe'caire. 
CTesl  un  volume  iii-S",  Ue  3i2  pages,  imprime  à  Aix,  chez  Pontier  fi!s  aine',  et 
qui  se^vend  dans  la  mène  ville  chez  Aubin,  libraire,  ainsi  qu'à  Paris,  chezFlrmîn 
pidot  Iràres^  pris  fi  francs.  11.  est  dédie'  4  M.  ie  aiaraais  de  Pertia  dlOirbaa^ef 
Mné  f  an  nortrah  de  Muants,  d^nrèt  le  boete  dé  MmImi.  — 'Oa  «[<ttffdejMd|B^ 
imsi  le  Catalogue  de  la  bibliotnèrjiie  puMiquc  dr  Grenoble,  pit  J^'^nMift 
Grenoble,  Baraiier.  Tome  I,  in-8",  480  pages,  140T5  arlicles.     "   "      "  "  *  'Z 

Nous  avons  annonce,  dans  notft  «hier  de  septembre  183t ,  p.  574  ,  les  f^ok- 
veUes  Considérations  ie  M.  Genee  iarraKre«r4!#rAÉâ)ei£M.  i|  «ieard>fo!ndi^ 
nne  prifaee  (  4  pag.  ,.ahR  Maire  qajiihe  iiee«B|'B«il  aiia  i rfi'iiy ressfo» 
des  anciennes  avec  eafpMKiBiîSpa«  .eepiqM  o|i  IJa^^  per.  4énéé>  dÉpilie'd^iaal 
de  la  librairie.  '  .  ' 

'  Dans  ce  même  caBier  de  septembre,  pag.  S76,  574,  en  a  la  des  extralta  én 
•prospectus  d'im  ouvrage  intitule'  Mfssûmume ,  dont  !e  tome  a  éh?  poblid 
depuis,  impr.  de  Doyen,  SOS  pages  in-4*  et  aae  planche.  Ce  votemé  se 
trouve  me  Montmartre,  n"  1C4,  rue  Bcllcfond,  n"  5.  .•  • 

Neas  avons  donne',  dans  le  cahier  de  février  lt31,p.  ISC,  19?,  une  analyse 
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de  trois  e'caits  que  M.  Pr.  D.  Budan  de  Boi»-Laurciu,  D.  M. ,  inspecteur  geoerki 
de  l'univenité  de  France,  a  pubhcsen  1828,  1899  et  1830,  et  qui  concernent 
théorie  des  eaitce  f  jatagmati^aes  ou  cotMrdoDnen.  On  •  depuis  publié  le  pra- 
riiière  pertiede  FAnelyie  des  c(||aationt  détenDÎnéee,  oovrege  de  fea  M.  Fonrier, 
annonce  dans  notre  cahier  d'août,  p  509.  L'e'ditenr  de  re  volume  ia-4'*  J  a  joint 
un  avertissement  de  84  pages,  dans  lequel  il  attribue  ii M.  Fourar  la  propriété dtt 
cette  théorie.  M. Bodan vieat  de  rcpondrepar  un  nouvel  écrit  intitue  Quefeiree 
observa fioHi  sur  t ouvrage  poithume  de  Fomrier  tiêur  rwertÛMomemt pkM  en 
tite  par  ton  éditeur;  Paris,  chez  Dondev-Dapré,  et  ehesPenteor,  me  Setnt-Loute 
au  Marais,  n."  50,  8  pages  in-S".  L'AcncIcmic  des  scienOMBreconnu  fjiie  k-  théo- 
rème dont  il  s'agit,  et  qui  est  une  extension  d'une  rèdede  Descartes,  etoit  vrai  et 
nouveau .  et  que  la  découverte  en  a/^rteuoit  à  MtBudan  :  M.  Fouricr  o^e  élevé 
à  cet  égard  aucune  re'clamation ,  ni  en  1803,  ni  ea  181 1,  ni  à  la  fin  de  mars  1830, 
lorsque  M.  Budan  a  cru  devoir  replacer  sous  les  yeux  de  l'acade'mie  les  titres  de 
sa  propriété'  littéraire.  Les  dacumens  allégués  par  iViIitcur  de  l'ouvrage  posthume 
•ont  discatés  dans  les  Obitroatiom  qui  viennent  d'être  publiées ,  et  desqiieUee 
Boui  n  extreirens  que  lei  lignée  anhrentes.  >  La  seconde  édition  duTVeité  de  Ln- 
»  grange,  dit  M.  Budan,  parut  en  1808:  il  y  indique  mon  ouvrai^'c  ronniio  pniivanf, 
n  à  certains  égards,  servir  de  supplément  au  sien,  et  se  tait  sur  les  travaux  de 

•  Foorier.  Le  rapport  de  l'académie  présenté  cette  même  année,  concernant  les 
a  éorilii|aiaToieBt contribué  aux  progrès  des  scienoesdepais  1719)  fit  menlioa  da 

•  mien  et  garda  le  «Henoe  emr  les  prétendoea  déeeavertes  de  Fouricr;  et  ee  sarant; 

•  danscesoccasions,  se  tut  Iui-m#inc.  On  sait  quccfe  1 798  à  1 809,  ce  fut  M.  Cariiiir 
«qoi  remplaça  Fouricr  à  l'Ecole  pol^vtechnique.  Le  professeur  terminoit  ainsi 

•  rannoBM  de  ma  noinrcDe  méthode ,  dans  le  Moniteur  da  19  mars  1 807  :  Nou» 
9 pensons  que  cet  euuwi^e, particulièrement  destiné nutjmmes  guns,  doit  devenir 
m  un  texte  d'enseignement ,  qu  'il  fera  époque  dans  fa  fcience,  et  mà-itera  à  l'auteur 
»  la  reconnaissaiu  e  de  tous  cluv  qui  s  intéressent  ù  ses  progrès.  M.  Garnier,  dans 
«  cette  annonce ,  ne  dit  pas  un  mot  des  travaux  analogues,  qu'il  n'auroitpu  ignorer^ 
»  provenant  dn  proftàieor  qu'il  «voit  templaeé.  • 

NouvcUf  Orthoïogie française ,  ou  Traite  des  difficultés  de  cette  Lingue,  des 
locutions  vicieuses,  des  homonymes,  homographes,  paronjrmcs ,  et  des  verbes  ir- 
réguliers  ;  le  tout  réuni  dans  un  seul  ordre  ulpliahétïquéi  et  néiuimoins  suivi  d'une 
table  de  3,800  articles  pour  faciliter  les  recherches  :  ouvrage  destiné  à  servir  de 
complément  aux  grammaires  et  à  tous  les  dictionnaires ,  dont  aucun  n'est  exempt 
d'uiiiissions  et  de  fauîis  tinmlireuses,  qui,  ;-i  elles  se  retuoiiti  oient  aussi,  dons  cette 
Orthoïogie,  en  disparoîtroicnt  sans  doute  par  le  prix  proposé  aux  conditiona 
diet^nées  dans  la  préfaoe;  par  M.  B.Legoarant  Paris,  imprimerie  de  la  veuve 
TInen;  librairie  de  Mansnt,  de  Brunot4iabbe}  t  vd.inr8%eoienibIe  M8  pages; 
Prix  1 5  Ir. ,  et  sur  pap.  vel.  30  Ir. 

Gremmaire  allemande;  ouvrage  entièrement  neuf,  avec  une  théorie  simple  et 
facile  des  verfies  irrej^uliers,  un  traite'  complet  sur  IV-uipIoidn  suhjoiictif,  et  des 
exemples  tires  des  meilleurs  écrivains  de  l'Allemagne  ou  empruntes  au  langage 
de  la  ixiane  compagnie ,  et  oonibrmes  au  plus  pur  dialecte  de  la  Saxe,  par  H.  J.  T. 
Hermann.  Troisième  édition»  revue,  eorrigée  et  considérablement  angOMnlée. 
Paria,  impriflMrie  de  Smith,  libimie  da  Bonée  etUingray,  rue  deaBenuL-Arta, 
■*  Si  1891»  in-S*,  SMpa^ei.  . 
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'  Gi^mHmàir»  eui^Ute  it  la  langm  aUtmamde ,  ]MHir  tn  ^Rrcf  det  dmes  Mp^ 

rieuresdes  collèges  <!<■  Fniii.  r .  r  rnfcrmont ,  cfc  |-itus  que  les  outres  grammoirMf 
va  traite  complet  de  la  succession  des  mots ,  et  un  autre  sur  l'iniluence  quVIle  ■ 
œrcée  sur  l'emploi  de  l'indicatif,  du  conjonctif,  de  nnBnitif  et  des  participes ,  ua 
Tocabolaire  français-allemand  des  conjonctions  et  des  locutions  conjonctives,  tte^ 
p«rM.  L.  Marcus.  Dijon,  Douillier,  1831,  in-19,  559  pa^es.  Prix  3  fr.  60  c 

M.  T.  Ctceronis  pars  tertia^  sire  Oper»  philosophica,  ad  ofifimt»  «odicM  et 
«dhionein  i.  Vktoris  Ladere  reMiMt»,  «nm  adeotit  rtlenua  ae  Noeniiorura 
aotis,  eunote  «t  aneiidi«atB  H.  V*  Boulot  VoIobob  niInBi  :  Fteinis,  tjpis 
Firm.Didot;  1831,  in  8°, 68Bpiifa&  VdnM IMIm tfe la Stt&orAaMtflMMM 
Isrùw  de  M.  Lunaire. 

fflferrM  eo«imtèt0$  dg  Cieinm  ;  Omîmhm  ;  tndaetion  nowrall*  par  MH.  Gol* 
rouit  jeune,  J.  N.  M.  Dcgnerle  et  Ch.  du  Roioir,  avec  le  texte  latin.  Paris-,  PanC' 
koacLe,  I82t;  4  vol.  in-S",  444  pages.  Prix  7  fr.  :  64*li?niioa de  ïikBibUothiqu* 
yhMfojM-IslMM  d e  M.  Panckoucke. 

Instxlutîon  '  or^ifoirr';  Jr  Qti ni n'Urn  ;  trarluctian  nouveïïr  ptirM,  C.  V.  Onhilti', 
avec  ic  texte  tatm.  i'aris,  Panckoucke,  4  vol  in-fi"  :  livraison  de  la  lutliQc 
Bibliothèque. 

C  <^e  T'er^ncp;  traduction  noarclfc,  par  M.  J.  A.  Amnr,  nvpc  le 

texte  latin.  Pans,  Panckuucke,  1831  »  3  vol.  in-S.°  (^ui  apparlieniiein  ù  la  méine 
coflection,  ainii  que  l'article  suivant. 

Œuvre*  complètes  de  Virgile}  traduction  nouvelle  par'M.  Villepave,  arec  Te 
texte  latin.  Le  tome  second  contient  les  quatre  premiers  livres  de  l'Eneide.  Paris, 
Panckoucke,  in-8*. 

Les  Biicoliaue*  <b  Virgilê,  traduîtM  M  V«s  français  par  M.  P.  H.  Lauirerejns 
de  Diëpcnhède,  aveo  (e  iai|«  en  refard.  Paris,  imprimerie  «fÉbeiiutrd,  I83i , 
in- 18,  144  pages. 

Quintus  HoratiusFkieeM»,em^wmlMnioiûbniftirgme^  notisvcteribuf 
ac  novis,  qutboe  accessit  index  Teeene  onuùnoiqiie  eompledasimus,  curante  et 
vtticndante  N.  E.  Lemaire.  Parisiis,  tjpis  Duverger,  3  vol.  in-8°. 
>  iA  Rummu  B«rtê  anu  graiu jfiU,  publie'  pour  k  première  foie ,  et  prece'dé 
d'une  lettre  iH.  de  Monlniertpia  ior  lea  romaiu  dee  douze  pairs  de  Fraoee, 
par  M.  Paulin  Paris,  employé'  aux  manuscrits  delà  niMiutTùquc  du  Roi.  Paris, 
imprimerie  de  Casimir,  librairie  de  Techener,  in-lS,  lx  et  IdS  pages,  avec 
une  gravure  et  un  fac-similé:  prix  8  fr. ,  sur  pim.  ve1.  16  fr.  Le  faux  titra 
porte  :  Romans  des  douze  MÙrs  de  France,  a*  1.  Ce  Tolume  a  ete'  tire'  à  SOO 
exemplaires,  pap.  de  Hollande,  et  SO  pap.  véLfort  La  lettre  &M.  de  Montmerque' 
se  compose  de  noti  j  s  «.u  obîcrvations,  sur  la  reine  Bcrte,  S."  sur  les  romans 
et  poëmcs  du  moyen  âge,  3°  sur  Adenex  le  Roi,  auteur  de  l'ouvrage  que  l'on  po- 
Uie.  I.  M.  Paris  e'tablit  queBertc,  épouse  dePopin  le  Bref,  mère  de  Cliarlemagne, 
c<!t  la  reine  qui  a  été  surnomme' Pe'dauque ,  et  l'he'roîne  du  roman  dt^  fierté  ans 
grans  piés.  U.  Il  distingue,  indépendamment  des  sujets  pieux,  trois  griiniles 
sources  où  les  poêles  du  moyen  njc  ont  puise  les  snjcts  de  leurs  compositions, 
savoir ,  les  tradhions  de  l'antiquité ,  celles  des  Bretons ,  celles  des  Français.  11  fait 
peu  de  cas  des  pocmcs  du  premier  genre:  il  n'y  voit  a  qu'un  tableau  eonfos  des 
«  fn-!p  -  rfi  rrint:([Tii'.r?  prive  flf  toute  espèce  tfe  perspective.  Nous  ne  pouvcns:, 
•  ajoutu-t-ili  Uixr  aucun  parti  de  ces  caodido  imitations:  la  bonne  J'oi  des 
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m  airieura,  nnm  grande  dans  Ovide  que  Jmtê  C»milhu  Nipêi,  M  Mtée  g«èr«  à 

f  nous  paraître  insupportable,  n  Les  traditiana  breConnea  ont  fourni  les  roimrui 
de  la  tnble  ronde,  où,  selon  M.  Paris,  les  embellissemens  ont  e'toaffé  jusqu'au 
genne  des  récits  primitifs.  «  Restent  les  grandes  compositions  dont  la  sonroeM* 

•  envimntee  4  nt»  tradithms  mlioMiM  ;  c'cat  le  rértiAok  titre  de  notre  ladien* 
a  poeeîe.»  M.  Paria  tfêteoi  point  cet  él»f;e  «n  conte*  oo  faiblitan;  il  Te 

•UX  grands  pofmcs  u[)|  r  ie^  romans  df  riiiuli  iiirijjnc  f  u  de^  douze  pairs.  "  Si  la 
«•ovie'lé,  dit-il,  troura  son  expression  dans  b  ht  *  rature,  cette  litleiature  dut 
»  «flUrdeu  oaraotèret  dbtmctement  tranchés  :  l'une  fut  à  l'usage  des  cours  et  dea 

•  dMlean  ;  Pautre  i  FauMca  «ie  la  botwgeoisie  et  de  la  populace  :  la  prcMiière,  éi^ 

•  gante,  harmonieuse  et  Mlieals^  la  aeconde,  rude,  grossière  et  grotesque.  »  Noat 
pourrionfi  demander  ai  les  fabliaux,  si  les  contes  Je  toute  espèce,  ne  tr  ou  , dikiit 
pas  aussi  des  auditeurs  dans  lea  oiiâteaux  et  dans  les  cours,  s'ils  ne  charmaient 
pas  Ut  riumam  ht phu  hrittimttt,  hs  fêtes  vraiment  seigneuriales.  Mais  M.  Pixii 
est  persuade  que  »  nons  nvton<;  niitrefois  de  très-grands  poënies  qui,  durant 
w  quatre  cents  ans,  ont  luu  la.  plu&  importante  étude  de  nos  pèreâ.  »  Lora  iilénie 
quon  ne  parifigeruit  pas  pkinemcnt  les  opinions  de  M.  Pal^issur  le  mérite  litté» 
raire  de  cca  compositions,  et  sur  la  valeur  de  rinstnictîon  historique  qa'ellea 
pMv«nt  reeâer;  qund  on  ne  oonviendrort  pas  aree  laî  qvfetln  m  rteornmmtdemt 
ffnfi-mrrTt  à  radmiration  desjfoites  et  à  Fattention  des  antiquaires ,  et  qu'elles 
sont  dignes  encore  d'être  étudiées  comme  il  croit  qu'elles  i'ont  été'  depoia 
le  onzième  siècle  jusqu'au  quiniiènie,  toujours  dcvroit-on  beaucoup  d'hommaget 
A  PflDde  profonde  atnl  en  a  faîte  Ini-nine  et  au  ttavans  cnAi  entreprend  pour 
les  remettre  en  Inmwre.  IP.  L*awtewdn  roMan  (TersMK) de  Berleans  grans  piéa, 
est  Adam  en  A<lrn(s  dit  le  Rui,  qui  naquit  dans  le  Brabant  vers  1340,  et  vécut 

B-obablcment  jusqu'après  1300.  U  a  laissé  plusieurs  autres  poëmes,  Ogier  ie 
anois,  Buevon  de  Comarcbis . . .  etCleoraadès,  qui  n'a  pas  nwins  de  19,000 
vers.  On  avait  traité  avant  lui  le«  sajeia  sur  lesquels  il  s'est  exercé:  «II  est,  dit 

•  M.  Paris,  Tun  des  derniers  poètes  qui  aient  chanté,  en  grands  vers  monorimes, 
n  les  traditions  de  nos  temps  fabuleux  (  :  I  troïques.  r  —  La  lettre  à  M.  de  Mont' 
merqué  est  suivie  de  ia  description  de  six  manuscrits  des  romans  de  Bcrte.  Ce 
poêne,  qaioeeapele  corps  du  volume  qoe  nous  annonçons,  j  cet  divise  en 
144  morceaux,  en  cbncun  (icsqtjcîs  fnus  !e?  vprs  ont  la  même  rime  ;  l'dans  les  9S 
vers  du  premier  morceau,  ie  dans  ics  4i  du  second,  er  dans  les  70  du  troi-' 
sième,  &c,  Le  nombre  total  des  vers  du  poërae  est  d'environ  3750.  M.  Paris,  qui  en 
doit  la  transcription  iM.  deLincy»  en  a  surveillé  l'impression  avec  un  très-grand 
aoin,  et  j  a  joint  de  très-courte*  notes ,  o&  il  explique  les  mots  qui  ne  serolent  pas 
assez  facilcnjent  compris.  Après  fimprossion,  il  n  reconnu  ,  1.111=  son  propre  tra- 
vail, des  omissions  et  des  erreurs  qu'd  indique  lui-même  dans  lr*>  huit  dernières 
pages,  intitulées  Addenda.  Noiu  nous  abstenons  ici  de  toute  analyse  du  pce  ma 
de  Berte  ans  grands  pies,  parce  qu^il  poum  4ire  f  objet  d^un  article  parlicidier 
dans  an  de'  nos  prochains  ealiien. 

Poésies  morales  et  historiques  d'Eustache  Deschamps,  fcnyer ,  huissier 
d'armes  des  rois  Charles  V  et  Charles  VI ,  châtelain  de  Fismea  et  bailli  de 
Senlis ,  pnblie'es  pour  h  pnniière  fois,  d'après  le  nuwnsorit  de  fa  btbfioth^ue 
du  Roi,  avec  un  précis  historique  et  littéraire  sur  l'auteur,  par  M.  A.  Crapelet, 
imprimeur,  chevalier  de  U  légion  d'honneur,  membre  de  la  Société  royale  dea 
iMi|M»cef  fit  Vnofo  ituftmtm^f  Çrapdet,  bvi|  et  |I88  p^es,  gr^' 
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in-8',  avec  nn/ae  imiïe.  Prix  iS  fr.  Deackaontp*,  poctr^  françait  du  xiv*  tiède, 
•teit  fort  peu  oodqu  ;  oa  n'avoit  donne'  que  det  notices  incomplète*  et  inexacte* 
40  M  vie  et  de  tes  ouvrages.  Il  naquit ,  non  en  Flandre ,  mais  à  Vertus  en  Cbani» 
|MfM,  «ow  le  règne  de  Ghurlea  ie  Bel,  «wit  13*8.  Son  teint  noirâtre  et  bip 
Mné  lu  •  Tria  le  Mmom  de  Merel  {Mennu,  Mordlus).  If  fit  set  etadee  i 
Orléans,  et  iwna.  jusqu'à  sa  SU*  année  une  vie  ass»  /  !i(  i  ju  irus?  Après  des 
Tojrai^es  en  Oiieni  et  quelques  mois  de  cafMivite'  cfaex  les  Sarrasins,  il  revint 
eo  France,  se  distingua  dans  ta  carrière  militatrCf  Ci  devint  butssier  d'arme» 
du  roi  Charles  V.  On  le  voit  aussi  châtelaid  on  gonTernenr  du  château  d« 
Fismes,  et  long-temps  bailli  de  Senlis.  Les  Anglais  pillèrent  et  brûlèrent  sr* 
biens  en  Ciiaiii pagne  ;  et  les  demandes  de  secours  oa  d'indemnite's  qu'il  adressa 
au  roi  et  aux  princes  paroissent  avoir  eu  peu  de  tuocèt}  car  il  les  «  souvent 
Bemraveiees.  II  se  plaint  aoett,  àpineieart  repritet,  de  inniniTaise  humeur  <te 
Sft  frniinn.  Pt  n  fi!^  Gille5  pii  G iUet brilla  dans  les  controverses  tbe'ologiques ;  il 
ji'olun;  cependant,  a  ce  qu'il  semble,  aucune  dignité  cléricale  de  quelque  im- 
portance. Eostache  Deschamps  Morel  mourut  peu  après  Charles  VI,  décédé  en 
Chriitine  de  Pisan  loi  «Toît  adrenéf  en  1403,  une  épître  en  vers  on  elle  lui 
tenoigne  beauooun  d'estîme  ;  3  nvoh  ev  pour  «n^  p«vr  naître  ou  pour  suide ,  fe 
poète  GuiflaumeMachaidt,  mort  en  1380.  Detcbamps  a  compose  des  ballades, 
des  rondeaux ,  des  apologues ,  des  allégarie* ,  le  Dit  des  quatre  oUiccs  de  l'ottel 
dnlUdy  ei'ett  assavoir  Panneterie,  Eschan^onnerie,  Cuisine  et  Sausserw,  à  joMir 
par  personnaiges  ;  le  Mirouer  da  atari^ef  -poine  qa«  Fauteur  n'a  pas  eu  1» 
temps  d'achever,  et  qui  cependant  eontleDt  iSluUle  fm.  Tdr  sont  les  principauit 
résultatsde  la  notice  rédige'e  par  M.  Crapelet,  et  puisée  dans  les  œuvres  roén  [ 
Deschamps,  il  j  a  joint  la  description  du  maaaaerit  a"  7119  de  la  bibliothèque  dn 
Aoi ,  où  elles  sont  tooteg  fweible'et  ;  c'est  on  grand  in-é"  da  600  feuillets,  j 
compris  la  table.  On  /compte  1774  ballades,  171  rondeanx,  SOvirelais,  1 4  lais, 
98  farces  ,  complaintes  et  traite's  divers ,  !  7  épîtret.  Trois  de  ces  articles  sont  en 
prose,  savoir.  l'Art  de  diclier  et  T  i.  <  li  hhf  (ins,  IjiilaJi  s,  hc]  la  Dolente  et  piteuse 
complainte  de  l'église,  et  en  latin  une  complainte  sur  ie  tcbisne  de  Pierre  de 
Lune.  Une  copie  de  ce  manuscrit,  faite  au  znn*  lièela,  an  3  irai.  inJoT. ,  etiste 
i  la  biblintlit-qnr  l'Ar^icnaî.  M,  Crapelçt  a  fait  tirer  à  part  des  exemplaires  de 
ees  préiioûnaires  du  vol  unie  qu'il  publie. «  Le  moment,  dit-il,  paroit  fuvorahle  pour 
«  offrir  on  nouveau  modèle  de  langage  brut  à  oes  jeunes  littérateurs  qui  travaillent 
»  de  tout  leur  pouvoir  à  dëtorgaoiaer  la  langue  de  Maeine.  Sealenant  oe  ^'ila 

•  prodnweBt  avec  effiirt,  l'obseitritd ,  let  invaniane ,  lea  ewjawibeaie  w ,  ftebîatwr 

•  les  mots  insolites .    c  t  ouvi    t  nt  natureUement  dans  (c?;  vers  d'Enstnchr  Dc^- 

•  champs;  mais  ils  l'emportent  de  beaucoup  sur  le  rimeur  du  xiv*  siècle,  pour  la 

•  bizarrerie  des  sujets,  l'incohérence  des  expressions  et  des  paMdes,  pour  la 
•'tliviaUtc  et  la  aorabondanee  des  détaiie.  létê  lecteurs  trouveront  dn  noia» 

•  chez  fe  vietnt  romantique  une  compeMathm  de  b  peine  qu'ils  prendront  à  le 

•  lire,  dans  riiKstiLii:UoTi  ,  îi.:',  lions  rnsci^'nfQicns  et  les  sa|;es  corjscilh  Llunt  çcs 
»  vers  abondent.  Que  reste-il  sous  la  rouille  moderne  de  nw  poètes  romantique»  l 
»  Je  ne  sais  lté.  «  Il  n'a  point  semblé  oonvenaUeft  M.  Grapekt  d'imprimer  in- 
distinctctnent  totitcs  les  pièces  comprises  dans  ie  manuscrit  7S 19  ;  il  choisit  les  plue 
remarquables.  Il  donne  seulement  des  extraits  du  Mirouer  du  mariage.  Le  volume 
se  termine  par  l'Art  de  dicticr  ,  traite'  qui  pourra  servir  à  l'histoire  de  la  poésie  et 

dci  élajdcs  iitlénires^  aais  iumu  ctndftMW  psobabkaaoty  dans  l'un  de  nos  cabicr^ 
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prochains,  an  compte  plu?  J 'taille  Je  fout  ce  volamr  —  M.  Crflpeict  avoit  de'fà 
publie,  depuis  I8iû,  plusieurs  autres  tnouuineas  de  notre  ancienne  litte'ratare; 
pflr  exemple ,  en  1 899  ,  les  Cérémonies  des  gages  de  batailles,  selon  Im 
conslitaUons  du  boa  roi  Philippe  (IV  )  de  Ignace,  rapràeotees  en  onze  figOM», 
idviet  d'idttraetions  «ir  h  manière  dont  w  doivent  l«tr«  empereu r$ ,  rob,  dues, 
marquis,  comtes,  vicomtes,  bii[<Mi<;.  iIn  valierx,  avec  les  avisemens  et  ordon- 
nances de  guerre ,  publie's  d'après  le  manuscrit  de  ia  bibliothèque  du  Roi.  Paria, 
Crapelet,  gr.  in-8",  xxij  et  88  pagcf ,  avee  «axe fig.  on  fae  simite.  Prix  90 

—  En  1831 ,  les  Proverbes  et  dictons  populaires ,  tvec  les  dits  des  merciers  et 
des  marchands,  aux  xill*  et  ziv*  siècles,  publies  d'après  lea  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi.  Paris,  Gnpeht»  tv  et f OS  pogo*  gr.  in^^,  «vae  étaxfi» 
simile.  Prix  18  fr. 

On  a,  depuis   1819,  un  poème  de  M.  L.  Neponracènc  Lemercier,  in- 

tllulJ /a  Panhijpocrisiadc  ovi  le  Spectat  lc  mf  ruai  du  XVI*  siècle,  in-8°,  de  466 
pa^es ,  annonce  dans  notre  cahier  de  mai  1819,  p.  316,  317.  Ce  poi'inc  m;  c«m- 
posoit  de  16  chanU  :  l'auteur  vient  d'en  publier  qaatre  «litres  sous  le  titre  de 
Suite  de  la  Panhjfpocrisiade ,  ou  le  Spectacle  infernal  ds  TKXMf  tiècle.  Plria^  im- 
primerie de  G.  Dojcn,  xvj  et  119  pagps  in-8". 

Louis  XI,  tragédie  eo  5  actes  et  en  vers,  par  M»  Ckaîmir  Ddavigne.  Péril , 
imprimerie  de  Duverger,  librairie  de  Barbou,  in- 8",  936  pages.  Prix  6  fr. 

Poésies,  par  M"*  Sophie  Doin. Paris,  imprimerie  de  Ducessois,  1831,89  p. 
|il-8^«~Cinf  chansons,  par  la  même.  Paris,  Ducessois,  1631,  19 p.  m^. 

On  a  continué  de  réimprimer  des  opuscules  recherches  comme  rares.  Los 
Joyeusetis ,  face'tiea  et  foiastres  imaginations  de  Caresme-prenant ,  Gauihier- 
Garguilie,  Guillot  Gorju ,  Roger^Bontemps,  Turiupin ,  Taborin^  Arlequin, 
JMottlineL  T.  I.,  imprim.  de  Firm.  Didot;  T.  II.,  imprioi.  d«  Tastu,  9  vol. 
in^lft  Paiû,  1831 ,  cbex  Teobener.  -^Discours  joyeux  des  friponiers  et  fri« 
ponieres  ,  ensemble  la  confrnirre  desdits  friponiers ,  et  les  parduns  de  ladite 
coafrcrie.  Pari»,  imprim.  de  Pitisird,  librairie  de  Silvejtre,  J831  ,  16  pag.  in-16. 

—  L^s  faits  maruciUcHx  d*  VirgxUe.  Paris,  imprim.  de  Pinard,  librairie  de 
fiiirestre,  1831,  is-S",  3S  pagea.  — Mémoires  de  la  société  des  bibliophile*,  tom» 
VI.  Paria,  Firm.  Didot,  1891 ,  gr.  in^t" ,  contenant  U  fos  Adam,  par  AÂun  do 
la  Halle  ;  la  moralité'  de  l'enfant  de  perdition  ,  le  dialogue  du  fol  et  du  sage,  la 
Cuve  recréative  de  tout,  chacun  et  rien;  une  notice  de  quelques  ouvrages sînr 
guliers,  te  procès  de  Caroline  Mathilde,  reine  de  Uanematk;  Jes  lettres  de 
oalase,  de  Saist-Hracinlhe,  de  Piron|  de  Caraccipli,  ds  M"^  de  Pompadoor, 
du  eomtede  Fenriol,  de  Mavpecttiit,  de  If**  DeihoiîOèrM,  de  Raoîne  Ûc,  dit 
Voltaire  ;  des  lettres  relatives  à  Gresset. 

Conte*  duCkaletf  tradnitadefaBemanddeHofiîiUMin ,  de  Lanioliie-Fonqùe',&e.t 
par  M.  Rastoin.  Paiis,  Aodln ,  tvol  in-tS,  >fS  et  991  pag.  Prix  6  fr. 

Le  Couvent  Je  SatnfC'Man'e-aux-Bois,  ép'uodc  ,  prcLede  d'une  notice  surfs 

Suerre  d'Espagne  en  1833  ,  par  M.  le  vicomte  de  Martignoc.  Paris ,  imprimerie 
c  Pinard,  librairie  de  Dufey  et  Vesard,  I83t ,  iii-19  ,  184  pag.  Prix  4  fr.  On 
a  distribné  le /nwt^MVf d'un  Estai  hiHtn^ts»  «nr  la  révolution  d" Espagne  tt 
«or  PinterrentioB  de  1833 ,  par  M.  le  Ticomte  de  Martignac,  ouvrage  qui  aora 
3  vol.  iu-S"  de  plus  de  400  pages  cbacun  On  souscnt  à  Paris,  chez  Pinard, 
imprimeur-libraire, -nM.d'Aniou-Daiiphine,  n"  8,  à  raison  (le  7  fr.  60  c.  par  vol. 
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:  Vc>,agr  ru  Cmga  9t  dm  t Afrique  iq»iaofUai$ ,fi&i  dan»  I«t  oiiji^m  t89S, 
S9,  30,  pur  M.  Douvillc  ,  membre  dfe  la  commUsion  feniralf^  Je  la  Kocieic  geo- 
^apUi^uc  ,  tie  la  Société  asiatique,  &c.  Prospeelus.  L'ouvrage  se  cuiupo&cra  de 
S  roi  iii-8°,  et  «Tao  atlas  ia-4°  cooicnant  90  planches  coloriées,  avec  une  graitd» 
carte  de  l'Afr^pie  cquiAoxiale  :  un  eilrak  de  cette  carte,  eu  joiot  u  prMpeaUHi 
On  Mincrit  à  raiaoïi  de  30  f  r. ,  et  une  rien  payer  d'avance ,  ehec  J«U*  Rcnpwrd'i 
libraire,  rue  de  Tournon ,  n"  G;  et  chci  l'auteur,  rue  <Iu  Bac,  ii°  77. 

La  Chine,  mœurs,  tisdg«s,  costuoies,  art*  et  métiers ,  peines  civilef  a  mili- 
taires, cérémonies  rvligteuses,  mottiUBeiu  et  pyaafMt  |MV  ^IML  OoverÎAv 
Regoierf  Scbaal ,  Sclimiu,  Vidal  et  antres  artistes  ,  Hvm  de*  note» «ttlîoatives 
et  uoe  introduction ,  par  M.  D.  B.  de  Malpicre.  Pui  u,  uaprîmerie  de  Firmi* 
Didot,  in-4°.  Uol-  jVmlIc  et  demie  de  texte  it  6  planches.  Cest  la  84'  livraiwjii 
d'un  oitvrage  qui  aura  3  vol.  grand  in-4°.  Prixdc  laUvriM*oa«  -li  (r,  pour  les 
souscripteurs!  chez  P.  Didvt,  T^eUttet  Cl  Wttftt,  Barnus 'aSn«;  et  ciùn  IVdi- 
tcur,  rue  Suiiu-neiiis,  n' 180. 

Atlas  topographii^uc  et  Uiflori^ue  de  la  vi Lie  de  Lille ,  de  sa  hnnlicue  et  ae 
tes  environs,  depuis  Tan  lOOO  jusqu'à  nos  jours,  dressé  d'vprèâ  les  document 
ics  plus  authentiques ,  par  M.  Brun-Lavainne ,  architecte  de  la  mairie  de  L^lie. 
Im|»rinierie  de  le  Port,  et  cbcx  fanlenr.  Uonvrage  aura  onze  K^nutoas,  dbdt it 
ont  para,  et  comprendra  13  feuilles  de  texte,  11  plans,  et  :!0  aotrei  plinclteà 
ia-ful.  Prix  total  IM  fr.  90  c. ;  avec  fie.  coloric'cs,  Sl3ff.  SU  c.  '  " 

A'oticc  histuri(iue  »ur  le  château  dit  Brionne.  Rouen,  impriment  de  Jfki^Mt 
PoriMM,  1831 ,  16  pafw  in-'t*,  «Tee  nue  planche.  Prix  f  fr.  ' 

Mht9ir»P9mmH0éeTtte'Lh0,  tFaduethm  noavdle,  par  MM.  A.  A.  h.  Xieififi 
A>D«boii,  V.  Verger,  avecle  texte  latin.  Paris,  Panckouctp,  in  i"  >-•!.£,« 
.iS*rol  eitla  67*  livraison  de  la  Bibliothèque  Intine-française  tic  M.  Hanckoncke. 

Tàvitti  Vit  iFAgrimia  et  Mœurs  des  Cerviains,  traduction  nouvelle,  pÉt 
'V.  É.  Bént^y,  «vec  te  texte  latin  en  regard.  Pari^,  impriawrîe  de'b  tettre  Tbttfl^ 
libnnrMdeMansut  fils,  1631 ,  in-19,  940  pages.  Prix  1  fr.  S9.  '  ■  * 

Vues  des  ruines  de  Pompéi ,  d'après  l'ouvrage  publie  ii  Londres  en  1  S  i  9 
par  sir  VVill.  Gell  et  S.  P.  Gand/,  architecte,  sou*  le  titre  de  Pompeiantu 
l^ans,  Fhnnin  Didot,  15  livraisons,  in-4«.  Prix  de  chaque  litraiscm  (f  feuillts 
de  texte  et  5  plancher  )  (5  fr.  ;  et  ?ur  papier  Je  Chine ,  10  fr. 

Manuel  de  numismaltauc  ancienne ,  conu  nant  les  elénicns  de  cette  science  et 
Jeammencialures,  avec  1  indication  des  degrés  de  rareté  des  monnaies  et  médailles 
«ntiquea,  et  dea  taUeaux  de  ieare  valann  actneiies,  par  M.  Hennin.  Bar», 
Meriin,  1030,  9  vd.  in-**.  Prix  1ê  fr.  Cet  owrnige  nobtena  le  prix  do'tnmd^ 
nini'qiff  .li  t  i  i  :ij ,  en  1  8:U  ,  par  l'A cadc'mic  des  inscriptions  et  !  (  lU s  frirrr^:  Le 
preniar  voluxuc  est  teruuu<:  par  une  histoire  sommaire  et  une  bibliographie 
de  la  science  namismntique. 

Tké«fknms  ûu  t^nda  daa  choses  ;  de  la  oàtore,  de'fbemmt  et  de  la  société; 
pnr  H.  J.  Henri....  éihhe.  Paris,  imprimerie  de  la  veuve  T1iliBn,'-iibMt<le 
enojrclopédique ,  rne  des  Si  s  Pères,  n"  :>^C,,  I83i,  579  pages  ïn-8«.  Cctt 
tin  court  abrégé  de  pbilosopliie  morale  et  politique,  divise  en  19  livres* 

De  la  nature  de  la  richeise,  et  de  V origine  de  la  valeur,  par  M.  Augoste 
Wtdraa ,  professeur  de  rhétorkpieas  ooU^e  d^vrenx.  Aaria,  ddhanneau,  iMt^ 
in-8' ,  336  pages.  Prix  6  fp. 

Œuvres  compilâtes  de  Scnèque  le  Phi!o$ripJi,- ,  fexte  lotin  et  tmiliu  iidH  nou- 
velle, par  UM.  ÂjassoD  de  Grandaagaa,  Baiilard,  Çbarpeatier,  Cabaret-Dupat;^, 
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du  Rosotr,  He'ron  de  Vinefosse,  Naudet,  CL.  F.  Pkiickoucke,  de  Vatimesnif, 
Alfred  de  Wailly ,  G.  de  WuiHy  ,  Alph.  Trognon ,  8tc.  ,piihlïecs  par  ^f.  Ch.  dtt 
Rosoir.  Paris,  Funckouckc ,  iri-S°.  Le  tome  III  {CH"  livraison  de  la  Bibliothèque 
latine-frani^aisc  de  M.  Panckoucke)  contient  les  Traites  de  la  constance,  traduc- 
tioD  de  M.  J.  Baillard;  de  ia  démence,  tr.  de  M.  VatimMMiii ;  de  la  briérete'de 
Ja  rie ,  tr.  de  M.  Cb.  ân  Reeotr;  de  h  TÏe  hetireose,  et  in  repee  du  nge;  tr. 
de  M.  Héron  de  Villefossc,  4î8  pages.  Prix  "  (r 

•  Caii  Piinii  secundi  Historia  naturalis.  Volumen  decimum  et  ultimam,  con- 
tincns  très  indices  locapIetiaetOHMl ,  quorum  primus  verba  et  tentcntias,  secundos 
geofraphîam,  tertiu  Boniaa  jpnipria  exhibct ,  canote  Angeb  PibaO'Dda&eeat, 
rbetoriees  profoeoreenierito.Parisiis,  typis  Angeli  Ddafomt,  îa*C".  La  première 
jiïu  ii  <!c  ce  volume  ne  renferme  que  les  lettres  A.  M.  du  premier  index.  Cette 
édition  de  PUoe  appartieiit  à  la  BibUotkeea  elatsica  latiaa  de  M.  Lematre. 
Cemi«f  sMiiee  dire  tmp*  &m  Je$  eihstn ,  k  l^lf■fe  de»  aitronomea 

et  des  navigateurs,  pour  l'aonee  l  ! ,  puLIic'e  par  le  Rurettu  des  longitudes. 
Paris  I  imprimerie  de  Courcier,  librairie  de  EachcUer,  in-S**,  464  pages,  j 
cenprit  les  additions  et  un  tableau.  Pris  7  fir. 

Rapport  fait  à  l'Acadcmle  royale  des  scîenf  r<; ,  par  M.  Girard,  sur  un  mémoire 
de  M.  le  baron  de  Moro^nts ,  intitule  De  tutihtc  des  machines ^  de  leur»  incon- 
véniens,  et  des  moyens  a  y  remédier  en  assurant  rextensiemettiêpr^grèide  n»trf 
agriculture.  Paris,  Firm.Didot;  31  pages  in-4." 

Simple  Exposé  de  l'étal  actuel  des  cause  publiques  de  Paris  ,  et  considcrations 
snccinotes  sur  le  meilleur  emploi  à  faire  du  revenu  qu'on  en  retire;  par  M.  P.  S.  Gi> 
Mrd,  «Bembre  de  l'Institut.  Paris,  imprimerie  de  Renouard ,  librairie  de  Caiiiiaà- 
GioNuy,  1S31 ,  64  pages  iii>B*.  —  C^iUrtitimu  $ur  le  projet  fwm»  tKetributim 
^fènérale  d'eau  dans  Parts;  par  M.  Delacroix  d'Ivry  ,  »neien  notaire  et  nu  rul  rr: 
de  la  Socie'te'  asiatique.  Paris,  M"«  Huzard,  1 83 1 ,  in- 8».  —  Examen  des  consi- 
diriUinu  m^rimies  par  M.  Delacroix  £tvrxj  et  par  M.  Gimrdj  ntr  te  cahier  dtt 
^tUMft  ftrtjtti  atir  l" administratiom  de  la  ville  de  Parie,  pour  une  distribution 
féscrale  d*eaa  aans  la  capitale.  Paris,  imprimerie  de  Cewreier,  1831 ,  16  pages 
in-S".  On  n'évalue  (^u'à  lOOj  pouces  l'eau  distribuée  actuellement  dans  l*aris,et 
l'on  croit  qu'il  en  iaudroit  COOO  pour  la  parfaite  salubrité  de  la  ville  et  la  plus 
fnqdeeeauBodHddes  haUtaiw. 

Cours  i''i'rnrrt!nirf  (f.T^'ririitnirr  r  t  t!'i'r  ù  tl  nm  ir  rurnh-  ,  ri  l'ii-infre  d*S  e'coleS  pri- 


dfieonniB  IdO  pages  cliacûe:  prix  .1  fr.  75  e. 

AMUiahe  tgrîethi  de  Roville ,  ou  Mélanges  d'agricidfarc  rvrale  et  defcinsTatTOfi 

agrieale;  par  M,  Mutliieu  de  Dombasie.  Nancy,  iiti[':  deHaener;  Paris,  î  I  rair-f 
de  M**  Huiard,  in-8°,  avec  des  planches.  11  a  paru  sept  iivnmoas  de  ces 
Annales. 

Traité  de  la  préparation  des  sultytanttt  aUmtiUMrtSf  par  M.  LoreÏJI.  Plfis, 
RouiSeJon ,  IS3I  ,  in-B".  Prix,  j  fr. 

Cours  de  pathologie  et  de  t/iérapfHlique  générales ,  professé  i  la  Faculté  de 
JBcdeciae  de  Paria,  par  M.  F.  S.  V.  Broassais;  recuetili  par  an  sténographe,  ec 
revu,  sous  yeux  de  FaiMeinr,  par  tin  m«Nlecîn  de  fa  doctrine  pbjMofegiqiie. 
Paris,  imprimerie  de  la  Cbevardiere,  librairie  de  M"<  Delaunay,  1831  ,  1832, 
ta-^*.  Le  «ours  eatier  le  eoiuposera  de  &5  levons  :  les  1 S  première»  ont  paru  en 
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4  livraison».  Le  prix  de  tout  i'oavra^  e«t  de  S3  fr.,  et  se  réduit  à  1 8  fr.  pour  Im 
•«uMuiplMiri  aux  Annales  de  la  medeorae  flkjmiafàipm» 

De*  eatutê  de  la  vie.  on  de  l'actioB  ncmMe,  ctoef  noyens  de  connoitrc,  de 
pre'venir  et  de  guérir,  l"  les  maladies  de»  ner^,  telles  que  spasmes,  vapeurs, 
convulsions,  crampes,  tremblemens ,  sciatiqne,  tic  doul  ii icuv ,  cbtoutssenicll>| 
apoplexies,  paraljsie,  palpitations,  toux,  asthmes,  culiques  licrveuaes, 
90  les  maladies  aignSs  ou  chroniques  appelées  inflammations;  3"  enfin  les  maladies- 
<juide'|u'nfî?  lit  «f'nnr  tîtalièreorganiqiii  i'tt?in;TrreulaiiiBtlùre  naturelle  de  i'bo  m  me, 
tellesquc  clioleru-morlius,  pcsle,  fièvre  jaune,  pustule  mal ip; ne,  variole,  rougeole, 
scarlatine,  dartres,  sipbilis,  cancer,  scrofules,  phtbisie  pulinonairc,  hydatides, 
T«rt  intflstioaiu,  &c.:  travail  entièrement  neuf,  toal-àrfait  concluant,  tiré  des- 
kûet  de  la  nédedne  pbyri -dynamique,  et  eottteiuait  les  expérieiiMi direetM 
drmnnr^(-es  ù  l'outeur  par  l'Académie  royale  de  médecine,  dans  son  rapport  du 
i4  juin  l83d;  pur  M.  J.  F.  Bacboue  de  Lostalot.  Deuxième  édition ,  précédée  du 
Bapfwrt  de  l'académie  et  de  la  réponse  à  ce  rapport,  suivie  de  la  réfutation  des 
wfMMiMt  de  MLBmuÊÊÊm^  Roatan,  Addoo,  Btot,  Pouillet ,  &c.  sur  kt  «ttribula 
éê  la  matière  de  rfaonme  et  de  la  wmkf  nnivendle.  Pkris ,  iroprim.  de  Dondef- 
Dupré;  1831,  320  pages  in-S":  prix  7  fr,  chez  Tautcur,  place  Royale ,  n"  l3. 

Du  Tania  ou  Ver  solitaire ,  et  de  sa  cure  radicale  par  l'écorce  de  racine  de 
grenadier  ;  précédé  d'une  description  du  tauiia  et  boligwcépbale ,  avec  l'indi'-. 
oatMii  dea  aocietu  bvitemeiia  empbyéa  contre  M*  wn;  par  M.  F.  Y.Hinif 
D.  M.  P. ,  membre  de  l'Acadànie  royale  de  medeciBeé  Paris,  imprimerie  de 
Cosson.libr.de  J.B.  Baillèrc,  rue diTEi  i  l'  il-  médecine,  I83l  ,in-8",  17»  pages. 

Essarpktfsiologique  sur  l  iris ,  la  rétine  et  les  nerfs  Je  tail,  par  M.  C  M.  Lu- 
sardi  Metz,  impr.de  Wittersbeim;  Paris,  libr.  de  BailUère,  1631,60  pages  in-8*. 
—  De  ropklhalmie  contagieuse,  par  M.  Lusardi,  in-8*.  Prix  •  fr,  50  0>  Qhtl 
Baillière ,  et  cbez  l'auteur ,  rue  Saint-Lazare ,  n"  1 30 ,  à  Paris. 

Plus  de  tabac.  AvcrtissciDcnt  aux  Françiiis  et  it  tous  les  peuples  de  TEuropesur 
l'usage  dangereux  de  cette  plante  vénéneuse,  ou  opinions  de  célèbres  médecins, 
sur  ses  propriéte's  pernicieuses,  qu'ils  regardent  eonme  ta  eanse  d'un  grand  nom- 

h\  r-  lie  ]!i rJii.'lii'^  graves,  telles  que  ce'plmlnffric,  cancer.  ronsorT-ptron,  polvprj,  îkc. 
Auiiiysc  iuite  |>ar  un  de  nos  plus  graïuis  ciiiiiiisiei,  comtaïunt  qu'une  seule  goutte 
d'huile  distillée  des  feuilles  de  tabac  et  mise  sur  la  langue  d'un  chien ,  lui  cause 
une  mort  nrompte.  Indication  de  v^gétanx  qu'on  oeat  •îuMtiUier.m  iMmv#  et  eveo 
Usqneb  cnacon  pent  composer  chez  soi  nne  ponore. . .  {irlsenlMt  toot  ce  qn«  b 

règnevégétaloflredeplusfu^  01  iiMo  ;ui  rerveau,  ù  l'estomac,  rf  nvnnt  !n  cnnletir  du 
tabacdeltt  Havane.  Considérations  sur  l'heureux  résultat  que  l'extirpation  du  tabaS 
prodoîra  snr  le  prix  du  pain,  &c.;  par  M.  P.  Clément ZunU.  Paria, imprimerie 
de  Poussin,  36jp«geani-8*:  pris  «0  c.  Beeweimp d'epritt  |>our  ou  contre 
l'usage  du  tnbne  ont  été  pobltésdamIeconndef«Dnéel831,APiRria,  àLyon,  hua. 

Racahout  des  Arabes,  importe  en  France,  par  Ji,Bo«riet  d'AmIwiiN.  Pacit^ 
imprimerie  de  Gœtschy,  1 83! ,  16  pages  io'8°. 

IRaires  complètes  de  Pothier,  précédém  d'une  dissertation  eur  sa  vie  et  aet 
éorita,  etauivie  d'une  table  de  concordance,  par  MM.  Rogron  et  Firbach,  avo- 
cats à  la  cour  de  cassation.  Paris,  imprimerie  d'Hippolyle  Tilliard ,  librairie  de 
Crocliard,  J83ï,  S  vol.  grand  ir»-8",  ehncuii  de  plu*  de  000  paf,'cs ,  à  deux 
colonnes;  édition  compactC|  ornée  d'un  portrait  de  Pothier.  Prix  30  fr. 

Nuevissima  Recopilaam  d$  las  leyes  de  Espatittf  divîdida  eo  It  libros,  en  qne 
aa  reforme laKcopdaoeo  paUtcadn  por  ci  aeSor  D.  Felippe  II«  an  ane  lû  i«07, 
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i^nipresa  uldriiamonM  en  el  de  1  ITj  ;  y  se  iocorporan  las  pragmiuicas,  osduias, 
decretos,  ordcnu  y  rcsoluciones  reaies,  y  otras  providencias  no  recopiladas,  y 
fixpcdkas  liiuta  cl  de  it04|  coo-  UQ  ra^janicnto  ^ue  cooiiene  Im  raie*  dia|K>- 
«ieimM  y  otr&s  pr&vkltnoktt  «xpMlMai  en  il«t  «Bos  «le  180S  y  t-60ia,  y  «Iguna» 

d«  tn^  rtnteriorcs  no  iacorporarln^  en  este  codtgo  ;  mandnda  formtr  por  cl  se&OT 
D.  Carlos  IV.  Recueil  des  Ioi$  d  E»pugae,  nourelie  édition.  Pans,  imprimeri» 
d^verat,  librairie  de  Rosa,  I83t,  4  volâmes  in-4*,  ciuennble  de  3936  pagcf* 
'  Rpeh«M>ka  dê  pbmw  eolUctiotu  ùtédittê  d9  Mtritmk»  Jm  mtffgn  âge, 
par  M;  Augmila  Thciner.  Paris,  impr.  -ée  SaîA,  libnirie  HeidelalF et  Campe, 
MÉe  Viviciino ,  n°  IG;  et  ù  Nuremberg ,  chez  Frcd.  Caii»(M:,  8  cl  00  pag.  in-a". 
Prix  9  fr.  60  c. L'auteur  a  tnmve  dans  les  bibliothèques  de  Bruges,  de 
Paris,  de  Londres,  de  Halle plusieurs  recueils  mamueritt  et  inédits  de  dé« 
crétalcs.  Il  doit  en  t  (ïïi  m  exister  vin  très-grand  iioiiibre-:  ces  compilations  n'ont 
pu  manquer  de  se  multiplier  ù  mesure  qu'on  en  faisoit  plus  d'usage  dans  le» 
tribunaux  eccicsinstiqncs  et  dans  les  écoles  de  droit.  Les  cullectionsauthcittiques, 
comme  «elles  de  Gratien  au  xii*  stède.  de  Grégoire  IX  au  xiii*,. . . .  pourroient 
MnAler««i|oard1tai  les  teoles  nmî«tat  va*  attention  particulière;  «ait  1» 
travail  de  M.  Tlioincr  n'en  est  pns  moins  recommruidnble ,  et  nous  n'avons  point 
d'ailleurs  i  examiner  ici  l'opiniun  qu'il  s'est  foruie'e  de  i'inllueticc  Je  cette  légis- 
lation pontificale.  Sea  recherches  sont  dédiées  ii  M.  Fréd.  Ch.  de  Savj^ny. 

Ormion  d0wtmiMtk,  p«rM.  J.  L,  (Labouderie  }.  Paria,  Z&  PH***  ^^"t  ^ 
mitea  èa  JourMil  dea  paroiiMi.  EUei  woegmaut  plosieiiin  falta  dliiatoire  II* 
tnr^ique. 

La  Vie  cvnUmpLilive ,  ascétique  et  tHonaitique^  chez  le*  Indiens  et  chez  le* 
peuple»  beuddhittei ,  par  MM.  J.  J.  Bochinger.  Stratlioarg,  Itlt ,  in-8°. 
-  T'ivMl/y  foi»  phtM,  UbÊâtrmtnttefHindoo  and  Enroué  maunen  in  Bengal, 
drawn  on  tbe  atone  hj  A.  Colin.  Vtogt-quaire  plancufii  Ihhograpbiées,  pour 
servir  à  la  description  des  coutumeS4rbdlimattB0llglikbParii^lt31|«ÎKihrrMMiW 
ift-fol.  f  en  anglais  et  en  français). 

Frnnmt  ns  de  giologiê  M  dê9Umai»logh  euiatifm0,  par  M.  Alei.  Hoo^ 
boM.  Paris,  9  vol.  in-8*. 

NùuveHes  Arehàfes  statistiques ,  kiêlon'^ues  et  littéraires  dit  département  êm 
Rhéne.  Lyon,  imprtmerie  de  liarret.  Paris,  librairie  de  M'""  Huzard ,  in-8°.  Ce 
xecaeil  périodique  doit  former^  en  chaque  année,  deux  voluioes,  quiparouront 
en  i4  fi»MilPn§,  le  15  et  le  30  deebaqov  moi*.  Prix  defabonnenieotaoira«l^ 
19  fr.  à  Ljt>n,  15  fr.  ailleurs,  par  la  poste:  les  troi*^  )>rcniièrcs  livraisons  rem- 
plissent ensemble  96  pages.  Les  articles  ▼  sont  distribues  sou^  lc:>  S4.-pt  titres  sui- 
vmns  :  I.  Statistique  ancienne  et  moderne.  11.  Chroniques ,  documens  inédits, 
Inoffnphie  lyonnaise.  IIL  Liuéroturc.  IV.  Bulletin  bibitographique ,  ouvrage» 
pnHiéi  &  Lyafl.  V.  Caldogne  des  pièce*  hiatoriques  importantes  cootennee  ans 
«rcbh'c?  et  autres  depùts.  VI.  Bulletin  politique.  VII.  Bulletin  ndniinistratif. 
Le  rédacteur  est  .M.  Savagncr ,  ancien  élève  do  l'ccolc  do*  chartes,  aujourd'hui 
professeur  d'histoire  an  «ul^ge  royal  de  Lyon.  Il  a  dcjù  fait  connolire,  aoni  k 
^mtrièmc  titre,  vingt  monnmcns  historiques  dignes  d'attention;  par  eKCmpItS 

•  N"  3.  Donné  à  C«m|)iè;;ne  .  l'an  1908,  le  99*  du  rv^nc  de  Philippe  Augntte. 
a  Philippe,  roi  des  l'^rani  uis,  eoni  ède  ù  son  cousin  et  iéal  Rainaud,  archevêque 

•  deLjron,eten  sa  personne  h  l'église  de  Ljon,  en  considération  du  dévouement: 

•  et  de  la  fidélilô  qoll  a  toujoars  tro«vée  <n  aux,  le  p^g«  de  Givors ,  tant  «nr 
»  terif  qoe  iw  wa,  cqmiitaaCf  ««x  gcM^  ch«r|e|f  en  li.deatcn  fatt»^  <i 
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•  mjx  petites  cbu^es ,  en  six  deniers  forts.  Cet  acte  a  e'te  fait  en  pre'ienoe  des 
»  grands  officiers  de  la  couronne.  On  voit  qu'en  1308  il  n'y  avoil  point  de  pao» 
*nettef;  Goy  «toit  boutçiller}  MaUbieUi  chambellao;  Drocon,  connétable  ;  1« 

•  diaiMeUerie  etoit  rteêMutt  :  frire  Gwûi  m  f«t  faete.  Cehii-i»  «M  iwéta  d«  mo- 

•  nogramme  de  Philippe  Auguste.  Le  sceau,  brise'  et  nie'connoissabfc  ,  est  en  cire 
•.verte  et  suspendu  à  dus  lils  rouges.  »  Les  premiers  n"'  de  ce  recueil  donnent 
fiew  d'cspe'rer  qu'il  contribuera  au  progrès  des  e'tudes  historiques. 

Al.  Duchateuer,  qui  entreprend  dci  AtmaUâ  brêtùmaêi,  m  pvopoM  «inii 
d'y  inse'rer  dei  nrti«lM  de  liH«ratiire,  et  tuHoutdliHtoiM  :  état  dettiaebinee 
de  Bretagne»  testament  du  sire  do  Beaunianoir,  extraits  des  cartiilatres  dei 
églises  d«  Saint-Pul ,  de  Quimper ,  de  Muriaix ,  6iv.  \  extraits  des  délibérations  da 
diap^itre  de  Léon,  du  chapitre  de  Comouaillc* ,  &&  Un  eabier  de  60  à  60  pages 
|i«roîtr«  du  I*'  m  lo  de  cbaque  mois ,  à  partir  de  mars  IISS.  Prix  de  toaterip» 
tfam  Miz  it  eahiert  d*one année,  1 B  fr.  pour  le  depwteflMBtd«  Finiatère»  10  Ir. 
pour  les  autres  de'partemens.  On  s'abonne  ù  QuniipercbeiM.BIotfibf  ilQJpri* 
«leur  de  ce  journal,  et  cbex  M.  Râteau,  libraire. 

BBLCiaUE.  JlMiàraAea  tmttmki  magnitioM  m  Mm  «f  «ii  /MSe , 
parM.  Qwidel.BnuB«0«,  Ui^,  mi,  t»4*. 

ALLEMAGNE. 

1S0 RtMtpertodf  t  dcr  Schomen  Kunst.  Sur  les  e'poqaea  principales  des 
beanx-arlS}  ouvrage  de  M.  Ainadeus  Wendt  ,  professeur  de  philosophie  à  l'uni- 
veriitede  Côttingae.  Leipzig,  Ambrosius  Bertli,  1831 ,  in-S",  378  pages.  En 
Allemagne  et  ailleurs,  la  nouvelle  manière  d'étudier  l'histoire  des  sciences  et  di'.* 
arts  est  de  la  chercher  d'abord  dans  les  faits  de  la  conscteace ,  et  de  ne  re- 
euedlir  les  faits  positifs  que  pour  lai  fabe  entrer  due  les  cadrée  qu'une  tliéorie 
transcendante  leur  a  traces. 

Bildtr  des  Orients  von  HeinrichStiegUu.  Tableaux  de  l'Orient,  t»ar M.  H.  Slie- 

ÉKz.  Leipzig,  Knobloch,  183t.  3  vol.  in-l>.  Recueil  de  poc'sies  aans  lesquelles 
.  SticfUtx  s'applique  i  représeater  le*  ousurs,  iea  habitude»,  les  opinions,  ics 
cnyaooes  des  Araoes,. des  Persans  et  des  Tore».  Une  grande  partie  au  iroisiènia 
tome  est  occupe'e  par  une  trage'die  intituler  Svh'm  ffl  On  aasevce  deus  autrca 
volumes,  qui  concerneront  les  Chinois  et  ïc&  Iruhi  ii!,. 

Ahanduingen  zur  Orientalinche»  muHiblischcn  Ultcratur.  Me'moircs  relattfsi 
la  littérature  orientde  et  biblîqnei  par  M.  G.  H.  A.  Ewald,  première  partie. 
Gôttingue,  in-8*. 

Grammalica  cri/ira  lingua  arabieee,  cam  brcvi  roctroram  doctrina;  aoctore 
ù.  H.  A.  Ewaid.  Volumcn  primuni,  Elément*  et  formarum  doctrinam  complcc- 
tcns.  Leipzig,  1831 ,  in-8*. 

^  Spécimen  quastionum  eriticarum.  Denuô  qu«ritur  de  correptiooe  dîpbtbon- 
gprum  anie  consonas.  Scripsit  Au;^,  Jul.  Lœbe,  Attenborgî,  1831  ,  in-4*. 

Ui  hrr  Dante.  Etudes  sui-  le  Danir  ,  j  ar  M.  K.  Wittc.  BrcsIau.Petz,  1831,  in  8°. 

Atlframasiscbe  Volkslieder.  Recueil  de  vieilles  chansons  françaises  popu- 
laires ,  avec  des  notes  grammaticales  et  explicatives,  par  M.  O.  L.  B.  Wolf. 
Leipzig,  Fleischer,  lfi3l,  in-8".  On  y  distinj^uc  «  la  vmTe  histoire  du  prcu 
»  Gilion  de  Tnuignics ,  dutjucl  401  plu»  aux  vrajr  en  vouidra  «avoir  si  voise  en 

•  l'abbave  de  i'Oliva,  où  son  cuer  gisti  citrelei  tumbes  de  sca  deux  femmet-y 
m  ausqnelx  Dieu  face  merojr»  - 
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Autjfnekt  tinet  ftiutên  naek  Dmtêekttmi.  Excnnion  d'an  lUiMe  m  ABe> 

magne;  mman  en  Tormc  <7c  lettres,  par  M.  N  Gretscb,  tnduit  du  niSM  «I 
allemand  par  M.  C.  Curot.  Leipzig,  Brokbau»,  1831  ,  tn-i".  Pr.  i  rsd. 

Nfcrohgium  eeclesia  B.  M.  V.  Aquenti»,  5'e.  Nécrologie  de  l'e'glise  dé 
Notre-Dame,  à  Ais-Ia-Chap^llc ,  suivie  d'un  registre  du  cens  de  la  même  ffgUse ; 
volume  e'crit  en  1390  ,  publie  en  1S30,  par  M.  €.  Quix  ,  ù  Aix-la-Chapelle, 
chez  J.  A.  Mayer ,  in-4''. 

umif  'hfiftip.  litrd  Aaionioi  ét  rebof  ad  se  perttDCBlitnif  Ilbri  1< ,  |icnieè| 

interprète  Jnsepho  Hammer.  Vindobona?  Austriaconim  ,  iPit  ,  in  «" 

Vebtr  dcl  Adel,  &e.  Lettres  sur  la  noblesse,  adresse'es  par  Kauiiiort  au  comte 
de  Moltke,  publiées  par  IL  Henri  Hmimu  Numbcff ,  Hoffninn  et  Campe 
1631 ,  lâS  pefce  in*  tS. 

ANGLETERRE. 

♦ 

Translations  from  the  eAm<««  aud  armeniam.  TVadacttoM  du  cbineii  et  de 

Tarmenicn ,  avec  des  notes  et  des  eclaircisscmcns ,  par  M.  Neumun,  poMiéet 
par  le  comité'  de  traductions  orientales.  Loadres,  l83l ,  in-8*. 

Il  ish  Minsircly ,  or  thc  hardie  Remaint  of  Ireland.  Restes  des  Bardes  de  l'Ir- 
lande, avec  des  tradactioaa  ei)  vers  anglais,  et  des  ecUircissemeos  ou  oot^, 
par  H.  James  HordiiMO.  Londree,  Rottiiu,  i  toI.  in-8*. 

Topogmpbical Skctches  of  Megaîopoîis  ,  Tana^ra  ,  f'-^r.  Rcclierclies  (opogra- 
pfaiqucs  sur  Mégalopoiis,  Tanagra,  Aulis,  Éne'trie,  par  M.  Spencer-Sianhopc, 
1831,  in-fol. ,  «TBC  qmtre plmciiei.  Cbrelamc est de'dié à k IhMnéle' de grâgra» 
pbie  de  Paria. 

Th9  CohmhtM  rî^er,  ê^e.  La  rivière  de  CoTomfcle  ;  scènes  et  «rentiuree  pen* 

dant  une  résidence  Je  six  ans,  du  côte  occidenlal  des  montaf^nes  rocailleuses, 
parmi  des  trifaus  jusqu'alors  inconnues,  avec  un  voyn-;e  à  travers  le  continent 
américain , par  M.  Ross-Cox.  Londres ,  Cultxim  et  Uontiej,  t83l ,  i  vol.  in-8*. 

Narrathc  of  a  Voyage  to  the  Pacific,  Récit  d'un  voyage  i  l'Océan  Pa- 
cifique, au  deireit  de  Behring ,  par  le  capilatne  Beechej.  Noavelle  édition.  Lon- 
dree,  CoHNiniatBentley,  1831,  3  vol.  in-8^ 

Campaigm  mad  êrtiim  in  Fenexmtta,  &e.  Caaipa(a«*et  crakîèretâ  Vené- 
,  daos|a  NenveDe^vrenade ,  «t  î  i'Oeéaii  Padnqoe,  faites  depoit  1 117  jot- 

«juVn  1830.  Londres,  Longman ,  1831  ,  3  vol.  in-lJ  ,  l  T.  1  sFi. 

Polynesian  Rueafchft,  &e.  Recberciies  faites  durant  une  résidence  de 
près  de  8  ans  'dan*  ies  îles  de  la  Socie'té  et  de  Saadwich ,  par  IL  W  EOis.  Ifon- 
velle  édition,  augmcnte'e.  Londres,  Fisher,  1631,  4  vol.  in-lt. 

Tka  topography  andantiquities  of  Roma.  Topographie  etÉntH|«it«i de  Rome , 
avec  les  nouvtllf.î  dtù'dtiverits  fui  (es  j)rès  du  l-oruin  ci  de  in  Via  SBcm,pHr  le  revér. 
Richard fiurgess.  Londres, Loogmap ,  1831 ,  S  vot  ia-8*, av«c un  jgjrajad  nombre 
de  gravarea.  Prix  3  I.  3  th. 

Tuur  In  England ,  &t.  Lettres  qui  reii  '■  ni  onipte  d'une  touriK'C  en  Angfi- 
terre,  en  Irlande  rt  en  France ,  dans  les  annccâ  lâië  et  39  ,  avec  des  remarques 
nirlMmaiÛèiesetlea  ceutumes  des  habitans,  et  des  anecdotes  sur  les  per&oittmges 
célèbres;  par  un  prince  allemand.  Londres,  Elfingham  Wilsos,  3  vol.  itt-fl*. 
Ces  lettres  sont  attribuées  au  prince  Pucklcr  Muski^u. 
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Jreland  illu$trated ,  &'e.  Recueil  de  vues  de  ville* ,  édifices  publics ,  châteaux , 
rue«,  antiquités  en  Irlande,  d'après  les  dessins  ori^oaux  de  Pe'tria,gravcetw>ai 
fa  direction  Je  M.  Goudhall... ,  nvrc  (!r>!s  JcscriptîOM  bktori^US  d  tOpOffft- 
phiqaes  ,  par  M.  N.  Wright.  Ftslier ,  1831 ,  in  fol. 

The  Htstory  and  topography  of  thê  United  Staiet,  6'e.  Histoire  et  topognn 
phie  des  Ét«ta>Unia  d«  rAoïe'riqaa  éa  Nord,  par  M.  Howard  Hiotoa.  Lonwci, 
ItSl  t  arec  phnehea.  Lea  darnièrealiTraisona  vieoBeat  d'être  puUieea. 

The  Life  of  Thomas  Ken.  Vie  de  Thomas  Ken  .  evt'quc  de  Bath  et  de  Wcifs , 

Four  servir  cTedaireisseincns  4  l'histoire  des  troubic«  religieux  et  politiqueji  de 
Angleterre,  durant  Se  xvti*  siècle:  progrès  du  puritanisme  depuis  1640  jus- 
^'à  la moft  de  Ccoimrell,  resuuration  en  1660,  révolntioii  de  1648}  parle 
réVér.  L.  Boviea  Londres,  Murray,  1831,  9  vol  in>>*. 

Tfu-  f.ifeof  sir  Isaae  Newton  Vie  de  Newton,  par  M.  Brr^ster  I.dnJir^, 
Murrajr,  1 83 1 ,  in-li.  L'as  de  oos  proobaia»  cahiers  contiendra  uu  article  sur  ce 
Toliune. 

ITALIE. 

Saggio  dt  poésie  orahiehe  di  Ahulcassen ,  reeate  m  veni  italiani  dal  prcf« 
A.  Ruin.  Biscia.  FircnzOt  ItS^^i  ÎB'B**  Poénei  d'AbdcMMBf  tfadnitCs  de 
l'arabe  en  vers  italiens. 

'  Potdt  êieffiMU,  PoMee  de  Giov.  Meli ,  en  dialecte  sicilien ,  aveo  aoe  tr»- 
ductiea  leAie,  par  T.  Rdmeadi;  deuièiDS  e'dHiea.  Pidcmie,  Pedoni,  ttio* 
io-i». 

0»$€tV9noni  Mtomo  ad  un  editione  sconosciuta  det  M9l^ttnt$  Maggiort  A 
Pubi»  efqpiita  îa  Firenxe  ael  colU  deacriiiooè  d'an  Decamerone 
di  Uiov.  Boeêaooio ,  ebe  eredcst  esegoii»  ndia  stemperra  di  S.  Jaoope  di  Ripolî , 
drca  il  1483.  Pirenze  ,  1831 ,  in-S"  ,  con  fi|^ure.  Of^servntions  sur  de«  cdhioBi 
dn  Margnnte  Maggiore  de  L.  Polci  et  du  Decameron  de  Bocace. 

Poésie  di  l'uigi  Carrer.  Padova,  stamperia  délia  Mincrva,  1831 ,  inp8*. 

iêfria  deW  Europa  di  Pur  Frtmcuco  GmmhmUni,  dall  anno  887  al  847, 
SmIb  edizione,  purgata  da  moltt  errorf  dcfle  preoedeotl.  Uvorno,  GUhco 

Mnsi,  1831,  3  vol.  in- 18.  L'historien  Giambullari ,  ne'  à  Florence  en  1495j  est 
mort  en  Xbàà.  Les  Italiens  l'ont  quelquefois  appelé  leur  Hérodote. 

Stona  dci  eommereio  frà  il  Levante  e  t Europa,  Firenze,  Pei enti  , 
1831  ,  in-a°.  C'est  une  analyse  de  l'histoire  du  commerce  entre  le  Levant  et 
rEuropc.att  moyen  âge,  par  M.  Dep|>in(^,  ouvrage  couronné  per  rAcad&nie 
des  inscriptions  ot  helirs-irtires.  M.  Graherg  de  l  lr-Hi  o  est  b ICMCttnr  de  cettt 
annlyse,  qui  a  été  insérée  dans  l'Antologia  de  Florence. 

Sulle  mummie  di  Venzona.  Bar  les  momies  (  ou  cadavres  deiMcllds  )  tioavdl 
dans  les  tombeaux  de  Vi  n/ona,  par  M.  Marcoliui.  Milan  ^  SfSl  I  ia-i*  j  nvee 
13  planches  coloriées  et  ci<!ux  pluu»  topographiqiies. 

Catalogo  délie  scrie  Beckeriane  di  medaglie  grechc ,  romane ,  dcl  medio  evo , 
e  moderne  j  versione  dni  tedescbo  con  agKiuote.  Parma,  1831,  in^S',  %  et 
89  pages.  —  Catalogne  des  sériés  de  aMOSiilles  grecques ,  8ce.  de  Beeker. 
M  Sn -:ini ,  dans  son  opuscule  5opra  t  modemifalsifieatori  di  medagUt  mtft'cdf^ 
avoit  dcja  dévoile  une  graade  partie  des  impostures  de  Becker. 

Opère  di  G.  Wineketmann....  Première  édition  italienne  complite  des 
Œttvres  de  Winckflksaan.  Prête;,  fiiirfihtttii  1831»  3  toI.  in-foL»  on  It  ToL 
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grand  in-8*.  LVdiiion  en  l'an  et  en  l'autre  format  est  accompagnée  d'un  atlas 
àe  900  planches.  Prix  total  de  l'ouvrage,  in-fol. ,  600  fr.;  in-8*,  300  fr.  Plu* 
sieurs  livraisons  ont  de'jà  paru. 

0/>ere  omamentali,  &•€.  Ornemens  d'architecture,  par  Gius.  Borsato  ,  publies 

par  l'A  endémie  des  beaux-arts  tie  Venise,  en  (îO  pinnclics  ,  avec  tirs  rcriii>ri]ue» 
nis(urit|iii'S  sur  les  décors  en  Italie,  par  G.  Valtai-Ui.  Milan ,  Vollaidi,  1831, 
iii-lul.  Prix  3G  I. 

Memoric  spetlanti  alla  storta  delta  calcof^rafîei ,  del  conte  LeopoMo  Cico- 
gnara.  Prato ,  fratelli  Giacchetti ,  1831,  in-8°,  di  pog.  360  cd  un  atlante  iu 
ifoglio  di  38  tavole  in  rame.  Mémoires  r<^latifs  ii  riiisloire  de  la  gravure  sur  cuivre^ 
par  M.  CicQf^nara,  auteur  de  l'Histoire  ■fie  la  sculpture,  dont  il  a  ete  rendu  compte 
dans  le  Journal  des  Savanf,  septembre  IBKi,  pag.  33-44  ;  octobri-,  p.  1  13-130; 
décembre  ,  p.  817-337  ;  avril  1817,  p.  196-303  ;  novembre  1818,  p.  673-678. 

Vedute  di  Sarde gna i  Vues  de  la  Sarduignc.  Turin,  Pic,  1831  ,  in-fol.  Il 
en  a  paru  deux  livraisons. 

Teoria  délie  leggi  delta  tieurezta  sceiate,  dal  cav.  prof.  Giov.  Carmignagi. 
Pisa ,  fratelli  Nistri ,  1831 ,  9  vol.  in- 8",  389  e  489  pag.  Il  y  aura  4  volumes. 

Princluj  del  diritto  commerciale.  Principes  du  droit  conmiercial  suivant 
l'esprit  aes  lois  pontiûcalcs,  par  M.  Eiuilio  Cc&arini.  Roma,  1837 -1831  » 
5  vol.  in-8*. 

Memorie  delta  R.  Accademia  dette  seienze  di  Torino  ;  tomo  XXXIII ,  parte 
prima,  di  pag.  Ixx  e  393  in-'i";  dalla  Stampcria  rcale.  Ce  volume  contient 
treize  mémoires  qui  appartiennent  aux  sciences  physiques  et  matbe'matiques, 
et  dont  les  auteurs  sont  MM.  Mat.  Losana,  Avocadro,  Colla,  Caniù,  Borson, 
Jos.  Lavinl,  C.  Fr.  Bellingeri ,  Ciza  de  Grcsj,  J.  Plana. 


Nota.  On  pent  Mreuer  k  la  librairie  de  M.  Lkvbault  ,  à  Paris ,  me  de  fa  Harpe , 
11°  81  ,  et  k  Strasbourg  ,  rue  des  Juifs  ,  ponr  se  procurer  les  divers  ouvragci  annoncd* 
dans  le  Journal  des  Savans.  Il  fant  affranchtr  les  ietlres  ei  le  prix  frétami  des  oavragei. 


TABLE. 


Le  Roman  de  Mahomet  en  rtn  dn  xiii«  siècle,  par  Alexandre  DupsaL 


641. 

Mcuioircs  jmlilii'j  par  I»  Socitie  wironoiniquc  de  Londres.  {  Troisième  article 

de  M.          ]  ,  

est. 

EéMi  sur  lii  cosniiifjrapliic  cl  la  rosiDOt;onic  de*  Iiouddiiiilcs  ,  d'uprcs  1rs  ailleurs 

6G8. 

Ancient  coin»  of  (;rcek  and  kinga.  (  Troisiriiir  nrtirie  de  M,  Raonl-Rochetle  )... .  GIS, 

Hmoirr  d<'>  Fraiirui»,  par  M.  Simondt;  de  Suniomli.  (  Articir  dv.  M.  Daunou.  ).  C74. 
ïô   engliiji  and  |apan£sc  vocabuUrjr  ,  by  W.  11.  Âledàurtt.  (Arucle  de  ~ 

M.  A bcl-Ht'iuiiiiit.  ).,.,..,.,,,,•  ,   686. 

Nouvelle*  iutcraaes.  ,   691. 


FIW  PK  LA  TABl.a. 

Erratum.  Gabier  de  septembre,  page  568,  L  S5,  édiiiûH  de  1795 ,  fises  t6»S. 


JOURNAL 

DES  SAVANS. 

D£C£MBR£  1831. 
- —  — ^•^♦i^^i       ^  . — 

KoNGL.  ViTTERHETS ,  historié  och  antiquitets  academiens 
Hcuidlin^ar  Mémoires  de  F  Académie  royale  de  belles-fettres , 
d'histoire  et  d  antiquités;  vok  XUL  &ockbolin ,  1830, 
iiupr.  de  Nordstnem ,  jii*8*. 

La  SOci«*té  savanff  Jont  nous  allons  faire  roiinohic  Ifs  travaux  les  plus 
récens,  portoti  dans  i  ongine  le  titre  dÂcâdeaiie  des  belles-lettres;  à  en 
fuger  par  fuiden  recueil  de  tes  mémoinay  qui  foime  cinq  voiames(l),  «Hé 
avoit  un  champ  trop  vaste  à  cultiver.  La  littérature  ancienne,  la  poésie, 
la  philosophie,  îa  morale,  l'histoire,  et  peut-être  d'autres  branches  du 
savoir  humain ,  entraient  dans  le  plan  de  ses  occupations.  On  conçoit  que 
k  ptincew»  Lottise*mriqae ,  piMeeiriec  de  ce  corps  savint,  iPOuvAt  piaisir 
i  assister  va  séances  d'une  académie  oh  se  traitoient  des  sujets  si  divers, 
et  où  par  conséquent  il  devoit  y  avoir  une  (grande  variété  dt«  lerfur<>s. 
Cependant  on  sentit  sansdoutequc,  pour  avoir  pris  un  domaine  trop  vaste, 
on  ne  le  pouvoît  eahiver  qu'imparfUtnneBL  Apràs  b  mort  de  k 
les  statuts  de  la  société  furent  réformés,  et  ce  corps  reçut  le  titre  d'Acadé* 
mie  des  beUes>Iettres,  d'histoire  et  d'antiquités.  Depuis  ce  temps,  (es 
Biénioires  qu'elle  pubtie,  et  dont  la  nouvelle  série  est  parvenue  au  treizième 
volunie  (9),  s'occupent  esdnsivenient  des  sdenoes  historiques,  et  plus 
spécialement  de  f histoire  et  des  antiquités  de  la  SuMe.  Les  eiamions 
dans  k  phibiogie  y  sont  mes,  et  ks  antiquités  même  des  autres  pcupks 


(1)  fteellMfai,  ms*l7lt.—  (i)  StesUwbi,  lTtt4flO. 
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d'Europe  n'y  sonl  poit  Tobjel  des  rechf  rrhes  des  auteurs.  Ayant  riroonscrit 
ainsi  les  limitesde  ses  travaux,  l'Académie  archéologique  de  Siockhoim  peut 
espAvr  ^édùtàtuae  grande  pariiedt  fhiuoiieaiideiiiie  de  sa  patrie. 

IIcit<ruiage,  dans  cette  académie,  que  chaque  récipMiMiaire  prononce, 
comme  dans  VA carlôm if  rie  In  irincTiie  suédoise,  un  discours  solennel  le  jour  " 
de  sa  réception.  La  pluprt  des  nouveaux  académiciens  profitent  de  cette 
occa^on  pour  défnkfipet  quelque  point  «fbiatoîre  on  ÂidiéolQgie  dont 
d»  ont  Mt  une  étude  particuBè^.  Le  dernier  volume  se  compose ,  en  trè»* 
grande  fi^ttïp,  de  pareils  discours  de  réception,  soit  que  îe  zèle  des  anciens 
académicien»  se  ralentisse,  soit  qu'ils  aient  voulu  céder  aux  nouveaux  la 
phce  dens  le  recueil  de  leur»  imvivx. 

En  binant  de  côté  les  diacoiin  qui  ne  contiennent  aucune  discussion 
et  se  re'duispîit  h  cîe  «impies  rcmercieraens  adressés  à  Facadémie,  je  vais 
brièvement  atiaiy&er  ceux  qui  traitent  de  quelque  sujet  intéressant  de 
fhistoire  ou  des  antiqttitdi  dn  nord. 

M.  Smud  (Edmann  a  présenté  quelques  fragment  deê  cotutotteantê» 
que  tes  anciem  hahitane  du  nord  avaient  de  ta  vntnre  ,  et  qui  se  trou- 
vent consignée*  da/ts  le*  tagas.  Puisque  les  sagas  sont  les  plus  vieux 
^Kument  hitloriquct  des  peuples  septeatrionmx,  es  n'est  tmsû  q«t 
qu'on  peut  prendre  noe  idée  de  ce  que  les  anciens  Scandinaves  savoientde 
la  nature  et  df";  «rimces  naturelîes.  M.  Œdmnnn  n  puise'  sur-tout  dans  les 
sagas  les  épisodes  qui  présentent  un  caractère  historique.  J'en  citerai  . 
quelques  ttiill  éptrt.  lÂ  chirurgie,  m  l'on  peut  se  servir  ics  de  ee  laot, 
«toit  pratiquée  comme  un  acte  de  charité  par  les  femmes.  L'auteur  croit 
que  l'opération  césarienne  étoit  cnniuK*  dnn^  \p  nord,  l  uisque,  dans  la 
tWiJitmga-aaga ,  un  héros  nommé  Woisung  est  urépar  incision  du  sem  de 
le  mère.  Le  prthdpelaibredu  nord  étoit  te  pin ,  si  ntileà  it  nev^ion ,  à 
amsedes  planches ,  du  goudron  etde  la  poh  qu  on  en  tirs. Les  sagaa  parient 
beaucoup  moins  des  nrhrp"»  de  haute  fHf.Kf  ;  de  même  que  paniii  les  arbres 
fruitiers  ils  ne  mentionnent  guère  que  le  pommier  :  M.  (Edmann  croii 
même  reconnoltre  dans  In  deseripcion  donnés  par  h  WilUtut-êagn ,  uue 
espèce  de  pomme  sméKorée  psr  la  culture,, ceOe  que  nous  appelons 
pomnu-  de  calville;  mai"^  c'est  ]ient  être  aller  un  peu  loin. 

Il  eit  question  de  puisons  qui  donnoient  proroptement  la  mort;  parmi 
(es  plantes  du  uoitl,  M.  (Edmann  ne  voit  que  la  c^udqui  puisse  produire 
cfft  eflèt  terrtUe.  Lss  benerker,  espèce  de  gusRÎcn  frnndqiiss,  s'ûalloieni 
probablement  en  htiv^nt  >ine  infusion  du  fufiguêWÊÊtMfinef  COnUBe font 
encore  aujourd  bui  les  chaïuanes  de  iîamtchatka. 

Lagnculture  se  bomoit  à  peu  d'espèces  de  céréales.  Aucune  mention 
n'est  faite  du  froment  dans  las  asgss;  le  principal  pùn  du  nord,  cdwi 


L/iyiii^cd  by  Google 


DÉCEMBRE  1831. 


707 


donl  oa  finoit  du  pain,  étok  le  «eigie  :  les  femiBes  se  servoient  de  moulins 
à  bnis  pour  le  montre ,  commine  on  le  roit  encore  en  Écosse,  en  Grèce" et 
ailleurs.  Les  marins  n  emportoient  point  de  paui  dans  leurs  expéditions  sur 
mer;  îb  se  nraniisoieirt de  frrine;  et  quand  ib  avojent  besoin  de-pem,  ils  , 
débarquoient  pour  le  cuire.  On  cultrvoit  beaucoup  d'otage  pbur  fa  boissoii 
générale  du  pav;,  ia  bière.  Le  linge  de  corps  étoit  d'un  usapc  commun: 
les  sa^  parient  du  lin,  mais  ne  nomment  point  le  chanvre;  ii  faut  donc 
flttpposer  qute  IctvoSee  des  embarcetioiis  seendimm  étoienl  biles  de  fin, 
ou  (]u  ils  tiraient  leurs  vpâes  d'autres  contrées ,  ce  qui  est  moins  vraisem- 
blable. On  se  nourrissoit  beaucoup  de  viande;  aussi  élevoit-on  une  grande 
quantité  de  bestiaux  ;  les  rois  sur-tout  en  entretenoient  des  troupes  consi- 
dénUee.  Oa  âevoit  également  des  tnwpeanz  de  bêles  i  Isine,  et  Ton 
tÏMoit  de  grosws  étoffes  de  laine.  Les  chèvres  sont  rarement  nommées.  En 
revanche,  les  sa^  parlent  beaucoup  des  chevaux,  dont  on  avoit  cherché  de 
IxMine  heure  à  perfectionner  la  race.  La  fVtlkina-«aga  fait  mention  de 
imnfl  ke  Suuidhwves  coBsei^ioisni ,  comme  im  Anbes  et  les  Penmsi  b 
glJlwMlogiii  de  leurs  bons  coursiers.  La  chair  de  porc  entroit  dans  la  nou^' 
rtture  commune.  On  se  servoit  des  chiens  principalement  pour  la  chasse; 
on  en  avoit  d'assez  forts  pour  qu'ils  pussent  attaquer  les  ours  et  les  sangliers  : 
on  dnsioh  snsaî  les  diiens  pour  sVn  scrvfr  diiM  les  «onlwtk 

Anjpiddela  chasse,  hf^^deGcethrik  etdeBdf  {wile  eowmed'wi 
exfdoit  merveiHeuT,  du  combat  de  Hof^ne  contre  un  nru»  (bos  urus,  Linn.)  ; 
mais  ia  scène  se  passe  dans  le  Uunaiand;  ii  ne  paroît  pas  que  i'urut  ait 
habité  la  Soide.  H  est  fiiéqoenunent  parié  de  la  dnsse  au  cerf;  dsns  'ia 
Sortm-êoga,  on  nomme  des  cjU*f«f  des  bois  {*kog$gta9r).'  fauteur  dn 
mémoire  présume  qu'on  a  voulu  désigner  des  cheyrcu!'«î  On  se  feisoit  imc 
.r^utation  en  tuant  un  ours;  la  chair  de  cet  aaimai  etoit  un  r^al.  On  en 
cmuMSBSoitpinsieam  espéoes:  les  MUjam,  qni  éioisnt  les  oms  les  pins 
fifroem,  et  les  nUAjam^  mot  dont  IL<Bcbnantt  %BoreIa  signification. 
Les  ours  blancs,  qu'on  ne  trouve  giiAre  maintenant  à  une  btir^He  moins 
élevée  que  celle  du  Spitzberg  et  de  ia  houveUe-Zemble,  infestoient  quoi- 
<|uefois  le  Pinmaik  HspoQ. 

Panni  les  oiseaux  sauvages,  faaeiyMr  nomment  ies  nmmgttaaen  ou  oies 
àitcap,  qui,  selon  M.  (Sdmann,  sont  Xanm  ia(îoma,ÎÀnn.,  et  qui  habitent 
encore  Im  écneik  des  ties  Aland  ;  le  lagopus  et  ie  cygne.  Les  héros  scandi- 
namaHoientà  la  chasse  avec  le  fâneon  au  poing,  coasmelea  chenlismdé 
moyen  Age  et  comme  la  Kalmouks.  Ii  est  souvent  question  de  serpens  et 
de  cfiiiîeuvres;  les  sa^as  en  citent  une  espèce  du  nord  pliis  venimeuse  et 
plus  redoutable  que  ies  autres;  elles  l'appellent  heitna:  ce  pouVoit  être  le 
ceAiier  chênta,  Unn.  Un  cruel  nasge  oondonnoit  ies  princes  vaincus  à 
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périr  dans  lies  fosses  remplies  de  scrpens  ;  dans  la  Wilkin a-saga,  rl  est  parlé 
d'une  tour  aux  serpens.  Ce  fut  dans  une  prison  de  cette  espèce  que  ie  roi 
'  EHa,  en  Angleterre,  fitexpâer  le  roi  mndinave  Riignur  Lodbirok. 

On  ne  nomme  guère  de  poissons;  cependant  les  sagat  prouvent  que 
Ton  se  Itvroit  à  la  pêche  aux  filebi.  il  est  fait  mention  des  haleines  ;  mais 
appareniDient  on  ne  les  péchoit  pas.  II  ne  devoit  pas     avoir  beaucoup 
' (Tabeffles  éu»  un  ^yt  boisé,  oii  il  croînoit  pen  de  flews;  wmk  fhydranel 
n'étoit  que  la  boisson  des  grands  festins  :  on  le  méloit  quelquefois  au  vin. 

Quoifjue  le  noid  n'eût  point  de  vers  à  soie,  ii  est  pourtant  fréqtjemment 
parié  de  soie  tians  les  sagas.  M.  (Edmann  ne  pense  pas  qu'on  pût  se  ia 
proeurer  per  h  pîntteiîe  dans  ie  midi  de  fEurope,  à  une  ^Mique  oè  h  «oie 
éloît  encore  rare  en  France  ;  il  scroit  possible,  dit-il,  que  le  nord  eût  une 
route  commerciale  vers  l'Orient  par  ia  Tartane ,  et  qu'il  tirât  la  soie  du  pays 
des  Sères  en  Asie.  Cette  opinion ,  jetée  en  passant ,  auroit  besoin  de  quel- 
ques dévdoppemens;  mais  ce  n'étoit  pas  f  objet  du  disconfsde  fantenr.  Les 
perles  faisoient  aussi  partie  de  la  pamre  des  he'ros  des  sagas:  peut-étn 
n'a  voit-on  que  celles  du  mytilus,  qui  n'est  pas  rare  dans  les  rivières  du 
Nortiand  ;  dans  cette  province  on  se  fivre  encore  à  la  pèche  des  peHes. 

L'anteur  pane  sons  silence  ce  qui  concerne  les  mimaux  des.dinMCs 
lointains,  qui  sont  menlionne's  dans  les  sat^as.  On  connoissoit  les  éléphans, 
ou  du  moins  l'ivoire,  qui,  en  islandais,  sappeloit  fil,  prol)ablement  d'après 
le  mot  arab«  marfil,  qui  étoit  connu  aussi  dans  le  midi  de  fEurope.  £toit-ce 
de  tt  que  les  Sctmfinam  avoient  veçu  le  mot  et  la  chose?  Cela  est  asses 
«niseinblable. 

Du  nom  et  de  f  origine  de  l'empire  de  Russie ,  dérivés  d'une  pextplade 
suédoise  établie  dans  ce  paya,  et  appelée  Rhos  ;  par  M.  Franzen.  On  sait 
que  la  première  mention  fiûte  des  Rnases  dans  là  documcns  historiques 
écrits  en  langue  d'occident,  se  trouvent  dans  un  passage  des  Annales  de 
Saint-Bertin  ,  où  il  est  dit  qu'en  l'an  83  9 ,  l'empereur  d'Orient  Théopliilc 
envoya  une  ambassade  à  i'empereur  des  Francs  Louis  ie  Débonnaire;  misit 
ëlimm,  continue  faonalîste,  eum  «îi»  quoêdam  qui êe,  id  est gentem  tuam, 
RkoÊ  vocari  dicebant,  quo$  rex  illorum  Chacanusvocabulo  ad  se,  am^ 
ritiœ,  sicut  asserehant ,  causa  direxerfil....  ;  ^uorfim  adve.nlùs  rarisam 
imperator  diligentiùs  tnvesligaiis ,  comperit  eos  esse  gentis  Sveontnn. 
Cette  ambassade  ayant  essuyé  de  grands  dangers  en  se  rendant  à  Constanli* 
nople,  desiroit  retourner  par  l'empire  des  Francs  dans  son  pa)^,  on  plutôt 
i'etnpereur  grec  adressa  les  ambasvidpurs  à  Louis  le  Débonnaire,  povr  qu'il 
leur  procurât  les  moyens  de  retourner  chez  eux. 

L'explication  h  |dns  natureHe  de  ce  passage,  c'est  ipi'un  roi  suédois. 
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probablement  chef  d'une  trrbu  ou  d'une  province  voisine  cfe  la  Mer  Raîrique , 
avoit  desfrc  entretenir  avec  la  Grèce  des  relations  d'amitié,  comme  d'autres 
pnnces  scanduiaves  en  avoient  établi.  Aussi  c'est  à  cette  idée  que  se  sont 
méth  b  lAifMrt  d«t  bbtorim»  modMmct.  VInitfes,  ftappÀ  sm^foui  <fes 
mots  Chacanus  vocabtclo,  ont  pense  qu'il  s'agissait  dans  cette  expression 
de  ia  di^ité.  tartare  de  kakhan  ou  de  khan,  et  (|ue  par  conséquent  ia  peu- 
plade qui  avoit  envoyé  une  ambaSMtde  en  Grèce,  étoit  de  cette  nation, 
nais  établie  en  Rmsie:  fhiatorieii  Lévetque  n»t  même  <pie  ce  soit  wie 
tribu  de  la  grande  nation  des  Ilutis  (  1  ).  M.  Franzen  regarde  toutes  ces  opinions 
comme  erronées:  selon  lui,  une  peuplade  suédoise  étoil  établie  en  Russie 
avant  {'arrivée  deRounk  et  de  sa»  Varègues;  eile  s'appeloit  AAo^ ,  coqiine 
ie>  Flanoiseppdlent  encore  ttwttletShrfdo»  Jhwtei'ft).  Cette  penplde  avoit 
pour  roi  un  chef  de  sa  nation  qui  se  nommoit  probablement  îïakon  ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  chefs  Scandinaves;  de  ce  mot,  les  moines,  auteurs  des 
annales,  ont  pu  faire  Ckactumê,  qui,  selon  notre  auteur,  seroit,  non  pas 
une  épithète,  un  titfte,  connue  le  cniilLéveiqne,  mais  un  nom  propre. 
Cette  hypothèse  îrvrroit,  selon  M.  Franzen,  toutes  les  difTicuîtés  ;  elle 
expliqueroit  comment  une  ambassade  d'une  foible  tribu  peu  considérable, 
«mais  établie  au  milieu  de  ia  Russie ,  a  pu  venir  proposer  à  la  cour  grecque 
tui  initéd'-aOiaiioe;  cômnnent  f ambassade  a  pu  se  dire  nuse ,  et  être  racon< 
nue  pourtant  originaire  de  Suède.  Cependant  elle  n'exp!iqiir  pis,  w  nir 
semble,  et  c'est  ce  que  iVl.  Franzen  ni^ige  d'observer,  comment  l'empe- 
reur grec  a  pu  faire  passer  cette  ambassade  par  l'empire  des  Francs,  pour 
tja'cOe  lilt  renvoyée  de  là  dans  le  centre  de  h  Rusne.  Si  Ton  suppoee  au 
COBtnîre  qne  la  tribu  habitoit  la  Suède,  on  conçoit  plus  facilement  que 
Ton  ae  soit  adresse  à  Louis  le  Débonnaire  pour  faire  reconduire  les  ambas- 
sadeurs dans  le  nord,  avec  lequel  les  Francs  a  voient  des  relations^ 

Quant  au  seul  auteur  russe  qui  pelle  de  forigine  de  sa  nation,  le  moine 
Nestor,  il  ne  semble  pas  d'abord  que  son  témoignage  soit  favoralde  a 
fopinion  de  M.  Franzen.  Selon  cet  annaliste,  ce  fut  vers  l'an  %bi  que  le 
nom  de  Russie  fut  connu.  A  cette  époque,  des  Russes  vinrent  à  Constanti- 
nople;  sept  ans  après,  des  Varègues,  ayant  traversé  la  mer,  mirent  à 
contribution  fps  Slaves,  les  Tschoudes,  les  Mériens ,  les  Crcvitzes.  L'an 
862,  ces  peuples  se  soulevèrent  contre  tes  Varègues,  les  chassèrent  au-delà 
de  la  mer,  et  ne  leur  payèrent  plus  de  tribut.  Ces  peuples  de  la  Russie 
commenoitent  «lors  i  se  gouverner  eux-mêmes;  nais  Is  discorde  s'étant 

(0  Histoire  de  Rusur  4'  JJit.,  lome  I  ,  Antiquités  Je  la  Rustic. — 
(S)  C'est  ce  qu'admet  aussi  le  nouvel  historien  russe  Karatnsin ,  llistçire  de 
fwtifnr*  4$  Én$k,  t«m.  I ,  chep.  «. 
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mise  entre  eux  .  ih  résolurent  Je  se  cîonner  un  chef.  «  ïls  allèrent  donc ,  dit 
v  Nestof ,  au-dcia  dcia  mer,  chez  les  Varegues  ou  Hiuues;  car  ces  Varcgues 

•  s'appeloicnt  Ruam,  oonme  dtalio  «Iqipiiioient  flaédois,  Noomm» 
»  Anglais  et  Goths.  •  Cest  chez  c«s  Varègues  que  les  indigènes  de  fa 
Russie  choisirent  un  chefr  Rourik,  Taîné  de  trois  frères,  dont  Fun  rmt 
s'eubiir  a  Lâdoga,  fautre  à  Biélosero,  et  le  troisième  à  Liborsii.  «  D'après 

*  œs  nouvoiiix  Varègues,  et  depuis  oatte  époque,  «îoateeMOfieKesiar, 
»  ie  pays  a  pris  le  noua  de  Russie  (l).  » 

Ce  dernier  passasse  ne  s'accordf  [ws  tout-à-fait  av^^c  !e  premier  ;  mais 
tou|uurs  est-il  certain  que  Nestor  croit  que  c'est  des  Varegues  au-deia  de  ia  . 
mer  que  i«i  htkiumée  îà  Rufloe  oat  reçu  leur  non.  M.  Fnmm  iiimèiii 
ces  textes  à  son  opinion,  en  supposant  que  les  Slaves  appeloientd'aboKttaOi 
les  Suédois Rkoss,  à  l'exemple  des  Finnois,  mais  que,  dans  la  suite,  ce  nona 
resta  aux  seuls  Suédois  domioiiiés  parmi  les  âiaves.  Au  surpius,  ie  texte  de 
Nestor  est  obacur;  anaw  ScUflHr,  éuw  «m  dditioB  im  AxmSm  de  Nertmv 
sfUiI  cru  devoir  fe  corriger  et  (e  compléter  ;  nuiis  un  tette  amendé  pnr  une 
main  moderne  ne  peut  avoir  pour  nous  l'autorité  d* un  imie  andai,  qa>l> 
que  plausibles  que  soient  les  conjectures  de  l'éditeur. 

Pour  Misas  exfdiqiicr  fa  pcmëe  de  I9cilo(,f  ICFramoi  npproclM  du 
{MMiges  cités  de  cet  annaliste,  un  autre  passage  où  le  taoîne  russe  expose 
les  notioiu  géographiques  de  son  temps,  en  disant  que,  dans  la  partie  do 
mundc  occupée  par  fa  postérité  de  Juphet,  se  trouvent  les  Russes,  les 
Tschondes  et  tout  ks  peuples  qui  apparticiiiMBt  ft  MM  laoe:  pinr  lati 
comprend  dans  h  race  de  Japhet,  les  Varègues,  les  Suédois,  les  Normans, 
les  (k>flis,  îes  Russes ,  les  Anglais.  Ainsi  Nestor  cite  h  première  fois  le» 
Ru&i>e&  piirini  IcsTschoudes  et  autres  peuples  de  ia  iiui>sie,  etia  seconde 
fois  il  les  range  parmi  leaScaadiaateiw  Sddaser  présumoit  qne  fenotde 
•  RiUMi  a  été  interpole  dans  les  deux  phrases;  M.  Franzen,  an  coatralie» 

voit  dans  cette  répétition,  qui  au  reste  se  trouve  dans  les  manuscrits,  une 
intention  qui  s'accorde  avec  son  hypothèse.  Nestor  a  voulu  distinguer,  dit- 
il,  deoi  aorlet  de  Ruiies,  (es  uns  dans  k  Riisaie,  «t  las  antiea  <bns  ia 
Suède,  d'ail  les  prenûen  sont  v«mis  ansu.  Cette  supposition  expliqueroit 
encore  pourquoi  les  Russes,  après  avoir  chassé  les  Varègues  qui  les  avoient 
aiisufettis  au  tribut,  allèrent  aussitôt  après  demander  un  roi  à  ces  mêmes 
Var^ues  ;  c'est  que  les  Suédois  dtabiis  en  Russie ,  to«t  en  aeoooant  le  joug 
des  Varègues  leurs  compatriotes,  qui  dtoient  venus  les  opprimer,  dorant 
naturellement  tourner  les  yeux  vers  leur  patrie,  pour  ciiercher  parmi  des  - 
tribus  alliées  un  chef  qui  put  les  tenir  dans  ia  subordination. 

(I)  Voy.  rédit  de*  Amaht  de  Natter,  pnUUe       SeUiiOBr,  i  fiëttiogne. 


Digitized  by  Google 


DECEMBRE  1831. 


711 


Dan^  une  matière  aussi  oliscure  que  1  origine  d'un  peuple,  il  est  naturel 
que  les  savaiis  se  livrent  à  des  hypotiièses  ;  aiutsi  M.  Franzen  n'est  pas  le 
MNiI  qui  en  ait  iàltitt  wtu  ïnigam  dm  Rnsaos;  et  pour  niem  «woir  b 
tienne,  il  est  obligé  de  combattre  celles  de  plusieurs  de  ses  devanciers.  Il 
s'attache partiniliArementà  réfuter  Ewcrs,  qui,  Jnns  sa  dissertation  s>tr  ^'ori- 
gine de  l'enij/ire  russe  {l ),  souueiit  que  les  Russes  avoient  reçu  leur  nom 
dM'Khmm  qui  éloient  veu»  4cs  bomb  d»  It  Mer  Noire  subjuguer  une 
partie  de  ia  Rtusie.  Si  les  Scandinaves  avoient  jamais  dominé  en  Russie, 
ils  y  auroient  laisse'  plus  de  traces  d*»  leur  colonie,  particulièrement  dans 
le  langage,  où  Ton  devroit  retrouver  au  moins  les  termes  tle  la  marine  scan- 
ffinaw.  A  catMobfBOtionMtFninett  rëpondqoe  h  langue  acan^nave  s'eai 
perdue  de  même  en  Nonnandiey  quoique  ce  pys  fôt  colonisé  par  les 
liommes  du  nord.  Encore  trouve-t-on  dans  les  dénominations  russes  em- 
ployées dans  les  anciens  écrits,  plusieurs  traces  du  Scandinave;  cest  ainsi 
tfÊ»  ie  aot  de  gvrodt  fort,  eudoif  «tt  évidanmant  le  mot  ffaard  dea 
Suédois,  qui  se  prononce ^ni.  M.  Franzen  ne  paroîtpas  avoir  eu  connoia- 
sance  des  recherches  qui  ont  été  faite;  en  France  sur  i'ori^int  drs  Russes; 
car  d  n'en  iait  aucune  meuuon.  Maite-iiruo,  dans  ses  uotes  sur  ÏHisioirr.  fie 
tbàiêié.àt  Léteaque  (t),  a  aontaau  que  ba  Amaat,  nommdê  StÂoœmni, 
BkosBolani  et  RhotSf  ont,  depuis  Mithridate  et  probablement  depoia  tm 
temps  immémorial,  habité  les  parties  centrales  de  la  Russie,  et  que  par 
conséquent  il  n  est  besoin  ni  des  Sarmates,  m  des  Huns,  ni  des  Varègues , 
ai «fanauif  attire  peupb,  pour  expliquer  b  préteudiie -origine  dea  Ruasea, 
que  ce  géographe  regarde  comme  autochthones.  Il  est  vrai  que  M.  Franzen 
combat  cette  opinion,  qui  n'étoit  pas  tout-à-fnit  noi!velfp(3  ),  en  disant  que 
c'est  en  confondant  le  mot  ancien  de  lihoxoixuu  avec  le  mot  tuinois  Auo/- 
têhùtêat  dtfiigiiaatlea  Suédob,  qu'on  a  bit  dAmar  ba  Rubm» d'nn  penpb 
ancien  aussi  oâèbre. 

Notes  diverse»  tur  les  antiquités  trouvées  dans  la  terre,  en  Sn  'rt/r  . 
avec  une  liste  de  ces  découvertes  ;  par  J.  G.  JLiU^ien.  L'auteur  de  r»  s 
noiea  a  pensé  qu'il  poorroik  éb»  mfla  dadnaaar  une  &tc  dea  découvertea 
de  médailles,  outils,  ej)jets  de  parure  et  autres  antiquités»  biles  sur  le 
territoire  suédois  depuis  que  ie  gouvernement  rédame  un  droit  d(>  propriété* 
sur  les  trésors  que  l'on  découvre  en  terre^  ccst-4dire,  depuis  près  de  trois 
aiàcba.  Dwa  ba  pranian  tempa»  ba  .noiea  que  Ton  dreaaott  de  ces  dé- 
rauvcrtat,  dloiant  vaguca;  au«t  ne  poulsoq  an  tivar^tninde  nàatinjetiMi: 

(t)  Kom  Urspruugt  d*i  russùclun  SlaaU  ;  Riga^  IttOb.  —-(8)  Tim.  J ,  p.  04 , 
note  sur  ferigine  des  Russes.  Je  crois  que  H.  PéCit^Hadel  a  lu.  divers  mémeircs 
k  llnstHut  aer  ie  raéois  soict..—  (3)  V^.  Karamsin .  ton.  I ,  ehap.  9. 
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toutefois ,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  savoir  ce  que  i  on  a  découvert  en  gé- 
néral, dans  certaines  locilità.  On  sait  que  plus  d'une  fois  on  a  trouvé  en 
Suède  des  monnoies  arabes;  rauteur  ne  s'étciul  point  sur  cet  objet,  ijai 
au  rc^^te  .1  Hejk  donnp  !îeu  à  plusicars  dîiMrlatioM.  La  Uste  dreuét  par 
M.  Liiiegren  compreiui  7ûâ  articles. 

Remarque»  sur  la  plu»  ancienne  monnaie  de  Suède ,  par  M.  J.  H. 
Schroeder.  Cest  I  mon  avis  le  meiSenr  mënxHre  du  voinne,  ou  dn  mojnt 
cc!ui  qui  arrive  nux  résultats  les  pîus  positifs.  L'auteur  paroît  posséder 
parfaitement  ia  matière  qu'il  traite,  et  dont  il  s'occupe  habituellement, 
étant  conservateur  du  cabinet  des  médailles  à  Upsal.  Au  dix-septième  siècle, 
focaqne  Ton  oultivoit  h  sciem»  avec  plus  de  sMe  quie  de  critique,  on 
troiivoit  des  monnoics  et  médailles  Scandinaves,  remontant  au  temps 
d'Odin,  ou  retraçant  au  moins  l'image  de  ce  législateur  fabuleux  (l).  Déjà, 
au  milieu  du  dix-liuitième  siècle,  un  savant  de  la  Suède,  nommé  Berk(3), 
a  bit  justice  de  ces  assertions  hutfdées,  par  leaqudies  on  reenloit  la 
civilisation  du  non!  dans  les  temps  obscurs  où  il  n'y  avoit  pas  encore 
d'historiens.  Les  Germains,  suivant  Tacite,  n'avoient  point  de  monnoies 
particulières;  dans  le  nord,  on  ne  pouvoit  pas  être  plus  avancé:  les 
Gemnains  n'eurent  des  monnoics  que  lorsque  Fempire  des  França  ise 
fut  étendu  sur  leur  territoire;  auparavant  ils  se  bornoient,  du  moins  dans 
l'intérieur  du  pays,  au  trafic  ou  commerce  d'éciiange.  Scandinaves 
coiinoissbient  comme  les  Germains  les  métaux  précieux  \  mais  c'étoit  sous 
une  forme  brute  ou  sous  celle  d'anneaux  ou  autres  <d»fets  gWMsiers  de 
parurt;  qu'ifs  les  faisoient  circuler  dans  le  commerce.  De  là  vient  fa  quan- 
tité d anneaux  d'or  qu'un  a  trouvés  en  Suède,  et  dans  lesquels  on  auroit 
tort  de  ne  voir  que  des  bijoux.  C'ei>L  ainsi  que  les  anneaux  de  cuivre  et  de 
laiton  passent  aujourd'hut  de  main  en  main  cbes  les  peuf^des  oaflNS,  et 
que  les  colliers  de  verroterie  servent  de  monnoie  dans  une  partie  considé- 
rable de  l'Afrique.  L'auteuravudansla  collection  de fAcadcniiedos antiquités 
il  Stockliolm,  un  anneau  d'argent  autour  duquel  on  avoit  ployé  une  quantité 
deroonnoîescufiqucsy'mns  doute  pour'en  augmenter  le  pdds  et  la  valeur 
mercantile.  D'autres  fois  les  anneaux  qu'on  trouve  ont  été  cassés  et  divisés; 
il  en  est  de  même  des  agrafes  ou  fibides  qui  pouvoient  servir  aussi  aux 
échanges.  Le6  muunuie&  arai>es,  que  l'on  estimou  vraisemiikbieuicnt  beau- 
coup k  cause  de  la  finesse  de  for,  sont  souvent  coupées  par  moitié  ou  par 
quart.  Dans  k  suite. «u  ooupoit  aiipsi,> quoique  moins  fréquemment,  les 

(1)  Vny.  la  dissertation  de  Nie.  Keder,  NwKoa  «hmit  Ofiâum  €xhiben»,hM. 
Leipzig,  ï'9S.  —  (3)  De  l'âge  des  naaaAnesMiédeliei;  dbeeuniniâré diaaala 
fceueildn  méinoim'de  rAcadémivdes  leieBces  de  StscUolm. 
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nji>nnoies  angio*aBXoiine$  et  aUemandesy  5ur»tout  odies de  Cologne.  Avant 
i'épocjue  de  l'introdnctioa  du'  ehriitiuuMie'dus  le  noid,  un  n'y  trouve 
•iKune  trace  d'un  monnoyage  national  :  qud^ocs  ÊttAfOÊÊra  ont  fcgnrdë 

comme  étant  du  temps  p^in^ii,  îes  bractéate*  ou  monnoies  creuses  qu'on 
trouve  mêlées  aux  roottnoies  arabes,  angio^axonnes  «t  aiiemandes;  mail 
"un  examen  plus  sévère  de  leur  ^pé  a  proavë  qu'elles  sont  d'un  temps  bien 
moins  ancien ,  comme  nous  allons  ie  voir  plus  bas. 

fji  prcmifTP  monnoie  de  Suède  est,  ci'après  Srlnrntfer,  du  même 
temps  que  celle  de  Danemarck,  deNorw^e  et  d'Angleterre;  elle  porte  ie 
vaèam  type  et  les  noms  des  nAnes  «onnoyeurs^  eidSn  la  fitbriqne  est  b 
néme;  £■  effet,  sous  le  régne  du  foible  Éthelred,  qui  s'étend  de  fan  979  ft 
fan  1 0 !  6,  Olaf  Triggvason ,  prince  de  Norw^e,  et  Sven  ou  Suénon ,  sur- 
•nommé  Tjuguski^g,  c'cst-à-dircj  à  la  barbe  fourcbue,  attaquèrent  l'Angle- 
lorre.  Ohf  eonsentit,  moyenMnt  vne  forte  somme  d'argent,  à  retourner 
■en  Norwcge  :  Sven  continua  la  conquête  des  provinces d'Angletenw}  «tevee 
son  rtlliô  (>!nf,  surnommé  Skatkonung,  roi  de  SuMp.  i?  en  rim  ime  grande 
masse  de  numcraire ,  tant  par  les  négociations  que  par  ie  piiiage.  Ces  trois 
rais  du  nord  ont  dù  pensera  fidbriquer  chez  eux  une  niomwle  semblable  aux 
raonnoies  d*Éllielred:eIle  futiVappdevniisemblabiement  par  des  monnoyeu» 
anglo-saxons  On  :i  niissi  qtiHques  monnoies  du  roi  Anund,  successeur 
immédiat  d'Oiaf  de  Suède.  Des  faussaires  ont  oontre&it  par  te  coulage  ces 
médailles  anciennes,  tant  en  or  qu'en  aigent.  Ainsi  let  monnoies  d'iMac  et 
(TAmind  commeneent  l'histoire  dn  sjMfeme  mondlairo  soiëdais.  Après  ces 
deux  rois  il  y  a  un^  grande  lacune  (jui  s'étend  jusqu'au  treizième  siède. 
Dam  les  chartes,  li  est  bien  question  des  deniers  de  S.  Pierre  que  ie 
Saint<Si^e  faisait  recueillir  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'on  les  ait  payés  en 
■onnoie  suddoîse;  on  se  servoit,  à  oe  qa'U  parait,  de  monnoie  «ngio» 
saxonne  et  allemande.  Tous  les  contrats  de  vente  et  d'achat  consignés 
dans  les  diplômes  de  cette  ^poqoe,  stipulent  despaiemens  en  monnoie 
étrangère. 

Qt  w^«Êl  qtie  soos  la  dynastie  des  Folkuiqinéi  qne  fon  voit  enfin  des 

hôtels  de  monnoies  en  Suède;  sous  Magnus  Ladislas,  iï  y  en  eut  dans  la 
caphaie  et  dans  quelques-unes  des  principales  villes  du  royaume.  Ce  prince 
diaige  dans  son  testament,  daté  de  l'an  1 285 ,  les  hôtels  de  Skara,  Sœder- 
Impbig^  flkaninge,  Jceali«piBg,NylMeping,  (Bnbn»,        et  Wealsnas» 

de  payer  les  legs  qu'il  fait  aux  églises  et  aux  couvens.  Sous  son  règne,  les 
diplômes  parlent  aussi  de  Heniprs  suédois:  cinq  marcs  de  ces  pièces  èqui- 
raJbient  à  un  marc  d argent;  mais  quand  U  s'agissoit  de  Ibrtes  sommes,  on 

sljpioiteniioiinoiei^ilgins<Ni<n  nwes  d'argent.  LaimwdbdBm^c*, 
saMnntéaHsr  4ie  k  1^ mmiÊiàip»,  dloit  m  eaoMnt  tn  Suède,  qà'ele 
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qilitpni  dj^osilfons  pour  relever  celle^  :  il  ordonna,  par  exemjAtt 
que  tous  les  marciiands  qui  importeroient  en  Snèdr  âc^  l'pic  eries,  dëpo- 
seroient  un  marc  dWg«nt  pour  qaanmte  marcs  de  valeur  eu  marchandise!, 
à  reflet  d'y  être  échangé  contre  de  h  monnoîe  médoiae;  mais  d'antre» 
4tiporitions  du  même  roi  détruisirent  l'effet  de  ces  prrâtutions.  En  fiuaattt 
frapper  de  la  monnoic  de  bas  aloi  ou  d'un  poids  trop  foibfc  iî  déprédoit 
lui-iuéne  ce  qu'il  voulotl  relever;  ie  mauvais  état  de  s^  luiances  le  força 
mêine  d'abandonner  pour  quelque  temps  aux  contet  deHolstein  i'bôtdda 
nonBoies  à  Galmar.  ht  sègne  du  roi  Albert  ne  fut  paf  plos  favonUe  i  la 
prospérité  de  la  monnuie  nationale  :  cependant  ce  fut  sous  ce  roi  que  l'on 
coniniença  à  irapper  des  pièces  plus  fortes  que  les  deniers;  c'étoient  les 
atriugar,  qui  valoientbuit  deniers.  Celles  qui  sont  de  la  labrique  de  Stock- 
hofatt  ont  à  Traven  la  «élci  ««mmaiiét  de  S.  ÉriCf  et  •«  ww$  trab.co» 
ronnes;  la  légende  est  Alhcrtus  rexou  bien  monela  Sttcctœ;  sur  quelques- 
unes  de  ces  pièces,  la  tête  du  saint  est  remplacée  par  une  simple  couronne . 
av«c  la  lettre  S  aunlesaous.  On  frappa  aussi  des  demi-certugar  v«ittut  quatre 
dcaiera.  DèaJon  la  Suède  eut  un  système  monétaire  tuffiflant  pour  les 
l)esoins  du  commerce  et  pour  les  tramaclions  sociales. 

On  continua  néanmoins  de  se  servir  aussi  de.s  l)ra(  téates  ou  deniers 
creuK  (wtnt  ciwi),  oonuue  on  le  voit  par  plusieurs  ordonnances  relatives 

i  kar  6htiottMn>  m  qui  iéunâitM  fH«|u'«t  nigiwde  GinbwL  En  due 

de  fan  1449 ,  Qiarles  VIII  Canutâon  prescrit  au  maitredc  la  monn<M|e  de 
frapper,  outre  les  certugar,  une  autre  monnoie,  savoir,  âe  petits  drnirr» 
treuXf  dont  un  marc  devoir  peser  cinq  onces  [lodj  et  un  demi-gros;  il  devoit 
ffifipippnr  cent  marcs  de  poÛ»  pwan.  IJn«ardonnaw>0acnibiaM«fetraidné 
k  Wesieraasen  1480  par  le  régent  Sten-Sture,  avec  l'avis  du  conseil;  am 
a  *H>  anfrt-  ordre  de  ce  genre,  sous  \\  d^ite  de  1  fR8.  P:ir  un  ordre  du  roi 
Jean,  iiigne  a  Sti>cUiolm  en  1497,  li  est  cujouii  au  maure  de  la  œoiuiuie 
en  oette  vflle,  Michel  Joluuuson,  de  frapper,  outre  les  florins  d'or,  les 
airtugar  et  les  <\eaùï-mtVa.pûC,  Appétits  tleniers  crettx  dont  le  marc  de  poids 
cpotiendroit  quatre  onces  et  un  demi-^ros  d'argent.  Eniin  les  ordonnances 
du  roi  GusiAve  1,  qui  prescrivent  la  iabncation  de  bractéales,  portent 
le»  4Mes de  tU4;  t$U  lftl9  ^  ooM  les  deraièics^  On  n*eaiMd 
iduA  parier  de  cette. m^MOie  singi^èie  sous  les  règnes  auivahs:  on  m 
ré^ff;'  'iiM-  îf>s  :mtf  e!î  ;wivi  i*vec  îewfHoI»  on  avoil  des  relations  ,  et  le  svstémo 
mont  L^irc  suedui»         dus  amekMrations  analogues  à  -cnikn  qui  s'étoieal 

pratiquéesoetlkni*.  J. .; 

Ona««rit«o  SunJebeauQoipdit^cIioiics  fausses  sur  oesifiMirâle^^'ntt 
•  méf^^MmùiÊiBtt4tmlm  tnUpemodcroesi.  Ceit  une  lionlNie-qsi  i»> 
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monte  à  des  temps  anciens,  moins  pourtant  qu'on  n'n  cherché  à  !e  prouver. 
Ayant  été  frappée  en  diverses  villes,  elle  porte  le  plw»  souvent  l'empreinte 
du  iGcau  miinici|Ml  on  des  arbbi^lbcaM,  ou  bien  It  lettre  uMêAb  de 
b  ville.Leibncfeé»tef  de  Stockholm,  qd  lootlei  pliu  nombreuses,  ont  pour 
type  une  tour  ou  une  porte  de  ville  entre  trots  couronnes,  ou  la  tête  cou» 
roimée  de  S.  Éric,  on  enfin  une  couronne  seulement;  celles  qui  ont  la 
dernière  de  cet  eaqMWintes,  pewrent-étre  «uni  d'Upsal ,  de  Sigtiuia  «ide 
Skara ,  villes  qui  «foient  tontes  les  mêmes  armoiries.  Les  lettres  înitides 
dont  les  bractéatfô  sont  marquées,  ont  été  interprétées  pat  quelques  auteurs 
comme  étant  celles  des  noms  des  rois  sous  le  régne  desquels  dies  ont  été 
ftappëes.  M.  Scbnedermitknt  qu'elles  n'indiquent  que  le  lieu  de  h  ttri- 
cation;  ainfli  la  lettre  9  tignifieroit  Stockholm,  Soederkœping  ou  Skum^ 
A,  Westeraas  dont  le  nom  latin  est  Aroaia,  ou  bien  AI>o;  C,  Calmar; 
L,  Lodose  ou  Lund^  M,  MaloMe;  O,  Orebroi  V,  Upsai^  et  W,  Wisby.. 
I/euteur  iniblt  sur  cette  oliHtvelioii^  peice  qif  en  inteipKiétiitf  les  iiiftisles 
ffv^  indieativet  du  règne  des  rois,  on  a  été  conduit  à  attribuer  à  ceHes 
qTii  portent  par  exemple  la  lettre  A  ,  cinq  siècles  de  plu*  qu'elles  n'ont 
réellement,  en  les  ramenant  au  rc{gne  d  Anond  Jacob^  au  lieu  de  les  attri- 
buer à  la  régence  de  Steii»Slim«  '  •  ' 

Ce  vohime  contient  encore  des  01eei:uaCâefM  sur  le  règne  de  Gusiavm 
Adciphi' ,  discours  de  recepiion  prononcé parrhistoriograpln.  ]'.  G.  Gt  ijer; 
c'est  un  morceau  littéraire  digne  de  fauteur  de  la  nouveiie  Histoire  de 
Suède.  A  la  suite  des  discours,  on  lit  des  notices  nécrologiques  sur  hs 
neôibns  que  facadémie  a  perdus,  savoir ,  Schanbciy,  CSIu  Jean  Strasid, 
N.  F.  Biberg  ;  enfin  rinriiration  des  inscription'; ,  crnblprars  Pt  médailles  que 
facadémie  a  été  chargée  de  oonposer  pour  le  gouvernement  ou  pour  les 
établoscmens  publics. 
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EsSAt  MUT  la  eoimo^  raphie  ei  la  é&unogonie  des  Bouddkêites, 
d'opté  les  mOeun  Muns, 

TM016IÀME  ABTIGLBé 

sn. 

De  iadnrémde  fuiÊmerà  ou  du  monde  etuuidéré  dans  le  tempi. 

Nous  Tenons  de  voir  ^usHé  oA ,  sntTstit  fcs  bouddhistes  i  (i  constitution 
■etniDe  de  Tuniven,  quafles sont  ses  parties ,  quef  arrangement  dies  gar- 
dent entre  elles ,  rt  rommpnt  nu  s'est  efforcr  tl'attfiitdre  Tidée  de  Tinfini, 
ou  d'y  supplcer  en  peuplant  l'espace  tout  entier  de  milliers  de  mondes  dont 
le  calcul  a  pour  objet  mdi»  de  sadaftÎK  ffimgfawtion  qtw  de  facotbfer.  0 
nous  reste  à  exposer  maintenant  r<M%tne  et  les  vicissitudes  (]iie  œt  ensemble 
des  nirtnr!p<^  a  sTihies  ou  doit  subir  encore  dans  la  succession  des  temps. 

Les  iwuddliistes  ont  porté  dans  la  division  de  b  durée  le  même  esprit 
d'eng^tion  puérile  et  de  précision  apparente  que  nousleurevons  vu  suivre 
Ans  fa  mesorede  Tëtendue.  La  plus  petite  portion  de  temps  qn'il  soil  pos- 
sible d'appr(^ciere'-t  rÎDn  eux  le  châ-na(kf  fm».!^  ;  iî  on  fiuit  1  20  pour  faire 
un  tha-ii-na.  Soixante  thorli  na  forment  un  la-Jou;  trente  la-fou  valent 
un  mou'kou4i-to  ^moithourta) ;  cinq  moti'hou-li'to  forment  une  heure. 
Six  heures  composent  un  nyethémère  (l  )  :  ainsi  rheure  boiiddbh|ueen  vmt 
quatre  des  nAtres;  et  sa  plus  petite  subdivision  est  le  \  d'une  de  nos 
heures,  ou  la  75*  partie  d'une  seconde.  D'autres  divisions  sont  données 
par  d'autres  auteurs  (2);  mais  il  nous  paroît  inutile  de  nous  arrêtera  relever 
ces  diOerenœs.  Les  longues  périodes  de  temps  portent  le  même  caractèf« 
d'extra vngan ce  que  nous  avons  remarqué  dans  les  dislances  et  les  mesures 
d'étendue.  Mais  pour  en  saisir  les  élemens,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  les  circonstances  fabuleuses  qui  servent  à  en  eiiiblir  la 
sappiitstion. 

La  vie  des  hommes  étoit  d'abord  de  84,000  ans.  Au  bout  de  cent  ans , 
cette  durée  est  abrégée  d'un  an.  Elle  décroît  ainsi  d'un  an  par  siècle, 
jusqu'au  point  d'être  réduite  a  dix  ans  seulciueiit.  il  se  passe  cent  années 
encore j  après  quoi  elle  augmente  de  nouveau  d'un  an,  et  cfle  s'accroît 
ainsi  d'ut  an  par  sttde,  jusqu'i  ce  qa'cDe  soit  reventie  à  84,000  ans.  Le 

(1)  Tel-tkmfSi-4it-ki ,  cita'  dàm  l«  Piem-fi-tien ,  I.  ivm.— >  (ft)  Cf.  Ga- 
dUMfe  der  Oêt-mtug^len ,  p.  â. 
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temps  qui  s'écoule  pendant  cette  diminution  graduelle  et  le  rétablissement 
qui' la  suit,  se  nomme  un  petit  keUpa.  La  durée  de  cette  période  est  cou- 
f^MOBaiit  16,800,000;  répétée  vingt  fiw,  die  donne  le  noyeti 
k^a,  de-339,000,000  d'années  (l).  On  compte  quatre  opérations  de  la 
nature,  qui  ont  lieu  chacune  dam  iadnrae. d'un  moyeD  Ao^,  et  qtli  lui 
font  donner  un  nom  particulier. . 

l*<i;«n««naelQffmeet^ëlablit:é'criiIeibi^dit  de  fa  perfections 
de  bcfaèvement.  Le  premier  petit  de  celle  période,  succédant 

à  l'époque  de  In  destruction  d'un  monde  antérieur  qui  est  rentré  dans  le 
vide,  est  marqué  par  l'apparition  d'un  nuage  de  couleur  d'or  dans  l'espace 
qu'occupe  le  iroiiiènM  cÙL  de  fa  aeooDde'oonleapIation,  appelé  de/  d»  Im 
9mm  iméltewe.  Ce  nuage  kisse  échapper  une  grande  pluie  qiâ  fimDe  m 
immense  amas  d'eau  au-dessus  des  tourbillons  de  vent,  et  se  convertit  en 
tourbillons  d'eau.  Il  s'élève  à  la  suriace  un  grand  vent  qui  amasse  une  écume 
et  daane  mm  neiwiance  «a  iSm-mem»  et  ensenlne  JBontagnca.  A  cette 
épieque ,  tous  les  êtres  vivans  sont  réunis  dans  le  delde  fa  voix  buminemêe, 
grande  lumière  :  c'est  le  troisième  ciel  de  la  seconde  contcviplatt'oti ,  ou 
le  sixième  en  montantdans  le  mondedes  formes.  Les  dieux  se  trouvent  pressés 
et  liiy  eeiididaB»  cet  espace  ;  ceux  dont  le  bonheur  commence  à  diminuer, 
u'uilàillieqiii  ii  iili  m  approcher  le  terme  d'une  canière  longue  et  brillante , 
mais  non  pas  infmieet  inaltérable,  descendent  et  renaissent  dans  le  monde 
inférieur.  Le  premier  de  tous  est  un  ûls  des  dieux  qui,  du  ciei  de  la  voix 
hinînçoMf.TÎent  plonger .et'remltto  dans  k  eid  du  giand  Bnhnia  :  c'eit 
lui  qui  devient  le  Brahma  radja  de.l'âge  qui.0Minienee.  I«  durée  de  sa  vie 
dans  cette  qualité  est  de  soixante  petits  kalpas  ou  un  milliar  huit  millions 
d'années.  Dans  la  seooixle  division  de  la  période  de  formation ,  les  dieux  du 
âel  de  fa  vois  lumniewe  deieendeot  dam  ka  cieus.de  Bnhma ,  dits  de  fa 
première  contemplation;  ib  y  deviennent. les  mÙMtrc»  de  Brahma.  1m 
durée  assignée  à  la  vie  de  ceux-ci  est  de  quarante  petits  kalpas  ou  de  672 
millions  d'années.  A  la  troisième  division  de  la  même  période ,  il  y  a  de 
-  Mouveeus  dfaus-  du  à/A  de  fa  wto  AmiMieme  qui  dqcendentdam  fai  deus 
de  Bnhma,  oii  ils  forment  la  troupe  des  sujet»  de  Brahma ,  lesqueb  habi- 
tant fa  pteiier  des  cieus  de  fa  prâaûèra  conleaiphieMS  et  ità  monde  des 

(i)  M.  Sebemita  eru  f  GuMdUe  itr  O$t-wiongolen ,  p.  304  )  ^ue  moyen. 
en  moQgo!  doumdadou ,  BÏgnifioit  intermédiaire  ;  et  d'après  cetto  idce  il  en  rend 
le  nom  par  der  Kalpa  der  Zwischenzeit  et  Zwischen-Kalpa.  Ces  expressions 
ne  forment  pas  de  sens  :  il  n'y  a  pas  de  kalpas  intermédiaires ,  si  ce  ne  sont 
ceux  du  vide  (voyez  plus  bas  ).  M.  Schmidt  a  confondu  ia  distinction  des 
kalfMU  en  grmnds ,  petit»  et  mayMU ,  avec  les  domm  qu'on  donne  à  œax-ci 
«sien  iaa  pMeonènas  qei  ify  «pèreat  :.  cfeat  aiaai  qu'il  en  eomple  six  a spècas. 
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Tormes,  en  comriMi^aat  par  en  Uas;  ik^  vivent  vat^  petits  Ao^mh,  m 
336  niliiomd'ttinëei.  MdcwnJ  Jmi  p<ltt>  prth iWBwmH  iiiiiMH|Hi 
viwniait  ndtre  dans  les  deux  do  monde  des  dcsirs.  Ai(n3  osux  des  ikmt 

iMibitans  (lu  ciaf  do  h  voit  harimeuse  dont  le  ix)nheur  cpuis(' ,  sont 
transformés  et  changés  &ï  bonimes.  Us  jmiissent  de  facultés  sa^rieam, 
et  notamment  de  celle  de  marcher  en  iral»t;  «n  fas  «Mme  «a-dimit 
F«t  hi»g  tteu^aS,  Domim  vclando  mwAïAnte».  fl  n'y  a  panai  eut  an» 
Cline  distinction  de  sexe  rrrrr  fart  iaif!ir  tinc  source  dont  l'eau  est  douce 
att  goiôt  comme  b  crème  et  le  miel  -,  ds  eu  goûtent,  et  à  l'instanl  nait  la 
$emuaiitë  :  âs  perdent  le«rs  fiwaltéi  divines,  et  cotre  «nini  ïédÊA  hmà" 
Rtfiuc  qai  émaïKnl  leur  corps.  Le  monde  ae  tronviB  «kns  de  goMlat  té" 
nèlwes  ;  un  grand  vent  souffle  à  ïa  surface  dcs  mers  et  snufèvc  leurs  eaax  ; 
ie  soleil  et  la  lune  parotssent  sm*  les  lianes  du  mont  Sou-rmrou,  et  ilki-) 
Btittent  les  quatre  continens  :  ùm  natt  h  dntîaction  du  jour  et  de  la  nwl. 

Cepe«hntl«ëtr«vif«iwfedâMlaBtdm  fegoètihi  dMMttein^ 
leur  couleur  dcvicnr  sombre  et  grossière.  Ils  se  mf^ttcnr  h  mangrr  Ir  riz  qm 
f^t  né  spontanément;  ii  leur  en  demeure  un  résidu  qui  produit  les  désirs. 
La  pureté  ainsi  altérée,  il  nah  deux  conditions  qui  se  montrent  dans  ia 
diflévaee  dn  mAle  et  de  la  femelle.  Les  liabitiides  violentes  ijyiiJiiiit  la 
concupiscence,  la  cohabitation  cîes  époux.  Par  fa  suite,  les  dirtix  du  ciel  de 
la  voix  lumineuat  qui  sont  dans  le  cas  de  rcn^tre,  sont  soumis  à  hai>iter 
dan»  le  sein  d'une  mère,  et  c'est  ainsi  que  conunence  le  mode  de  naissanee 
«fui  a  fini  pw  f mérat.  A  «M»  ^pa^  ie  fk  cnit  apooluiémait  ;  on  le 
coupe  le  matin,  il  mûrit  le  soir,  et  renaît  rîc  nouveau  après  qu'on  l'a  coupé. 
Le  grain  a  rfuatrr  pouces  de  long;  mais  quand  l'avidité  des  hommes  ieaa 
conduite  a  le  récolter  en  trop  grande  qonUité,  âse  produit  des  baUes  et  de 
fc  ptiile ,  «I  fe  m  ne  w— It  phw  «pfèaavwr  *>à  —iiwniirf.  Depub  fc  qwh 
liituBlo  petit  kolpa  jusqu'au  vingtième  exclusivement,  chaque  }<nlpa  est 
marqué  por  une  oiis^menfation  et  une  diminution  fîp  filçe  Hps  hommes. 
Cest  ainsi  que  s«  passe  ia  peru>de  de  tomution,  ou  ie  preoner  des  quatre 
moyens  hUpoê,  qui  «I,  «aâ  qaVm  fa  d^  m,  de  m  mmmm 
d'années, 

2"  L'univers  est  dans  un  état  '^tationnatrc  :  c'est  le  second  moyen  ktdpm, 
qu'on  appelle  l'âge  d'arrêt  ou  de  repos,  formé,  comme  le  précédenti  de 
vit\gt  petites  perk»dtB  dft  tMO0,<»0«  MU.  Su»  fe  rmmèm\  flgr  dit 
iMOdiiesëlant  réduit  à  50,000ans,  parut  le pi emier  Bouddha,  nommé  Ais^ 
li€OU-sun,oa  Krakoulcfihnrifia  La  vie  fnimaine  ayant  étt^ réduite  s  40,000 
ans,  parut  ie  second  Bouddlia  Kcou-ua-haii-nieou-ui  {^Kanakamouax  )y 
qt— d  <He  fat  dweakhiaà  att,004>  aa»  fc  iwMiè«aBoiiddimiria.rt#aii 
Cs*«Ae^»A0  (iCnyi^Nr}  le-montia  a«  nonda;  la  àaté»  de  k  fia  dmt 
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venue  à  cent  aas,  on  t  vn  nattre  le  quatrième  Bouddha  Cke-kia-nwu^i 
{Shqkya-mouni) ,  ieBo«ddha  de  l'âge  «ctMel,  de  I'éptM)ue  où  nous  vivons^ 
W  dmème  petit  ka/pa,  quand  la  vie  hnoMiiiie  len  ffédute  d»$4  è  fo 
raille  ans,  le  cinquième  Bouddha,  3Ii-le  ou  Mai'treya,  paraîtra  dana  le 
monde  ;  au  quinzième  petit  kaipa,  dans  la  péricxie  de-  dinunution,  nalln 
le.sùûi^c  Bouddha,  Ste-tteu-fo.  It  y  aura  musi,  )u^u  a  Yo-lo-fo^ 
nptns  AmiddliM  ^  ce  suocédcront  les  uns  mut  «Uvea,  qui  prédicnac  Ii 
doctrine  et  sauveront  !c&  hommes.  Enfin  au  vingtième  petit  kalpa,  dans  la 
période  de  i'augmentation,  paroitia  Lcou-tcht-fo  (Iloutchi),  lequel,  suivant 
cmelqueft<una ,  ne  ««ra  autre  que  ie  Bodlusaioua  de  l'âge  actuel,  Avaloki- 
Utjamn,  devemiBowldlMi  àaon  tour.  En  w  aMnifolaiit  daiMle  aonde, 
il  «împlétera  le  nombre  de  mille  Bouddhas  qui  doivent  paroîli*  dansl» 
c(^irs  d'un  mojfcn  kalpa  ;  et  ainsi  sera  renfermée  dans  les  bornes  de  vingt 
\t^M  ktUpas,  ou  de  aâ6  miliions  d'années,  la  période  de  stabiltté^iur 
laiyHdlc  15M00f000  w  sont  dôji  ^uMs,  «tdool  H  rasie  par  oon> 
scqucnt  à  courir  environ  184,800,000  années. 

Le  su)et  auquel  j'ai  consacré  ce  mpoioirc  me  dispense  d'\  faire  entrer 
aucune  recheivbe  sur  favénment  des  Bouddhas ,  sujet  qui  lout  iie  à  la  piy- 
choioigie  rM^jÎNiM,  fhiMtquIt h  cooBCfpnapfaie «t  à  la  QoaBwgonie.  Si  f'co 
dis  ici  quelques  mots,  c'est  uniquement  sous  le  rapport  de  ia  succession  de 
ces  divins  pcr:  <  niiagcs,  qui  sont  places  dans  IVchclle  des  ît  rups,  conformé» 
ment  aux  idccs  que  ion  s  tt>l  formées  de  1  encliaiiieuicitt  des  périodes  de 
ïmt)mef-i(0(  m9"dg>  On  «e  aéra  p«s4urpris  qu'il  te  «oh  fgSu$é  dêientws 
et  quelque  iiwphéreace  dans  une  chronologie  tout-à-fait  fantoaiiyM.  Î^Vlpi 
assigné  à  chacun  de  c^dilToren»  Bouddhas  n'est  pris  le  même  dans  tous  les 
auteurs;  eiia  place  qu'ils  occu^oidans  ic  kdipn  qui  leur  a  donné  joai»? 
9^im»  Ama^^  vM.9àt»  ii<oaHÉ»cb«ctte  premîèKvariMûn.XDiit»* 
fois  leurs  noms  et  l'ordre  de  leur  ifipiiiliQii  «oiM  les  mêmes  dans  les  écriU 
de«  difierentes  nations  bouddhiques,  ainsi  qu'on  peut  le  voirdnns  les  ev  tnit^ 
des  livres  sanscrits  rapjtortés  par  M,  Hodgson  (l  )»  daasceux  qui  ou  Lété  tir^ 
^JjaofÊ^'^^  wk^  ifWf:4«l&.i^«brmdi«r  Ai.  Miivtott»  dMU 
fJHiilaire  des  Mong<^  de  Srauig-S^sen  (3).  Les  auteun  chinoai,-  i»iaitt 
is^rmés  peut-être  de  ce  qui  a  rapport  \  )a  succession  de  ces  personnages 
divinisés,  disent  que  Krakoutchanda,  KaœkasDOUAi,  Kasyapa  ei  $h«k>« 

«ipMy  'k  CMueda  grand  »ombn^^bamm»qny9M<AiûmàkêÊ^m^ 
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Dans  l'âge  précédent,  qu'ua  nomraoit  tchouang  yan  khieï,  le  kaljja  des 
belles  choses ,  à  raison  des  merveifles  qu'il  renfcnnoh,  H  avcnt  dû  sans 
doute  «pparoître  aussi  mille  Bouddhu;  maïs  on  n  en  nomme  que  trait, 
Pi-pho-chi-fo  (Vipasyi),  Chi-khi-fo  (Sikhi^  et  Pi-che-fcou  fVîswabhou)  : 
ces  trois  Bouddhas,  joints  aux  quatre  premiers  de  i'àge  présent,  forment  le 
nombre  de  sept,  qu'on  nomme  ordinairement  ensemble,  auxquels  on 
•divase des  invocations  coOectivei(l).  Sanuig*Selsen ,  suhrant  fa  wnwirqoe 
de  M.  Sclimidt ,  ne  nomme  pas  les  trois  premiers;  mais  cela  vient  de  ce 
(ju'ils  appartiennent  à  une  période  plus  ancienne  que  celle  dont  cet  auteur 
avoit  entrepris  d  écrire  l  histoire.  Quand  il  est  question  des  âges  antérieurs, 
les  bouddhistes  ne  t'arrélmt  pas  à  ee  nombre  de  sept  Bouddhas.  Ahisi  nous 
savons  que  le  Bouddha  historique  Shakya-mouni,  avant  d'être  parvenu  au 
comble  de  la  perfection  mornic  et  intellectuelle  ,  avoit  satislàit,  durant  un 
nombre  immciise  d'années,  aux  devoirs  que  lui  imposoit  la  condition 
Moondaire  de  Bodhiaatoaa,  et  pratiqué  avec  un  adourabie  dévouenent 
toutes  les  austérités  qui  dévoient  lui  procurer  un  jour  le  rang  stipréme  et 
contribuer  m  salut  des  ^tres  vivans.      durée  de  ces  épreuves  est  ce  qu'on 
nomme  les  (rois  asankhija  du  kalpas  de  Shakya;  on  n'a  pas  oublié  que  le 
mot  autnkhy  a  signifie  cent  quadrîUhnê.  Le  premier  iMiawA^g  commence 
à  un  irés-ancien  Shakya  Bouddha,  envers  lequel  l'ame  de  notre  Shnkya 
actuel,  alors  pincée  dans  îe  corps  d'un  marchand  de  tuiles,  exerça  les  de- 
voirs d'une  pieuse  hospitalité  :  ce  premier  tuankhya  comprend  {existence 
de  75)000  Bouddhas,  ou  75  âges  du  monde,  et  se  tenome  i  l'vv^emént 
d'un  Bouddha  du  wm^Sikhi ,  lequel  est  antérieur  au  Bouddha  du  mine 
nom  qu'on  retrouve  au  nombre  <ii  s  sept  mentionnés  ci-dessus.  Le  second 
asankhya  commence  à  Sikhi-Bouddha,  se  conlinxie  pendant  la  succession 
de  76,000  Bouddhas,  et  finit  avec  Jam-ieng-fo  {DipanhtraBouddhà), 
Celui-ci  prédit  à  Shakya ,  alors  vivant  sous  le  nom  de  JoUi'MÊngf  qui!  re- 
iiaîtroit  après  91  kalpas  (1,528,800,000  ann(>es   dans     qualité  de  Boud- 
dha et  sous  le  nom  de  Shakya.  Enfin  le  troisième  asankhya  commence  à 
Dipankan,'  fenferme  fa  vie  de  77,000  Bouddhas,  et  vient  se  tenniner  à 
Tavénement  de  Ki/Mtfyi ,  le  premier  des  sept  Bouddhas  dont  H  a  iki  ^xdé 
plus  h^Tif.  Rovenonc  maintenant  à  fa  sncoessiim dek  ihi^MM  dont-se  OOÉI- 
pose  l'existence  du  monde  actud. 

'  S*  »  Le  monde  est  en  niîne  et  se  détruit.  Diiis  fas  vingt  petits  An^fNU 
dent  so  conlpose  cjelte  période  de  desliuction /  Hanivedes  caâutioplies  de 

(  1  )  Fa$hjfi  mmg-jn,  cité  daas  le  San-Unng-fk-sou  ,  f.  xxviii ,  p.  9  v.  ,CAm> 
yi-tian  ,  i,  UUVU ,  p.    t-t.  Mtmmm^lSê-kMmg ,  I.  VI,  S*  part.  p.  «■ 
S^M'Buddkii  stttra,  dans  fai  JUiat,  Un,  lien  «lé.  Veeah.  dUanaohandn. 
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différentos  natures  qoî  amantÎMent  certunes  pariMS  de  l'anivers,  ci  qui 
sont  causées  par  des  ouragans,  des  cafacïvsroes,  dévastes  incendies.  Quand 
c'est  le  feu  qui  est  la  cause  de  ces  calamités,  elles  setendcnt  jusqu'aux  cieux 
de  h  première  oonlemphlion»  en  commençant  par  h  terre  et  les  enfers, 
èt  s'airéUnt  an  ciel  deBraimia.  Tous  les  êtres  dovés  de  sensibilité  passent 
ainsi  dix-neuf  XW/>a«,  composés  chacun  d'une  période  Jaccrotss<^mpnt  et 
d'une  période  de  diminution.  Les  destructions  successives  atteignent  par 
degrés  toutes  les  portions  du  monde,  ne  Uisiant  soiisbter  qne  la  cliarpentc 
du  monde,  ou,  suivant  l'expression  de  Toriginal,  le  vase  de  Funiven 
vide.  Quand  la  totalité  des  ptrps  vivans  a  complètcïnont  Hispani,  il  reste 
encore  un  kaipa  d  accroissement  et  de  diminution ,  pendant  iequel  le  vtue 
fni«m<me  s'aoéintit.  Celle  catastrophe  finale  est  préparée  par  is  médian*' 
celê  des  hommes ,  dont  les  crimes  amènent  le  grand  incendie.  Le  ciel  ne 
verse  plub  de  pluie  ;  ce  qui  a  e'té  semé  ne  germe  plus  ;  toutes  les  rivières, 
les  ruisseaux  et  les  soui  ces  se  tarissent  ;  ia  sécheresse  se  prolonge;  puis  un 
grand  vent  pénètre  jusqu'au  fond  de  la  mer,  enlève  le  palais  du  sâeil,  et 
le  porte  sur  les  flancs  du  mont  Soo-merou,  d'où  il  édaire  le  monde;  les 
plimtes  et  les  arbres  se  (îi'ssèclicnt  et  tomf)enf  T'pst  ainsi  que  commence 
î'ttttvre  de  destructionj  qui  s'accomplit  en  sept  jours.  Le  premier  jour,  au 
lever  du  soleil,  toutes  les  plantes,  tons  les  aifares  se  dessèchent  et  tombent  ; 
le  second  jour,  les  eaux  des  quatre  grandes  mers  se  sèchent  d'elles-mêmes 
depuis  100  yodjanas  jusqu'à  700  yo()j:nias;  le  troisième,  elîps  se  retirent 
et  disparoissent  de  1,000  jusqu'à  7,000  yoadjanas;  le  quatrième,  elles  se 
sèdient  parefflement  li  la  profondeur  de  mille  yodpuua;  le  dnquième, 
elles  sont  desséchées  à  ia  profoiuleur  de  7,000  yodjanas  :  le  livre  intitulé 
Agama  dit  qu'après  le  lever  du  .soleil,  ce  r  inqiiif  me  jour,  les  eaux  de  la 
mer  diminuent  de  nouveau,  et  qu'd  n'en  reste  que  comme  il  y  en.a  dans  le 
pas  d'un  boeuf  aprb  une  pluie  de  printemps,  trop  peu  poor  serfir  aux 
besoms  des  hommes. Le sititeie  jour ,  la  terre,  jusqu'à  la  profondeur  de 
66,000  yodjnnns,  est  réduite  en  fumée  depuis  le  mont  Sou-merou  W  n'y 
a  rien  qui  ne  soit  consumé  flans  f  enceinte  des  trois  grands  chiiiocosates  et 
dans  les  huit  grands  enfon.  Il  ne  reste  point  d'hommes  ;  les  «fieux  des  six 
deux  du  monde  des  désirs  ont  eux-mêmes  péri  ;  leurs  pabJs  sont  vides ,  et 
rien  df  t  f  rjiii  n'est  pas  éternel  nr  tlure  mi-drlM  de  ce  terme.  Enfin,  le 
septième  jour,  ia  grande  terre  et  le  m  oui  Sou-merou  s'ai&isaent  insensi- 
bfement,  s'écroulent,  et  se  détruisent  jusqu'à  eent  ot  nffle yodjanas,  sens 
qu'd  en  reste  aucun  vestige  ;  le;  autres  montagnes  sont  pareillement  en- 
glouties; tnntr^  îrs  <  f1o^rs  précïeuses  sont  oonsumées ,  dispersées ,  brùfécs 
et  réduites  en  vapeur.  L'ébranlement  s'étend  jusqu'au  ciel  de  Brahma ,  et 
tontes  les  mauvaiseê  conditions,  ce3t-»dire,  la  race  des  hommes,  des 

•1 
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bnKcs,  dcsrfnmnés,  H«s msuvab  génies ,  sont  complètement  8m3anUes(l). 
Ainsi  finit  ic  troisième  âge  du  monde  ou  U  période  de  destruction. 

4."  Le  monde  est  nmphoé  par  le  vide  o«  i  c Aer.  Tout  o»  qw  est  «n- 
dessous  du  ciei  de  II  première  conleinplalion  ayant  itA  détruit  dans  Fàge 
précédent,  cet  espar©  est  vide  et  sombre;  it  n'v  a  ni  jour  ni  nuit,  ni  soleil 
m  lune;  ce  sont  de  vastes  et  profondes  ténèbreii  (|ui  durent  pendant  U 
période  du  vide,  c'est4i<<iii«,  pendant  vingt  peùiska/j>ns(i), 

Aimia'aooomplit  la  grande  révolution  de  f  univers  renfermre  dans  quatre 
rVpe»  ou  mov«-!i^  krrfiniji ,  fpjatr<»-vin{;fts  petits  ^77/^0*  et  1,344,000,000 
d'années.  C  ost  ce  qu  on  nomme  un  grand  kaipa,  p«iode  immense  qui  ne 
9»  mine  que  pour  ivoonMBcnocr  mnnédnleoient  nns  interruptrâa  comt 
amûttt  toaj«HUS,dai»itFéientîtd.  Qodque  longue  quesohoettepâiode, 
on  a  trouvé  moven  d'en  vxnr/'rvy  cnrore  !i  «luiée  par  tfcs  comparaisons 
oti  l'imagination  semble  &c  pimi-e  sk  iimitipiier  ies  plus  extravagantes  hyper- 
boles. Si  tontes  ies  plantes ,  tons  ies  eriiics  d'un  gnnd  dtitiocosnie  dtoient 
réduits  en  fiugmens  d'un  pouce,  etqu*oa  en  prît  un  tous  les  cent  ans,  le 
knlpa  seroit  trnnlrx'  (|unnd       fragmens  seroient  épuisrs.  Si  tout  le  sabie 
du  Gai^,  dans  une  largeur  de  quarante  U,  étoit  comme  de  ia  âu'ine«  et 
4|i/on  en  prit  im  grain  «eubment  par  nède,  il  fiiuibioit  ua  grand 
pour  acbevef  de  prendre  tous  les  grains.  On  suppose  une  mmaifle  carrée 
dont  chaque  c<itc  a  cent  !i ,  ot  dans  rintérieiir  de  cefte  mnr^iîîe,  un  mon- 
ceau de  graines  de  moutarde  :  en  en  prenant  un  gruin  loa^  les  cent  ans, 
on  atleinidrait  le  terme  d'un  grand  kulpa.  Que  tout  ce  que  eoulientttn 
giund  chiliooasmeSMt  réduit  en  poussière ,  et  qu'on  prenne  àdHU|n»aiàde 
un  grain  cfr-  rcttc  pni:ss:<  rr,  le  temps  (|u*il  LiuJn  |n>iir  les  recueillir  tous 
est        a  la  durée  d'un  grand  katpa.  Enfin  qu'on  se  représente  un  rocher 
large  de  deux  yodjanas  et  ëpais  d'un  demi-yodjaua  ;  quuies  dieux  du  Tou- 
shta,  vêtus  dune  étofS»  légère  du  poids  de  soinMe  grrâitde  millet ,  vien- 
nent, une  fois  tous  les  cent  ans,  secouer  leur  robe  sur  ce  rocher ,  le  grand 
heUpa  sera  terminé  quand  ce  l^cr  tirottement  aura  compiètcment  usé  le 
ivcder  (3).  Les  SingaLnis  ont  adopté  cette  dernière  îuMige,  et  ib  «iKiilent 
une  autre  non  moins  gigantesque (4),  nviis  qu'il  aenitle dilficâe  d'norafder 
avec  les  idées  des  botuldhtstes  sur  I;i  ror<ne  de  fn  terre. 

Le»  êtres  qui  habitent  ceux  des  étages  célestes  oii  ne  s'étendait  pas  les 
oaMlropKes  qui  reneuveiient  b  face  de  l'univers,  ont  une  existence  boMS 
flonp  pieu  bugoe  <|ue  le  gr»nd  hUpa,  Ainsi  les  dieux  du  «pMtrièmexici  de 

(1)  Fa-youan-teht'tiH.  eité  dans  le  San-rsang-fa-sou ,  I.  xxx  .  p.  Ï9  v-  — 
(s)  Po-isou-toun^-ki ,  cite  dan>        Sou-tftiu^-fn-fou  ,  1.  xviii,  1'.    10  v. 
'  (3)  Tat-isaa£-yi  fan ,  eilé  dans  le  Sifn  ttang-ftsou ,  \.   xxiv,  p.  13  v. 
(4)  itiÉin'ii  Ammai,  éfeawbre  ttrf.  >  ■  ■  - 
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la  quatrième  contemplation ,  à\\  ciel  tlea  êtres  qui  ne  penstnl  ptm  (Avnh»), 
ont  une  vie  égale  à  500  révolutions  du  monde 'l).  Geofgi,  d'après  la 
cosmographie  tibétaine ,  en  cite  qui  sont  infiniment  plus  longue» 
«noore(i),  et  Dcshauterayct,  «uivsnt  des  auttnitds  chinmaoi  qui  ne  sont 
pas  à  notre  disposition,  assigne  aux  habitans  du  qmtricme  et  dernier  ciel 
du  monde  sans  forme ,  une  vie  égale  à  80,000  révolutions  du  monde  i  3 } , 
cest-à-dire,  107  billions  520  triliions  d'années.  Léternilé  n'c*>l  att^ibMvL- 
qa  awt  ceak  BottdMiMS. 

Je  résumerai  dans  un  tableau  ce  que  les  écrivains  chinois  m'ont  otFert 
sur  cette  chronologie  fantastique  que  le  bouddhisme  place  avant  et  après 
i'àge  actuel  du  inonde.  On  y  Uouvci^  ic&  Diuyeus  d'expliquer  ieti  incohé- 
rehoes  et  les  contradictiom  que  M.  Wiboo  «  velevde»  «ntra  les  diSerens 
auteurs  qui  ont  parié  des  Bouddhas  anciens,  et  que  les  livres  sanscrits, 
au  moins  ceux  qui  ont  été  décliidré';  jusqu'ici ,  ne  pennettent  pas  encore 
de  dissiper.  On  »e  rappellera  que  le  nombre  des  Bouddha»  qui  doivent 
parottre  dans  chaque  âge  da  niMle  est  de  milk,  et  que  par  conséquent 
mille  Bouddhas  occupent  tut  eipece  de  t  ,344,000,000  années. 

!$liak}'a,  surnomoié  l'aucten  :  Ta-kouang-imng  (  StHkkjrs-iuonai )  CMamcace 
'  le  fMmier  aamnkky*  de  son  existeace  en  qealité  4e  B»dUMtMM. 

75,000  Bouddhas,  7S  âges  du  monde. 
Sikbi      { le  dernier  des  75,000)  :  commencement  du  ficcond  asankhya. 

TO.onu  Bouddhas,  75  âges  du  monde. 
Dipaokan  (  le  dernier  des  7C,0M  )  Jou-tvung  {ShakyUrmoMai  ) ,  comaatBC* 
le  irtikiite  mminkkifa ,  qui  mt  oitBnairemant  rédut  i-9l  tw|iiM. 

77,000  Bouddiuls ,  77  Bge«  du  monde. 
Oo  conuoit  les  noms  des  trois  dçraieis  des  77,000  Bouddbu.      uut  vécu 
dam  le  77*  âge  da  monde,  «|»pe1«'  régt  'deê  htBê$  eM9tê$.  Ce  sont: 

Vi|»«syi  .  i  -, ,      .  . 

Sikh/  second  du  nom.  >,  Les  trois,  premier»  des  upt  BotuUka», 
Vifwabboo.  \ 

L'âge  aetitel  **^'*- 

,  •  •  1"  pmijde       tornmiioii  io  kalpas. 

9'  période  de  stabUité     30  fcalpas. 
Rndiotttebamfa  9*  petit  kal|Ni,'  vie  de  i!0,000  ans  (#Mitt«s  dbeni  59,W0  ). 

Kanaka-mcniDi       idem ,  vie  de  4o/>f>o  nn^  j 

lùu/ap«  idtm ,  vie  de  !iO,oijio  an&  (  ict,  qua(f«  dcriuc»  des 

Sbdijra-aMWii-      idem,  vis  de  lou       ans  [  s^fitmdÂêt. 

Maifirejra         10*  petit  kalpa,  vi«  de  80,000  «o*  } 

(r  H^ei-mi  !i  L>iour-king,  cité  dans  le  San-tsang-fa-Miu  ,  I.  XXXIU,  p.  10. 
)  Affhall.  t^tt.  p.  4SS.  —(3)  Journal  luittùqut ,  font.  Vm ,  p.  4s.  Corn- 
fans  le  larr»  d»  JMw»— ».«iié  Âum  Io  Sam  Uqn§-f0-*m^  .1.  m,  .fk  J  r. 


Renaissance  du  monde ,  et  ainsi  de  suite  ù  finfini. 

L*  toccession  des  ngcs  cfu  monde  «  doDO  Ucà  de  h  niftnière  «lûvMte  : 

Grand  lutipa:  7,3  i  1,000,000  d'apuMi. 

l*'  moyen  kalpa  :  pur-iode  if«  formation ,  930  millions. 

ÎO  petiu  lialpns  .îr         lin  ir,, 800, 000. 
8*  mojren  kalpa:  pe'riode  de  durée  ou  de  stabilité  ,  336  millions. 
fO  peÛU  kaipos. 

3*  moyen  kalp»;  période  de  ruioe  00  de  deatmclion  ,  396  nilitona. 


4*  -Ibovon  kalpa  :  périoJi;  de  Taciûtéi  $96  naiHioilf. 
SO  petits  kalpas. 
.  RenomrclIaiMiit  du  «onde,  «ulre  frwmi  Iniftt, 

On  ne  sera  pas  surpris  de  votr  que .  dans  ce  système ,  h  Ibrniation  et  la 
destruction  des  mondes  soieut  présentées  comme  les  résultats  d'une  rcvo> 
hiUon  perpétuelle  et  apoiitmëe,  mm  fin,  comme  mm  ÎAlemiption.  Le 
paatlicîïmie  n'admet pey de  création  proprement  dite,  parce  qu'il  n'accorde 
pas  à  la  cause  suprême  une  existence  distincte  de  celle  de  son  cff«  t ,  i  t  qu'if 
tend  constamment  à  identifier  Dieu  et  Tuaivers.  II  seroit  pourtant  intéres- 
nnt  de  oomiohre  oe  que  lei  boaddbiites  pensent  sur  f  origine  du  monde , 
sur  la  manière  dont  Tunitc  a  enfanté  la  multiplicité,  et  sur  les  circonstances 
qui  font  que  l'absolu  et  le  relatif,  Féternel  et  le  variabïe,  îc  parfait  et  Fim- 
pariait,  l'esprit  et  la  matière,  l'intelligence  et  ta  nature,  peuvent  coexister 
au  moins  en  apparence  dans  les  opérations  du  monde  piténomdnal.  On  ne 
sauroit  douter  que  les  grands  ouvrages  ctiinois  de  théologie,  comme  ks 
originaux  sanscrits,  ne  fournissent  riin>n>,  renseignemens  sur  ce  point 
fondamental  :  mais  les  extraits  auxquels  noussommesenoMre  réduits  en  France 
neprâentent  que  des  îndicalîons  fugitives  et  incmnpiètcs  relativement  à  h 
oosmogonie;  nous  voyons  seulement  que  M.  Hodgson  a  eu  parfaitement 
raison  d'admettre  rommel>asedu  système  entier ,  ÎVxistence  d'un  cire  sou- 
verainement parlait  et  intelligent,  de  celui  qu'il  nomme  Adi  Bouddha,  ou 
l'intelligence  primordiale.  On  ne  aauroit'  opposer  )  son  opinion  que  des 
arguties  mystiques,  fondées  sur  une  intelligence  incomplète  des  textes,  ou 
sur  (les  ohscuritt's  résultant  mtiiiis  i-nrc k  Îc  î  i  .!il!"u:ultt'  Je  h  jnntirrc  que 
de  l'imperfection  du  langage  philosophique  clte^  les  ditlérens  peuples  qui 
ont  «mbnwé  le  bouddhisme,  et  qui  en  qnt  traduit  les  livres  dans  leurs 
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idiomes.  L'antériorité  de  l'inteHij^ence  à  ïégkrd  du  monde  peut  ne  pas  itK 
dans  le  temps,  mais  dans  iaclion  ;  dire  que  les  Bouddlias  sont  des  hommf>s 
divinises,  c'est  oublier  que  ies  hommes  doivent  être  venus  de  BouddUu, 
«lirwtaDWiit  ou  indjrectement  Admettra  mène  f exiatence  de  pimitoci 
bouddiias,  c'est-à-dire,  de  plusieurs  êtres  parfaits,  de  plusieurs  absoliia,  de 
plusieurs  infinis  du  même  ordre,  c'est  parler  la  langue  mythologique;  c'est 
poser  une  assertion  qui  peut  être  de  mise  dans  ies  vallées  du  Tibet  ou  dans 
les  steppes  des  Gsimuques  ;  mais  c'est  dnonoer  en  philosophie  ime  Bonfr 
tnieuse  abswdilë,  un  véritable  noiMsns.  Je  me  borne  .en  ce  momat  à 
consigner  ici,  sous  h  fnrmc  d'une  proposition,  dont  îe?  dfnefoppemens 
m'entrafneroient  loin  de  mon  sujet,  le  principe  de  la  diéologie  l>ouddhique 
et  du  système  philosophique  qui  y  «st  ûë,  tel  que  mm  fa  frit  eoncevov  une 
«tilde  esadue  des  livres  de  cette  rdignn  dorhs  «a  cfainott  «t  que  fai  pu 
me  procurer.  L'intelligence  est  la  cause  souveraine ,  et  la  nnttireest  un  efTet. 
Les  l^endes  parlât  de  Bouddhas  par  milliers  :  la  doctrme  ésotériqi^  n'en 
•dsMtqti'ttn  seul;  el  quand  on  dit  qu'un  être  est  devenu  Bouddlw,  on 
entend,  non  pas  qu'il  est  allé  grossir  le  nombre  de  ces  divinités  imgi- 
naires,  mais  qu'il  a  atteint  le  degré  de  perfection  absolue,  rtécessnire  pow 
être  de  nouveau  confondu  avec  l'intcil^ence  iniùiie,  et  atliranchi  de  toute 
indnridualW  et  pir  conséquent  dn  vicîsshndc»  du  flMtnde  phdnom^l. 
Cest  en  ce  sens  qa'H  6m  entendra.  les  psssages  soivans,  qui  ne  iettqront 
qu'un  jour  bien  incomplet  sur  Ta  cosmogonie  bonfîtlfirquc  ,  mais  qui  sont 
ce  que  j'ai  pu  jusqu'ici  recueillir  à  ce  sujet  dans  le  petit  nombre  d'écrits 
que  j'ai  été  à  portée  de  consulter. 

Bouddha  a  deux  corps,  l'un  sujet  )  la  naissance,  qui  viei|td'nR|)ère  et 
d'une  mère;  c'est  rclm  qu'il  a  dans  les  tran.<;fomuitions  et  les  rapports  iFautre 
est  la  loi  même  qui  est  aon  principe  et  sa  nature.  Qu'il  se  raoqtre  ou  ne 
se  montre  pas  dans  le  monde,  ce  corps  est  étemel»  immuable,  invariable, 
exempt  de  toute  niodification(l).  Le  corpeéienieI,perpélfHement  existant 
et  souverainement  libre,  est  pourvu  de  toutes  les  vertus,  capable  de  toutes 
les  actfoosj  antérieurement  à  cent,  mille,  dix  mille,  cent  miUe  kalpns, 
wi  ne  ^it  pas  sa  nabianoe;  après  cent,  nUflf^  dix  mille,  cent  mille  kalpas, 
on  ne  voit  pas  sa  (m.  Le  corps  non  éternel  est  celui  que  wvétsttt  les 
Bouddhas  dans  leur  avènement  (tnthngnta^'^,  quand,  -à  leur  convenance,  iTs 
désirent  sauver  et  délivrer  tous  ies  êtres  vivans,  en  entrant  dans  la  route  de 
fa  vîe  cl  de  la  mort,  qmuid  Us  emfcmssmt  fa  vie  religieuse,  qusnd  ib 
acoomplnsent  fa  doctrine,  qn'ib  pvéchmit  fa  loi,  ipitti  entrant  dans  fa 


(1)  Livre  é»  NiréasM,  cité  dans  fa  5eiK(ieiif^SMe««  iiv.  iv,  p.  ffi  t. 
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ninmnn(l).  Lo  véntabfr  corps,  comm'*  on  Fippellc  au5si,  eSt  identifie 
avec  la  science  tu  ia  loi.  Sa  substance  même  €«t  ia  science  {prmijna  ; 
•«He  Hititoîaa  It  nanA^  d«  fa  foi  tout  enti«r.  Le  <»rps  rehiif  est  en  rappcm 
«Mtt<l0«  êtres  tnoïKie  exiënMr;  il  sauire  les  vivsm  et  les  inonde  de 
hoimi^  i!\fliie»ices  ;  if  s'acfommoc^r' n  rn^'îtnr  r^r  fpiii  jnteHir'nin  ,  il  se 
«nnnireste  en  toute  sorte  de  corps ,  con)nic  la  iuuuùic  d  une  lune  unitfwe  se 
<ttlotaire  réfléchie  à  ia  surface  de  toutes  les  eaux,  il  n'y  a  pour  lui  ni  départ 
ni  tMitti».  JI  tflMMnaiino«fe  vàx  fonM*  des  étrasj  dîl  leJÔb  kimmiig  king,, 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  imcer  le  tableau  dos  perfections  de  la  souveraine 
Intelligence,  sujet  sur  lequel  les  bouddimtcs  ont  écrit  des  milliers  de 
«oluiiM*,  mais  «liiqoMMnc 4»  i-coonlMiire  le  point    dépu-t  de  la  como* 

m>nif  s;im;inp<'nnc.  Cost ,  dif  \\n  autoiu  ,  iirit'  <'li()s«'  (jui  n'est  pas  du  Joiiuiiif 
de  rintelligencc,  pott  kho  sxe  yi .  que  de  savoir  dVm  t  iennent  tom  les  rires 
de  l'univers  et  oii  ils  vont,  comment  ils  ont  commence  et  où  ils  doiveiu 
finalement  WMHut:C(ai  une  cbMe  psrsiiloment  aii'dessua  de  fi—giiBition 
<pje  la  fonriîiJioii  des  nimu!«'s,  telle  <fue  la  produisent  les  actions  des  être» 
vivans.  Apn'-s  avoir  <^té  lormc**,  ils  se  dctruisemt;  apirs  avoir  été  détruits, 
ils  se  reforment  de  nouveau.  L'imagination  ne  suroît  saisir  cette  succession 
noii4nlerrsaipn»(4).  a  Vn-ffM  fa  nonriite  dss  aolioM  inuMiiin 
iffflaoit,  selon  les  i<f^s  bouddhiques,  sot  la  constitution  de  l'uiiiveis 
{Physique;  mais  cetlc  notion  étrarigi",  qiti  m'  rr-pif^i-nto  souvent,  n'est  nulle 
part  expliquée  à  fond.  L'avitiyu,  c'est-à^itre  i  iguorâuce,  i obscurité  mo- 
rale ,  le  contraire  de  h  science,  est  préscmé  partent  4Mimiie  le  principe 
de  l'individualité  psychologique ,  et  Ton  y  rapporte  également  la  foroMtion 
des  mondes,  Uavidyn  primitif  et  radical  {ken-pen  ii)ou-tni'n<r  > .  dit  un 
autre  écrivain  (5),  date  du  terme  sans  cummeaccment.  En  uii  uistant, 
ino^nément,  une  longue  nttit  prodnfsit  'nhe  olwennté  «sBo  que  fa  vérî»^ 
nAle  nature  Ait  «nriccinwn»,  «t  «fle  engendra  toutes  iea  enm0»et  toutes  les 
passinns  Un  BUtre  ouvrage  du  premier  ordre,  le  Lenfr^tfan  king-(6), 
(ionuc  un  aperçu  cosmogonique  plus  étendu,  mais  presque  îninteUçibfe : 
•  Tous  les  êtres,  dlt-îl,  étant  oontenui  JSn»  h  mis'pnw  substonoe  4e  fa 
pensrc .  une  idée  surgit  inopinément  et  produisit  lafaune  lumière.  Quand 
fa  làusse  lumière  fut  ttée,  le  vide  (féther)  et  i'efaoonnié  (fa  «faaos}  aio^tot 

;  j;  /</<*m  ,  cité  p.  if.  —  (a)  Rhî-fSn-lun.  —  (3}  Hô0-yttH-iiinf-$ou,  cite  dana 
h"  Ain'tstn^-frt  isov  ,  ittèat*;  p»g< .  —  (4  T/isenf-yi-A-han-hing  {  CAfoma  «ve* 
auginenution  ) ,  cité  dans  le  San-tmag-fa-soit ,  liv.  xviil,p  S3. — Pi- 
pko-iM-im^  cite  (fans  le  San-rjaMf^/Si^a,. I.  kLV,  p.  t. —(fi)  Cita  daa» 
l«  jSntr/Mà^  W:    xiii'p.  ÏSV.        '    •       .  •  ' 
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scNreot  réciproquement  des  limites.  Les  iormes  (|ui  eu  i««uitcrent  «iianl 
idUterayarfes,  ii  y  eut  s^^ilon  et  mmtvnemL  Da  là  ntcput  i»  tour- 
byioB  d»  vent  qui  contient  ios  mondes.  L'IntdQîgiMi»  (umineuse  éloit  i« 
principe  de  solidité,  d'où  naquit  h  rotte  d'or  qui  soutient  et  protcge  la 
tenc.  Le  contact  mutuel  du  vent  et  du  métal  produit  le  Cbu  et  la  lumière/ 
^là  sent  les  principes  ée»  dM^emem  et  des  nodifieatîow.  La  hMMiw 
précieuse  engendre  la  iiquidkéj  qtù  booiUoane  i  h  itttlàMe  dD  h  innièn 
ignée,  d'oli  provient  le  tourbUlon  d'eau  cyû  ombrasse  les  mondes  toute 
part.  La  même  force  que  celle  des  actes  produits  par  les  être»  vivaus,  fait 
que  oe>  nondes  s'appdent  sur  le  vide  et  «*y  soulîeiiMnt  ea  ■epoc  JD  y  a 
des  kalpas  pour  leur  formatioi)  et  leur  destruction.  Détruits,  ib  a»  weîoie* 
ment;  fotnK's,  iîs  s<' tl«''tnii'^*'nt '!«*  nouvcau.Leurfinetleur  commencement 
se  succcdcut  sans  uUerrupiion  :  c'est  ce  qu'on  nomme,  b  succession  de* 
nondes.  • 

Cette  exposition,  datit  le go&tde  lanoieiine  physique,  n'est  ni  plus  ai 
moins  absurde  (|uc  les  oo'ïmogonies  des  qîfruricn?  rt  des  pythagoriciens; 
son  principal  mérite  est  d  être  entièrement  dégagée  de  toute  idée  myiiutf 
IdgHfm.  n  y  rate  bien  des  ctioaes  que  le  début  de  eoramentaiwa  nana 
empêche  de  saisir  avec  sûreté  :  de  ce  nombre  est  le  rapport  que  l'on  indique 
toiiiLiur»  entre  In  moralité  des  actions  cl  la  piofl'M  !i<m  des  vR'cls  inatorrLis. 
Le  moiuic  repose  sur  i'élber,  comme  les  acttous  imutatnes  ii'exercent  sur 
,  le  vide;  élher  et  vide  sont  deux  expressions  (<quivaientea  et  que  reprénnte 
un  seul'mot  cbmois.  II  v  Hiul  joindre  la  notion  d'esprit ,  qui  n'a  pas  non 
phiade  s^tie  arrêté  dans  ia  langue  chinoise.  Tout  est  vide ,  tout  est  illusion , 
pour  {'intelligence  suprême.  Vavidya  seul,  avec  les  erreurs  et  ks  paaieos 
qui  en  naissent,  ébonoB  aux  choses  du  nuxide  soisHde  et  pour  leà.âildli' 
ganoes  déipnadées  et  iadîviduaiiaéea,  unesortede  iddilé  passagi  rc  et  pure- 
ment phrnoménale.  En  cf  pfiiut  viennent  convei|ger  pour  les  bouddhistes 
touf  les  priQcipe«  do  iomologie,  de  la  moiaie  etdeb  cosmogonie.  En  ce 
fvi «ooGcrne  eettedenlière acienee,  on  voit,à  inyeTsksfanMiiiadsd'wi ' 
iMIgl^'éoigmatique,  ressortir  l'idée  d'une  double  cmsedn  tout  ce  qui 
existe,  savoir l'InteHiErptiff  suprihur ,  Bc'inîdha,  etTignorance  ou  l'erreur, 
m¥.i^0t  qui  donne  luussciRce  mik  exi&lenues  individueiies,  aux  wieurs, 
ai»  afiècti^na,  entM  itol  «au  fflhuMoa  de  taule  espèce  gnlcanariiuciu  i« 
monde  aeitsible.  Ce  dnafimia  foprdsente,  dam  n<tli«  kngiie  aedittain, 
l'esprit  et  h  mnh'èrr  ,muis  ron<;us  svu» Un  point  de  vue  qui  a  besoin  d^éli» 
exposé  dan»  un  travail  particulier.  « 

Um  «e  qsit  nerite  d'él»  reoiarqué,  c'est  que  rniûvars  et  aas  partie», 
naa  fois  fofiUa  par  rioflaenca  de  ('«mVfya,  se  développent,  puameatiaur 
ar*r»ipmnant  et  leiar  oonfipwatiOB,  ae  nainlianMait,  ssltàmi  atae  ddirui* 
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Mnt  ]Mr  «ne  torte  «faction  mterne  et  spontanée,  sau«  aucune  intervoition 
de  h  part  de  ilnteiligence  suprême.  Les  effets  nalérids  sont  subordonnés 

nu'î  rWr^s  psycliologiqurs ,  r  t  r'est  en  ce  sens  que,  seîonIcb  Ijouddhisles,  les 
erreurs,  les  paasions  et  les  vices  circonscrivent,  bument  et  proion|^nt  les 
opôratfons  <ni  mande  phéBonAial.  La  monde,  d';\[)rè$  cette  idée,  est 
comme  mie  raste  machine  dont  tous  les  ressorts  sont  mus  par  des  causes 
morales,  que  ces  causes  ont  montée,  et  qu'elies  finissent  par  détraquer, 
dans  un  temps  donne,  par  une  action  déterminée,  avec  des  circonstances 
identiques  ;  car  tout  porte  à  crohe  que  les  destructions  et  les  reproductions 
successives  de  l'univen  sont  considérées  comme  roiriant  dans  un  cercle 
immense,  où  IVnchaînemcnt  de  causes  et  d'effets  renouvelle  indéfiniment 
des  phopomènes  semblables.  On  appelle  loi*  (en  chinois  yW,  en  sanscrit 
dharma)  les  rapports  qui  lient  les  effets  aux  causes,  tant  dans  l'ordre  phy- 
sique que  dans  l'ordre  moral,  ou,  |>our  parler  plus  exactement,  dans 
l'ordre  unique  qui  consîituo  l'univers.  Nous  disons ,  clans  un  sens  analogue , 
les  lois  de  la  nature,  et  par^là  nous  entendons  lattraction,  les  propriétés 
inhérentes  à  la  matière,  les  conditions  de  l'existence  organique.  Les  boud- 
dhisies  entendent  encore  par  le  inéme  mot,  fa  naissance  <fas  individus,  la 
formation  des  mondes,  la  transmigration  des  amcs,  l'etTct  des  erreurs  et  dc^ 
vices,  de  la  science,  de  la  vertu.  On  voit  par-là  ce  que  signifie  cette  phrase 
qu'on  rencontre  souvent  dans  les  légendes  des  Bouddhas  et  des  Bodhisa- 
tourné  !  a  eomnoiêêoii  à  fond  toute*  le*  M*,  il  ne  s'agit  nuHement  de  fois 
civiles  ni  même  de  lois  religieuses,  mais  de  lois  réputées  naturelles',  dontl.i 
conhoissancc  approfiindie,  telle  qu'on  fattribuc  aux  intelligences  purifiées, 
entraîne  avec  elle  la  science  du  pas&é,  du  présent  et  de  1  avenir,  une 
véritable  fntuition. 

Il  y  a  au  reste,  dans  le  fond  même  des  idées  bouddhiques,  une  objection 
rrmtre  l'cternitc  du  monde  que  les  théologiens  de  cette  religion  ne  semblent 
pas  avoir  prévue^  ou  du  moins  contre  laquelle  je  ne  vois  pas  qu'ils  aient 
songé  à  se  prémunir.  La  durée  de  f  univeis  est  suboidonnée  à  f  existence 
relative  qui  est  la  condition  d'existence  des  individus,  puisque  leurs  actes 
influent  sur  h  (  onsfitution  de  cet  univers  et  sur  les  périodes  qu'il  parcourt. 
Si  tous  les  étre:i  rentroient  dans  le  repos  réel  et  définitif,  à  l'instant  les 
phénomènes  cesaeroient  et  findindualité  dispekottroit  dans  le  sem  de 
fexistence  absolue.  Or,  ce  changement  s'opère  à  nos  yeux,  bien  qu'avec  une 
lenteur  extrême  ;  car  à  chaque  âge  du  morvlf-,  niille  élus  distincts,  dans 
cliaque  chiliocosme,  atteignent  la  perkciion  moruie,  le  rang  d'intelligence 
parbite,  etpenlentanisi  leur  oondition  individuclîe.  Ccst  «niant  de  moins 
dans  la  classe  dm  éim  imparfaits,  hommes,  brutes,  génieSy  démons,  dieux; 
et  dors  même  que  le  nombre  de  ceu^ci  «sroit  inlint,  comme  odni  des 
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IgM  du  monde  «it  pafeifienMmt  iniîni,  on  conçoit  un  tane  où  tous  les 
êtres  sans  exceptkm  seroient  devenus  BoudHhas.  où  par  conséqueht  Boud- 
jdha  aetd  mbsitteroît,  et  mt  le  monde  autvit  cesie  d  exister.  VraâMmblabie* 
ment  h  tfépmm  k  celte  ififfieuM  «at  q«t  fànôamn  Main»  èt  iMifavMcfm 
toujours  les  effets  de  Fabsorption  ;  qu'à  mesure  que  le  suprême  Bodhi 
, «teint  dans  certains  ëtr<*s  privil<^ië3  les  conditinns  fstnlps  rîr  l'existence 
individuelle»  cette  même  oiMCurhé  indéfiouMbie  qui  préside  a  i  cmarlatiOn 
des  étm,  répara  tu  moyen  de  eevtai»M  fllnrioiu,ks  pertef  que  bnMlde 
ides  sens  a  souffertes;  qu'en  un  mot  \'avt'dya  ou  robtcurité  primordnfe  est 
cx>«xistante  avec  le  Bouddha  ou  Tîntelfigence  infinie.  C'est  à  ce  dualisme, 
H  peu  satis&isant  pour  ia raison,  tondé  même  sur  une  véritaUe  ooatradic- 
ûan  dans  kl  tamiei;  qn'ebwrînHnttMitee  fat  espOeatlont  ém^ÊstMlm. 
Onne  voit  pes  comment  fasiloqddbÎMes  yaoroientpu  échapper.  Cest  aU 
personnes  qui  ont  en  leur  possession  les  traités  de  théofngir  bnuddhiqae 
dans  leur  int^rilé.  à  nous  apprendre  «i  tdie  est  en  effet  la  doctrine  qu'on 
y  enieigne,  rdetirement  i  eedopne  fanJeuniilii  de»  dêux  prinêipêt,  ' 
On  raconte  ailleurs  un  peu  diilëriemment  les  catastrophes  qui  signa - 
î<pnt  fa  destmctioo  des  mondes.  On  en  distingue  trois  petites  et  trois 
grandes.  Let  petites  calamitcs  sont  la  bmine,  la  peste  et  la  guerre.  Quand 
fige  cfai  bonnai;  qui  art  actnettanenA  sar  •gpi'dëe<ian^"^sque  de 
84,000  ans  il  «ft  d^àrédnità  eent,  aem descendu  jusqu'à  trente  ans,  la 
pluie  du  ciel  cessera  :  la  sécheresse  qni  en  résultera ,  empêchera  les  plantes 
et  les  i^umes  de  renaître  j  op  ne  verra  plus  d'eau ,  moins  encore  en  trou- 
vera-t-on  pour  m  heàmm    Me  «Im».  Pveét  eflèi  d«  k-dMiné^,  on 
nomfaie  imnieniy  d'hommes  mourra,  et  ce  sera  fit  la  caiainité  de  la  fitmine. 
Lorsque  la  vie  sera  réduite  à  vingt  ans ,  Hra  ppidémies  €t  toute  sorte  de 
maladies  s'éleveroat  à-Ia4bis,  et  finont  pénr  une  mânite  d  hommes.  Enfin 
qomd  bvie  nojenne  n'ann  piot  qn'nnè^daeAiide  dis  mis,  {es  hommes  se 
IivrerontawcfBefdleseià  ia  guerre.  Les  arbrat  et  jusqu'au»  pisntm'deiMeh- 
dront  des  armes  entre  leurs  mains,  et  ces  armes  leur  fourniront  les  moyens 
de  s'eDtre<tétnure ,  et  il  en  pénra  de  cette  maniée  un  nombre  immense  (  i  ). 

Mais  ces  oafanMs  qni  rmennent  pdriodK{iieincnt  dans  le  cmirs  if  tm 
kaipe,  ne  sont  rien  auprès  des  trois  grandes  ealasiTophes.  LapWMniére  est 
op<?re'e  par  le  feu  dans  Tespace  de  sept  jours  :  c'est  celle  (font  on  vient  de 
voir  la  description  ;  elle  s'étend  jusqu'aux  cieux  de  tirahma  on  de  la  pre- 
mière oentemphlion.  Sept  ineêndMS  ifa  eaite  tssfèot  ayant  en  Ika  1t  k 
fin  d'autant  d'âges  du  monde,  Iboque  le  heîlième  an  est  venu  fc  b  période 
de  destruction,  h  pinie  nommimm  à  tqmbsr  en  gotitles  gwssm  comme  ks 


(t)  Ayaanwidk-fti>  dis  dans  k  teftei^-sw,  IK>.  nn,  p.  u.  ' 
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rDu«»  d  ua  «Imt,  et  ea  même  teu^  le  lourbdion  d'eau  <{m  est  au-<iessou> 
à»  j»  tiiMl  ^«ccniiln  en  hcnÊatnmt,  MtBwfawi  ■w4'«ii  àn  gnMid 
.dWttooOMei  et  s'élèvera  jusqu'aits  cMÏn^  fai'Meonds  oonlen^tion,  qu^ 

rewpîira  et  qvii  s'y  fondroat  .entièroaient ,  cnmmr  îe  sf^  se  ffis^out  ffans 
J'eaa.  Après  sept  grands  eaUK^mai  comme  cdui  dont  un  vient  (te  parler, 
«t  aept  «utres  destructions      awnde  par  i^iflMHMt,  tmk9tn  t'^ltat 
feformé  et  approchant  de  nouveau  éu  ttnM  MMgntf  àwm  cnHance,  « 
orage  s  éicvcra  du  sein  du  tcurl  iJîon  rie  vent  mférieur;  et  «ij  même  temps 
lïnÂucnce  des  »ctions  de  tous  les  dtres  vivmns  venant  à  cesser,  le  vent 
«ovfflen  de  toute  put  ;  le  gnnd  .cfaiDoeaMW  et  (osqo'anx  «Irak  4e  h 
tninèBe  owmnpUtion  (les  1 5  premicfseiMk)  seront  battus  de  la  «mm» 
péte  et  anéantis  de  fa<jon  qu'H  n'en  reste  aucun  vcsticre  fl  )   On  peut 
.  entendre  de  deiu  naenières  la  snoceasion  pénodi^ue  de  ces  irpù  modes  de 
destnictioa  4e  TnRfeen.  On  fciea  il  jamm  de  «nte  tepi  mendies,  pnis 
sept  déluges,  et  enfin  sept  oora^s,  en  tout  vingts  âges  dn  monde; 
ou  bien  les  sept  prttrsjpres  d^tnictîons  étant  opérées  par  le  feu  ,  (a  huiti^nie 
sera  due  à  ietu;  puis  s^  déiu^es  irpnadant  à^punuile-neuf  destructions 
par  les  flaones,  seront  à  leur  tour  làmi  <f(me  emarcphe  prodeîtc  par 
'  le  vent,  ee  ^qui  reDGermeflott.  le  Cfà*  entier  de»  deiinctions  de  rmftvérs 
dans  le  nombre  de  cirtqunnte-^fpt  ^pes  fî«  mon^e  on  78  mifitars  COR  mH- 
lions  d'APnéi^s.  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  les  livres  chmois  ie  aeyen  de  lever 
«ftlenKWrtilMde,  qui,  cotBmeiAesapptsqueàidwiMiBlMsensqtieb  on 
.•«fevfote  enflua  éléeaetkt  régénératcnr  et  «|iiî  oe  cmMpondeiit  I  rien  de 
réeî,  ne  sera  sans  doute  japeo  fi'aucunc  importance. 

X^es  deux  paosgraphcs  dont  se  compose  œ  mémoire  font  voir  «jue 
le»  bouddhistes  ent  pontfvoM,  à  ^^aed  éa  wMp»  «omm  iefeapeee, 
Vidée  4e  •  <iMI  ÎMaginer ,  pour  rendre  cette  idée  accablante , 

, d'autre  proche  que  h  numération  portée  à  nn  dcG^ré  ff  cxî^pration  qui 
.touche  à  la  folie.  C'^t  im  'caraclère  particulier  de  l'esprit  de  ces  sec- 
,taù^,  que  da^nir •Sèitte:det»bc»'  pefi4ottt  dca  nomlim  définis  dans  leur 
éhofinité ,  comme  si  4w  rtétiont  prédis  leur  avoient  été  i^v^éet  ^ster  ht 
supputation  tîcs  époques  et  des  distartces.  On  voit  .tiiki  qu'if  n'v  atinine 
idée  sciepiiliqve  au  lond  de  toutes  ca  théories  sur  la  pluralité  des  inon<li^ 
et  la  ;tôrie  dce  névolulions  qui  les  anéantissent  et  les  reproduisent  aiteroa- 
livenwat  Le»  étoiles  jouent,  daos  bœaBsographie,  un  rôle  trop  secondairé, 
pourqu'on  puisse  imap;incrquc  t'nranof^rsptiic  art  mis  îcs  LiouJ(!Htst'"!  sur 
la  voie;  et  la  constitution  du  globe  et  même  sa  forme  leur  sont  trop 
.  complètement  inconnues ,  peur  qu'aucune  notion  géologique  de  quelque 

(l)yi<L«ii«C;l4s-lme,  .1     '    .  » 
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vilnir  «h  pu  M  mêler  à  leurs  syatièiD«s<  U  ne  fant donc  pM,i  feieaipie  d« 
«lueiqfles  MteurSj  paHcr  des  rëvofations  physiques  s^rt  les  bouHrihistes , 
(ie  TétcMhte  d«  notn  planète,  des  changaaen»  surrenu»  à  la  siaiac^dii 
giuLe,  «I  4n»  wmaàm  qui  peaplmt  Te^Mce,  «MufaMr  tk  Î&ê  «MUMémï- 
avoient  été  éclaires  par  la  fanilNi  de  k  yfalqp»  laoéanie  on  «b. 
l'aîtronomie  srderale.  Leàn  oonceptionSj  presqn*  toujours  atsord«s  et 
gigantesques,  ne  manquent  parfois  ai  de  grandeur  ni  de  magnificence. 
BItt  sont  en  génénâ  liifiniaiént  m-d^MBè»  iiofionrgi««tèr«ai  i^*ék  a 
prêtées  aux  bouddhistes  en  les  jugeant  d'après  leur  idoilMe  populaire  ;  màis' 
la  métaphysique  a       îexir  guide  Unique  <bni  ftm  comme  dans  l'autre 
cas.  S'ils  ont  touché  à  quelques-uns  desiesultats  de  la  science  Européenne, 
cTflitq^eitdfliTlMlérampélUaiad  «rivi»  pivtowlMcfiagnM}  «I  iTii 
ont  cm  l'nniven  infini  dans  Tespace  et  dans  U  durée,  éttt  qwl'kMe  do 
fini  n'est  pas,  en  rcalîtc,  pfus  facile  &  concevoir  que  l'iJée  opposée  T  a  saine 
raiâOQ,  en  pareille  matière,  conseilleroit  de  s'abstenir;  mais  ce  conseil  n'est 
puàTusagcde*  MClwnligieuite.  ' 


GtBSCBiCHTS  der  M aearomêchên  poésie  und  samlung  ihrer 
vorzugliscM'ten,  deukmale  von  Dr.  P.  W.  GenAe.  HaJie  und 
Leipzig,  Reiiachft  et  «4»nipttgni«,  18^9,  in*^^  rvr  Histoire  de 
la  poésie  macarûm^  ëtrwi»Uâe  êêi  princigaux.nummtms,, 
par  h  éoeiemrV*  G.  Genlfca, 

••-1.1-  »  ■•- 

Le  sujet  de  i  ouvrage  dont  j'ai  à  rendre  compte  apparuent  à  l'iùNBire 
de  pluâeon  felàstunt,  et  iKMammeiif  de  Àllesdé  nSiirape  kiln«.  Cemmt  '• 
E  n'eit  plus  ^  espéfcr  ou,  pour  mieux  dire,  à  craindre  que  Ton  s'exeitté 
désormais  dans  ce  genre  de  jfu  d'esprit  et  dans  les  diver«;es  espècf  s  îjiii  t-v 
ont  varié  les  formes,  on  doit  savoir  gré  à  un  mteiur  traite  cett«  |Mrtie 
de  f hiftoire  IrtlMre.  H.  le  deeiMr  Géntbe,  «rViMmipant  spéeiihttnM  [ 
de.b  podne  macaronique ,  n'a  pa»  lu^ligé  de  faire  copnoître  lies  sortes  de 
compoihkH»  qui  y  toadteot  de       i  ainsi  U  parle  de.  celles  q^i  oibirent 
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ie  mélange  alternatif  de  vers  «  ntien  pcrits  rn  rlifTf'rrns  idiomes  (l  ,  nu 
qui  insérèrent  des  mots  purement  latin»  dans  les  vers  des  langues  mo- 
derne» (2) ,  et  enfin  des  compositions  cndèreiiient  latines ,  dont  ksauteun 
ilmposàmit  h  pënilil««blifaHfe  condhioii  de  commenoer  toës  fes  moi» 
par  une  lettre  obligée,  toujours  la  même  M\ 

U  y  «voit  beaucoup  de  peine,  mais  bien  peu  de  méiite,  à  £ure  des  vers 

I  )  Je  choisis  dans  le  recueil  dcjl.  b  ^MlfUT  GcBtbç  PMeippiC  S^VKM,  tiré 
des  vende  Cirio  Sporitone  : 

Lat,       Susfina  ia  hac  noete  ncesserunt, 
IttL      K  ajidan  n  rhrovar  la  nb  reiaa. 

On  conçoit  que  l'on  a  pu  ainsi  entremêler  on  à  un,  deux  •  deux,  <les  vers  écrka 
en  dilTe'rentei  laag(i«>.  M.  ie  doctaor  Gendie  aoreit  fisciicaiettt  trouvé  de  sen- 
bUbles  compositionf  «n  français.  Je  me  banMa  eiter  les  prenùërt  vefa  des 
rif*?&«deIaniortdnreiCharIeB  Vn  :  . 

Lat.        Venite  et  nune ploremus 

Franc.    Pour  le  (respas  de  feu  bon  rojr 

(S)  En  veifLun  exemple  pris  page  Si  et  tire  Jcs  poésies  d'Aotonio  Riocio : 

Surgiu  soeii,  cbe  del  sonno  sorgere 
/«M  vaùt  hmra  che  1  tenen  rinverde. 


(3)  Vojez,  t'  le  Pugna  Pttomm  Ptr  P.  Pendmm  P^gtam,  énx  teua  le* 

its  conmeneent  par  an  P. 

Plaudite,  PorctlU,  Poreorum  Pigra  Propage  ,  &e. 

S*  L'home  sur  les  chauves ,  adrrrae'e  par  le  notae  Htuffaakl  .k  l'empereur 
CMe»    OMUve ,  et  donjt  .tous  lea  qpoltvOPi«m«Ment pw  Wf^,-  '  • 


Il  semble  que  les  aotaurs  êtttliitoirt  Uttiratrt  ét Kr  t^fmet,  tome  VT,  p.  9 f  4 , 

ont  trop  [it ,  Il  déclarant  que  c«  poème  a  entrepris  en  faveur  de  Charles  le 
Cbauve;  il  n'^  a  rien  de  favorable  ^ur  ce  prince  que  la  part  qui  lui  com- 
péteit  dans  l'élogR  des  chauves. 

3°  Certamen  Cathalicorum  Cmm  Calvinistù  Ctniintio  Caractère  C  C«h- 
icriptum,  Concoréietqu»  Cmb'ttu  Cmc*uœ  CKriitmn»  Congratalatio,  &e.  Mar- 
tino  Hamconio  Frisio  auriore.  .  Lovanii,  tjpis  Pliilippi  Doimalii  ,  clj  x  xii, 
Noa*seulenient  les  mots  cle§  vers ,  mai»  encore  ceux  de  la  dédicace  en  prose , 
contenant  quatre  pages ,  commencent  par  lin  C.  Il  paraïc  que  N.  fe  «wteur 
Gcnil'.e  ii'rt  pas  connu  l'édition  que  je  cite. 

4"  Dans  l'éioge  de  Marie  de  Médicis,  à  Jano  Cecilio  Prej'  ;  Paris ,  l  <>aë  ,  en 
prose  ialioe,  tans  les  wMçmmmm^i^         «  jironvo  ee  vers  ; 

'    MmrkmfJIMigM  kiim''MâlPMm 


L'evvîaf*  n'a  pas  éie  indtqué  par  M.  Ce  doetenr  Gentlw. 
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ébntlesittots  amuwmçiMciit  toos  p«rk  mène  lettre:  la leetam  de  telles 
compositions,  parlant  plus  aax  yeux  qu'à  îesprit ,  peut  amuser  un  instant , 
mais  fatigue  i^tAt,  parce  qu'elle  n'oilre  aucune  progression,  et  consé- 
faeflHDait  éenuA  uns  miML  On  a  dit  «vee  nimi  de  «■  dUkiiltes. 
créées  sans  besoin,  oombettiiH  nmgloire,  et  teineiiea  liiu  utilité  :  Turpe 
eêt  difficiles  habere  nugas. 

II  serait  trop  rigoureux  d'appUquer  cette  sentence  au  genre  ma- 
earonique ,  qui  vériteUement  n'cat  qa'im  bedimye»  aui»  eut  du  moins 
un  indinage  facile  ;  c'est  mteie  de  fa  bcilit^  evcc  laqudle  le  poSit  ftbuse 
fîps  règles  ordinaires ,  en  les  transgressant  toutefois  avec  quelque  esprit , 
que  naît  une  partie  de  f agrément  des  vers  macaroniques,  sur-tout  quand 
ce  n'est  pas'ft  h  seideétirâgeté  du  style  que  les  pieàenieries  se  bornent. 
Aussi  f  aimerois  à  appliquer  à  ces  sortes  de  compositions  la  maxime  plus 
tolérante  ,  Dulce  est  decipere  tn  ioco.  Molière,  dans  fa  cérémonie  de  la 
réception  du  malade  imaginaire,  n'a-t-il  pas  lait  l'emploi  ie  plus  heureux 
du  style  maearoniqae,  en  rdevunt  ie  boriesque  des  expressions  par  le 
mérite  de  la  rime  et  par  la  gravité  comique  des  discours  des  personnages  ? 
Je  croîs  inutile  de  m'arréter  sur  des  détails  que  Fauteur  a  puises  dans 
Oreseimbeni  et  autres  historiens  de  la  littérature  «  et  je  m  attacherai  k  la 
|Mitie  k  plus  intéreaHnte  dn  fecneil,  ceile  qui  Imite  de  b  poàie  laeca- 
ronique  proprement  £ie* 

L'art  de  la  poésie  macaronique  consiste  à  entremêler  au  latin  divers 
roots  de  l'idiome  vulgaire ,  fdaisamraent  latinisés,  et  à  donner  ainsi  au  style 
une  tovniDie  grotesque  ov  fiMoétiense. 

Deux  pertes ,  Théophile  Foleogo^en  Ilifie,  ei  AnÉiMbe  Arène,  en  Fiance» 
ont  appliqué  leur  talent  à  des  compositions  macaroniques ,  et  ont  obtenu 
que  letu-s  noms  fussent  spécialement  cités  i  aussi  f  ouvrage  de  M.  le  docteur 
Gendie  leur  est  oooHcre  ]^us  spécialement  Folengo,  par  le  titre  même 
qu'il  donna  à  ses  poésies  macaroniques ,  les  cmKtérisa  et  les  qualifia 
suffisamment.  Parmi  les  explications  du  mot  macarone'e ,  je  crois  qu'on 
doit  préférer  celle  qui  dérive  cette  expression  des  macaroni  italiens  :  en 
eflct,  Hs  sont  «miposés  d'un  mélaiige  de  &rine,  de  fixmiage,  de  beurre 
et  autres  ingrédiens;  et  ce  mot  désigneassez  heureusemnt,  et  en  s^rie 
même  macaronique  ,  le  méiaiige  nouveau  et  bicarré  du  latin  avec  les 
mots  vulgaires  latinises. 

D'après  un  passage  qu'on  trouve  dans  fa  tiadnciion  des  Mbcaronëes  de 
Folengo,  publiée  en  1606,  en  3  vol.  ia>12  ,  par  un  anonyme,  sous  le 
titre  à' Histoire  macaronique,  &c.,  il  n'y  auroit  pas  heu  <fe  Jouter  de  la 
vérité  de  cette  explication^  voici  le  passage  :  «  Irouvez  les  beaux  et 
»  Ittkans  royaumes  de  empêê  ét  Mgmttê,  où  on  a  acconstuiné  de  mener 
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»  ordinairement  une  vie  heureuse ,  et  où  est  le  mi  paradis  des  oisons  B 

M  n'y  a  encore  aucun  qui  exceffe  dans  cet  art  nouveau.  La  première  paiow 
»  et  k  premier  honneur  des  beignets  et  uâx^jlo»»  ^i  )  aaend  Ctpad«.  ■ 

autoriser  une  pareille  Onduction  ;  mais  rexpUcation  est  fbarnie  par  une 
pièce  intitulée  Mcrlini  Coraii  Apoto^a  in  tui  escusationem ,  qui  est 
placée  en  tète  de  plusieurs  éditions  de  ses  ouvrages  ;  je  citerai  f  édition  de 
1511»  oh,  qartreimapvitli  pranièn,  IWenr  fttàhwmû  mé  thw 

fie  MacttronecB  :  »  Ars  tsta  poetica  nuncnpatar  nacarontca,  à  macartK- 
y  »  nibus  dcrrvata,  (juitnacaroncs  stmt  qrtoddatn  pJmenrum  farina,  caseo, 

•  botiro  compaginatum  ,  grcosum ,  ^  rude  et  rusticanntn ,  ideù  iBaca« 

•  continere.  » 

Théophile  Foiengo  luquit  à  Cipade  près  Mantoue  ,  en  1 4  0  1 .  II  eut 
une  jeunesse  fongueuse.  Setant  fait  moine,  ii  <pùua  k  ckitre ,  et  erra 
long^tenpt  Mce  une  mattiww. 

Dans  '^rt  hinjrmphie  ^5),  oti  rrcontc  îr trait  survant.  Ff  avotî  composé 
eu  iatin  un  poëme  épique  qu'd  croyoit  supérieur  à  f  fjiéide  :  quand  son 
ami,  leréque  de  MMitoue,  lui  fit  oompUment  sur  cetp'il  épdoit  WnfpiiB, 
Foltiigo,  qni  amit  etpàei  stirpasaer  la  dnnlré  ét  Stfon,  pOi,  de  dUpik 
Sun  manuscrit  au  feu  ;  et  il  s'abandonna  alors  à  ï&  composition  dM  vtrir 
macaromques ,  qu'il  publia  sous  te  nom  de  Merlin  Coccaie. 

Il  seroit  diificile  de  vériBn  ce  qu'il  pcnt  y  avoir  de  viai  dans  ce  récit; 
mai»  on  tronve  dans  les  veis  mêmes  de  Folcngo  t\  i  pu  line  fTnn  orgnail- 
poétiquement  exaltP  ,  qrii  prrmctrrort  de  croire  qu'il  a  pu  ,  p;ir  ics  indi-»- 
crétioru  de  son  amour-propre  ,  donner  lieu  à  cette  socte  d'mcnmtnatktti  i 
rtùd  comme  il  parie  de  lui^ménie. 

iWi^ne-Mf»  vmiiat  lliMm9  ptantm  CipaJa . 
Atque  Cocajorum  cre$eat  casa  bossa  meorumt 
Mantua  Virgtlio  gaudet,  Verona  Catullo  , 
Dante  suo  fiorens  uràs  tutca,  Cipada  Cocajo. 
Diùtr  ego  suptm»  «Iwf  ImriMt  p«etat , 
Ut  Mar»  mtdenmot  n^oMt  granilÊit  pottù'. 

Cette  jactance  poétique  se  trouve dras  k  tiMsièaM  iBeGavoDée.  Ûnlit 
dans  b  vingtHâhMiniène: 

(l)  Il  me  paroit  évident  que  le  ti-aducteur  a  voulu  designer  par  moL  fr  ^  le 
mets  que  nous q>pelons  aujourd'hui  macaroni,  —  (S)  De  Theophili  Folengi  vùi, 
nèm.  gfttù  «r  teriptis,  p.  xvj,  en  lélede  IMéan  iPAnMindbni,  tTt(|  t  vol. 
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La  principale  production  de  Foiengo,  celle  lui  OMrtU  et  assurais 
miniift  daat  il«ioiii ,  Ion potae  ca  nH^t^inq  MACAMMteB  ou 
«bail.  AuM  Gmvjiit,  deila  Aag.  poet. ,  pcnie  ipae  Folengo  aima  mieiu 

être  «u  premier  ran;^  drins  genre  folâtre,  qu'au  second  rluis  le  genre 
séfieux.  Ce*  macvonées  tormcnt  un  poème  béroï-comique  célébrant  ici 
aimilartsde  BiUm,  |niiKipftI  personnage ,  et  detnoabwax  compagnons 
oa  mociésde  oe  MiOK.  OoAt  été  à  désirer  qu'au  lieu  de  publier  quelques 
Tnararonpp-i  en  entier,  pour  faire  jupcr  du  tiîcnt  de  Folengo,  M.  le 
docteur  Genthe  eût  présenté  une  analyse  ratsonn<ie  de  ce  po«:aae ,  avec  les 
àmmm  ikâAim  des  passages  les  plot  tunuw^aaUet^  Li  feaoaaiëe  de  Fo- 
iMgo  et  l'ovnage  de  l'historien  de  la  poésie  maGM«Bâ|tte  j  anroient  ^le- 
menr  gagné;  mais  if  «st  vraisemblable  «{u'il  a  foulu  a'oocillMr  plutôt  des 
iunnœ  que  du  iaaà  de  cette  poésie. 

Qtt'MoM  toitparaKS4riBdii|iier  le  sujet  et  quelqnaa-ww  dat pcCTona^tes 
du  poéae.  Gkiy ,  descendant  du  fimeiiK  Ranaud  de  Montanhan ,  enlève 
Belduine.  fille  de  Oiarteatagne.  Ces  amans  quittent  la  Franc« ,  et  se  refu- 
gieat  en  Italie.  Giiiy  y  laisse  Psiduine;  elle  accouche  de  Baldus.  Bientôt 
aiciMiirl;  faa6nt  est  4fvé  et  grandit,  ignonnt  ¥»  fflustre  origine* 
INanpi«nùèra}eniMeae,HanAoBoe»  par  sa  conduite  et  par  sa  (broeexin* 
ordinaire,  les  exploits  et  \e%  prouesses  qui  doivent  illustrer  sa  vie.  Tapa- 
geur, querelleur,  li  lassode  divers  compagnons,  éprouve  de  nombreuses 
avMtoiw,  ait  Buian  piîMo;  dAinté  habiloM 

d'un  pays  «  Tautra,     haCW  terre  et  sur  mer,  trîoiiB|ilio  d*ancfainl«nianB 

terribles,  retrouve  son  père  qui  sVtoit  friit  hermitc,  va  en  Afrique,  arrive 
aux  sources  du  Nii,  et  parvient  jusquaux  colère,  d'où  le  poète  se  tklte 
qu'H  autlîia  victorieux.  Ijes  caiactèrat  des  penonnages  lecondahes  sont 
heureusement  tract»  et  parfaitement  soutenus. 

La  plaisanterie,  la  mtK[uerie,  h  critique,  la  satli  <  ,  s'exercent  tour-à-tour 
sur  fous  les  objets  ;  rdigioa ,  politique ,  littérature ,  sciences,  papes,  rois, 
dcr^é ,  grands,  peuple,  rin  n'ait  dpai^gnë,  je  dsois  presque  respecté,  par 
le  poète  fobttiu;  en  ua  niot,oii  peatdne<|ne  Fokag»  fitt  le  prdeannir 

deRabefnis. 

La  traduction  française  publiée  en  1600  parut  sous  ce  titre  :  His- 
«  toire  macanmique  de  llirim  Coecaîa^  prototype  de  RabUs  ^«wr ) , 
>  oîi  est  traictc  les  ruses  de  Cirtg^ar,  les  tours  de  Boccal,  les  adventures 
t>  de  Léonard,  les  forces  de  }  ram^^e,  (es  enchantemens  de  Gafibra  et 
9  Pandrague,  et  les  rencontres  heureuses  de  Balde,  &c.  » 

n  ett  hors  de  doiiM  que  Rabeb»  a  beauoot^  m^mnUé  de  Mcrfin  Coc- 
caie.  On  remarque  dans  Rabelais  l'épisode  des  moutons  qui  sautent  l'un  après 
fautte  dans  la  mer,  éridcmiBent  pris  dans  fauteur  itaÛen*  La  oaiactèia  de 
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Fracassus  a  vrdisemi>iahienient  fourni  l'idée  Je  Gargantua  ;  car  ce  Fracassuc, 
t  «  pourson  dëjeûner,  mangeoitmiTeni;  quatre-vingts  pins  à  grand'peÎM 
*  p<m«^oi«iit  remplir  ses  trippes.  .  .  Son  boadier  estoit  le  fond  d'une 
X  chaudière,  en  laquelle  on  brasse  la  bière,  oîi  on  fait  bouillir  vin; 
«  son  baston  esloit  plus  grand  qu'un  mast  de  navire,  &c.  >  On  reconnoit 
«ncore,  dutt  fauteur  frtitçiii,  «m  grand  wmiue  de  tnàt»  pliiaans  oa  iati> 
riques  fournis  par  Meifin  CSoccaie.  Je  oTAonne  que ,  parmi  les  noodireux 
et  divers  coromentnteurs  de  Rabelais,  aucun  n'ait  eu  l'idée  de  rapprocher 
les  pa^ges  qui  peuvent  constater  que  Ilai>eiais  a  été  parfois  inspire  par 
Folengo  :  ce  ne  serait  pas  le.moitidn»  titre  de  fa  gfoireiitlàiiredu  asoine 
italien.  Aussi  Rabelais  a  rendu  indirectement  hommage  à  Mniin  Coccaie; 
dans  la  ^'t'nt^alogie  de  Pantagruel,  il  dit  :  «  Qui  engendra  Frocassus,  duquel 
escript  Merlin  Coccaie.  »  Dans  iénumcration  des  livres  de  ia  bibiio- 

'IhèipMde  Saint-VMtOTt  on  fit  ;  il#«rA'fiii#  Cûeeams,  de  patriÂ  dùAoionoÊt. 
Folengo  et  Rabelais  furent  tous  deux  moines  ;  tous  deux  qnitlèient  le 
froc  et  ('crivirent  des  plaisantâtes  piquantes ,  Hes  s  iUrt  s  fMcvrîenseç .  d'in- 

^gcnieuses  moqueries.  L'Italien  lit  des  attaques  pius  vives  et  plus  iiaiiches 
que  Tauteur  français ,  qui  mit  son  esprit  i  se  Bàn  deviner.  Tous  deux 
dénoncèrent  sur- tout  les  vices  du  clergé  et  des  moines,  les  ftbul  de  la 
cour  de  Rome,  &c.  Rabelais,  soit  lu!  ifpté,  soit  bonheur,  obtint,  auprAs 
des  papes  et  des  [ffinces  de  i église,  assez  de  protection  pour  se  Une 
absoudre  du  tort  d'awnr  éitarté  le  dottre;  Folengo ,  plus  sage  ou  moins 
heureux  »  y  retourna  de  lui-nlrae,  reprit  le  firoc ,  et  fit  pënitenee  de  ses 
trrcvr^ 

U  avoil  dit  dans  la  vingt-unième  macaronce  : 

Est  peecart  homini»  ,  nunquam  emtndare  diabli  est. 

Il  ne  voulut  pas  rester  diable;  il  fit  pénitence.  Rabelais  crut  sans  doute 
nétre  aucunement  coupable,  et  ne  songea  ni  à  samcnder ,  m  à  expier  ses 
filules.  Onadonnëfa  «jtf  deRsbdais;  ce  genre  de  sucofes  ou  de  célébrité 
a  manqué  à  Folengo. 

Maintenant  que  le  lecteur  est  rassuré  par  la  cntitude  de  la  conversion 
de  Folengo  et  de  sa  pénitence ,  je  crois  pouvoir  citer  sans  scandale  quel- 
queS'Wis  des  vers  matins  du  poCte  macaranique. 

Gngar ,  un  des  héros  seoondtUMi,  détrousse  des  cordciieis  (1),  prend 
leurs  habits  et  s'en  revêt  ;  Tex-moine  s'écrie  : 

Jàm  non  is  Cingar  ,  ^td  sanctus  netnpè  vtdthift 
Sut  tuaieis  latitant  sacrit  quàm  »mpi  rihidéim 

(1)  ifaiarsRM,  9. 
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Dans  h  septième  mararonée,  iî  s'élève  contre  la  muîtîpîicîté  desmoUBM 
et  des  ordres  monastiques.  Voici  quelques  traits  de  sa  longue  satire  : 

Po$!quàm  gitèantiU  wmmmêt,  tascajqtte  vodartmt, 

Postquàm  pan*  caret  eephmum,  eeltaria  vmo , 
Jn  Jrttres  pnptrant,  datur  hù  »at«mptb  eapwuuê. 

«ifOnqaT&ont  joué  leurs  ccus  et  vidé  Imiis  escarcelles ,  quand  le  panier 
»  manque  pain  et  Tes  celliers  de  vin ,  El  f»  précipitait  dans  le  doîtit; 
■>  on  leur  accorde  au&sitot  le  froc.  » 

-  0  reneontre  et  trouve  puMout  éa  makm  de  touta  Im  «nd«iiiB,  de 

tous  les  ordres,  soit  qu'il  voyage  par  terre,  soit  qu'il  aflk  nr  WBUt,  It  S 
craint  que  la  chrétienté  ne  reste  sans  sddats,  sans  laboumirif  mn 
tisans,  &c.  &c 

If eet«e  pas  coniiiMnter  fÉvengpfo  d'âne  naniin  booflô^ 
quer ,  comme  le  tait  Merlin  Coccaie,  le  passage,  Non  in  aoh pane  vivU 
éomo,  êêd  M  eMmt  verbo  ftutd  froeedit e»  «rs  D«i*  Mattb.  iv,  4  ? 

Sed  bovit  et pingui  vervecis  carne,  prohalur 
lêtud  evangeiio  ,  quod  noê  vult  ptueere  rBBBO  ; 
Dhiid»  rsR  à  bo  ,  poteris  eogtwttre  SMtum. 

Le  commentateur  dît  :  «  En  diviault  wièe,  vous  aiveiTlB  pe»,  hntkt 
n  mouton ,  et  BO  s,  bœuf.  > 

Et  comment  quidifier  Tépisode  oU  le  poète ,  qui  a  conduit  ses  person- 
nages dîne  fenfer ,  les  soumet  &  se  oonreaier  ridicufement  à  Ueiibi,  qu 
se  oMune  sôui  à  eux  : 

Nomme  Merlintu  dicor,  de  sanguine  Mantua, 
Bat  mùM  atgHamêm  Coea/Ma  «MMerMMMi» 

McHin  leur  cîonnc  tour-h-tour  rabsoîution  ;  le  poète  dit  :  confessor  ridet. 
Dans  ia  vingt-unième  macaronée,  Baldus  rencontre  Pasquin  et  fin- 
terroge.Pasquin  répond  que,  dans  fenioir  de  fiûre  fortune,  Û  avoit  établi 
f emtrfc  du  pendis  une  bôteflcfie  dsstiiiée  à  reoevoir  les  pieuses  pei«- 
sonnes  qui  y  seroient  apppîrf»s.  Or  vous  saurez,  dit  la  tmrlurtion 
«  française,  que  nous  avons  tenu  nostre  hostéierie^  parfeqpece  de  quarante 


93 


731  JOURNAL  DES  SÂVANA. 

nns  M),  ffpvant  Ift  porte  de  paradis,  avec  fort  p«u  de  ^fnp;  car  les 
«  portes  esloient  toujours  cadenaoëes  et  tourriilcea ,  et  toutes  moùée$, 

•  pour  n  «itre  souvent  fcmiéat;  bs  angnes  y  avoient  tendu  ieun  toilei.... 
■  Si  toutcrfds  atuan  y  «enoit,  e*estoit  quelque  faoitett»  «pieliiue  boesu, 

»  quelque  borgne  ou  bide  .Vv  pi  vu  fort  rr»roment  des  papes,  des 

«  roys,  des  ducs,  aussi  peu  de  seigneurs,  de  marquis,  de  barons,  de  oeui 
%  qui  portent  chapeaux  houppez,  des  mittes  et  des  cbaj^ies  cudîni- 

*  f esques,  ftc  Si  d'adventnre  f y  voyèlk  anrlMr  qoiiqM  pwoMwir,  qnej^ 
iT  jnge,  queïqup  fivor;it  ou  notaire,  ne  pouvant  penser  que  M  fiwiCBtttc 
»  tels  gens ,  soudatrr  je  m'escriois  :  ù  le  grand  mincie  i  « 

Pnaà  les  iMC8nNià|ves  de  Folmgo,  is  Mo$eheidoê  «mi  la 

Guerre  desmouches  et  des  fimimis,  mérite  une  distinction  particoiién» 
Ce  poëmp  on  trois  livres ,  fiit  oompôeé  à  finùtatioci  de  ia  Batradiflinyo» 
macliie  dHomère. 

Si  quelque  cominentsleiir,  ddpofeilaitvdcs  tndiliatis  de  f  époque,  avoit 
entveprts  de  donner  la  clef  de  Merlin  Coccaie ,  il  est  vndsemblable  quH 
eût  trouvé  dnns  h  Moçcliciide  ampfc  matière  à  conjectures.  M.  le  docteur 
Gentiie  a  imprimé  le  poème  en  entier,  sans  l'analyser,  sans  ie  juger. 
II  n*entroit  pes  dans  son  pian  de  parler  du  prdogue,  qui  est  en  vers  btins. 
J*ai  été  frappé  d'y  trouver  un  passage  qui  permet  de  cnire  que  poêle 
avoit  été  déçu  dans  ses  oféaiocu  de  gjoire  poétique  : 

y  il fini  wigUn  HhJiq  «vnehiêM  mmim  , 
■Pttttfttèm  M  «Miwet  ^f«gMt  MM  éiêt. 

Ces  vers  font  sans  doute  allusion  au  poème  épique  qu  if  avoit  composé 
en  vcn  btins.  • 

fl  est  dtf  moins  resté  à  Folengoravantsueifétre  iepveninr  dansJe  genre 

macaronique. 

Après  Tliéophile  Foleogo ,  i  auteur  ie  pius  remarquable  qui  ait  écrit 
en  veis  macaronicpies,  €*4Sk  sans  eootrcdit  Antonios  de  Ârena.  On  a  dit 
et  imprimé  qu'il  sappéloit  du  Sablonf  fe  MÎsis  roocasion  qui  se  présente 
à  moi  de  rectifie!-  celte  erreur. 

Vraiseinblabiemcnt  on  jugeoit  qu'ti  avoit  iauniséson  nom,  k  i  exemple 
dirtfVdade  lei^  qui ,  à  cette  époque ,  masquoient  et  dé%uroient  leun 
aesqs  par  ime  traduiciioB  lalinei  et  qail  laHoit  rsoonnoltre  du  SàUm 

(1)  La  tiedaeteur  avoii  mis  troii,  mais  ie  teaie  «rigiNd  porte  yiimérmgimtat 
et  il  liideil  cet  espace  de  temps  poer  dire  que  rarement  des  papes ,  des  rois , 
éileieBi  enlres  «n  paradia. 
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ioas  le  mot  absna  ,  comtne  911  tmoDiioiHoit  4m  Ckélte  «Qm  ïéwn^  d» 

MaliMiiMnMnittt  octMcnmir  mit  tflé  •«toriafc  pour  «iaai  dira 

dieOement,  lors  de  la  réimpression  qu'on  fit,  dans  le  siècle  dernier ,  à  150 
exemplaires  seulement,  à  Avignon,  sous  !e  titre  <ie  Luerduni  mdcclx, 
de  la  Meygra  Entrepnsa,  6ic.  Un  avis,  pUaî  entélede  i  ouvrage  ,  com- 
mence par  ces  mott  :  «  hf$  émn  poênÎM  mcvoniquas  if  Aatoine  de 
i>  Arena  (  du  Sablon  )  étant  devenus  assez  rares,  &c.  >• 

Le  dictionnaire  de  Moréri  \e  nomme  Sahfon  ,  ccîui  dp  Chaudon  et 
deDclaudinc ,  du  Sable  ;  et  dans  la  Bibliographie  universelle,  on  a  encore 
nndidri  en  dnuit:  *  Antoine  d'Aiena. . . ,  aë  ft  8ollien. . . .  d'une 
»  famille  qui  était  connne,  dèê  le  xtll*  mkS»,  wam  U  nom  dk  tà 
»  Sable.  » 

Le  nom  de  famille  du  poète  ëtoit  Arena  ;  dans  sa  Chorographie  de  Pro- 
vence, Honoré  Bouche,  hiatiirien savant ,  exact  et  presque  œntenipeitin , 
à  l'article  SoIIicrs  ,  t.  I ,  pag.  339  ,  s'eyprimr  en  ces  tfrm<^  : 

1  C'est  le  lieu  natal  de  nostre  gentil  poète  provençal,  Antoine  de 
•  Arena ,  qui  a  si  bien  d^eift  h  venue  de  rcnperenr  dduries  Y  en  Pro- 
avence,  et  composé  d'autres  plaisantes  pièces  en  vers  macaroniqœs.  • 

Antoine  Arena  ou  d'Arenn  ctnit  ne  à  Sollirrs ,  diorèjr  de  Toulon  (l), 
dans  la  dernière  moitié  du  xv'  siècle,  et  ii  mourut  en  1644,  juge  de 
Saint-Remi  près  d'Arles.  . 

D'après  divers  document  tMs  de f Histoire  de  Provence,  son  père, 
NuoI;is  rf  Arenn ,  fameux  jurisconsulte  ,  avoit  été  amenr  rie  Naples 
par  le  roi  René,  et  ia  tamille  Arena  fut  i'une  des  fàmiiles  distinguées  de 
Ibneffle»  Un  entra  Anlopio  d'Aïeul  Aoit  pranier  cwisul  de  Ifimefflé 
en  1576,  ius,  Sk, 

Les  poénes  maesionîqws  dTAntoine  de  Arena  peuvent  être  diviste  en 

(1)  Qaand ,  après  ia  piiie  de  Brignoles ,  un  détaebement  de  Pavnrfe  de 

Charles- Quint ,  j'ortant  do  céte  de  Tcmî^in.  nîtinjnn  et  prit  Sollienj  Afl» 
toine  de  Ar«BA  »'j  tnnmik,et3  dit»  o«tte  occotian  d«D«  a«Q  poème  : 

Ontuia  ruharunt,  vUiatii  posf  ahniinanJé.  '  ', 

Et  sacram  gleisam,  respicirnie  Deo , 
JBt  miAi  maisonem  /urarunt  omn«  levanio 

MtMtf  4im§iÊmm  eetts  inÊmoiH  mi. 

u  lia  deru^èi  ent  tuui,  et  après  lU  Mvcagèrcnt  t»  ville  cl  ia  saiote  cglis«,  a  ia  (suie 
m  de  Dieu  ;  et  ils  furetèrent  me  maiMB,  cnleftnt  tovtle  mpUlim*!  le  diable 
«lemrtraodM  laconi* 

M  • 
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deux  classes.  Les  pièces  composé  dans  f  extrême  jeunesse  de  1  auteur  sont 
■dmite  à  Ms  oonpi^iiODS  de  plaisir,  et  ne  Mut  lian  moins  que  graves; 
il  vratlBurenielgiier  fut  de  bien  dmaer,  qai  oondniil^iiiiiintnicoès: 

Dtdeeus  est  magmim  tripudiart  mali, .  . . 

fmwMi  WM  caOigaare  (l)  pueUaê-^ 
DuUnUtmeiSSêhan^  longadare, 
BMoê  garêêtaê  danm  maiirê  Jècit. 

Le  poflM  w  fiiK|iA  din  : 

Dansa  dàm  vivis,post  mortem  non  ehortabu, 
Nèm  paraHtmÊ  Met  fâi^paMi  tnMa  êaetr. 

Les  autres  ouvrages  macaron iques  d  Arcna  sont  plus  sérieux  j  ils  offrent 
les  récits  de  ia  guerre  de  liome,  de  celle  de  iSapics,  de  celle  de  Gènes, 
Cl  noMout  de  fmfasion  que  Gbaries-Qnintfit  en  Provence,  fan  1536. 
Cedernier  poëme  contîrtu  plusieurs  détails  qui  appartiennent  à  rhistoire 
du  pavs,  L'auteur  le  date  du  milieu  des  bois ,  et  dit  en  prose  macaronique  : 
Scribatum  ettando  cumgalhardispM/sanù per  boscos,m<mtanJuu,  &c. 
On  y  lit  «pie  le  dnpliin,  &s  einë  de  François  V,  fat  empoifonné. 

Le  po0le  &it  poiîer  Antoine  de  Lève  mounnt  : 

 Delfino  feci  iùÊMrû  vmemm. 

PhmtMmgmiiur,  Fi/mmma  Ma  rimid» . . . 

SfJ  non  solus  eram  dando  consîUa  moriis  , 
Altbh,  QOSM  TAceo ,  pariictpantus  «rat. 

Pro  vobis  tant&m  no»  vos  natura  ereavU, 
RaeB8  PMo  povuui  Cbustvs  ri*  ou»  pacit  (s). 

Dans  le  mlnnie  «AmijpaA»  t»  •Utn^^abÈrà  sim^tatpnm  f  M,  DC.  Lix , 

(1)  ComUêer,  de  galUnarius .  amant  des  pouIe«,  gêUxMmm,  —  (8)  Le  g«a- 
iTMfaeHMntd&appgroimiee  poëme  d'AiitmiteirXrâia,mifeignjt  cteiedrfwpptoew, 

VMÛeroblablemeDt  par  motif  politique  ,  à  cause  (fe  l'imputation  tacite  du  crime 
de  l'empoisonnement  ;  {'ouvrage  fut  supprime.  De  Bure,  Biiliofrr.  in$tr.  Btlhs- 
têttr»,  tome  I,  p.  4S6. 
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MimnWipag.  87,  ypeemamacetronieum  de  heUo  hugitenotico ,  ^éné- 
ralemenl  attribué  à  Remi  BelTeau .  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  examiner  s'il 
en  doit  être  considcrë  comme  fauteur  j  je  ne  parierai  pas  non  plus  de 
quelques  autres  poètes  macaroniques  français ,  it^ens,  espagnols ,  anglais, 
dont  la  nomendature  et  de  courtes  citations  n'ont  quelque  intérêt  que  dam 
fouvrageméme  de  M.  le  rfnrteur  Ccnthe,  et  je  m'applique  à  moi-même 
ce  que  j'invite  l'historien  de  la  poésie  macaronique  à  dire  aux  lattërateiin 
qoi  aeraieat  tentés  de  rentrer  duu  wttecanière ,  qui  doit  mtcr  àÊmnÊÊm 

Gaudite  jim  rivot ,  pueri,  sat  prtOu  iAtnmt. 

RAYNOUARD. 


Thb  TxArsis  ofMacarius ,  patriareh  of  AnHoch,  miiten  btj 

hts  attendant  archdeacon  Paul  of  Aleppo ,  in  arabic;  pari 
the  second,  IVallachîa ,  Moldavia  and  the  Cusnk  connfrt/ , 
translate d  bij  ¥.  C  Rcifour,  A.  M.  Oxon.  Londou,  1831. 
— Les  Voilages  de  AlacairCf  patriarche  dAntioche,  mis 
par  4crit.en  mvèepar  fmrehÙSaere  Paul  ttAlep ,  auiuhi  k 
smêêfviee;  2'  petite,  amienant  la  Valachie,  la  Moldavie 
et  le  pays  des  Cosaques ,  traduite  par  F.  C*  Beftfoqr  »  &C. 
liOadres,  1881,  10-8%  pag.  Il&à237. 

MBHnn  Aimcut. 


COMBIB  j'ai  rendu  compte  dans  ce  journal,  cahier  d'août  1830,  de  la 
première  partie  de  la  relation  des  Voyages  du  patriarche  Macatre,  le  lec- 
teur connott  dé]»  h  persoime  du  Toyageor  et  celle  de  l'auteur,  le  but  du 
voyage,  les  fjl  iprs  qui  ont  fixé  d'une  manière  particulière  l'attention  du 
patriarche  et  de  l'archidiacre  PavJ,  enfin  le  genre  d'intérêt  qu'oflre  cette 
ifiitioii.  Je  ne  veviakbii  donc  sur  aucun  de  ces  objeb,  et  je  passerai  de 
suite  à  fanilyae  do  cette  seconde  partie  ,  après  avoir  fait  observer  seule- 
ment qi^on  anroh  pu  m  di^enacr  de  fiûm  mentioii  ici«  dans  ie  titre. 
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de  h  Moldavie,  puisque  toutes  les  observations  relatives  à  la  Moldavie  et 
au  séfour  du  patriarche  dans  cette  contrée,  se  trouvent  dans  la  première 
partie ,  et  que,  s'il  est  cpiestion  4e  ce  même  pays  dans  la  seconde,  c'en 
«qleneot  parce  que  les  voyageais  le  tnmnèmt  coqoiltnt  la  YakusUe 
pour  se  rendre  chez  les  Cosaques. 

Nous  devons  rappeler  aux  Itîcteurs  que ,  dans  notre  précédent  artidc  , 
nom  avons  laissé  les  voyageurs  à  Folachan  en  Molibvie,  d'où  3s  ae 
nrirtnt  en  route,  le  SS  octobre  de  Fannée  7161  (  1654  de  J.  C),  pour 
entrer  dans  la  Valachic.  Aprrs  avoir  passé  ^ar  Raminko .  c'est-k-dire , 
Rimnik  ,  que  l'auteur  appelle  une  grande  villo  de  marche,  et  Botta  ou 
Bottteo ,  qui  est  le  d'un  évéqae,  les  voyageurs  arrivèrent  le  19 
octobre  à  Tor^AtitcAt,  c'est-à-dire ,  Tergowitz,  capitale  de  la  Valachie, 
et  qui  étoit,  dans  ce  tcnips-Ià ,  lu  résidence  du  bey  durant  Fhiver.  Dès 
qu'ils  eurent  mis  le  pied  datu  cette  contrée,  ils  observèrent,  entre  les  moeurs 
de  ses  habitana  et  celles  des  Moldaves,  une  «fiflifrcnce  frappante,  tome  I 
Tavantage  des  premiers.  «  Les  clwétiens  de  cette  province  de  Vshdiie, 
u  dit  Farchidiacre  Paul,  sont  vraiment  bons  et  religieux.  D^s  que  nous 
■  étions  près  d'entrer  dans  un  village  ou  dans  une  ville  de  marché,  le 

•  clergé,  les  gramb  et  fe  commun  peuple  en  sortoient  pour  venir  •u- 
»  devant  du  patriarche,  et  recevoir  sa  béndificlion;  ensuite  ils  nous  tan- 
I»  dutsoient  h  une  salle  de  banquet,  où  nous  recevions  leurs  visites;  après 
»  y  être  demeurés  quelque  temps ,  nous  nous  remettions  en  route.  C'est 

•  ki  une  oontrfe  tràs-populeu4e;  chaque  fimae  est  «nssi  grande  <in*an 

•  vHiage ,  et  fournit  à  fa  réception  des  étrangers.  Cela  est  bien  difTcrent 
»  de  la  Moldavie  :  là ,  quand  notre  patriarche  entroit  chez  un  des  habi- 
»  tans,  personne  ne  venoif  pour  lui  o/Frir  ses  services  et  ne  l'invitoit  à 
»  partager  nn  morceau  de  pain;  les  Turtares  mêmes  sont  phis  iffigiens 
»  que  ces  gens-là.  Cest  à  cause  de  cela  qu'un  si  grand  nombre  de  Ifol- 
»  daves  ont  été  tués ,  et  que  leurs  récoltes  et  leurs  bestiaux  ont  été  en» 
M  levés  par  les  Tartares  et  les  Hongrois.  >  On  ne  doit  pas  être  surpris  que, 
flatté  dtes  marqnes  de  respect  et  des  distinctions  honorsUes  prodignées 
au  patriarche  d'Antiodie  durant  son  séjour  à  Teiyowitz,  Tauteur  de  fa 
relation  s'e'tcnde  ,  avec  encore  plus  de  complaisance,  dans  cette  partie  de 
son  ouvrage  que  dans  la  précédente,  sur  tout  ce  qui  tient  aux  cérémo- 
nies rdiglnues,  aux  offices  et  1  fa  cââbntion  des  fîtes.  Je  me  gardeni 
bien  de  lé  suivre  dbuu  ces  déuils ,  répétés  jnqu'^  satiété,  et  je  m'arrêterai 
seulement  sur  quelques  endroits ,  où  je  croirai  pouvoir  cxpBquer  certaines 
expressions  que  le  traducteur  anglais  semble  n'avoir  point  comprises ,  ou 
conter  quelques  erreurs. 

'  La  pronière  solennité  l  faqncfle  Uacaire  prit  part  à  Teigowlls,  ce 
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Sai  h  fétede  S.  NicoiastLe  bey  ayaai  envoyé  son  ë4uipage  ni  patrarche , 
cdttid  «e  rendit  ft  III  ebipdle  de  h 

■  mun  avec  Kyr  Gafril,  ott  Gabriel ,  chef  des  ëvéques  de  Servi»,  ei  «vec 
»  le  métropolitain  de  Valachie,  cliarun  des  trois  prâats  ayant  sa  cou- 
a  roone  (l)  et  son  ciei|;e  à  tnns  branches ^  tous  trois  ansà  ils  donnèrent 
»  km  héméiitâotk  mmakMuinmtV  »  Le  mot  que  je  trdhm  par  esMfe 

•  ffVM  iréÊtèkBë,  flttjne  àl.  BdUbar  s'est  contente  de  conserver  en  carac- 
tères arabes,  sans  le  traduire,  est  o^^lXl)^.  II  est  fecile  de  reconnottre  là 
le  Tftzifu»  ou  Tfttlfiw  des  Grecs,  trisuleus  oereu*s  Ducange, 
tmuOam  THniMêm  f^^rmenfans ,  quem  twmtm  êoovrdoB  popuùt  £e- 
nêdicù. 

La  suite  de  ce  passage  offre  encore  une  expression  dont  M.  Betfoor 
ne  donne  aucune  explication.  «  Le  bey,  dit  i'écnvain,  se  rendit  à  ia  clia- 
»  pdle  à  f  infr  (  ^est4hdire  j  à  celte  partie  de  h  biui^e  que  nous 
«  naminons  la  préfacé) ,  et  se  plaça  sur  son  trône  ;  et  après  qu'on  lui  eut 
«présenté,  ainsi  qu'à  tous  Ips  «ei^neurs  de  sa  cour,  romme  c'est  fu- 

•  aage,  le  brote{  «ïj^i  )  >  puis  ie  saiika ,  c'est-à'dire ,  ia  viande  bouilUe 
•roytk»  nmu  mdnlÉBeshfanlIedalMiiqpiet^obiioaeresl^ 

nsoir.  On  noua  distribua  alors  à  tous  des  robes  d'honnetr,  et  new  re> 
»  tournâmes,  dans  l'fVjuipafîe  du  prince,  à  notre  monastère.  » 

Je  me  tiens  pour  assuré  que  ce  qui  est  désigné  ici  sous  ie  nom  de 
knU,  aiet  dont  rorigiiie  m'eet  toa»4lut  ineaMiiie,  à  neins-qae  ce  ne 
soit  faflemand  brod,  est  la  même  chose  que  ce  qu'on  nomme  en  grec 
iriiSitfa  ,  et  qui  répond  à  notre  pain  bcni.  C-cîa  me  paroit  prouvé  par 
ce  qu'on  lit  un  peu  plus  loin  ,  à  l'occasion  de  ia  téte  de  Noél.  Ce  jour-là 
fe  petrienlie  «élëlin  h  lacaw  mkamiBmmA,  du»  Tdglne  cëtMdnfede 
Tcrgow'itz.  Voici  les  particularités  que  raconte  à  ce  sujet  Farchidiacre 
Paul.  «  Le  bey  ,  à  cause  de  son  grand  JÎge,  n'avoit  pa?  b  force  d'assister 
uà  tout  roÛjœ  ,  depuis  ie  commencement  de  la  messe  jusqua  la  tin.  il 
•avolt  ocmamu  d'arriver  A  fS^m  Um,  eooonpagné  hoiimik  (  jMe- 
n  telnUt)  ou  grand  maréchal,  qui  marchoit  devant  lui  avec  son  bfiton 
»d.'ai]^t.  Deniète  son  ai^e  se  tenoit  ie  spotori  (ie  porte>épëe  ou  giand 

'ij  Je  consrrvc  le  mot  couronne ,  comme  a  fait  M.  Belfour,  parce  qu'en 
général  l'usage  de  la  mitre  est  étranger  à  l'éelise  grecque.  On  peut  voir,  dans 
VHis/m're  de  rigiiw  ttAl$MMmÂ4»  par  Vvnaeh ,  Ir  description  de  rumemeol 
de  tétr  nommé  «auMMw,  qae  porte  le  patriarche  d'Alexandrie,  et  dont  les 
ê^éqnes  coptiv^  font  aàssi  usage,  ehactln  daiu  fedr  dbcise.  Cependant  |e  dois 

rrver  cjuo  l'arclildiacru  Paul,  faisant  nil leurs  la  description  du  |)niBis  de 
l'archevéoue  de  Tcrgowitz,  parle  cxpresséinent  des  chambres  .du  trésor  où 
sont  (ar«s  ses  vlieneas,  sm  chapeSi  tet  ceereeew  t^dfit  infirii,  ses 
CNSses ,  fus. 
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«ëcuyer),  cdnt  de  son  éfée,  et  tenant  (Time  main  une  grosse  masse 
■darmes ,  et  de  Tautre  te  Icalpak  du  bey  :  av  fniage  des  beys  de  YAcbie 
neitde  demeurer  debout  depuis  le  commencement  de  loffice  jusqu'à  la 

•  (in,  la  téte  découverte  :     en  usent  de  même  en  présence  du  chef  du 

■  deigë  ou  patriarclie.  ...  A  rendroh  de  Toffice  qu'on  désigne  sous  ie 

•  nom  de  ng^fntm ,  ii  descendit  pour  baiser  les  images  ;  et  a|wès  h  messe, 

•  le  patriarchr  lui  présenta,  ainsi  qu'aux  seigneurs  de  sa  cour,  îes  ivT/.Tiip» 
>  (  le  pain  béni  ).  Nous  allâmes  ensuite  prier  sur  la  tombe  de  ia  domna 
i»(lannume  dn  I>ey),  qui  étoit  morte  il  y  avoit  peu  de  temps  et  «voit 
•flttf  inhumée  dans  ie  cimetière  des  beys..  • .  Revenantdefik,  iUMi8|iriliMS 
iisur  le  plat  royai  Ae  viande  bouillie;  tous  ies  assistans  en  eurent  !eur 

•  part,  aussi  bien  que  d'un  beau  gâteau  qu'on  fUstritma  de  la  même  ma- 
■iilire.EiMattelepatriMdiedofN»  sabÂiÀfictîonaubey»qmiiiaiilitBi- 

■  mëdntement  f eacaGer  (  pour  mbamnet  dans  ses  appartemens  ).  • 

Ce  passage  me  parott  prouver  que  ce  qui,  dans  le  précédent ,  est  appeîé 
^^g^  t  est  prédsément  ce  que  dans  l'Oise  grecque  on  nomme  cù^^f  « , 
8t  qui  est  dtMributf  par  Ie|»rétre  officnnt,  oa  pv  un  de  ses  attblms,  va. 
jMnonnes  qui ,  ayant  assisté  k  la  célStmtùgm  des  mystères ,  n'ont  point 
rommunié.  Ott  un  signe  de  leur  union  avec  le  ministre  qui  a  crfehr«^  et 
avec  les  fitlèles  qui  ont  participé  au  siacrifice.  ii  prouve  aussi  que  ce  que 
Paatcor  «pp^  ê^ka ,  dn  mot  anbe  ,^JL  ,  qui  vent  dioe  houilli,  est 
mie  oflrande  présentée  par  ie  prince,  pour  être  bdnie  et  diMnlrnSe  ras 
assistans ,  une  sorte  d'euîogîe  ou  d'agapes  (l). 

J'ajouterai  encore  une  seule  observation  :  c'est  que,  dans  ce  passage,  aa 
fien  de  mtmti»,  mot  qin  sanltleroit  pouvoir  répondre  à  ce.  qiù»  ap- 
psBe  duis  Tcglise  latine  le  mnow  de  la  mêêse,  il  Moh,  |e  pense , 
tunrmixo»  ,  c'est-à-dire,  le  psaume  ou  rhjrmne  qui  s**  fîîr»nt<p  pendant 
la  communion  ;  car  je  ne  connois  aucune  partie  de  la  liturgie  qui,  dans 
fégfise  grecque ,  soît  déâffîée  sens  le  nom  de  ^gnnnAr,  Pour  justifier  me 
correction,  je  citerai  le  passage  suivant  de  la  Description  de  la  Moldavié 
par  Demétrius  Cantimir  :  «Lorsqu'on  en  est  an  fjDivmriiûf  (à  la  communion), 
»  ie  métropolitain  entre  ie  premier  dans  le  chœur,  pour  baiser  ies  im^^es, 

•  et  afwès  lui  vient  le  prince.  »  ^Bewkr.  der  Motdau,  pi^.  220.  ) 

(1)  Demetrhis  Cantimir,  dans  m  Deteripiion  de  h  Moldavie,  dit  :  «  Qoand 

•  le  service  divin  est  fini,  le  métropoTitain  donne  au  prince,  i  son  épouse,  et 
n  aux  princes  i  t  piincosscs ,  \» post-communion  [ài-nfbipoi  ) ,  c'est-à-dire,  le  p>ain 

•  oui  est  reste.  Tous  les  barons  qui  sont  «le  service,  la  reçoivent  aussi  des  mains 
»  au  métropolitain ,  qui  est  alors  asib  sur  son  tr^ne.  Enaoite  le  troîcième  chan- 

•  celier  leur  donne  i  goûter  la  Marritore  dcttinee  ans  prêtres.  •  Besehr,  èvt 
MoUau,  p.  3S1. 
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Notre  voya^E^Piir  remarque,  à  l'occasion  de  ce  qui  se  pratiquoit  à  ia 
cour  des  beys  de  Vaiachie  dans  les  s(Jennités  rd^ieuses,  que,  d'après  un 
ange  iminàBorial,  fa  vcffle  de  Noâ  et  le  auMdi  aaint  ëtoient  oomtcrés 
chaque  anoée  à  une  gnnde  diasse ,  parce  que  tout  ce  qu'on  servoit  sur  la 
table  cîu  prince ,  dans  ces  fêtes,  fîovoit  être  le  produit  de  sa  chasse.  Le 
bcy  empioyoit ,  pour  ces  chasses,  dix  miJle  hommes  de  troupes,  tant  Ser- 
ynm»  et  Bulgares  qu'ArmutCs,  GncB^  Hongirô,  IWn  ei  Vdaques. 
Entre  autres  particubrit^  concernant  fctiquctte  de  h  cour,  Fauteur  a  soin 
de  remarquer  qu'en  Moldavie  et  en  Vaiachie,  le  prince  seul  pouvoit  Dure 
usage  de  cire  rouge  pour  cacheter  ses  lettres  :  exceplJ  lui ,  tout  le  monde 
fididt  «nage  de  cne  verte. 

Le  métropolitain  de  la  Vaiachie,  dont  le  siège  est  Tergowitz,  navoh 
sous  lui ,  alors  comme  aujourd'hui ,  que  les  deux  sièges  épiscopaux  de 
Botza  (  BouzeoJ  et  Kimniko  (RimnikJ  (i).  Ou  couiploit  dans  cette 
principauté  eanrkon  400  eouvens.  A  cette  ëpoque,  aoua  le  règne  de 
Mattliî  bey ,  dont  il  a  déjà  été  «(uestion  dans  mon  premier  extrait,  il  ré- 
gnoit  À  la  cour  de  Vaiachie  un  esprit  très-religieux.  Paul  assure  que,  chaque 
jour  de  f année,  les  grands  oUiciers  de  la  cour  se  rendôtent  de  très-bonne 
heofeàbcbapdlednpabii,  jHMur  aanaieràrofficeqne  leaGracanoiBnieiit 

•fflp»- ,  et  qui  répond  à  ce  que  nous  appelons  landes.  De  là  ils  pas- 
soient  cheziebey,  où  ils  formoicnt  un  diican  ou  conseil  pour  rendre  des 
jugemens  et  prononcer  sur  les  ailàires  qui  leur  éloient  soumises.  Ils  re- 
townoient  enanile  ft  k  dapaia  ponr  entendra  h  maase;  ifa  y  natoieiit 
envn^on  jus(]u'h  midi ,  et  en  aorioiant  pour  se  rendre  auprèa  éa.  prince 
et  aller  prendre  leur  repas. 

Cette  disposition  éminemment  religieuse  étoit  commune  à  toute  ia  po« 
fMibtion  de  fa  Vahehie,  ai  cependant  fauteur  de  la  refalioa  n'a  paa  été 
entraîné  à  une  sorte  de  partialité  en  &veurdes  Valaques,  par  les  signes 
extérieurs  de  respect  <  t  do  vénération  qu'ils  accordoient  ,  ainsi  que  leur 
prince,  au  patriarche  dAntioche;  par  i  empressement  qu'ils  montroicnt 
en  tonleocaaionkfaiidenunidaretàrecevoirjabAiëdBetkin;  enfin,  par  fa 
crainte  excessive  qu'ils  témoignoient  d'encourir  de  sa  part  une  sentence 
d'excommunication.  Les  femmes  mariées  et  les  filles  de  celte  principauté 
menoient  en  général  une  conduite  régulière  cl  exempte  de  reproches.  Si 
une  faonne  mariée  venoitl  manquer  à  h  fui  conjugale,  fa  mari  fa  diaaieit 
de  chea loi, et fenvoyoit,  apparemment  arec  fautonnlion  dm  magfamt, 

(1)  Soirant  toute  apparence,  Kimniko  n'est  qu'une  erreur  tjpographiqoc , 
fWuBànmiko,  Suizer  observe  que  révéque  de  Rimnik  tient  le  premier  rang 
après  k  métropolitain.  II  ajoute  que  cet  eréque  réside  pins  souvent  à  Kragowa 
•n  à  Bnebareat,  qu'A  Rnmifc.  Gt$eà.  du  «rama^.  Danim ,  toei.  I,  p.  M«. 

M 
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iTOYaiUer  aux  mines  (1«  ad ,  où  eUe  4eineuroit  tout  ie  refile  de  se&  jours , 
mu  cqpëhiiic0depa«t«raedMMr]Mrkfiiitoie»tn^ 

L'aidiidiacre  PÂd,      «a  gfiulni  »  mb  peu  tfoidM»  «fan»  mk  qIimk» 

.  valons  refalives  aux  mceiiript  aux  iisagrs  des  Valaquf s ,  fait  remarquer,  à 
ioccasioa  du  paiais  arciuepiscopal  de  Tergowitz,  de  ia  juridictioa  du  mê- 
trapaiilMn,«t4BCië(lteimirMnaetft»GUàM  digni^^  que  quand  des  V»' 
Jbi|ttes,  n'importe  de  qud  sexe,  reconnont  aoh  au  bey,  soit  à  rautorittf  da 
chef  du  cleiigë,  pour  obtenir  un  jufîement,  ies  deux  parties  adverse»  89 
mettent  à  gencfox,  el  que  c'est  eu  cette  posture  qu'ils  exposent  le  sujet  de 
leur  diiSfrtnl. 

Les  Mvmusdes  mâmiMiIiluns  consistent  en  une  somme  dargent  qui 
feur  f>îr  payée  annuellement  par  ]e  cfergé  soumis  à  leur  direction,  indë- 
pcndammeut  des  dons  qm  leur  sont  oiferta  à  Pâques  et  aux  autres  grandes 
solennités,  «t  du  menu  des  fianm,  vj^nes,  jaidÎMfitsiilnrliiei» 
meubles  appartenant  à  kur  siège ,  et  qu'ils  tiennent  en  fiaf. 

Le  bey  et  les  grands  de  l'état  ont  à  leur  service,  pour  avoir  soin  de 
ieuxs  cbevauXy  des  domestiques  syriens  ou  égyptiens,  tant  oiabomiUans 
qm  chrAîeas.  «  fls  «M  auiH,  «jo«le  fmàmr,  wm' ndltityda  d'ttdwcs 
j>  noirs  ,  achetés  à  prix  d'argent,  (pilb  appdlent  ordinaiMMBt  «H  emat, 
Il  Arahr ,  Arabe!l£s).  conséquence,  ces  gens-ià  s'iinafi^inpnt  (|in?  toute  la 
a  popiikuion  du  pays  que  nous  habitons,  ne  se  compose  que  d  esclaves 
»  noirs  et  de  ivlel»  4*40011»;  dîoii  it.>nr>ve  qoiib  noakM^Mnknt  wms  w 
»  air  de  mépris.  Anili»i|«Éi  «ms  urivâmes  choi  eux,  ei  qaSs  vimnt 
M  îe  patriarche,  nos  manières  et  nos  cérémonies,  et  qu'ils  nous  enten- 
»  dirent  parler  élégamment  la  langue  grecque ,  ils  en  furent  très^toanés.  > 

L'autsar  décrit  tout  ce  <|ui  se  pratiqueà  focosioii  des-  mariages  «t  «les 
funérailles;  il  donne  aussi  des  détails  sur  le  climat,  les  baias,  les  iaÎMS 
de  sel ,  celles  de  cuivre,  d'or  et  d'argent  Le  deuil  consiste,  pour  les 
hommes,  à  aller,  pendant  quinxe  jours,  k  tét»  nue  ;  pous  les  femmes  «t 
Im  BOes,  à  faiiier  seidsawt  pcndn  fibumeiir  %nm  dmMXb  OikM  se 
fivie  point  Ams  ce  pays ,  pour  bonoicr  Issnofls,  àdes  plemcoofugoeii 
de  cris;  tout  est,  (lit  Tarchidiacre ,  calme  cx  modesUe. 

J'ai  déjà  dit  que  tout  ce  qui  tientà  ia  célébration  des  têtes  el  aux  oihces 
de  f ^ise,  est  ce  qui  ettbe'  le  piaa  raMeiitioB.du  voyageur.  Aussi  décrili4 
fort  an  long,  et  avec  le  détail  le  plus  minutieux,  tout  ce  qui  se  pcatiqua 
pendant  son  téiour  à  TergowiL: ,  ri  l'occasion  de?  ffitcs  de  Noi-I  et  de  la 
Circoncision,  de  celle  de  l'Immersion  ou  de  liiipipiianie ,  de  la  Seouine 
ainte  etdcs  fêtes  de  PS<{uéSw  La  uorldkibeyMattht,  qui  eut  fieu  pen- 
dant le- séjour  du  patriarche  Macaire  dans  la  méuropole,  l'élection  de  son 
siieeewmGoiisteBtin,.etbsoleniiitédeMniMii^p^^  enfin  lesfiiné* 
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rarffcs  du  bey  décédé ,  îui  fournissent  autant  d  occasions  de  satisfaire  son  goût 
pour  la  description  des  oéremontes,  description  où  ie  clergé  séculier  et  regu- 
Mr,  et  les  feoctfons  6ccI&iuti(|fMS,  jouGOttoufiNin  fe  rMe  priiiupail 
Constantin,  successeoT  de  Mattbi  ou  Matthieu,  était  fils  de  Schrnban, 
comme  écrit  rarcliidiacrc  Ptuï,  ou  Srherhnn,  qui  avoit  été  bey  ou  waiwode 
de  la  Yakciùe,  de  1601  à  1609  [^1).  Mattiu  avoit  eu  le  projet  de  se  donner 
]MMiv  MMueuenr  on  immif  fib  de  m  tteor;  il  fwniit  nonmë  giiuitf  ipa* 
tari  ou  commandaiit  «n  dwf  de  toutes  les  troupes,  et  Constantin  ,  fîhi 
de  Scherkin ,  occupoitsous  ioi  la  pîace  de  commandant  en  second.  Il  étoh 
survenu  eatre  eux  une  querdie,  par  suite  de  iaquefle  Matthi  avoit  destitué 
Commiîn,  «t  «duM  iTAoit  ëlbigfié  de  h  cour.  IiMnilt  de  Ik  mMm 
r!e  Matthi ,  il  se  rendit  secrètement  à  Tcrgowitï  ;  et  par  une  circonstance 
iavorabie  aux  vues  de  son  ambition,  à  Tinstant  où  mounit  Matthi,  son 
neveu,  le  compétiteur  de  Constantin,  avoit  quitté  ia  capitale  pour  voler 
M^ivis  de  son  fibi  ijni  dloit  fc  fsgome  dus  un  vitti^e  li  i|ucfti{iie  diHMiee 
de  Tergowitz.  Ainsi  eut  ïieu  ,  sans  opposition ,  ÎVIectimi  de  Cons- 
tantin ,  qui  fut  approuvée  par  la  Porte.  Constantin  confirma  ie  grand  spa» 
tari  dans  sa  place  de  commandant  en  chef;  mais  ensuite ,  apnl  appris  qu'il 
tenoitdes  pirapoe  ÎB|iirieax  contre  lui,  il  le  destitna:  S  Todoit  nêoie  le 
fahr  mourir;  toutefois,  cédant  aux  représentations  dequelques  personnes  , 
il  6e  contenta  de  lui  faire  fendre  le  nez.  Ce  supplice  est  regardé  comme 
«ne  peine  infamante ,  et  celui  qui  Fa  &ubi  ne  peut  plus  d'ordinaire  aspirer 
au  rang  de  wahrode.  ConMantin,  fb  de  Scheilmn,  étant  enfiuit,  vmn  eu 
le  ne?  fpndu  pnr  orfîrr  tfr  ^îalfhi,  à  qui  il  inspiroit  des  craintes,  cotnmc 
fils  d'un  bey.  Mais  comme  il  éioit  fort  jeune,  cette  difformité  avoit  disparu 
«irec  ie  temps',  et  les  parties  séparées  par  cette  opération  s'étoient 

Avant  de  quitter  cette  portion  de  la  relation  qui  concerne  fa  Vaîachie , 
je  d<»s  corriger  quelques  fautes  échappées  au  tr-idnrteur.  Ma  première 
oorrection  aura  pour  objet  un  mot  par  rapport  auquel  je  pense  qu  il  a  été 
induit  en  erreur  per  fderhn^  anbe  luMuéme.  Odei-d  aynrt  ésrit  en 
arabe  (jLf^  le  nom  qu'on  donne  aux  gardes  du  corps  du  waiwode, 
M.  Beifour  a  cru  que  ce  mot  étoit  arabe  ,  et  devoit  se  prononcer  au  Sin- 
gulier dharrab  et  que  an  n  étoit  qu'une  inflexion  grammaticale. 

(l)  Engel,  dans  son  Histoire  Ir  la  Vafachie  et  de  la  Moldavie,  remarque  que 
iet  funérailles  de  Mattbi  eurent  lieu  en  présence  de  Macaire ,  patriarche  d'Ao- 
lieahe.  Ge$ch.  de*  mgr.  Reiehs,  taxa.  fV,  part.  M8.  (>)  'Voyez  à  ce  sujet, 
ffiMM  vit  Bxa^,  «SAisM  J0U  yu^ypa^nui^  ViCB^,.  1808,  Mge  868  et  875} 
A.  Woif,  Btjftréjf9  ut  tiiur  itaiistùeh  - Ustarisûhm  Bêîdh'.  th$  fltniMA 
MMm,  t»  pârtie,  p.  148. 
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De  ià  il  est  arrivé qn'M  atoujoun dit  les  dhartahs  (p.  128,  &c. ),  au  lieu 
qu'fl  feUoit  dire  ies  darboHê ,  oa,  oonme  on  prononce  en  Mddavie  et  en 

Vaîacfiie,  les  darahan.  Ce  mot,  persan  cForiginp,  lîoit  s'écrire  (jIjjJi  ;  il 
signifie  ^are^  de  ia  porte,  portier,  et  répond  au  capidjides  Turcs.  Cest 
de  là  que  les  Allemands  ont  ^t  trabant,  et  au  pluriel  trtAmUen ,  qui  veut 
dira^ûnie*  éit  corps  (l). 

Aux  daraban  sonl  joints  fréquemment  d'autres  hommes  dont  le  service 
paroi t  analogue  à  celui  des  premiers ,  et  qui  sont  nommes  par  M.  Belfour 
les  sakamt.  U  n'indique  ni  f  orthographe,  ni  le  sens  de  ce  mot.  Ne  seroit» 
oe  pat  me  corraplioii  du  mot  turc  ou  plutôt  penm  teghan  ^Ls^  »  qui 
signifie  projirement  ^'•arf/iV;*  de  cfii'ens ,  mais  qui  dcsignoit  des  compagnies 
d'élite  des  janissaires,  et  qu'on  a  souvent  altéré  en  lepronon<^nt  séimen? 
Cette  conjecture  me  paroi  t  foriifice  par  Sulzcr,  qui,  dans  fouvrage  intitulé 
Gesek.  de$  trannUp.  Daciens,  au  nombre  des  troupes  d'infimierie  qoi 
existent  encore  au  servict  ti  s  wriTwodrs  rîp  Valachie,  compte  les  séimen 
ou  segban  :  cette  troupe  est  composée  d  étrangers,  Serviens,  Bu%ares  et 
Grecs. 

M ab  comment  se  fiût*il  que  H.  Bdfour  ait  éanx  êakam  au  lieu  de 

segban  ?  Voici,  je  pense  ,  ce  qui  est  arrivé.  L'auteur  arabe  aura  écrit 
sacman  (jLX.  au  lieu  de  (jUXl,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  puisque  ce 
mot  se  prononce  vulgairement  séimon.  Ensuite  M.  Belfour ,  prenant  les 
deux  lettres  an  pour  une  simple  terminaison ,  aura  fait  sacam  de  ^Ufi»  > 
comme  il  a  (ait  dUtamh  de  ^Wj^  »  dcrit  par  faicbidiacre  Paul  au  lieu  de 
ok>^  (2). 

Je  passe  à  une  autre  observation.  Le  S  S  du  mois  d'iyyar,  le  patriarche 
llacaire  et  son  aicfaidiaere  quittèrent  Teinowitz,  en  compagnie  de  seplar* 

chimandrites  qui  se  rendoient ,  de  diverses  parties  de  la  Valachie,  à  Mos- 
cou. Le  lendemain  ils  arrivèrent  à  un  couvent  dont  f  église  étoit  sous  i'invo» 
cation  de  S.Nicolas,  et  qu'on  appeloit  le  eonvtoXÏix Bostanik  i^Postel- 
nik)  Kyr  Constantin.  Ce  seigneur ,  qui  s'étoit  déoais  de  sa  pfaoe ,  et  afoit 
renoncé  à  la  direction  des  afl&ires  qu'il  avoit  eue  long-temps  entre  les 
mains,  témoignoit  une  grande  aftection  au  patriarehe,  et  prenoit  beaucoup 
de  plaisir  à  entendre  nos  voyageurs  lire  de  Tarabe ,  parce  qu'il  avoit  une 

l)  \  \^'  If,  Beytrage  ,  u.  s.  f.  tom.  II,  p.  143  Demétriu";  Cnntemir  dit  au 
contraire  que  le  nom  de  darahan^  qu'on  donne  en  Moldavie  à  ia  troupe  qui  fait 
ia  garde  dans  le  palais  du  bey ,  vient  de  l'allemand  trahant  (  Besekr.  der 
M«id«Ut  p.  196  )  :  {e  pense  qull  est  dans  l'erreur.  Selon  Saher  ^Gtsck.  du 
tranitdp.  Daemu ,  tom.  III ,  p.  9$0  )  ,  les  dur^am  sont  «itaiî  appela  Sa^fseA. 
—  -2  ;  Voyez  Sulier  ,  Gesch,  des  Iransaîp.  Daciens ,  tome  IIÎ  ,  p.  t4B  et  tSt. 
Ce  mémeécrtvaiD  fait  aussi  mention ,  ib.  p.  S48,  des  daraban. 
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•ffectioa  particuiièrB  pour  la  langue  arabe  et  pour  ceux  qui  la  parioienu 
n  «vaitfiÂ  construire  ce  monastère  à  grands  frais,  et  en  vnk  fiit  orner 

régfîse  d'un  nombre  infini  de  peintures  en  or ,  appliquées  sur  les  murs. 
«  On  voyoit,  dit  l'auteur  de  la  relation,  sur  ia  voûte  intérieure  d'une  des 

•  coupoles,  la  représentation  du  Sauveur^  entouré  des  neu£  ordres  de* 
anges,  tvyfuifm,»  Cu  (^est  eiiMi,  sens  ayonii  donte,  qu'il  frut  entendre 
le  mot  écrit  en  lettres  arabes  ,  et  que  M.  Bcîfbw  (p.  157  )  a 
hasardé  de  rendre  par  Hy/j.n'n. ,  ce  qui  ne  donne  aucun  sens  plausible. 

L'archidiacre  Paul  s'étend  longuement  sur  ia  description  des  bâtimens 
et  des  décorations  de  ce  courent ,  puis  sur  celle  d*nne  ëgfise  dievée  par 
le  même  seigneur ,  dans  le  village  de  Filyeschti ,  ou  plutôt  Phikp- 
peechti  (1)  ,  où  il  hahiloil,  et  où  il  avoit  un  magnifique  palais. 

•  Je  rqirends  maintenant  la  marche  des  voyageurs,  qui  se  dirigcoient  vers 
la  IfoUavie,  et  qui,  après  avoir  passé  par  Ployeachti,  tïÛïoù  il  y  a 
marché,  Botza  (Bouieo)  ,  siège  d'un  évêchë,  et  Raminko  (Rimnikj  , 
arrivèrent,  le  second  samedi  après  la  Pentecôte,  à  Fokschan  (  Foklzanii ), 
et,  traversant  la  IVliicow,  se  trouvèrent  de  nouveau  dans  la  principauté  de 
Moldavie.  Comme  ils  ne  firent  goère  cette  foie  que  tnnraner  n^ement 
cette  contrée  pour  se  rendre  dans  ie  pays  des  Cosaques,  jeme  bornerai  à 
indiquer  leur  itinéraire ,  en  réformant  les  noms  de  lieux  qui  sont  altérés. 

De  la  ville  de  Fokschan,  après  avoir  passé  le  fleuve  Hireth,  ils 
viment  ft  TikoJ  (TêeouUeh) ,  Brlat  (Burlad),  puis  Vmiihdi  (Wm$' 
lotu[).  De  ce  dernier  lieu  ils  ae  rendirent  à  Skmû^S  ( Skintey  )  ;  puis, 
après  une  route  pénible  à  travers  une  montagne  "escarpée  et  une  épaisse 
forêt,  ils  couchèrent  près  de  Khalislao  et  du  couvent  de  Bamoska,  dans 
le  voisinage  du  gnuMl  lac  qui  est  à  pen  de  dîManoe  de  Yatk  (  Yassy  ). 
Le  couvent  de  Bamoska  est  sans  doute  oefan  qne  Wolf  nomme  Bar- 
fiovsky,  et  qui  dépend  de  Yassi  (  î);  (juant  au  grand  lac  voisin  de  cette 
capitale,  c'est  ie  marais  formé  par  les  eaux  stagnantes  de  ia  rivière  Baklouij 
et  dont  les  énanetions  sont  si  ftcheuses  pour  les  habitans  de  Yassy. 

Pour  ce  qui  est  Je  KkaUstao ,  ce  n'est  pas,  à  proprement  parier,  un 
nom  de  lieu.  L'auteur  de  la  relation  a  déjà  observé,  dans  la  première  partie 
(p.  65  ) ,  que  le  grand  lac  qu'on  voit  à  Yassi,  derrière  le  palais dubey , 
est  nonnnë  Aîla&<ao,  et  que  c'estR  qoefon  conserve  ie  poÎMon  appelé, 
dans  ii  laiigiie  du  pays,  ^ffbndko,  dont  bs  cmfr  fimt  le  oowMir.  Pins 

(I)  Voyas  Fr.  Jos.  Solzcr,  GesekielÙ»  'iiii  àéH^^jtimseAem  l)à^  u.  ».  / 
tomel,  p.  314.  fm^/ccTÎÎ;  BAcç^/txf,  x.  r.  >.  p.  399.  —  (9]  La  grande  ressemblance 
des  deux  noms  semble  justifier  suffisanunent  ce  rapprochemeiit  ;  cependant, 
comme  les  voyageurs  n'eotvèfispjk^  Ysill  f fe  ^I^S^pifi^    peaS-étrr  le^',Mpf 


JOURÏIAL  D£«  SAVANS. 


lom,  4km  U  ÊHomàe  partie, an  9'  Ofre (jf^  t6S)»iI «M«mon  iâtWÊÊÉàkm 
kMûÊa»,  De  plus,  dans  le  4*  fim,  qii  oontientli  de  scriplion  du 

pavs  des  Cosaqries,  Tsiirpur  répète  enrore  ('p.  l  )  que  jrar  khaiisfnr> 
on  entend  un  iieu  destiné  à  rassembler  du  poisson.  Cest  apurement  k 
«Abc mot  cpi,  diM  il l)aiflrylî»  A âft^rfiwfe de DdÉirflriBB  Qat> 
timir  (p.  394  ) ,  «tt  écrit  AolatieM»,  «t  randu  en  aliemak!  par  êee  (tac). 
Je  pense  que  ce  mot  est  compose  de  teou ,  et  d'un  autre  Biot  rjTit  mVst 
inconmi  :  car  je  vois  dans  la  grammaire  vakqite  de  J.  liofauur,  écrite  en 
iflÉMtid,  et  flnpiimëe  pour  b  Moonde  m  I  HamuinlMlt  en 
(p.  46)»  KfÊttatu  èn  valaque  signifie  étang  (  teieh  ). 

Les  voyageurs,  aprf^nvnîr  ppi^sr  pru  de  jours  à  Yassi  et  renHii  \'T5iteaii 
bey,  se  remirent  en  route,  escortés  par  ense  de»  co/otmoA  oa  courn«n(l) 
du  ptmee,  tja'il  leur  donna  pour  les  servir  €t  ht  mdêr  àfmMter  iê$  fomUê 
é^ff^eMSêt  qui  èont  entre  la  capUuk  M  teê frontières  de  îaMoldmfie.  La 
premif-re  rivière,  qu'ils  passèrent  sur  un  pont  de  bois  fort  long,  fut  la  Za- 
ijazai,  nommée  par  Cantmûr  Zizia,  par  Suizer  Titzia,  et,  sur  ia  carte  U 
piiuHeaited*  falW^nie  dVurope,  Gigé ;  après  quoiib  fnpMtà  ttfr 
verter  le  PruM  en  bateitt.  8iir  in  deu  rives  du  Pruth  «ont  de»  Tildes 
dont  les  habitanS  transportent  les  voyageurs  d'un  bord  J>  fatitre  ;  on  nomme 
ces  villages  Titzaviroa  ,  peat>étre  Tzetzora  de  ia  nouveiie  carte  de  ia 
'nirqme  d%urope  (2).  Après  wttât  Uwoné-des  fiarêls  et  «ne  noolagiie  du 
sommet  de  iaqneUe  ils  aperçaient  Yaasi,  âs  anivèrnit  à  un  viHage  du  nom 

de  YayOt'ichtt ,  puis  à  un  ,^l!trc  viîîrtî't^  rippi»!/^  Brnïtrha  ,  nu  \U  pns.srrpnt 

h  nuit.  Le  lendemain,  après  avoir  côtoyé  un  long  et  vaste  lac  nommé 
KAolûtmop  H  emrtrent  dsiis  «me  grande  vifle  qui  m  nomme  Orkmi 
.(Or&ei' ou  Orkhettn  Bessarabie  ) ,  et  qui  est  le  sié^  d'un  ëvéque.  On 
traverse  la  ville  «înr  une  r!i;iii'sSf'-f^  cti  liois  .  r^irmi-c  «^nr  îf»*!  enux  du  lac  (3). 
Le  jour  suivant  ils  se  rendirent,  en  précipitant  leur  marche  et  non  sans 
bceiiconp  de  crainte ,  h  une  avlfe  vfflle  qu'on  notnne  7ViJisêekii{  vnimiii- 
biableroent  Floreschty  ).  Il  s'attendoient  à  chèque  instant  à  ét»e  tssaiflis  et 
pillés  par  les  Cosaques.  De  Trifesrhtf ,  ils  continuant  leur  route  jusqu'à 
Sofko  (  Soroka)^  ville  oii  ils  couchèrent,  et  le  jour  suivant  ils  arrivèrent 
au  bord  -du  fleuve  Utrus  (  le  ZMester  ) ,  qui  forme  h  limke  entre  le  Mol> 
dévie  et  le  paye  ées  Comques.  v 

(1)  Calarasch  ou  çalaresiù  Voyez  la  Dc&cription  de  ia  Moldavie  ii«r  D.  Cao> 
thttir,  p.  313;  Solzer,  Gmk.  de»  transalp.  Daciens,  tome  III,  p.  t44, 
854 ,  êic.  — (s)  Les  voyageurs  entrent  ici  dans  la  Bessarahie;  mais  Fantearde  ia 
relation  oe  distingue  point  cette  province ,  de  ia  Moldavie.  —  (3)  Sur  ce  lac  , 
formé  par  les  eaux  des  rivières  Remit  et  CSonla,  vojas  Solier,  G*tPh.  d«i 
trenuigt.  Daeitn»,  lame  I  >  p.  t8S. 
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Dans  un  second  article,  je  ferai  connoître  la  dernière  partie  de  cette  rela- 
tkni»  qui  a  pour  objet  le  séjour  des  voyageurs  dans  le  pa3rs  des  CoMqaa, 
et  qui  n'est  pas  la  portion  la  moins  curieuse  de  i'ouvrage ,  parce  qti  a  l'é- 
poque du  voyage  de  Macaire,  la  contrée  habitée  paries  Cosaques,  et 
nommée  depuis  Mah-Russia  ou  pctile  Rmsie ,  venoit  de  se  soustraire , 
sous  la  oonduite  du  Lithuanien  ChmielneclLi,  ft  b  domlnatioii  des  Polonais , 
et  de  se  soumettre  nu  sceptre  du  c  'ar  Alexis.  Mais  avant  de  terminer  celui- 
ci  ,  je  dois  réparer  ici  une  omission  que  j'ai  &ite,  lorsque  j'ai  parié  des  ce» 
rémonies  religieuses  auxquelles  le  patriarche  Macaire  assista  à  Tergowitz. 

A  f occasion  ie  h  fiftc  dk  ia  CâaNWÛionr,  rflntca»  de  la  relation  s'ex- 
prime ainsi.  «H  est  bon  de  remarquer  que  ,  tant  en  Moldavie  qu'en  'Vnla- 
■fchie,  la  veille  de  la  Circoncision ,  nu  soir,  tous  les  grands  de  l'état ,  les 
N  gouMnaeiflcstles  buremlam  ou  souLaacbis,  et  tous  les  officiers  du  diwaa,, 
»  quel  que  soit  leur  rang,  se  prsaeaient  devant  lebey ,  et  dépueeiil  «levant 
«lui  fes  insignes  de  leurs  places ,  soit  que  ce  soit  unr  epée,  une  masse,  un 
»  bâton  d'ai]gent,  un  couteau  de  chasse  du  même  métaf ,  ou  toute  autre 
mvtmei  ayvks  «pm  ibie  leliEenL  La  nuitsahantey  le  b^  envoie  àxfaacim 
•uBenonnaation  ou  une  destitution.  Si  quelquluo  obtient  un  gnula  npé* 
I)  rffiir  à  rehii  qu'il  avoit  précédemment,  il  en  reçoit  les  insignes  avec  une 
n  robe  d  honneur;  il  en  est  de  même  à  l'yard  de  ceux  qui  sont  confirmés 
»  «bus  bon  pbces;  inab  Te  bey  nVnvoie  rien  à-  ceux  qu'il  juge  à  propos 
odedestituer,  et  c'est  là  le  signe  de  ieur  destitution.  Car,  dans  toute  l'année , 
"  if  n'y  a  que  le  seul  jnurdc  la  CirconotMOii ,  le  premier  de  l'année,  où  il  se 
f  base  des  {mmiotions  et  des  destitutions.  Ce  jour-là,  de  grand  matin,  tous 
«se  KideiUXrdglne  pour  assister  «suhranr  leur  uai^  [«NuiMlbr,  Afol^ 
«de  kiudu,  ifdfopi  en  sortant  de  l'église,  ils  vont  com|iiiPCiiteg  b 

•bey,  à  roccasion  f^e  1;»  fête,  et  lut  baisent  la  main  droiff*  > 

Les  barcaàtm  dont  il  est  question  dans  ce  passage,  et  que  l'archidiacre 
Tkul  asriniife  aux  touhawhù  des  TVurcs,  ne  sont  «utras  que  ceux  que  Dé- 
méUnis  Cantimir  appeUeparctUabL  Ce  sontbaîntendans  ou  commissaires 
spéciaux  de^^  divt  rs  dastiists  entre  Lesquels  sont  partagées  les  provinces  ou 
gouvememens.  Suivant  Sdzer  (l),  ia  dénomination  do  paroaiaii  est 
tombée  en  dteliéliMkj  ctf  on  ne  sert  plu&,  tant  en  MdUhvb  qq'en  .yahdûe, 
i{ne  de  csllia  dé  itpmtntik. 

(I)  GMai,  dit  êramttj/mt.  Doaem ,  toae  1,  p,  306. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE. 
AGAnÉBOES,  SOCIÉTÉS  'LirrÉBAIRES. 

Sur  la  demande  du  gouvernement,  l'Acade'mie  des  sciences  a  ela  trots  de  sas 
membres,  MM.  Arago,  Legendre  et  Poinsot,  pour  faire  partie  du  conseH  de 
perfectionnement  de  l'École  pol^rteolinique. 

M.  Chevrcul  a  fait  un  raoport  sur  les  recherches  de  M.  .Soubeirao,  rclaùves 
uax  Ami»  inférieurs  d'oxiaation  du  chlore,  ht  rapporteur  appelle  particulière- 
ment {Attention  de  i'acade'mic  sur  la  (ii'coiivcrte  de  deux  liquides  e'thc'res ,  et 
ajoute  que  tout,  dans  ce  travail,  annonce  un  chimiste  destine' i  contribuer  cfficR- 
ccnient  aux  progrès  de  la  science.  En  conséquence,  l'académie  décide  que  le 
mémoire  de  M.  Soiii»eir«n  sera  insère'  daos  le  recueil  des  travaiui  dia  aux  savaos 
étrangers. 

T  '  tO  décembre,  MM.  Flourcnset  Ampère  ont  rendu  'm  '  nipte  lîiTOntUeda 
(ravaii  de  MM.  Coste  et  Dcipecb  sur  l'évolution  de  l'embryGn. 

La  Soeie'tc'  royale  des  antiquaires  de  France  a  publié  le  tome  IX  de  ses  Me'moires 
et  Dissertatioltt  sur  les  êotàmûig»  mtiwio;  Paris,  Seliiguc,  itt%',  cxix  et  4t& 
pages ,  avec  ât»  planches.  Ce  ▼oIqdw  sfonvre  par  les  rapports  des  secrëtabw  an» 
nuels,  MM.  Alex.  Baibie'  du  Bocage  et  Taillandier,  sur  {es  travaux  de  kiaei^te 
en  18»8,  1889,  1830.  Les  antres  articles  sont  un  rapport  de  MM.  Dulaure , 
Jorand  et  Gilbert ,  sur  les  untiquitétgalkM>omaincs  découvertes ,  ù  Paris ,  dans  les 
fouilles  de  l'e'glise  de  Saint-Landry;  —  un  Essai  sur  l'arc  d'Orange,  par  M.  Au- 
guste Pclet  (  de  Nîmes  )  ;  —  une  dissertation  de  M.  CastelUm ,  chanoine  d'Aix ,  sur 
les  piailles  d'Aix  et  de  Trets,  où  furent  défaits  les  Ambrons  et  les  Teuton*;  — un 
me'moirc  de  M.  de  Gaujal  sur  une  idole  gauloise  appelée  Ruih;  —  des  Notices 
sur  les  arehîvca  de  la  ville  J'Aurfllac,  par  M.  le  baron  «  Tournemine  ;  —  nir  lé* 
cotifumcs  particulières,  mœurs  et  usages  de  la  commune  de  la  Bresse  ,  n-i  df'par- 
tenieni  des  V^osges,  par  M.  Richard; — des  recherches  sur  les  actes  do  i'etat  civil 
depuis  les  Romains  jusqu'à  noe  joors,  par  M.  Benrtat-Saint-Prix  ; —  un  vocabulaire 
dupatois  du  Veiay  et  de  la  baute  Auvergne,  par  M.  Deribier  de  Cbeiieac;  —des 
mâialres  snr  Parophithédin  d'Arles,  par  M  Venui;-~siir  les  foofflcs  et  les 
découvertes  faites,  en  1830,  dans  l'arrondissrmf  nt  d'Abbevillc  ,  par  M.  Dusevel; 
— sur  deux  cartulaires  de  Pancienne  abbaye  de  Saint-Père,  ii  Chartres ,  par 
M.  Depping  (voyez  notre  cahier  de  juillet  damier  ,jpaçe  44a]  ; — surflMtde  b 
lûisIatioD  française  sous  la  première  race,  par  iL  'TauUaDdier  (  roir  le*  mbbmmS 
d  notre  cahier  de  janvier  1 839). 

La  Société  [  l  i!  )t  cluii  jue  de  Paris  a  tenu,  le  8  décembre,  sa  seconde  séance 
pablk|tte  de  i83l.  Le  secrétaire  perpétuel,  M.  de  la  Oouoette,  a  présenté  Iv 
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ubieau  des  travaux  de  UMciéte  deimii  te  laabd'svril,  ei  l'on  a  encuùe  entenda 
la  lecture  de  divm  nofttM  litlénMM  tf«  MM.  Uadière»  ,  Bn^oan,  Berrilie, 

Bonjour  ei  Drouineau.  La  ieunce  «'est  terminée  par  un  exercice  musical. 

^  L  Aciidemie  de*  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon  propose  pour  suiet 
d'un  prix  qu'elle  décernera  en  183»,  la  question  saivante  :  •  Queb  wnc lèf 

•  eyeoemeiiaqai  ont  eu  lieu  en  Franche- Comte  Jepuis  lu  réunion  de  cette  pro- 
»  *nM»  Ml  Ûmh4  de  Bourgogne,  opere'e  par  le  mai  iagc  de  Mai  guérite  de  Flandre 

•  av  ec  Pf  jî  jip  Ir  Hanii,  jusqu'à  la  lin  de  In  domination  des  ducs  de  Bourgogne  de 
»  la  niMHw  (ie  Valais  ,  c  e&t-à  dire,  depuis  ISI^juaqu'à  l'ai  1481,  éfoonedm  b 

•  mort  de  Marie  de  Bourgogne,  epome  de  fempcreur  Maxmilico  T«  «--Liinim* 
«•demie  demande  aussi  un  éloge  de  Suard. 

Pmrmî  Tes  académiciens  ou  autres  sa»  ans  ,  littérateurs  et  artistes  de'cede's  dans 
lecoursde  rannec  1  «3 1 , on  remarque ,  en  France, MM.  du  Petit-Thouars,Yvart, 
Coquebert -Monibret,  CartcUier,  H.  Greaoiw,  Victorin  Fabre,  Serv«n  de 
Surgy,  Favard-LangWe  ,  Félix  Nogoict ,  M"»  Je  Genlis; . . .  en  Angleterre, 
Th.  Hope,  Will.  Roscoe  ,H.  Mackensie,  John  Jackson  ;  .  .  en  Italie,  (J.  Scaccia, 
J.  B.  Balbis ,  G.  Giaisij  ...  en  Allemagne,  C.  G.  Niebuhr,  VV.  de  Reden,£. 
G.  Fischer,  J,  de  Weber,  J.  W.  F.  Hegel,  Valcntin  Schmidt,  Auguste  b 
FonUtoe,  la  baronne  de  la  Mothe-Fouquc;  ...  en  Suisse,  Fr.  Huher,  L.  Si- 
«MMid; ...  en  HoUande,  le  poète  Bjrlderd/ck  (  mort  le  SO  décembre  ) , . . . 

LIVRES  NOUVEAUX. 

FRANGE. 

Gtmirmm  Mrabe,  à  l'ii  sage  des  élèves  de  Féoole  spéoMle  des  langues  orientalec, 
«feofig;, perM.le  baron  Silvestre  de Saiij; seconde  édition,  coiripee  et  augmentée, 
i  laqQelleon  aajoute'  un  Traite'  de  la  prosodie  et  de  la  métrique  de»  Arabes.  Paris, 
jnif  r  ijrM  l  ir  rovsle,  librairie  des  frères  de  Bure,  1831  ,  f  vol.  in-S",  ensemble  de 
«3  feuilles  â/0  ,  avec  8  planches  et  des  tableaux.  Pr.  48  fr.,  et  puncr  velin  65  fr 
On  a  tire'  à  part  de*  exemplaires  du  TraMde  f«  prosodie  et  de  b  me'trtqae  dn 
Arabes,  56  p.  in-8°  et    rrands  tnbInr>Mx  Pr\x  A  fr 

Nousavons annonce, dans  notre  caliierde  septembre  (p«g.  506-568),  l'ouvrage 
de  M.  le  marquis  de  Fortia  d'I'rban,  iniiiulc  Homètê  et  âêê  icritt,  iso  pagM 
in-6*.  L'auteur  vient d'v «iouter  le*  p«t^««  Ut-a^S,  ooatenent,  avec  la  nodce 
même  qoenout  avons  danneede  ion  neMaira  «I  d«  eelni  de  M.  Bafas-Montbel , 
des  obs«>rvan  n i  iveOcs, dei cofteolkins <t  nddkiMit,  nne  table  dêe  matières 
et  des  auteurs  cités. 

La  vieitU  Ftumdt  (  f  C48) ,  par  M.  Henri  Martin.  Paris,  imprimerie  de  David, 
librairie  de  b  veuve  Be'chet,  in-g",  xj  et  364  pages,  avec  nnc  vjr^netie  de  Tonj 
Johannot.  Pr.  J  francs  50  c.  M.  Ch.  Lemeiile  est  l'éditeur  de  ce  ronisn  historique, 
divise  par  actes  et  scènes.  Les  peiwnnaget  sont  Maxaiiq,.  A»ne  tfAnlridie, 
Bronssel ,  le  président  Mole',  &c. 

Gilbert ,  chronique  de  rUâteUDieu  (1780);  par  M.  Saint-Maurice.  Piarb, 
imprimerie  de  Dupuv,  lil  rairicdcDenajn,  î  %oî,  in  8°, 366 et  3"  1  pages.Pl'.  ISfir» 
Le  lie'ros  de  ce  rotua»  est  le  poète  Gilbert ,  mort  à  39  aos,  en  i  780. 

/mn  CmutUer;  on  les  Canbaids  «t  le»  CadeU  da  b  Cm»,  roman  liislori<|na; 

M 
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\  Lrouhks  de»  C«%«on«  mus  Louii  XIV),  par  Hemand  Hoswaldc.  Paris ,  Le- 
IMateat  PoqgÎB,  iSSf-,  •  vol.  m«tf.  Pr.  lf  fp. 

Le*  Croppi/s,  i'y>]si»\e  riilstoirc  iIp  la  refjclîion  Ji' ITrlaiHlc  en  I"98;  roman 
historique  irlantfnis,  jwr  M.  Hantin ,  traduit  de  l'anglais  par  M.  de  Faucoopret. 
Paris,  Cb  Goîstlîn  ,  4  vol.  in-lî.  Prix  12  francs. 

Précis  de  la  i^i'o^raphir  iinivn  .iclle ,  ou  Desci  ipiion  Je  toiut's  les  j)ar(ir.s  du 
monde,  sur  ua  plan  nouveau,  d'après  les  grande»  divii^iouâ  aalujcUeii  du  glubc; 
précède  de  l'histoire  de  la  géographie  chez  les  peuples  anciens  et  modernes ,  et 
d'une  théorie  générale  delà  se'ographie  maihematiquc,  plivsiquc  et  |)oIitique^ 
«eeompftgnéé  de  carte*,  rfe  taUeaar  Mnalytique»,  synoptiques ,  statistiques  et  élé- 
mentaires, rt  iruiic  iul)te  olphabétiqae  des  noms  de  lieux,  de  montagnes,  de 
fleuves,  &ç. ,  par  .M.  Malte-Brun.  Nouvelle  édition ,  revue ,  corrigée  et  augmentée, 
mise  dans  an  nouvel  ordre ,  et  enrichie  de  toutes  les  nouvelles  découvertes ,  par 
M.  J.  J.  N.  HtMt.  Tome  Ul  (  Description  de  PEurope ,  France).  Paris ,  Im primerie 
deLenormant  fil*,  llbrtirie  d'Aimé  André,  1831 ,  io*8*,  BBS  pages,  avec  on 
cahier  de  7  rnrti  s  in  -fol.  L'ouvrage  entier  «tint  10  volutOM et  "yO  cortaé.  Prix  total 
180  fr. ,  pour  les  souscripteurs.  '.  ' 

Dietiùtmaire  iopogrc^hique ,  historien»  et  êtatiatifug  im  d^mrttment  d$  Al 
Sarlfic,  suivi  d'une  biographie  et  d'uni'  Iiibli<.ij;rapliie  du  Maine,  parM.  J.  R.  Pescbe. 
Au  Mans,  miprimerie  de  Muiiuojcri  à  Paris,  chez,  Bachelier,  1831 ,  96  p.  io-S". 
Cest  la  vingtième  linraiaoD  d'an  ouvrage  qui  en  anra  37,  formant  4  volamee. 

Prix  total       fr  ."iO  c 

Itmératre  du  département  du  Putf-de-Dùmc ,  contenant  l'indication  de»  pnn- 
eipale*  formation*  géologique*,  du  gisement  de»  espèces  minérales ,  des  voicam 
aneîen*  et  moderne*,  et  de  tntu  les  lieux  remarquables,  soit  par  leurs  productions 
naturelles,  soît  par  les  anciens  monumens  que  l'un  y  rencontre ,  ou  par  leur  aspect 

pittoresque;  par  II.  le  C<j«|  et  J.  Douillet.  Clenuont-Fi  i  :  aiitî ,  imprimerie  dr  Tfii- 
baud-Landdotf  Paria,  librairie  de  Levrauit,  1631 ,  iuti  pages  et  aoe  cane.  Prix 

•  franee. 

Voyage  pittortsque  de  fa  Rmna .  ou  Vues  des  principaux  site-^,  inonu- 
mens,  &c.,  de  l'empire  de  Russie,  recueillies  pnr  M.  le  eumtc  dt^  Rcclibcrg  ,  et 

{ratraee  par.  la*  mcilbivi  tuiisic»,  avec  un  texte  lustnrique  et  descriptif,  par 
f.  Dcppmg.  Pari*, imprimerie  de  Ricboomae,  librairie  de  Banco  ataé,  in-Miode 
69  page.'i  et  30  planche*.  Pria  »0  ft-aaci* 

Cours  d'histoire  moderne,  professé  à  FAdiéneV  rovul  de  Paris,  par  M  Filrm  , 
professeur  d'hiitoire avt  coilége  de  Bourbon;  preoiièrt-  année  .  de  la  Fnmee  et  de 
rAogletarve,  première  iéçon ,  84  déoemln  e  m  si.  Paris ,  Hacheue ,  3S  po^-  in-H*, 
Le  cours  de  la  première  année  aeradedaaze  leçons.  Prix  total  10  fr.  Il  parait  qœ 
M.  Filon  s'applique  spécialement  à  chercher  dans  les  faiu  historiques  la  loi  gené« 
cala  db  progrès  des  société.». 

Cour»  d histoire  de  la  pkHogaphie  andeiuu  :  École  d'Alexandrie,  discours 
d'ouverture  prononcé  le  Ï3  décembre  iSSt,  par  M.  H.  Poret.  Paris,  Papinot, 
US  pages  in-H"  l'nx  1  fr  -  L'eenie  <r.\lexandrie,  du, M  Pnret,  est  /(7/r  de  Vt^jaqur 
»  qui  r*  vue  naître  :  cette  époque,  toute  pleine  d'origine»  et  de  révolutions,  est 

•  par'^on<iéquent  fécondé  en  questions  obacnres  ;  cependant  phts  on  fétmlîe ,  ^o* 
1  on  est  frappé  d'un  caractère  éminent  qui  la  marque  tout  entière  :  ce  caractère, 
n  c'est  le  mysticisme.  La  philosophie  désigne  de  ce  nom,  en  général,  un  état  de* 
vamee  e4^  IMgaée*  et  datnimpaea  de  «otK  «e  ^■'cNe*  oiH  é|»r«né,  efle*  ie 
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•  ipNMMat  «ai^ttt^iWt^  «iMiffeweot  m  quelque dMM  cPimipaau  dont  dies  Rotip. 
•fOMiMt  f«tlitenoe,  poor  en  obtenir  une  MMefaetio»  qat  réfMndt  à  ieurs  be-> 

•  soins  infiars  Au  i(  mps  (Ifin;  nmis  parions,  ie  niystii  imih  m-  manifettoit  prm^ 
»  pmi»:nttn  i  par  uit  retanur      esprits  vers  i'Ohei|t,  vénérable  et  iuitîi(iie  jNttrifrdcf 

•  religions  La  Grèce ,  qoi ,  AaBtfbirtimre  du  nonde ,  ouvre  l'e'poqpie  owitJnwlc  f 
»  U  Grèce,  dans  sa  fière  jeunesse,  evoit  if abord  répiit<i  fOriinl.  Art ,  goiivcr- 
»  n«meat,  religion  ,  philmophie ,  elle  avoii  di^poatHe  toutes  cescbows  des  grav-es 
•>  attributs  dont  l'Asie  les  environnoit;  elle  s'eloit  joue'ed«»vicilkt4Myaiir)«c,  et, 

•  aiuu  conaerver  un  nomt  i^e,  cM*  éhmA  tivm  MM^«iHM«ei<TOiees  de  iaire- 

•  llÂimi.  IMnéyté  W'mnitéKèn  wmÊtmùMm^  pm  les 

»  avoic  fnit  e'vnnrtûtr;  enfin  elle  s'e'toit  attaqiit'e  e-t  dotruite  cnp-ménu  inic- 

•  nant  I  bumanile  etoit  e'puisce  :  dos»  sa  detrasi&e,  elle  iiivuquoit  ee  que  jadis  eiis 
«  «voit  Uuulté,  et  tonrnoit  des  regards  pleins  de  regrets  vers  le  berceau  où  aMoit 

•  reposé  MB  vaCmof,  Or,  V«st  prucisenent  le  mvsticisaie,  l'espril  orienta) ,  q<tt 

•  cooetUne  forq^iutlitn  plltlosophique  de  lecofc  d'Alexandrie  :  c'est  Jonc  pur  ce 
»  ciitr'  stJi  lout  qu'elle  est  eu  i  i  k\  <  <  h  s  f  it» contemporain* .  .  .  Tout  le  sy»- 
<K  lènie  iàiexan4nn  s'ordonjie  autour  d'une  théologie  qiù  cfi  est  le  centre  e|4ak 
*MBMe.pi«i,;fa|d«W  Dieu  i'uniu:  afooiue,  l'intelligence,  et  la  caote «w  t'ame: 
«4m  Bonde,  pour  emprunter  le  langage  des  AlexandHiK ,  tel  rn  !<:  poir.'  Me  dé-^ 
*ptlrt.  Chacun  de  ces  attributs  de  l'essence  divine  acquiert  i>i>uveiit ,  dans  leuf* 

•  expressions  sinon  dans,  leur  peii5t-c,  unu  exiiiteiicc  t>ubâtanlieUe  ,  etdevieat  UM 
«  unité  distinctei  réunis,  ils  cpis|Msçpt  oe^u'on  noinme  .l«,4cfiHié  dU>W|indTi»i. 

•  Logiquement»  0t  dana  Pordre  nMnre! le  pnoiier  fitwnf^ote  U  ieeond,  le  trai- 

•  sièmc  présuppose  le  prcmir  -  Sans  l'intelligence,  la  cause  n'est  plus  qu'une 
«  forte  aveugle,  mots  cuotmdictuirc«,  cbo^e  qui  ne  p<:ut  eiister  ;  .et  sans  l'a|ln- 
mhm  qui  constitue  l'être,  sans  l'unité ,  riutelligence  etlaci^iMnMiH|qiett(4^  Iwe, 
m     di«ai|Mitt  et  s'ftvanAuis«eat.  Cette  anieriorilé  liMii^piar,  ila  la  convcrtis««nt  en 

•  stipériorite.  lj«oildnbcoIiie,Tailftiecvactère  râlii«md«Dieu  d'Alexan^^^ 
Court  de philoêophie ,  par.M.Pfa.  Damiron  ,  ancien  élève  de  l'éoolc 


^ofesaeur  de  phiioéppfaiè  n  edlége  -àn  ■l0«mAt4itMÊà,  Buie,  Hachette ,  i«S  i , 
m4^i  »00  pages.  Pris  S'fir.  Dau  *d»  iimwt^\aê/tkld*NiM9i¥*  dk  la  phUosophi* 
au  dix'ntmiime  tiicle,  M.  DaAttroU  a  distingue*  trois  ecnlcs,  qu'il  a  nommées 
ta  sensualisie,U  tiuîolpgif^e  et  f  é8iectii)U49  ;  c'est  à  cef  t9  trottièwi:  çco^  qne  Mi^it 


Aristote  :  Histoire  des  nn^mnuT  ,  mth.utf-  :\\cv  [o  tr-'xte  en  regiu-il  ,  et 
des  notes ,  par  M.  Ajasson  de  Grandsagne  ,  accompagnée  de  no«es  de 
M.  ie  bmin  G  Cnvier ,  pair  de  Pabsb,  l—étMie  perpétuel  de  i'Aoaddnir 
d«i  iCfMcei.  Tel  eat  le.  tiue  d'iu  •pm/moênt  yi  vient  d'être  pnbUe  ,  hei. 
MM.  Pinnin  Didot  (  16  pages  in-t*),  cl  q*iti|^indiquc  ni  les  e'puqucii  de 
la  publication  de  l'ouvrage,  ni  les  conditions  de  la  souscription.  M.  Ajasson 
s«  borne  à  faire  sentir  l'utilité'  de  la  traduction  qu'il  entreprend.  Il  .«'agit, 
dTet,  de  ITundcs  meilleurs  traites  du  plus  grand  philosophe  de  l'antiquité.  11 


se  uwiuK  «  •■Mc  aciiur  i  uiiiiic  uc  la  irmuucuon  au  il  enirran'iifi.  ii  c'a»!»  en 

-         .         .  ,  est 

vrtu  que  son  Histoire  des  animaux  a  ete  traduite  avec  Lciuicoup  de  aoin  par 
Camus;  Pari»,  veuve  Desaint,  178:»,  3  vol,  10-4°,  avec  le  mie,  i«»  variautes 
et  dès  notes:  mais  on  a  ^ans  doute  aajotuxl'hui  des  moyens  de  mieux  faire; 
et  dans  l'état  présent  de*  do«trÀaia»  philoee^iqiNe»  |iaa.dhit«de«  tenieM  libà 
profilaUes  que  c«Ue  4lee  livret  d'AtiMMe.  Ooe  fwidicnie  teniez  mJ.*^. 
Manie  el  de  en  Pnritiqiie  eet  dge  iM,  TkH«t«  ^««,M.  Aiaaioii.dMi9Bc!< 
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«If  dti  Jiseàfles  let  phu  Jmatmnmt  eélèhrei  de  CondiUae.  La  Hhétori^ue  ci  im 
PWti4|we  d'Arotote  m*  Iram  aMÙ ,  dum  «m  dtniMn         ,  dlidiaM  M  Im 

L«Sjf*tiwudumtmdtdiit9Ué  par  la  ;^Ay»tf«r,  oavragc  oondMHMt  «M  nen-' 

velle  cxplicalio»  de  tn  gravitutinn  UDi^ '  j '.tilt' ,  rr  mie  réfutation  du  système  de 
Newton,  par  M.  £.  M.  Grenoble,  imphiBerie  de  Vialiet.i Paris,  Ulmme  de 
Bachelier,  1831 ,  in-8o,  9t  pagee.  Oa  s^exereeriraloalien  defniii4|iiefqiM»'MUMC» 
à  rcfuter  Locke  i-t  Newton. 

Recherches  expérimentalet  sur  le  nombre  et  ies  propriétés  des  couleurs  pri» 
mùives,  tt  sur  la  nature  du  spectre  solaire.  Mémoire  traduit  de  l'aagkis ,  de 
Waker  Gnm ,  et  acoempaf^ot  de  notes ,  par  M.  A«hdk  Peoot.  MtuhaiiMni , 
NnpriBeriedefUtter,  lMl-,in-t*,  53  |>«ige». 

L'instruction  pnWiqne  a  ét«  l'objet  de  plusieurs  écrits  paUiés  Cil  France  depuis 
uo  an.  Réponses  aux  questions  frMosies  au  comité  /îvmfttis  par  le  comité 
Mgiait,  mr  h  stfstèmo  généml  étnutnntiom  mM  en  Fronce  ,  hhet  an  nom 
éPane  ownniission  spéciale,  pnr  W.  de  Vatimesnil.  Paris,  Finnin  Didot ,  40  pag. 
iii-8*.  —  Projet  de  loi  pvur  l'instruction  primaire  (  propose  par  la  Sociétc  d'en- 
Migoement  élémentaire  ) ,  précédé  de  réflexions  sur  la  iégislatîoii  et  ha  ordon- 
nances (  reiatires  à  oetie  branche  d'adiDioittration  ].  Paris,  impiiiBcrte  de  Dn- 
▼erger ,  87  pages  hi-8*.  —  Exposé  de»  motifs  et  projet  de  H>t  sur  rhutnte- 
tiou  p'-i'rnaire,  prtsrnte  par  M.  le  ministre  secrétaire  an  (lir'pnrtenjent  de 

l'inslruction  publique,  k  S4  octobre  1831.  Paris,  imprimerie  dt;  Henri,  30  pag. 
in-8''.  —  Statistiaue  des  écoles  primaires  ,  précédée  d'un  rapport  au  Bioi  par 
M.  le  ministre  ae  iiostnietion  publique.  Paris,  imprimene  royale,  19  pagesr 
in-4'.  •—  Rapport  svr  tmslrncfion  primaire ,  par  M.  Datinou  ,  le  9f  décembre 
1831.  Paris,  imprimerie  de  Henri,  it  K  07  pa^^ei  — Rapfwrt  sur  Tétat  de 
tùutruelion  publique  dans  quelques  pays  de  f  Allemagne,  et  xMulicitiièreaient 
«n  ProMe,  par  M.  V.  Coosin  :  l*^  partie;  Pnuielîrat-ettf-le-Mei»,  dadid  de 
Weinjfir ,  roratime  de  Saxe.  Paris,  imprimerie  roTafe ,  HO  pnfrc  m-4". 

Le  nombre  des  livres  on  écrite  imprimés  en  Franco  durant  l'annci-  1831 ,  et 
•ononcés  dans  le  Jounal  bibliographique  de  M.  Beuchot ,  a  été  de  6,180,  outre 
l,$io  article»  de  gravures  et  lithographies,  de  canes  et  plans,  et  de  musiqoe. 

bELGIQUE.  Dictionnaire  géographique  de  la  province  de  Liège,  précédé 
d'un  fragment  du  mémorial  de  rétablissement  fMgOpUqiie de  Bivxellei,  fondé 
par  Ph.  Vaader  Maaien.  BnuaUetf  its-V, 

Notice  etir  h  d^ét  do»  arehiee*  du  royonmo  do  Bdfique,  par  M.  L.  P. 
Gachard,  archiviste  du  royaume.  Rruxelle.s,  H   Henri,  1831,  in-8''. 

Révolutions  de  Liège  sous  Louis  de  Bourbon ,  par  M.  de  Gerlachc. 
BniieHe»,  M.  Hapez»  f tSi ,  vMf. 

ITALIE. 

«  lÊÊÊudro,  carme  di  Muaeo  ii  Grammatico ,  tradnaieae  col  testo  a 
riaoentiv.  Pires  te,  co'tipi  Calanziaiii,  «SSt,  38  pag.  îi»-1t.  HeiiMoft  rfrjè 

plus  de  vinp^i  frn(!t)ctions  italiennes  du  poinu  irrr  r  (i'HiVt»  et  Léandre,  iiti  il  né 
8  Mosée.  Les  plus  connues  étoient  celles  de  Beraardo  Tasso ,  de  Baidi,  de  ^alvini, 
de  Pompéi  ;  celle  qui  vient  de  j>aroître,  et  doatOD  lie  nMttme  point  fauteur,  cet 
bpecnuèreipuaîtétéeonipoaeeiii  rersarânA. 
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^  Il  A'  Stiff  ara  iroV  îm-^Tt  nùiAint  rfpù 

lia  afelgoruite  nel  I«|gtadro  aipetto , 
Qnd  b  cudida  ia  cMl  lima  «ovellc, 
Bm  M»  gw  pcr  H  Menta  Mtto. 

M.  MoileTmt  aToit  irMlnh: 

An  •ein  én  temple ,  Htfro  marche  avec  mIcm^  ;  .  ■ 

La  pndeur  ndoucit  l'ccUl  de  (a  beauté  : 
Telle  Pbébé  t'avaiice  en  montrant  à  U  tem 

l Fatti  di  Enea ,  eatratti  delln  Enéide  cli  Virgiîio,  c  ridotti  in  volg.irc  da  frat^ 
Guido  da  Piia,  carmelitaoo  dcl  sccnl»  xiv  :  testo  di  iingua,  pcrcurH  diBarto4 
Immom»  GmmlM,  talta  il>lia  codice  deHalibroriamarciana.  Venezia,  tip.  d'Alvisot 
poli;  1831 ,  180  pages  in-t«.  Cette  hUtoire  d'Énee,  tirée  de  FÉiiéide  de  Virg^iie^ 
fst  l'un  des  premiers  essais  de  la  prose  italienne.  Le  frère  Gai  de  Pise  étoil 
presque  contemporain  du  Dante,  qu'il  cite  rt  iju'il  adiuii  '  ;  iiinis  t  es  Fan  dt  Eneit 
«voieot  e'té  imprimé*  i  Bologne  en  I8t4,  dans  un  volume  iutitulé  tV  Fiom 
îtitaBm,  et  b  oewai  éfilenr  peNilii*«T<^|Mi  eenna  cette  première  pnbiicatran. 
Voici, dans  l'aateor  italien  du  xiv'siècle ,  ce  qui  correspond  au  premier  discours  cf« 
DidonisascBur  :  Anna  soror,  qmœ  mtsutpemam  insomnia  terrent .'  «Anna  sirocf 
«  tAài  mie ,  ehe  fOfai  ▼•rj  baano  qoesta  noMe  sospesa  la  mia  mente  !  Questii 

•  geotUeuomo,  che  iii*ècepitato«e«M,m' èentraloii  mI  cnere!  non  m  cM 
aTwd  cwere  questo  ;  fa  Mie  çentiletni,  U  «oei  ttût  eottuaiî,  Io  aiio  bdio  4 
»  ornato  parlare  ,  mi  dunno  ('<  d<  i  Kl-  sii  nato  delIa  scbiatta  degli  dli.  E  se  noiî 

•  foMS  cfa'  io  m'  ho  pn^iu  uri  cuore  di  maj  non  pigliar  marito,  e  cosi  ho  promesseï 

•  eBe  cenere  di  Sichc  i  > ,  d  i  c  oti,  Amn  sirocchia  mia,  che  questo  mi  piaee  teaie  di'  in 

•  solo  costni  mi  piclierei.  CognoMosegnideUaitauiuieatioRfebeqQdioeaMHref 

•  cb'  io  porui  a  Sicheo  otiando  éniThro,  en  Bel  seoto[riiiMiwkreiMl  eaof«i.]|le 
«  innen7.i  rumpa  fcdr  u  lui ,  io  prego  Iddio  o  egU  ■ûiHtli'O  mnm i— Ile fo|geri 
«  da(  cielo,  e  cli'  eeii  mi  facm  ingbottire.  » 

Diziomarh  Jette  eeiente  nalmrmU,  nel  quale  si  tratta  metodicamente  dci 
Hiftrrenti  esseri  dclln  nnfiTrn  ;  .  ttcrompagnato  da  una  biografîn  de' piu  celebri 
naiiiraiisli .  .  .  redatto  dm  vai  ^  [  rofessori  dei  Giardino  del  Rc  e  délie  prin* 
cipali  scaole  di  Parigi.  Prima  ti  iKiuzionc  ilal  francnc ,  con  nggitmte  e  correz- 
ûoai.  FircQze,  V.  BatoUi,  1830,  l83l,iii-8",  con  uvole.  Les lïTcmiten» déjà 
paUiéca  de  cette  tradnetioD  haKenne  do  Dietiooneire  ilee  foiMwee  HMMoreDce , 
centiennentli  >^  m  itcles  A-ASC —On  antissicommcnoél'impri'v'^ii.n  li'tme  version 
Dictionnaire  classique  d'histoire  naturdk  de  MM.  Audoum  ,  i^ourdun,  firoii- 
gniart,  &ic.  Dizionario  elatsieo  ii  itoria  M/era/e,  Venezia,  1831,  in-S**. 

Del  Method»  di  wrmre  le  maktHt  dtff  mm»  ,  &ù,  Ccet  aae  mdqction  de 
Poovrage  de  P.  Frenek,  De  coreadii  homimuiii  morMi  :  db  «um  If  veL  în-S", 
dont  le  jirix  sera  de  45  fr  Les  quatre  premiers  ont  pat  uàllibai  cheiPinMle. 
Le  traducteur,  M.  L.  Morciii ,  y  a  joint  beancoop  de  notes. 

BsttUêBr  D  octrine  du  bem  et  dce  lMMB«rtt ,  per  M.  JUcblCRtaL  HOaD 
PirolM,  1831 ,         Pr.  3  fir.  4»  flenl.  .... 


7.îiJ  JOURNAL  DES  SAVANS. 

ANGLËlËAftË. 

Fraitcts  ihefiri.  François  I",  dmne  bittorique,  pwaÏM  KMiUe;  troiiième 
edittoo.  I^adm,  J.  MomjTt  io<^"- Prix  6  fir.  âO  c. 

Rtmtmt*  and  HêaNty.  Roraia  et  lUilhe,  jwr  iiiiH  Ludon,  «nteiir  de  nUapn»* 
vÎMtrice ,  du  Bnoclet  v^nhim,  «t  imlKt  jmmhw.  Loa^nSf  Colbnm  «t  Bcntbj, 

3  viA.  in- 19. 

The  Cromwellian  diary.  Le  Journal  de  Cromwell  et  ceiui  de  Thomas  Burton, 
membre  dupariemeiit,  depuis  1656  jusqu'en  1689;  puUié  pour  la  première  foi» 
d*aprii  (e  manuierh  autographe,  arec  ac%  notices  historiques  et  biographiques. 

Londres,  ChIIhiiu  <  !  Bpiillfv,  IHJfi,  l  vol.  in-8°.  ^^>^ 

The  brttiik  Dominions  in  Nort h- America.  Description  tufiugraphique  «(  st*' 
listique  des  possessions  britanniques  dans  i'AmeVique  septentrionale,  le  haut 
et  le  bas  Canad*:  |Mr  M.  J.  BevolMtt.  ItMifaw,  Gtlbam  ft  Bnlkj,  lUl , 
i  vol.  in'4". 

Aft  E$»at  on  thr  orîgin  and  pro»pects  ûf  man.  Elssai  sur  l'oripinc  et  la  desti* 
«atHH»  del'hommc,  par  (feu)  Hmums Uopc.  Londz«s,  John  Muriwf^,  i&li, 
3  v«4.  M'A*. 

An  Et»ai  on  tke  dittrihution  of  wrnfth  ,  f-c.  Essai  sur  la  richesse  et  sttr  U  s 
sources  de  l'impôt,  par  ie  reVéreod  Richard  Jones,  du  collcge  de  Gonvtkr  « 
Cambridge.  Londres,  J.  Murra}',  1831,  grand-in-8*,  4S4  p«^. 

Giamng»  m  m9$mrwi  àéêiarjf, , .  Gimiartt  «■  Uitoi»  aaimib ,  ou  obscm> 
liom  r0«»ffllKa  fft  ec>U,  «r  aouvciiin  bowu.  par  M.  Gthratrf  Gease ,  esq.  êur» 
viriliant  des  parcs  de  S.  M  ;  Bui^ies  de  renseigiiemeM  CtrintluMioiu  piif 
pécheur  à  la  ligne.  Londres  ,  J.  Mumijr,  1831  »  iO'd'.  ' 

A  Sifst0m  of  geology.  Système  de  féelegie,  emc  me  «béevie  de  b  ttRe,  lie.  \ 
par  J.  MaceMocb.  Lrtmlree»  LoagiHM,.lMt ,  f  '«■L  ««S*.  Oovnif»  loâpiH' 
en  1791. 

Montagu's  ornilhological  Diritonan/.  Dictionnaire  oniitholo^ique  do  Mon- 
tega }  <ieiwième  édition ,  donnée  et  augmentée  par  M.  James  Beonie.  Londres  « 
Nofet,  Chance  et  «enipiigaie,  tSSf ,  f»4*,  arec  99  pJifhee. 

A  Treafifc  on  tke  engins.  .  .  nf  the  silk-manufntturc .  Traite  sur  les  ririjrines 
et  i'eut  «duel  de  la  manufacture  de  aaie.  Londres,  Loagman,  1831 ,  la-iS  , 
avec  40  gravures  en  bois. 

'<l«r/ti«««  9f  th*  amdtHt  wudieme, ,  •  Beqniwei  de  flùelaiiie  aMicane  de  b 
médecine,  nu  Vaes  anr  les  progrès  de  fart  de  flMÔir  ^Aea  fai  E^nwimM,  kat 
Grec-'  1  Romnins  et  les  Aniib«i,  par  dd.  Hoir,  chinngiea.  jKdiid»pai(. 
Blaekwood ,  \  U\ ,  in-8';. 

The^ittory  of  medicine  ,  turgery.  if  t.  Histoire  de  la  médeaine,  de  la 
chirurgie  ,  de  l'anatomie  ,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'au  commencement 
du  XIX'  siècle,  par  M.  U.  Hamitton.  Londres.  Coloum  et  Bentley ,  1831, 
%  vo).  in-» 

AMIimiQUE.  A  Vitit  to  tht  south  $«a*,  &e.  Vo^aae  dans  les  mer»  du  Sud, 
snr  leTaiiMattdes  étals>Umi-  b  Finee*neir.  dorant  Tes  années  1899  et  i830; 

avec  la  description  du  Brésil,  du  Pérou,  des  Hea  Manillt-s  ,  du  Cap  dr  ()onne-Es- 
uerance  et  de  l'île  Sainte-Héïène;  par  C.  S.  Stewart,  x;hapelaiu  de  ia  marine  des 
Etats-Unis,  et  auteur  rie  lu  Reiutioii  d'une  résidence  au âat âasdtrjah  en  t0>3 
-IStS.  New-York,  J.  P. ^aven,  1831,»  vol.  în^*.. 
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ALLEMAGNE. 

Bibliogrttphi$ch«$  Lexieo»  drr  Getammten  Litteratur  der  Griechrn  und 

Hotmcr.  Dictionnaire  biblio^rsphiguc  de  littérature  prccutic  rt  rcmiainc;  |»r 
Al.  S.  F.  \V  Hollinunii:  première  partie,  Littérature  grecque.  Leipzig,  W. 
Gauch,  1830,  Rrnnd  in-S". 

Aristophanis  Mubes.  Ll\[iiix,  1830,  in-8°  Cette  édition  des  Xuces  il'Ariito- 
hane  e.si  due  à  M.  God.  Hertnanii,  qui  l'a  enrichie  d'observations  nonveHe.i. 
1  s'eil  clloree"  d'eclaiixir  quelques  points  d'histoire  littéraire.  Suivant  lui,  la 
pièce  n'a  eu  qu'unescule  représentation,  savoir,  aux  fêles  île  Haixlius  de  l'an  4i3 
avant  l'ère  vulj^aire,  Isarque  étant  archonte.  Four  la  laire  jouer  une  deuxième 
tois,  le  jioële  y  fit  des  changetiien.';  qui  subsistent  dans  les  copies  qui  luuis  sont 
parvenueâ;  moi»  des  citations  que  certains  grainniairiens  ont  laites  de  cette 
comédie,  et  dont  le  nouvel  éditeur  lait  usage,  donnent  liea  de  croire  qu'on 
ttvott  %&SC7  long-tcnps  con.Herve'  quelques  copies  (h'-s  premiers  textes.  Si  ces 
hypothèses  ne  sont  as  à  l'abri  de  toute  contestation,  il  ne  peut  du  moins  s'rn 
élever  aucune  sur  l  utilite  des  recherches  de  M-  Hi'rninnn,  et  sur  l'imp<irian<:e 
des  variantes  qu'il  a  recueillies. 

Die  Schliitcnfahri.  La  ParTTe  en  traioeau,  par  M  Dan.  Lcssmaon.  Berlin, 
183i  ,  in-B°,  1  rxd.  Conte  qui  a  obtenu,  dit-on,  un  grand  succès. 

Krzachlungcn  ,  jvc.  Contes  de  Thérèse  Hiiher,  recueillis  cl  publiés  pai'  M.  V. 
A.  H.  Leipzig,  Brockaus,  1 831,  4  vol.  in-8°,  gui  doivent  être  suivis  de  tieux  uutrësT 
MuUntrt  W erke ,  &c.  Œuvres  d'Adolphe  Alullner;  supplt  im  nt  c  oiin  nant  sa 
rie,  et  des  pensées  extraites  de  .ses  ouvrages.  Meissen,  Goedsche,  1830,  4  >-ôïï 
in-8°  ,  publics  par  M.  Scliutz,  avec  un  portrait  de  Mullner  et  un  lac  simile^ 
son  écriture.  Muliner,  ne"  ù  LangcndorCT  en  17  74,  mort  à  Wcissetilels  en  1889, 
e»t  connu  par  des  pièces  de  théâtre,  des  notivellcs  i-t  divers  autres  écriitT 

I/undbuch  der  Géographie.  .Manuel  de  Géographie  pour  l'usage  <1es  écoles 
auperieurcs  et  des  Iccicurs  instruits,  par  M  VV.  V.  Vol{j;er.  Hanovre,  Hahn, 
t830,  in-8°  ,  deuxième  édition.  —  Lehrbuch  der  Géographie,  'l'raile  elernenlaire 
de  géographie  ancienne  et  moderne,  avec  des  notions  sur  l'histoire  des  ijouver- 
neaicn»  et  de  la  civilisation  ,  par  le  docteur  Th.  Schacht,  professeur  d  histoire 
au  Gytunasede  Maj'cnce.  Mayence,  Kunzc,  1831  ,  in-8",  viii  et  504  pages,  avec 
deux  cartes  et  trois  planches  litliograpiiiées. — Deschrcihungder  Erdoberjlaeche. 
Description  de  la  surface  de  la  terre,  pour  servir  d'introduction  à  la  science  géo- 
graphique, pur  M.  K.  de  Rauiiier,  professeur  ù  Kriangen,  Leipzig,  Orockaus , 
84  pages  in-8°  


DES  ARTICLES  et  de*  principales   notices  ou  annonces  que 

contiennent        douze  cahiers  de  1831  du  Journal  des  Savans. 

L  LtTTÉHATHHE  OKIEÎtTAm'. 

Lexicun  hebraicuin  et  chaldaicom  ,  auctore  J.  B.  Glaire.  Parisiia,  1830,  in'8*; 

février,  pages  1  ii  ,  183. 

Bible,  édition  ct"traduction  de  .M.  Cahen,  in-8";  juillet,  446;  octobre ,  634. 
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Tonr  da  monde,  ou  Voyage  du  rabbin  Pi-tachia,  en  hvhrvu  et  en  iranrai» 
■traduclion  de  M.  Carmoli.  Paris,  1831 ,  in-6';  septembre- ,  jfi9. 

Biographie  des  IsraelUet  «iciens  et  modérait,  par  M.  C«niioU.  Mea,  19*9 1 
iD<8*:  «rtide  de  H.  SSkatn  A  Stcyr  fnillet,  994-401. 

Grammatica  critica  linguEe  nrabii  rr  ,  ^iTc  tnrc  C  M  A  Fw  nfrï.  f  p^ijp,  igsi , 
in-80;  novembre,  701. — Nouveiic  édition  de  la  Grammaire  arabe  de  M.  Sil- 
veitre  de  Sacy  ;  décembre,  753. 

L'Art  metrii|iiedes  Arabe* ,  par  M.  Frtgtmg  (en  efleioeml).  Bonn  f  1 830  :  wrticie 
de  M.  Siheitrt  dt  Sacy  ;  mars ,  1 7f-l  85. 

Locmonni  Fabule,  explanntx  afa  iGmilio  Rocdi^ero.  Hafer-Saxonum,  1980> 
in-4<'  ;  anil,  S55  :  article  de  M.  Sih«slrt  de  Satyi  octobre,  &86-âd7. 

Saggie  Â  poésie  «rabide  di  Abiile«9Mfi,  reeate  in  venM  haKani.  Plreme, 

1830,  io-8»;  novembre,  703. 

The  Travelsof  Macarius  ,trans{atedfrom  the  arabic  by  F.  E.  Belfour,  London, 
in-4"  ;  article  de  M.  Sihestre  de  Saey;  de'ccmbrc  7  il -7  51. 

Taki-Eddmi  Mabiaii  Uialoria  Coptorum  cfaristianoram,  arabici,  ctim  iatinà 
versiene  H.  Jot.  Wetaeri.  Sdislme),  1898,  io>8*  :  artide  de  M.  Sthê$tr«  de 
Sacy  ;bmÙi   ni  vfM. 

,  Analecla  nrnbit  a,  cdidit,  latine  vcrtit  et  notis  illostravh  Em.  Fnd.  Car.  Rosen- 
nuiller.  Lipsiar,  1898  ;  article  de  M.  Sifveilre  dêSoei/i  mai,  f78-996. 

Les  Pensées  de  Maro-Aurèlc,  tradaites  du  grec  en  penan ,  par  M.  de  Hanmer; 
DOTcmbre,  708. 

A '  1 1 'orrrn[)hie,  ouMe'moîi-ps  de  Pompereur  mongol  Timour,  ecriu»  par  lui- 
même  ,  traduits  du  turc  en  persan ,  et  du  persan  en  anglais,  par  .M.  Ch.  Stewart. 
Londree,  1830,  tn*4*  :  article  de  M.  SilMftre  de  Saey;  août  449-46t. 

Notes  et  corrections  sup|>le'mcntaire5  pour  l'édition  da  drame  indico  de 
Sacountala,  par  M.  Che7v,  in-8*;  octobre,  635,  630. 

Chronique  <;ciir^'iennc ,  traduite  par  M.  BrWWet  jettnc,  i»>t*  :  aitide  de 
M.  Saint-Martin  \  fc'vrier ,  8 1  -99> 

Manavan  Dliannaeairam;  Lois  de  Manon,  en  sanicrit,  avee  des  notesdeM.  Lol- 
"scleurdrs  I.onpjrhamps.  Paris,  l^nn   ns-g":  nrficlc  de  M.  Chezy;  janv.  18-»7. 

Histoire  des  .Mongols,  par  Sanang-:>cisvn,  traduite  du  moncol  en  allemand 
par  M.  I.  J.  Schmidt.  Pc'tersbourg ,  1899,  in- 4*  :  quatre  articles  de  M.AM^. 
lUmuttttt  janvier,  17>4l  ;  février  1 16-188}  mam,  181-168}  avril,  818-88». 

^Tottria  fin{ï«ie  rinicv,  aoctofe  P.  Premnre.  'Mahees,  I83t  »  in<4^.  —  Ar(e 
(  '    n    I     I  A.  Gonçalei.  lfacao,m»,iil-4"  ranidedeM.  J^MMmkmI; 

scptemi>tf,  a37-â4d. 

Traductions  du  cfainoiaetde  farme'nien  en  an^ds,  par  M.  Pfemnann.  Londres, 

1831,  în-S";  novembre  709. 

An  en';lish  and  japanese  Vocabulary ,  b)  W.  U.  Medhurst.  Batavia,  1830, 
in-B"  :  article  de  M.  Abel-Rèmusat;  novembre,  686-691. 

Lettre  de  M.  H.  Kurst  à  M.  le  professeur  Evdd,  sur  quelqnes-unes  des  dcr- 
Qië«a  prodocdons  rdatives  k  b  Iittmtwre  ebinelse  ;  joillet  ,  445. 

Mémoire  sur  l'origine  et  lu  propagation  de  k  doctrine  dnTao,  par  M.  Pantbier. 

Paris,  l8:U,in-8°;  avril  s;,4. 

Essaisnria  cosmr  ;;i  ij  h  e  et  la  cosmogonie  des  bouddhistes,  d'après  les  auteurs 
chinois,  par  M.  Abei-Hémutati  octomfe,  89?-8l«f  noverobrct  668-674}  dé- 
cembre, 716—731.  •  . 

Ecriture  des  langues  orientales ,  prix  fonde  par  Volnej,  adjnga  en  1$SI  i 
M.  Bunaouf  fils.  —  Sujet  propose'  oour  1839;  avrils  949. 
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LlTTÉRATORE  CRRCQIE  ET  ANCIENNE  LITTÉHAIURE  LATINB. 

Tiiesauras  iingu«e  gra>c«e,  aactore  tL  Stéphane,  nova  ediL  F.  Didot,  1831, 
in-fol.;  mars,  I8j. 

Grammaire  grecque  de  M.  Matthis,  traduite  par  MM.  Gail  et  LongueviUe. 
Parij,  1831 ,  in- 8°;  mars,  iH.ï. 

Histoire  des  poe'stes  homériques,  par  M.  Dugas-Montbel.  Paris,  1831 ,  in-8''; 
septembre,  5C6. 

Homère  et  ses  e'crits ,  par  M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban.  Paris ,  1831,  in-S"; 

scpti-mbrc  ùCC ,  jG7  et  6('>8  ;  décembre,  7  j3, 

Suppie'iuent  à  l'Ulvisc  -ilotncre  de  Constantin  Koliodès  (M.  le  Cb.),  in-foI.  ; 
octobre,  C34,  C35. 

Aristophanis  Niibes  ,  n.  edit.  ;  décembre,  T.'ifl. 

Tbc  gcograpliical  System  uf  licrudotus,  by  the  Ute  major  Rennel.  London, 
1830,  i  vol.  in-8";  février,  188. 

Discussion  de  l'opinion  d'Hipparque  sur  le  prolongement  de  fAfrique  au  sud 
de  t'equateur;  origine  et  inlluence  de  cette  opinion:  mémoire  de  M.  Lettonne; 
août,  ■iTi-489  ,  et  septcnibr*,  S  t.S  SSS. 

Géographie  de  Ptoleniee ,  traduite  par  M.  Halma,  in-é"  :  deux  articles  de 
M.  Lettonne,  avril,  a38-a48)  mai,  385-314. 

Hjmne  d'Aristote  à  ia  vertu ,  avec  traduction  en  vers  français,  par  M.  Firmin 
Didot,  in-8';  octobre,  ((35. 

Nouvelle  traduction  française  de  FHistoiredes  animaui  d'Aristote  :  de'cembre, 
"55,  ?tr. 

Traités  d'Hippocrate ,  avec  traduction  française ,  par  M.  de  Merc/.  Paris,  1 831 , 
4  vol.  in-H  ;  avril,  858. 

Traduction  italienne  du  poëme  dTIéro  et  Léandre ;  décembre,  756,  757. 

Sept  frngmens  de  Diogèiie  d'ApnlIonie  ;  mars,  190. 

Ephres  de  Samt-Paul  à  Timoiliec  et  h  Titus,  texte  grec,  avec  deux  versions  en 
grec  vulgaire,  et  un  commentaire  de  l'e'ditenr,  M.  Coraï.  Paris,  1831,  in-S"; 

septembre,  574. 

Annonced'une  traduction  de  la  Bibliothèque  de  Photius;  mars,  Lfii. 
Corpus  scriptorum  Historiae  bjrzantinc,  novaeditio.  Bonne,  in-S"  (Joanne* 
Antiochenus  Malalas)  ;  mars,  lao. 

Anecdota  grieca,  cura  J.  Fr.  Boissonade.  Parisiis,  1889 ,  30^  îl ,  2  ^ol.  in-8*; 

fe'vrier,  183,  1  84. 

Affinité  des  langues  slavo-russe  et  grecque.  —  VeVitable  prononciation  delà 
langue  grecque,  par  Constantin  Iconomor;  avril,  855;  octobre,  639,  filû. 

Bibiiotheca  classica  latina.  —  Collection  publiée  par  M.  Lcmaire;  mai,  318; 
novembre,  693,  OaiL — Bibliothèouc  latine-française,  publiée  par  M.  Fanckouke; 
janvier,  61;  février.  134  ;  septembre,  670;  nove'mbre,  693,  697  et  698. 

Cla^sicorum  auctorum  è  vaticauts  codicibus  (cura  Angdi  Mai}  editorum 
séries.  Roma,  t^p.  vatic,  1831,  8  vol.  in-S**;  juillet,  447. 

The'atre  de  Plante,  en  latin  et  en  français,  traduction  de  M.  Naudet;  fé- 
vrier, LiA. 

IFatti  d'Enca  ,  est  ratti  delJft  Enéide  dl  Virgilio;  de'cembre,  75". 
Q.  Horatii  FI.  de  Arte  poetica  liber,  cum  notis  J.  D.  Vict.  NeapoU,  1889  , 
in-8*;  juillet,  447. 

Œuvres  de  Tacite ,  avec  !a  traduction  française  de  M.  C.  L.  F.  Panckoake. 
[Histoires),  iv«l.  isk-i":,  septembre  iLIit:  artraledc M. i^Aunou;  octobre  684-638. 
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Fragmens  du  poète  Rabrrius,  pabliés,  traduit*  (en  italien),  et  commente'*  par 
M.  Montanari  ;  mars  1  89. 

Œuvres  diverses  de  Claudien,  traduites  en  vers  français  par  M.  Deitlieil. 
Paris,  iii-6°;  septembre,  508.  ifii. 

Tableaux  où  sont  comparée*  la  langue  latine  et  les  langaes  enrope'ennes 
dont  «lie  eM  fa  mère;  parM.L.  Diefenbach.  Leipzig,  1 831 ,  in-4'';  mars  189.  190. 

III.   LlTTÉRATCRE  MODERNE. 

!•  Belles-Lettres  :  Grammaire,  —  Poe'sie,  —  Romans,  —  Mélanges,  — 
Œuvres  diverses. 

Essai  sur  la  composition  d'un  nourd  alphabet ,  par  M.  S.  Faure,  in-S";  avril ,  îiiL 
Comparaison  des  (ilHVrcnte*  me'thodcs  tach)-graphiqucs  et  ste'nographiques , 

par  M.  Jornard  ;  juillet,  t  il,  143. 

Vocabulario  piemontese-italiano,  di  Michèle  Ponza;  juillet,  447. 

Dictionnaire  delà  Innfpiefrononise,  par  M.  Ravmond.  Paris,  îv.  in-4'>;aoât,  508. 

Grammaires  françaises,  |iar  .M,  Rivnil,  par  M.  Bonifacc;  janv. ,  61. 

Nouvelle  Oriholopiefrançaisc,  par  M. Legoaranf.  Paris,  1831 ,  in-S";  nov.  (OU. 

Graiiiiiiairc  Hllemundc,  par  J.F.  Hcnnan.  Paris,  1831;  oct. ,  G35;  nor.,  C99. 
—  Par  M.  L.  Marcus.  Dijon ,  1831,  in-8*  ;  nov. ,  69a,  693. 

Geschichtc  der  Macaronischcn  poésie;  von  D.  F.  V.  Genthe.  Leipzig,  1889, 
oct.,  fi38  :  article  de  M.  Raijnouard ;  décembre  ,  7.3  1  -74 1 . 

Storia  ed  anali.<ii  degliantichi  ronianzidi  cavalleria,  &c.,  dai  dottoreGiuIioFer- 
rario.  Milano,  18i8 ,  18Î9,  1vol.  in-8*:  article  de  M.  Raynouard;  feV. ,  too-i  1 5. 

Osservazioni  suHa  poesia  de'  trovadori,  del  S.  Galvani.  Modcna,  1839  :  nr- 
ticlf  de  M,  Ratjnouard :  juin,  341-349. 

Li  romoiis  de  Bertc  au*  grans  pics;  publie'  par  M.  Francisque  Michel.  Paris, 
in-1»;  nov.,  69.3-0!)  I. 

Le  roman  du  comte  de  Poitiers;  publie'  par  M.  Francisque  Michel.  Paris,  1831 , 
it»-8»  :  article  de  M.  Raynouard ;  juillet,  38:i-394. 

Le  roman  de  ^Inlmmet,  et  la  Loi  au  Sarrasin  ;  piiF)Iie$  par  MM.  Francifque 
Michel  et  Rejnaud.  l'aris,  1831  :  deux  articles  de  M.  Raynouard;  sept.,  513- 
'     58»;  nov.,  OAl^ML 

Le  roman  nrovenenl  de  Fier-à-bms ,  publie'  par  M.  Rekker ,  dans  le  tome  X  des 
Mémoires  tic IWcademie  de  Berlin;  1«30,  in-4":  ai  licIcdeM  Raynouard;  mars, 
139-137. 

Traduction  anglaise  du  poëme  français  d'Havelot  le  Danois.  Londres,  in-4''; 
janv.,  61  :  article  de  M.  Rnynonard;  avril,  806-81 4. 

Rapport  de  M.  Edgar  Quinet  sur  les  épopées  françaises  du  xl*  siècle;  mars, 
186. 187. 

Recueil  de  vieilles  chansons  françaises  populaires ,  arec  des  notes  [en  allentandj 
par  M.  O.  L.  R.  Wolf  Leipsic ,  1 83 1 ,  in-S" ;  nov. ,  toi  ,  708. 

Poésies  d'Kustache  Deschamps,  publiées  par  M.  Crapclet,  in-8*;  nov. ,  C94 , 
695.  Û21L 

Poésies  de  Pernette  du  Guiltet.  Lyon,  1830,  in-8*;  janv.,  (LL 
Réimpression  de  plusieurs  opuscules    publiés  au  xvi*  siècle;  mars,  310 ; 
juillet,  A\?>  ;  août,  508,  j09;  .wpt. ,  570;  nov.,  696. 

Virgile  virai  an  borguinon.  Dijon,  in-1 8 ;  juillet,  143;  août,  508. 
Suite  de  la  Panhvpocrisiade  de  M.  L  Nép.  Lemcrcier.  Paris,  in-H°;rtov. ,  590. 
Loflis  XI,  tragédie  de  M.  Casimir  Delavi^ne.  Paris,  in-8*;  nov.,  696. 
Chants  armoricains,  par  M.  Boucher  JePerthes;  mai,  318. 
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Mes  grands  hommes  du  xix*  sii>cie  (enpros«  et  en  vers),  par  M.  Dur«nccraj- 
Paris ,  1831 ,  in-18  ;  oct. ,  636. 

Irisb  Minstrely  ,  restes  dos  Bardes  de  ririaode,  avec  traductions  et  notes,  par 

M.  James  Hariliman.  Londres,  2  vol.  in.S^nov.,  7oa. 

Ouvrages  dramatiques,  en  langue  Anglaise,public:>  iî  Philadelphie;  mars,  194. 

Poésies  ( elleinandc.«}  intitulées  Tabie&ux de  l'Orient,  par  M.  StiegUu.  Leipzig 
>83t  ,  3  vol.  in-li;  nov.,  701. 

—  Quatre  romans  de  M.  Victor  Hugo  ;  I{an  d'Islande;  Bug-Jargal;  Derniar 
Jour  d'un  Coodamne'  ;  ^l'otre-Daalc  de  Paris  ;  avril,  iAL. 

Le  Couvent  de  Saintc-Marie-aux-Bois,  e'pisode  ,  par  M.  de  Martignac.  Parts, 
1831 ,  in  ia;  nov.,  ùUIL 

Collection  des  in«illcurs  romans  anglais  ;  feV.,  184. 

Romans  de  M.  Bulwer,  traduits  de  ranglais;  janv. ,  fil. 

Levi  and  Sarah,  traduction  anglaise  d'un  conte  allemand  de  M.  Mencewitx, 
Polonais;  janv. ,  63j  ûà. 

—  Dav.  Ruhkenii  opu!«cu!a  varii  ar^umcntt ,  oratoria,  historica,  critîca.  L.  B. , 
i  vol.  in-8"  :  article  de  M.  Daunou  ;  juillet ,  41 1  -416. 

Œuvres  de  P.  B.  HoiFmann,  m  vol.  in-B°  ;  juillet ,  443. 
Œuvres  de  Mullner  ;  de'cembre  ,  ^-tQ. 

Ouvrages  d'bistpire ,  de  littérature  et  de  le'gislation  islandaises ,  publiés  depuis 

la  formation  de  la  coinnii-i.sion  Arna-niagneVnnc  ;  mai,  319  ,  HîL 
â"  Hiafoirc  :  (l)  Géographie,  Descriptions,  Voj'oges, 
Itinéraire  descriptif  de  la  France;  mai,  319. 
Raccolta  di  vîogfj  dopo  quello  di  Cook;  juillet,  44?. 

Nouvelles  Annules  de5  vovages  et  des  sciences  géographiques;  sept.,  &2iL 

Voyage  dans  la  .Macédoine,  par  M.  Cousincry,  î  vol.  in-4";  sept.,  569 ,  570. 

Osscrvazioni  semi-série  di  un  esule  nell'Iogbilterra,  da  G.  Pecchio;  juil.,  iA& 

Narrative  of  a  visit  to  the  court  of  Sinde,  bjr  James Burner ;  mars ,  i9i. 

Vojage  de  la  corvette  l'Astrolabe,  sous  le  commandement  de  M.  J.  DomoDt 
d'Urville  ;  article  de  M.  Frédéric  Cuxierj  août,  4B1-4B9. 

Vojrage  au  Congo,  par  M.°  Douvilte ;  nov. ,  697. 

(î)  Histoire  générale  ;  —  Annales  et  relations  particulières. 

CXV*  et  dernier  volume  de  la  traduction  italienne  de  la  Biographie  aoiver- 
selle  ;  juillet,  447. 

Histoire  universelle  de  l'ancien  monde,  par  M.  Fr.  Chr.  SchI<M5er  ;  mar«,lAlL 
Introduction  à  l'histoire  universelle,  par  M.  Michelet  Paris,  1831,  in-8*. — 

Histoire  romaine ,  par  le  même ,  9  vol.  in-S"  ;  mars ,  i31 ,  LM. 

Marche  d'.\nnibal  à  travers  les  Alpe^,  parM.  Ferd.  M ul  1er  (en allemand). 
Berhn,  1830,  in-S";  oct.,  639. 

Istoriadell'Europa, di  P. F.  GiambuUari.Livorno,  1831 ,3  vol.  iD-ia;nov..703. 

Histoire  du  commerce  entre  le  Levant  et  l'Europe,  au  moyen  âge,  par  M.  Dep 
ping  :  analyse  de  cet  ouvrage  par  M.  GrSberg  de  Hemso;  nov.,  703. 

Cour»  d'histoire  moderne,  par  M.  Filon;  décembre,  lii^ 

Histoire  des  Français ,  par  M.  de  Sismondi ,  tomes  xill ,  Xiv ,  xv.  Paria ,  1831 , 
in<>8°;  oct.,  ùM  ■  article  de  M.  Daunou;  nov.,  G79-fi86. 

Atlas  topographique  et  historique  de  la  ville  de  Lille ,  par  M.  Bran-L«vainne 
nov-,  C97. 

Matériaux  pour  l'histoire  de  Genève ,  par  M .  Galite.  Genève ,  1 83 1 , 1  vol.  inS' 
juillet,  lifi. 
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Belgicaranireramscnptores:  nltdit  P.  T.  B.  de  Reiffenberg.  BraxeHis,  J83o, 

ÎB>6°;  avril, 

Histoire  du  Hainaut ,  par  Jacq.  de  Guvsc.  Paris,  1831 ,  18  vol.  ii)-8";  mur* 
116  : 4«nx «rticles de  M.  y^aynouarf/;  juillet,  498-438;  oct.,  SV7-S86. 

State  papers.  — The  Lif  i>of  orclibishop  Crammcr,  hy  John  TodJ; mars,  191. 

The  Life  of  Th.  Ken ,  b^'  L,  Uovvles.  Londoo ,  1S31,S  vol.  in-8°;  iior.,  703. 

Narrative  ofthc  life  and  adventures  of  Giov.  Finatti;  mars,  19 1. 

HiMoryof  tii«UattMipStatea,bjtni»trtssWi[liwpd.Nev-Y«rb,  1830}  tcrr^ÈbS, 

Anaaband  «ntn|iii(ie«  «f  IUf»tlnn  ,  hy  Jamet  T«il.  LondoD,  lSfl9,  ni-4*: 
deux  article;:  do       SUj-esfre  df  Sanj  ;  février,  ;  avril,  925-938. 

Histoire  de  l'empire  ottoman  (en  allemand  ) ,  par  M.  de  Haminer.  Pest,  I8S7 , 
1898,  3  vol.  tn-8°  :  article  de  M.  Silvcsirc  de  Saejftteot.,  592-$S6. 

Histoire  delà  levée  da  premier  .«ie'gc  de  Vienne  par  les  Turca,  ouvrage  (elle* 
mand)  de  M.  de  Hammer.  Pest,  1899,  in-8*  :  article  de  M.  5riW«ffre  ae  Saey: 
juin  ,  3îl-3î<J. 

Noies  on  thc  Bédouins  and  \^'Alla>)vs ,  \>y  tUc  lute  .1.  L.  Barddiardt.  London, 
1830,  in-4»  :  article  de  M.  Silvrsirc  de  Snrj  ;  juillet,  4l7-4a8. 
La  Chine ,  moeurs ,  vaf/et^  &c.  Pan*.  Firm.  Didot,  io-4*;  B»v.,  W1, 
(3)  Antiquités. 

Curaldi  Janiient  Oput  bcnneDaitiàQiD.Neepdi ,  1 990 , 4  v«Liii<4* \vnA ,  M8 , 

856. 

Opère  AWbdttbiinin.  Pnto,  1931 , 3  toI.         novembre,  703,  704. 

CEuvres  diverses  dïnn.  Quir.  Viscontî.  Miîan,  1830,  4  vol.  in-8°  :  trois  ar- 
ticles de  M.  Raoul- JîochetUi  janvier,  54-60;  mars  138-1&0;  juin,  389-341. 

Traduction  italienne  do  traité  de  SteHim  »  Deortn  et  pregrew  morum  etopj- 
nionum,  Sec;  juillet  449. 

•De  la  politique  et  du  oommerce  des  peuple*  de  IVntiquite',  par  M.  Heeren, 
traduit  de  l'allemand  par  M.  .S  i  l  .ni   Pin  îs,  i831 ,  3  vol,  in.8»;  septembre,  579. 

De  societaiis  py^lhagoricc  in  urbe  C  rotoniatarum  conditse  scopo,  au«tore  Ang. 
Ban.  Krischc.  Gottingv,  1931 ,  in-S»;  février  197,  198. 

De  Phîlis  in<iiiîâ  commentalio  G.  Pttrtbej.  fieroliai,  in-9':  article  de  M»  Le' 

(t  onne  ;  juiliel ,  4«i-4  1 1 . 

Monuinens  d^^pte  etde  Nabie,  par  MM.  C!banipollMNi  et  Roidlîiii }  juHlct , 
443,444. 

,  Recherebes  sur  les  arts  et  métievs  det  aocieiM  peuples  en  Égypte ,  Nabie , 
Ethiopie,  pnr  M.  Cailliaud;  scptciiibre  ,  r.Tî. 

E-vUait  d'un  mc'moire  sur  les  inscriptions  grecques  et  latines  du  colosse  de 
Memnon,  par  M.  Letronne;  juin,  359-377. 

Dissertation  sur  lee  tombeaux  de  Memooii  et  eur  féiat  civil  des  femmea  «hcc 
les  anciens,  par  M.  Fr.  Jaeoba;  mars,  190. 

Notice  sur  les  sculptures  d'OIrmpie,  par  M.  ilsoal^lleeÂefM;  fiîvritr,  f9-i06. 

L'Archeografo  tricsiino;  juillet,  448. 

Etm»co  niusco  rhiusino;  juillet,  449. 

Muséum  étrusfjiif  Je  Lucien  Bonaparte.  Viterhe,  1899,  tn-4'';  avril,  Î.'SC 

Recherches  tojxi-^Tjphiques  sur  Me'galopolis ,  Tanagra ,  &c.  ^en  ttiiglaisi, ,  ptir 
M.  Spencer-.Stanhope,  1831 ,  in-folio;  novembre,  703. 

The  lopographjr  and  aotiqnities  of  Roma,  bj  Rich.  Burgess.  London,  1831 , 
f  vol.  in-8°;  iiaiveBibrc,709.  ' 

Ktiides  sur  Rome,  par  M.  le  comte  de  Tonmon.  Paria,  1931 ,  9  vol,  iii-9*? 
septembre  ,*53[9. 
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Arc  «le  triomphe  ditife  Mwrnu ,  à  Qnnge  :  anoonoe  de  H.  Avfute  Çariitir  ; 

I^ûèllele  d«s  ndlet  nUidé»  de  fItaGe,  «ntiquea  et  modernes,  par  M.  Bd.  Isi* 

bel\e.  Paris,  I8.tl ,  in-fol.;  juillet,  443. 

Manuel  de  numismatiqoe  ancienne,  pur  M.  Hennin.  Paris,  1830 ,  S  vol.  in  8"  ; 
noveoibre,  697. 

Ancient  Coins  of  {^rck  citicsand  kings,  hj  James  Millingen.  London,  1831 , 
in-1*;  juillet  443  :  trois  articles  de  M.  Raoul-Rockette ,  août,  46S-75  ;  septembre, 
556-566;  nnvpiiibre,  f)75-(>7:). 

Cittlogo dcil«  série  Beckeriane  di  medoflie.  Panna,  1831  ,in-8°i  npv.,  703. 

Lettré  de  M.  Ileoid>ltecbette  à  M.  le  doc  de  Lnynea  ivr  les  gravinm  ;dcs 
monnaies  grecques.  Paria,  in-4*;  seplenihre  ,  570,  571. 

Programme  de»  recherches  à  faire  sur  l'iiistoire  et  les  antiquités  du  département 
du  .Vord,  par  M.  Leglay.  Caint>rat,'l83I ,  in-8*;  férrier,  1>4;  19S. 

U)  Histoire  des  arts ,  des  scionccs  et  dei  lettres.  —  BiUîompbie. 

Sor  les  époques  principales  des  beam-arts,  ouvrage  allemand  de  M.  Aidad. 
Wendt.  Leipzig,  18.3l,in-8";  novembre  70  i 

Vie  du  Titien,  et  anecdotes  sur  U'ttuirrs  [kt  'images  (en  anglais},  par  M.  Ja- 
mes Nortlicote.  Londres ,  1 830  ;  janvier,  c  i 

Vit»  di  Beorcoota  CeUioi ,  dîd  dottore  Fr.  Tassî.  Fireiue,  i  8S9 , 3  vwl.  in-S'; 
avril,  156.  .  , 

Me'moires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Albert  Dufef  »  pKT  M*  HeHcT  '{en  aile» 
mand}.  Leiptig,  1831,  3  roi.  in-S'i  octobre,  638.  '  '  " 

Memorio  spelianli  aOa  storia  deRa  MlcograAa,  del  cooté  Ledp.  Ckfëgiiara. 

Prafo,  1831,  in-8";  novembre,  70 1. 

The  Life  ofsir  Is.  Newton,  by  Brewster.  Loncion  ,  1 831 ,  in-19  ;  novemb. ,  7ti»3. 

Nouvelles  considérations  sur  l'auteur  de  l'Imitatiou  de  Jésus -Christ^ 
M.'<îence;  în'S";  aep^mbrc,  574;  novembre,  691.  '  *.  ' 

Notices  et  eztraito  tto  iiiailiucHti}tlune'zltiiB«4":  |uiyet,  441.  ' 

Notice  de  dëâx"cartiilairet  de  ta  bilifiotheque  da  Roi»  pw  M;  Dep^f} 

juillet,  44a.  •     ■     *  ^  '  '  " 

Recherches  de  plusieurs  collections  inédites  de  deerdtales  'dtt  )lf&feÀ  Ife, 
par  M.  Thcincr.  Paris ,  in-8";  novembre,  ^00. 

Correspondance  de  Brequigny  relative  à  ses  rcclicrchcs  historiques  dails 
les  manuscrits  de  tendres  en  1761-69  ;  aoùl,  509. 

Catalogue  descriptif  des  manuscrits  delà  bibliothèque  de  Cambrai,  par  M.  L>»- 
glay;  in-80;  avril,  950.  .  '       '  / 

Notice  sur  la  bibliothèque  d'Ail,  p«r  M.  Rouanl.  Aiz  et  Paiîi ,  1S31,  iii-8*j 
septembre,  571 ,  S73.  *  '  '  '   '  '  " 

Recherches  sur  les  éditions  exécutées  à  Ferrare  au  xv*  siècle  ;  mars , ,  1 89. 

Lezipne  di  Vinc.  Follini,  sopra  due  ediziooi  dei  seoob»  xv.  FirenML,  1S3I , 
in'8*;rainet;  447.  .  •    '  . 

Recherchés  slu'I  Loiiis  de  BruMf ,  pâé  M.  Van  PMdt.  Paris,  ilSl h^S*  ;' 
iuillet,  44».       '  ^  ;  "i-  u 

Bibliotheca  amcricana;  juillet ,  44S  <  * 

•  i^^'^'^SX^*  '  morales  et  politique*.  (  I^e'gislation  ,  —  Religion  ). 

Ceai% 'dl»stoire  de  la  philosophie  (école  d'AIexaiidric  ) ,  par  M.  Poret  ; 
de'cembre  ,  751  ,  7  55. 

Philosophie  traasccqdentaie  de  Kant,  anaiTsée  par  M.  Sitëa  Paris,  IS31, 
iQ-9';  iep«HBbl»»  S71.*  ■  S f  • 
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Cours  de  philosophie ,  par  M.  Darniron;  décembre, 

Essai  sur  rcntendement  et  lu  morale  de  Hiomme,  par  M.  Delpierre;  iuîllet,  444. 

Théophron  ou  l'e'iude  des  choses,  par  M.  Heori  dOrbe,  in-8»;  n«- 

-vembrc,  697. 

.  ^ai  de  cnctiKKiQlogie,  jf«(iL  Emn.  de  Vâ/.  Gcoève,  1830,  in-S»  ;  juillet,  44t. 

Encjclope'ifte  moderne  de  M.  Courdn;  M  vol.  în-S»;  septembre,  â7S. 

Me'inoirc  sur  l'état  actuel  de  l'instruction  publique  en  France,  par  M.  Henae» 
quin;  avril,  S53.  — Divers  c'critt  sur  riosiruclioQpubliQue,  déoembro}  756. 

Refleciions  on  tiie  ({ecliiis  of  scieneee  in  Eogmiid,  1^  Ch.  BaUMge.  itso, 
in-8'  :  article  de  M.  Biott  janvier,  41-49.  * 

Spme  Remarks  on  thc  state  oftcarning  in  Crcai  bi  jtaiu,      James  MiUiu^jen. 
Londoii,  1831,  in- 8";  octobre,  G40. 

— >  Oftcre  comptetq.di  Nie.  Maçbiavelli.  Firenze,  1  vol  in-S";  août,  5IS. 

Snr  ta  politique  rationnelle,  par  M.  Alpb.  de  Lamartine.  Paris,  1831 ,  in-8°  j 
octobre,  (536.  . 

De  In  oivilisatinn,  par  M.  Victor  Francklio;  juillet,  444. 

Statics  of  statu  quo  permaneocj,  by  John  B.  Kerr;  Jailleit,  444. 

De  la  nature  de  la  richesse ,  et  de  Forigiae  de  U  vueor,  pur  M.  Aog.  Wtlve. 
Paris,  1 831 ,  in-S";  octobre,  fi3C;  novembre,  607. 

—  PhilçMplm  da.df«it,  piur  M.  Lcrminier.  t  vd  in^*:  juaiet,  44»; 
ftl0,511. 

Dnipt  pijUie  «t  «dmipistrttif-df  b  Franee,  f$r  M.  Boiiolienc4efer{  avril» 

t53,854. 

CEuvres  complètes  de  Pothier.  Paris,  9  voL  in-S**;  novembre,  699,  700. 

Collection  des  lois  niuritiiiies,  par  M.  Pardessus.  Paris,  imprimerie  rojulé^ 
1831,  m-i",  tome  février,  l»i  i  deux  ar)iclea  de  M.  DavMUf  ma»,  IM- 
17t{^u^,S90>30^.  ' 

Cragas,  codex  jnrÏ!;  I.'ilandorum  antiquissimus.  Hauni»,  lSt9f  ftvaL  îa-4*; 
deux  articles  de  M.  Pardessus  ;  avril,  193-206  \  mai ,  9C9-877, 

^ovissima  recopilacion  de  las  leyes  de  Espaiia.  Paris,  4  v«I  in-^*}  KOV»  VM. 

'^he»  apologistes  involontaires,  ou  la  Reupon  chrétieaiie  proavêe,&,c.  ftr 
M.  Mermlt  Gîen,  1899;  septembre,  575. 

Oraison  dominicale,  par  M.  L.  B.;  novembre,  700. 

Çiioix  des  œuvrer  de  Phil.  Melanchton.  Leipzig,  1899,  1831 ,  6  vol.  in~9*} 
octobre,  539. 

Méditation.s  rctigietisrs ,  traduites  de  faUemand,  ffiç  MM»  Momnanl , et  GcBce ; 

avril,  854;  septembre,  574,  575. 

Messianisme ,  anion  finale  de  W  fbHoMpIiie  et ^    r^ligiBi» î  Mftfinbrei  S7S> 

570;  novembre,  59  f. 
4*  l$aignees  physique»  et  mathématiques.  (  Ajgfenhot». — M^leotne.  '•Artt.) 

TraitédechiiiiM  ,  [  u  M  1^  [  t  li-  s,  traduitde Tallcmand;  3  vol.  ui-S";  janv.  69. 

Considérulioiiit  géologiques  et  physiques  sur  les  puits  forés,  par  M.  Hericart  de 
Thur^.  Paris  ^  Firmin  Didot,  io-t* : •rticie  de  M.  Tenter;  janvier,  49-53. 
'  Mémoire  sur  le  canal  de  l'Oorcq ,  par  M.  P. -S.  Girard. . .;  juillet,  443-  . 

État  des  eaux  publiques  de  Paris,  &c.,  |iar  M.  P. -S.  Girard  ;  no> 

Tembrc,  C98. 

<--^An^)-se  4fUi  é^4Ùons  dé(er{tunées ,  par  M.  Fourier.  Paris,  18,31,  1'*  par- 
tie, io-4*;  aoât,  809. 

R<^lamati<^s  de  M.  Budaq ,  auteur  de  la  théorie  des  suites  yirtapniîi|<|f|.  ra 
coordonnées ...  ;  février  ,186,197;  novembre  ,691,  699. 
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Annuaire  pour  i'anncc  1 83S  »  par  ie  Burèta  des  loogitudes.  Paris ,  1 83 1 ,  iti-8*; 
kept.,  5V9, 9T4.  ^CtmnakMafe*  ïh*  «euiM  pMr  TéàMe  itU^  ptt*  lë  aliiie 

Bureau,  rn-8",  novembre,  RDS. 

—  Annaics  agricoles  de  Rovillc ,  par  M.  Matthieu  de  Dàtaiba*re;  noiv.,  098. 
Mémoire  sur  les  colonies  agricoles  de  bienfaisance      In  ndgi^Hc  et  de  la  Hol- 

Itnd»,  par  M.  Hacrnede  Pommease.  Paris,  1830, 10-8°^  janvier,  63:  articU  de 
M.  ni$ier;  fain ,  3S0-S99. 

Cours  de  pathologie  et  de  tbc'rappofique.  par  M.  Broussais;  nov.,  C98 ,  G99. 

Des  causes  de  la  vie,  par  M.  Bnchoue  de  Lostnlot.  Paris,  1831,  in-S";  no- 
vembre, 699. 

ElMt  de  M.  J.  Bouro ,  me'decin  (  grec) ,  sur  les  hâpitaox;  «vrîl,  §69, 

Çlu>I«érapmorbu.<i;  août,  509,  510,  519;  octobre,  537. 
Ecrits  pour  et  contre  Tusafii'  du  tnhac  ;  novembre,  fiOî). 

—  Dictionnaire  technologique,  par  MM.  Francœur,  Molard  jeune,  &ic.} fé- 
vrier, lis. 

Le  Dessin  linéaire,  par  M.  PniHot  Je  ^fonla^le^t.  Paris,  9  vot.  !n-  S*.  —  Traite 
complet  de  la  peinture,  publiein  1839,  jnir  le  mduic  auteurj  'J  vuL  in-â'^aoùt, 
509. 

IV.  Institot  rotal  de  France.  — Actulémies ,  Société* tavanta.—ioatMUXt 
Iiwthat  royal  de  France.  Sénioe  annuelle  du  quatre  acBdénilei;  avril,  949 , 

Académie  française:  so  SCâace  publi(]|^uc }  distribution  de  prix  ù  MM.  Basiili 
avocat ,  Bignan ,  Tharot ,  MonteU. . . .  Progrwnme  des  fnvt  àdâwrner  eii  1 939; 
août,  509,  806,  907. 

AeadéaÀe  dniineTqitîoiMatbdM*léUriei:ia  «&ncè  publique;  prix  adjuge» 
ù  MM.  Gue'rant,  Ainnrortli,  Tdaer,  Niveleau.  Prix  propoMi}  juillet,  439, 
440,  441. 

Académie  dea  aeiences  :  tomes  VIH  et  IX  de  ses  Mémoirei;  Paria,  Finni» 

Didot,  1830,in-4°  :  article  de  M.  Chevrcul;  jnnv. ,  5-18. 

Académie  des  sciences  :  sa  séance  publique  ;  pi'i.\  dccernes  et  proposes  j  juin, 
380,  381 ,  3Râ,  383. —  Analyse  de  ses  travaux,  {wrlia phjvqoÉ, par  10.  6. 
baron  Cuvierj  juin,  388,  384}  juillet,  43?  ,439,  439. 

Académie  des  sciencvs  !  mort  de  M.  du  Peti»Thouars  ;  dicours  prononce  & 
ses  fune'raiHes ,  par  M  SiIvf-;Trf';  mai,  :tl-i,  SI.*;.  —  Élection  <!f  M  Ju'î'îicti 
à  la  place  vacante;  dans  ia  section  de  botanique,  et  de  M.  (Jostaz  en  rempla- 
cement de  M.  Cai|uebert-Montbret,  académicien  libre,  dccedc.  Mort  de  M. 
9ané;  discourt  prononce' à  ses  fune'railles ,  par  M.  Ch.  Dupin;août,  507. 

AoMfônie  des  beaux-arts:  sa  séance  publique;  distribution  de  prix  \  octobre, 
689*634.  —  Mort  de  M.  Cartellier;  dHeows.pronoiK^  A  set  AÛéruHioi  i  par 
M.  Emenc  David;  juin,  977,  878. 

Sbdélo  royal*  «t  eenlrde  «TafrlenHiBi^;  ai  yMce  publique  ;  prix  d^entA  et 
proposés;  mai,  3is,  3tC  ,  317. 

Scciele  des  sml^uaires ,  tome  IX  de  ses  Mémoires;  décembre,  7 si,  ^_ 

Socie'te'  pbîloîiBdimqnc  dt  Paris  :  ses  teaniiea  puUiqiletjiiiB^  3l9;(teetnifcre, 
t99,  758. ,    ■ ,  .......   

docict^  phrénologique  donnée  ï  Paris  ;  mai ,  31  S. 

Société  dessciencF5,  art5.  beUes-lettresotagriculturo doS.-(|uentîn;Avril,  990. 
Académie  de  Rouen;  avril,  9&0. 

Acadamie  de  BaMWfoii  t  prix  qa*dle  prapoac;  djoambra ,  79S. 
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Société  de  roedeciDe  de  Caen;  ftvrti,  953. 

Acade'mie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Burdeaiu:  procès>vcri>KUX  de 
ses  se'ances;  concours  quelle  a  ouverts;  juillet,  441,  44S. 

AcBcIcmic  dos  jeux  floraux  à  Toulouse  .*  prix  dacernes  dans  sa  séance  publique 

ou  [élc  Jes  fleurs  ;  mai ,  317. 

Acadcmie  des  sciences  et  lettres  de  Toulouse:  prix  qu'elle  propose;  mai,  317. 

Acadcmie  de  médecine,  cMrtirgfio  et  pharmacie  de  Toulouse  :  cotuptc  rendu 
de  »es  travaux;  prix  proposés  par  elle;  mai,  317  ,  MB. 

Acadc'mie  royale  du  Gard  (àNi'mes)  :  sujets  <le  prix  qu'elle  propose;  juillet, 
44T 

Histoire  de  l'Acadc'tnic  de  Marseille,  par  M.  Laatard,  f  vol.  in-8*  ;  avril, 
«5t. 

Me'moirs  of  tlie  astronomical  Societjr  of  London,  189S-1830;  7  part,  in^^": 
trois  articles  de  M.  Biot ;  août ,  489-499  ;  oct.,  C1I-C94;  nov. ,  65i-667. 

Transactions  ofthe  rojal  asiatic  Society  orCreat-Britainand  Ireland|  Londoo, 
in-i»  :  article  de  M.  Abel-Rimusat  ;  mai.  8&7-a69. 

Mcnioircsdi- TAcn  Je'iiiic  de  Stockhulm  :  arli<  l('  ilcM.  Drpping  ;  Jcc-  705-715. 

Mémoires  Je  l'Acadt-inic  de  l'elcrabour^ ,  in-4."  ;  oct.  tî  U)7 

Nou%ca»ix  Mémoires  de  la  société  de  littérature  hollandaise.  Leyde,  1831, 
in-8"  ;  oci. ,  038.  \ 

Meniorie  dclla  rpaic  accadcmia  di  Turitni,  iri-4";  nov,  704. 

Journal  de  la  langue  française;  octobre,  G3T  .  C38.. 

Rovtic  normande,  publiée  par  M.  de  (>aumont;  février, 185. 

Annales  bretonnes ,  par  M.  Dncliateliei- .  Quiniper ,  in-8"  ;  nov.,  701. 
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